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NÉVROLOGIE 

CONSimiHA  I IONS  GKNKHAIÆS  SLIH  L’APPAHEIL  DE  L’INNERVA  llON. 


Tout  (tire  dou6  de  la  faculté  de  sentir  et  de  se  mouvoir  se  compose  de  deiiv 
oÆres  d'organes,  les  uns  qui  président  à sa  nutrition,  les  antres  qui  établis- 
sent ses  rapports  avec  le  monde  extérieur.  — Absorber  des  éléments  répa- 
rateurs, les  inodilier,  les  disséminer  dans  toutes  les  parties  du  corps,  puis  les 
assimiler  A ces  parties,  et  les  reprendre  plus  tard  pour  les  renouveler  sans 
cesse,  tel  est  le  rOlc  confié  aux  premiers  ; — recueillir  les  impressions  du 
dehors  par  mille  canaux  divers,  percevoir  ces  impressions  et  réagir  ensuite 
par  d'autres  canaux  sur  l’appareil  locomoteur,  tel  est  l’allribut  essentiel  des 
seconds. 

Les  organes  consacrés  A la  vie  intérieure  ou  nutritive  se  succèdent  comme 
les  rouages  d’une  montre,  de  telle  sorte  que  lorsque  le  premier  anneau  de 
cette  chaîne  entre  en  mouvement,  celui-ci  se  communique  de  proche  en 
proche  A tous  les  autres. 

Les  organes  préposés  A la  vie  extérieure  ou  animale  rayonnent  autour 
d’un  centre  qui  les  domine  A la  fois  et  par  la  position  plus  élevée  qu'il  oc- 
cupe, et  par  l'importance  de  ses  fonctions.  Ce  centre  vers  lequel  converge 
tout  sentiment,  d où  part  tout  mouvement,  d'où  naissent  toutes  les  impulsions 
de  rinstincl,  tous  les  actes  de  la  volonté,  tous  les  phénomènes  de  Tintelli- 
geucc,  ce  centre,  qui  envoie  des  rameaux  A tous  les  organes  et  qui  établit 
ainsi  entre  toutes  les  fonctions  la  plus  parfaite  harmonie,  constilne  l'appa- 
rril  lie  l'inueri'ation,  appelé  aussi  .système  nerveu.r. 

lirouper  dans  un  ordre  méthodique  l’ensemble  des  faits  qui  se  rattachent 
à l'étude  de  ce  grand  appareil,  tel  est  le  but  que  se  propose  la  névndogie. 

Ramené  A son  expression  la  plus  simple,  l’appareil  do  l'innervation  se 
présente  A nous  sous  la  forme  d'un  axe  médian  et  vertical,  de  chacune  des 
moitiés  duquel  naissent  des  irradiations  destinées  à le  mettre  en  communi 
cation  avec  nos  divers  organes.  Il  comprend  donc  dans  sa  constitution  deux 
parties  bien  dilférenlcs  : 

1“  line  partie  centrale,  impaire  et  symétrique,  qui  se  prolonge  de  la 
cavité  du  crAne  dans  la  cavité  du  rachis  : c’est  l’o-re  cérébro-spinal  nu 
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encéphalo-méduUaire,  qu’on  désigne  aussi  sous  les  noms  de  centre  nerveu.r  el 
de  système  nerveux  central  ; * 

‘2“  Une  partie  périphérique,  double  et  imparfaitcmcnl  symétrique,  qui  se 
présente  sous  1 aspect  de  cordons  ramifiés.  Ces  cordons  sont  les  iierts  propre- 
ment dits;  considérés  dans  leur  ensemble,  ils  forment  le  système  rterveux 
périphérique. 

La  partie  centrale,  grêle  et  cylindrique  sur  la  plus  grande  partie  du  son 
étendue,  se  termine,  à son  extrémité  supérieure  ou  céphalique,  par  un  large 
rcnUcment  qui  en  a été  considéré,  avec  raison , comme  un  épanouisscraent, 
comme  une  sorte  d’efflorescence.  Mlle  préside  à ia  sensibilité  el  au  mouve- 
ment, à rinteiligence  cl  à la  volonté  ; elle  tient  en  outre  sous  sou  influence 
les  principaux  phénomènes  de  la  circulation  et  de  la  calorification;  é elle, 
en  un  mut,  appartient  le  rôle  actif. 

La  partie  périphérique,  irradiée  par  ses  innombrables  divisions  dans  tons 
les  points  de  l’économie,  relie  chacun  de  ceu.x-ci  au  cenire  commun.  Elle 
jonc  le  rôle  de  simple  conducteur  : conducteur  du  sentiment  pour  les  cor- 
dons nerveux  qui  conveigent  de  la  périphérie  au  centre,  conducteur  du 
mouvement  pour  ceux  qui  se  portent  du  centre  à la  périphérie.  Ajoutons, 
toutefois,  qu’un  grand  nombre  de  ces  cordons  sont  pourvus  de  rciiflemenls 
ou  ijanijliuns,  dont  la  structure  rappelle  celle  de  l'axe  cérébro-spinal,  el  aux- 
quels a été  dévolue  aussi  une  certaine  part  d’activité.  Les  nerfs,  par  consé- 
quent, no  sauraient  être  considérés  comme  complètement  passifs.  .Mais  s'ils 
ne  sont  pas  exclusivement  conducteurs,  telle  est  du  moins  leur  allribulion 
principale  et  la  plus  caractéristique. 

L’appareil  du  l'innervation  est  donc  remarquable  par  la  continuité  de 
toules  les  parties  qui  le  composent,  par  la  disposition  rayonnée  qu'il 
afi'ectc,  et  pur  l'étroite  subordination  de  scs  parties  ramifiées  ou  périphéri- 
ques à un  centre  commun. 

Eelte  disposition  générale  se  modifie,  du  reste,  Irês-nolablement  suivant 
qu'on  descend  ou  remonte  la  série  animale.  — En  la  descendant,  on  voit  lu 
partie  centrale  diminuer  peu  à peu  do  volume,  puis  disparaître  dans  les 
invertébrés,  dont  le  système  nerveux  se  compose  d'un  nombre  variable  de 
petits  départements  jouant  chacun  le  rôle  de  centre,  el  reliés  entre  eux  par 
les  communications  qu’ils  échangent. — Elus  on  s’élève,  au  contraire,  cl  plus 
aussi  l’appareil  de  l’innervation  tend  à se  centraliser,  plus  l’axe  cérébro- 
spinal  acquiert  d'importance,  plus  son  extrémité  céphalique  devient  prédo- 
minante. En  même  temps  que  celle-ci  augmente  de  volume,  su  surface  se 
soulève,  se  contourne,  se  couvre  de  plis  et  replis  de  plus  en  plus  nombreux 
etdc  plus  en  plus  saillants. 

Ces  replis  ou  circonvolutions, donlon  ne  trouve  aucun  vestige  sur  le  système 
nerveux  des  poissons,  des  reptiles  el  des  oiseaux , se  montrent  dans  la  plu- 
part des  mammifères.  Ils  appuraissenl  chez  les  rongeurs  et  les  édentés,  puis 
alleignent  desdimensions  progressivement  plus  grandes  en  passant  de  cesuni- 
maux  aux  ruminants  el  aux  carnassiers,  de  ceux-ci  aux  quadrumanes,  et  de  ce^ 
derniers  à l'Iiomme,  qui,  par  le  nombre  el  lu  hauteur  de  ses  circonvolutions, 
c esl-à-dire  par  la  vaste  étendue  de  su  masse  nerveuse  centrale,  plus  encore 
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que  pur  le  poids  et  le  volume  de  celle-ci,  se  place  i\  une  grande  hauteur 
au-dessus  des  animaux  les  plus  rapprochés  de  lui  par  leur  système  ner- 
veux. 

Volume  de  plus  en  plus  prépondérant,  surface  graduellement  croissante  de 
la  niasse  nerveuse  centrale  : tels  sont  donc  les  attributs  que  revêt  l'appareil 
de  l innervution  en  parcourant  la  série  de  ses  perfectionnements  dans  l’é- 
chelle  animale.  1. 'observation  nous  montre  que  ces  deux  éléments  de  la  per- 
fectibilité nerveuse,  le  volume  et  la  surface,  s'associent  dans  des  proporlions 
corresiMindaules,  et  que  les  lois  réglant  cette  association  président  à la  répar- 
tition de  l'intelligence  dans  les  divers  animaux  ; c'est  sur  lu  réunion  de  ces 
deux  éléments,  portés  chez  lui  à leur  plus  haut  degré  de  développement, 
que  repose  lu  supériorité  intellectuelle  de  l’Iiommc  sur  tous  les  êtres  qui 
l'entourent. 

Envisagé  dans  ses  connexions  avec  les  principaux  organes  de  l’économie, 
l appareil  de  l'innervation  a été  divisé  par  Bichat  en  deux  parties  très-iné- 
gales : le  sijfleine  nerveux  de  la  vie  animale,  et  le  système  nerveux  de  la  vie 
orijanique. — l.e  premier  comprend  l'ave  cérébro-spinal  et  tous  les  nerfs  qui  se 
rendent  aux  organes  de  la  vie  de  relation.— l.e  second  est  composé  de  deux 
longues  séries  de  ganglions,  échelonnés  sur  les  côtés  de  la  colonne  verté- 
brale, reliés  entre  eux  par  des  cordons  longitudinalement  dirigés,  et  formant 
le  point  de  départ  de  la  plupart  des  filets  nerveux  qui  se  rendent  aux  vis- 
cères de  la  digestion,  de  la  respiration,  de  la  sécrétion  urinaire  et  de  la  géné- 
ration. Mais  l'observation  a démontré  que  les  nerfs  ramifiés  dans  les  organes 
de  la  vie  végélativc  tirent  aussi  leur  origine  du  cenire  nerveux.  I.a  distinc- 
tion établie  par  cet  auteur  n'était  donc  pas  fondée.  Cependant,  on  ne  saurait 
conleslerqne  les  nerfs  destinés  aux  viscères  du  tronc  présentent  une  dispo- 
sition qui  leur  est  propre  ; s'il  n’y  a pas  lieu  de  scinder  l'appareil  de  l’inner- 
vation en  deux  portions  indépendantes  l’une  de  l’aulrc  et  possédant  des 
attributions  différentes,  on  peut  du  moins  partager  les  cordons  nerveux  en 
deux  ordres  : ceux  qui  so  rendent  aux  organes  de  la  vie  extérieure,  et  ceux 
qui  se  terminent  dans  les  organes  de  la  vie  nutritive;  les  premiers,  carac 
térisés  pur  la  simplicité  de  leur  distribution  ; les  seconds,  remarquables,  au 
contraire,  par  les  intrications  compliquées  qu’ils  présentent  et  par  la  mul- 
tiplicité des  ganglions  échelonnés  sur  leur  trajet. 

Envisagé  clicz  les  mammifères  cl  plus  spécialement  chez  l'homme,  l’ap- 
pareil de  l’innervation  nous  oll’re  donc  à considérer  : 

1“  l.e  système  nerveux  central,  que  nous  étudierons  d'abord  dans  son  en- 
semble, puis  dans  chacune  des  parties  qui  le  composent  ; 

2“  Les  nerfs  de  la  vie  animale , qui  forment  la  pins  grande  partie  du  sys- 
tème nerveux  périphérique,  et  dont  la  description  sera  précédée  aussi  de 
considérations  générales  ; 

g»  l.es  nerfs  de  la  vie  nutritive,  collectivement  désignés  sous  le  nom  de 
urand  sijmiiathique. 

Les  ganglions  formant  une  dépendance  des  cordons  nerveux,  leur  descrip- 
tion sera  rattachée  .1  l’etude  de  ceux-ci. 
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SECTION  I.  — DU  SYSTÈME  NERVEUX  CENTRAL. 
CHAPITRE  PREMIER. 

CONSIDÉRATIONS  GÉNÉRALES. 

I.e  mode  de  conformation  de  l'axe  cérébro-spinal  rappelle  celui  delà  ca- 
vité dans  laquelle  il  est  logé,  l.a  partie  de  cet  axe  qui  occupe  le  canal  raclii- 
dicn  est  allongée  et  arrondie  : elle  porte  le  nom  de  tiioel/c  éjiimère.  Celle  qui 
remplit  lu  cavité  du  crâne  représcnie  un  segment  d’ovo'ide  : elle  a rci;u  le 
nom  il'encéphale. 

l.a  moelle  épiniére,  semblable  .â  elle-même  sur  tous  tes  points  de  son  éten- 
due, forme  évidemment  un  seul  et.  même  organe.  — I.’enrépbalc,  sillonné 
par  des  scissures  profondes,  se  décompose  en  quatre  principaux  segmenis 
ainsi  disposés  : le  cerveau,  qui  occupe  la  partie  supérieure  de  la  cavité  rr.1- 
nienne  et  qui  en  remplit  la  presque  totalité;  le  cervelet,  situé  au-dessous  du 
cerveau,  sur  les  fosses  cérébelleuses  ; l'isthme  de  l'encéphale,  situé  au  devant 
du  cervelet  sur  la  gouttière  basilaire;  le  bulbe  raebidien,  qui  repose  sur  la 
partie  terminale  de  celle  gouttière,  nu  niveau  du  trou  occipital. 

I.e  cerveau  est  subdivisé  lui-même,  par  unescissure  médiatic,  en  deux  seg- 
ments plus  petits,  qui  ont  reçu  le  nom  d’hémisphères  cérébraux.  — Sur  lu 
partie  inférieure  et  médiane  du  cervelet  on  remarque  une  scissure  analogue, 
qui  sépare  les  deux  hémisphères  cérébelleux.  — I.  isthme  de  l'encéphale, 
simple  et  arrondi  dans  sa  partie  moyenne,  se  bifurque  supérieurement  pour 
se  continuer  avec  les  hémisphères  cérébraux,  et  inférieurement  pour  se 
continuer  avec  les  hémisphères  cérébelleux.  — I.e  bulbe  rachidien,  con- 
tinu à l’isthme  et  situé  sur  son  prolongement,  relie  l’encéphale  à la  moelle 
épinière. 

D’une  consistance  molle  et  d'une  siruclurc  très-délicate,  le  système  ner- 
veux central  est,  parmi  nos  organes,  celui  qui  est  le  plus  complètement  dé- 
pourvu de  tout  moyen  de  résistance.  Mais  la  nature  a multiplié  autour  de 
lui  les  conditions  qui  pouvaient  contribuer  à le  protéger,  en  l'entourant  : 
1”  de  plusieurs  enveloppes,  d’autant  plus  résistantes  qu’elles  sont  plus  exté- 
rieures; 2“  d'une  couche  de  liquide  au  sein  duquel  il  est  comme  immergé. 

l.a  plus  superficielle  de  ces  enveloppes , constituée  par  le  crâne  et  le 
rachis,  le  couvre  A la  manière  d'un  bouclier. 

La  seconde  est  une  membrane  fibreuse  qui  l'entoure  aussi  de  tous  côtés  ; 
mais  elle  pénètre  en  outre  dans  les  scissures  qui  séparent  les  diverses  parties 
do  l’encéphale,  et  complète  ainsi  leur  engaînemenl. 

l.a  troisième  présente  les  caractères  propres  aux  membranes  séreuses,  dont 
elle  diffère  cepiuidant  sous  quelques  rapports. 

l.a  quatrième  a pour  attribut  distinctif  son  extrême  vascularité  : les  vais- 
seaux qui  contribuent  A la  former  se  divisent  cl  se  subdivisent  A sa  péri- 
phérie en  s’anastomosant,  cl  ne  plongent  dans  son  épaisseur  qu’A  l étal  do 
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capillaires,  c’es(-A-dirc  lorsqu’ils  sont  assez  di'liés  pour  ne  plus  compromettre 
sa  texture  intime  parles  variations  incessantes  de  leur  calibre. 

Entre  la  tunique  séreuse  et  la  tunique  vasculaire  s’étale  une  couche  de 
sérosité,  le  liquide  céphalo-rachidien,  qui  entoure  toute  la  surface  de  l’axe 
cérébro-spinal,  eu  se  prolongeant  jusqu’à  l’extrémité  inférieure  du  rachis. 
Ce  liquide,  dont  la  quantité  varie^uivant  les  individus,  mais  dont  l’existence 
est  constante,  a pour  destination  aussi  de  protéger  le  centre  nerveux  : une 
plus  grande  quantité  de  sang  pénétre-t-elle  dans  le  crâne  (ce  qui  a lieu  au 
moment  où  le  ventricule  gauche  se  contracte  et  pendant  le  mouvement 
d’expiration),  il  lui  cède  sa  place  en  fuyant  vers  le  rachis,  et  met  ainsi  l’en- 
céphale à l’abri  de  toute  compression.  Cette  quantité  est-elle  moindre , il 
y a au  contraire  tendance  au  xide,  et  le  liquide  sollicité  par  cette  tendance 
remonte  vers  la  cavité  crânienne.  11  oscille  ainsi  perpétuellement  du  crâne 
vers  le  rachis  et  du  rachis  x'ers  le  crâne,  pour  maintenir  autour  de  l’encé- 
phale une.  pression  uniforme.  Le  système  nerveux  central,  en  un  mot,  est 
protégé  par  ses  enveloppes  contre  les  agents  du  dehors,  et  par  le  liquide  sous- 
arachnoïdien  contre  l’influence  de  toutes  les  causes  qui  pourraient  le  com- 
primer en  moditiant  sa  circulation. 

55  1.  — Sthi'ciuhe  du  système  nehveu.x  central. 


I.’axe  cérébro-spinal  est  composé  de  deux  substances  qui  diffèrent  par  leur 
consistance,  par  les  éléments  dont  elles  sont  formées,  et  par  les  attributions 
dévolues  à chacune  d'elles. 

1,’une  de  ces  substances  présente  une  couleur  blanche,  l’autre  une  couleur 
grise.  La  première  se  montre  avec  la  même  pureté  et  le  même  éclat  sur 
toute  l’étendue  du  centre  nerveux.  Mais  la  seconde  varie  beaucoup  ; elle  est 
d’un  gris  presque  blanc  à la  surface  du  cerveau,  et  d’un  brun  noirâtre  ou 
tout  à fait  noir  sur  quelques  points;  entre  ces  deux  teintes  extrêmes  vien- 
nent se  ranger  une  foule  de  nuances  intermédiaires. 

I.a  substance  blanche,  bien  que  très-molle,  possède  cependant  un  certain 
degré  de  fermeté  que  n’offre  pas  la  substance  grise.  Cette  dernière  est  dé- 
pourvue de  toute  consistance  ; elle  a été  comparée  avec  raison  à une  sorte 
de  pulpe. 

I.es  deux  substances  ne  prennent  pas  une  part  égale  à la  constitution  du 
système  nerveux  central.  La  substance  blanche,  plus  abondante , en  forme 
les  trois  quarts  au  moins  ; très-probablement  même  elle  en  représente  une 
proportion  beaucoup  plus  forte. 

Leur  mode  de  répartition  est  très-variable.  Sur  la  moelle  épinière,  la  sub- 
stance blanche  occupe  la  périphérie  ; elle  entoure  complètement  la  sub- 
stance grise.  Sur  le  cerveau  et  le  cervelet,  c’est  celle-ci  au  contraire  qui  s’étale 
à la  surface.  Dans  l'épaisseur  de  l’encéphale,  on  les  voit  se  mélanger  de  la 
manière  1a  plus  intime  sur  un  grand  nombre  de  points;  un  peut  même  dire 
que,  partout  où  l'on  rencontre  de  la  substance  grise,  elle  se  trouve  mêlée  à 
la  substance  blanche. 
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A.  Texture  de  la  substance  grise. 

La  subslancc  grise  comprend  dans  sa  composition  : 1“  des  cellules  nci- 
veiises  tn's-multipliées  qui  en  représentent  1 élément  essentiel  ; 2“  des  tubes 
nerveux;  3"  une  substance  granuleuse  qui  remplit  les  intersalles  compris 
entre  les  cellules  et  les  tubes;  !i"  des  myélocytes  ; ü“  des  capillaires  sanguitis. 

a.  Cellules  nerveuses. — Elles  sont  appelées  aussi  glohule.s  nerveux,  corpus- 
cules nerveux,  reltules  et  corpuscules  ganglionnaires,  (diacuno  de  ces  cellules 
présente  une  partie  contenante  et  une  partie  contenue. 

La  partie  contenante  ou  périphérique  est  mince,  homogène  et  lihroïde.  On 
remarque  dans  son  épaisseur  de  très-petits  noyaux  aplatis,  irrégulièrement 
espacés.  En  les  soumettant  îi  l’action  du  nitrate  d'argent , M.  (irandry  a con- 
staté qu'elles  présentent  des  stries  alternatisement  claires  et  foncées,  qui 
leur  donnent  une  grande  analogie  d’aspect  avec  les  fibres  musculaires  de 
la  vie  animale  (1). 

La  partie  contenue  dilTère,  ainsi  que  l'a  très-bien  fait  remarquer  M.  Po- 
laillon,  suivant  qu’on  l’examine  à l’état  physiologique  ou  dans  l’élat  cadavé- 
rique (2).  l’endant  la  vie,  elle  revêt  les  caractères  d’une  substance  hyaline, 
assez  compacte  et  très-réfringente.  Huit  ou  dix  heures  après  la  mort,  cell<î 
substance  se  coagule  et  devient  granuleuse.  Les  granulations  qu'elle  ren- 
ferme alors  sont  arrondies,  très-petites  et  très-péles,  rarement  d’une  teinte 
foncée.  Dans  quelques  cellules,  à ces  granulations  pâles  viennent  s'ajonler 
des  granulations  pigmentaires  qui  se  déposent  autour  du  noyau,  on  se  cid- 
lectent  sur  un  point  limité;  elles  sont  parfois  assez  nombreuses  pour  rem- 
plir la  cavité  de  la  cellule.  — Au  centre  du  contenu  se  trouve  le  noyau, 
constitué  par  une  simple  vésicule  sphérique;  cette  vésicule  conlieot  un 
liquide  transparent  et  un  nucléole,  quelquefois  doux  ou  plusieurs. 

Le  volume  des  cellules  est  très-variable.  Leur  diamètre,  pour  quelques- 
unes,  ne  dépasse  pas0'"“,01  ; pour  d'autres  il  s’élève  jusqu'à  0""",t2  et  0'""',là. 
On  peut  donc  les  diviser  en  grosses,  moyennes  et  petites.  .Sur  h;  même 
point,  du  reste,  les  trois  ordres  de  cellules  se  trouvent  le  plus  lial)iluellemi  iit 
réunis;  mais  dans  certaines  régions  les  grosses  se  montrent  en  plus  grand 
nombre:  ailleurs  ce  sont  au  contraire  les  petites  qui  prédominent.  — Le 
noyau  est  en  général  proportionnel  à leurs  dimensions. 

I.eur  forme  ne  présente  pas  moins  de  variété  que  le  volume.  Les  cellules, 
en  efl'et,  donnent  naissance  à des  prolongements;  or,  leur  mode  de  configu- 
ration est  eu  grande  partie  subordonné  au  nombre  de  ceux-ci.  Les  unes  ne 
possèdent  qu’un  seul  prolongement  ; d’autres  en  possèdent  deux,  ou  plu- 
sieurs : d’où  les  noms  de  cellules  um'jiolaires,  bipolaires,  tripolaires  et  multi- 
polaires, sous  lesquels  elles  ont  été  distinguées.  Les  cellules  unipolaires  sont 
arrondies  ou  piriformes:  les  bipolaires,  allongées  et  fusiformes;  les  tripolaires, 
plus  ou  moins  triangulaires;  les  multipolaires  afTectenl  une  forme  étoilée. 

(1)  Grtiulry,  Stenrture  intime  des  cellules  nçroeuses  [.humai  de  ratud.,  1800. 
p.  298,  pt.  xi). 

(2)  P(tlailIon,  Etude  sur  les  tjuiujlious  nerveux,  tli^se,  t865,  p.  85. 
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Selon  quelques  anatomistes,  il  existerait  en  outre  des  cellules  privées  de 
tout  prolongement.  Mais  l’existence  de  ces  cellules  apolaires  est  aujourd'hui 
justement  contestée.  Elles  représenteraient  pour  ces  auteurs  des  cellules  en 
voie  de  développement,  d'où  leurs  moindres  dimensions  et  l'absence  de  pro- 
longements. 

Les  prolongements  cellulaires  sont  quelquefois  assez  larges  à leur  point  de 
départ  ; mais  ils  se  rétrécissent  rapidement,  en  sorte  qu’ils  ont  pour  caractère 
commun  leur  extrême  ténuité,  (jiielques-uns  se  divisent  cl  subdivisent  dans 
leur  trajet.  Formés  de  la  même  substance  que  les  cellules,  ils  participent  de 
la  mollesse  et  de  la  fragilité  de  celles-ci,  d’où  il  suit  que,  lorsqu’on  veut  pro- 
céder à leur  élude,  on  les  déchire  et  les  détruit  en  très-grand  nombre;  le 
plus  souvent  même  aucun  d’eux  n’échappe  A cette  ruine  générale.  11  est 
donc  extrêmement  difficile  de  les  suivre.  Cependant  les  recherches  faites  sur 
ce  point  ont  démontré  qu’ils  peuvent  être  partagés  en  deux  ordres.  Les  uns 
se  rendent  d’une  cellule  à une  autre;  ils  les  relient  entre  elles  et  forment 
avec  celles-ci,  lorsqu’ils  SC  multiplient,  une  sorte  de  réseau.  Les  autres  vont 
se  continuer  avec  les  tubes  nerveux  dont  ils  constituent  l'origine. 

b.  Tubes  nerveux.  — Les  tubes  nerveux,  ou  fibres  nerveuses,  se  composent 
aussi  de  deux  parties,  d’une  partie  contenue  et  d’une  partie  contenante.  — 
La  partie  contenue  n’est  autre  chose  qu’un  prolongement  de  cellules;  elle 
forme  l’axe  de  la  libre  nerveuse,  d’où  les  noms  de  cylinder  axis,  de  cylindre 
de  Taxe,  de  cylindre  axe  cl  de  filament  axile,  qui  lui  ont  été  donnés.  Ce  fila- 
ment est  transparent,  cylindrique  ou  un  peu  aplati,  solide  mais  très-souple; 
il  offre  en  général  un  aspect  homogène,  très-rarement  un  aspect  finement 
granulé  ou  fibroide.  .Selon  Schullze,  cependant,  les  stries  longitudinales  se- 
raient constantes,  et  le  cylindre  ave  serait  décomposable  en  fibrilles  élémen- 
taires. Fromann  dit  avoir  vu  sur  toute  la  longueur  de  celui-ci  des  stries 
transversales  qui  sont  signalées  aussi  par  .M.  firatidry. 

La  partie  enveloppante  des  tubes  nerveux,  dans  l’état  de  vie,  est  semi- 
liquide,  de  consistance  visqueuse,  diaphane  ; elie  réfracte  très-fortement  la 
lumière.  Après  la  mort,  par  suite  de  Faction  seule  du  refroidissement,  ou 
de  certains  réactifs,  comme  l’alcool  et  les  acides,  elle  se  coagule  de  la  péri- 
phérie vers  le  centre,  se  solidifie,  se  brise  sous  la  moindre  pression,  et  ne 
parait  plus  alors  constituée  que  par  des  fragments  irrégulièrement  empilés 
et  entourant  le  cylindre  d’axe  ; c’est  à cette  partie  enveloppante  que  s’appli- 
quent les  noms  de  myéline,  de  moelle,  de  substance  médullaire. 

Quelques  auteurs  admettent  qu’à  ces  deux  éléments  des  tubes  nerveux  s’en 
superpose  un  troisième,  qui  entourerait  la  myéline  A la  manière  d’une  gaine. 
.Nous  verrons  bientôt  cette  gaine  apparaître  en  effet;  mais  c’est  seulement 
sur  la  partie  périphérique  du  système  nerveux  qu’on  la  rencontre.  Sur  la 
moelle  épinière  et  l’encéphale  elle  fait  défaut  : on  bien,  si  elle  existe,  elle  se 
trouve  réduite  à un  tel  degré  de  ténuité  qu’il  n’a  pas  été  possible  jusqu 'A 
présent  de  constater  son  existence 

l.e  cylindre  d’axe  et  la  myéline  concourent  pour  une  part  à peu  près  égale 
à la  formation  des  tubes  nerveux.  A leur  point  de  départ,  ceux-ci  sont  exclu- 
sivement formés  par  le  prolongement  émané  des  cellules.  Mais  en  s’éloiguant 
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de  leur  origine  les  cylindres  d'axe  s'eutoureiil  peu  à peu  de  subslaiice  mé- 
dullaire , et  les  libres  nerveuses  par  conséquent  anginenlonl  d'abord  gra- 
duellement de  volume.  Les  deux  éléments  qui  les  composent  sont  loin,  du 
reste, d'oU'rir  la  même  importance:  le  cylindre  d’axe  est  l'élément  essentiel 
ou  caracloristiquo  du  tube  nerveux  ; la  myéline  semble  n'avoird'aulres  attri- 
butions que  de  l’isoler  et  de  le  protéger. 

c.  Siihstana’.  finement  iiranutée.  — Cette  substance,  assez  abondante  et  trés- 
pille,  présente  une  grande  analogie  d’aspect  avec  celle  que  renrerment  les 
cellules  nerveuses.  Il  semblerait  donc  assez  rationnel  de  la  considérer,  avec 
llenle  et  M.  Ch.  Hobin,  comme  un  élément  nerveux,  opinion  cependant  très- 
coiitesléc.  Kolliker  et  quelques  autres  aiiatomislcs  en  Allemague  ne  voient 
dans  cette  substance  qu’une  variété  du  tissu  conjonctif. 

d.  Myélonjles,—  M.  Ch.  Hobin  a décrit  sous  ce  nom  des  noyaux  et  dos  cel- 
lules sphériques  ou  ovo’ides  qui  fout  partie  de  1a  substance  grise  du  système 
nerveux  central.  Les  noyaux,  plus  abondanls  que  les  cellules,  présentent  un 
contour  loncé,  cl  sont  généralement  dépourvus  de  nucléides. — Les  cellules 
contiennent  un  noyau  semblable  à ceux  qui  précèdent.  Llles  sont  très- 
petites  ; leur  diamètre,  pour  la  plupart,  n’cxcède  pas  0‘"“,ül  (1). 

e.  Capillaires  sanyuins.  — La  substance  grise  est  remarquable  par  la  mul- 
tiplicité des  vaisseaux  sanguins  qu’elle  reçoit.  Ces  capillaires  forment  dans 
son  épaisseur  un  réseau  à mailles  très-serrées.  Ce  qui  les  caractérise  plus 
spécialement  ici,  c’est  la  présence  d'une  gaine  assez  large,  très-mince,  tran.s- 
parente,  entourant  chacun  d’eux,  gaine  signalée  par  .M.  Ch.  Hobin,  et  con- 
sidérée par  cet  auteur  comme  étant  de  nature  lymphatique. 

B.  Texture  de  la  substance  blanche. 

La  substance  blanche,  beaucoup  plus  simple  que  la  substance  grise,  est 
formée  de  trois  cléments  : 1”  de  tubes  nerveux  ; 2“  d’une  substance  amorphe 
qui  soutient  tous  ces  tubes  ; 3”  de  capillaires  sanguins. 

Les  tubes  nerveux  forment  la  presque  totalité  de  1a  substance  blanche,  la- 
quelle u’esten  réalité  qu’une  vaste  agglomération  de  cylindres  d'axe  entourés 
de  myéline.  Tous  ces  tubes  se  continuent  avec  ceux  de  la  substance  grise, 
dont  ils  sont  le  prolongement;  tous,  par  conséquent,  tirent  leur  origine 
des  cellules  ganglionnaires.  Leur  diamètre  est  généralement  de  0’“"',005 

i\  0““,008. 

L’absence  d’une  gaine  autour  de  la  myéline  permet  de  les  dissocier  assez 
facilement,  mais  leur  communique  une  souplesse  et  une  mollesse  extrêmes; 
les  tubes  des  organes  centraux  contrastent  étrangement  sous  ce  point  di- 
vue  avec  ceux  des  cordons  nerveux.  — La  direction  qu’ils  alTecIcnt  les  uns  A 
l’égard  des  autres  est  très-variable  : sur  certains  points  ils  se  juxtaposent, 
cl  restent  ainsi  parallèles  dans  une  étendue  plus  ou  moins  grande  de  leur 
trajet;  sur  d’autres  ils  s’entrecroisent  et  constituent,  lorsqu'ils  proviennent 
de  sources  Irès-dilTérenlcs,  des  réseaux,  souvent  très-compliqués. 

(IJ  Itubin,  Oicl.  de  mid.,  1865,  p.  982. 
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l.a  stibsancc  amorphe,  qui  entre  comme  élément  accessoire  dans  la  con- 
stitution du  système  nerveux  central,  a été  peu  étudiée,  et  ne  nous  est 
encore  que  très-imparfaitement  connue. 

Deux  opinions  très-düTércntes  partagent  les  anatomistes  sur  ce  point.  Un 
grand  nombre  d'observateurs  pensent,  avec  Virchow,  que  cette  substance 
interposée  aux  principaux  taisceaux  de  tube  nerveux  et  aux  tubes  eux- 
mémes,  est  une  simple  variété  du  tissu  conjonctif  qu’ils  désignent  sous  le 
nom  de  névroglie.  Pour  M.  lieule,  elle  serait  analogue  & la  substance  gra- 
nulée de  la  substance  grise;  en  la  soumettant  à l'action  des  réactifs,  cet 
auteur  a reconnu  qu’elle  se  comporte  comme  cette  substance  et  nullement 
comme  le  tissu  lamineux  (I).  .M.  Ch.  Kobin  pense  qu'elle  n’est  rien  autre 
chose  que  ccttesubslance  elle-même,  qui,  dans  les  premiers  temps  de  la  vie, 
se  trouve  répartie  presque  également  dans  toute  l'épaisseur  et  dans  toutes 
les  parties  du  centre  nerveux;  mais  après  le  développement  de  celui-ci  elle 
n'exisle  plus  qu’en  très-minime  quantité  dans  la  substance  médullaire, 
tandis  qu’elle  reste  très-abondante  dans  la  substance  grise. 

Les  capillaires  sanguins  sont  beaucoup  moins  abondants  dans  la  substance 
blanche  que  dans  la  substance  grise.  Ils  suivent,  pour  la  plupart,  la  direction 
des  tubes  nerveux,  en  s’anastomosant  aussi  dans  leur  trajet  et  en  formant  un 
réseau  dont  les  mailles  sont  ici  sensiblement  plus  larges.  — l.es  capillaires 
de  l'une  et  de  l’autre  substance  deviennent  très-fréquemment  le  siège  d’une 
intiltration  de  granulations  graisseuses,  altération  qui  peut  être  considérée 
comme  normale  chez  le  vieillard  ; elle  a pour  effet  de  diminuer  1a  résis- 
tance de  leurs  parois;  et  comme  elle  coïncide  souvent  avec  l’hypertrophie 
du  ventricule  gauche,  elle  nous  explique  la  facilité  avec  laquelle  ils  cèdent 
il  cet  Age  ù la  pression  du  sang  et  la  fréquence  de  l’apoplexie  dans  les  der- 
nières périodes  de  la  vie. 

C.  AUributiüiis  propres  à chacune  des  deux  substances. 

l.es  attributions  des  deux  substances  ditfèrent  très-notablement.  La  sub- 
stance grise  joue  le  rôle  actif;  la  substance  blanche  remplit  un  rôle  pure- 
ment passif.  La  première  est  à la  seconde  ce  que  le  corps  charnu  d’un  muscle 
est  & son  tendon,  ce  que  le  corps  d’une  glande  est  à son  conduit  excréteur. 

La  substance  grise  préside  aux  sensations,  A l’intelligence  et  A la  volonté  ; 
elle  préside  aussi  à nos  mouvements  ; elle  tient  sous  sa  dépendance  les  prin- 
cipaux phénomènes  de  la  circulation,  de  la  caloritication  et  do  la  nutrition. 
Toute  atteinte  portée  A sa  structure  se  traduit  au  dehors  par  quelque  trouble 
de  la  pensée,  du  sentiment  ou  du  mouvement,  ou  bien  par  quelque  désordre 
dans  l'une  des  grandes  fonctions  de  la  vie  végétative.  De  ses  altérations  si 
variées  résultent  le  délire,  les  convulsions,  la  démence,  la  paralysie  géné- 
rale ou  partielle,  etc.  Les  éléments  qui  la  composent  ne  participent  pas  tous, 
du  reste,  A des  fonctions  d'un  ordre  si  élevé;  lu  cellule  ou  corpuscule  gan- 
glionnaire un  est  lu  siège  spécial  ; la  plupart  des  auteurs  s’accordent  mémo 
pour  admettre  qu’elle  eu  est  le  siège  exclusif. 

(1)  Journal  de  Canal,  et  de  la  physiol.,  1860,  |>.  326. 


4 


Digilized  by  Google 


10 


Ni;VHOl,OGlE. 


La  substance  blanche,  ou  pluliH  les  tubes  nerveux  sont  do  simples  conduc- 
teurs qui  traiisrnelleiit  de  la  périphérie  au  centre  les  impressions  faites  sur 
nos  sens,  et  du  centre  à la  périphérie  les  incitations  destinées  i\  provoquer 
la  contraction  des  muscles.  Les  usages  que  remplissent  ces  tubes  permettent 
donc  do  les  diviser  en  sensitifs  et  moteurs.  A ces  deux  ordres  vient  s’en 
ajouter  un  troisième,  les  tubes  véfiHntifs,  qui  tiennent  sous  leur  iniluence  les 
fonctions  de  la  vie  nutritive  et  de  la  calorification. 

tluelques  auteurs  avaient  d'abord  pensé,  avec  M.  Jacubowilsch,  qu’aux 
trois  ordres  do  tube  correspondent  trois  ordres  de  cellules  nerveuses.  Ils 
avaient  cru  pouvoir  distinguer  celles-ci  en  grosses  ou  motrices,  petites  ou 
sensitives,  et  moyennes  ou  sympathiques.  Mais  parmi  celles  qui  correspondent 
l’origine  des  tubes  moteurs,  s’il  on  est  de  grosses,  plus  nombreuses  en 
général  au  niveau  diï  leur  origine,  on  en  rencontre  aussi  de  moyennes  et  de 
petites.  Il  en  est  de  même  pour  celles  qui  entourent  ft  leur  p(pint  de  départ 
les  nerfs  sensitifs  ; si  les  petites  sont  ici  plus  multipliées,  les  grosses  et  les 
moyennes  ne  font  pas  défaut.  Leltc  distinction  était  inspirée  jiar  des  consi- 
dérations purement  physiologiques;  elle  a dù  être  abandonnée. 


CHAPITRE  II. 

DU  SYSTÈME  NERVEUX  CENTRAL  CONSIDÉRÉ 
DANS  CHACUNE  DE  SES  PARTIES. 

Lnvisagé  sous  ce  point  de  vue,  le  système  nerveux  central  nous  offre  A 
étudier  : 

1"  Les  trois  membranes  qui  l’entoureni,  ou  les  niéninflcs,  la  dure-mère, 
Varai  huoïJe,  et  la  jiie-mi-re  ; le  liquide  réjihiilo-rachidien;  et  des  corpuscules 
encore  incompléteinent  connus,  les  f/rftnulalions  de  l’acchioni; 

2"  Les  parties  qui  le  constituent,  Vencé/diale  et  la  moelle  épinière,  dont  la 
conformation  extérieure  cl  la  conformation  intérieure  méritent  également 
de  fixer  notre  attention  ; 

Les  connexions  des  tubes  nerveux  et  des  cellules  ganglionnaires  dans 
li-s diverses  parties  du  centre  nerveux  et  dans  son  ensemble; 

'j"  Enfin  son  développement. 

AHTICLE  PllEMIEH. 

DES  ENVELOPPES  DU  CENTKE  NERVEUX  ET  DE  LEURS  DEPENDANCES 
§ i.  — UüRE-MÈBE. 

I.a  dure-mère  est  une  enveloppe  fibreuse;  c’est  la  plus  extérieure  et  la 
plus  résistante  des  trois  membranes  qui  entourent  l’axe  cucéphalo-médul- 
lairo. 

titendue  des  parois  du  crfine  à l'extrémité  inférieure  du  canal  sacré,  elle 
semoule  sur  lu  centre  nerveux  et  représente,  comme  celui-ci,  un  long 
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cyliridre  surmonté  d’uno  sphoro.  On  pont  lui  cousidérer  par  consijquonl  une 
portion  supérieure  ou  cri'inienne , et  une  portion  inférieure  ou  rachi- 
dienne. 


I.  — Dnrc-inere  cranirnne. 

— 1”  liicisfr  le  i-iiir  clievelii  il'av.iiit  en  arrii  iv  i‘l  raliatlre  île  rliai|U  ' r'ili' 
Irünnii'iil';  ili'i’nllév.  uin'ii  ipie  1rs  innsrles  Icnipnranx.  11"  Enlever  a limite  et  a piiiehe  iln 
(liait  inéilian.  .a  l’aiiIe  île  deux  traits  de  si  ie.  Titti  |iarallèle  et  l'antre  jierpenilienlaire  a re  plan . 
un  sepment  de  la  vnflle  dn  eràne.  de  maniéré  a laisser  seulement  un  arr  antérii-)iiistérienr  di' 
2 eeiitinielres  de  larpeiir.  ;ï"  Itélarln  r ee  seeinent . pnis  ineiser  la  pnrlinn  de  dnre-inere 
i(tii  lui  eitrresjMiuil,  et  retirer  de  la  eaviti'*  er.'inientie  tonte  la  tuasse  enett]ilialiiiue. 

l.ii  diiro-méri'  (T.lnicunc  est  l'cnveloppo  librctise  de  rettcépli.tle, dotil  elle 
separc  les  principaux  .segments  à l’aide  de  prolotigemcnls  oti  cloisoits  qui 
I iinslilnenl  pour  cliacun  d oux  uiio  gaitic  siMondaire.  Oette  enteloppe  tioits 
ollre  à éttidicr  ses  detix  surfaces  et  sa  sirtielure. 


A.  Surfari'  cafeme  de  Ut  dure-mère  crânienne. 

làlle  est  illégale,  légèrement  rugueuse  et  en  rapport  immédiat  avec  les 
|iarois  du  crâtie,  anxqttcllcs  elle  iidliéro  eomme  le  périoste  adhère  attx  os. 
('.elle  ailltérenep,  élahlie  par  des  proloitgemenis  (ibreiix  et  vasetilaires,  ne  se 
montre  pas  égalemonl  itilime  sur  tous  les  points  ; elle  est  plus  faible  à la 
partie  stipérietire  de  la  boite  ossetisc  qti'oti  enlève  assex  facilemetil,  Irés- 
solide  au  cotilrairc  sur  la  base  de  cette  cavité  doit!  il  est  impossible  ilo  la 
détacher  jiar  voie  d'nrracbcmetil.  Oti  peut  dire,  d’une  manière  générale,  que 
les  poirils  les  pitts  saillants  sont  ceux  où  son  adltérence  devient  la  ])lus  forte, 
et  les  pltis  iléprimés  ceux  sur  lesquels  elle  est  la  moins  prononcée  : ainsi 
la  dtire-inèrc  itdhérc  élroiletnent  à l'apophyse  rrisla-galli , au  bord  posté- 
rieur  des  apopliyses  d’Ingrassias,  ati  bord  supérieur  des  rocliers,  mais  fuible- 
meiij  aux  fosses  coronales,  pariétales,  occipitales,  .sphéiio't'dales,  etc. 

I.cs  sutures,  qtii  parcourent  des  régions  déprimées  ou  concaves,  ont  été 
considérées  bien  à tort  comme  faisatil  exception  à cette  loi  ; c’est  sur  les  parois 
latérales  du  crâne  que  les  sutures  sont  le  plus  niullipliées,  et  c’esl  sur  ces 
parois  aussi  que  la  dure-mère  se  laisse  le  plus  facilement  décoller,  (.es  faits 
nous  expliquent  pourquoi  les  épaiieliemcnis  de  sang  qui  se  forment  entre 
les  os  et  la  dure-mère,  â là  suite  d'une  contusion  ou  d’une  fracture,  ont  pour 
siège  le  plus  liabitucl  la  région  temporale,  pourquoi  ils  ne  s’étendent  jamais 
jusqu’à  la  base  du  cr.iiie,  pourquoi  ils  sont  en  général  peu  considérables, 
les  adhérences  de  l’enxeloppc  fibreuse,  alors  même  qu’elles  sont  peu  pro- 
noncées, suflisani  cependant  pour  mettre  obstacle  à leur  cxlciision.  — ('.es 
adhérences  varient  du  reste  suivant  les  âges.  Elles  sont  moins  prononcées 
dans  l'enfance  que  dans  l’âge  adulte.  Ebc/  le  vieillard,  elles  offrenl  soiiveiil 
un  tel  degré  do  solidité  qu'il  devient  impossible  de  détacher  la  voûte  du 
crâne  sans  déchirer  cl  sans  emporter  une  partie  de  la  durc-raérc. 

Indépendamment  des  iiridongements  fibreux  par  lesquels  elle  s'unit  aux 
os,  la  surface  externe  de  la  dure-mèrr;  eu  pr6.si'tile  d’autres  plus  importants, 
destinés  aux  vaisseaux  et  aux  nerfs,  (les  prolongements,  en  forme  de  gaine. 
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adhèrent  nnv  trous  on  canaux  de  la  hase,  du  cr.lne  el  se  coiitinueiil  sur  la 
limite  de  ceux-ci  avec  le  périoste  ; ainsi  se  prolonge  celle  membrane  : 

1“  Sur  les  divisions  des  nerfs  (dfaclifs,  pour  former  à cliucuue  un  petit 
étui  libreux  qu’on  peut  suivre  jusqu'à  la  pituitaire; 

2“  Sur  les  nerfs  maxillaires  supérieur  et  inférieur,  Jusqu’à  la  partie  supé- 
rieure de  la  fosse  zygomatique  ; 

3°  Sur  les  nerfs  facial  et  acoustique,  jusqu'au  fond  du  cotiduit  auditif 
interne  ; 

à"  Sur,  les  nerfs  glosso-pharyiigien , pneumogastrique  et  spinal,  jusqu’à 
la  partie  inférieure  du  trou  déchiré  postérieur; 

Sur  le  nerf  grand-hypoglosse,  jusqu'à  su  sortie  du  conduit  condylo'idien 
antérieur; 

6*  Sur  la  veine  jugulaire  interne,  sur  les  arléres  elhmoidales  antérieure 
et  postérieure,  etc. 

Aux  prolongements  externes  de  la  dure-mére  on  a aussi  rattaché  la  gaine 
libreuse  du  nerf  optique  cl  le  périoste  de  l'orbite.  Mais  la  dure-mére  crà- 
nicnne  ne  pénétre  nullement  dans  cette  cavité.  — I.a  gaine  fibreuse  du  nerf 
optique  et  le  périoste  orbitaire  difl'érent  totalement  par  leur  texture  de  la 
membrane  qui  précède.  Celle-ci,  ainsi  que  nous  le  verrons,  est  exclusive- 
ment fibreuse,  très-pauvre  en  vaisseaux  el  en  nerfs.  I.a  gaine  du  nerf  optique 
contient  au  contraire  un  très-grand  nombre  de  libres  élastiques,  de  vais- 
seaux sanguins  et  de  divisions  nerveuses,  l.e  périoste  orbitaire  est  composé 
des  mêmes  éléments;  il  présente  la  même  texture  que  celui  de  toutes  les 
autres  parties  du  squelette.  I.'unc  et  l'autre  dill'érent  donc  de  la  dure-mére  el 
ne  sBuraienIêtre  considérés  comme  une  dépendancedecelle  membrane.  C’est 
leur  continuité  avec  celle-ci  qui  a égaré  les  anatomistes;  mais  no  voyons- 
nous  pas  sur  une  foule  de  points  les  parties  les  plus  dissemblables  se  (-onti- 
nuer  entre  elles,  par  exemple  les  os  avec  les  tendons,  les  tendons  avec  les 
muscles,  etc.,  et  cependant  qui  oserait  conclure  de  cette  simple  continuité 
à une  identité  de  nature  7 • 

11.  Surface  iiUerne  de  la  dure-merc  crânienne. 

I.a  surface,  interne  de  la  dure-mére  cr.'lnicnne  est  humide,  lisse  et  unie 
sur  toute  son  étendue.  Klle  emprunte  cet  aspect  au  feuillet  pariétal  de 
rarachno'ide  qui  lui  adhère  de  la  manière  la  plus  intime,  et  qui  transforme 
l'enveloppe  libreuse  du  centre  nerveux  en  une  membrane  tibro-sérense. 

Celte  surface  est  surtout  remarquable  par  les  prolongements  membraneux 
qui  en  parlent  cl  qui  séparent  les  unes  des  autres  les  principales  parties  de 
l'eiicépbale,  à la  manière  de  cloisons.  Ces  pndongements , au  nombre  île 
quatre,  se  présentent  dans  l'ordre  suivant,  en  procédant  de  haut  en  bas  : la 
fan.r  i/n  ccrucau,  située  entre  les  deux  hémisphères  cérébraux  ; la  ti>nte  du 
cervelet,  jetée  à lu  manière  d'une  voûte  au-dessus  de  cet  organe  ; la  faujc 
du  cervelet,  intermédiaire,  aux  deux  hémisphères  cérébelleux;  et  le  rejili 
pituitaire  qui  entoure  le  corps  du  même  nom. 

1*  Faux  du  cerveau.  — .Médiane  el  verticale,  cette  cloison  s'étend  de  l apo- 
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pliysc  crisla-galli  et  de  la  crOte  eoronale  il  la  lente  du  cervelet,  avee.  laquelle 
elle  se  cuntiniie.  Sa  ligure  rappelle  assez  bien  celle  de  l'instrument  tran- 
chant dont  elle  porte  le  nom.  On  peut  lui  distinguer  par  conséquent  deux 
faces,  deux  bords,  un  sommet  et  une  base. 

I.es  faers  tournées  h droite  et  il  gauche  sont  en  rapport  avec  les  hémi- 
s|ihères  du  cerveau,  qu'elles  séparent  complètement  l'un  de  l'autre  dans 
leur  tiers  postérieur,  mais  trcs-incompléicmcnt  en  avant.  II  n'es!  pas  rare  de 
remarquer  sur  un  ou  plusieurs  points  de  leur  étendue,  particuliérement  sur 
leur  moitié  antérieure,  une  iiisuftisance  ou  raréfaction  des  libres  qui  les  con- 
stituent; de  là  des  aspects  très-variés:  tantôt  un  simple  entrecroisement 
rétiforme,  une  sorte  de  dentelle  ; tantôt  une  éraillure;  quelquefois  une 
solution  de  continuité  plus  ou  moins  large  A travers  laquelle  les  deux  hémi- 
sphères entreut  en  contact  immédiat. 


t-'i);,  432. 


Faux  du  ceiTeau.  — Tmte  du  cervelet  {*}. 

1,1.  Faux  du  crrvfau.  — 5,  î.  — Son  bord  convexe  dans  le  dédoublement  duquel  est  reçu 
le  sinus  longitudinal  suiu'-rieur.  — 3, 3.  Son  bord  concave,  étendu  de  l'aimphvse  erista-g.iil  I 
au  sinus  droit. — 4.  Siiiiis  longitudinal  infi'rleur.  — 3,3.  Base  de  la  faux  du  i rrveau  se 
eontinuant  avec  la  partie  médiane  de  la  tente  du  cervelet,  et  eonteimnt  dans  son  dédoublement 
le  sinus  droit.  — 6.  Sinus  droit.  — 7.  Veines  de  Italien  s’ouvrant  ilans  ce  sinus.  — H.  Moitié 
gauebe  de  la  lente  du  cervelet.  — 9 Moitié  droite  de  cette  tente,  ilont  oit  n'a|>crçnil  ici  que 
le  bord  antérieur.  — 10.  Circonférence  antérieure  de  la  tente  ilu  cervelet.  — 11.  Partie  bori- 
lontale  du  sinus  latéral.  — 12.  Partie  réfléchie  du  inètiie  sinus. — 13.  Sinus  |iétrcux  supé- 
rieur. — 14.  Sinus  caverneux,  dans  lequel  on  entrevoit  l’arlere  earolidc  inlerne. — 15.  Parlio 
de  la  diire-tnére  <|ui  tapisse  les  fos.scs  eérélielleuscs  inférieures. 
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I,e  b»r.d  sti/M.Tifur,  c()ii\cx(!,  paixoïirl  successivement  les  gnulliêres  iroii- 
tale,  paritîlule  et  occipitale.  11  renrenne  dans  son  épaisseur  le  sinus  tougi- 
ludinnl  supérieur. 

I,e  bord  infrricur,  concave,  mince  cl  beaucoup  plus  court,  répond  nu  cor|is 
calleux  qu’il  touche  seulement  en  arriére.  Ce  bord  mesure  l espace  compris 
entre  l'apophyse  crista-galli  et  la  lente  du  cervelet.  11  renleruie  dans  sa 
moitié  postérieure  le  sinus  longitudinal  iurérieur. 

l.c  sommet  s’insère,  soit  exclusivernenl  à l’apophyse  crisla-gnlli  qu  il  em- 
brasse en  envoyant  un  prolongement  conc;ïde  au  trou  borgne,  soit  à la  fois 
à cette  apophyse  et  à ta  crête  coronale. 

I.a  base  répond  d la  partie  médiane  de  la  tenle  cérébelleuse  qu  elle  maiii- 
lieiit  soulevée  et  tendue.  Klle  ii’esl  pas  horizoutale,  mais  Irès-ohliquenienl 
dirigée  de  haut  en  bas  et  d’avant  eu  arriére,  l.c  sinus  droit  la  parcourt  dans 
toute  sa  longueur. 

La  faux  du  cerveau  a pour  usages  : l"  de  soutenir  les  hémis[>lières  céré- 
braux et  de  s’opposer  à la  compression  qu'ils  pourraient  exercer  l’un  sur 
l’autre  ; 2'  de  transformer  la  tente  du  cervelet  en  une  membrane  rigide  qui, 
ainsi  tendue,  protège  le  cervelet  à la  manière  d’une  voilte. 

2“  Tente  dit  cervelet.  — Celle  seconde  cloison,  située  à la  parlie  postérieure 
du  crâne,  entre  le  cerveau  et  le  cervelet,  n’est  pus  formée  comme  lu  précé- 
dente d’un  seul  plan  dirigé  d’avant  eu  arriére.  Elle  se  compose  de  deux 
plans  dirigés  de  dehors  eu  dedans,  lesquels  se  réunisseu*  à angle  ohiiis  sur 
la  ligne  médiane  en  se  coulinuaul  avec  la  base  de  la  faux  du  cerveau.  L.i 
lente  du  cervelet  se  présente  donc  sous  la  forme  d’un  toit  dont  la  crcle  des- 
cend très-ubliquemenl  vei-s  la  prolubérance  occipitale  inttu'iie,  et  dont  les 
deux  moitiés  par  conséquent  reg.ardent  en  haut,  en  dehors  et  en  arriére. 
Chacune  de  ces  deux  moitiés  se  prolonge  en  arriére  jusqu’aux  gouttières 
horiïonlales  de  l’occipital,  en  dehors  jusqu  au  bord  supérieur  des  roclicrs, 
en  avant  jusqu'aux  apopliyses  cliuoïdes.  Itéiiuies  dans  leur  moitié  posté- 
rieure sur  la  ligne  médiane, elles  restent  séparées  dans  leur  ()arlic  aiilérieurv! 
par  une  large  échancrure  paraholique.  Il  suit  de  celle  disp.  siliou  que  la 
tente  du  cervelet  peut  être  comparée  aussi  à une  sorte  de  croissant  à conca- 
vilé  antérieure.  Le  croissant  présente  deux  faces  cl  deux  drcoidéreiices. 

I.a  f(Ke  supérieure,  tectiforme,  se  continue  par  sa  partie  médiane  ou  angu- 
leuse avec  la  base  de  la  faux  du  cerveau  qui  couslitue  pour  la  tente  du  cer- 
velet une  sorte  de  ligament  suspenseur  : c'est  sur  celle  parlie  médiane  que 
repose  le  sinus  droit.  Scs  parties  latérales,  planes  et  très-obliquement  des- 
cendantes, sont  en  rapport  avec,  les  hémisphères  cérébraux  qu’elles  sup- 
porlent. 

La  face  (n/crieure , configurée  d la  manière  d’une  voûte,  répond  par  su 
partie  médiane,  concave,  à l’éminence  vermiculaire  supérieure  du  cervelet, 
et  pur  ses  faces  latérales,  planes,  aux  hémi.<phères  cérébelleux. 

\.o.circonférence postérieure  s’insère  : eu  arrière,  à la  protubérance  occipitale 
interne  et  aux  deux  gouttières  qui  eu  partent;  eu  dehors,  au  bord  supérieur 
des  rochers.  Su  portion  occipitale,  dont  l’adhérence  est  asse;r  faible,  luge  le 
pressoir  d'Ilérophile  et  la  partie  horiïontale  des  sinus  latéraux.  Sa  portion 
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temporale,  qui  est  au  contraire  trùs-adhérentc , renferme  les  sinus  pélrcux 
supérieurs. 

l.a  circonférence  antérieure,  beaucoup  plus  petite  que  la  précédente,  répond 
par  sa  concavité  à la  gouttière  basilaire;  de  ru[>positinu  du  ce  bord  concave 
ii  une  surface  courbe  résulte  un  large  orilice  elliptique  qui  livre  passage  à 
la  protubérance  annulaire.  I.e  grand  axe  de  cet  orilice  se  dirige  borizon- 
lalement  d’avant  eu  arriére;  quelques  anatomistes  lu  désignent  sous  le  nom 
de  trou  ovale  de  Pacchioni. 

Le  mode  d'insertion  des  deux  circonférences  du  croiss.nut  cérébelleux  A 
leur  extrémité  antérieure  n’est  pas  le  même.  La  circouférenee  postérieure, 
arrivée  au  sommet  du  rocher,  rabandoiinc  pour  aller  se  lixerA  l upoplijai 

Fig.  W3. 


Teille  ilu  cereelel  (•). 


1,1.  Tente  du  cervelet.  — 2.  Sinus  droit.  — 3.  Veines  de  fialicn  s'ouvrant  dans  ce  smii'. 

— '1,4.  Partie  de  la  circonferenre  postérieure  qui  repond  aux  gouttières  de  l'occipiliil.  — 
5.  Sinus  latéral  gauche.  — 6.  Origine  du  sinus  latéral  droit.  — 7.  Partie  de  la  rircuiifércuce 
postérieure  qui  s’attache  au  bord  suiah  icur  des  rochers.  — 8.  Sinus  pétreiix  supérieur.  — 
9,  9.  Circouféreucc  antérieure  de  ta  tente  du  cervelet.  — 10.  t'arlic  teniiiuale  de  cette  eir- 
coiiférencc  venant  s'insérer  il  l’apophyse  rliuolile  aiUériiure.  — 11.  Partie  teruiinale  delà 
eirconférenee  iwslérieure  s'insérant  il  l'apoplijse  elinoldc  laislérieure.  — 12.  Celte  même 
partie  lorininale  qui  a été  incisée  adroite  pour  iiionlrcr  le  sinus  eaverueux. — 13.  Sinus 
circulaire.  — I'i.  Comiuuuiealion  de  ce  sinus  avec  le  sinus  eaveruenv.  — tD.  Sinus  péireuv 
inférieur.— 16.  Sinus  neeipital  antérieur.  — 17.  .\rlcro  carotide  interne. — 18.  Nerf  optique. 

— 19.  Nerf  moteur  oculaire  commun.  — 20.  Nerf  pathétique.  — 21.  Nerf  trijumeau.  — 
22.  Nerf  moteur  oculuire  externe. 


Digilized  by  Google 


H)  Ni;VK()l,0(ilE. 

clinoHi;  postérioure,  en  formant  une  sorte  de  pont  sur  lequel  passent  les 
nerfs  de  la  troisif'me  et  de  lu  quatrième  paires,  (le  pont  transforme  la 
dépression  du  sommet  du  rocher  eu  un  trou  ovalaire  qui  donne  passage 
nu  nerf  trijumeuu.  — l.a  circonférence,  antérieure,  parvenue  au  même 
point , passe  au-dessus  de  la  précédente  en  la  croisant  à angle  aigu  , et  se 
prolonge,  ensuite  jusqu’il  l’apophyse  clinoïde  antérieure  à laquelle  elle 
s’utlaclie. 

Le  prolongement  de  la  courbe  postérieure  comble  l’espace  compris  entre 
la  lame  quadrilatère  du  sphénoïde  et  le  sommet  du  rocher;  il  est  traversé 
par  les  nerfs  de  la  si.xième  paire. — Le  prolongement  de  lu  courbe  antérieure 
comble  1 espace  compris  entre  le  sommet  du  rocher  et  la  base  de  l'apophyse 
d'Ingrassias  ; il  constitue  la  paroi  externe  des  sinus  caverneux,  dans  laquelle 
cheminent  trois  paires  de  nerfs,  la  troisième,  la  quatrième  et  la  sixième, 
plus  la  hranclie  ophthalmiquc  de  la  cinquième. 

rn/ige.  — Supporter  la  partie  postérieure  des  hémisphères  du  cerveau, 
et  soustraire  par  conséquent  le  cervelet  à la  compression  que  ces  organes 
pourraient  exercer  sur  lui,  tel  est  l'iisagc  de  la  tente  cérébelleuse.  Elle 
remplit  d'autant  mieux  cette  destination  que  ses  deux  moitiés  latérales  s’in- 
clinent en  bas  et  en  dehors;  il  résulte  en  ctVet  de  celte  inclinaison  que  les 
hémisphères  cérébraux  qui  tendent,  sous  l'inilucnce.  d'une  violente  commo- 
tion, il  se  rapprocher  en  avant,  tendront  d'une  autre  part  A s'écarter  en 
arrière  ; de  lA  une  décomposition  de  mouvement  qui  vient  diminuer  le  danger 
attaché  A tous  les  ébranlements  du  même  genre. 

3»  Faux  du  cenvlH.  — Elle  est  médiane  et  verticale,  comme  celle  du  cer- 
veau,et  assez  semblable  A celle-ci,  mais  beaucoup  plus  petite  et  plus  épaisse. 
I rès  souvent  elle  est  constituée  par  un  simple  faisceau  conoide  et  curviligne, 
A base  supérieure. 

Ses /Vice»,  planes  et  unies,  sont  en  ra[)(iorl  avec  les  bémisphères  cérébel- 
leux. 

Snn  bord  postérieur,  convexe,  adhère  A la  crête  occipitale  interne.  — Son 
bord  antérieur,  concave  cl  mousse,  répond  A la  partie  la  plus  profonde  du 
sillon  qui  sépare  les  deux  moitiés  du  cervelet. 

Sa  base,  tournée  en  haut,  se  confond  avec  la  partie  médiane  de  la  tente 
cérébelleuse,  au  voisinage  du  pressoir  d'Ilérophile. 

Son  sommet,  dirigé  en  bas  et  en  avant,  se  bifurque  et  se  perd  sur  le  pour- 
tour du  trou  occipital,  en  accompagnant  les  sinus  occipitaux  postérieurs, 
(lomme  la  faux  du  cerveau,  celle  du  cervelet  a pour  usage  de  compléter 
rengainemcnl  des  deux  parties  qu’elle  sépare. 

6"  /iepli  pituitaire.  — En  abandonnant  la  lame  quadrilatère  du  sphénoïde, 
la  dure-mère  se  dédouble. — Son  feuillet  superlicicl  passe  au-dessus  du  corps 
pituitaire  et  se  porte  vers  la  gouttière  des  nerfs  optiques  ; il  est  perforé  A son 
centre  pour  donner  passage  A la  tige  pituitaire. — Son  feuillet  profond  con- 
touriie  la  selle  turcique  A la  manière  d’une  lame  périostique,  puis  se  réunit 
en  avant  au  précédent  ; rencontrant  de  chaque  côté  l'artère  carotide  interne, 
il  se  relève  cl  constitue  ainsi  la  paroi  interne  du  sinus  caverneux,  dont  1e 
feuillet  superficiel  forme  la  paroi  supérieure.  Le  corps  pituitaire  est  donc  logé 
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entre  ces  deux  feuillets  qui  lui  composent  une  enveloppe  ù peu  près  com- 
plète. 

Ile  la  séparation  de  ces  feuillets  en  avant  et  en  arrière  du  corps  pituitaire 
résultent  deux  sinus  transversalement  dirijrés  qui  s'ouvrent  dans  eliaciin  des 
sinus  caverneux  par  un  orilice  coniniuiret  qui  forment  le  sinus  circulaire. 
Il  suit  de  celle  dispusilioti  que  le  corps  pituitaire,  de  même  que  lu  carotide 
interne,  se  trouve  eu  contact  presi[ue  iniiucdiul  avec,  le  suii};  veineux  sur  lu 
plus  grande  partie  de  sa  périplièrie. 

I. 'enveloppe  que  la  dure-mère  fournil  au  corps  pituitaire  a pour  usage  de 
le  fixer  dans  la  place  qu  il  occupe,  de  protéger  le  pédicule  grêle  et  délicat 
auquel  il  est  comme  suspendu,  et  d'élalilir  une  libre  communication  entre 
les  deux  sinus  caverneux. 


l'ii;.  434. 


Fdiu-  tUi  i:LTi'riiu.  — Tedte  fi  faux  tia  ceccr/et  (*J. 


1.  Faux  lia  cerveau.  — 3,  2.  Son  l>unl  convexe,  |iarrnuru  par  le  sinus  longiluitiiial  supc 
rieur.  — 3.  Son  lioni  concave.  — 4, 4.  Sinus  loiigiludiual  inférieur.  — 5.  Bnso  de  la  faux  du 
cerveau.  — 0.  Sinus  droit.  — 7.  i^muict  de  la  faux  du  cerveau.  — 8.  Moitié  druiic  de  lu 
lente  du  cervelet  vue  par  sa  face  inférieure.  — 9.  Sinus  latéral  droit.  — 10.  .Sinus  pélrciix 
supérieur.  — 11.  Sinus  pélreux  inférieur.  — 13.  Sinus  occipital  postérieur.  — 13.  Faux  du 
cervelet.  — 14.  Serf  opUque.  — 15.  Nerf  innieur  oculaire  coiniuuu.  — 10.  Neif  patliélii|ue. 
— 17.  Nerf  trijumeau.  — 18.  Nerf  moteur  oculaire  externe.  — 19.  Nerfs  facial  et  arousiique. 
— 2U.  Nerfs  glusso-pliarjngien,  pauuinogasirii|ue  et  spinal,  s engageant  dans  le  trou  dceliiré 
postérieur.  — 21.  Nerf  hypoglosse.  — 22.  l’remiere  paire  cervicale.  — 23.  Seconde  paire 
cervicale.  — 34.  Rxlrémitè  supérieure  du  ligament  dentelé. 

ni.  — 3 
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C.  Texture  de  la  dure-mere  cfiinieimc. 

I,n  duro-miTu  crânietmo  csl  constituée  par  des  faisceaiiv  et  des  filaments 
fibreux  d'un  aspect  blanchâtre  et  nacré. 

I.es  fibres  lieuses  et  résistantes  qui  composent  cette  membrane  paraissent 
s’entrecroiser  dans  tous  les  sens  sur  quelques  points.  Sur  d'autres,  elles  sont 
disposées  par  plans  qui  se  superposent,  de  manière  à eirconserire  des  mailles 
quadrilatères  plus  ou  moins  régulières  et  très-serrées  : ainsi,  dans  la  région 
fronto-pariélale,  la  plupart  des  fibres  externes  rorment  un  plan  superficiel 
anléro-postéricur,  et  celles  de  la  face  interne  un  plan  profond  dirigé  trans- 
versalement. Cette  disposition  conduisit  .Massa,  en  1560,  à admettre  dans  la 
dure-mère  la  présence  de  deux  feuillets  : l'un,  externe  on  périostique,  dont 
l’étendue  superficielle  correspond  exactement  à celle  des  parois  du  crâne; 
l'aulre,  interne,  qui  se  séparerait  du  précédent,  d'une  part  au  niveau  des 
sinus,  de  l’autre  au  niveau  de  chacun  des  prolongements  qui  cloisonnent  la 
cavité  crânienne,  lie  lA  le  nom  de  replis  imposé  à ces  prolongements,  parce 
qu'on  supposait  que  le  feuillet  interne,  en  s’écartant  de  l'externe,  s'adosse  à 
lui-méine  pour  les  constituer. 

l.a  distinction  de  ces  deux  feuillets  était  ingénieuse  et  oITrait  surtout  pour 
avantage  de  faciliter  l'intelligence  des  principaux  détails  qu'embrasse  1a 
description  de  la  dure-mère  ; aussi  fut-elle  généralement  adoptée.  Slevogt 
et  Bourgelat  lui  donnèrent  une  nouvelle  importance  en  avançant  qu'ils 
étaient  parvenus  à la  réaliser  anafomiqucnicnt,  le  premier  chez  le  fœtus,  et 
le  second  chez  le  cheval.  Sabatier  ajouta  que  les  doux  feuillels  se  voient  assez 
bien  en  examinant  le  bord  d'un  lambeau  dont  on  presse  les  deux  lames 
entre  les  doigts  en  les  faisant  glisser  l'une  sur  l’autre.  I. 'existence  de  ces  deux 
lames  et  la  possibilité  de  les  séparer  semblaient  donc  démontrées.  11  n'en  est 
rien  cependant  : nulle  part  on  n’observe  deux  feuillets  simplement  super- 
posés ; partout  où  se  rencontrent  deux  ou  plusieurs  plans,  on  voit  un  certain 
nombre  de  libres  qui  passent  du  plan  le  plus  superficiel  nu  plus  profond,  et 
réciproquement,  en  sorte  qu’on  ne  parvient  jamais  .à  séjinrer  la  dure-mère 
en  deux  lames  dans  une  certaine  étendue  sans  diviser  un  nombre  de  libres 
plus  ou  moins  considérable.  Aussi  les  anatornislos  qui  ont  tenté  cette  sépa- 
ration tout  H fait  arliliciellc  sont-ils  parvenus  .A  des  résultats  différents.  f’In- 
sicurs  ont  admis  trois  feuillets;  Verheyen  en  admet  quatre  ; et  Pauli  dit  en 
avoir  observ  é cinq.  Galien  avait  déji  remarqué  que  les  prolongements  de  1a 
dure-mère  sont  constitués  par  foute  son  épaisseur,  et  que  celle  membrane 
n'est  nullement  séparable  en  deux  lames;  cette  opinion,  adoptée  d'abord 
par  Colombo  et  plus  fard  par  Fallope,  a été  surtout  défendue  pur  Muller; 
contrôlée  le  scalpel  à la  main,  elle  est  incontestable. 

I.es  artères  de  la  dure-mère  crânienne,  extrêmement  grêles  pour  la  plu- 
part , peuvent  Cire  distinguées  en  latérales  et  médianes.  Les  latérales  sc 
partagent  en  aniérieurcs,  moyennes  et  postérieures. 

Les  aniérieurcs  proviennent  des  deux  branches  ethmoïdalos  de  l’ophthul- 
mique.  Klles  se  distribuent  à cette  partie  de  la  dure-mère  qui  recouvre  la 
lame  criblée  do  l'clhmoïde  et  les  bosses  orbitaires. 
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Li-s  moyennes  tircnl  leur  origine  : 1“  de  la  maxillaire  interne,  qui  donne 
à l’enveloppe  fibreuse  de  l'eneéphale  une  branehe  eonsidcrable,  la  sphéiw- 
épineuse  ou  ménimjée  moyenne, cl  un  rameau  qui  pénülro  dans  la  fosse  moyenne 
cl  latérale  du  crflne  par  le  trou  ovale  ; 2“  du  tronc  de  la  carotide  interne,  qui 
fournit  de  nombreux  ramuscules  aux  parois  du  sinus  caverneux  et  au  repli 
pituitaire;  3"  de  l une  des  branches  de  cette  artère,  la  cérébrale  moyenne, 
qui  abandonne  souvent  une  ou  plusieurs  artérioles  aux  parties  latérales  de 
la  dure-mère. 

Les  postérieures  sont  de  très-petites  divisions  qui  naissent,  soit  de  la  pharyn- 
gienne inférieure,  dont  l'un  des  ramuscules  terminaux  pénètre  dans  les  fosses 
cérébelleuses  par  le  trou  déchiré  postérieur,  soit  de  l'artère  vertébrale  à son 
entrée  dans  le  crâne. 

Les  médianes  vont  se  répandre  dans  la  faux  du  cerveau  et  la  tente  du  cer- 
velet.— Les  premières  partent  des  ramifications  terminales  de  la  carotide 
interne,  au  niveau  du  bord  supérieur  des  hémisphères  cérébraux  ; elles 
pénètrent  dans  la  faux  du  cerveau  où  elles  prennent  presque  aussitôt  les 
caractères  propres  aux  vaisseaux  capillaires.  — Les  secondes,  émanées  de 
artères  cérébelleuses  supérieures,  se  perdent  dans  la  tente  du  cervfelet. 

Toutes  ces  divisions  artérielles  cheminent  dans  l’épaisseur  de  la  dure- 
mère,  mais  sont  très-rapprochées  de  sa  face  externe,  sur  laquelle  l’artère 
méningée  moyenne  fait  saillie  dans  la  plus  grande  partie  de  son  étendue, 
foutes  ont  encore  pour  attribut  commun  de  ne  lui  abandonner,  en  général 
que  de  simples  capillaires  ; leurs  principales  divisions  vont  se  distribuer  dans 
le  diploé  des  os  du  crâne.  Elles  sont  donc  essentiellement  destinées  à l’cn- 
vcloppe  osseuse  de  l'encéphale.  Cette  destination  nous  explique  le  contraste 
qu’on  observe  entre  la  vascularité  des  portions  pariétales  de  cette  membrane 
et  celle  dos  prolongements  qui  cloisonnent  sa  cavité,  les  premières  étant 
parcourues,  non-seulement  par  leurs  vaisseaux  propres,  mais  aussi  pur  ceux 
qui  vont  se  distribuer  aux  os,  les  secondes  ne  possédant  que  les  rares  ramus- 
cules qui  leur  appartiennent. 

La  dure-mère  crânienne  est  beaucoup  moins  vasculaire  que  les  ligaments 
et  les  tondons  ; elle  l'est  moins  aussi  que  les  aponévroses  dos  membres.  Entre 
toutes  les  dépendances  du  système  fibreux,  il  n'en  est  en  réalité  aucune  qui 
soit  plus  pauvre  en  vaisseaux.  Lorsqu’on  l’examine  au  microscope  on  aper- 
çoit de  grands  Ilots  entièrement  déi»ourvus  de  toute  vascularité. 

Les  veines  de  cette  enveloppe  se  distinguent  en  deux  ordres.  — I.cs  prin- 
cipales suivent  le  trajet  des  artères;  elles  sont  en  général  uniques,  quel- 
quefois doubles.  — .\insi,  l’artère  méningée  moyenne  est  constamment 
accompagnée  de  deux  veines  que  Mascagni  avait  déjà  vues  et  qu'il  a bien 
représentées.  Ces  veines  oiïrent  un  calibre  à peu  prés  égal  dans  toute  leur 
longueur;  elles  s'ouvrent  en  haut  dans  le  sinus  longitudinal  supérieur,  en 
bas  dans  le  plexus  veineux  ptérygo'iden,  en  sorte  qu  elles  jouent  le  rôle  d’une 
double  anastomose.  — Les  autres  marchent  solitairement;  elles  vont  se 
terminer  dans  les  sinus  de  la  dure-mère,  sinus  qui  représentent  les  troncs 
des  veines  encéphaliques  et  qui  n appartiennent  pas,  par  conséquent,  à 
cette  membrane,  bien  qu'ils  soient  logés  dans  son  épaisseur.  Presque  toutes 
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les  veinules  de  ce  second  ordre  sont  du  rcslede  simples  cupillaires  dont  le 
calibre  est  très-variable. 

Les  vaisseaux  lymphatiques  de  la  dure-mère  crânienne  ont  été  signalés  par 
Mascagni,qui  déclare  eu  avoir  observé  deux  sur  le  trajet  de  l’artère  spliéno- 
épiueuse,  et  qui  les  a fait  représenter  dans  sou  allas.  .Mais  j'ai  pu  conslaler 
que  ces  vaisseaux  ue  sont  en  réalité  que  des  rarauscules  veineux,  dont  la 
disposition  \arie  et  n'est  pas  constante. 

.Vprès  avoir  attentivement  exploré  tous  les  points  de  cette  enveloppe,  après 
avoir  poursuivi  l’étude  de  ces  vaisseaux  sur  toute  l’étendue  de  sa  surface  in- 
terne et  sur  ses  divers  prolongements,  je  reste  convaincu  qu'elle  en  est  en- 
tièrement privée.  Nous  savons,  en  effet,  qu'on  les  injecte  en  général  facilement 
sur  toutes  les  membranes  douées  d'une  certaine  résistance,  alors  même 
qu’ils  sont  rares  et  peu  développés;  or,  puisque,  dans  ces  conditions  favo- 
rables à leurs  recherches,  on  n a pu  jusqu’ici  eri  rencontrer  aucune  trace, 
nous  sommes  autorisés  à penser  qu’ils  font  défaut  très- probablement. 

1.CS  nerfs  sont  peu  nombreux,  et  se  montrent  sur  certains  points  seule- 
ment. Je  les  distinguerai  en  antérieurs,  moyens  et  postérieurs. 

l.es  antérieurs,  signalés  par  M.  Froment  en  18i6,  naissent  du  tilet  eth- 
moïdal  du  rameau  nasal  de  la  branche  ophlhalmique  de  fVillis.  Ils  sont  au 
nombre  de  deux.  I.e  premier,  plus  gros,  se  perd  dans  cette  partie  de  la  dure- 
mère  qui  répond  au  trou  borgne.  I.e  second  traverse  la  paroi  postérieure 
des  sinus  frontaux  pour  aller  se  ramifier  dans  la  muqueuse  qui  les  tapisse. 
I.u  distribution  de  ces  nerfs  rnéningiens  antérieurs  est  donc  extrêmement 
limitée.  Toute  la  partie  de  la  dure-mère  qui  revêt  les  bosses  orbitaires,  ci 
toute  celle  qui  recouvre  la  face  postérieure  du  frontal  sont  complètement 
privées  de  ramifications  nerveuses. 

l.es  moyens  sont  les  plus  volumineux.  Ils  accompagnent  l’artère  méningée 
qu’ils  enlacent  de  leurs  anastomoses.  Mais  les  auteurs  ne  sont  pas  d’accord 
sur  leur  point  de  départ.  M.  Cruveilhicr  et  .M.  Froment  les  font  naître  du 
ganglion  de  Casser,  et  plus  particulièrement  de  sa  branche  inférieure.  (Juel- 
ques  anatomistes  avancent  qu'ils  proviennent  en  partie  du  trijumeau  et  en 
partie  du  grand  sympathique.  Pour  reconnaître  leur  véritable  origine,  il  im- 
portait de  les  étudier  comparativement  sur  l’artère  sphéno-épineuse  avant 
cl  après  son  entrée  dans  le  crâne.  Or,  en  procédant  à celle  comparaison  j'ai 
constaté  que  l urlère,  avant  Sun  entrée  dans  le  crâne,  est  entourée  d’un  plexus 
nerveux  parfaitement  semblable  A celui  qu'on  observe  sur  sa  partie  ménin- 
gicime.  I.a  comparaison  est,  du  reste,  facile  ; car  l'artère  faisant  saillie  sur  la 
surface  externe  de  la  dure-mère,  en  la  détachant  A l’aide  d’un  scalpel  ou  de 
ciseaux, on  emporte  tous  les  nerfs  qui  en  dépendent  : il  suffit  ensuite  de  sou- 
mettre aux  réactifs  couvcnableslcs  deux  tron(;nns artériels,  et  de  les  examiner 
à un  grossissement  de  200  diamètres,  l.es  nerfs  moyens  de  la  dure-mère  sont 
donc  un  prolongement  du  plexusqui  enlace  l’artère  méningée  moyenne  avant 
son  entrée  dans  le  crâne,  lequel  est  lui-méme  une  dépendance  du  plexus 
beaucoup  plus  important  qui  ombrasse  l’artère  maxillaire  interne.  l.es  filets 
constituant  ce  plexus  se  divisent  comme  l'artère  pour  suivre  scs  principales 
branches;  ils  deviennent  de  plus  en  plus  grêles,  mais  restent  toujours  accolés 
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aux  divisions  artérielles.  I.c  tubes  dont  ils  sont  composés  présentent  pour 
la  plupart  un  moyen  calibre.  Us  sont  très-manifestes  jusqu’à  la  partie 
moyenne  du  pariétal.  Parvenus  à celte  hauteur,  ils  se  dépouillent  graduelle- 
ment de  leur  myéline  et  deviennent  bientôt  d'une  telle  ténuité  qu'on  ne 
peut  les  suivre  jusqu'au  sinus  longitudinal  supérieur. 

I.es  nerfs  postérieurs  de  la  dure-mère,  signalés  et  représentés  par  Arnold, 
naissent  de  la  branche  ophtbalmique  de  Willis  avant  son  entrée  dans  l'or- 
bite. Au  nombre  de  deux,  l’un  droit  et  l'autre  gauche,  ils  croisent  à leur 
origine  le  nerf  pathétique  qui  leur  est  accolé,  ce  qui  a d’abord  fait  suppo- 
ser qu’ils  provenaient  do  celui-ci.  Ces  nerfs  cheminent  ensuite  d'avant 
en  arrière  dans  l'épaisseur  de  la  lente  du  cervelet,  où  ils  se  partagent  en  ra- 
meaux internes  et  rameaux  externes.  — I.es  rameaux  internes  s'inclinent 
vers  le  sinus  droit,  où  ils  se  terminent  pour  la  plupart.  Uuelques  divisions 
Irès-gréles  remontent  sur  la  partie  correspondante  de  la  faux  du  cerveau,  à 
une  hauteur  de  3 ou  à centimètres,  puis  disparaissent.  J’ai  vu  une  de  ces 
divisions  se  porter  vers  les  veines  de  Calien,  sur  lesquelles  elle  se  prolon- 
geait.— Les  rameaux  externes  s’étendent  jusqu’aux  sinus  latéraux,  et  se  per- 
dent sur  leurs  parois. 

Indépendamment  de  ces  nerfs  postérieurs  destinés  à la  lento  du  cervelet, 
il  en  existerait  aussi  sur  celle  partie  de  la  dure-mère  qui  revêt  les  fosses 
cérébelleuses  inférieures.  Ils  naîtraient,  selon  l.uschka  et  Itudinger,  d’un 
tilament  fort  grêle  dépendant  de  l'hypoglosse. 

Les  divers  éléments  qui  entrent  dans  la  composition  de  la  dure-mère  crâ- 
nienne nous  étant  connus,  nous  pouvons  aborder  une  question  qui  est  en- 
core un  sujet  de  controverse  parmi  les  anatomistes  et  les  chirurgiens.  Celle 
membrane  peut-elle  être  considérée  comme  formée  de  deux  couches,  l’une 
interne,  s'isolant  sur  certains  points  pour  constituer  des  replis  en  forme  de 
cloisons,  l'autre  externe,  jouant  .à  1 égard  du  crâne  le  rôle  de  périoste?  A 
celle  question,  presque  tous  les  autours  répondent  par  l'affirmative.  Mais 
l'anatomie  et  la  chirurgie  s'accordent  manifestement  pour  protester  contre 
une  semblable  opinion. 

L'anatomie  nous  montre,  en  elVet.que  la  couche  externe  de  la  dure-mère 
crânienne  ne  présente  aucun  des  attributs  essentiels  du  périoste.— Celui-ci 
est  composé  en  égale  proportion  de  fibres  de  tissu  lamineux  et  de  fibres  élas- 
tiques ; l’enveloppe  fibreuse  de  l'encéphale  est  exclusivement  formée  par  les 
premières. — l.e  périoste  est  de  toutes  les  membranes  fibreuses  la  plus  ricd'e 
en  vaisseaux;  la  dure-mère  est  au  contraire  la  moins  vasculaire.  — L’un 
possède  une  foule  de  nerfs  qui  constituent  sur  toute  son  étendue  des  plexus 
à mailles  serrées  ; l’autre  ne  présente  des  nerfs  que  sur  quelques  points  très- 
limités.  — Le  premier  nous  otl're,  sur  sa  face  adhérente,  une  couche  de 
noyaux  et  de  cellules  qui  jouent  le  râle  principal  dans  la  reproduction  de 
l'os  ; on  n’observe  rien  de  semblable  sur  1a  surface  adhérente  de  la  seconde. 
Le  mode  de  constitution  des  deux  membranes  est  donc  très-dilTércnt. 

Une  nous  enseigne  la  chirurgie  ? tille  nous  apprend  que,  lorsqu’une  partie 
des  parois  du  crâne  a été  détachée  par  une  cause  quelconque,  cette  perle  de 
substance  n’est  pas  comblée  par  du  tissu  osseux,  mais  uniquement  par  du 
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lissu  flbreux;  c’est  ce  qui  a lieu  après  l’application  d’une  couronne  de 
trépan  chez  l’homme  ou  sur  les  animaux,  à la  suite  des  fractures  avec  es- 
quilles, ou  d’une  nécrose  plus  ou  moins  étendue.  I.es  simples  solutions  de 
continuité  peuvent  se  consolider,  il  est  vrai;  mais  alors  c’est  le  diploé  qui  » 
fait  tous  les  frais  du  travail  de  consolidation  ; la  dure-mère  u'y  prend  aucune 
part;  c'est  pourquoi  on  ne  voit  jamais  se  produire  sur  la  face  interne  du 
crAne  la  saillie  qui  accompagne  ailleurs  la  formation  du  cal  provisoire,  cette 
saillie  étant  duc  A la  part  que  prend  le  périoste  à la  sciuduro  des  deux  frag- 
ments osseux, 

l.a  chirurgie  et  l’anatomie  nous  démontrent  donc  que  ces  deux  mem- 
branes fibreuses  ne  diffèrent  pas  moins  par  leurs  propriétés  que  par  leur 
organisation,  d’où  nous  pouvons  conclure,  en  définitive,  que  la  couche  in- 
terne de  la  dure-mère  crânienne  ne  saurait  être  assimilée  au  périoste. 

[.a  dure-mère  crânienne  remplit  trois  usages  principaux  et  très-différents, 
mais  qui  ont  pour  résultat  commun  de  protéger  rcncéphalc  en  mettant  cet 
organe  i l’abri  de  toute  compression.  Kllele  protège  : 1“  par  scs  cloisons,  en 
séparant  les  unes  des  autres  les  dilîérentcs  parties  qui  le  composent  ; 2"  par 
ses  sinus,  qui  constituent  pour  la  circulation  en  retour  des  canaux  à parois 
inextensibles;  3"  par  son  feuillet  épithélial,  qui  contribue  à former  la  cavité 
de  rarachnoïde,  c’est-i'i-dire  à isoler  le  feuillet  viscéral  de  cette  séreuse, 
lequel,  ainsi  isolé,  peut  se  soulever  et  s’abaisser  tour  à tour,  suivant  que  le 
liquide  céphalo-rachidien  remonte  vers  le  crâne  ou  rellue  vers  le  rachis. 
— I^tte  membrane  a en  outre  pour  attribution  de  transmettre  aux  parois 
du  crâne  une  partie  du  sang  nécessaire  A leur  nutrition. 


ü.  Dure-mère  rachidienne. 

Préfiuration.  — Après  avoir  pris  connaissance  de  la  durc-inèrc  crAnicnne,  on  procéderu 
à la  prAparalion  et  à l’élude  de  la  dure-mère  rachidienne.  Cette  préparation,  |iour  laquelle  il 
convient  de  n’nliliser  qu’un  débris  de  sujet,  est  soumise  aux  réglés  suivantes  : 

1»  Détacher  des  gouttières  vertébrales,  sur  toute  leur  longueur,  les  muscles  i|ui  s'v  insèrent. 

2“  Diviser  de  chaque  c5lé  les  lames  des  verlèlires , a leur  union  avec  les  a|Miph)scs  arliru  - 
laires,  en  faisant  usage  : soit  du  rarhiîomc  tranchant,  sorte  de  lame  quadrilatère  ii  dos  concave 
SC  prolongeant  sous  forme  de  manclie,  et  assez  épais  pour  supporter  le  choc  d'un  marteau 
ordinaire;  soit,  ce  qui  est  préférable,  d'un  rachilomc  A scie;  soit  enfin,  à défaut  de  ccl 
instrument,  d'une  scie  anatomique  ou  d’une  scie  à amputation.  De  ces  trois  procédés,  le  pre  - 
mier  est  sûr,  mais  long  et  lahoricux.  I,e,  second  est  beaucoup  plus  expéditif  et  donne  une 
coupe  très-régulière  ; il  exige  seuleinont  un  bon  instrument  ut  un  peu  d habitude.  Le  troisième, 
comme  te  premier,  est  d'une  exécution  un  peu  lente;  en  remployant,  on  est  plus  exposé  a léser 
la  dure-mère  et  la  moelle  épinière  ; néanmoins  il  est  fréqucniment  mis  en  usage  dans  les 
salles  de  di.s.section,  et  en  général  avec  succès. 

3»  I.e  canal  rachidien  étant  ouvert,  enlever  la  graisse  difiluentc  et  les  veines  qui  recouvrent 
la  dure-mère,  puis  isoler  d'un  cAlc  toute  la  série  des  gaines  qui  entourent  les  nerfs  spinaux  en 
se  portant  vers  les  trous  de  conjugaison. 

A»  Enlever  ces  mêmes  gaines  du  côu‘  opposé  pour  mettre  en  évidence  les  prolongements 
qui  unissent  la  dure-mère  au  grand  ligament  vertébral  commun  postérieur. 

5”  Enfin  inciser  rette  enveloppe  en  arrière  sur  sa  longueur  pour  l'étudier  dans  ses  rapports 
avec  la  moelle  épinière. 

l.a  diirn-raère  raithidictiiic  est  l’onvcloppe  fibreuse  de  la  moelle  épinière. 
Elle  SC  prolonge,  A la  manière  d'une  gaine,  du  pourtour  du  trou  ocdpiltil  A 
l'extrémité  infériettre  du  canal  sacré  et  s’étend  par  conséquent  bicti  au  delà 
de  l'axe  cérébro-spinal. 
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Sa  forme  osl  assez  régulièrement  cylindrique.  Cependant  cette  gaine  n’olTrc 
pas  une  capacité  égale  sur  fous  les  points  de  sa  longueur.  Elle  se  dilate  à la 
partie  inférieure  du  cou,  se  rétrécit  en  parcourant  la  colonne  dorsale,  puis  se 
dilate  de  nouveau  au  niveau  des  lombes,  atteint  son  plus  grand  diamètre  au- 
dessus  du  canal  sacré,  et  se  termine  en  se  rétrécissant  comme  ce  canal  ; ses 
parties  les  plus  larges  répondent,  en  un  mot,  aux  parties  les  plus  mobiles  du 
rachis,  et  les  plus  étroites  aux  vertèbres  les  plus  fixes. 

Sa  capacité  est  moins  grande  que  celle  du  canal  rachidien,  et  plus  consi- 
dérable que  le  volume  de  la  moelle  épinière.  Le  diamètre  de  la  moelle  me- 
sure la  moitié  environ  de  celui  du  canal.  Entre  la  moelle,  située  au  centre 
du  canal  rachidien,  et  les  parois  de  ce  dernier  il  existe  donc  un  intervalle; 
or,  la  dure-mère  partage  cet  intervalle  en  deux  espaces  à peu  près  égaux. 

Surfaces.  — La  surface  externe  de  l’enveloppe  fibreuse  de  la  moelle  épi- 
nière ne  présente  en  arrière  aucune  connexion  avec  le  canal  rachidien, 
dont  la  séparent  une  graisse  molle,  presque  diffluente,  et  les  veines  intra- 
rachidiennes postérieures.  — En  avant,  cette  surface  adhère  au  ligament 
vertébral  commun  antérieur  par  des  prolongements  filamenteux  qui  se 
portent  obliquement  de  celui-ci  vers  sa  partie  médiane.  Ces  prolongements 
celliilo-Hbreux  sont  rareset  faibles  dans  la  région  dorsale  où  l’on  n’en  trouve 
souvent  aucune  trace;  plus  nombreux  et  plus  résistants  dans  la  région  cer- 
vicale où  ils  se  distinguent  par  leur  brièveté,  et  surtout  dans  la  région  lom- 
baire où  ils  se  montrent  d’autant  plus  longs  qu’ils  deviennent  plus  inférieurs. 
— Sur  les  côtés,  la  dure-mère  fournit  aux  nerfs  spinaux  autant  de  gaines 
qui  les  accompagnent  jusqu'à  leur  sortie  du  trou  de  conjugaison;  parvenue 
à cette  limite,  chaque  gaine  fibreuse  s’unit , en  partie  au  moins , avec  le 
périoste  correspondant. 

La  surface  interne  de  la  dure-mère  présente  dans  le  rachis,  comme  dans 
le  crâne,  un  aspect  poli  et  humide  dù  aussi  à la  couche  épithéliale  qui  la 
recouvre.  En  avant  et  en  arrière,  elle  est  unie  à l’enveloppe  immédiate  de 
la  moelle,  par  des  filaments  cellulo-fibreux  , très-grèles  , d’une  longueur 
de  3 à à millimètres,  transparents,  résistants  et  assez  nombreux,  tous 
entourés  par  un  prolongement  du  feuillet  viscéral  de  l’arachnoïde.  Sur  les 
côtés,  cette  surface  adhère  à la  pie-mère  spinale  par  le  ligament  dentelé  dont 
elle  reçoit  les  insertions;  entre  ces  insertions  on  remarque  au  niveau  de 
chaque  paire  rachidienne  doux  orifices  séparés  par  une  sorte  de  pont  ver- 
tical ; ils  livrent  passage,  l’un  nu  faisceau  des  racines  postérieures,  l’autre 
au  faisceau  des  racines  antérieures. 

E.rtréfljïté.— Supérieurement  la  dure-mère  rachidienne  se  continue  avec  la 
dure-mère  crânienne,  sur  le  pourtour  occipital,  auquel  l’une  et  l'autre  adhè- 
rent de  la  manière  la  plus  intime.  Immédiatement  au-dessous  de  cette  con- 
tinuité elle  est  traversée  de  chaque  côté  par  l’artère  vertébrale,  et  s’unit  en 
arrière  au  feuillet  profond  du  ligament  occipito-altoidien  postérieur. 

Son  extrémité  inférieure  entoure  les  cordons  nerveux  qui  naissent  de  la 
partie  terminale  de  la  moelle,  et  qui  forment  la  queue  de  chenal,  cordons 
dont  elle  reste  séparée  par  un  largo  espace  que  remplit  le  liquide  encéphalo- 
rachidien.  En  parcourant  le  canal  sacré  elle  se  rétrécit,  sans  contracter 
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aucune  adliLTOiice  avec  scs  iiarois,  cl  se  termine  eu  cul-de-sac  au  niveau 
de  la  base  du  coccyx. 

Struclurf. — I.a  dure-mère  rachidienne  dillëre  par  sa  slrucliire  de  la  dure- 
mère  crilnienne.  Klle  n'est  pas  consliluée  exclusivement  par  des  libres  de 
tissu  larainenx.  A celles-ci  se  mêlent  de  nombreuses  libres  élastiques , qui 
forment  avec  les  précédentes  une  trame  rétiforme  à mailles  extrêmement 
serrées. 

Ses  artères  proviennent  : au  cou,  des  branches  spinales  des  vertébrales  ; 
au  dos,  des  branches  postérieures  des  intercostales;  ]dus  bas,  des  lombaires 
et  des  sacrées  latérales  : ce  sont  de  simples  capillaires,  plus  régulièrement 
calibrés  que  ceux  de  la  portion  crilnienne,  mais  beaucoup  plus  déliés  et 
plus  espacés.  I.  enveloppe  tibreuse  de  la  moelle  est  donc  moins  vasculaire 
que  celle  de  rcncéphale,  qui  l'est  cependant  très-peu.  I.es  veinules  qui  suc- 
cèdent à ces  capillaires  se  jettent  dans  les  veines  inlra-racliidiennes. 

On  n'observe  dans  cette  enveloppe  aucun  vestige  de  vaisseaux  lymphati- 
ques. Je  serais  tenté  d’ajouter  qu’elle  ne  présente  également  aucune  trace  de 
lilets  nerveux;  telle  est,  du  moins,  la  conclusion  de  toutes  mes  recherches, 
et  de  celles  de  l’urkinje  et  de  Kôlliker.  Mais  Iludinger  dit  avoir  vu  des  nerfs 
dont  les  uns  étaient  accolés  aux  vaisseaux,  tandis  que  les  autres  en  restaient 
indépendants.  Ile  nouvelles  observations  seraient  nécessaires  pour  fixer  la 
science  sur  ce  point. 

En  opposant  l une  à l'autre  les  deux  portions  de  la  dure-mère  on  voit,  en 
résumé,  que  l'inférienre  ditl'ère  de  la  supérieure  par  son  élasticité,  par  sa 
vascularité  moindre,  et  peut-être  aussi  par  rabscnce  de  tubes  nerveux. 

f.vajes.  — iNoiis  avons  vu  que  la  dure-mère  crânienne  a pour  usage  de 
soustraire  l'encéphale  à l'aclion  des  causes  qui  pourraient  le  comprimer. 
I.a  dure-mère  rachidienne  remplit  une  destination  analogue  â l'égard  de  la 
moelle  épinière.  Elle  la  protège  en  l'immfdiilisant  nu  centre  de  son  canal 
osseux.  Celte  fixité  est  réalisée,  d'une  part  par  les  prolongements  qui  s’éten- 
dent de  la  périphérie  de  la  moelle  à la  surface  interne  de  la  dure-mère,  de 
l'autre  par  ceux  qui  se  portent  de  la  surface  externe  de  celle-ci  vers  h?s  pa- 
rois du  canal  osseux.  Ainsi  immobilisée,  la  moelle  é()inière  occupe  le  centre 
de  son  étui  fibreux,  de  même  que  celui-ci  occupe  le  centre  du  canal  rachi- 
dien. Elle  peut  donc  se  prêter  sans  danger  h tous  les  mouvements  de  llevion 
et  d'extension  du  rachis.  Si  pendant  ces  mouvements  elle  se  rapproche  un 
peu  de  l'urie  des  parois  osseuses,  le  liquide  qui  l’entoure  se  déplace  aussitèl, 
et  toute  tendance  A la  c.mipression  se  trouve  encore  annulée. 

§ 2.  — .\racunoïde. 

I. 'arachnoïde,  intermédiaire  â la  dure-mère  et  à la  pie-mère,  est  une  mem- 
brane sérbuse,  c’est-A-dire  un  sac  sans  ouvcrlurt'  qui  recouvre  tout  lu  sys-- 
lènie  nerveux  central,  sans  le  contenir  dans  sa  cavité.  Ee.lle  séreuse  est  con- 
formée sur  le  même  type  que  toutes  les  autres.  Cepeiulanl  elle  se  distingue 
de  eelles-ci  par  sa  ténuité  plus  grande  qui  l'a  fait  comparer  par  les  anciens 
;ï  une  toile  d’araignée,  et  par  sa  transparence  si  purfaile  qu'on  ne  l'aperçoit 


Digitized  by  Googic 


ARACIINOIDK. 


25 


que  lorsqu'elle  a élé  préalablement  soulevée  et  tendue.  .Mais  elle  en  dill'ére 
surtout  par  la  nature  et  le  mode  de  scs  eonuevions;  tandis  que  la  plèvre,  le 
péricarde,  le  péritoine,  etc.,  sont  unis  de  la  manière  la  plus  intime  aux  or- 
ganes correspondants,  la  séreuse  encéphalo  niédullairc  adhère  A peine  à 
celui  qu  elle  entoure.  Klle  occupe  donc  parmi  les  membranes  de  cet  ordre 
une  |dace  A part.  t)u  reste,  elle  présente  comme  celles-ci  deux  feuillets,  l un 
viscéral,  l'autre  pariétal.  I.n  disposilion  de  ces  deux  feuillets  est  beaucoup 
]dus  compliquée  sur  l'encéphale  que  sur  la  mnelle. 

.A.  Arachnotile  crdnienne. 

l.'aracbno'ide  crânienne  se  déploie  autour  de  rencéphale,  A la  manière 
d'une  sphère  creuse,  dont  les  deux  moitiés  seraient  conligiiès  et  se  prolon- 
geraient sur  les  irradiations  qui  en  parlent  ou  qui  s'y  rendent.  De  ces  deux 
mrsiliés,  ruue  répond  A la  pie-mère,  c'est  le  feuillel  viscéral;  l'autre  s'ap- 
plique A la  dure-mère,  c’est  \e.  feuillet  pariétal. 

1"  Feuillet  viscéral. — Ce  feuillet  présente  dans  sa  disposilion  des  caractères 
qui  sont  communs  A toutes  les  parties  qui  le  composent,  et  d'autres  qui  soûl 
propres  A i|uclques-unes  d entre  elles. 

a.  Caractères  communs.  — Ses  diverses  dépendances  ont  pour  caractères 
commutis  : 1“  d'être  séparées  de  la  pie-mère  par  le  liquide  céphalo-rachidien  ; 
cependant  elles  ne  sont  pas  sans  connexions  avec  celle  membrane  ; mais 
elles  ne  lui  adhèrent  que  par  un  tissu  conjonclif  Irès-lAche,  et  sur  quelques 
points,  particulièrement  sur  la  partie  inférieure  ilu  cerveau,  par  des  fila- 
ments cellulo-fibreiix ; 2“  lorsque  ce  feuillel  s’étend  d'um;  circonviduliou  A 
une  autre,  il  passe  A la  manière  d'un  pont  sur  le  sillon  qui  les  sépare  et  trans- 
forme celui-ci  en  un  canal  prismatique  et  triangulaire;  autant  d'anfrac- 
tuosités, par  conséquent,  atilaul  de  canaux  prismatiques  et  sinueux  que  rem- 
plit le  liquide  céphalo-iachidien  : tous  ces  canaux  convergent  de  haut  en 
bas  pour  se  réunir  à quelques  principaux  aftlucnls  qui  vont  eux-mêmes 
s'ouvrir  dans  un  lac  ou  réservoir  central;  3“  sur  la  ligne  médiane  où  il  ren- 
contre des  parties  saillantes  dirigées  en  divers  sens,  le  feuillet  pariétal  con- 
tribue A former  en  passant  sur  toutes  ces  parties,  non  plus  de  simples  canaux, 
mais  des  cavités  irrégulières,  plus  ou  moins  larges,  remplies  du  même 
liquide,  et  dans  lesquelles  viennent  se  jeter  tous  les  aftlucnls  précédents. 
On  peut  désigner  ces  cavités,  avec  Magendie,  sous  le  nom  de  conjluents. 

I.e  |>lus  important  de  ces  coniluents  répond  A la  partie  inférieure  et  cen- 
trale de  la  base  de  l'encéphale. 

I.es  autres  se  distinguent  par  leur  position  relative  eu  antérieur,  moyen  et 
postérieur.  Ils  sont  situés,  le  premier  au  devant  du  corps  calleux,  le  second 
immédiatcmeiil  en  arrière,  le  troisième  au-dessus  du  trou  occipital,  entre  le 
cervelet  et  le  bulbe  rachidien.  Les  coullucnts  antérieur  et  moyeu  se  déver- 
sent dans  le  coutlueni  central,  qui  cummuuique  aussi  avec  le  postérieur, 
lequel  su  trouve  lui-même  en  communication,  d'une  part  avec  les  cavités 
veiilriculaires,  de  l’autre  avec  l esiiace  sous-arachnoidicn  de  la  moelle  épi- 
nière. 
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b.  C'araclirf.i  pro/ires.  — Ces  fiiils  généraux  connus,  suivons  inaiulrnani  le 
feuillol  viscéral  dans  son  trajet,  en  procédant  de  haut  en  bas.  dette  étude 
nous  permettra  de  passer  en  revue  toutes  les  particularilés  qui  se  rattachent 

sa  disposition. 

Sur  la  surface  externe  des  hémisphères  cérébraux,  l’arachnoïde  se  com- 
porte ;ï  peu  près  comme  la  partie  correspondante  de  la  dure-mère,  hile  s'é- 
tend do  leur  extrémité  antérieure  à la  postérieure,  et  de  leur  bord  inférieur 
au  supérieur,  sans  former  aucun  repli,  recouvrant  toutes  les  circonvolu- 
tions, transformant  toutes  les  anfractuosités  en  canaux  prismatiques  triangu- 
laires et  sinueux  qui  se  dirigent  pour  la  plupart  vers  la  scissure  de  Sjdvius. 
.arrivée  au  voisinage  du  sinus  longitudinal  supérieur,  auquel  se  rendent 
de.  nombreuses  veines,  elle  fournit  à chacune  de  celles-ci  une  gaine  qui  les 
accompagne  jusqu’à  leur  entrée  dans  le  sinus,  puis  se  rélléchit  alors  sur  la 
dure-mère  pour  concourir  à la  formation  du  feuillet  pariétal.  — Uu  bord  su- 
périeur des  hénoisphères  elle  descend  sur  leur  face  interne  et  la  recouvre 
complètement  en  avant  et  en  arrière;  mais  incomplètement  dans  leur  tiers 
moyeu  ovi  celle  de  droite  se  continue  avec  celle  de  gauche,  en  formant  un 
pont  membraneux,  sous-jaceut  nu  bord  inférieur  de  la  faux  du  cerveau,  et 
se  dirigeant  comme  celui-ci  eu  bas  et  en  arrière,  de  telle  sorte  que  revlré- 
mité  postérieure  du  pont  repose  sur  le  corps  calleux , tandis  que  l’anté- 
rieure en  reste  séparée  par  un  espace  de  !>  A G millimètres.  Cet  espace,  au 
niveau  duquel  les  circonvolutions  opposées  sont  en  contact  immédiat,  pré- 
seule  une  figure  triangulaire  ; il  se  continue  en  avant,  c’est-à-dire  par  sa 
partie  la  plus  large,  avec  le  confluent  antérieur  dont  il  constitue  une  dépen- 
dance, et  reçoit  tous  les  canaux  prismatiques  qui  répondent  au  (iers  moyen 
de  la  face  interne  des  hémisphères. 

De  la  face  supérieure  du  cerveau,  le  feuillet  viscéral  s’étend  A sa  face  in- 
férieure. Il  se  comporte  difTéremment  sur  les  parties  latérales  cl  sur  la  parlie 
médiane  do  celle-ci. 

Sur  les  parties  latérales,  il  recouvre  d’abord  la  fare  inférieure  du  lobe 
frontal,  en  se  conlinuant,  en  dehors  avec  celui  qui  recouvre  In  face  externe 
des  hémisphères,  en  dedans  avec  celui  qui  revêt  leur  face  itilcruc,  et 
transforme  ses  anfractuosités  eu  canaux  qui  se  dirigent  vers  la  scissure  de 
Sylvius.  — Eu  arrière,  il  passe  horizontalement  sur  le  nerf  olfactif;  mais  en 
avnol  il  renlonrc  d'une  gaine  qui  l’accompagne  jusqu’à  la  lame  criblée  de 
l'elhmoïde  et  qui,  là,  se  décompose  en  plusieurs  gaines  secondaires  destinées 
à ses  principales  divisions.  — En  pas.sant  du  lobe  frontal  sur  le  lobe  sphénoï- 
dal il  convertit  la  scissure  de  Sylvius  en  un  large  canal  Iriangulaire  el  trans- 
versal, dans  lequel  viennent  se  déverser, eu  dehors  les  canaux  de  la  face  ex- 
terne des  hémisphères,  en  bas  el  eu  avant  ceux  de  la  face  inférieure  du  lobe 
frontal.  Ce  canal  s’ouvre  par  son  extrémité  interne  dans  le  grand  confluent 
ou  confluent  central  de  la  base  de  l’encéphale.  — Au  delà  de  la  scissure 
de  Sylvius,  le  feuillet  viscéral  recouvre  les  circonvolulions  el  les  anfractuo- 
sités du  lobe  postérieur.  I.es  canaux  qui  serpcnieni  à la  surface  de  ce  lobe 
coiivergeul  vers  l’extrémité  postérieure  du  corps  calleux  el  vont  s'ouvrir 
dans  le  confluent  moyeu,  confluent  supérieur  de  Magendie. 

Sur  la  parlie  médiane  el  en  avant,  le  feuillel  viscéral  s’étend  transversa- 
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lemenl  du  lobe  frontal  droif  au  lobe  frontal  gauche,  en  formant  au  devant  et 
au-dessous  du  corps  calleux  un  pont  membraneux  qui  en  reste  séparé  par 
un  intervalle  d'un  centimètre,  environ,  et  qui  sc  continue  en  arrière  avec  le 
chiasma  des  nerfs  optiques.  Entre  l'arachnoïde  et  le  corps  calleux,  on  remar- 
que donc  sur  ce  point  un  espace  limité  en  arrière  par  le  chiasma  et  les  ra- 
cines grises  des  nerfs  optiques,  contournant  en  avant  le  corps  calleux  pour 
se  prolonger,  en  se  rétrécissant  de  plus  en  plus,  sur  ses  deux  tiers  antérieurs: 
c’est  cet  espace  curviligne  qui  constitue  le  coii/lueut  anléneur.  Il  reçoit  les  ca- 
naux prismatiques  des  deux  tiers  antérieurs  de  la  face  interne  des  hémi- 
sphères. Par  ses  parties  latérales  et  postérieures  il  communique  avec  le  con- 
fluent central. 

Du  chiasma  des  nerfs  optiques  l’araclinoide  s étend  sur  le  tuljfr  cinereum, 
rorps  cendré,  où  elle  rencontre  la  tige  pituitaire  qu  elle  entoure  d’une  gaine 
infundibulifurmc.  I.e  feuillet  viscéral,  franchissant  ensuite  un  grand  espace, 
se  prolonge  jusque  sur  la  protubérance  annulaire,  en  formant  avec  la  partie 
centrale  de  l’encéphale  nue  large  et  profonde  excavation  qui  représente  le 
principal  réservoir  du  liquide  céphalo-racliidieu  et  que  nous  désignerons 
sous  le  nom  de  confluent  central;  c’est  le  confluent  inférieur  de  Magendie, 
l'espace  sous-arachnoïdien  antérieur  de  M.  Cruveilhicr.  I.es  lobes  sphénoïdaux 
le  limitent  sur  les  côtés.  Il  est  traversé  : 1°  par  les  nerfs  de  la  troisième,  de 
la  quatrième,  de  la  cinquième  et  de  la  sixième  paire,  qui  sont  entourés  par 
le  feuillot  viscéral  an  moment  où  ils  s’engagent  dans  le  canal  fibreux  que 
leur  présente  la  dure-mère;  2°  par  des  tilaments  très-longs,  assez  résistants, 
et  verticalement  dirigés,  qui  unissent  solidement  l araclinoïde  ti  la  pic-mère, 
l.e  confluent  central  communique  en  arrière,  par  ses  parties  latérales,  d’nne 
part  avec  le  confluent  moyen,  qui  est  plus  élevé,  de  l’autre  avec  le  confluent 
postérieur,  qui  est  au  contraire  plus  déclive. 

Au  delà  du  confluent  central,  l'arachnoïde  répond  à la  protubérance,  aux 
pédoncules  cérébelleux  moyens,  puis  au  bulbe  rachidien  et  aux  nerfs  qui 
en  parlent.  A chacun  de  ceux-ci  elle  fournit  une  gaine  qui  les  accompagne 
jusqu’au  trou  par  lequel  ils  sortent  du  crâne.  La  plus  remarquable  est  celle 
qui  entoure  les  nerfs  de  la  septième  et  de  la  huitième  paire  ; celle  gaine  se 
prolonge  jusqu’au  fond  du  conduit  auditif  interne  ; elle  est  sonvenl  déchirée 
dans  1a  fracture  transversale  du  rocher,  et  donne  alors  issue  au  liquide  cé- 
phalo-rachidien. On  a vu  le  mémo  phénomène  se  produire,  mais  plus  rare- 
ment, à la  suite  des  fractures  intéressant  la  lame  criblée  de  l’elhmoïde,  ou 
le  corps  du  sphénoïde. 

Sur  1a  ligne  médiane,  et  en  arrière  du  corps  calleux,  le  feuillet  viscéral  se 
réfléchit,  dans  le  sens  transversal,  de  l’un  à l’autre  hémisphère,  et  dans  le  sens 
antéro-postérieur  du  cerveau,  sur  la  face  supérieure  du  cervelet  : de  là  un 
nouveau  pont  membraneux  qu’un  certain  intervalle  sépare  des  parties  cor- 
respondantes ; de  là  aussi  un  nouveau  réservoir  limité,  en  arrière  par  l'a- 
rachnoïde, en  avant  par  le  bourrelet  du  corps  calleux,  en  bas  par  les  tuber- 
cules quadrijumeaux  : c’est  le  confluent  moyen,  ou  confluent  supérieur  de  .Ma- 
gendie. Il  communique  en  bas,  par  ses  parties  latérales,  avec  le  confluent 
central  et  reçoit  : 1°  tous  les  canaux  prismatiques  du  tiers  postérieur  de  la 
face  interne  des  hémisphères;  2“  tous  ceux  qui  parlent  des  deux  tiers  poslé- 
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riotirs  de  IcMir  face  inférieure.  Ce  confluent  est  traversé  par  les  veines  de 
(iulienqiie  rarachnoïde  renconlre  au  inonient  où  ellcîs  vont  s'onvrir  dans  le 
sinus  droit,  et  auxquelles  elle  donne  une  gaine  cylindrique  de  à 4 6 inillimi'- 
Ircs  de  longueur.  Bichal  avait  cru  remarquer  que  cette  gaine  se  prolonge 
jusque  dans  le  ventricule  moyen,  et  lu  considérait  comme  un  canal  destiné  à 
établir  une  libre  communication  entre  les  cavités  ventriculaires  et  la  cavité 
aracbnoïdiennc.  Mais  aucun  fuit  ne.  démontre  ce  canal  arachnoïdien  dont 
l'existence,  du  reste,  a été  depuis  longtemps  réfutée.  L’observation  atteste, 
an  contraire,  que  la  gaine  des  veines  de  flalien  ne  diffère  en  rien  de  toutes 
les  autres  gaines  arachnoïdiennes. 

Du  corps  calleux  et  des  veines  de  (ialien  le  feuillet  viscéral  se  prolonge 
sur  toute  la  face  supérieure  du  cervelet,  puis  se  réllécbit  de  haut  en  bas  sur 
sa  circonférence,  et  se  comporte  cnsnile  différemment  sur  les  côtés  et  en 
arrière.  — Sur  les  côtés,  il  ebomine  do  dehors  en  dedans,  revêt  les  hémi- 
sphères cérébelleux  et  passe  de  ceux-ci  sur  le  bulbe  raebidien  où  il  se  con- 
tinue avec  celui  de  la  partie  médiane  du  cerveau.  — ICn  arrière,  après  avoir 
contourné  la  partie  médiane  do  la  circonférence,  il  s'étend  de  l un  4 l'autre 
hémisphère,  puis  se  porte  de  ceux-ci  sur  la  partie  postérieure  du  bulbe,  et 
contribue  ainsi  4 circonscrire  ntic  excavation  que  limitent,  en  haut,  la 
scissure  du  cervelet,  et  en  bas  le  bulbe  rachidien.  Lelte  excavation  repré- 
sente le  confluent  postérieur,  l'espace  arachnoïdien  postérieur,  de  M.  Lruv  eilhier. 
Il  communique  en  avant  avec  le  confluent  central,  en  arrière  avec  l’espace 
sous-arachnoïdien  de  la  moelle  épinière. 

2“  Feuillet  pariétal.  — Jusqu'à  la  lin  du  xvni' siècle,  l'arachnoïde  avait  été 
considérée  comme  constituée  par  un  seul  feuillet,  intermédiaire  4 lu  dure- 
mère  et  à la  pie-mère,  et  à peu  près  indépendant  de  l'une  et  de  l'autre, 
nichai,  le  premier,  s'attacha  à démontrer  qu'elle  devait  être  rangée  dans  lu 
classe  des  membranes  séreuses,  qu'elle  était  conformée  sur  le  même  type 
que  toutes  ces  membranes,  et  qu'elle  présentait  comme  celles-ci  un  feuillet 
vi.scéralet  un  feuillet  pariétal.  Son  opinion  était  basée  sur  des  considérations 
à la  fois  si  solides  et  si  brillantes,  qu’elle  fut  universellement  acceptée  ; 
elle  méritait  de  l'être,  eu  effet.  Il  faut  avouer  cependatil  que  le  feuillet  pa- 
riétal, si  manifeste  pour  toutes  les  autres  séreuses,  semble  ici  plus  théorique 
que  réel  ; en  le  consiilérant  comme  réel,  on  ne  saurait  méconnaître  qu'il 
est  au  moins  très-rudimentaire.  Ce  feuillet  n'est  représenté,  en  effet,  que  par 
une  simple  couche  d’épithélium  pavimenleux  se  continuant  sur  sa  limite 
avec  celui  qui  recouvre  le  feuillet  viscéral. 

I.a  continuité  des  deux  feuillets  est  établie  aussi  par  les  gaines  qui  s’éten- 
dent de  l’encéphale  4 la  dure-mère  et  qui  se  rélléchissent  sur  celle-ci  en  for- 
mant un  cul-de-sac  circulaire  par  lequel  elles  lui  adhèrent  de  la  manière  lu 
plus  intime.  Au  moment  où  l’on  renverse  l’encéphale  en  arrière,  on  voit 
tontes  ces  gaines  s'allonger  et  se  tendre;  elles  deviennent  alors  très-appa- 
rentes. 

Texture  de  rarachnoïde.  — Celle  membrane  séreuse  diffère  aussi  de  toutes 
celles  du  même  ordre  par  sa  texture  plus  simple,  l ue  couche  de  tissu  con- 
jonctif condenséel  rétiforme, sur  r elie  couche  un  épithélium  pavimenleux  : 
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lolssmit  les  seuls  cléiiieiils  qui  la  composent.  On  n'observe  dans  son  épais- 
seur ni  artères,  ni  veines,  ni  vaisseaux  lymphatiques  ; elle  ne  présente  éga- 
lement aucune  trace  de  tubes  nerveux. 

l'sages.  — L'arachnoïde  a pour  destination  de  répartir  d’une  manière  plus 
unirorme  le  liquide  céphalo-rachidien,  de  régulariser  les  mouvements 
oscillatoires  qui  lui  sont  imprimés,  de  favoriser  par  conséquent  la  turges- 
cence et  le  retrait  alternatifs  de  la  masse  encéphalique,  et  de  concourir 
ainsi  à 1a  protection  du  centre  nerveux. 

H.  Arachnoïde  rachidienne. 

.K  l’arachnoïde  rachidienne  ou  spinale,  comme  à l’arachnoïde  crânienne, 
ou  considère  un  feuillet  viscéral  et  un  feuillet  pariétal  dont  la  disposition 
générale  est,  du  reste,  très- analogue. 

1“  Feuillet  viscéral.  — Il  entoure  la  moelle  épinière  à la  manière  d'une 
gaine  cylindrique  qui  se  prolonge  sur  toute  sa  longueur,  et  jusque  sur  les 
nerfs  de  la  queue  de  cheval,  au  niveau  desquels  elle  se  dilate  pour  former 
une  sorte  de  réservoir  où  le  liquide  céphalo-rachidien  s’accumule  en  plus 
grande  ubonJancc.  En  haut,  cette  gaine  se  continue  avec  celle  que  l'arach- 
noïde crânienne  fournit  â rextrémité  inférieure  du  bulbe  rachidien.  En 
bas,  c’est-à-dire  nu  niveau  du  sommet  du  sacrum,  elle  se  continue  avec  le 
feuillet  pariétal  en  formant  un  cul-de-sac  qui  répond  et  qui  adhère  à celui 
de  la  dure-mère. 

Cette  gaine  est  remarquable  par  son  extrême  minceur  et  sa  parfaite  trans- 
parence; il  faut  aussi  la  soulever  et  la  tendre  pour  la  distinguer.  Elle  est 
remarquable  encore  par  sa  capacité  égale  à celle  de  la  dure-mère,  et  très- 
supérieure,  par  conséquent,  au  volume  de  la  moelle  épinière.  Entre  celle-ci 
et  le  feuillet  viscéral  il  existe  un  grand  espace  circulaire,  rempli  par  le 
liquide  céphalo-rachidien.  Col  espace  communique  très-largement  en  haut 
avec  le  c.iniluent  postérieur  de  l’arachnoïde  crânienne  et  par  l’intermédiaire 
de  celui-ci  avec  tous  les  autres,  et  avec  les  cavités  ventriculaires.  Il  est  tra- 
versé en  avant  et  en  arrière  par  des  fllameuts  cellulo-llbreu.x,  Irès-multi- 
pliés,  qui  s’étendent  de  la  pie-mère  à la  dure  mère,  et  sur  lesquels  le  feuillet 
viscéral  se  prolonge  pour  aller  se  continuer  sur  celle  membrane  avec  le 
feuillet  pariétal. 

De  chaque  cOlé  do  la  moelle,  le  feuillet  viscéral  donne  aux  racines  anté- 
rieures et  postérieures  d’autres  prolongements  plus  importants,  de  forme 
cono'ïde,qui  les  accompagnent  également  jusqu’à  la  dure-mère  sur  laquelle 
ils  se  réfléchissent  en  lui  adhérant  aussi  de  1a  manière  la  plus  intime. 

’i"  Le  feuillet  pariétal  ne  dilTère  pas  do  celui  de  l’arachnoïde  crânienne.  . 
Constitué  aussi  par  une  simple  couche  d’épithélium  pavimcnleux,  il  se  coi:- 
linue  avec  le  feuillet  viscéral,  d'une  part  par  cet  épithélium,  de  l’autre  pur 
l’intermédiaire  des  prolongements  cono'ïdes  qui  entourent  les  filaments 
cellulo-flbreux  et  les  racines  des  nerfs  rachidiens. 

La  texture  de  l’arachnoïde  spinale  est  identique  avec  celle  de  l'arachnoïde 
encéphalique;  elle  remplit  aussi  les  mêmes  usages. 
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t;  3.  — PlE-iMKIIli. 

I,a  i»ie  im'TU  est  lapins  profonde  des  Irois  membranes  qui  cniourcnl  le 
centre  encéphalo-médulluire.  Kilo  repréÉcnle  l'enveloppe  la  plus  immédiate, 
la  (ilus  étendue  et  lu  plus  ilélicate  de  ce  centre.  Essentiellement  constituée 
par  des  vaisscauv  qui  pénétrent  dans  son  épaisseur,  elle  joue  à son  égard 
le  rôle  de  membrane  nourricière. 

I.CB  caractères  que  présente  celte  cnveloiipe  sur  rencépbulc  et  lu  moelle 
épinière  dilVèrent  asser.  notablement.  Il  y a donc  lieu  de  reproduire  ici  l.a 
division  que  nous  avons  déjà  adoptée  pour  l'étude  de  la  dure-mère  et  de 
l'uraclmoï  le.  .Mais  la  pie-mère  eràuiennc  ou  encéphalique  li\era  seule  notre 
altenliun  pour  le  moment.  I.a  pie-mère  spinale  ou  médullaire  sera  décrite 

avec  la  moelle  dont  elle  fait  en  quelque  sorte  partie. 

« 

La  pie-mère  cnlnieime  ne  se  comporte  pas  dans  son  trajet  comme  l'aracli- 
noïde.  Nous  avons  vu  que  cette  membrane  s’applique  aux  parties  saillantes, 
et  passe  à la  manière  d'un  pont  stir  les  parties  rentrantes.  La  pie-mère,  après 
avoir  recouvert  les  premières,  descend  dans  les  scissures,  dans  les  anfractuo- 
sités, dans  les  sillons,  cià  un  mol  dans  toutes  les  dépressions  qui  les  séparent. 
Celle  disposition  nous  montre  : t”  qu’elle  suit  très-exactement  les  ondula- 
tions de  1 encéphale,  avec  lequel  elle  alTecte  ainsi  des  rapports  beaucoup 
plus  étendus  et  plus  intimes  que  raraclmoïdc  ; 2"  qu’elle  iie  répond  û cette 
enveloppe  qu’au  niveau  des  parties  saillantes  ; elle  s’en  écarte  au  niveau  des 
parties  rentrantes,  et  s'en  écarte  alors  d’autant  plus  que  celles-ci  sont  plus 
profondes;  3*  que  dans  les  parlics  rentrantes  elle  se  trouve  en  contact  avec 
elle-même,  d’où  il  suit  que  ces  dernières  sont  partout  séparées  par  un  double 
feuillet  • /i"  cntiti  que  l'enveloppe  vasculaire  de  l’encéphale  est  beaucoup  plus 
étendue  que  son  enveloppe  séreuiC. — En  étudiant  la  conformation  intérieure 
du  cerveau,  nous  verrons  que  la  pie-mère  envoie  dans  son  épaisseur  des 
prolongements  qui  viennent  encore  accroître  sa  vaste  étendue. 

La  surface  externe  de  la  pie-mère  répond  au  liquide  céphalo-rachidien  cl 
au  feuillet  viscéral  de  rarachnoide.  Elle  est  unie  à ce  feuillet  parmi  tissu 
cellulaire  très-lAche  dans  la  plus  grande  partie  de  son  étendue,  plus  dense 
sur  la  face  infétieure  de  l’encéphale  où  il  prend  l’aspect  do  tilaments  gri- 
-siUres  s’étendant  pcrpendiculairemcul  de  l’une  A l’autre  membrane. — .\n 
niveau  du  point  d'émergence  des  cordons  nerveux,  la  pie-mère  se  soulève, 
se  prolonge  sur  leurs  racines,  entoure  étroitement  leur  tronc,  cl  leur  forme 
une  gaine  cellulo-fibreuse,  résistante,  qui  ne  so  rélléchit  pas  au  niveau  de  la 
dure-mère  comme  l’araclmoidc,  mais  qui  la  traverse  pour  les  accompagner 
jusqu’à  leur  terminaison.  Celle  gaine,  que  nous  étudierons  plus  loin,  consti- 
tue le  tiévrilèmr.  — En  descendant  dans  les  dépressions  qu’elle  rencontre, 
nous  avons  vu  que  l'enveloppe  vasculaire  s’applique  A clle-mème  et  que  cha- 
cune de  ces  dépressions  renferme  ainsi  un  double  feuillet.  Telle  est,  en 
cll’et,  sa  disposition  au  niveau  des  anfractuosités  du  cerveau,  bien  que  les 
deux  feuillets  sur  quelques  points  soient  unis  entre  eux  pur  du  tissu  cellu- 
laire et  des  vaisseaux  qui  ne  permettent  pas  toujours  de  les  séparer.  Telle 
est  celle  aussi  qu’elle  nous  offre  sur  le  cervelet,  au  moment  où  elle  pénètre 
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ünlre  ses  principaux  segments.  Mais  plus  profomlémenl  les  deux  l'euillels  se 
confondent;  dans  tous  les  sillons  linéaires  qui  séparent  les  segments  de 
second  ordre,  les  lames  et  les  lamelles,  ils  se  confondent  également  et  se 
réduisent  à l’état  d'une  simple  pellicule  dont  le  bord  adhérent  est  représenté 
par  des  capillaires  qui  plongent  dans  la  substance  nerveuse,  l.es  prolonge- 
ments lamelliformes,  beaucoup  plus  larges  et  plus  épais,  qui  pénétrent  dans 
les  cavités  du  cerveau,  sont  formés  aussi  par  un  seul  feuillet. 

l’ar  sa  surface  interne,  la  pie-mére  est  en  rapport  immédiat  avec  l'encé- 
phale. Klle  lui  adhère,  soit  parles  artérioles  extrêmement  multipliées  quelle 
lui  abandonne  cl  par  les  gaines  qui  entourent  ces  artérioles,  suit  par  Ic^ 
veinules  qui  en  proviennent.  Celle  adhérence  n'est  pas  telle  cepcmlinl 
qu’on  ne  puisse  Irès-facilcinont  l’en  détacher.  On  voit  alors  tous  les 
liens  vasculaires  s’allonger,  puis  se  rompre  à une  certaine  profondeur  dans 
1a substance  nerveuse,  et  rester  appendus  à l’enveloppe  dont  ils  dépendent. 
Sur  la  substance  grise,  rarrachement  des  vaisseaux  ne  laisse  à la  surface  de 
l'encéphale  aucune  trace.  Mais  il  n'en  est  pas  ainsi  pour  la  substance  mé- 
dullaire. Sur  certains  points  de  celle-ci,  chaque  ramuscule  sanguin  laisse  à 
sa  place  un  perluis  ; lorsque  les  pertuis  sont  nombreux,  la  surface  qu'ils 
occupent  revêt  l aspect  d’un  petit  crible  et  prend  le  nom  de  suLsIance  perforée. 

SlrucUire.  — La  pie-mére  est  constituée  par  une  trame  Irés-lfichc  du  tissu 
conjonctif,  dans  laquelle  se  répandent  une  prodigieuse  quantité  de  vaisseaux 
anastomosés  cl  formant  un  vaste  réseau.  L’un  et  l’autre  de  ces  deux  princi- 
paux élérnenls  varient  suivant  la  région  que  recouvre  la  membrane. 

Sur  la  périphérie  du  cerveau  et  du  cervelet,  l'élément  celluleux  est  lin, 
aréolaire  et  distendu  jiar  le  liquide  accumulé  dans  ses  mailles.  — Au  niveau 
du  confluent  central,  sur  les  pédoncules  cérébraux  cl  cérébelleux  moyens, 
sur  la  protubérance  annulaire  et  sur  le  bulbe  rachidien,  ildcvientplnsdense, 
membraneux  et  ccllulo-fibrcux,  caractères  qu’il  conserve  sur  toute  l'étendue 
de  la  pie-mére  spinale. 

L’élément  vasculaire  est  représenté  par  des  divisions  artérielles  et  veineuses 
anastomosées  entre  elles.  Sur  la  parlie  supérieure  de  l’encéphale,  le  réseau 
sanguin  de  la  pie-mére  est  si  développé,  qu’il  masque  presque  entièrement 
le  tissu  conjonctif;  celui-ci  ne  peut  être  distingué  s’il  n’a  été  préalablement 
insufllé.  Inférieurement,  au  contraire,  et  surtout  en  arriéré,  le  réseau  perd 
une  grande  parlie  de  son  importance  ; ici  c’est  l'élément  lamineux  condensé 
en  membrane  qui  devient  prédominant. 

Les  artères  et  les  veines  ne  concourent  pas  dans  une  proportion  égale  A 
la  formation  de  la  pie-mére.  Les  veines  sont  plus  nombreuses  et  plus  volu- 
mineuses. Du  reste,  elles  n’accompagnent  pas  les  artères  et  se  coraporleni 
aussi  dans  leur  trajet  d’une  manière  très-dilTérenle.  Les  vaisseaux  artériels, 
sur  tous  les  points  de  leur  étendue,  s’appliquent  immédiatement  à la  surface 
de  l'cncéptiale.  11  en  est  de  même  pour  quelques  veines.  Mais  on  en  voit 
d’autres,  très-nombre u.ses  et  peu  lle.xueuses,  qui  ne  répondent  qu’aux  parties 
saillantes  : telles  sont  celles,  par  exemple,  qui  rampent  sur  les  hémisphères 
cérébraux,  au  voisinage  du  sinus  longitudinal  supérieur.  On  observe  des 
veines  semblables  sur  le  cervelet.  S’il  était  possible  de  détacher  inlégrale- 
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inciil  la  pie-miTC  et  de  l'insufller  à lu  manière  d un  ballon,  les  veines 
supcriiciellcs,  plus  reclilignes  el  plus  courics,  mellraieiil  obslncle  à son  am- 
pliulion.  Celles  qui  sont  plus  profondes  élani  elles-mêmes  moins  llesuçuses 
et  moins  longues  aussi  que  les  arlères.sc  tendraient  aussi  bien  avant  ces 
dernières,  qui  ne  pourraient,  par  conséquent,  se  dérouler  que  d'une  manière 
inromplète. 

I.a  pie-mère  est  dépourvue  de  vaisseaux  lymphatiques.  Hans  le  second 
volume  de  cet  ouvrage  (p.  775  cl  suiv.)  j'ai  discuté  les  recherches  faites  sur 
ce  point,  et  j’ai  montré  que  les  observateurs  trompés  ]>ar  l'apparence, 
ont  pris  pour  un  réseau  les  aréoles  du  tissu  cellulaire  sous-arachnoïdien. 
Tout  unatomislc  un  peu  versé  dans  l'étude  du  système  lymphatique,  qui 
voudra  bien  contrôler  les  travaux  de  Kohmaun,  comme  je  l’ai  fait  moi-nième, 
arrivera  sûrement  à cette  conclusion  Mais  peu  d auteurs  sont  disposés  A 
entrer  dans  celte  voie  de  vérification;  ils  semblent  s’attacher  au  contraire, 
pour  la  plupart,  à justifier  une  erreur  qui  tombe  devant  le  plus  simple 
examen.  Tout  récemment  encore,  llis  et  kallikcr  n’ont  pas  craint  de  s’en 
faire  les  défenseurs,  eu  déclarant  que  les  gaines  des  capillaires  de  l'encé- 
phile  viennent  s'ouvrir  dans  le  prétendu  réseau  sous-arachuoi'dieu.jc  me 
coiilenterai  de  répéter  que  rexislence  de  ce  réseau  est  illusoire,  que  les 
injections  fuites  avec  divers  liquides  la  réfutent  au  lieu  de  la  démontrer, 
que  le  nitrate  d’argent  ne  permet  de  constater  ici  aucune  trace  d'épithé- 
lium, et  enfin  qu'on  a toujours  vuinemeul  cherché  les  troncs  qui  en  parlent. 

f:ellc  membrane  possède  des  nerfs  très-nombreux,  qui  suivent  le  trajet 
des  artères  en  s’anastomosant  et  en  formant  des  plexus.  Ils  tirent  leur 
origine  de  la  portion  céphalique  du  grand  sympathique,  et  plus  spéciale- 
ment du  plexus  carotidien.  Leur  mode  de  terminaison  est  encore  inconnu. 
Les  vaisseaux  qu’ils  accompagnent  étant  remarquables  par  leur  musculaiilé, 
c’est  très-probablement  dans  leur  tunique  contractile  qu’ils  vont  se  termi- 
ner. Uuolques  divisions  ont  pu  être  suivies  jusque  sur  les  ramuscules  qui 
pénètrent  dans  l'encéphale. 

I.a  pie-mère  remplit  deux  usages  Irès-diiféreuts:  1“  elle  distribue  au  centre 
nerveux  cncéphalo-médullaire  le  sang  nécessaire  à sa  nutrition  et  ati  libre 
exercice  de  scs  fonctions,  en  le  réparlissanl  d'une  manière  uniforme  sur 
toute  sa  surface,  et  en  le  tamisant  eu  quelque  sorte,  de  manière  à ne  le  lais- 
ser pénétrer  dans  son  épaisseur  qu’4  l’état  de  courant  capillaire;  2“  elle  pré- 
side à la  sécrétion  du  liquide  céphalo-rachidien. 

^ U.  — Liquide  cépiialo-iucuiuien. 

Le  volume  de  l'axe  cérébro-spinal  est  moins  considérable  que  la  capacité 
de  son  enveloppe  fibreuse.  Kiilre  le  centre  eucéphalo  médullaire  et  la  surface 
iuterne  de  la  dure-mère,  il  existe  donc  nu  inlervalle.  Let  intervalle  est  rem- 
pli par  le  liquide  céphalo-rachidien  qui  forme  une  couche  plus  éiiaisse  sur 
certains  points,  plus  mince  sur  d'autres,  mais  partout  continue,  comblant 
tous  les  vides  et  s’étendant  de  lu  voûte  du  crfinc  à l'evlrémilc  inférieure  du 
rachis. 
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r.c  liquide  a été  découvert  en  1761  par  Colugnn,  qui  l'a  envisagé  sous  ses 
divers  aspects  et  qui  a réuni  dans  un  long  et  très-intéressant  travail  tous  les 
faits  relatifs  à son  étude  (1)  C’est  sur  le  cadavre  humain  qu’il  a constaté  son 
existence.  Un  pouvait  lui  objecter  qu  il  se  produit  après  la  mort.  Cependant, 
de  rensemble  de  ses  observations  et  des  savantes  considérations  auxquelles 
il  se  livre,  Cotugnu  n’hésite  pas  à conclure  qu'il  existe  iiormulement.  .liais  il 
ne  put  le  démontrer  d’une  manière  explicite,  et  laissa  ainsi  dans  sa  décou- 
verte une  lacune  que  Magendie  combla  en  1625.  Cet  auteur  institua  alors 
une  série  d'expériences  faites  sur  des  mammifères  et  plus  particulièrement 
sur  des  chiens;  elles  lui  permirent  de  reconnaître  de  la  manière  la  plus 
nette  que  le  liquide  céphulu-rachidien  existe  autour  de  l’encéphale  et  de  1a 
moelle,  non-seulement  après  lu  mort,  mais  pendant  toute  la  durée  de  la  vie. 

Siège.  — Nous  avons  vu  que  ce  liquide  est  situé  entre  la  pie-mère  et  le 
feuillet  viscéral  de  l'araclmo'idc.  I.es  ventricules  de  l’encéplialc  en  eonlien- 
iient  aussi  une  certaine  quantité.  En  ayant  égard  è son  siège,  on  peut  donc 
en  faire  deux  parts,  d'ailleurs  très-inégales,  l’une  extérieure  ou  sous- 
arachnoidicnne,  l'autre  intérieure  ou  intra-venlrlculaire,  lesquelles  se  con- 
tinuent, du  reste,  de  même  que  la  couche  péri-encéphalique  se  continue 
avec  la  couche  péri-médullaire.  • 

l.e  liquide  sous-arachnoïdien  communique  avec  le  liquide  intra-ventri- 
eulaire  par  un  orilice  très-manifeste,  qui  répond  à la  partie  la  plus  élevée  du 
conlluent  postérieur,  au  point  le  plus  déclive  du  quatrième  ventricule.  Pour 
observer  cet  orilice,  il  suffit  de  soulever  le  bulbe  rachidien;  on  le  voit  alors 
s’ouvrir  largement,  et  l’on  remarque  qu'il  est  limité  : en  avant,  parle  bec 
du  calamus  scriptorius  ; en  arrière  par  le  vermis  inférieur;  de  chaque  côté, 
par  une  lamelle  libreuse  qui  s’étend  du  bulbe  rachidien  au  cervelet  et  qui 
forme  une  dépendance  de  la  pic-mère.  Dans  cet  état  de  dilatation  extrême, 
il  est  formé  de  deux  moitiés  angulaires  qui  s’écartent  A 1a  manière  des  man- 
dibules d’un  oiseau. 

Le  conlluent  postérieur  forme  donc  le  Irait  d’union,  non-seulement  des 
liquides  péri-encéphaliques  et  péri-médullaires,  mais  aussi  des  liquides 
inira-  et  cxtra-venlricnlaires  : que  le  liquide  céphalo-rachidien  oscille  de 
haut  en  bas  et  de  bas  en  haut,  ou  bien  de  dehors  en  dedans  et  de  dedans 
en  dehors,  dans  l’un  et  l’autre  cas  c’est  ce  continent  qui  représente  en 
quelque  sorte  le  centre  du  mouvement. 

Quantité.  — Ce  liquide  n’est  pas  également  abondant  chez  tous  les  sujets. 
Sur  vingt  cadavres  chez  lesquels  Culugno  l’a  recueilli,  sa  quantité  a varié  de 
quatre  à cinq  onces  (125  à 156  grammes).  Elle  s’élèverait  par  conséquent  en 
moyenne  à léO  grammes,  mais  serait  moins  considérable  selon  Magendie, 
qui  l'estime  à 63  grammes  seulement. 

l.e  liquide  céphalo-rachidien  est  soumis,  du  reste,  dans  son  exhalation,  à 
i’intluence  d’un  très-grand  nombre  de  causes  qui  viennent  en  modifier  les 
proportions.  Si  l'encéphale  s'hyperlrophie,  il  est  en  partie  résorbé  ; si  cet 

(1)  Golugno,  l)c  Isehinde  neirosn  rommentorius . Ncapoli,  1764.  Ce  uiémoirt  est  ivpro- 
fliiit  in  extenso  dans  t'ouvrage  de  isondifort,  Tlies.  dissert.,  t.  Il,  1768,  p.  407  et  suiv. 
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organe  s'alrophie,  il  est  c\lialé  an  conlraire  en  pins  pranilc  abondance. 
Aussi  remarque-t^)n  que  su  quanlilé  est  en  raison  directe  do  l’âge.  J'ai 
vn,  chez  quelques  vieillards,  le  liquide  encüplialique  foruier  une  couche  si 
épaisse,  qu’aprés  son  écoulement  il  existait  entre  le  cerveau  et  la  voûte  crâ- 
nienne un  intervalle  d’un  ceulimt'-lre,  un  centimètre  et  demi,  et  même  plus 
considérable  encore. 

•Mais  ce  n'est  pas  seulement  à la  suite  de  l’atrophie  sénile  ou  morbiilc  que 
ce  liquide  augmente  du  quantité.  Il  s'accroil  également  à la  suite  de  toutes 
les  maladies  aiguës  ou  chroniques  assez  longues  pour  produire  un  amaigris- 
sement notable.  I, 'encéphale  alors  participe  à celle  réduction  de  volume 
comme  tous  les  autres  organes  ; essentiellement  composés  de  substances 
grasses,  les  tubes  qui  lorment  la  substance  médullaire  eu  perdent  aussi  une 
partie  d’autant  plus  importante  que  réruadulion  générale  est  plus  grande; 
et  à mesure  que  la  masse  encéphalique  devient  moins  volumineuse,  le  liquide 
céphalo-rachidien  devient  plus  abondant. 

De  l'action  isolée  ou  combinée  de  toutes  ces  causes,  il  suit  que  sa  quanlilé 
doit  varier  et  varie  en  ell’et  considérablement.  Elle  peut  atteindre  dans 
quelques  cas  200,  2.i0,  300  grammes,  et  peut  mouler  même  jusqu’à  372  grain- 
mes,  ainsi  que  l'a  constaté  .Magendie. 

i'ompfmlion  chimiiiiie.  — I.e  liquide  céphalo-rachidien  ofl're  la  Iluidilé  cl 
la  transparence  des  liquides  séreux.  11  est  alcalin,  de  saveur  salée,  cl  présente, 
selon  .M.  I.assaignc,  la  composition  suivante  : 


Eiiii 98,56 'i 

.VIbuiniiic 0,08k 

Chlorure  He  soiliuin  et  de  potassium 0,801 

Osniazome 0,/i76 

.Matière  animale  et  pliusphate  de  chaux  libre 0,036 

Carbonate  de  sonde  et  phosphate  de  chaux 0,017 


99,980 


Il  après  .M,  Couerhe,  il  contiendrait  en  outre  de  la  cboleslérinc,  de  la  céré- 
hrole,  des  sels  de  potasse  et  de  magnésie.  Il  dilTérerail  ainsi  de  la  simple 
sérosité  et  constituerait  un  liquide  de  nature  spéciale. 

Üource.  — M.  Cruveilhier  pense  que  le  liquide  céphalo-rachidien  est  exhalé 
par  l’arachnoïde.  Selon  Cotugno,  Haller,  Magendie,  .M.  I.ongel  (1),  il  tiiirait 
au  contraire  sa  source  dans  lu  pic-mère.  Je  me  range  à cette  dernière  opi- 
nion, en  faveur  de  laquelle  on  peut  invoquer  à la  fois  l’anulomie,  la  jihysio- 
logie  et  la  pathologie.  — 1»  D’anatomie  : car  elle  nous  enseigne  que 
l'arachnoïde  ne  possède  aucun  vestige  de  vaisseaux  ; or,  tout  liquide  exhalé 
ou  sécrété  émane  des  capillaires,  cl  puisque  celle  membrane  en  est  dépour- 
vue, elle  ne  peut  être  considérée  comme  la  source  du  liquide  sous-ara- 
chnoïdien.— 2"  La  physiologie  expérimentale  : elle  a permis  de  reconnailro 
que  chez  l'animal  vivant,  en  mettant  la  pie-mère  à découvert,  il  s’en  exhale 

I)  Imiigct,  Truité  de  p/iysïo/uÿi»',  3'  ùlil.,1.  lit,  p.  30S. 
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une  cerluine  quaiililo  de  liquide.  — 3*  Kullii  la  paihologic  : à la  suite  des 
fraelurcs  cDinpliquées  de  récouleincnl  du  liquide  eéphalo-rathidien , les 
malades  perdent  quelquefois  des  qnantilés  exeessives  de  ce  liquide;  or,  ils 
ne  peuvctil  en  perdre  autant  que  parce  que  celle-ci  se  renouvelle  incessani- 
ment  et  avec  rapidilé;  celle  rapide  reproduction  se  comprend  facilement 
si  le  liquide  vient  de  la  pie-mère  ; elle  ne  s’explique  plus  si  l'on  en  place  le 
point  de  dèparl  dans  une  membrane  privée  de  vaisseaux. 

Destination.  — l.e  liquide  céplialo-rachidien  concourt  avec  les  trois  mé- 
ninges à protéger  l'axe  encéphalü-médullairc.  l.a  part  qu'il  prend  à celte 
protection  est  considérable.  Il  intervient  comme  agent  protecteur  dans  plu- 
sieurs conditions  très-dilTérenles,  el  présente  en  réalité  quatre  usages  assez 
distincts. 

Premier  usage.  — Ce  liquide  entoure  Taxe  cérébro  spinal  comme  les  eaii.v 
de  l'amnios  entourent  le  fœtus.  11  l'éloigne  ainsi  des  parois  du  cnine,  diminue 
son  poids,  et  le  protège  contre  rinllucnce  des  contre-coups  dont  il  prévieni 
nu  amortit  les  fdclicux  eiïets. 

Deuxième  usage.  — l.orsquc  l'encéphale  s'atrophie  par  suite  do  I dge,  lors- 
qu’il maigrit  pendant  le  cours  d’une  longue  maladie  ou  par  toute  antre 
cause,  le  liquide  céphalo-rachidien  comble  le  vide  qui  tend  A se  produire  ; 
il  protège  alors  cet  organe  en  favorisant  son  libre  retrait. 

Troisième  triage.  — Il  met  l'encéphale  à l’abri  des  compressions  qui  ten- 
dent à se  produire  lorsqu’une  plus  grande  quantité  de  sang  pénètre  dans  le 
crâne.  Or,  cette  quantité  augmente  chaque  fois  que  le  ventricule  gauche  se 
contracte;  elle  augmente  également  au  moment  de  l’expiration.  Voyons  ce 
qui  SC  passe  dans  l’un  et  l'autre  cas. 

Pendant  la  systole  ventriculaire,  les  artères  se  remplissent  et  tous  les  or- 
ganes reçoivent  une  ondée  sanguine  ; l’encéphale,  qui  est  le  plus  volumineux, 
est  aussi  celui  qui  reçoit  l'ondée  la  plus  forte.  Or,  les  liquides  étant  incom- 
pressibles et  les  parois  du  crâne  étant  d'ailleurs  inextensibles,  une  plus 
grande  abondance  de  sang  ne  pourrait  pénétrer  dans  cette  cavité,  si  elle  était 
hermétiquement  close,  qu'à  la  condilion  de  comprimer  l'encéphale  et  de 
réduire  proportionnellement  son  volume.  .Mais  la  cavité  estouvcrie  inférieu- 
rement ; le  liquide  sous-arachnoidien  s’échappe  par  cette  issue,  pour  céder 
sa  place  à l'ondée  sanguine  : plus  il  entre  de  sang,  plus  il  sort  de  sérosité, 
l.a  somme  de  liquide  contenue  dans  la  cavité  osseuse  ne  varie  donc  pas  : 
et  l’encéphale,  par  conséquent,  ne  subit  aucune  compression.  — Pendant  la 
diastole,  des  phénomènes  inverses  se  produisent.  Il  entre  moins  de  sang 
dans  1a  cavité  crânienne;  un  vide  tend  à se  produire:  par  suite  de  celle 
tendance  au  vide,  le  liquide  céphalo-rachidien  remonte  et  reprcnil  sa  place 
primitive.  Sons  l’inllnence  des  contractions  cardiaques,  il  se  porte  donc  du 
crâne  dans  le  rachis  et  du  rachis  dans  le  crâne,  oscillant  ainsi  70  à 75  fois 
]iar  minute. 

Pendant  l'expiration , le  sang  rellue  dans  les  veines.  Ce  mouvement  de 
rellux  s'étend  de  proche  en  proche  jusqu’à  l'encéphale,  en  sorte  que  le  crâne 
contient  alors  une  plus  grande  quantité  de  sang  veineux.  Celui-ci  devenant 
plus  ahondant,  1a  sérosité  sous-arachnoidicnne  lui  cède  également  sa  place 
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en  fuyant  vers  le  rachis.  — l’endani  l'inspiration,  le  sang  est  aspiré  par  le 
thorax;  les  veines  se  désemplissent, et  une  tendance  an  vide  se  produit  dans 
la  cavité  crânienne.  Sollicité  par  cette  tendance,  le  liquide  céphalo-rachi- 
dien remonte  vers  l’encéphale,  qui  reste  ainsi  soumis  à une  pression  con- 
stante ou  uniforme. 

Deux  causes  impriment  donc  au  liquide  sous-arachnoïdien  un  mouvement 
d'oscillation  : les  contractions  du  cœur  gaucho  et  les  mouvements  de  lu 
respiration. 

Ce  mouvement  est  plus  faible  dans  le  premier  cas,  plus  accusé  dans  le 
second.  11  atteint  son  maximum  d’intensité  lorsque  les  deux  causes  coïnci- 
dent dans  leur  action. 

l'in  passant  du  crâne  dans  le  canal  rachidien,  le  liquide  obéit  à une  force 
unique,  la  pression  sanguine  qui  l'expulse  d'une  cavité  devenue  insuffisante. 
Kn  retluant  du  rachis  vers  le  crâne,  il  obéit  â deux  forces  : à une  force  d'as- 
piration qui  a son  siège  dans  cette  cavité,  et  a une  force  impulsive  repré- 
sentée par  l’élasticité  de  la  dure-mérc  spinale.  Ce  double  mouvement  du 
liquide  sous-arachnoïdien  est  démontré  : 

l"Chez  le  nouveau-né,  par  le  jeu  de  1a  fontanelle  antérieure,  qui  se  sou- 
lève pendant  la  systole  ventriculaire  et  l’expiration,  la  quantité  de  sang  qui 
pénètre  dans  le  crâne  augmentant;  qui  se  déprime  au  contraire  pendant  1a 
diastole  et  l’inspiration,  cette  quantité  diminuant. 

2"  t;hez  les  individus  affectés  d’hydro-rachis,  il  est  démontré  par  des  phé- 
nomènes analogues  : la  tumeur  otl'rant  un  mouvement  d'expansion  lorsque 
la  sérosité  sous-arachnoïdienne  descend  dans  le  rachis,  et  un  mouvement  de 
retrait  lorsqu’elle  remonte  dans  le  crâne. 

3°  Cniin  il  est  démontré  par  l’expérimentation  : en  mettant  un  tube  qui 
contient  une  certaine  quantité  d’eau  colorée  en  communication  avec  la 
sérosité  sous-arachnoïdienne,  au  niveau  de  la  colonne  lombaire,  on  voit,  au 
moment  de  la  systole  ventriculaire  et  de  l'expiration,  1e  liquide  coloré  s'élever 
dans  le  tube,  la  sérosité  sous-arachnoïdienne  refluant  alors  dans  le  rachis, 
et  descendre  au  contraire  pendant  la  diastole  et  l’inspiration,  cette  même 
sérosité  remontant  vers  le  crâne.  .Magendie,  qui  le  premier  a fait  cette  expé- 
rience, plaçait  son  tube  â la  partie  supérieure  du  rachis,  au-dessous  de  l’oc- 
cipital; mais  en  le  plaçant  aussi  haut,  les  résultats  obtenus  sont  moins  démon- 
stratifs; il  est  préférable,  ainsi  que  le  fait  remarquer  M.  lUchet,  de  l’adapter 
à la  région  lombaire  (I). 

Par  suite  des  variations  alternatives  de  sa  masse  sanguine,  l'encéphale 
semble  s'élever  et  s'abaisser  tour  à tour.  Un  grand  nombre  d'auteurs  ont 
admis  ces  mouvements  d’élévation  et  d’abaissement  comme  réels.  Pour 
d’autres,  reucéphale  ne  se  meut  pas;  il  éprouverait  seulement  une  sorte  de 
turgescence  nu  moment  où  il  est  pénétré  d’une  plus  grande  quantité  de 
sang,  et  de  retrait  au  moment  où  il  en  reçoit  moins.  .M.  Longet  a très-bien 
établi  : 1“  que  les  mouvements  de  locomotion  sont  seulement  apparents; 
2" que  les  mouvements  de  turgescence  et  de  retrait  n’ont  pas  leur  siège  dans 
la  masse  encéphalique,  mais  dans  les  vaisseaux  qui  l’entourent,  c’est-à-dire 

(I)  Richet,  Traiti!  d'nnat.  iiM.-chiitu/.,  2*  édit.,  1800,  p.  280. 
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dans  la  pie-mère  (1).  Le  centre  nerveux,  en  effet,  ne  reçoit  que  des  capillaires  ; 
or,  nous  savons  que  dans  ces  vaisseaux  le  sang  coule  d’un  mouvement  uni- 
forme ; leurs  parois  ne  se  comportent  pas  comme  celles  des  vaisseaux  plus 
considérables  qui  se  dilatent,  puisse  rétrécissent  sous  l'influence  du  mouve- 
ment saccadé  du  sang.  L’encéphale  ne  peut  donc  présenter  aucun  phéno- 
mène d’ampliation  et  de  retrait , phénomènes  auxquels  le  liquide  céphalo- 
rachidien est  destiné  à le  soustraire , et  auxquels  d’ailleurs  sa  texture  si 
délicate  ne  saurait  se  prêter  ; ils  se  passent  exclusivement  dans  son  enve- 
loppe vasculaire,  et  ne  sont  du  reste  que  la  répétition,  sur  une  plus  grande 
échelle,  de  ce  qui  a lieu  dans  toutes  les  autres  parties  du  corps.  Seulement 
dans  celles-ci  le  mouvement  d’expansion  est  en  quelque  sorte  latent,  par 
suite  de  la  dissémination  des  vaisseaux  dans  les  divers  points  de  leur  épais- 
seur, tandis  qu’ici  il  est  concentré  sur  la  surface  du  centre  nerveux  et  ainsi 
beaucoup  plus  accusé  et  plus  évident. 

QuatriiTiie  usage.  — Enfin  le  liquide  céphalo-rachidien  a encore  pour 
usage  de  protéger  la  moelle  épinière.  Il  la  protège  comme  l'encéphale,  mais 
par  un  mécanisme  un  peu  différent.  Pour  soustraire  celui-ci  A la  compres- 
sion dont  il  est  menacé  |iar  l’afflux  plus  considérable  du  sang,  il  fuit  vers  le 
rachis.  Pour  mettre  la  moelle  A l’abri  de  la  compression  à laquelle  elle  se 
trouve  exposée  pendant  les  mouvements  de  la  colonne  vertébrale,  il  se  dé- 
robe aussi  ; seulement,  au  lieu  do  fuir  dans  une  seule  direction,  il  fuit  dans 
tous  les  sens,  en  haut,  en  bas  et  en  arrière,  de  manière  à former  une  couche 
de  plus  en  plus  mince,  A mesure  que  la  moelle  épinière  se  rapproche  du 
centre  de  courbure. 

§ 5.  — Granulation.^  méningienne.s. 

Les  granulations  méningiennes,  ou  glandes  de  Pacchioni,  sont  des  corpus- 
cules situés  dans  l'épaisseur  des  enveloppes  de  l’encéphale  ou  dans  leurs 
intervalles.  C’est  principalement  sur  le  bord  supérieur  des  hémisphères 
cérébraux , de  chaque  célé  de  la  scissure  interhémisphérique  , qu’on  les 
rencoutro.  (Juelques-uacs,  beaucoup  plus  clair-.semées  et  dont  rcxistence 
u'ost  pas  constuutc,  se  voient  A l’extrémité  antérieure  du  cervelet,  autour  de 
rembouchurc  des  veines  de  (îalien,  sur  le  trajet  des  sinus  latéraux  et  sur 
plusieurs  autres  points  très-variables  de  la  périphérie  du  cerveau , chez  les 
individus  parvenus  A un  Age  très-avancé. 

La  plupart  de  ces  granulations  offrent  les  dimensions  d’un  grain  de  millet. 
Mais  il  en  est  qui  atteignent  le  volume  d’une  lentille,  et  même  un  diamètre 
plus  considérable  encore. 

Leur  forme  est  sphérique.  Celles  qui  excèdent  les  dimensions  ordinaires 
sont  aplaties  et  limitées  par  un  contour  circulaire  ou  ovalaire. 

Leur  consistance  est  assez  ferme.  Saisies  entre  la  pulpe  des  doigts  et  com- 
primées, elles  ofl'rent  une  certaine  résistance  A la  pression.  Quelques-unes 
résistent  même  complètement  A cette  ptression  et  atteignent  une  dureté  com- 
parable A celle  de  la  craie. 

(1)  Longet,  Traité  de  f/hi/stiUtigie,  3*  éiiit.,  l.  111,  1809,  p.  321. 


Digitized  by  Coogle 


3H 


NIJVHÜI.OCIK. 


Leur  couleur,  d’un  blanc  grisiltre  cl  terne,  rappelle  celle  de  lu  subslaïue 
grise  du  cerveau. 

Leur  nombre  est  fort  difllcile  à déterminer  par  suite  des  variations  très- 
grandes  qu'il  présente.  Nous  savons  seulement  qu'il  augmente  en  raison 
directe  de  l ilge.  Nulles  chez  le  betiis,  à peine  apparentes  chez  rcnfant,  elles 
se  développent  beaucoup  plus  et  commencent  à se  multiplier  chez  l'adulte; 
puis  deviennent  plus  volumineuses  et  plus  abondantes  encore  chez  le  vieil- 
lard. M.  Faivre,  qui  a tenté  de  faire  le  dénombrement  des  granulations 
méningiennes,  a pu  en  compter  S.'îO  chez  un  homme  de  trente  ans,  et 
plusieurs  centaines  chez  un  autre  do  quarante  ans.  Leur  nombre  total,  chez 
les  individus  plus  (Igés,  s’élèverait,  en  moyenne,  à 500  ou  600,  selon  le  même 
auteur. 

Pendant  cette  période  d'évolution  et  de  multiplication,  on  les  voit  se  rap- 
procher cl  former  des  groupes  dont  le.  diamètre  peut  atteindre  jusqu’à 
0 et  8 millimètres. 

En  même  temps  qu'elles  augmentent  de  nombre  et  de  volume,  elles 
subissent  une  migration  fort  remarquable.  .Situées  d'abord  dans  l'épaisseur 
du  feuillet  viscéral  de  l’arachno'idc,  elles  loni  saillie  sur  la  surface  libre  de 
ce  feuillet,  s'appliquent  alors  à la  dure-mère  qui  s'amincit  et  s'éraille  sur 
le  point  correspondant,  s'engagent  plus  lard  dans  cette  éraillure  et  se  com- 
portent ensuite  dill'éremment.  — Celles  qui  répondent  au  sinus  longitudi- 
nal supérieur  se  logent  entre  sa  tunique  tibreuse  et  sa  tunique  interne; 
souvent  elles  soulèvent  celle-ci  pour  s’en  former  un  pédicule  et  llolletil 
alors  dans  la  cavité  du  sinus.  — Celles  qui  répondent  aux  parois  osseuses, 
leur  sont  quelquefois  simplement  appliquées  et  se  creusent  une  sorte  de 
nid  dans  la  couche  la  plus  externe  de  l'enveloppe  fibreuse. 

Mais  le  plus  habituellement  on  remarque  de  chaque  c6té  de  1a  suture 
sagittale,  sur  la  face  externe  de  la  dure-mère,  des  saillies  veineuses  arron- 
dies ou  ovo'ides  dont  le  volume  varie  de  celui  d'une  tète  d’épingle  à celui 
d'une  amande  ; or,  au  niveau  de  ces  saillies,  les  fibres  de  la  dure-mère  sont 
largement  dissociées  et  en  grande  partie  détruites.  Les  granulations  ménin- 
giennes, en  vertu  de  la  force  ascensionnelle  dont  elles  semblent  douées, 
s'engagent  donc  sans  difficulté  aucune  dans  leur  épaisseur,  lorsqu'elles  les 
rencontrent  sur  leur  trajet;  c'est  pourquoi  au  centre  de  chacune  de  ces  sail- 
lies veineuses,  il  en  existe  généralement  une  ou  plusieurs  ; c’est  pourquoi 
aussi  CCS  saillies  ont  été  considérées  jusqu’à  présent  comme  une  dépendance 
des  granulations  méningiennes,  ou  plutôt  comme  ces  granulations  elles- 
mêmes  parvenues  à la  dernière  phase  de  leur  développement.  Cette  opinion 
universellement  acceptée  contient  une  erreur  qu’il  importe  de  signaler. 

Les  granulations  méningiennes  et  les  saillies  veineuses  de  la  dure-mère 
sont  en  efTet  deux  productions  séniles  de  nature  très-dilTérente.  — Les 
granulations  se  composent  d’une  trame  de  tissu  conjonctif  amorphe  très- 
serrée,  à laquelle  se  mêle  une  assez  grande  quanlilé  de  matière  inorganique 
constituée  par  du  phosphate  de  chaux,  du  carbonate  de  chaux  et  de  la 
silice;  on  n’y  trouve  aucnn  rudiment  de  vaisseaux.  — Les  saillies  veineuses 
sont  formées  par  des  veinules  dilatées,  anastomosées  et  reliées  entre  elles  par 
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les  libres  dissociées  de  la  dure-mère.  A ces  saillies  se  rendent  les  veinules 
méningées  environnantes  et  les  canaux  veineux  des  os  correspondants.  Elles 
communiquent,  soit  avec  les  veines  qui  vont  s’ouvrir  dans  le  sinus  longitu- 
dinal, soit  directement  avec  le  sinus.  Ce  sont  elles  surtout  qui  minent  le  tissu 
osseux,  qui  produisent  sa  résorption  à des  profondeurs  plus  ou  moins  grandes, 
cl  qui  SC  creusent  dans  les  parois  du  crflnc  une  loge  en  rapport  avec  leur 
forme  et  leurs  dimensions.  Elles  dilTèrent  donc  des  simples  granulations  par 
leur  nature,  par  leur  siège  et  par  leur  mode  d’évolution  ; elles  n’en  diffèrent 
pas  moins  par  le  volume  considérable  qu’elles  peuvent  prendre  cl  par  les 
graves  conséquences  qu’elles  entraînent  alors.  Les  granulations,  en  elfet, 
conservent  toujours  de  très-petites  dimensions.  Les  saillies  veineuses,  au 
contraire,  tendent  sans  cesse  à se  dével.apper  ; elles  sont  le  point  de  départ 
des  tumeurs  fongueuses  de  la  dure-mère  dont  l'accroissement  est  indéfini  ; 
on  connaît  les  proportions  énormes  que  ces  tumeurs  peuvent  atteindre  chez 
quelques  malades. 

Les  unes  et  les  autres,  d'ailleurs,  ne  coïncident  pas  toujours.  On  observe 
assez  souvent  dans  l'épaisseur  des  couches  les  plus  externes  de  la  dure-mère 
des  granulations  autour  desquelles  il  n’existe  aucun  vaisseau.  Plus  souvent 
encore  on  voit  des  saillies  veineuses  qui  ne  contiennent  aucune  granula- 
tion; c’est  ce  qui  a lieu  lorsqu’elles  sont  plus  ou  moins  éloignées  de  la  gout- 
tière sagittale.  Breschel,  qui  a fait  une  étude  spéciale  de  l’influence  qu’exer- 
cent ces  tumeurs  sur  les  parois  du  crAue,  avait  déjà  constaté  qu’elles 
aitaqucnt  non-seulement  les  pariétaux,  mais  les  frontaux,  l’occipital,  et 
même  la  portion  pierreusedu  temporal.  Sur  deux  crânes  qu'il  axait  recueillis 
pour  cette  étude  et  que  j’ai  pu  examiner,  tous  ces  os  sont  comme  criblés, 
sur  leur  face  interne,  d'excavations  à contours  irréguliers  et  taillées  à pic. 
Sur  tous  deux,  la  plupart  des  sutures  ont  disparu  et  témoignent,  par  consé- 
quent, de  l'Age  avancé  des  individus  auxquels  ils  ont  appartenu. 

De  toutes  ces  considérations,  nous  pouvons  donc  conclure  que  les  granu- 
lations méningiennes,  bien  qu’elles  se  trouvent  souvent  mélées  aux  saillies 
ou  tumeurs  veineuses  de  la  dure-mère,  diiïèrent  essentiellement  de  celles-ci. 
Elles  n’oITrenl  qu’ün  seul  caractère  qui  leur  soit  commun  avec  ces  dernières  ; 
c’est  de  déterminer  aussi  l’érosion  des  os  dans  la  période  ultime  de  leur 
développement. 

L’origine  de  ces  granulations  est  fort  obscure.  Elles  ont  été  considérées 
par  Huysch  comme  un  simple  dépôt  de  molécules  graisseuses,  erreur  que 
réfute  l’examen  microscopique  ; par  quelques  auteurs  comme  des  ganglions 
lymphatiques,  et  par  Pacebioni  comme  des  glandes  dont  le  conduit  excréteur 
allait  s'ouvrir  dans  le  sinus  longitudinal  : hypothèsesqu'aucun  fait  ne  justifie. 

M.  Faivre  rattache  leur  production  au  liquide  céphalo-rachidien  dont  les 
principes  inorganiques  en  se  précipitant  se  mêleraient  au  tissu  conjonctif. 
Celte  opinion  est  rationnelle.  On  peut  très-bien  admettre  que  les  sels  calcaires, 
en  devenant  plus  abondants  par  suite  de  la  raréfaction  du  tissu  osseux,  se 
déposent  dans  le  tissu  cellulaire,  sous  l’influence  de  ce  grand  mouvement  de 
décomposition  qui  s’empare  de  tous  nos  organes  vers  le  déclin  de  la  vie,  et 
que  les  granulations  méningiennes  sont  l’un  des  caractères  ou  plutôt  l’un 
des  résultats  par  lesquels  se  manifeste  la  dégénérescence  sénile. 
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ARTICLE  II. 

DE  L’AXE  ENCEI’HALO-MEOULI.AIHE. 

Cet  axe  nous  offre  considérer  sa  conformation  extérieure,  sa  conformaliou 
intérieure,  les  connexions  qu'affectent  ses  parties  constituantes,  et  entin  son 
développement.  — Envisagé  sous  les  trois  premiers  points  de  vue,  il  con- 
vient, pour  en  faciliter  l'étude,  de  procéder  de  haut  en  bas;  considéré  sous 
le  dernier,  il  est  préférable,  an  contraire,  de  procéder  de  bas  en  haut. 

C'est  donc  l'encépbale  qui  fixera  d’abord  noire  attention.  Nous  nous  occu- 
perons ensuite  de  la  moelle  épiniére. 

I.  — De  l’CDe«Dliale. 

L’encépbaleest  cet  organe  qui  couronne  de  ses  larges  dimensions  l’axe 
cérébro-spinal  et  qui  semble  formé  par  un  épanouissement  de  la  moelle  épi- 
niére, dont  il  a été  considéré,  en  effet,  comme  une  efllorescence.  Ile  la  hau- 
teur où  la  nature  l'a  placé,  il  domine  toutes  les  dépendances  du  système 
nerveux,  et  par  celles-ci  toutes  les  parties  du  corps  qui  sont  en  effet  les 
unes  et  les  autres  étroitement  soumi.ses  A son  influence. 

Parmi  nos  organes,  il  n’en  est  aucun  dont  l’empire  soit  aussi  étendu  ; et 
cette  sorte  de  souveraineté  qui  lui  a été  dévolue  se  lie  d’une  manière  si 
intime  à l'essence  même  do  la  vin,  qu’elle  ne  saurait  être  supprimée  sans 
que  celle-ci  ne  soit  aussitôt  anéantie.  Chargé  de  percevoir  toutes  les  im- 
pressions qui  lui  viennent  du  dehors  et  de  les  conserver  comme  autant  de 
notions  élémentaires  qu’il  associera  plus  tard  pour  en  faire  la  base  de  nos 
jugements  cl  de  nos  déterminations;  présidant  eu  un  mot  aux  scnsalioiis,  é 
l’intelligence  cl  à la  volonté,  il  remplit  dans  l’économie  le  rOle  le  plus  élevé 
qu  il  ail  été  donné  d’atteindre  A un  agent  animé  du  souffle  de  la  vie,  cl 
devient  ainsi  pour  l’homme,  entre  fous  scs  organes,  celui  par  lequel  il  tra- 
duit sa  supériorité  de  la  manière  la  plus  éclatante. 

Nous  connaissons  déjA  la  forme  de  cet  organe.  Nous  savons  aussi  qu’il  est 
composé  de  quatre  principaux  segments,  le  cerveau,  le  cervelet,  l’isthme  de 
l’encéphale  et  le  bulbe  rachidien.  Avant  de  passer  A l’élude  de  chacun  de 
CCS  segments,  il  importe  de  le  considérer  dans  son  ensemble  et  de  déter- 
miner sou  poids,  son  volume,  sa  densité. 

l'oids,  volume,  densité  de  l’encéi/htile. 

Le  poids  cl  le  volume  de  l’encéphale  sont  corrélatifs,  ils  varient  pour  les 
vertébrés  selon  la  classe;  pour  l'homme  selon  les  races,  le  sexe  et  les  indi- 
vidus, selon  l’Age  et  le  degré  d’activité  imprimé  à ses  fonctions;  ils  varient 
aussi  avec  la  stature  et  suivant  l’étal  de  santé  ou  do  maladie. 

1 “ Le  poids  de  l’encéphale  varie  pour  les  vertébrés  selon  la  classe  à laquelle  ils 
apptirliennnU.  — De  nombreuses  recherches  ont  été  faites  pour  déterminer 
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le  rapport  qui  existe  entre  le  poids  et  le  volume  delencilpliale  et  le  poids  et 
le  volume  du  corps  dans  la  série  animale.  Malheureusement  elles  ii’oiit  pas 
été  réalisées  dans  des  conditions  semblables.  Parmi  les  auteurs  de  ces  tables 
de  comparaison,  il  n’en  est  aucun  qui  ait  tenu  compte  de  l’flge;  or,  le 
\uliimc  de  l’encéphale  d’une  part,  et  celui  du  corps  de  l’autre,  subissent  des 
modifications  relatives  considérables  aux  diiïéreutes  époques  de  leur  évolu- 
tion, et  ces  modifications  s’opèrent  en  sens  inverse.  Cependant,  en  prenant 
la  moyenne  de  tous  les  résultats  obtenus,  les  vices  attachés  i cette  manière 
de  procéder  disparaissent  en  partie.  C’est  ce  qu’a  fait  .M.I.euret  qui  a pu  ainsi 
constater  que  le  poids  de  l’encéphale  est  au  poids  du  corps  : 


Dans  1rs  poissons : : 1 : 5668 

Dans  les  reptiles : : l : 1321 

Dans  tes  oiseaux ::  i ; 212 

Dans  les  mammifères ::  1 : 186 


11  est  donc  démontré  que  l’encéphale  devient  de  plus  eu  plus  considé- 
rable à mesure  que  l’on  s'élève  dans  la  série  animale.  Mais  cette  couclusioni 
vraie  lorsqu’on  l’applique  aux  différentes  classes,  cesse  de  l’èlre  si  l’on  veut 
l’appliquer  dans  chacune  de  celles-ci  aux  ordres,  aux  genres  et  aux  espèces 
qui  lu  composent. 

Par  le  poids  de  son  encéphale,  l’homme  est  supérieur  aux  mammifères, 
’l'rois  vertébrés  seulement  paraissent  l’emporter  sur  lui  sous  ce  rapport  : le 
dauphin,  l’élépliaut  et  la  baleine,  dont  la  masse  encéphalique  peut  s'élever, 
pour  le  premier,  jusqu’il  1800  grammes,  et  pour  les  deux  autres  d 1500. 
Chez  le  bœuf  et  le  cheval,  le  poids  de  cet  organe  est  de  ,500  il  600  grammes. 

Le  poids  moyen  de  l’encéphale  dans  l’espèce  humaine  étant  de  1300  gram- 
mes, et  celui  du  corps  de  62  kilogrammes,  on  voit  que  le  premier  est  nu 
second  : : 1 : /i7.  Ce  rapport,  chez  le  dauphin,  est  de  1 à 66  ; chez  le  cheval, 
de  1 A ûOO  ; chez  l’éléphant,  do  1 A 600  ; chez  le  bœuf,  de  1 à 750  ou  800. 

2"  Le  poids  et  le  volume  de  l'encéphale  considérés  chez  l’homme  varient  selon 
les  races.  — L’influence  des  races  sur  le  développement  de  la  masse  encé- 
phalique a fixé  l'attention  d’un  grand  nombre  d’observateurs.  .Mais  ce  u’est 
pas  sur  cette  masse  ellc-mOme  qu’ont  porté  les  études;  c’est  sur  son  enve- 
loppe osseuse  dont  les  naturalistes  ont  mesuré  cl  ensuite  comparé  la  capa- 
cité. Vircy  et  Palissot  de  Bcauvois  ont  rempli  d’eau  des  crAnes  de  nègres  et 
d'Européens,  et  ils  ont  remarqué  que  les  premiers  contenaient  moins  de 
liquide  ; la  dilfôrence  s’osl  élevée  jusqu’à  neuf  onces  (llih  grammes). 

Ce  procédé  étant  d’une  application  difficile,  on  chercha  à lui  en  substituer 
un  autre  qui  fût  plus  pratique.  Tiedemann  imagina  do  remplir  le  crâne 
avec  des  grains  de  millet,  après  en  avoir  fermé  toutes  les  issues,  à 
l’exception  du  trou  occipital.lt  percutait  ensuite  légèrement  la  cavité  osseuse 
pour  tasser  son  contenu , puis  posait  celui-ci.  Comparant  alors,  d’après  le 
poids  obtenu.  Al  crânes  d’Etliiopiens  à Al  crânes  d’Européens,  il  avança  que. 
la  capacité  des  premiers  ne  dill’ère  pas  de  celle  des  seconds.  .Mais  cette  con- 
clusion, qui  devenait  un  argument  précieux  pour  les  partisans  de  l’égalité  des 
races,  n’était  pas  acceptable  ; car  ta  quantité  de  mil  qu’on  peut  introduire 
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dans  une  cavité  quelconque  à l'aide  du  lasacmoiit,  cal  evln'rnetnenl 
variable,  l'n  naluralisie  américain,  .Al.  .Morton,  en  a proposé  un  autre  beau- 
coup moins  dél'eclucux  qui  consiste  d remplacer  le  mil  par  le  pelil  plomb 
de  chusse;  un  le  verse  ensuite  dans  un  vase  gradué  dont  chaque  division  cor- 
respond à une  mesure  cubique  délerminéc.  Parmi  les  crAnes  ainsi  mesurés, 
il  en  est  38  appartenant  lu  race  germanique,  6'i  ;’i  la  race  nègre,  et  8 à la 
race  australienne  : voici  leur  capacité  relative  : 

Noiulire  ileii  crAiiOs.  inn\cnn*‘. 

Goniiailique 3«  1534  cent.  ciih. 

Niger 6i  1371 

Australienne S 1328 

Kii  comparant  les  erSnes  de  ces  trois  races,  on  voit  que  si  la  capacité 
des  derniers  est  représentée  par  100,  celle  des  seconds  sera  égale  à 111,80, 
et  celle  des  premiers  à 124,8. 

Ainsi,  eu  s’élevant  de  la  race  australienne  d la  race  nègre  , la  capacité  du 
crflnn  s'accroît  de  12  pour  100,  cl  de  25  pour  100  en  remontant  jusqu'd  la 
race  goimanique,  dillérenccs  considérables  qui  semblent  correspondre  assez 
bien  d la  dilTérence  intellectuelle  des  trois  races. 

3“  Le  jujiils  et  le  volume  de  l'encéplude  diffèrent  selon  le  sexe.  — Nous  avons 
vu,  en  étudiant  le  crllne  dans  les  deux  sexes  (t.  I,  p.  165),  que  sa  capacité 
est  plus  grande  chez  rtiomme.  De  ce  premier  fait,  nous  pourrions  conclure 
que  le  volume  de  l'encépliBle  est  plus  considérable  aussi  dans  le  sexe  mas- 
culin. .Mais  ulin  de  rendre  cette  conclusion  plus  légitime  encore,  j’ai  cru 
devoir  peser  cet  organe  chez  les  mêmes  individus  dont  j’avais  d'abord  me- 
suré la  cavité  crânienne.  Ur,  ces  individus  étaient  au  nombre  de  32  : 16  hom- 
mes et  16  femmes.  Voici  les  moyennes  des  résultats  que  j’ai  obtenus: 


Knréplialo. 

Onrt-ftu, 

HiiIIm-. 

kil. 

kil. 

kil. 

kil. 

ktl. 

Hommes..., 

1,187 

0,143 

0,0215 

0,0080 

Femmes 

1.093 

0,137 

0,0200 

0,0075 

Différence  en 

faveur  lie  riiommc,  0,102 

0,09.4 

0,006 

0,0015 

0,0005 

l.a  comparaison  des  chi  lires  exposés  dans  ce  tableau  nous  montre  que  l’encé- 
phale présente  un  poids  plus  considérable  chez  l’homme  que  chez  la  femme, 
ei  que  la  dilTérence  porte  presque  uniquement  sur  le  cerveau  pour  lequel 
elle  s’élève  à 94  grammes.  I.e  cervelet,  l’isthme  cl  le  hulbe  rachidien  dilTè- 
rent  A peine  d'un  sexe  à l’antre. 

.Si  on  considère  la  masse  encéphalique  comme  composée  de  1000  parties, 
celles-ci  se  répartiront  chez  l’homme  de  la  manière  suivante  : 


DulFc 

Ainsi  le  cerveau  conslituc  à lui  seul  près  des  9/tO'"'  de  l'encéphale.  I.e 
cervelet  en  forme  le  lO',  l’isllime  la  85'’  partie,  el  le  hulbe  la  226'. 
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-M.  L.  l’arisol,  qui  a récemment  conirélé  les  reclieruhes  prérédenles  en  se 
plat;ant  dans  des  conditions  identiques,  et  dont  les  évaluations  ont  porté 
aussi  sur  10  hommes  et  sur  16  femmes,  est  arrivé  à des  résultats  (rés-analo- 
gucs.  I,e  poids  moyen  de  l'encéphale,  pour  cet  auteur,  ne  dépasse  pas  pour 
l'homme  et  pour  la  femme  l'écart  de  run  à l'autre  se 

réduirait  donc  à 70  grammes  11  serait  plus  coiisidérahle,  selon  Parchappe, 
qui  évalue  le  poids  do  rencéphale  de  l'homme  à et  celui  de  la  femme 

à 1|(,2I0,  ce  qui  donne  une  dilférencc  de  113  grammes,  plus  grande  nu  con- 
traire que  celle  que  j'ai  obtenue. 

Iles  trois  séries  de  recherches  conduisent  à 1a  même  conclusion  ; toutes 
trois  établissent  que  l’encéphale  est  plus  volumineux  et  plus  lourd  chez 
l'homme  que  chez  la  femme.  Celles  de  .M.  !..  Parisot  expriment  la  moindre 
dilférencc  que  l’on  constate  d’un  sexe  é l’autre;  celles  de  Parihappe, 
l'écart  le  plus  grand  qu'on  ait  observé;  et  les  miennes  l'écart  moyen,  qui 
semble  ainsi  pouvoir  être  lixé  :\  100  grammes  environ,  ou  à 8 pour  100. 

/i°  ])oiJs  el  le  vutuwe  de  Vencéphole  varient  sthn  les  individus.  — l.cs 
did’érences  individuelles  que  préseiito  cet  organe  sont  considérables.  Sur  un 
homme  de  30  ans , possédant  un  crAnc  d’une  très-belle  eonformation  . j'ai 
trouvé  un  cncépbale  dont  le  poids  s'élevait  A l''0,,')10.  ('.liez  un  vieillard  de 
75  ans,  ce  poids  u'excédait  pas  li‘'i^oG2.  Kntrc  le  premier  et  le  second,  il  exis- 
tait donc  une  dilférencc  do  AA8  grammes;  tel  est  le  plus  grand  écart  que 
j’aie  rencontré  dans  le  sexe  masculin.  Chez  la  femme,  cet  écart  est  inoiti» 
considérable  ; l’eucépliale  le  pins  lourd  qu'il  m’ait  été  donné  d’observer  dans 
ce  sexe  posait  li‘0j376,  et  le  moins  lourd  : différence,  288  grammes. 

(à:  parallèle  nous  montre  que  les  variations  individuelles  remportent  Irés- 
uolablcmcut  sur  les  variations  sexuelles,  et  que  cos  dernières  s’elTncenl  en 
grande  partie  devant  les  précédentes.  Bien  que  l’cncéphnle  soit  pins  consi- 
dérable dans  le  sexe  masculin,  il  faut  admettre  par  conséquent,  comme  un 
fait  également  démontré,  qu’un  très-grand  nombre  do  femmes  peuvent  avoir 
et  ont  en  elVel  une  masse  encéphalique  d'un  volume  supérieur  A celui  de 
beaucoup  d’hommes. 

Quelles  sont  les  limites  extrêmes  du  volume  et  du  poids  de  l'encéphale 
chez  l’homme?  Je  viens  de  dire  que  j’ai  vu  chez  un  vieillard  de  75  uns  le 
poids  de  cet  organe  descendre  à l'>A,062.  Le  crâne,  chez  cet  individu,  était 
petit  cl  ses  parois  assez  épaisses  ; il  contenait  une  notable  quantité  de  liquide 
céphalo-rachidien.  Le  volume  de  l’oncéphale  semblerait  donc  ne  pouvoir  se 
réduire  davantage  sans  compromettre  l'intégrité  de  scs  fonctions,  l’oul-êire 
cependant  pourrait-on  abaisser  celle  limite  minima  jusqu'à  1000  grammes 
pour  l'homme  et  900  grammes  pour  la  femme. 

Quant  aux  limites  les  plus  élevées,  elles  sont  difficiles  aussi  à fixer.  J'ai 
parlé  plus  haut  d'un  encéphale  de  1510  grammes,  l.e  jeune  homme  auquel 
il  apparlenail  avait  la  lélc  remarquablement  volumineuse  et  trèshien  con- 
formée; les  parois  du  crâne  élaieni  Irés-minces,  et  In  quaulilé  du  liquide 
cv'qdmlü-rnchidieu  peu  considéralile.  Tout  ce  qui  pouvait  contribuer  à aug- 
menter le  volume  el  le  poids  de  la  masse  encépli.ilique  se  trouvait  donc  ici 
réuni:  c.'élnit  un  eucéplmle  d'un  développement  Irés-exceplloiiuel.  Lelui 
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do  Dupiiyiron,  qui  a\ait  une  tôle  voliiminoiise  aussi,  no  dépassait  pas 
l/i36  grarauips. 

Ccpondant  col  organe  peut  atteindre  un  poids  plus  considérable.  I, 'encé- 
phale de  G.  Cuvier  pesait  831  grammes;  celui  de  Cromwell,  au  rapport  de 
Baldingcr,  2'‘'i,229,  et  celui  de  lord  Byron  2'‘'',238.  l.c  poids  de  1 encépliale  de 
ti.  Cuvier  est  authentique;  il  a été  déterminé  avec  une  parfaite  exactitude 
par  P.  Bérard.  Pour  celui  de  Cromwell  et  de  lord  Byron,  nous  n'avons  pas 
une  garantie  aussi  sérieuse;  sans  repousser  ces  deux  faits,  on  peut  craindre 
qu'ils  ne  soient  entachés  de  quelque  erreur  ou  de  quelque  exagération.  Kn 
les  réservant,  il  reste  démontré  du  moins  que  le  poids  de  l’encéphale  peut 
s'élever  jusqu’à  1800  ou  l'JOO  grammes,  et  doubler  par  conséquent  en  pas- 
sant de  l'individu  chez  lequel  cet  organe  est  le  moins  développé  A celui 
chez  lequel  il  atteint  son  plus  grand  développement. 

5°  Le  poids  et  te  volume  de  l’encéphale  varient  avec  l'Age.  — 3A7  faits  em- 
pruntés pur  .M.  Broca  à Wagner  et  divisés  en  cinq  séries  de  dix  ans  chacune, 
nous  démontrent  cette  influence  de  l'Age  de  la  manière  la  plus  nette  (1). 


PoiJa  rie  reDeephalt*.  Ilirmmeri.  Femmea.  rvilTt*n'tier«  aeiuellea. 

Ile  21  il  30  ans 1240  «2 

31  à 40 1410  1202  14H 

41  U 30 1301  1261  130 

31  à 60 1341  1Ï3Ü  105 

01  et  au  delà 1326  1203  123 


Ce  tableau  nous  enseigne  : 1°  qu’à  tous  les  rAges,  l’encéphale  de  l’hommi- 
est  plus  lourd  et  plus  volumineux  que  celui  de  la  femme  ; 2"  qu’il  alteinl 
son  plus  grand  développement  à àO  ans  dans  les  deux  sexes  ; 3"  qu’il  varie  à 
peine  de  àO  à 50  ; h"  qu’il  commence  alors  à décroître.  Cette  diminniion  de 
volume  est  d’abord  lente,  souvent  presque  nulle  ; elle  devient  plus  rapide  à 
70  ans,  et  surtout  de  70  à 80. 

C”  Ij-  poids  et  le.  volume  de  l’encéfihale  varient  selon  que  les  hommes  se  livrent 
à des  travau.r  intellectuels  ou  mécaniques,  et  selon  qu’ils  sont  plus  ou  moins  intel- 
ligents. — 1,’ohservation  a depuis  longtemps  établi  qu'il  existe  entre  les 
organes  et  les  fonctions  un  rapport  intime.  I.’analogîe  permet  d'appliquer  ce 
principe  de  physiologie  à l’encéphale.  Il  est  rationnel  de  penser  qn'à  son 
ampliation  plus  grande  correspondra  une  intelligence  plus  grande  aussi. 
Tous  les  hommes  qui  se  sont  distingués  de  leurs  contemporains  par  une 
supériorité  éclatante  avaient  un  encéphale  volumineux  ; j’ai  cité  précédem- 
ment lord  Byron,  Cromwell,  G.  Cuvier,  Uupuytren.  A ces  noms  célèbres,  il 
serait  facile  d’en  ajouter  d’autres.  Si  ht  liste  n’en  est  pas  très-considérable, 
c’est  moins  parce  que  les  hommes  vraiment  supérieurs  sont  rares,  que  parce 
qu’il  a été  rarement  permis  d’observer  leur  encéphale. 

Pour  arriver  sur  ce  point  à des  données  plus  nombreuses  et  plus  rigou- 
reuses, quelques  auteurs  ont  eu  la  pensée  de  peser  comparativement  des 
encéphales  provenant,  les  uns  d’idiots  et  les  autres  d hommes  intelligents. 

(1)  Brnca,  .s*ue  le  volume  et  h forme  du  rerveaii.  1861,  p.  15. 
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C.cstcc  qu'a  Tait  Lùlut,  qui  lire  de  ce  parallèle  les  deux  coadusiuiis  sui- 
vantes: 

« 1*  l.’encéplialc  est  eu  général  plus  pesant  et  plus  volumineux  chez  les 
» hommes  intelligents  que  chez  les  crétins  ; 

n 2°  Cette  proportion  plus  grande  de  poids  et  de  volume  est  plus  marquée 
» dans  les  lobes  cérébraux  que  dans  le  cervelet.  » 

l.'encéphale  est  donc  soumis  à cette  loi  générale  qui  proportionne  par- 
tout l’énergie  de  la  roncliun  au  développement  de  l’organe.  Si  parfois  il 
semble  se  soustraire  à l'empire  de  cette  loi,  rappelons  que  son  développement 
se  mesure  non-seulement  é l'étendue  de  sou  diamètre,  mais  aussi  et  surtout 
à l’étendue  de  sa  surface;  or,  celle-ci  n’est  pas  toujours  en  rapport  avec  le 
volume,  et  nous  ne  possédons  aucun  moyen  de  l’évaluer. 

Ajoutons  qu’il  faut  tenir  compte  aussi  do  la  nature  intime  des  éléments 
nerveux  : A égalité  parfaite  de  volume  et  de  surface,  deux  encéphales 
peuvent  être  Irès-inéguux  en  intelligence,  de  même  que  deux  systèmes 
musculaires,  également  développés,  peuvent  être  très-inégaux  eu  force.  l’ar 
conséquent,  lorsqu'à  la  seule  inspection  du  crAnc  nous  cherchons  à déter- 
miner le  degré  de  l'intelligence,  nous  nous  plaçons  dans  les  conditions  d'un 
calculateur  s'cITorçant  de  résoudre  avec  une  seule  donnée  un  problème  qui 
eu  comporte  plusieurs. 

7®  Le  poids  et  le  volume  de  l’encéphale  varient  avec  la  stature.  — .Nous  ne 
possédons  sur  ce  point  qu’un  très-petit  nombre  de  faits  dont  la  conclusion, 
cependant,  est  nettement  aftirmativo.  Ils  sont  dus  à Parchappe  qui  a pesé 
l’encéphale  chez  cinq  honunes  d’une  stature  do  l”’,7i  et  chez  cinq  autres 
d’une  stature  de  1“,63.  Son  poids  moyen  chez  les  premiers  s’est  élevé  A 1330 
grammes,  et  chez  les  cinq  derniers  A 125A:  dilTérence,  76  ou  6 pour  100. 

Le  même  auteur  a pesé  cet  organe  chez  quatre  femmes  d’une  taille  de 
1“,61,  puis  chez  cinq  autres  d'une  taille  de  1",5A.  Son  poids  moyen  pour 
les  plus  grandes  égalait  1218  grammes  et  pour  les  plus  petites  1 193  ; diffé- 
rence, 25. — L'intlucncc  de  la  stature  se  manifeste  donc  dans  les  deux  sexes  ; 
mais  elle  est  plus  prononcée  chez  l’homme  que  chez  la  femme,  résultat 
qu’on  pouvait  pressentir,  la  taille  chez  lui  étant  plus  élevée  et  se  prêtant 
ainsi  à des  variations  plus  grandes. 

8°  U poids  et  le  volume  de  l'encéphale  varient  selon  l’état  de  santé  ou  de  ma- 
ladie. — Ces  variations  ont  été  généralement  niées.  La  plupart  des  anato- 
mistes et  des  médecins  admettent  encore,  avec  Haller,  qu'entre  tous  nos 
organes,  l’encéphale  est  le  seul  qui  ne  maigrit  pas.  Assurément  il  n’éprouve 
pas  de  CCS  grandes  et  rapides  modifications  de  volume  que  nous  offrent  les 
autres  parties  du  corps.  Mais  ses  dimeusions  se  réduisent  aussi  sous  l’in- 
tluence  de  toutes  les  affections  assez  graves  pour  produire  une  émaciation 
générale.  M.  Koville,  qui  s'est  attaché  A défendre  cette  opinion,  en  u bien 
fait  ressortir  toute  l’exactitude  en  opposant  les  caractères  qui  distinguent 
l'encéphale  des  individus  robustes  morts  de  maladies  aiguës,  à ceux  qu'il 
nous  offre  chez  l'homme  progressivement  épuisé  et  mort  dans  le  marasme. 
Chez  le  premier,  les  circonvolutions  du  cerveau,  les  lamelles  du  cervelet, 
les  divers  pédoncules,  la  protubérauce  annulaire  et  la  moelle  elle-même 
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prusoiitcnt  un  volume  et  une  eotideur  de  forme  loul  à fuit  larneléiisliqnef 
pour  un  œil  exercé.  Chez  le  second,  loulcs  les  parties  saillantes,  amoindries, 
sont  séparées  par  des  intervalles  pins  considérables, dans  lesquels  circule  une 
sérosité  abondante;  la  surface  du  cerveau  et  du  cervelet  est  jdus  blaïu  be, 
comme  lavée;  la  pis  inére, devenue  trop  grande  par  suite  de  cette  réduction 
de  volume,  est  plus  lâche  et  moins  adhérente,  en  sorte  qu’elle  se  laisse  plus 
facilement  détacher. 

I.e  centre  encéplialo-médullaire  ne  reste  donc  pas  étranger  aux  variulio :is 
de  vidume  que  subissent  les  autres  organes.  I.a  substance  blanche,  essenliel- 
Icment  composée  de  matières  grasses,  se  réduit  lorsque  le  système  adipeux 
tend  à disparaître,  des  autres  parties  de  réconomie;  elle  augmente  au  con- 
traire lœsqiic  le  tissu  adipeux  réparait  et  devioul  prédominant  ; elle  varie, 
en  un  mol,  comme  rembonpoinl  et  sous  rinlluence  des  mêmes  causes. 

(ibez  l'homme  épuisé  par  une  longue  maladie,  l’encéphale  participant 
à l'amaigrissement  général,  le  vide  que  laisse  son  retrait  est  rempli  par 
une  surabondance  de  liquide  céphalo-rachidien,  qui  n’apporte  aucune 
entrave  à ses  fonctions  et  qui  semblerait,  au  contraire,  en  favoriser  le  libre 
exercice,  en  sorte  que  les  malades  conservent  jusqu’au  dernier  moment 
toute  la  lucidité  de  leur  intelligence. 

('.liez  l’homme  qui  succombe  sous  le  poids  de  son  excessif  embonpoint, 
c'est  toute  une  série  de  phénomènes  inverses  qu'on  observ  e.  1.  encéphale, 
envahi  par  le  débordement  des  sucs  graisseux,  augmente  de  volume,  prend 
la  place  du  liquide  sous-arachnoidieu,  remplit  toute  la  cavité  osseuse  devenue, 
trop  étroite,  et  subit  alors  une  sorte  d’étranglement  : d’où  une  moindre 
liberté  d’action,  une  certaine  paresse  de  l’intelligence,  une  tendance  conti  • 
nuelle  au  sommeil,  et  dans  quelques  cas  beaucoup  plus  rares  une  somnolence 
A laquelle  rien  ne  peut  l’arracber. 

Cet  accroissement  de  volume  consécutif  A une  sorte  de  pléthore  graisseuse, 
dilTère  beaucoup  de  la  véritable  hypertrophie.  — Dans  la  pléthore  graisseuse, 
l’encéphale  est  mou  ; plongé  dans  l'alcool,  il  laisse,  dégager  avec  le  temps 
une  matière  grasse  qui  s’étale  A la  surface  du  liquide.—  Dans  l’hyperlrophie, 
il  n’exhale  rien  de  semblable  cl  présente  au  contraire  une  grande  fermeté. 
I.aennec  a fait  remarquer  aussi  avec  raison  que  les  ventricules  ne  contien- 
nent point  de  sérosité.  J'ajouterai  qu’ils  n’eu  contiennent  jamais  qu'une 
très-minime  quantité  dans  l’état  habituel.  Ces  cavités  sont  destinées  surtout 
A recevoir  la  partie  surabondante  du  liquide  sous-arachnoïdicu  ; elles  ont 
alors  pour  allribulionde  soutenir  les  parties  péri|ihérique8  do  l’encéphale  et 
de  prévenir  sa  déformation. 

Dennitè  de  l'encéphale.  — D’après  Musrbenbroëk,  qui  1 a déterminée  chez 
l'adulte,  la  pesanteur  spécilique  de  cet  organe  est  A celle  de  l'eau  ::  lOdO 
: 1000. 

Cette  densité  diminue  sous  l’inllucnce  de  la  pléthore  graisseuse  ; mais 
elle  ne  parait  varier  ni  avec  l'âge,  ni  selon  les  individus,  ni  selon  les  mala- 
dies. tjuelques  auteurs  avaient  avancé  qu’elle  est  un  peu  moindre  chez  les 
idiots  et  chez  les  aliénés;  les  recherches  de  .M.M.  heuret  et  Milivier  sont 
venues  réfuter  celte  erreur. 
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§ 1.  — Du  CKHVEAl'. 


I.  — Conformallon  nlCrleore  «In  crrvcan. 


1.0  cerveau  esl  celle  parlie  do  l’cncéplmlo  qui  préside  aux  sonsalions,  <i 
rinlelligonce  cl  à la  voloiilé.  Dos  quatre  segmeiiisqui  conlribuoiit  à forinor 
la  mas-i!  feiicéplialiquo,  c’osl  à la  fois  le  plus  élevé  et  le  plus  volumineux.  Il 
remplil  la  presque  totalité  du  erSne,  s’étendani  de  sa  voûte  A sa  base,  repo- 
sant en  avant  sur  celle-ci , en  arrière  sur  la  lento  du  cervelet. 

-Nous  avons  vu  que  son  poids  s'élève  clioï  l’iioinine  A tl8'2  grammes,  cl 
chez  la  femme  A 1093.  Comparé  A celui  des  trois  autres  segments  réunis,  il 
ne  forme  pas  seulement  les  7/8'’  de  l'encéphale,  ainsi  que  l'avancent  quel- 
ques auteurs;  il  en  constitue  nu  moins  les  8/9'’  et  mémo  les  9/10”,  lorsqu'il 
arrive  A son  plus  grand  développement. 

Sa  forme  est  celle  d’un  segment  d'ovoïde  dont  la  grosse  extrémité  se  dirige 
en  arrière.  Celle-ci,  du  reste,  diflèrc  A peine  de  l'extrémité  antérieure; 
lorsque  le  cerveau  est  isolé  des  trois  autres  parties  de  l’cncéphalc,  on 
remarque,  en  l'examinant  par  sa  face  inférieure,  que  son  plus  grand  dia- 
mètre transverse  passe  un  peu  en  arrière  de  sa  parlie  centrale.  Mais  il  sufli- 
rait  d'un  léger  déplacement  de  ce  diamètre  pour  le  ramener  de  la  forme 
ovoïde  A la  formV  ellipsoïde. 

I.c  mode  de  conliguration  du  cerveau  permet  de  lui  considérer  une  face 
upérieurc  et  une  face  inlërieurc,  remarquables  l’une  et  l'autre  par  les 
nombreuses  circonvolutions  qu’elles  présentent. 

,\.  Face  supérieure  ou  convexe  du  cerveau. 

Celle  face  est  recouverte  par  les  pariétaux  et  les  temporaux  latéralement, 
par  le  frontal  en  avant,  par  les  fosses  occipitales  supérieures  en  arrière.  Klle 
présente  sur  la  ligne  médiane  un  sillon  profond,  la  grande  scissure  du  cer- 
veau, et  sur  les  côtés  de  cette  scissure  deux  quarts  d'ovoïde  ou  d’ellipsoïde, 
les  hémisphères  céréhraux, 

a.  La  grande  scissure  du  cerveau,  ou  scissure  médiane,  est  an  lcro -posté- 
rieure ci  verticale,  comme  la  faux  du  cerveau  qu’elle  reçoit.  Complète  en 
avant  et  en  arrière,  où  lés  deux  hémisphères  qu’elle  sépare  se  montrent  in- 
dépendants, elle  répond  par  sa  partie  moyenne  au  corps  calleux,  au  niveau 
duquel  elle  s'élargit  de  chaque  côté  pour  former  une  sorte  de  gouttière 
connue  sous  les  noms  de  sinus  et  de  ventricule  du  corps  calleux. 

b.  Les  hémisphères  cérébraux,  situés  sur  les  côtés  de  la  grande  scis- 
sure, au  sommet  de  l’axe  cérébro-spinal  do^t  ils  constituent  le  pôle  cépha- 
lique, participent  A la  symétrie  commune  A tous  les  organes  de  la  vie 
de  relation  et  particulièrement  au  système  nerveux  de  la  vie  animale.  Ce 
caractère  toutefois  est  moins  accusé  sur  la  surface  du  cerveau  que  sur  les 
autres  dépendances  du  centre  nerveux  où  il  se  montre  en  quelque  sorte  plus 
stable  ; rien  n’est  plus  rare  que  de  tjpaver  une  moelle  épinière , ou  une 
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Iiroliiliéraiico  asyimilriqiie,  laiidis  qu'on  obsorve  assiv.  suu\onl  une  prcilo- 
minanco  do  l un  dns  hémisphi'ros  sur  l’aulro.  On  aurait  pu  penser,  avec 
Hicluil,  qu'un  cerveau  ainsi  conforraé  se  trouvait  dans  des  conditions  défa- 
vorables pour  rexorcice  de  ses  fonctions;  la  fréquence  d’un  semblable  mode 
de  confonnation  eboï  les  idiots  et  les  aliénés  donnait  beaucoup  de  valeur  à 
cette  opinion.  Klle  n'est  pas  complélement  fondée  cependant  ; très-prononcé, 
ce  défaut  du  syméirie  parait  entraîner  de  fâcheuses  conséquences;  mais 
conlenu  dans  de  certaines  limites,  il  se  concilie  parfaitement  avec  l'énergie, 
lu  fécondité  cl  l'éclat  de  l'intelligence.  Entre  tous  les  faits  qu'on  pourrait 
invoquera  lappui  de  cette  vérité,  il  n'en  est  aucun  qui  la  proclame*  aussi 
éloquemment  que  le  cerveau  mal  symétrique  de  l'immortel  auteur  de  l'.lna- 
tumie  ijcwrale  qui  produisait  ses  rcclierches  sur  lu  vie  cl  la  mort  au  moment 
même  où  il  condamnait  ce  défaut  de  symétrie  à l'iinpiiissance. 

Chaque  hémisphère  présente  trois  faces  dont  le  mode  de  contiguralion  est 
trés-dilVérent  : 

1"  line  face  interne  , plane,  verticale,  séparée  de  celle  du  côté  ojvposé  par 
la  faux  du  cerveau  qui  ne  descend  pas  eu  avant  jusqu'au  corps  calleux  et 
qui  permet  ainsi  aux  deux  hémisphères  d'entrer  en  contact  immédiat  dans 
l'étendue  d'un  centimètre  environ. 

2“  line  face  externe,  convexe,  plus  large  que  lu  précédente,  à laquelle 
elle  SC  réunit  parmi  bord  demi-circulaire  qui  répond  dans  toute  sa  longueur 
au  sinus  longitudinal  supérieur,  (le  bord  est  remarquable:  l"par  la  présence 
de  veines  volumineuses  qui  convergent  de  toutes  parts  pour  aller  su  jeter 
dans  le  sinus  correspondant  ; 2“  par  le  grand  nombre  de  granulations  de 
l’acchioni  qui  le  recouvrent,  surtout  au  niveau  de  sa  jiartie  moyenne,  et  par 
lu  fréquence  des  adhérences  qu'il  contracte  avec  la  pie-mère  et  les  deux 
feuillets  de  l'arachnoide. 

3“  l ne  face  inférieure  qui  fait  partie  de  la  base  du  cerveau  ut  qui  dilïère 
beaucoup  des  précédentes. 

U.  l'ace  inférieure,  ou  hase  du  cerveau. 

Iji  face  inférieure  du  cerveau,  assise  par  ses  deux  tiers  antérieurs  sur  lu 
base  du  crAne,  et  par  son  tiers  postérieur  sur  la  tente  du  cervelet,  est  sur- 
tout caractérisée  par  l’aspect  inégal,  anfractueux  et  comme  accidenté  qu  elle 
présente.  Nous  étudierons  successivement  ses  parties  latérales  cl  sa  partie 
médiane. 


1»  harlics  lalérale.s  de  lu  base  du  cerveau. 

(Vinsidérée  sur  les  cOtés,  la  base  du  cerveau  est  formée  par  la  face  infé- 
rieure des  hémisphères  qui  nous  offre  à étudier  la  scissure  de  Sylvius  et  les 
lobes  du  cerveau. 

<1.  — Ui  scissure  de  Sijlviu.i,  située  A l union  du  tiers  antérieur  avec  les 
deux  tiers  postérieurs  de  la  base  des  hémisphères,  se  dirige  trausversalcment 
de  dedans  en  dehors  en  décrivant  une  courbe  A concavité  postérieure. 
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Son  extrémilé  interne  répond  uiu  nerfs  optiques  el  olfactifs,  et  à l'excava- 
tion centrale  et  médiane  de  lu  base  de  l'encéphale»  excavation  sur  laquelle 
nous  allons  revenir. 

Son  extrémité  externe  se  partage  en  deux  branches,  deuil  Tune,  beaucoup 
plus  longue,  se  dirige  obliquement  en  haulel  en  arriére  pour  se  perdre  au 
milieu  des  circonvolutions  de  la  face  externe  des  hémisphères,  tandis  que 
Tautre,  assez  courte,  se  porte  en  haut  et  un  peu  en  avant.  — Dans  l’angle 


Fig.  Û35. 


Faw  inférieure  de  l’cnf:éphale  (d’après  L.  Hirschfild). 


1,1.  Lube  uitU'riour  du  rmeau.  ~ 2.  Partie  sphénoïdale  du  lohe  |K>slérieur.  — 3,3.  Purlio 
oi-eipilale  du  même  lobe.  ~ tx.  Extrémité  antérieure  de  la  seUsure  médiane  uu  interliëmi- 
Apliéri<|uc  du  eervfuu.  — 5.  Extrémité  postérieure  de  eclte  sciisure.  — 6,0.  Scissure  de 
Sylvius.  ^ 7.  Quadrilatère  perforé  répoudaul  u l'extrémité  interne  de  cette  .scissure.  — 
ti.  Corps  cendré  et  tige  pituitiiirc.  6.  Tubercules  mumiiiuires.  — 10.  Espace  inter> 
pédühculaire.  ^ 1 1.  Pédoncules  cérébniux.  — 12.  Protubérance  annulaire. — 13.  Bulbe 
rachidien.—  là.  Pyramides  antérieures.  — 15.  Corps  ollvuirc. — 16.  Coip^  iv.slifurine  qu'on 
ne  |»eul  ici  qu'entrevoir.  — 17,  17.  llémispberes  rérébelloiix.  — 18.  Scissure  qui  sépare  ces 
hémisphères.  —19,10.  Preinicre  et  seconde  circoiivulution  de  lu  face  inférieure  du  lobe 
frontul,  uiifractuusilé  qui  les  sépare.  — 20.  Circonvolutions  externes  ilu  lobe  frontal.— 
21.  Hamlclellc  des  nerfs  optiques.  — 22.  Nerf  olfactif.  — 22'.  Coiijm*  de  et  nerf  destinée  k 
niotilrer  sa  forme  prisiiiatique  et  ti  iangiiluire;  son  truiir  a été  enlevé  pour  laisser  voir  l'an- 
fraetuusité  qu'il  occupe.  — 23.  Ganglion  du  nerf  olfuclif.  — 2'i.  GliiuMiiu  îles  nerfs  optiques. 
— 25.  Nerf  moteur  oculaire  commun.  — 26.  Nerf  puthéiique.  — 27.  Nerf  trijumeau.  — 
28  Nerf  moteur  oeuluirc  externe.  — 2 J.  Nerf  li^t-ial.  — 3U.  Nerf  acoustique,  séparé  du 
précédent  par  le  nerf  de  Wrislurg.  — 31.  Nerf  glossü-]diai'yngii*u.  — 32.  Nerf  pueumo- 
sastrique.  — 33.  Nerf  spinal.  — 3.'i.  Nerf  graml  hypoglosse. 

lit.  — 4 
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lie  séparation  de  ces  deux  branches,  on  observe  un  groupe  do  trois  on  quatre 
circonvolutions  remarquables,  par  la  profondeur  à laquelle  elles  sont  pla- 
cées, par  la  fixité  de  leur  nombre,  par  leur  disposition  en  éventail,  et  sur- 
tout par  leur  rapport  avec  le  corps  strié  dont  elles  semblent  former  une 
dépendance.  Rcil,  qui  avait  Irés-bieu  observé  ce  petit  groupe,  l a décrit  sous 
le  nom  i'insiila.  M.  Cruveilhicr  le  nomme  avec  plus  de  raison  lobule  du  corps 
strié,  (Fig  éuO,  10,  11, 12.) 

La  scissure  de  Sylvius  reçoit  l’apophyse  d’Ingrassias,  et  toute  cette  vive 
arête  curviligne  et  saillante  qui  sépare  la  fosse  cérébrale  antérieure  de  lu 
fosse  cérébrale  moyenne.  Kllc  est  comme  voilée  par  l’arachnoïde  qui  passe 
sur  elle  sans  se  déprimer.  Pour  la  bien  observer  il  faut  donc  enlever  cette 
membrane  ; on  remarque  alors  : 1“  qu’elle  est  large  et  profonde  ; 2“  que  ses 
parois  sont  tapissées  par  la  pie-mére;  3“  qu’une  branche  artérielle  impor- 
tante, l'arterc  cérébrale  moyenne,  la  parcourt  dans  toute  son  étendue. 

Les  détails  qui  précèdent  étant  constatés,  si  l'on  enlève  à son  tour  la  pie- 
mere,  la  scissure  se  présente  sous  un  nouvel  aspect.  D'une  couleur  grise 
dans  les  parties  moyenne  et  externe  de  son  trajet,  elle  est  blanche  à sa  par- 
tie interne  qui  est  criblée  de  pertuis  vasculaires,  et  qui  a été  déciitc  par 
Vicq  d'Aiyr  sous  le  nom  de  substance  perforée  (intérieure,  par  opposition  à une 
disposition  semblable  que  nous  retrouverons  entre  les  deux  pédoncules 
cérébraux,  et  qu’il  appelle  substance  perforée  postérieure. 

Cette  partie  interne  on  perforée  de  la  scissure  de  Sylvius  a pour  attributs  : 
1"  sa  forme  Quadrilatère,  d'où  le  nom  ào  (pmdrilatère  perforé  que  lui  donne 
M.  Fovillc  ; 2’  sa  direction  un  peu  oblique  d'arrière  en  avant  et  de  dehors 
en  dedans  ; 3“  la  disposition  de  ses  pertuis  en  séries  linéaires  assez  régu- 
lièrement espacées.  File  est  limitée  : en  arrière,  par  la  bandelette  des  nerfs 
optiques;  en  avant,  par  une  surface  grise  triangulaire  inscrite  entre  deux 
lignes  blanches  formant  les  racines  interne  et  externe  du  nerf  de  l’olfactioti  ; 
en  dedans,  par  une  lamelle  constituant  la  racine  grise  des  nerfs  optiques  ; 
en  dehors,  par  lu  partie  sphénoïdale  du  lobe  postérieur  du  cerveau, 

5.  — Les  lobes  du  rerveau,  appelés  aussi  lobules  par  quelques  auteurs  qui 
réservent  le  nom  de  lobes  aux  hémisphères  cérébraux,  sont  au  nombre  de 
deux,  l’un  antérieur  et  l’autre  postérieur:  toute  la  partie  de  la  base  du  cer- 
veau qui  SC  trouve  en  avant  de  la  scissure  de  Sylvius  constitue  le  premier  ; 
tout  ce  qui  se  trouve  en  arrière  de  cotte  scissure  compose  le  second.  Uuel- 
ques  anatomistes,  considérant  que  ce  dernier  est  creusé  d'une  concavité  sur 
sa  partie  moyenne,  ont  cru  pouvoir  le  subdiviser  et  admettre  sur  la  face 
inférieure  du  cerveau  trois  lobes  au  lien  de  deux  : un  lobe  antérieur  on 
frontal  en  rapport  avec  la  voûte  orbitaire  sur  laquelle  il  repose;  un  lobe 
moyen  eu  sphénoïdal  en  rapport  avec  1a  fosse  cérébrale  moyenne;  et  nn  lobe 
postérieur  ou  occipital  situé  sur  la  tente  du  cervelet. 

Cette  division  de  la  partie  inférieure  des  hémisphères  en  trois  parties 
parait  fondée  lorsqu'on  prend  en  considération  1a  situation  et  les  rapports 
de  chacune  d’elles.  .Mais  si,  après  avoir  constaté  la  ligne  de  démarcation  si 
vivement  accusée  qui  existe  entre  le  lobe  antérieur  et  le  lobe  moyen,  on 
cherche  celle  qui  sépare  ce  dernier  du  lobe  postérieur,  on  ne  trouve  plus 
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qu'une  peiile  douce  conduisant  insensiblenient  de  l'un  à l’autre.  I.cs  lobes 
moyen  et  postérieur  n’en  forment  donc  en  réalité  qu’un  seul  que  nous  dési- 
gnerons sous  le  nom  de  lobe  postérieur  ou  sphéno  occipilal. 

Le  lobe  aiUérieur  ou  frontal,  considéré  dans  sa  totalité,  revêt  la  forme  d’une 
pyramide  a trois  pans,  dont  le  sommet  tourne  en  avant  répond  à la  fosse 
coroiiale,  et  dont  la  base  tournée  en  arriére  se  confond  avec  le  centre  de 
riiémispbére  correspondant.  Considéré  seulement  dans  sa  partie  inférieure, 
il  se  présente  sous  l’aspect  d'une  surface  triangulaire,  limitée  en  dedans  par 
la  grande  scissure  du  cerveau,  et  en  arriére  par  la  scissure  de  Sylvius.  Sur 
la  partie  interne  de  cette  surface  on  observe  deux  circonvolutions  rectilignes, 
et  entre  celles-ci  une  bundelctte  blanche  qui  constitue  le  nerf  olfactif. 

Le  lobe  postérieur  ou  sphéno-occipilal  présente  une  configuration  dont  on 
ne  peut  prendre  une  idée  exacte  qu’aprés  avoir  enlevé  le  cervelet  et  la  pro- 
tiibérauc  c par  une  coupe  fuite  sur  l’origine  des  pédoncules  cérébraux  ; il 
apparaît  alors  sous  la  forme  d’un  rein  qui  se  confond  par  sa  face  supérieure 
avec  le  centre  de  l’hémisphére  et  qui  offre  une  face  inférieure  libre,  deux 
bords  et  deux  extrémités.  (Eig.  Z|37.) 

I.u  face  inférieure  est  convexe  dans  son  tiers  antérieur,  où  elle  répond  à la 
fosse  cérébrale  moyenne,  et  concave  dans  ses  deux  tiers  postérieurs  qui 
reposent  sur  la  tente  du  cervelet. 

Des  deux  bords,  l’externe  est  plus  long  et  convexe.  — L’interne,  court  et 
concave,  embrasse  dans  sa  courbure  le  pédoncule  cérébral  et  arrive  jusqu’à 
l’extrémité  postérieure  du  corps  calleux  sous  laquelle  il  se  termine.  En  sou- 
levant ce  bord  on  reconnaît  : 1“  qu’il  est  indépendant  des  parties  précé- 
dentes; 2"  qu’un  intervalle  demi-circulaire,  en  forme  de  fente,  le  sépare  de 
ces  parties  ; 3"  que  cette  fente  latérale  se  continue  au-dessous  de  l’extrémité 
postérieure  du  corps  calleux  avec  celle  du  côté  opposé.  De  cette  réunion 
résulte  la  grande  fente  cérébrale,  ou  fente  de  Bichat,  qui  embrasse  dans  sa 
courbure,  plus  que  demi-circulaire,  la  racine  des  deux  hémisphères.  Elle 
est  impaire,  médiane  et  symétrique  ; sa  concavité  regarde  en  bas  et  en  avant. 
Par  ses  parties  latérales,  la  pic-mére  pénètre  dans  les  ventricules  latéraux 
pour  former  les  plexus  choroïdes.  Par  sa  partie  postérieure  et  médiane, 
nous  verrons  la  même  membrane  se  prolonger  au-dessus  du  ventricule 
moyen  en  s’étalant  pour  former  la  toile  choroïdienne. 

Des  deux  extrémités  du  lobe  postérieur,  Vantérieure  ou  sphénoïdale  est 
ovoïde;  elle  dépasse  le  niveau  du  lobe  frontal  de  12  ou  15  millimètres.  La 
postérieure  ou  occipitale  offre  la  forme  d’une  pyramide  à base  triangulaire  ; 
elle  répond  aux  fosses  occipitales  supérieures. 


2»  Partie  médiane  de  la  buse  du  cerveau. 

Examinée  d’avant  en  arrière,  la  partie  médiane  de  la  face  inférieure  du 
cerveau  nous  présente  : 

VextrénUté  antérieure  de  la  grande  scissure  du  cerveau  ; la  partie  corres- 
piondonte  du  corps  calleux  et  ses  deux  pédoncules  ; 
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Kn  arriOrf  do  couv-ci  : la  hunileteltr,  le  chiasma  ol  la  raiiiie  firise  des  nerfs 
ojititjues; 

Dans  l'espace  losaiigique  drcoiiscril  par  les  nerfs  optiques  et  les  pédon- 
cules cérébraux  : le  tuter  cinereum,  auquel  se  rattachent  la  tiije  ai  le  corps 
pituitiiires  ; puis  les  lubercules  mamillaires  ; et  au  dehl  de  ceux-ci  reji/-<icf 
inUrpédonculaire  ; 

Kn  arriére  de  la  protubérance  : l'extrémiié  postérieure  du  corps  catUux,  la 
partie  médiane  de  la  ijrande  fente  cérébrale,  et  cnnn  Vextrémité  postérieure  de 
la  i/rande  scissure  ou  scissure  interhémispherirpie. 

a.  Extrémité  antérieure  de  la  i/rande  scissure  du  cerveau.  — Sa  di^  position 
ii'esl  pus  la  même  eu  avant  et  en  arriére.  Antérieurement,  elle  est  complète 
et  rcqoit  l'apophyse  crisla-galli  ainsi  que  le  suinmel  de  la  faux  du  cerveau. 
ICn  arriére,  elie  est  voilée  par  le  feuillet  viscéral  de  l'arachnoido,  qui  passe 
de  l'un  de  ses  bords  au  bord  opposé.  Cette  lamelle  étant  enlevée,  il  devient 
facile  d’écarter  ses  deux  lèvres,  et  1 on  remarque  alors  qu'elle  est  limitée  à 
une  certaine  profondeur  pur  la  partie  antérieure  du  corps  calleux. 

b.  l'artie  antérieure  et  pédoncules  du  corps  calleux.  — Arrivé  au  niveau  de 
la  partie  moyenne  de  la  face  interne  des  lobes  frontaux,  le  cur|ts  calleux  se 
replie  sur  lui-méme  de  haut  en  bus  et  d'avant  en  arriére,  en  formant  une 
sorte  de  ;/chou  qui  ferme  en  avant  les  ventricules  latéraux  : c’est  la  partie 
inférieure  de  cette  portion  réfléchie  qu'on  aperçoit  lorsqu'on  écarte  légère- 
ment les  bords  de  la  scissure  médiane.  Klle  se  présente  sous  l'aspect  d'une 
lame  quadrilatère,  convexe  en  avant,  plane  inférieurement,  unissant  les  deux 
lobes  antérieurs  ù lu  manière  d'une  commissure. 

Les  pédoncules  du  corps  calleux,  bien  décrits  par  Vicq  d Azyr,  sont  deux 
rubans  de  couleur  blanche  qui  naissent  de  lu  partie  rélléchie  du  corps  cal- 
leux. Ces  pédoncules  marchent  parallèlement  d'avant  en  arrière  jusqu'au 
voisinage  de  la  racine  grise  des  nerfs  optiques  où  ils  se  séparent  ù angle  très- 
obtus,  pour  longer  le  côté  externe  de  la  bandelette  des  mêmes  nerfs,  et  se 
perdre  ensuite  ù l'extrémité  interne  de  la  scissure  de  Sylvius,  près  de  l'ori- 
gine de  la  grande  fente  cérébrale.  Par  leur  extrémité  antérieure,  ces  pédon- 
cules se  continuent  en  général  avec  les  tractus  longitudinaux  du  corps 
calleux  dont  on  peut  les  considérer  comme  un  prolongement. 

c.  Eandelette,  chiasma  et  racine  (jrise,  des  nerfs  optiques. — l.a  bandelette 
des  nerfs  optiques  est  un  faisceau  de  libres  blanches,  qui  lire  son  origine 
des  corps  genouillés,  dépendance  de  la  couche  optique.  Clle  contourne  la 
partie  externe  des  pédoncules  cérébraux  en  croisant  obliquement  sa  direc- 
tion, puis  se  porte  en  avant  et  en  dedans,  pour  s'unir  sur  la  ligne  médiane 
avec  celle  du  côté  opposé.  D'abord  aplaties  à leur  point  de  départ , ces  ban- 
delettes s'épaississent  peu  ù peu  et  finissent  par  devenir  cylindriques  au  voi- 
sinage de  leur  union  qui  constitue  le  chiasma  des  nerfs  optiques. 

Le  chiasma  se  présente  sous  la  figure  d'un  carré  allongé  dans  le  sens  trans- 
versal, recevant  par  ses  angles  postérieurs  les  bandelettes  précédentes, 
émettant  par  ses  angles  antérieurs  deux  gros  cordons  qui  conslitucnt  les 
nerfs  optiques  et  qui  pénètrenf  presque  aussitôt  dans  l'orbite  pour  aller 


Digitized  by  Coogle 


CONFORMATION  F.XTERIEIIRK  DO  CERVEAU. 


53 


s’épanouir  chacun  dans  le  globe  oculaire  correspondant.  Il  est  on  rapport  : 
en  haut  et  en  arriére  avec  le  tuber  cincreum,  en  bas  et  en  avant  avec  la 
gouttière  des  nerfs  optiques  sur  laquelle  il  repose. 

I.a  racine  grise  des  nerfs  optiques  s'étend  des  pédoncules  du  corps  calleux 
et  de  la  substance  perforée  A la  partie  supérieure  du  chiasma.  On  ne  peut  en 
prendre  une  bonne  idée  qu'aprés  avoir  soulevé  celui-ci  en  le  renversant  en 
arriére.  On  voit  alors  : 

1“  One  celle  du  côté  droit  se  continue  sur  la  ligne  médiane  avec  celle  du 
côté  gauche  pour  former  une  lame  mince,  de  figure  triangulaire,  dont  la 
base  répond  aux  nerfs  optiques; 

2°  0»c  cette  lame,  située  sur  le  prolongement  du  bec  du  corps  calleux, 
est  un  peu  oblique  de  haut  en  bas  et  d’arrière  en  avant  ; 

3°  Ou  en  la  détruisant  on  pénètre  immédiatement  dans  le  ventricule  moyen 
dont  elle  contribue  A former  le  bord  antérieur; 

4°  On 'elle  est  composée  do  deu,x  lamelles  : l’une,  antérieure,  collulo- 
fibrense,  dense  et  résistante,  qui  provient  de  la  pie-mère  et  qui  se  continue 
avec  le  névrilème  des  nerfs  optiques  ; l’autre,  postérieure,  de  nature  iier- 

Fii!.  .'i.lfi  f). 

1. t.  I.r.s  lohrit  uiitrrirui'A  du  rervraii 
«•<  ai  lés  |K)ur  laisser  voir  la  partie  rrfléehie 
«lu  corps  calleux. 

2.  ExtrdmiU*  anU^rieure  nu  penou  du 
corps  calleux. 

3.  Lamelle  triaupiiluire  des  nerfs  npiî- 
(|ues  SC  continuant  en  haut  avec  le  bcc  du 
corps  calleux^  en  Ims  avec  le  chiusma,  et 
rontenx'int  dans  sou  épaisseur  la  racine  prive 
•le  ces  nerfs. 

/i,  ù.  Pédoncules  du  rnrps  calleux. 

5.  («hiasma  des  nerfs  optiques  nmversi- 
eu  arrière  pour  montrer  lu  Inniellc  trian- 
puiaire  qui  l'unit  nu  hee  du  corps  riil- 
leux. 

6,  G.  Racines , troue  cl  pauplion  des 
nerfs  olfactifs. 


••••  ’ liêtr-is.s 

trinnqu/nu'f  r/e.v  nerf^  opliquet. 

(•)  Ollo  ligure,  roiniii.'  lKaucuu|)  irauliesqui  «'remt  nienliunnéesptus  loin,  a été  cmiiruiilée 
it  I allas  de  .M . Ludovic  Ilirschfeld.  En  puisant  h cette  source,  j 'ai  voulu  sipnaler  k mes  Ie4’- 
leur»  une  o uvre  eou.seicneieusc  et  liahitciiient  exéeutée  qu'ils  consulteront  nvee  avantage 
Depuis  les  raéiiioraliie»  travaux  île  \ieq  ifAuvr.  aucun  des  ouvrages  publiés  sur  le  iiiénie 
sujet  n'avait  n'uni  à la  variété  de»  points  de  vue  une  aussi  grande  exaeiitnde  dans  les  détails 
Les  belles  plancbe»  d'Arnold,  qui  avaient  joui  jus<|u  u ee  jour  des  honneurs  du  premier  ruiia' 
parmi  nos  allas  ronsaeres  au  système  nerveux,  soni  loin  d'offrir  la  même  valeur 

.M.  Léveillé  mérite  aussi  de.  grands  éloges  pour  le  soin  et  le  remarquable  talent  dont  il  a 
fait  preuve  dans  rexérution  de  cet  ouvrage. 

J'ai  empriinlé  également  ipiclques  bonnes  Hgures  aux  atlas  de  Virq  d Arvr,  d'Arnold  et  de 
M,  Foville. 

A toutes  rcs  figures,  tirées  des  meilleures  sources,  j'en  ai  ajouté  d'aiilre»  assej  nombreuses 
et  imporiiinles  pour  lu  plupart,  qui  ont  été  dessinées  d'après  nature  par  .M.  I.éveillé  avec  son 
Uli  nl  habituel.  .Afin  de  les  distinguer  de  relies  qui  ne  m'apparlienTieiiI  pas,  ees  ligures  nrigi- 
iiales  seront  marquées  d'un  astérisque  (*j. 
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vcusc,  naissant  d'un  noyau  do  subslanrc  grise  qui  tapisse  les  parois  du  ven- 
tricule moyen,  et  se  continuant  avec  les  nerfs  optiques  dont  elle  constitue 
la  racine  grise  proprement  dite. 

d.  Txiher  cinereum,  tige  et  corps pHuilaires.  — I,e  tuber  cinereum,  ou  corps 
cendré,  est  cet  amas  de  substance  grise  et  molle  qui  remplit  l'espace  trian- 
gulaire compris  entre  les  nerfs  optiques  et  les  tubercules  mamillaires.  Vu 
par  sa  face  inférieure,  le  corps  cendré  représente  un  cône  dont  le  sommet 
se  continue  avec  la  base  de  la  lige  pituitaire.  Vu  par  sa  face  supérieure  qui 
répond  à la  partie  la  plus  déclive  du  troisième  ventricule,  il  prend  l’aspect 
d’une  dépression  infundibuliformc  dans  laquelle  se  précipite  et  séjourne  la 
sérosité  intra-ventriculairc. 

I,a  tige  pituitaire,  décrite  par  Galien  et  Vésalo  Sous  le  nom  d infundibulum, 
et  par  Cbaussier  sous  celui  de  lige  sus-sphénoidale,  unit  le  corps  cendré  dont 
elle  forme  une  dépendance,  au  corps  pituitaire  qui  est  comme  suspendu  à 
son  extrémité  inférieure. 

Sa  longueur  varie  de  d 6 millimétrés.  — Sa  direction  est  oblique  de 
haut  en  bas  et  d’arrière  en  avant  ; sa  couleur  d'un  gris  rougcAtrc  ; sa  forme 
celle  d’un  cône  dont  la  base,  tournée  en  haut  et  en  arrière,  répond  au 
tuber  cinereum. 

Sa  structure  comprend  deux  couches  : 1"  une  couche  externe,  cellulo- 
fibreuse,  assez  résistante,  dépendante  de  la  pie-mère  ; 2“  une  couche  interne 
constituée  par  une  lame  mince  et  molle  do  substance  grise  provenant  du 
corps  cendré.  Ces  deux  couches  forment  un  canal  infundibuliformc  qui  se 
prolonge,  tantôt  dans  toute  la  longueur  de  la  tige  pituilairc,  tantôt  dans  une 
partie  seulement  de  son  étendue. 

Pour  voir  ce  canal,  il  faut  soulever  le  chiasma  des  nerfs  optiques  cl  le 
diviser  ainsi  que  la  lame  qui  le  surmonte  ; on  peut  alors  constater  que  la 
dépression  infuudibuliforrae  du  corps  cendré  se  prolonge  dans  l'épaisseur 
de  la  tige  pituitaire  il  une  distance  variable.  En  incisant  transversalement 
cette  tige  vers  sa  partie  moyenne  et  en  examinant  avec  attention  le  plan  de 
la  coupe,  on  remarque  au  centre  de  celle-ci  un  orifice  qui  devient  plus 
apparent  loi'squ’on  projette  sur  le  point  de  section  un  iilet  d'eau  ou  une 
petite  colonne  d’air,  i.es  injections  colorées  pratiquées  dans  le  troisième 
ventricule  après  la  division  préalable  de  la  lige,  l’inlroduclion  d’un  stylet, 
sont  des  moyens  de  démonstration  auxquels  on  pourra  aussi  recourir  ; mais 
leur  emploi  exige  plus  d’habitude  et  beaucotit)  de  ménagement,  le  canal  ainsi 
obtenu  n’étant  le  plus  souvent  qu’un  résultat  arliticicl. 

Le  corps  pituitaire,  appelé  aussi  hxjpophyse  par  Sœmmering,  appendice 
sus-sphénoidal  du  ceroeau  par  Chaussior,  glam  piluitam  tjccipiens  par  Vésale, 
occupe  la  selle  turciquesur  laquelle  il  est  fixé  par  un  dédoublement  de  la 
dure-mère  qui  lui  forme  une  loge  presque  complète,  l.c  sinus  circulaire 
en  avant  et  en  arrière,  les  sinus  caverneux  en  dehors  et  la  lame  quadrilatère 
du  sphénoïde  en  arrière,  forment  ses  rapports  les  plus  immédiats  — Pour 
étudier  le  mode  de  conflguralion  de  ce  petit  corps,  il  convient  de  l'extraire 
de  la  fossette  qu’il  occupe.  Si  on  le  laisse  en  place,  il  faut  abattre  la  lame 
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quadrilatère  du  sphénoïde  et  la  partie  correspoudanic  de  la  dure-mère.  On 
pourra  aussi  le  mettre  en  évidence  A l’aide  d'une  coupe  médiane. 

La  forme  du  corps  pituitaire  est  ovoïde,  sa  couleur  grisiltre,  son  poids  de 
4O  centigrammes,  son  diamètre  transversal  de  12  millimètres  et  l'antéro- 
postérieur de  n A 8. 

Sa  face  supérieure,  tantôt  conveve,  tantôt  déprimée,  tantôt  plus  ou  moins 
plane,  rei;oil  rinsertiou  de  l'infiindibulum.  Sa  face  inférieure  reproduit  la 
forme  de  la  fossette  sur  laquelle  il  repose. 

Lorsqu’on  rinciso  d'avant  en  arrière,  on  reconnaît  qu’il  est  composé  de 
deux  parties  ou  lobes  séparés  par  une  lamelle  fibreuse  transversale.  — Le 
lobe  antérieur,  d’un  volume  beaucoup  plus  considérable,  est  d’une  couleur 
jaune,  et  le  postérieur,  très-petit,  d'une  couleur  grise.  — La  lige  pituitaire 
s’insère  sur  le  lobe  antérieur  et  quelquefois  nu  niveau  du  plan  de  séparation 
des  deux  lobes,  de  telle  sorte  qu  elle  semble  alors  se  bifurquer.  (Quelques 
anatomistes,  prenant  cette  apparence  pour  une  réalité,  ont  cru  devoir 
admettre  que  la  cavité  de  l'infundibuluin  ,se  partageait  aussi  pour  s'ouvrir 
par  une  branche  distincte  dans  chacun  des  lobes  de  l'iiypophyse.  Mais  chez 
l'homme  ce  petit  corps  est  plein,  ainsi  que  l’extrémité  terminale  de  son 
pédicule. — Dans  les  animaux  vertébrés,  il  est  au  contraire  creusé  d’une  cavité 
qui  devient  surtout  remarquable  chez  les  poissons  où  le  corps  pituitaire 
arrive  A son  maximum  de  développement.— Dans  le  fœtus  humain,  il  est  creux 
aussi  pendant  les  premiers  mois  de  la  gestation,  et  loge  une  partie  de  la  séro- 
sité qui  séjourne  dans  le  ventricule  moyen. 

Le  lobe  antérieur  est  formé  par  du  tissu  conjonctif,  des  vaisseaux  sanguins 
cl  des  follicules  clos;  il  a été  rangé  avec  raison  parmi  les  glandes  vasculaires 
sanguines.— Le  lobe  postérieur,  indépendamment  du  tissu  conjonctif  et  des 
vaisseaux  sanguins,  contient  des  cellules  nerveuses  multipolaires  et  des  tubes 
nerveux. 

Les  usages  du  corps  pituitaire  sont  inconnus.  Son  existence  constante,  sa 
grande  vascularité,  scs  proportions,  relativement  considérables,  dans  toutes 
les  classes  des  vertébrés,  permettent  de  penser  qu'il  joue  un  rôle  plus  impor- 
tant dans  la  série  animale  que  chez  l’homme  où  il  devient  rudimentaire. 

c.  Tubercules  mamitlaires.  — Heniarquubles  par  leur  couleur  blanche  et 
leur  forme  régulièrement  hémisphérique,  ces  tubercules,  au  nombre  de 
deux,  se  trouvent  situés  en  arrière  du  corps  cendré,  en  avant  de  l'espace 
inicrpédonculaire,  en  dedans  des  pédoncules  cérébraux,  l’n  sillon  médian 
les  sépare  inférieurement.  Leur  base  répond  au  bord  postérieur  du  ventri- 
cule moyen. 

Incisés,  ces  Inberculcs  présentent  : 1“  à leur  centre,  un  noyau  de  substance 
grise  qui  forme  la  plus  grande  partie  de  leur  volume  et  qui  se  continue  en 
haut  avec  celle  qu’on  observe  sur  les  parois  du  ventricule  moyen  ; 2“  A leur 
périphérie,  une  couche  de  substance  médullaire  que  nous  verrons  plus  tard 
former  une  dépendance  des  piliers  antérieurs  du  trigonc  cérébral. 

f.  Eiti>are  inlerpéihnculaire.  — Il  répond  à l'angle  de  séparation  des  deux 
pédoncules  cérébraux  qui  le  limitent  sur  les  côtés.  .<a  forme  est  celle  d’un 
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pe(it  triangle  isociMe  dont  la  base  s'appuie  sur  les  tubercules  mamillaires, 
et  le  sommet  sur  la  partie  supérieure  et  médiane  de  la  protubérance.  Dans 
l'aire  de  ce  triangle  ou  remarque  : 1”  un  grand  m>mbre  de  pertuis  vascu- 
laires, d’où  le  nom  de  suhitance  perforée  postérieure,  sous  lequel  il  a été 
décrit  par  Vicq  d’Azyr;  2"  un  sillon  médian,  et  sur  les  côtés  de  ce  sillon 
doux  faisceaux  séparés  des  pédoncules  cérébraux  par  une  traînée  de  sub- 
stance brune  ou  noire,  qui  forme  dans  l'épaisseur  des  pédoncules  un  noyau 
bien  circonscrit,  mais  qui  no  fait  qu'apparaltre  i leur  périphérie  ; 3»  deux 
troncs  nerveux,  les  nerfs  de  la  troisième  /mire  on  moteurs  onilaires  rommuns, 
qui  naissent  des  faisceaux  précédents;  des  vaisseaux  volumineux  et  nom- 
breux qui  plongent  perpendiculairement  dans  la  substance  nerveuse. 


Fif.  437. 


infi'rif^urc  du  cen'eau  (*). 


I.  Rxtrémili^  nnU^rirumlti  corps  calictis.  — 2.  l^hlnsnia  «les  nerfs  opli<|i»fS. — 3.  Corp.s 
cendri^  el  lige  piluitaire.  — k-  Tiiherculos  mamillaires.  — 5.  (!ou|»e  «le  lu  proUiWranre  au 
niveau  de  sa  eoiiliiiuité  avec  les  pt^donrnles  ciTcltraiix. — C.  Nerf  iimUMir  oculaire  commun. — 
7.  Coupe  (le  l’a((iie«luc  d»)  Svlviiis.  — 8.  Eminences  lestes.  — 0.  Bourrelet  du  corps  calleux, 
contourné  h dr*)itc  et  u gauche  par  la  circonvolution  de  riiippucampe.  — 10, 10.  Partie  mé- 
diane de  la  grande  fente  cérélimle.  limitée  en  haut  par  le  corps  nilleux,  en  has  pur  les  tuber- 
cules quadnjiinieanv.  — II,  11.  Parties  latérales  de  celte  fente,  limitées  en  dedans  par  les 
pédoncules  cén'hraiix,  en  delior^  par  b’s  circonvolutions  de  l'hippocampe.  — 12.  Extrémité 
postérieure  de  lu  scissure  iiilerliéinispliéiitiuc.  — 13.  l’ace  inférieure  du  lohc  frontal.  — 
14.  14-  Circonvolution  de  la  scissure  de  Sylvius.  — 15.  Nerf  olfactif.  — 10.  (loupe  do  ce 
nerf,  destinée  à montrer  sa  forme  prismatique  et  Iriangnlaire  — 17.  Nnfracfiosilé  (|u*orcupe 
le  même  nerf,  et  circonvolutions  anléro-pnstérieure.s  <|ui  I.1  limitent. IB,  18.  Troisième 
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g.  Extrémité  pastérifure  du  corps  calleux.  — Elle  s’étend  horizon lalemenl 
d’un  hémisphère  d l’autre,  comme  l antérieiire.  Mais  elle  diffère  de  celte 
dernière  : 1*  par  sa  largeur  plus  considérable;  2"  parsa  formequi  est  celle 
d’un  bourrelet  et  non  celle  d’une  lame  réfléchie  et  coudée  ; 3“  par  la  dis- 
tance qui  la  sépare  do  l’cxlrémilé  postérieure  du  cerveau,  dislancc  à peu 
près  double  de  celle  qui  sépare  la  partie  antérieure  du  corps  calleux  de  l'ex- 
Irémilé  correspondante  des  hémisphères;  par  la  présence  d’une  circon- 
volution qui  la  contourne  de  chaque  côté  et  la  recouvre. 

h.  l’artie  médiane  de  la  grande  fente  cérébrale.  — Celle  feule  est  lirailée 
supérieurement,  ainsi  que  nous  l’avons  \u,  par  l'extrémilc  postérieure  du 
corps  calleux.  I.cs  tubercules  quadrijumeaux,  sur  lesquels  repose  la  glande 
pinéale,  forment  sa  limite  inférieure.  Pour  la  bien  voir  il  convient,  l’encé- 
phale reposant  sur  sa  convexilé,  de  soulever  le  cervelet  en  le  portant  eu 
avant  ; par  ce  mouvement  on  entraîne  dans  le  même  sens  toutes  les  parlies 
supérieures  de  l'isthme,  cl  l’on  écarte  les  deux  lèvres  de  la  partie  médiane 
de  la  feule  cérébrale.  Il  devient  alors  facile  de  constater  : 1“  que  cette  fente 
horizontale  et  transversale  se  continue  de  chaque  crtié  avec  celle  qui  con- 
tourne les  pédoncules  cérébraux  ; 2'  qu’elle  est  occupée  par  un  prolonge- 
ment membraneux  de  la  pie-mère,  la  toile  chorriidienne  ; 3"  que  la  glande 
pinéale  est  obliquement  située  dans  l'épaisseur  de  celle  toile. 

i.  E.riréinité  postérieure  de  la  grande  scissure  du  cerceau.  — Plus  étendue 
que  ranlériciire,  celte  extrémité  postérieure  de  la  grande  scissure  reçoit  la 
base  de  la  faux  du  cerveau  qui  la  remplit  entièrement,  de  telle  sorte  que  les 
lobes  postérieurs  no  se  trouvent  nulle  part  en  contact  immédiat, 

r.  Des  circonvolutions  du  cerveau. 


l.cs  circonvolutions  qui  se  pressenî  en  si  grand  nombre  à la  surface  du 
cerveau  sont  des  saillies  cylindroïdes  cl  tloxueuses  dont  la  disposition  rap- 
pelle assez  bien,  au  prcni’cr  aspect,  celle  des  circonvolutions  de  rinteslin 
grêle,  l.a  direction  et  l'agenccinent  réciproque  de  ces  saillies  ont  longtemps 
échappé  à la  sagacité.des  observateurs,  qui  considéraient  leur  arrangement 
comme  variant  à l'infini  et  n'obéissant  qu'i  une  force  aveugle.  .Mais  nous 
savons  aujourd'hui  qu’elles  sont  assujetties  dans  leur  disposition  la  plus 
générale  à une  loi  uniforme  et  constante. 


ciri-onvolutloii  ilc  In  face  iiirêrieure  du  lohc  froiilil.  — 19,19.  yiialrii-ii.c  rircoiivolutioii 
rte  roue  farc.  — 20,  20.  Troisième  rirconvoluiiun  de  In  face  cJlernc  du  lobe  frontal.  — 
21,21.  Bord  exlerne  du  lobe  poitérieur  ou  sphdiio-orcipiial.  — 22.  Evtréinilë  antérieure  nu 
sphénoïdale  de  ce  lobe.  — 23.  Son  exlrcuiiltî  occipitale.  — 2A.  (lircoiivoluliou  de  Thippo- 
campe.  — 25.  Crochet  par  lequel  se  termine  relie  circonvolution.  — 20.  Oripine  ou  tronc 
commun  des  deux  principales  circonvolutions  du  lobe  iioslcriciiv.  — 27.  Bifurcation  de  ce 
tronc.  — 2».  l.'iinu  des  deux  branches  de  celle  division  qui  représente  la  troisième  circon- 
volution , ou  circonvolution  externe  du  lobe  postérieur.  — 29.  .Antre  branche  du  tronc 
conumin  formant  la  seconde  circonvolution  , nu  circonvolution  moyenne  île  ce  lobe.  — 
3U.  Première  circonvolution,  ou  circonvolution  interne  du  même  lobe,  nnis.snnt  de  la  circon- 
volution ilu  corps  calleux.  — 31.  Circonvolution  ilu  corps  calleux  se  rèllécbissaut  de  bas  en 
haut.  — 32.  Circonvolution  In  plus  inférieure  du  proupe  occipital  de  In  farc  interne  des 
hémisphères. 
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Ndllc»  dans  los  poissons,  les  repliles  et  les  oiseaux,  milles  aussi  dans  quel- 
ques mammifères,  et  Irès-rudimeiitaircs  chez  la  plupart  des  rongeurs  et  des 
édentés,  lescirconsolulions  cérébrales  arrivent  A un  développement  remar- 
quable dans  les  earnassiers,  plus  remarquable  encore  dans  les  ruminants  et 
les  solipèdos.  IClIes  atteignent  leurs  plus  grandes  dimensions  chez  les  singes, 
l'éléphant,  et  surtout  chez  I homnie,  qui  domine  sous  ce  rapport  tout  l’cm- 
brancheinent  des  vertébrés  d'une  immense  hauteur. 

I,e  volume,  le  nombre,  la  longiieur’el  les  communications  ou  anastomoses 
des  circonvolutions  sont  généralement  en  rapport  avec  le  degré  de  dévelop- 
pement du  cerveau. 

I.es  circonvolutions  les  moins  développées  sont  aussi  les  moins  nom- 
breuses et  les  moins  flexueuscs.  Klles  marchent  parallèlement  en  décrivant 
des  courbes  régulières  et  concentriques  sans  communiquer  enire  elles.  Dans 
le  renard,  par  exemple,  qu'on  peut  prendre  avec  l.eurel  pour  tyjic  d'une 
élude  comparative,  on  trouve  six  circonvolutions  : une  première,  presque 
circulaire,  qui  horde  la  scissurede  Sylvius  ; au-dessus  de  celle-ci  une  seconde, 
puis  une  troisième,  et  une  quatrième  qui  répondent  à la  face  externe  des 
hémis|)hères  et  qui  se  dirigent  parallèlement  d'avant  en  arrière,  du  lobe 
frontal  jusqu’au  lobe  occipital;  la  cinquième  entoure  le  corps  calleux  A la 
manière  d'une  ellipse  dont  le  grand  axe  est  aussi  antéro-postérieur;  la 
sixième  ou  sus-orbitaire  répond  A la  face  inférieure  du  lobe  frontal  et  suit 
la  même  direction  que  les  précédentes. 

Os  circonvolutions  antéro-postérieures  et  parallèles  ii'affeclenl  pas  chez 
Ions  les  mammifères  la  même  simplicité  et  la  même  régularité.  .Mais  telle 
est  chez  tous  leur  disjiosilion  générale.  On  [leul  les  appeler  con.xtuntc*  ou 
inimilives. 

Kn  passant  des  mammifères  chez  lesquels  les  replis  de  la  surface  cérébrale 
sont  peu  prononcés,  A ceux  chez  lesquels  ils  sont  au  contraire  Irès-déve- 
loppés,  les  circonvolutions  piimilivcsse  moditient  peu  A peu  dans  leur  con- 
formation extérieure.  Il’abord  elles  augmentent  de  xolume,  se  dépriment 
sur  quelques  points,  se  creusent  de  légers  sillons  qui  altestenl  leur  ten- 
dance vers  la  bilidité  ; puis  elles  s'allongent,  s'intléchissenl,  décrivent  des 
coudes  et  deviennent  sinueuses;  enlin  ou  les  voit  se  diviser  sur  un  ou  plu- 
sieurs points,  se  réunir  sur  d’autres,  on  échangeant  entre  elles  des  branches 
de  communication  ou  anastomoses. 

r.hcz  l’éléphant,  les  makis,  les  singes  et  chez  l'homme,  A ces  circonvolu- 
tions primitives  déjA  inodiliées  dans  leur  forme,  leur  volume  cl  leur  direc- 
tion, viennent  s'ajouter  des  circonvolutions  nouvelles  qui  se  montrent,  non 
sur  la  région  frontale,  comme  on  l'axait  supposé,  maiisnr  la  partie  moyenne 
des  hémisphères,  ainsi  que  l.euret  l'a  parfailemcnl  établi. 

Ces  replia atlililiunneh  ou  de  perfectionnement,  dont  la  découverte  est  venue 
éclairer  d'un  jour  tout  nouveau  l’élude  des  circonvolutions  cérébrales  si 
longtemps  ensevelie  dans  la  plus  déplorable  confusion,  soni  nmiarquables 
par  leur  volume  et  par  leur  direction  perpendiculaire  A celle  des  circonvo- 
lutions primitives.  — Supprimez  par  la  pensée  ces  circonvolutions  transver- 
sales, puis  réunissez  les  circonvolutions  frontales  aux  occipitales,  qui  se  por- 
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lent  (l'avant  en  arriére,  et  vous  reproduirez  la  disposition  qu’on  observe  sur 
la  convexité  du  cerveau  chez  tous  les  mammifères  inférieurs.  — .Ajoutez  aux 
circonvolutions  antéro-postérieures  des  rongeurs,  des  carnassiers,  des  rumi- 
nants, des  solipèdes,  des  cétacés,  deux  ou  trois  circonvolutions  qui  coupent 
les  précédentes  perpendiculairement  dans  la  partie  moyenne  de  leur  trajet, 
et  vous  obtiendrez,  sous  un  état  rudimentaire,  la  dispo^ition  propre  aux 
mammifères  les  plus  élevés, 

Considérées  dans  l’espèce  humaine,  les  circonvolutions  nous  présentent  à 
étudier  leur  conformation  extérieure,  leur  mode  de  groupement  ou  disposi- 
tion réciproque,  et  leur  structure. 


Fig.  638. 


r 1 féMOÂtrf»  it. 


Far^  svjténeurf  ou  rouvexe  du  rfrveuu  (*}. 

1,1.  Srissurc  dt'  liolaiulo.  — 2,2.  Circonvolution  pnriclalc  antt^rieun*.  — »1,3.  Cirmusu- 
liilion  parkUaIr  posii'rieure.  — h,  4.  Cirronvnliuioii  parkUtlo  accessoire.  — 5,5.  .\nfr:n’Uio- 
profonde  qui  sépurc  le  groupe  dos  rirronvolutions  pariiMalcfi  du  groupe  ries  rirmnvotu- 
lions  occipitales;  relie  anrnirtuosiltî  sc  coiilinue  sur  le  liord  .sup«^rieur  des  liéniisplièrcs  nvcc 
relie  qui  limile  en  arriére  le  groupe  moyen  des  rirconvohilioiis  de  la  face  inlcrnc.  — ô,6.  Cir- 
ron\o|iitioii  frontale  inlcrue.  — 7,  7.  Cin  onvolulion  fronlHlc  qui  pari,  comme  la  précédente, 
de  la  rircunvoliilion  puriétule  anlériciiro,  et  qui  ne  tarde  pas  k se  dédoulder  pour  donner 
naissance  auv  eircmivolulions  fronlalc  moyenne  cl  fronlale  externe.  — 8.8.  Circonvolution 
frontale  moyenne.  — ü,  9.  Ciivoiivolulion  frontale  externe.  — 10,10.  Cirronvolution  oreipi- 
tale  interne.  — lt,1 1.  Cireonvolulion  oeeipitalc  moyenne.  — 12,12.  Cirronvolution  occipi- 
tale externe.  — 13,13.  Crande  scissure  du  ccrvcmi,oti  scissure  interliémisphéiique. — 
14.  Kxirémilé  aniérieiire  du  corps  < alleux.  — 15.  Son  extrémité  poslérieuie. 
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Les  circonvolutions  de  l'iiomme  sont  remarquables  par  leur  nombre,  par 
leurs  dimensions  considérables  et  en  général  proportionnelles  au  volume  du 
cerveau,  pur  leurs  sinuosités  multipliées,  par  leurs  anastomoses,  cl  aussi  par 
la  disposition  réciproquement  perpendiculaire  des  replis  extrêmes  ou  pri- 
mitifs et  des  replis  moyens  ou  surajoutés. 

La  différence  qu'on  observe  sons  le  rapport  du  volume  entre  les  circonvo- 
lutions de  l’homme  et  celles  des  mammifères  détermine  des  dilférences  cor- 
respondantes dans  l'étendue  de  la  surface  cérébrale;  et  celles-ci  il  leur  tour 
en  produisent  de  semblables  dans  rintelligencc , qui  est  en  relation  plus 
intime  et  plus  directe  avec  l'étendue  de  la  surface  du  cerveau,  ainsi  que  Lu 
démontré  Desraoulins,  qu’avec  le  volume  et  le  poids  de  cet  organe. 

Le  nombre  des  circonvolutions  que  présente  le  cerveau  dans  l’espèce 
humaine  ne  saurait  être  évalué  avec  précision.  On  retrouve  assez  facilement 
à la  surface  des  hémisphères  les  circonvolutions  primitives  cl  les  cin  onvo- 
lutinns  additionnelles.  Mais  lorsqu'on  tente  de  poursuivre  un  semblable 
dénombrement  au  debl  de  ces  replis  principaux  qu’on  pourrait  appeler 
aussi  générateurs,  parce  qu'ils  sont  le  point  de  départ  d'une  foule  de  replis 
secondaires,  tonte  évaluation  devient  .arbitraire  et  toute  précision  impos- 
sible, ces  replis  de  second  ordre  étant  extrêmement  variables  dans  leur 
nombre,  leur  forme  et  leurs  rapports  respectifs. 

La /orme  des  circonvolutions  est  celle  d'un  cylindre  sinueux,  offrant  deux 
faces  légèrement  aplaties,  et  deux  bords,  l'un  adhérent,  l’antre  libre. 

I.es  faces  sont  perpendiculaires  à la  surface  du  cerveau.  La  pie-mère  les 
revêt  l'une  cl  l'autre  dans  toute  leur  étendue  et  les  sépare  de  celles  des  replis 
adjacents  auxquels  elles  répondent  par  leur  partie  moyenne  ou  convexe. 

Le  bord  adhérent,  plus  étroit,  se  cnnlinne  avec  le  noyau  central  de  chaque 
hémisphère. 

Leur  bord  libre,  en  général  arrondi  et  sinueux,  concourt  il  former  avec 
celui  de  la  circonvolution  opposée  et  l'araclinoide  un  espace  prismatique  et 
triangulaire.  Si  trois  circonvolutions  convergent  vers  le  même  espace,  celui-ci 
devient  conique  ou  pyramidal.  — Sur  quelques  points,  le  bord  libre  se  dé- 
prime en  fossette;  sur  d’autres,  il  se  creuse  en  gouttière  plus  on  moins 
étendue;  sur  d’autres,  il  oll’rc  une  ilépression  anguleuse,  simple  on  double, 
se  divisant  quelquefois  en  deux  branches  diversement  inclinées  l’nne  sur 
raulre. 

I.a  hauteur  moyenne  du  bord  libre  est  de  16  :l  18  millimètres;  elle  varie 
beaucoup,  selon  les  individus;  elle  varie  surtout  pour  les  diverses  circonvo- 
lutions. 

Il  en  est  do  même  do  son  épaisseur  qui  oITre  plus  do  variétés  encore  ; 
car  elle  dilTère  non-seulement  suivant  les  individus,  suivant  les  races,  sui- 
vant le  sexe  cl  selon  les  replis  du  cerveau,  mais  aussi  pour  les  divers  points 
d’un  même  repli  qu’on  voit  assez  souvent  s’cfliler  sur  une  jiarlie  de  son  lra,el 
pour  s'épaissir  très-notablement  un  peu  plus  loin. 
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tes  xiUuits  ou  anfractuosités  qui  sépareiil  les  replis  de  la  surface  cérébrale 
logent  un  double  feuillet  de  1a  pie-mère  qui  leur  est  immédiatement  appli- 
qué, et  le  liquide  céphalo-rachidien  qui  est  contenu  entre  les  deux  lames 
de  ce  feuillet. 

tn  s'adossant  par  la  partie  arrondie  de  leurs  faces,  les  circonvolutions 
partagent  chaque  anfractuosité  en  deux  étages  : un  etage  supérieur,  prisma- 
tique et  triangulaire,  que  nous  avons  précédemment  mentionné  ; et  un  étage 
inférieur  arrondi  et  cylindrique. 

L’étage  supérieur  loge  les  veines  superliciclles  et  le  liquide  sous-arach- 
noidien.  — L'inférieur  contient  les  artères  cérébrales  dont  les  principaux 
Irones  se  rapprochent  toujours  davantage  du  centre  des  hémisphères. 

Après  avoir  étudié  la  conformalion  extérieure  des  circonvolutions  d'une 
manière  générale,  on  pourrait  considérer  chacune  d'elles  eu  particulier. 
Mais  les  replis  générateurs  ou  du  premier  ordre,  c’est-à-dire  les  cinonvolu- 
tions  primitives  et  les  circonvolutions  de  perfeclionneinenl,  se  prêtent  seuls 
A celle  description.  Les  replis  secondaires  présentent  des  caractères  si  varia- 
bles et  en  quelque  sorte  si  fugitifs,  qu’ils  se  dérolont  pour  la  plupart  à une 
mention  détaillée  ; il  me  sufllra  de  les  indiquer  en  les  ratlachanl  aux  circon- 
volutions principales  qui  leur  donnent  naissance. 

Mode  de  gn)Ui>ciiioiit  des  circoiiv.jlutiuiis. 

Les  circonvolutions  présentent  sur  les  trois  faces  des  hémisphères  le  même 
mode  de  groupement.  Lependant  elles  offrent  sur  chacune  de  ces  faces  quel- 
ques caractères  qui  leur  sont  propres.  Nous  allons  donc  les  suivre  sur  1a  l'ace 
interne,  sur  1a  face  externe,  puis  sur  la  face  inférieure. 

a.  ('ircunvolulions  de  la  face  interne  des  hémisphères. — Tous  les  replis  de 
cette  face  interne  rayonnent  autour  d'une  circonvolution  fort  remarquable 
qui  commence  au-dessous  de  rexlrcniité  antérieure  du  corps  calleux  , se 
réfléchit  pour  s'appliquer  sur  la  face  supérieure  de  ce  corps  dans  toute  son 
étendue,  puis  contourne  sou  extrémité  postérieure  et  vient  se  terminer  à la 
partie  interne  de  la  scissure  de  Sylvius,  après  avoir  décrit  dans  son  trajet 
une  cdlipse  qui  embrasse  la  racine  de  l'hémisphère  correspondant  et  la  tota- 
lité du  corps  calleux;  de  là  le  nom  de  circonvolution  du  corps  calleux  sous 
lequel  elle  a été  décrite. 

Étroite  A son  origine,  cette  longue  circonvolution  dev  ient  plus  considérable 
vers  la  partiq  moyenne  du  corps  calleux  cl  se  termine  par  un  rennement 
assez  volumineux.  Un  peut  lui  distinguer  trois  parties  : une  partie  ascen- 
dante étendue  de  son  origine  au  genou  du  corps  calleux;  une  partie  horizon- 
tale qui  se  porte  de  l exlrémilé  antérieure  à l’extrémité  postérieure  de  ce 
corps;  et  une  partie  descendante  qui  se  prolonge  jusqu’à  l’angle  interne  de 
la  scissure  de  Svlvius.  — Lette  partie  descendante  présente  à sou  extrémité 
terminale  nu  repli  en  forme  de  crochet  pur  lequel  elle  se  continue  avec  l'ex- 
Iréniilé  inférieure  de  lu  corne  d’.Vmmon  ou  grand  hippocampe,  d’où  le  nom 
de  circonvolution  de  l'hippocampe  sous  lequel  elle  est  connue  depuis  les  tra- 
vaux de  Vicq  d Azyr.  (Kig.  àS7.) 
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Ia's  replis  tic  lu  fuce  interne  qui  se  rallaclioiil  ù la  cirnuuolulion  du  corps 
calleux  SC  partagent  ou  trois  groupes,  inégaux  et  parfaitement  distincts, 
qu’on  retrouve  constamment  : 

Un  yroitpe  antéiieur  dont  les  circonvolutions,  beaucoup  plus  longues,  mar- 
chent d’avant  en  arri('‘re; 

Un  tjroupe  postérieur  dont  les  circonvolutions,  très-courtes,  marchent  dans 
le  même  sens  ; 

Ut  un  groupe  moyen  dont  les  circonvolutions  suivent  une  direction  ascen- 
dante, c'esl-à-dirc  perpendiculaire  à celle  des  préi  édentes.  Ce  petit  groupe, 
de  forme  quadrilulèie , a été  signalé  par  Leurel  et  mieux  décrit  par 
M.  Foville.  Il  est  e\clusi\ement  constitué  par  des  circonvolutions  de  perfec- 
tionnement ou  surajoutées,  et  se  continue  supérieurement  avec  un  groupe 
de  môme  ordre  formé  par  les  circonvolutions  transversales  de  la  face  externe, 
lieux  anfractuosités  profondes  cl  obliquement  ascendantes  le  séparent  des 


Fig.  ^39. 


CuvottvolulioH'i  (te  lu  fwe  iutcuic  tles  hémisphères  (ifuiue.s  L.  • 


\.  Hulltc  rucliitiicii.  — 2.  PminlK-ruare  (lumitairc.  —3.  P*'tloiMiil*Mvrél>ruI.  — Arbre 
lie  vie  du  IoIm*  imMiaii. — 5.  A'piodiir  ilr  Sylvius. — G.  VaWuU-  clr  Vipuisciis.  — 7.  TillH?rrule% 
«(uu'Irijuiiicuux.  — 8.  (ilandr  piiu'ute  — *9.  Sun  |u^«luurnlr  iufcriciir.  — 10.  Sun  péilminile 
su|iéiirui*. — 11.  Parlir  liioxiiiur  de  ]a  grandi*  füiilc  rcii’tii'ulr.  — 12.  Furc  supiTirurc  de  la 
(UiM'lir  iipliqiie.  — 13.  Sa  Tare  iuU  rm*  foniiuiil  l um*  dus  imiois  du  vcnlriculc  inoycn. — 
l.’i'.  Coiiiinissure  grUe.  — 1/|.  Tuile  tbuioldieiine.  — 15.  Tige  piluituiiv.  — 10.  Corps  pilui- 
lairc.  — 17.  Corps  cemlrc.  — 18.  Tubnciile  inuiiiillaire  rii»ré>i«luiil  l uinicau  infèiieur  d uii 
8 dr  rhilTre  «pli  sr  roaliiiuc  par  srs  deux  br.oii  1k*s  suiM-rioures  poiirtiHT».  d'une  part,  avec  lo 
pilier  (intérieur,  de  l’auli'e,  avec  la  rariiie  dr  ce  pIliiT.  — 19.  I.ntnelle  perforée  médiane  oo 
inleriM  louc-ulaire.  — 2ü.  Nerf  moteur  uruluire  eominun.  — 21.  Ntif  optique.  — 22.  Coin- 
inisMire  uuléricurc  du  rervcaii.  — 23. Trou  de  .Munro.  — 2'i.  (^uipe  du  (rigonc  cérébral.  — 
23.  (foison  trauspareiile.  — 2ü.  Corps  calleux.  — 27.  Son  extivuiité  posu'rieun*  ou  tiourrelel. 
— 28.  Sun  exlréüiilé  uiilérieitrc  ou  uenoii , .se  ternmiaul  en  bas  et  en  arriére  par  une  partie 
graduellemeiil  amiiieie  upp  b‘C  bec  du  corps  calleux.  — 29.  Circuuvnlution.s  moveiiues  de  la 
face  interne  du  riiciiiisplicre  formant  un  gneipc  quadrilatère  qui  dirige  de  bas  en  liaut  pour 
aller  &e  coulinuer  avec  les  grande  et  p*  lile  cl^c»IlYoluliou^  put  létales  postérieures.  — 30.  Cir« 
cuuvulutiou  du  corps  eulleux.  — 31.  Cinuuvolutiuns  anléiieures  du  la  fuce  iiileruu  se  diri- 
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circonvulutiuiis  antéro-poslériuurus  ; de  ccs  deux  uiirructuositês,  la  puïlc- 
ricurc  se  cunlinue  avec  la  scissure  du  Itulaiidu.  (l'ig.  1|39.) 

b.  Circonvolutions  de  ta  face  externe. — Klles  sc  divisent  aussi  en  trois 
groupes  très-distincts  ; 

Un  groupe  antérieur  ou  frontal,  composé  de  circonvolutions  qui  sc  dirigent 
d'avant  en  arrière  ; 

Cn  grou/ie  postérieur  ou  occipital,  composé  de  circonvolutions  qui  marchent 
dans  le  même  sens  ; 

Un  groupe  moyen  ou  pariétal,  Tormé  de  deux  cireonvolutiuns  principales 
qui  se  portent  un  peu  obliquement  en  haut  et  en  arrière  en  coupant  sous 
une  incidence  plus  on  moins  perpendiculaire  les  circonvolnlions  Tronlales 
et  occipitales.  Ces  deux  circonvolutions  naissent  inrérienrement  de  lu  partie 
moyenne  nu  transversale  de  la  circonvolution  qui  borde  la  scissure  de  .Syl- 

Kig.  1x1,0. 


Coxoïivolutions  de  la  /me  exivriie  ites  hemisphéi  es  (d'apris  l•'uvilll■). 


i,  1, 1.  S<  issure  de  Rolaiulu.  — 2, 2.  Cinoiivolution  pariélalr  aiilérieure.  — 3,  3, 3.  Cir- 
■'oiivnluliuns  frontales  iiaissanl  per|<eiidieulaireiiieiit  de  la  rirronrolulion  pariidale  uiiliirieiiiv. 

— ft.  Aiia.sloniose  de  deux  circonvolutions  frontales. — 5,0,5.  Grande  eireouvolutioii  imric- 
tale  postérieure.  — 0'.  Petite  eireonvolntion  pariétale  |ioslérieure  allant  se  rontintlor,  roniinr 
la  préi  édeiite,  avec  le  grou|a;  des  rirronvolulions  moyennes  de  la  face  interne  de  l'hémisphère. 

— 0.  Cirronvoluliou  occipitale  sc  (wrlant  horironulemcnt  en  arrière  en  se  divisant.  — 

7,7.  Partie  aiilùrienrr  ou  transversale  île  la  eireonvolntion  de  la  scissure  de  isvlviiis. 

8,  8.  Partie  moyenne  ou  horixoïitalc  de  la  même  eireonvolution.  — 9,  9.  Partie  postérieure  on 
obiique  de  cette  circonvolution.  — 10,11,12.  Girconvolution  antérieure,  moyenne  et  posté- 
rieure du  lobule  de  l'iusula.  — 13.  Kaec  inférieuro  du  lobe  frontal  du  cerveau.  — 14.  Partie 
sphénoïdale  du  lobe  postérieur.  — 15.  Partie  occipitale  du  même  lobe. 


géant  d'avant  en  arriéré.  — 32.  Anfractuosité  profonde  séparant  les  eireonvoliilions  anlr- 
rieurcs  de  la  circonvolution  du  corps  calleux  et  des  circonvolutions  moyennes.  — 33.  Oir- 
convulutions  postérieures  do  lu  face  interne  sc  dirigeant , rumine  les  antérieures,  d'avant  en 
arrière.  — 34.  Anfractuosité  profonde  séparant  les  circonvolutions  postérieures  des  eireonvo- 
I allons  moyennes. 


Digitized  by  Google 


ti'l 


NKVllOl.Otill'.. 


»ius  ; elles  se  lemiiiieiit  un  iiivetm  du  bord  supérieur  de  l liéniispluTe  eor- 
respuiidunt.  — 1^  circonvolution  pariélulc  anlérieurc  esl  le  point  de  dé[>arl 
de  trois  circouvululions  qui  descendent  en  serpentant  sur  la  région  frontale 
du  cerveau.  — l.a  circonvolution  pariétale  postérieure  donne  naissance  à des 
replis  analogues,  qui  descendent  sur  ta  régioti  occipitale. 

En  arriére  de  la  circonvolution  pariétale  postérieure  et  prés  du  bord  supé- 
rieur de  riiétnisphère,  ou  observe  une  troisième  et  très  petite  circonvolu- 
tion pariétale  qui  se  porte  en  serpentant  en  haut  et  eu  dedans  pour  aller  se 
continuer  avec  le  groupe  moyen  des  circouvolulious  de  la  face  interne,  ainsi 
que  l a fait  remarquer  .M.  I.ongel  (1). 

I.'anfractuosité  qui  sépare  les  circonvolutions  pariétales  antérieure  et 
postérieure  a été  très-bien  décrite  par  Kolando.  Elle  est  remarquable  par 
sa  direclioti  transversale  ou  légèrement  oblique,  par  sa  profondeur,  et  par 
son  existence  constante  : je  l'appellerai,  avec  l.curot  et  M.  I.ougct,  scissurr 
de  llolaiido.  .Nous  avons  vu  qu'elle  se  continue  sur  le  bord  supérieur  des  hé- 
misphères avec  l'anfractuosité  qui  limite  en  arrière  le  groupe  moyen  des 
circonvolutions  de  la  face  interne.  (Fig.  4.'i0.) 

c.  Circoiivolutiuiis  de  la  face  inférieure.  — Ici  encore  ou  distingue  trois 
groupes  qui  correspondent  ; l'un  au  lobe  anlérietir,  l'autre  au  lobe  posté- 
rieur, le  dernier  à la  scissure  de  .Sylvius.  ' 

l.es  circonvolutions  du  lohe  antérieur  sotit  de  petites  dimensions  el  antéro- 
postérieures. On  en  compte  généralement  quatre.  Deux  accompagnent  le 
nerf  olfactif  ; elles  se  distinguent  par  leur  trajet  rectiligne  et  l'uniformité 
de  leurs  dimensions.  l.a  troisième  et  lu  qualrièmc  uai>sent  souvetil  par  un 
tronc  commun.  Totilesont  pour  poitit  de  départ  la  gronde  circonvolution  de 
la  scissure  de  Sylvius. 

l.es  circonvolutions  du  lobe  postérieur  marcheut  dans  le  mémo  sens  que  les 
précédentes.  Elles  sont  habituellement  au  nombre  de  trois,  qu’on  peut  dis- 
tinguer en  cxtertie,  moyenne  et  interne.  — l.es  dcu.v  premières  nais.-cnt  pur 
un  tronc  commun  de  la  partie  sphénoïdale  de  la  circonvolution  qui  borde  la 
scissure  de  Sylvius.  Ce  tronc  ne  tarde  pas  A se  diviser,  et  l'on  voit  alors  les 
deux  lotigues  circonvolutions  qui  en  parlent  cheminer  d'avant  eti  arrière  en 
décrivant  des  flexuosilés.  Uuelquefois  A cOté  du  tronc  principal  on  observe 
une  circonvolution  accessoire  qui  a la  même  origine  et  qui  vu  se  contitiuer 
avec  l'extrémité  postérieure  de  la  circonvolutinti  de  l'hippocampe. — l.a  troi- 
sième, ou  circonvolution  interne,  émane  de  la  circonvolution  du  corps  cal- 
leux, au  mumeni  où  elle  coutouruc  son  bourrelet;  elle  est  très-llexucuse  et 
se  dirige  aussi  d’avant  en  arrière. 

Les  circonvolutions  de  la  scissure  de  Sylvius  sont  au  nombre  de  quatre, 
1 une  marginale  ou  enveloppante,  les  antres  centrales  nu  enveloppées. 

La  circonvolution  raurgiiiule,  ou  circonvolution  de  ta  scissure  de  Sylvius 
proprement  dite,  est  itne  des  plus  étendues  et  des  plus  volumineuses  parmi 
celles  qui  recouvrent  la  surface  des  hémisphères.  Née  sur  les  côtés  du  qua- 
drilatère perforé,  elle  se  porte  eu  dehors  en  longeant  lu  scissure  de  Sylvius, 

I l Lmi|:i'l,  liiol.  rfeidiys.  ilii  «ysl.  iierceuJ , 1842,  I.  I,  p liUI 
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SC  réfléchit  une  première  fois  pour  passer  hurizonlalement  au-dessus  du 
lobule  de  l'insula,  puis  uue  seconde  pour  se  diriger  en  u\unt  cl  en  bas  et 
revenir  vers  lespace  perforé;  au  voisinage  duquel  elle  se  termine.  Dans  ce 
long  circuit,  elle  entoure  le  lobule  de  l’insula  en  le  recouvrant  do  ses  mtm- 
brcuscs  sinuosités.  Sa  partie  initiale,  située  sur  le  lobe  frontal,  furnic  la 
lèvre  antérieure  de  la  scissure  de  Sylvius.  Su  partie  terminale,  située  sur 
le  lobe  postérieur,  limite  en  arrière  celte  même  scissure. 


Fig.  641. 


Ctrconvoiutions  de  la  face  iuffrieure  du  cerveau  (*). 


1.  Estrémiië  antérieure  du  corps  calleux.  — 3.  Chiasma  des  nerfs  optiques.  — S.  Coiqe^ 
cendré  et  tige  pituitaire.  — 6.  Tubercules  tnamillaires.  — 5.  Coupe  de  la  protubérance  su 
niveau  de  sa  continuité  avec  los  pédoncules  cérébraux. — 6.  Nerf  moteur  oculaire  commun.  — 
7.  Coupe  de  l aqueduc  de  Sylvius.  — 8.  Eminences  testes.  — 9.  BouitcIcI  du  ror|>sratleux. 
•—  10,  10.  Partie  médiane  de  la  grande  feule  cérébrale..  — H,  11,  Parties  laléi'ules  de  celle 
fente.  — 12.  Extrémité  ïK)sléj  ieiire  do  la  scissure  inlerhémisphérique.  — 13.  Face  inférieure 
du  lobe  frontal.  — I'i.l4-  t'irronvolulion  de  la  scissure  de  Sylvius.  — 15.  Nerf  olfariif. 

— 16.  0)upe  de  ce  nerf,  destinée  k montrer  sa  forme  prismatique  et  triangulaire. — 17.  Au- 
fraetuosilé  qu'occupe  le  même  nerf,  et  eiiTonvoliilions  nnléro-postiTtcures  qui  la  iiniiteni.  — 
18,  t8.  Troisième  circonvolution  de  la  face  inférieure  du  lobe  frontal.  ~ 19,19.  Quatrième 
rircoiivolution  de  celle  face.  — 20,20.  Ti*oisi6me  circonvolution  de  In  face  externe  du  lobe 
frontal.  — 21 ,21.  Bord  externe  du  lobe  postérieur.  — 22.  Extrémité  sphénoïdale  de  ee  lobe. 

— 23.  Son  extrémité  occipitale. — 24- Circnnvoliiiimi  de  riiippoeampe.  — 25.  Crocbel  |iar 
lequel  se  U'rinine  cette  circonvoliilion.  — 20.  Tronc  co  nmiin  des  deux  principales  rircotivolti- 
lions  du  lobe  postérieur.  — 27.  Bifurcation  de  ce  tronc,  — 28.  L une  de  ses  branches  qui 
représente  lu  circonvolution  exlcnie  du  lobe  postérieur.  — 29.  Autre  branche  du  tronc  com- 
mun, formant  la  rirconvolulioii  moyenne  de  ce  lobe.  ^ 30.  Cinmnvoliition  interne  du  même 
lobe.  31.  Circonvolution  du  corps  calleux  se  rénéi'liis-.aiil  de  bas  en  haut. ~ 32.  Cirrnnvolu 
|ion  la  plus  inférieure  de  la  face  interne  des  hémisphères. 

Ml.  — 5 
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l’our  apurciivoir  le  lobule  de  l'instila,  il  faut  doue  éearter  les  sinuosités  de 
1(1  ciiTonvolutiou  de  la  scissure  de  Sylvius.  On  constate  alors  : 1“  qu’il  forme 
une  saillie  pyramidale  et  triangulaire  dont  la  base  regarde  en  haut  et  le 
sommet  en  bas  et  en  dedans;  2"  que  cette  saillie  est  constituée  par  trois  ou 
quatre  petites  circonvolutions  qui  se  dirigent  de  bas  en  haut  en  rayonnant. 

I.e  lobule  de  l'insula  répond  à la  partie  externe  et  inférieure  du  corps  strié 
dont  il  forme  une  dépendance,  (f'ig.  450  et  451.) 

’l'elic  est  1a  disposition  générale  des  circunvulutiuns  sur  les  trois  faces  des 
hémisphères.  On  voit,  en  résumé,  que  sur  chacune  de  ces  faces  elles  forment 
Irois  groupes  : deux  groupes  extrêmes  composés  de  circonvolutions  prirai- 
lives  ou  antéro-postérieures  ; un  groupe  moyen  constitué  par  des  circonvo- 
lutions additionnelles  perpendiculaires  aux  précédentes.— .Mais  les  moyennes 
ne  coupent  pas  les  antéro-postérieures  au  même  niveau.  Les  circonvolutions 
udditionncllcs  de  la  face  externe  sont  également  éloignées  de  l'extréraité 
antérieure  et  de  rextrémité  p(3slérieurc  des  hémisphères.  Celles  de  la  face 
interne  sont  plus  rapprochées  de  l’extrémité  occipitale;  et  celles  de  la  face 
inférieure  plus  rapprochées  au  contraire  de  l’extrémité  frontale.  Les  trois 
groupes  moyens  sont  situés  en  un  mot  sur  une  ligne  obliquement  dirigée  de 
dedans  en  dehors,  d’arrière  en  avant  et  de  haut  en  bas,  d’où  il  suit  : que  sur 
la  face  externe  les  circonvolutions  anlérieures  et  postérieures  sont  à peu 
près  égales;  tandis  que  sur  la  face  interne,  les  premières  remportent  Irès- 
nolablement  sur  les  secondes,  et  sur  la  face  inférieure  les  secondes  sur  les 
premières. 

Il  reste  ainsi  bien  établi  que  les  circonvolutions  sont  réparties  à la  surface 
du  cerveau  d'après  un  type  régulier  et  constant.  Si  elles  varient,  c'est  seule- 
ment dans  leurs  dimensions  qui  diffèrent  en  effet  suivant  les  races,  suivant 
les  individus  et  selon  l'âge  ; dans  leurs  flexuosités  d’autant  plus  pronon- 
cées qu'elles  sont  plus  volumineuses  ; dans  les  divers  détails  de  leur 
configuration,  dans  leurs  anastomoses,  etc.  Mais  toutes  ces  différences 
n'offrent  qu’une  importance  très-secondaire.  Le  qui  nous  intéresse  dans 
leur  étude,  c’est  le  principe  qui  préside  à leur  disposition  générale,  à leur 
agencement  réciproque,  principe  lumineux  qui  nous  permet  de  les  suivre 
dans  toutes  les  phases  de  leurs  perfectionnements  successifs,  et  de  les 
reconnaître  avec  la  même  facilité  au  milieu  de  leurs  dégradations  de  plus 
en  plus  grandes  lorsqu’on  descend  la  série  des  mammifères. 

Les  circonvolutions  sont  en  rapport  avec  les  parois  du  crâne  qui  en  pren- 
nent l'empreinte,  d'où  les  impressions  digitales  et  tes  éminences  mamil- 
laires  qu’on  remarque  sur  sa  surface  interne.  Il  semblerait  donc  assez  ration- 
nel de  penser  que  les  plus  volumineuses  doivent  donner  les  empreintes  les 
plus  profondes.  .Mais  il  n’en  est  pas  ainsi.  C'est  sur  la  base  du  crâne  que  les 
impressions  sont  les  plus  profondes  et  les  éminences  les  plus  saillantes.  A 
mesure  qu’oii  remonte  vers  la  voûte,  les  unes  et  les  outres  s’émoussent,  à 
tel  point  que  les  circonvolutions  de  la  face  externe  des  hémisphères,  plus 
volumineuses  que  celles  de  la  face  inférieure,  se  gravent  à peine  cependant 
sur  la  concavité  du  pariétal. 
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A quelle  cause  pouvons-nous  raltacbcr  l'inégale  influence  des  circonvolu- 
tions sur  les  parois  de  la  cavité  crânienne'/  Celle  cause,  il  Taut  la  cliercher 
évidemment  dans  la  présence  du  liquide  céplialo-rachidien.  Celui-ci  élant 
moins  lourd  que  l'encéphale,  (end  nalurellemenl  à se  porter  vers  la  con- 
vexité de  l'organe , qui  tend  par  une  raison  inverse  à retomber  de  tout 
son  poids  sur  la  voûte  orbitaire  et  sur  les  fosses  sphénoïdales.  Inférieure- 
ment, les  circonvolutions  sont  donc  en  contact  immédiat  avec  les  os,  tandis 
que,  supérieurement,  elles  en  sont  séparées  par  une  couche  de  sérosité  plus 
ou  moins  épaisse;  de  lâ  les  impressions  digitales  et  les  éminences  inamil- 
laires  si  constantes  et  si  prononcées  sur  la  base  de  la  cavité  osseuse  , si 
superficielles  au  contraire  et  souvent  nulles  sur  la  région  opposée.  Cette 
cause  nous  explique  pourquoi  les  impressions  et  les  éminences  de  la 
voûte  sont  les  premières  qui  s'cfTacenl  dans  la  vieillesse , le  liquide  sous- 
arachnoïdien  augmentant  alors  de  quantité;  et  pourquoi  aussi  cas  impres- 
sions et  ces  éminences  persistent  â cet  âge  sur  les  fosses  orbitaires  et  les 
fosses  sphénoïdales. 

En  avançant  que  les  circonvolutions  se  gravent  sur  les  parois  du  crâne,  les 
anatomistes  avaient  donc  émis  une  proposition  vraie,  mais  trop  générale. 
Alors  sont  venus  les  phrénologistes  qui,  s'emparant  de  cette  généralisation, 
en  ont  encore  exagéré  l'importance.  Ils  ont  ajouté  que  les  circonvolutions 
laissent  des  empreintes  d'autant  plus  profondes  qu  elles  sont  plus  saillantes  ; 
que  leur  relief  se  traduit  au  dehors;  que  nous  pouvons,  par  conséquent,  à 
la  seule  inspection  du  crâne,  reconnaître  leurs  dimensions,  apprécier  les 
facultés  qui  leur  sont  inhérentes,  et  mesurer  en  quelque  sorte  le  développe- 
ment des  unes  et  des  autres,  üe  là  l’origine  de  la  crdnioscopif,  instituée  par 
Gall  au  commencement  du  siècle,  et  exposée  par  cet  auteur  avec  un  talent 
digne  d'une  meilleure  cause.  Parmi  tant  de  brillantes  doctrines,  bâties  sur 
le  sable  mouvant,  il  n’en  est  aucune  peut-être  qui  repose  sur  une  donnée 
plus  vaine  et  plus  illusoire.  Happclons  en  effet  : 

1°  Que  les  circonvolutions  de  la  face  interne  des  hémisphères  ne  sont  nulle 
part  en  rapport  avec  les  parois  du  crâne,  et  qu'elles  échappent  à riuspectiou 
de  nos  sens; 

2*  Que  les  circonvolutions  de  la  face  inférieure  se  gravent  sur  les  parois  de 
celte  cavité,  mais  qu  elles  sont  inaccessibles  aussi  au  sens  de  la  vue  et  du 
toucher  ; 

3°  Que  les  circonvolutions  de  la  face  externe  s'impriment  à peine  sur  1a 
partie  correspondante  de  la  boite  osseuse;  qu’elles  s'impriment  d'autant 
moins  qu’elles  sont  plus  élevées. 

Ainsi  les  deux  tiers  des  circonvolutions  se  dérobent  à notre  examen  ; et  les 
autres,  c’est-à-dire  les  seules  qui  répondent  à une  région  découverte,  se 
trouvent  séparées  de  celle-ci  par  une  couche  de  liquide,  en  sorte  qu’elles 
la  touchent  seulemenfpar  leur  sommet,  et  n’y  laissent  que  des  empreintes 
fugitives,  à', peine  apparentes. 

Mais  admettons  que  les  circonvolutions  de  la  face  externe  se  gravent  aussi 
fortement  sur  la  voûte  du  crâne  que  les  inférieures  sur  sa  buse.  Ces  dépres- 
sions, si  profondes  qu'on  les  suppose,  ne  seront  pus  un  argument  qu'on 
puisse  invoquer  en  faveur  de  la  crùnioscopie  ; car  elles  portent  uniquement 
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sur  la  table  interne  des  os,  ainsi  que  j’ai  pris  soin  déjà  de  le  faire  remarquer. 
Jamais  elles  ne  s’étendent  jusqu'à  leur  table  externe,  quelque  minces  qu’ils 
soient.  Voyez  l’écaille  du  temporal  : elle  est  couverte  en  dedans  d'éminences 
et  de  dépressions;  elle  n’en  présente  aucune  trace  en  dehors.  Voyez  la  voûte 
orbitaire,  plus  mince  encore,  et  cependant  si  inégale  du  côté  de  la  cavité 
crânienne,  si  unie  du  cûté  de  l’orbite  ! 

3°  Structure  des  circonvolutions. 

, Lorsqu'on  divise  les  circonvolutions  dans  toute  leur  épaisseur,  on  recon- 
naît qu’elles  sont  constituées  : 1“  par  un  noyau  de  substance  blanche;  'l-  par 
une  couche  de  substance  grise  qui  recouvre  ce  noyau  central  en  s'étendant 
d’une  circonvolution  aux  circonvolutions  voisines. 

Le  noyau  hlanc  ou  central  se  continue  avec  la  substance  médullaire  des 
hémisphères  dont  il  représente  un  simple  prolongement.  — La  couche  grise 
ou  périphérique  se  continue  avec  cllc-méme.  Embrassant  toutes  les  saillies 
qu’elle  rencontre,  descendant  du  sommet  de  celles-ci  au  fond  des  anfractuo- 
sités, elle  est  caractérisée  surtout  par  sa  disposition  essentiellement  ondu- 
leuse. 

Les  deux  substances  ne  prennent  pas  une  part  égale  à la  constitution  des 
replis  cérébraux.  La  couche  grise,  dont  l’épaisseur  varie  de  2 à 3 millimètres, 
en  forme  les  deux  tiers.  Leurs  proportions  relatives  se  modifient  du  reste 
non-seulement  selon  l’flge  et  les  individus,  mais  chez  le  même  individu 
pour  les  différentes  circonvolutions,  et  souvent  même  sur  la  même  circon- 
volution pour  les  divers  points  de  son  étendue. 

La  couche  grise  ou  corticale  des  circonvolutions  a été  étudiée  et  décrite 
aveb  beaucoup  de  soin  par  M.  Baillarger.  Cet  auteur  a démontré  qu’elle 
h’élait  pas  formée  d’une  couche  unique,  comme  on  l'avait  pensé  jusqu’alors, 
Tffllfs'S^x  couches  superposées  et  alternativement  blanches  et  grises.  Lors- 
que, après  avoir  divisé  verticalement  de  son  sommet  vers  sa  base  une  circon- 
volution d’un  certain  volume,  on  examine  la  surface  de  section,  on  parvient 
dans  quelques  cas  à distinguer  à l’œil  nu  ces  diverses  couches.  Mais  elles 
deviennent  plus  distinctes  pour  l’œil  armé  d’une  loupe,  et  beaucoup  plus 
apparentes  encore  si  on  les  regarde  par  transparence.  Pour  les  observ  er  dans 
_ cetle  dernière  condition,  on  enlève  par  une  coupe  verticale  une  tranche  très- 
mince  de  substance  grise  sur  le  sommet  d’une  circonvolution  ; on  l’étale 
entre  deux  lames  de  verre  qu’on  fixe  l'une  sur  l’autre  avec  de  la  cire,  puis 
on  la  place  entre  l’œil  et  la  lumière  d’une  lampe  ; et  l’on  remarque  alors  en 
allant  de  dedans  en  dehors  : que  la  première  couche  est  transparente,  la 
seconde  opaque,  la  troisième  transparente,  la  quatrième  opaque,  la  cin- 
quième transparente  et  la  sixième  opaque.  En  examinant  ensuite  celte 
même  tranche  à la  lumière  réfléchie , on  voit  que  les  couches  transparentes 
sont  grises  et  que  les  couches  opaques  sotil  blanches. 

Ces  diverses  couches  n’oITrent  pas  une  épaisseur  égale.  Souvent  la  troi- 
sième couche,  en  procédant  de  la  plus  profonde  vers  la  plus  superficielle, 
est  extrêmement  mince  ; dans  ce  cas,  les  deux  couches  blanches  qu’elle 
sépare  semblent  se  confondre,  et  alors  on  ne  distingue  bien  nettement  que 
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trois  couches.  D'autres  fois  la  première  et  la  troisième  couche  sont  comme 
atrophiées  et  d’une  couleur  pèle  qui  tranche  peu  sur  celle  des  couches  blan* 
chcs;  lorsque  cette  disposition  existe,  les  quatre  premières  couches  n’en 
forment  plus  qu’une  seule  d’un  aspect  tout  spécial  qui  constitue  la  couche 
Jaune  ou  interstitielle  admise  par  quelques  auteurs  entre  la  substance  mé- 
dullaire et  la  substance  corticale  des  circonvolutions. 

I.a  substance  blanche,  ou  le  noyau  central  des  circonvolutions,  est  composée 
de  fibres  nerveuses  qui  se  juxtaposent  pour  former  des  lamelles.  Celles-ci, 
disposées  en  éventail  et  appliquées  les  unes  contre  les  autres  comme  les 
feuillets  d’un  livre,  se  laissent  assex  facilement  séparer  sur  un  cerveau  qui 

Fig.  44J. 


Structure  des  circonvolutions  (d'après  M.  BaillargerJ 


Fig.  1.  — Les  six  coacbes  de  la  substance  corticale  des  circonvolutions,  altemativement 
grises  et  blanches. 

Fig.  J.  — Coupe  grossie  d’une  circonvolution.  — t.a  moitié  gauche  est  vue  b la  lumière 
réfléchie.  Les  six  conches,  alternativement  grises  et  blanches,  sont  disposées  comme  dans  la 
figure  précédente.  — La  moitié  droite  est  vue  par  transparence.  Sur  cette  seconde  moitié,  les 
couches  médullaires  sont  teintées  en  noir  parce  quelles  ne  transmettent  pas  la  lumière  ; les 
couches  grises  qui  la  transmettent  sont  au  contraire  teintées  en  blanc. 

Fig.  3.  — Coupe  d'une  circonvolution.  Inégale  épai.sseur  des  couches  blanches.  Au  premier 
aspect,  on  ne  distingue  dans  la  substance  corticale  que  trois  couches,  deux  grises  et  une  blanche 
intermédiaire.  En  l’examinant  plus  attentivement,  on  retrouve  les  six  couches;  seulement  les 
couches  blanches  superficielle  et  proronde  sont  extrêmement  minces. 

Fig.  4.  — Coupe  d'une  circonvolution  montrant  les  trois  conches  de  la  substance  grise 
telles  qu'elles  ont  été  vues  par  Vicq  d'Azjr  dans  les  lobes  occipitaux,  et  par  H.  Casauvielle 
sur  toute  la  périphérie  du  cerveau. 

Fig.  5.  — Disposition  radiée  qu'afl'erient  les  fibres  blanches  dans  la  substance  grise  des 
circonvolutions. 

Fig.  6.  — Coupe  d'une  circonvolution  du  cerveau  d’un  nouveau-né.  Cette  coupe  est  vue  k 
la  lumière  réfléchie  ; elle  présente  un  as|>ect  homogène. 

Fig.  7.  — Cette  mêtne  coupe,  vue  k la  lumière  transmise.  Ainsi  examinée,  elle  offre  une 
stratification  et  une  disposition  rayonnée  analogue  h celles  qn'on  observe  rhet  l’adulte. 
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a séjourné  quelque  Icmiis.soit  dans  une  snlulion  acide,  soit  dans  l'alcool 
concentré,  ou  qui  a été  soumis  à l'action  de  l’huile  bouillante. 

I.es  lamelles  moyennes  ou  centrales  sont  verticales.  I.es  autres  se  dirigent 
obliquement  de  la  base  des  circonvolutions  vers  leurs  faces  latérales. 

Parvenues  à la  couche  corticale,  les  fibres  qui  composent  ces  lamelles  la 
pénétrent  et  la  traversent;  quelques-unes  arrivent  jusqu'à  sa  superficie 
qu  elles  recouvrent.  Kn  regardant  par  transparence  une  mince  lame  de  la 
substance  grise  des  circonvolutions,  on  reconnaît  que  les  couches  blanches 
comprises  dans  son  épaisseur  sont  constituées  surtout  par  ces  fibres  qui 
marchent  en  rayonnant  du  centre  vers  ta  périphérie , et  qui  se  continuent 
avec  les  prolongements  des  cellules  situées  sur  leur  trajet. 

Mais,  indépendamment  de  ces  fibres  divergentes,  il  en  existe  d’autres 
dont  la  direction  est  oblique  ou  parallèle  à la  surface  du  cerveau.  I.a  couebo 
blaucbe  superficielle  des  circonvolutions  contient  un  grand  nombre  de  ces 
tubes  qui  croisent  à angle  droit  les  fibres  rayonnantes  et  qui  semblent  passer 
d’une  circonvolution  aux  circonvolutions  voisines  pour  les  unir  entre  elles, 
de  même  que  les  précédentes  unissent  ta  substance  grise  périphérique  du 
cerveau  aux  divers  noyaux  de  la  substance  grise  centrale. 


II.  — CONFORMATION  INTÉRIF.IRE  DU  CERVEAU. 

Celte  conformation  doit  être  étudiée  sous  deux  points  de  vue,  d'abord  dans 
son  ensemble,  puis  dans  scs  principaux  détails. 

Le  trait  le  plus  saillant  de  la  conformation  intérieure  du  cerveau,  c'est 
l’existence  d'une  grande  cavité,  à compartiments  multiples,  creusée  dans  sa 
partie  centrale.  Comment  est  constituée  cette  cavité  7 

Le  cerveau  se  continue  avec  l’isthme  de  l’encéphale  par  l'intermédiaire  de 
deux  gros  faisceaux  de  substance  blanche,  appelés  pédoncules  cérébraux  ; i\ 
semble  formé  par  répanouisscmcnl  de  ces  pédoncules  qui  se  portent  obli- 
quement en  haut,  en  avant  et  en  dehors,  en  divergeant  et  se  renflant  de 
plus  en  plus.  A leur  entrée  dans  les  hémisphères,  l’un  et  l’autre  présentent 
un  premier  renflement , c’est  la  couche  optique;  puis  sur  un  point  plus  élevé 
un  second  renflement , c’est  le  corps  strié.  Au  delà  de  celui-ci,  ils  rayonnent 
dans  tous  les  sens  pour  aller  se  terminer  dans  les  circonvolutions. 

De  la  marche  divergente  des  deux  pédoncules  résulte  un  espace  angulaire, 
qui  s’élargit  de  bas  en  haut  en  contournant  la  racine  des  hémisphères,  et 
que  diverses  parties  viennent  circonscrire  : or,  c’est  l’espace  ainsi  circonscrit 
qui  forme  la  grande  cavité  centrale  du  cerveau. 

Cet  espace  est  limité  en  haut  par  le  corps  calleux,  c’est-à-dire  par  l’en- 
semble des  fibres  qui  passent  de  l'hémisphère  droit  à l’hémisphère  gauche, 
et  qui,  en  se  juxtaposant,  constituent  pour  ceux-ci  une  longue  et  large  com- 
missure. Il  a pour  limite  inférieure  les  tubercules  mamillaires  et  le  corps 
cendré,  pour  limite  antérieure  la  partie  réfléchie  du  corps  calleux  et  la 
lamelle  triangulaire  des  nerfs  optiques,  pour  limites  latérales  les  couches 
optiques  et  les  corps  striés. 

Ainsi  délimité,  l'espace  péripédonculaire  se  transforme  en  une  cavité 
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qui  s'élend  : dans  le  sens  verlical,  des  tubercules  mamillaires  uu  corps  cal- 
leux; dans  le  sens  anléro-poslérieur,  de  l'iinc  à l'aulre  cxlrdmilé  du  mOme 
corps  ; et  dans  le  sens  transversal,  de  la  partie  externe  de  l’un  des  pédoncules 
cérébraux  à la  partie  externe  du  pédoncule  opposé.  — Kcrméc  de  cinq  cétés, 
la  cavité  reste  ouverte  en  arriére  : c’est  à cette  ouverture  transversale  et 
demi -circulaire  qu'on  donne  le  nom  de  i/rande  fente  eérèhraU. 

I,a  cavité  cérébrale  est  divisée  en  deux  étages  par  une  cloison  horizontale 
que  constituent  la  toile  choro'idienue  et  le  Irigone  cérébral. 

1/étage  inférieur,  trés-étroit,  revêt  ta  forme  d'un  infundibulum  qui  aurait 
été  fortement  comprimé  dans  le  sens  transversal,  et  dont  Taxe  se  dirigerait 
obliquement  en  bas  et  en  avant.  Cet  étage  inférieur  porte  le  nom  de  eentri- 
eut»  moyen. 

l.’étage  supérieur  est  subdivisé  par  une  cloison  médiane  et  verticale  en 
deux  cavités  secondaires  appelées  ventricules  latéraux.  Un  oritice  circulaire 
fait  communiquer  chacun  de  ceux-ci  avec  le  ventricule  moyen. 

Vue  dans  son  ensemble,  la  cavité  creusée  au  centre  du  cerveau  n'est  donc, 
en  résumé,  que  l’espace  compris  entre  le  corps  calleux  et  lesrentlements  des 
deux  pédoncules  cérébraux  : espace  circonscrit  de  tous  côtés,  excepté  eu 
arriére,  et  partagé  par  deux  cloisons  réciproquement  perpendiculaires,  en 
trois  cavités  plus  petites,  l’une  inférieure  et  médiane,  les  deux  autres  supé- 
rieures et  latérales. 

Un  grand  nombre  de  parties  trcs-dilfércntes  contribuent  à limiter  ces  trois 
cavités  ou  ventricules.  Après  avoir  considéré  toutes  ces  parties  dans  leur 
ensemble  et  ces  cavités  dans  leur  mode  de  constitution,  nous  allons  successi- 
vement passer  en  revue  les  unes  et  les  autres. 

En  procédant  de  haut  en  bas,  elles  se  présentent  à nous  dans  l’ordre  sui- 
vant : t“  Sur  la  ligne  médiane,  le  corps  calleux,  la  cloison  transparente,  le 
trigone  cérébral,  la  toile  churoïdienne,  la  glande  pinéale,  le  ventricule  moyen  ; 
‘2°  sur  les  côtés,  les  ventricules  latéraux  et  toutes  leurs  dépendances. 


A.  Bu  corps  calleux. 

Four  mettre  en  évidence  le  corps  calleux,  on  enlève  les  hémisphères  céré- 
braux à l’aide  d’une  section  horizontale  rasant  sa  face  supérieure.  Or. 
remarque  alors  à droite  et  à gauche  de  ce  corps  : une  surface  blanche,  semi- 
elliptique,  qui  forme  le  centre  médullaire  de  chaque  hémisphère;  autour 
de  ce  noyau  central,  des  prolongements  qui  s'en  détachent  pour  pénétrer 
dans  l’épaisseur  des  circonvolutions;  et  plus  en  dehors,  une  couche  de 
subslaiKC  grise  qui  entoure  tous  ces  prolongements  en  décrivant  une  courbe 
alternativement  saillante  et  rentrante.  (Uig.  Iiltli.) 

Les  deux  centres  hémisphériques,  réunis  sur  la  ligne  médiane  par  le  corps 
calleux,  constituent  le  rentre  ovale  de  Vieussens. 

Le  corps  calleux,  ou  grande  commissure  du  cerveau,  se  présente  sous 
l'aspect  d’une  lame  quadrilatère,  allongée  d’arrière  en  avant,  et  un  peu  plus 
large  dans  le  premier  sens  que  dans  le  second.  Cette  lame  forme  la  paroi 
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supérieure  ou  la  voOle  de  la  grande  cavité  cérébrale,  et  spérinlement  des 
ventricules  latéraux.  Klle  est  plus  rapprochée  de  l’extrémité  antérieure  des 
hémisphères  dont  la  sépare  un  intervalle  de  2 t/2  & 3 centimètres,  que  de 
leur  extrémité  postérieure  dont  elle  s'éloigne  de  5 centimètres  environ. 

I.a  longueur  du  corps  calleux  est  de  7 A 8 centimètres.  — Son  épaisseur 
ne  peut  être  bien  ai)préciée  que  sur  une  coupe  médiane  du  cerveau.  Cette 
coupe  nous  montre  qu'il  est  très-épais  à son  extrémité  postérieure,  qu'il 
oITre  de  moindres  dimensions  au  devant  de  celle-ci,  puis  s’épaissit  de  nou- 
veau et  de  plus  en  plus  Jusqu'au  niveau  do  sa  réllexion,  pour  s’amincir 
ensuite  progressivement  au  point  de  se  réduire  dans  sa  partie  terminale  A 
l'épaisseur  d'une  simple  lamelle.  — On  considère  au  corps  calleux  deux 
races,  deux  bords,  deux  extrémités  et  quatre  angles. 

a.  Face  supérieure.  — Klle  est  plane  ou  légèrement  concave  dans  le  sens 
transversal,  convexe  d'avant  en  arrière.  Cette  face  répond:  par  sa  partie 
médiane.' au  bord  inférieur  de  la  faux  du  cerveau,  aux  artères  calleuses  et  A 


Fig  fiJS. 


Fiire  supérieure  du  corps  calleur  (d'sprës  M.  Kovitte). 


1 . Partie  de  celle  tare  supérieure,  qui  est  recouverte  pur  la  eireoiivolntion  du  corps  calleux. 
— 2,2.  Sillon  nitidiaii  parcourant  toute  l'éteiidue  de  cette  face.  — 3,3.  Traclus  longitudi- 
naux liinilant  ce  sillon.  — J.  Traclus  transversaux  sc  coiilournanl  pour  s'irradier  dans  les 
hémisphères.  — 5.  Rxlréiiiité  antérieure  ou  genou  du  corps  ralleux.  — 0.  Extrémité  posté- 
rieure ou  bounelet  de  ce  corps.  — 7.  Son  angle  antérieur  ou  frontal.  — 8.  Son  angle  posté- 
rieur ou  oreipilal.  — 9.  Ses  bords  latéraux.  — 10.  Circonvolution  du  corps  ralleux  divisée  de 
chaque  cAlé  a ruiiion  rie  su  partie  niovenne  avec  .sa  partie  postérieure,  ainsi  que  les  circon- 
volutions occipitales  coirespomlanlcs,  alin  de  montrer  les  prolongenienls  postérieurs  du  corps 
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l’arachnoïde  ;de  chaque  côté,  A In  circonvolution  du  corps  cullciu  dont  la 
sépare  une  anfractuosité  profonde,  en  forme  de  gouttière,  qui  a reçu  de 
V’ésale  le  nom  de  «mus,  et  de  Sabatier  celui  de  ventricule. 

Sur  celte  face  supérieure,  on  remarque,  en  procédant  de  la  ligne  médiane 
vers  les  parties  latérales  : 

1°  L'n  sillon  longitudinal,  un  peu  plus  large  en  arrière  qu'en  a\aut,  et  par- 
tagé quelquefois  en  deu\  sillons  plus  petits  par  une  saillie  qui  le  parcourt 
dans  toute  sa  longueur; 

2°  Sur  les  côtés  du  sillon  médian,  deux  saillies  longitudinales,  légèrement 
flexueuses,  plus  rapprochées  en  avant  qu'en  arrière  : ces  saillies  se  prolon- 
gentsur  la  partie  rétléchic  du  corps  calleux  jusqu'à  scspédonculcsqu'on  peut 
considérer  comme  leur  terminaison.  Chacune  d'elles  représente  un  petit 
faisceau  de  tlbres  nerveuses,  ainsi  que  l’avaient  déjà  constaté  AVinslow  qui 
leur  donne  le  nom  de  cordons  médullaires,  Lancisi  et  Vicq  d'Azjrr  qui  les 
appellent  nerfs  longitudinaux,  tractus  longitudinaux,  dénominations  sous 
lesquelles  ils  sont  aujourd'hui  généralement  connus.  Sur  un  cerveau  qui 
avait  macéré  longtemps  dans  l’alcool,  j'ai  pu  enlever  sans  difficulté  ces  deux 

Fig.  hli!i. 


Centre  ovale  de  Vieursewi  (d'après  Virq  d'Arjir). 

1,1.  Sillon  médian  de  la  fare  supérieure  du  corps  eatteiis.  — 2,2.  Tractus  longitudinaux 
de  eette  face. — 3.  Ses  tractus  transversaux.  — 3'.  Coupe  de  la  substance  inéilullaire  nu 
niveau  des  bords  du  corps  calleux. — ft,  û.  Couebe  prise  des  cireonxotutions  formant  un  feston 
irrégulier  autour  du  centre  orale  de  Vieussens.  — 5.  Partie  antérieure  de  la  grande  scissure 
du  cerreaii.  — 6.  Partie  postérieure  de  rctic  scissure.  — 7, 7.  Coupe  des  parois  du  crâne. 

qu'elle  reeonrre.  — 11.  Ruban  fibreux  qui  limite  inférieurement  cette  circonvolution.  — 
12, 12.  Circonvolutions  mojreiinoa  de  la  face  interne  des  bémispbères.  — 13.  Partie  médiane 
de  la  face  supérieure  du  cervelet. 
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Iractiis  qu'une  simple  couche  de  tissu  eellulaire  unissait  à lu  surface  suus- 
jacente.  — Us  ont  été  considérés  avec  le  sillon  qui  les  sépare,  mais  bien  à 
tort,  comme  une  sorte  de  raplié  formé  par  la  réunion,  sur  la  ligne  médiane, 
des  deux  moitiés  du  corps  calleux. 

3”  Kn  dehors  des  traclus  longitudinaux,  se  voient  des  tractus  transversaux 
qui  coupent  perpendiculairement  les  faisceaux  précédents,  au-dessous  des- 
quels ils  passent  en  se  portant  de  l’un  4 l’autre  bord  du  corps  calleux,  sans 
s’entrecroiser  sur  la  ligne  médiane  avec  ceux  du  côté  opposé,  et  sans  for- 
mer avec  ces  derniers  le  raphé  médian  encore  admis  par  quelques  anato- 
mistes. 

h.  Face  infèrifure.  — Pour  l'étudier  il  faut  renverser  l'encéphale  sur  sa 
convexité,  enlever  le  cervelet  et  la  protubérance,  puis  de  chaque  cOté  le 
pédoncule  cérébral,  en  conservant  le  chiasma  des  nerfs  optiques,  le  corps 
cendré  elles  tubercules  mamillaires , ainsi  que  le  trigone.  On  terminera 
la  préparation  en  incisant  les  prolongements  que  les  ventricules  latéraux 
envoient  dans  1a  partie  sphénoïdale  et  dans  la  partie  occipitale  du  lobe  pos- 
térieur des  hémisphères.  (Fig.  448.) 

Cette  face  est  remarquable  par  l'étendue  considérable  qu'elle  présente, 
par  les  prolongements  curvilignes  qui  en  dépendent,  et  par  son  aspect  très- 
dilTérent  de  celui  de  la  face  supérieure.  — Sa  partie  médiane,  légèrement 
saillante,  se  continue  en  avant  avec  la  cloison  transparente,  en  arrière 
avec  le  trigone  cérébral.  — Ses  parties  latérales,  concaves  dans  le  sons  trans- 
versal et  dans  le  sens  antéro-postérieur,  répondent  aux  ventricules  latéraux 
dont  elles  forment  la  paroi  supérieure  ou  la  voiitc. 

La  face  inférieure,  eoininc  la  supérieure,  présente  danslonte  sa  longueur 
des  faisceaux  transversalement  dirigés. 

c.  Extrémité  pos/érieure.  — Klle  est  transversale  et  rectiligne,  Irè.s-épaisso 
et  arrondie,  d'où  le  nom  do  bourrelet  qui  lui  a été  donné.  Le  bourrelet  du 
corps  calleux  se  continue  en  avant  avec  la  base  du  trigone  cérébral,  et  de 
chaque  cOté  avec  la  corne  d’Ammon  et  l’ergot  de  Morand.  Il  forme  la  lèvre 
supérieure  de  la  fente  cérébrale.  I, 'intervalle  qui  le  séjiare  de  l’extrémité 
libre  des  lobes  occipitaux  est  de  5 centimètres. 

d.  Extrémité  antérieure.  — Cette  extrémité  se  réfléchit  de  haut  en  bas  et 
d’avant  en  arrière,  pour  se  prolonger  en  s'amincissant  de  plus  en  plus  jus- 
qu'au ventricule  moyen.  .Sa  partie  la  plus  saillante  n’est  séparée  du  sommet 
des  lobes  frontaux  que  par  un  intervalle  de  ->  4 3 centimètres  ; elle  porte  le 
nom  de  <jenou  ; et  sa  [ artie  terminale,  très-mince,  celui  de  bec.  C’est  au 
niveau  de  ce  bec  qu’on  voit  les  tractus  longitudinaux  se  continuer  avec  les 
pédoncules  du  corps  calleux.  — Par  sa  concavité,  le  genou  du  corps  calleux 
embrasse  la  cloison  transparente,  contourne  la  partie  renflée  des  corps  striés 
et  ferme  en  avant  les  ventricules  latéraux. 

c.  — Les  bords,  latéraux  et  antéro-postérieurs,  sont  un  peu  plus  rapprochés 
en  avant  qu’eu  arrière.  — Supétieurement,  ils  ont  pour  limite  la  partie  lu 
plus  profonde  de  la  gouttière  comprise  entre  le  corps  calleux  et  la  circoii- 
volnlion  qui  rentonre,  — Inférieurement,  ils  répondent  au  corps  strié  et  se 
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(routeiit  beaucoup  plus  éloignés  l'un  de  l'autre,  en  sorte  qu'une  ligne  tirée 
de  leur  limite  supérieure  t\  l'inférieure,  se  dirigerait  trés-ubliquement  en 
bas  et  en  dehors. 

f.  — Les  angles,  au  nombre  de  quatre,  se  distinguent  en  antérieurs  et  pos- 
térieurs. — Les  antérieurs  se  prolongent  obliquement  dans  l'épaisseur  des 
lobes  frontaux,  en  décrivant  une  courbe  dont  la  concavité  tournée  en  bas, 
en  arriére  et  en  dehors,  embrasse  la  partie  correspondante  des  corps  striés. 
Leur  direction  contournée  leur  a fait  donner  le  nom  do  cornes  frontales.  — 
Les  angles  postérieurs  se  partagent  comme  les  ventricules  latéraux  en  deux 
parties  ou  deux  cornes:  une  corne  iioslérieurc  ou  occipitale,  curviligne,  qui 
recouvre  l'ergot  do  Morand;  et  une  corne  inférieure  ou  sphénoïdale  qui 
recouvre  le  grand  hippocampe  ou  corne  d'Ammon. 

Le  corps  calleux  est  composé  de  tubes  nerveux,  horisontalcment  dirigés. 


Fig.  4«. 


Coupe  médiane  du  corjis  calleux.  — Cloison  teansparenie.  — Origine  des  piliers 
antérieurs  du  Irigone  (d'uprés  L.  HirM-lifrlil). 

1.  Bulbe  rsrhidien.  — J.  Protubéraiire  annulaire.  — 3.  Pédonnilc  cérébral. — V Arbre 
de  vie  du  lob*  médian.  — 5.  Aqueduc  de  Sylvius. — 6.  Valvule  de  V ieu.Meiis. — 7.  Tubercules 
quadrijumeaux.  — 8.  Glando  pinéalc.  — 6.  Son  pédnnrulu  intérieur.  — 10.  Son  pédoncule 
supérieur.  — 11.  Partie  moyenne  de  la  grande  fente  cérébrale.  — 12.  Face  supérieure  de  la 
conebe  optique.  — 13.  Sa  face  interne  formant  l une  des  parais  du  ventricule  moyen.  — 
13'.  Commissure  grise.  — 14.  Toile  rhoroldiennc. — 15.  Tige  pituitaire.  — 10.  Corps  pitui- 
taire. — 17.  Corps  eendré.  — 18.  Tubercule  mamillaire  repré>cntaiit  l'anneau  inférieur  d'un 
8 lie  rbilTre  qui  se  continue  par  ses  deux  branches  supérieures  ponctuées,  d'une  part,  avec  le 
pilier  antérieur,  de  l'autre  avec  la  racine  <le  ce  pilier.  — 19.  I.aiiielle  perforée  médiane  ou 
interpédonculaire. — 20.  Nerf  mulcur  oenluire  commun.  — 21.  Nerf  optique.  — 22.  Com- 
missure antérieure  du  cerveau.  — 2.1.  Trou  de  Monro.  — 2'i.  Couiie  du  irigtme  cérébral.  — 
25.  Cloison  transparente. — 20.  Corps  calleux.  — 27.  Son  extrémité  postérieure,  ou  bourrelet. 
— 28.  Son  extrémité  antérieure,  on  genou  — 29.  Circonvolutions  moyetine.s  de  la  face  iiiternc 
de  rbémisphère.  — 30.  Circoiivolulion  du  corps  ralleiix.  — 31.  Cireonvolulions  antéiieures 
de  la  face  interne.  — 32.  Anfractuosité  séparant  les  circonvolutions  antérieures  des  circoii- 
volutions  moyennes.  — 33.  Circniiïoliitiuns  |mstérieures  de  la  face  inlerne.  — 34  Anfractuo- 
sité séparant  les  circonvolutions  postérieures  des  circonvolutions  moyennes. 
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qui  s’élüiidciit  do  l'un  à l’uulre  boinisiJht'^ro  cl  qui  ont  pour  destination  de 
les  unir  : il  constitue  la  grande  commissure  du  cerxeau  ou  commissure 
inlcrh^misphorique.  Sur  sa  face  inférieure,  au  niveau  de  la  cloison  transpa- 
rente et  du  bord  supérieur  des  corps  striés,  on  observe  des  noyaux  et  de  très- 
pelites  cellules,  disséminées  au  milieu  des  tubes  nerveux  correspondants  : 
ce  sont  des  Iraiuécs  de  myélocytes  qu'on  peut  considérer  comme  une  dépen- 
dance des  masses  grises  voisines. 

B.  Cloison  Iranspareole, 

Pri-itoralion.  — l.a  cloison  transparente  se  voit  très-bien  sur  une  coupe  médiane  dn  cer- 
veau. .Mais  retic  fmqw  a pour  inciMivcnieiit  de  imitilcr  rencéphale.  Si  l'on  tient  à tirer  ile 
eet  orpane  le  meillrnr  parti  ]Htssil)le , la  préparation  suivante  sera  préférable  ; 

1»  Apiés  avoir  almtlti  les  deux  liéinisplicris  par  une  section  linrizontalc,  traversez  le  corps 
ralleux  iliins  son  épaisseur,  d arriére  en  avunt  et  sur  la  ligne  médiane,  à l'aide  d'un  (il  de  fer 
ou  de  laiton  île  15  a 18  renlimeircs  de  longueur,  de  telle  sorte  ipie  ce  fil,  pénétrant  a 2 een- 
Imictres  au  devant  du  bourrelet  de  eo  for[is,  sorte  a 2 cenlimèires  en  arriére  de  sa  partie 
rélléebic,  en  restant  dans  son  trajet  a une  dislaiire  de  3 inilliinelres  environ  au-dessous  de  sa 
siirtaee  libre. 

20  incisez  ensuite  le  corps  ralleux  sur  toute  sa  luuguciir,  k ilruiteet  It  ganrhe,  iinmédiate- 
inent  en  deliors  des  traetus  longitudinaux,  et  paruUéleiiieiU  à res  trnetus. 

.'î'i  Avec  deux  sraljiels,  ou  tines  solides  qucleoiiques,  placés  transversalement,  l'un  en  avant, 
l’autre  en  arriére  du  eoiilre  ovale  de  Vieus.sen.s,  soulevez  légèrement  les  deux  extrémités  de 
voire  fil  lie  Iniluii  de  luaulére  a ramener  la  cloi.vin  trunspureiite  dans  su  direction  verticale  et 
Il  lui  rrslilner  ainsi  sa  foniic  naturelle. 

I,n  cloison  fran.v/iarcn/e,  septum  Incidum,  septum  médian  de  Cbaussier,  est 
tinc  lame  IriaiigiilHire,  A bords  curvilignes,  située  sur  la  ligne  médiane, 
entre  le  corps  calleux  et  le  trigonc  cérébral  qu'elle  réunit,  entre  les  ventri- 
cules latéraux  qii  elle  sépare,  (rig. 

Ses  /ares,  lisses,  humides,  verticales  et  d’un  aspect  grisâtre,  sont  tapissées 
par  la  membrane  des  ventricules  latéraux. 

Son  bord  supérieur,  plus  long  et  convexe,  s'unit  ù la  face  inférieure  du 
corps  calleux. 

Sou  bord  inférieur,  très-court  et  convexe  aussi,  répond  A la  partie  réflé- 
ebie  du  même  corps. 

S'jii  bord  /MSterirur,  concave,  se  continue  avec  le  Irigone  cérébral.  — Üe 
runicude  cc  bord  avec  le  supérieur,  résulle  un  angle  trés-aiguqui  s'insinue 
entre  le  Irigone  et  le  corps  r.tillcnx  pour  se  prolonger  en  arriére  jusqu’au 
point  de  fusion  de  ces  deux  parties,  c’est-A-dire  jtisqu'A  l’union  de  leur  tiers 
postérieur  avec  leurs  ileu.x  iiers  antérieurs. 

l.a  cloison  Iran  pareille  est  formée  de  deux  lames  pamllèlcs,  que  sépare  ttii 
espace  triangulaire  de  ‘i  millimètres  de  largeur  dans  lequel  on  trouve 
lino  Iros-minime  qiiaiilité  de  liquide  séreux.  Ccl  espace,  qui  a été  désigné 
sous  les  noms  de  premier  ventricule  pur  Weiizel,  de  cinquième  ventricule  par 
Cuvier,  de  sinus  du  septum  médian  par  Chaiissicr,  est  plus  géiiéraleraeiit 
ttonnii  aujourd'hui  sous  la  dénomination  de  ventricule  de  la  cloison.  Son  éten- 
due auléro-poslérieure  est  de  b centimètres,  et  sa  plus  grande  liaulciir 
de  12  A 14  mtlliinélrcs.  (l'  ig.  446.) 

Cc  veiilricule  communique-t-il  avec  les  autres  cavités  ventriculaires  7 
Viciissens  et  Winslow  ont  admis  que  le  liquide  qu’il  contienl  peut  s’écouler 
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dans  le  vealricule  moyen  par  un  oriticc  ellipsuïde  ut  très-étroit  situé  A 
l'angle  de  réunion  des  bords  inTérieur  et  postérieur  de  In  cloison.  Tiodmann 
et  quelques  anatomistes  modernes  partagent  celte  opinion,  qui  a été  com- 
battue par  Sanlorini,  par  Sabatier  et  pur  Vicq  d Azyr.  Ayant  vainement 
cherché  cet  orilice,  je  me  trouve  conduit  aussi  A en  nier  rexistencc.  Je  dois 
ajouter  cependant  ; t°  qu'au  niveau  de  la  réunion  des  bords  inférieur  et 
postérieur,  on  voit  la  cavité  du  ventricule  se  prolonger  sous  la  forme  d'un 
infundibulum  jusqu'à  l'angle  de  séparation  des  piliers  antérieurs  du  Irigone 
cérébral  ; ‘2°  que  sur  un  cerveau  immergé  pendant  quelques  jours  dans 
l'alcool,  ce  canal  infundibuliforme  venait  manifestement  s'ouvrir  dans  le 
troisième  ventricule.  Mais  sur  tous  les  autres  cerveaux  que  j'ai  examitiés, 
j'ai  trouvé  l'extrémité  inférieure  de  cet  infundibulum  oblitérée  par  la  mem- 
brane ventriculaire  et  une  couche  de  substance  blaucbe. 

I.es  lames  qui  circonscrivent  le  ventricule  de  la  cloison  sont  composées 


Fig.  ikù. 


Venlricule  de  la  cloison  Iransparenle.  — Ptirlie  supérieure  des  ventricules  taléraiw  (•). 

1.  Ventricule  de  la  cloison,  dont  la  moitié  supérieure  a été  enlevée,  et  dont  tes  parois  sont 
déjetées  k droite  et  à guuclie.  — 2.  Extrémité  aulérieurc  des  deux  lames  qui  limilent  ce  ven- 
tricule. — 3.  Suiface  triangulaire  au  nivenu  île  laquelle  le  Irigone  cérébral  se  continue  avec 
le  corps  calleux.  — 6.  Hase  du  trigone  cérébral  se  confoiidanl  en  arriére  avec  le  bourrelet 
du  corps  calleux.  — 5.  Parties  latérales,  libres,  de  sa  face  supérieure.  — 6.  Scs  piliers  pos- 
térieurs. — 7.  Corne  d'Ammon.  — 8.  Ergot  do  .Morand.  — 0.  Cavité  digitale.  — 10.  Plexus 
choroïdes.  — 11.  Lame  cornée.  — 12.  Corps  strié. 
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chacune  de  quatre  couches  tn's-minces  ; une  inicrne,  séreuse,  formée  par 
la  membrane,  qui  tapisse  le  ventricule  de  la  cloison  ; une  externe  . séreuse 
aussi,  formée  par  la  membrane  qui  revêt  les  ventricules  latéraux  ; et  deux 
moyennes  qui  se  distinguent  également  en  interne  ou  médullaire  et  externe 
ou  grise. 

I.a  couche  médullaire  tire  manifeslemcnt  son  origine  du  trigonc  céré- 
bral, dont  elle  doit  être  considérée  comme  une  dépendance.  La  couche 
grise  est  un  prolongement  de  la  masse  cendrée  que  nous  verrons  tapisser  les 
parois  du  ventricule  moyen. 

En  se  réunissant  en  haut  au  corps  calleux,  en  bas  au  Irigoiie,  les  deux 
lames  constiluées  par  la  juxtaposilior,  de  ces  diverses  couches  restent  paral- 
lèles et  forment  avecles  parties  précédentes  un  double  sillon  médian  d’une 
largeur  de  2 millimètres,  à travers  lequel  il  est  facile  de  pénétrer  dans  le 
ventricule  de  la  cloison  sans  ouvrir  les  ventricules  latéraux. 

<1.  Do  irlaone  rfrebral  on  voOle  à quatre  plllem. 

La  codte  à quatre  piliers,  trignne  cérébral  de  Chaussier,  triangle  médullaire 
de  Vicq  d’Aiyr,  fomix  des  auteurs  latins,  voûte  a trois  piliers  de  Winslow, 
bandelette  géminée  de  Reil,  se  présente  sous  deux  aspects  très-dilTérents,  sui- 
vant qu’un  l'exumitie  par  sa  face  supérieure  ou  par  sa  face  inférieure. 

Vue  par  sa  partie  supérieure,  elle  offre  la  forme  d’un  triangle  isocèle  dont 
la  base  est  tournée  en  arrière. 

Vue  par  sa  face  inférieure,  préalablement  mise  d nu  sur  toute  son  éten- 
due, elle  représente  une  voûte,  simple  dans  sa  partie  moyenne  que  forment 
deux  bandelettes  antéro-postérieures  étroilement  unies,  bifide  à chacune 
de  tes  extrémités  que  constituent  ces  mêmes  bandelettes  devenues  libres  et 
divergentes.  (Fig.  èù8.) 

Suivant  qu’on  aura  égard  à l’un  ou  d l’autre  de  ces  aspects,  ou  qu’on 
attachera  au  contraire  plus  d'importance  d la  structure  qu'au  mode  de  con- 
tiguration,  on  sera  donc  conduit  d adopter  les  dénominations  de  trigone,  de 
triangle,  de  voûte,  de  voûte  â quatre  piliers,  de  bandelette  géminée,  qui 
toutes  sont  parfaitement  fondées.  Winslow  seul  s'est  écarté  de  la  vérité 
lorsqu’il  a comparé  cette  partie  du  cerveau  d une  voûte  montée  sur  trois 
piliers;  car  le  pilier  antérieur,  qu’il  a cru  simple,  parce  qu'il  n’en  a aperçu 
qu’une  faible  partie,  est  réellement  double  lorsqu’on  l’observe  dans  toute 
son  étendue.  .M.  Cruveilhicr  a été  plus  heureusement  inspiré  en  comparant 
les  deux  bandelctles  de  celte  voûte  aux  deux  branches  d’un  ,\  qui  s’adosse- 
raient sur  un  point  plus  rapproché  de  leur  extrémité  antérieure. 

Le  mode  de  configuration  du  trigone  cérébral  permet  de  lui  considérer  : 
deux  faces,  l'une  supérieure,  l'autre  inférieure;  deux  bords,  l’un  droit, 
l’autre  gauche;  et  quatre  piliers,  deux  postérieurs,  deux  antérieurs. 

a.  face  supérieure.— Elle  est  unie,  légèrement  convexe,  plus  large  en  arrière 
qu’en  avant  et  fait  partie  du  plancher  des  ventricules  latéraux.  On  remarque 
sur  sa  moitié  antérieure  un  sillon  superficiel  et  médian  qui  fuit  partie  du 
ventricule  de  la  cloison,  et  sur  les  cOiés  du  sillon  deux  pctiles  saillies  longi- 
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(udinales  et  parallèles  qui  se  cnntimieiil  avec  les  parois  du  même  ventricule. 
En  arrière  du  sillon  médian  et  des  saillies  qui  le  bordent,  les  deux  ban- 
delettes constitutives  de  la  voilte  se  séparent  à angle  obtus  pour  se  porter  en 
bas  et  en  dehors,  l’une  à droite  cl  l’autre  à gauche,  sous  le  nom  de  piliers 
postérieurs. 

l/angle  de  séparation  de  ces  bandelettes  est  remarquable  sous  deux  points 
de  vue  : 1"  Par  l’adhérence  de  la  face  supérieure  du  trigone  avec  la  face  infé- 
rieure du  corps  calleux  ; 2°  par  la  direction  relative  des  deux  ordres  de 
libres  médullaires  au  niveau  de  celte  adhérence:  les  unes,  celles  du  corps 
calleux,  alTcclant  une  direction  transversale,  et  les  autres,  celles  du  trigone, 
une  direction  oblique  en  bas  et  en  dehors;  de  telle  sorte  que  les  premières 
croisent  à angle  aigu  les  secondes,  sur  lesquelles  elles  s'elendeut  de  droite 
à gauche,  parallèles  et  rectilignes  comme  les  cordes  d'un  instrument  de 
musique;  de  là  le  nom  de  /yre,  pir  lequel  Vicq  d’Azyr  a cherché  à caracté- 

Fig.  447. 


Trigone  cérébral  (*). 


1.  Coiuiiiissure  aiiléricure  du  cervraii.  —3.  Soiiimct  du  trigone  cérébral  se  divismit  uii 
niveau  de  la  rommissure  antérieure  en  deux  piliers  qui  desrendeni  en  arriére  de  eelle-ei  en 
s'écartant  et  s'incurvant  ; la  courbure  qu'ils  décrivent  contribue  4 circonscrire  les  trous  de 
Monro.  ^ — 3.  base  du  trigone  sa  continuant  par  sa  partie  médiane  avec  la  parlio  correspon- 
dante du  corps  calleux.  — 4.  Cou;te  du  bourrelet  du  corps  calleux.  — 5,  C.  Parties  libres  de 
la  face  supérieure  du  trigone.  — 7.  Ses  piliers  postérieurs.  — 8.  Ergot  de  Morand. — 
9.  Cavité  digitale  ou  aneyrotde.  — 10.  Plexus  choroïdes. — 11.  Baudelette  demi-circulaire. 
— 17.  Partie  inférieure  du  ventricule  de  la  cloison. 
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riser  cette  dispciition-.qui  a pour  elTet  de  combler  c»«"',jart?è''i‘ïingle  de 
séparation  des  deux  piliers  postérieurs,  et  de  prolonger  ainsi  en  arriére  le 
plan  de  la  vodie  en  l'élargissant  et  en  lui  constituant  un  bord  postérieur, 
appelé  parCbaussier  /<o.vr<iu  ln(/onr(l),l.cslibrosqui  forment  et,. bord  posté- 
rieur appartiennent  en  totalité  au  bourrelet  du  corps  calleux;  c’est  donc  à 
tort  qu'elles  ont  été  considérées  par  (lall  comme  • l'cnseinble  des  Slets  de 
jonction  dos  deux  côtés  de  la  voûte  ».  {Fig. 

b.  Face  inférieure.  — Elle  répond  A la  toile  choroïdienne  qui  la  sépare  : en 
arriére,  de  la  glande  pinéale;  en  avant,  du  ventricule  raoyün  dont  elle  forme 
la  paroi  supérieure  ou  la  voûte;  et  latéralement,  des  couches  optiques  qu’elle 
recouvre  dans  leur  tiers  interne. 

l'n  sillon  médian  la  parcourt  aussi  dans  toute  son  étendue,  c’est-à-dire  de 
l’angle  de  sé|>aration  des  piliers  postérieurs  à l’angle  de  séparation  des 
piliers  antérieurs. 

c.  — \'an<jle  postérieur  de  la  voûte  à quatre  piliers  est  obtus.  Vers  son  sommet 
on  voit  les  fibres  de  chacune  des  moitiés  du  trigone,  qui  jusque-là  étaient 
longitudinales,  se  dévier  pour  se  porter  obliquement  eu  bas,  en  dehors  et 
en  arriére,  en  restant  sous-jacentes  à celles  du  corps  calleux  transversale- 
ment dirigées.  De  cette  disposition  résulte:  d’une  part,  une  légère  dépres- 
sion située  sur  le  prolongement  du  sillon  médian;  de  l’aiitpe,  cet  aspect 
qui  a été  comparé  à une  lyre,  et  que  nous  avons  déjà  observé  sur  la  face 
supérieure  de  la  voûte,  mais  qui  est  plus  accusé  sur  l’inférieure. 

d.  — L’angle  antérieur  dill’érc  beaucoup  du  précédent.  Pour  l’observer,  il  faut 
inciser  la  voûte  sur  sa  partie  moyenne  transversalement,  soulever  ensuite 
sa  partie  antérieure  et  la  ramener  en  avant.  Il  devient  alors  facile  de  con- 
stater : 1“  que  cet  angle  est  trés-aigu  ; 2°  qu  il  est  lirai’  ‘u  avant  par  un 
cordon  blanc  et  régulièrement  arrondi  que  nous  décriroi.,  jloin  sous  le 
nom  de  commissure  antérieure  du  cerveau;  3“  qu’il  existe  au  '•jjsus  de  cette 
commissure,  entre  las  deux  piliers  antérieurs,  une  dépression  angulaire  à 
base  inférieure.  Cette  dépression  est  remarquable  par  le  rapport  qu’elle 
présente  avec  la  partie  la  plus  déclive  du  ventricule  de  la  cloison  dont  elle 
ne  SC  trouve  séparée  que  par  une  lame  assez  mince;  elle  a été  considérée 
par  Colombo  et  Vieussens  comme  un  orifice  qu’ils  ont  décrit  sous  le  nom  de 
vulve  ; mais,  ainsi  que  nous  l’avons  vu,  cet  orifice  ne  parait  pas  exister  : à sa 
place,  on  trouve  une  simple  dépression,  la  dépression  vulvaire.  (Fig.  450.) 

Uords  latéraux.  — Ils  sont  minces,  concaves,  obliquement  dirigés  en 
arriére  et  en  dehors,  continus  à leurs  extrémités  avec  les  deux  piliers  du 
côté  correspondant.  Chacun  d’eux  est  reçu  dans  l’angle  de  réunion  de  la 


(I)  l.s  plupart  dos  auteurs  modernes  nnt  aussi  donné  a cette  ilisposllion  les  nomsdcpjo/- 
teriuut,  de  corpus  psallotdes.  .Mais  ces  expressions  étaient  eniployée.s  par  les  anciens  pour 
désigner  la  voittc  en  totalité,  ainsi  que  le  démontrent  les  parolc.s  suivantes  de  Galien  : « Pars 
autein  eereliri  quie  eavilatem  est,  veliil  diimiis  teetum  qiinddam,  in  spheræ  supertieiem  eoii- 
oavam  eircumaeta,  non  abs  rcviileliitur  appcilata  vel  ijodloiidoc,  quia  cjiis  generis 

ædificia  qui  nrchiteetnræ  sunt  peritiores  ap|wllare  soient  xxpâpa;  seu  ,|,a)lHa5,  lioc  est  testu- 
dines  et  foritices,  » (Gai.,  tte  uf/ministr.  unat.j  lib.  IX,  rap  iv.) 
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toile  ch(..o'.'dier''  avec  les  plexus  choroïdes.  Ces  plc.\us  le:  recouvrent  dans 
toute  leur  étendue,  mais  surtout  dans  leur  moitié  postérieure. 

Piliers  postérieurs.  — Situés  sur  le  prolongement  des  deux  faisceaux  qui 
composent  lu  voilte,  ces  piliers  se  dirigent  obliquement  en  bas,  en  dehors  et 
en  arriére,  en  se  divisant  dés  leur  origine  en  deux  bandelettes,  l'une  posté- 
rieure et  l’autre  antérieure. 

La  bandelette  postérieure,  très-courte,  se  confond  avec  l'écorce  blanche 
de  la  corne  d'Ammon  ou  pied  d’hippocampe. 

La  bandclet'e  intérieure  descend  sur  le  bord  interne  de  la  corne  d'Ammon 


Ptur  inférieure  du  Iriyone  eéribral  et  du  corps  C'dleux. — Handeletle  demi-circulnire{'). 


1.  Crnou  ilii  cnrps  ralteux.  — 2.  Bec  du  corps  calleux.  — 3.  Chiastiiu  des  nerfs  optiques. 

— h.  Corps  cendré.  — 5.  Tubercules  mainillaires.  — 0.  Face  inférieure  du  trigonc  cérébral. 

— 7.  .Suiiimct  du  trigonc  se  divisant  en  deux  piliers  qui  s«  continuent  avec  les  tubercules 
iiiainillaires.  — 8.  Bas<'  du  trigonc  constituée  par  des  fibres  anléro. postérieures  et  transver- 
sales qui  forment  lu  lyre.  — 8.  Bourrelet  du  corps  calleux.  — 10.  Coupe  des  piliers  posté- 
rieurs du  trigone.  — il.  Face  inférieure  ilu  corps  calleux.  — 12.  Sa  corne  antérieure  ou 
frontale,  — 13.  Sa  corne  moyenne  ou  sphénoïdale.  — \ti.  Crochet  de  rhippocampe  se  conti- 
nuant avec  l'exlréiiiité  renflée  ou  terminale  de  cette  corne. — 15.  Corne  postérieure  ou  occipi- 
lale  du  corps  calleux.  — 10.  Coupe  <le  l'ergot  de  Moniiid  ; rette  couiu^  montre  que  l'ergot  est 
formé  par  une  rircuuvolu.tian  retournée.  — 17.  Noyuu  intru-veutriculairc  du  corps  strié.  — 
18.  Coupe  de  la  rouclic  optique,  écartée  de  celle  du  cillé  opposé,  et  un  peu  renversée  en 
dehors  pour  laisser  voir  la  face  inférieure  du  corps  calleux  et  du  Irigoue. — io,  10.  BandeletU^ 
ilemi-circulalre.  — 20.  Extréndlé  inférieure  de  cette  bundelcllc. — 21.  Corps  geiionillé  externe 
et  haiidrlelle  des  nerfs  optiques.  — 22.  Nerf  olfactif  — 23.  Ganglion  de  ce  nerf. 

III.  — 6 
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en  s'amincisBunt  elsc  rélrécissatil,  puis  s'etllle  bru^quenienl  cl  se  perd  dans 
la  substniK'C  grise  du  crochet  lerminal  de  la  circonvuiulion  de  I hippocampc. 
Elle  a été  décrile  sous  les  noms  div  liomlelette  ou  lœnia  de.  iliippocampe,  de 
corpus  frimhriatum,  de  corps  frimijé,  corps  bordé,  el  serait  mieux  nommée 
corps  bordant,  ainsi  que  le  fait  remarquer  M.  l.ongct,  puisqu'elle  forme  une 
sorte  de  bordure  au  devant  de  lu  corne  d'Ammon.  (Fig.  457.) 

Piliers  antérieurs.  — l.’exislence,  le  trajet  el  l'étendue  de  ces  piliers  se  sont 
dérobés  longtemiis  aux  recherches  des  anatomistes.  Vieussens,  Tarin,  Licu- 
laud,  décrivent  l’extrémité  antérieure  ou  le  sommet  du  trigone  comme  une 
partie  indivise  qui  vient  se  confondre  avec  la  commissure  antérieure. 

I.orsqu'on  eut  constatéquc  la  voiUe  se  diviscsur  la  ligne  médianeen  avant 
comme  en  arriére,  on  reconnut  que  ces  piliers  étaient  indépendants  de  la 
commissure,  et  Tou  admit  alors  qu'ils  venaient  se  terminer  dans  Tépaisseur 
des  parois  latérales  du  ventricule  moyen.  C'était  un  progrès;  car  on  renon- 
ijail  A une  opinion  erronée  pour  en  adopler  une  à laquelle  on  ne  pouvait 
adresser  d’autre  reproche  que  île  ne  pas  exprimer  Imite  la  vérité. 

Ce  fut  Sanlorini  le  premier  qui  suivit  les  piliers  antérieurs  à travers 
Tépaisseur  des  couches  optiques  jusqu'aux  tubercules  mamillaires.  — Cunr. 
consacra  cette  découverte  en  donnant  aux  mêmes  tubercules  la  dénomina- 
tion parfaitement  cxacle  de  bulbi  fornicis. — Plus  lard,  Vicq  d’Azyrvint  com- 
pléter les  observations  de  Sanlorini  en  établissant  que  les  piliers  antérieurs 
avaienlune  origine  encore  plus  éloignée,  et  qu’ils  naissaient  de  l’intérieur 
des  couches  optiques,  au-dessous  de  leur  tubercule  antérieur. 

ün  voit  par  ces  considérations  historiques  que  les  piliers  antérieurs  ne 
cheminent  pas  librement  à la  surface  des  parois  du  ventricule  moyen,  comme 
les  postérieurs  à la  surface  des  ventricules  latéraux.  Dès  leur  séparation  ils 
s’enfoncent,  après  un  court  trajet,  dans  Tépaisseur  des  couches  optiques. 
I.orsqu'on  veut  étudier  leur  origine  et  leur  trajet,  il  l’aul  donc  les  poursuivre 
de  haut  en  bas,  en  enlevant  avec  le  manche  d'un  scalpel  toute  la  substance 
grise  qui  les  recouvre,  l.c  mémo  procédé,  exécuté  de  bas  en  haut,  ou  du 
tubercule  mamillairc  vers  le  centre  de  la  couche  optique,  permettra  de 
découvrir  la  racine  du  pilier.  (Fig.  451.) 

l,a  direction  des  piliers  antérieurs  est  la  suivante  : au  niveau  du  sommet 
du  trigone,  ils  s'écartent  sous  un  angle  extrêmement  aigu  dont  la  partie 
libre  ou  apparente  de  1a  commissure  antérieure  mesure  le  sinus.  Arrivés  der- 
rière celle  commissure,  ils  plongent  aussilùt  dans  Tépaisseur  des  couches 
optiques,  puis  se  dirigent  de  haut  en  bas  el  d'avant  en  arrière  vere  le  tuber- 
cule mamillairc  rorresiiondanl,  dont  ils  entourent  le  noyau  gris  d'une 
couche  blanche  ; subissant  alors  un  double  mouvement,  l’un  de  réllcxioii, 
l’autre  de  torsion  sur  leur  axe,  ils  décrivent  une  sorte  île  s de  chiffre  pour 
se  porter  en  haut  el  eu  dehors  vers  le  tubercule  antérieur  de  1a  couclio 
optique.  Dans  ce  trajet  les  piliers  antérieurs  présentent  deux  courbures  sue- 
ce?sivcs  ; la  i>remière,  dont  la  concavité  regarde  en  arrière,  au  niveau  de  lu 
commissure  a;ilérieure  ; la  seconde,  dont  la  coin  avili-  regarde  en  haut,  uti 
niveau  des  tubercules  mamillaires. 

Les  piliers  antérieurs  tirent  donc  leur  prini  ipale  origine  de  la  substaïu-c 
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grise  des  couches  optiques  par  des  fibres  d’abord  éparses,  mais  qui  ne  lar- 
dent pas  à se  réunir.  Asser.  grêles  à leur  point  de  départ,  ils  reçoivent 
chemin  faisant  plusieurs  faisceaux  fibreux  qui  les  renforcent,  en  sorte  qu’au 
voisinage  de  leur  adossement,  ils  se  trouvent  considérablement  accrus.  Parmi 
ces  faisceaux  de  renforcement  il  importe  surtout  de  mentionner  : 1“  les 
pédoncules  supérieurs  de  la  glande  pinéale  qui  se  jettent  sur  les  piliers  au 
niveau  de  la  dépression  vulvaire  ; 2“  les  couches  médullaires  de  la  cloison 
transparente  qui  se  continuent  avec  les  parties  correspondantes  du  trigonc 
dont  elles  constituent  évidemment  une  dépendance.  (Fig.  450.) 

I).  De  la  lolle  cboroldlenne. 

I.a  toile  chroïdienne  est  un  prolongement  de  la  pie-mére  qui  pénètre  dans 
les  ventricules  par  la  partie  moyenne  de  la  fente  cérébrale.  Ce  prolonge- 
ment, de  ligure  triangulaire,  est  situé  horizontalement  entre  le  Irigone 
cérébral  qu'il  supporte  et  les  couches  optiques  qu’il  recouvre.  On  peut  donc 
lui  considérer  deux  faces,  deux  bords,  une  base  et  un  sommet. 

I.a  face  supérieure  de  la  toile  choroïdionne  est  convexe  d’arrière  en  avant, 
concave  transversalement.  Pour  la  mettre  à découvert,  il  suffit  d’enlever  le 
trigone  dans  toute  son  étendue. 

Sa  face  inférieure,  concave  et  convexe  eu  sens  inverse,  ne  repose  sur  les 
couches  optiques  que  par  ses  parties  latérales;  sa  partie  moyenne  répond  au 
ventricule  moyeu.  I.orsqu'on  veut  l’étudier  dans  tous  scs  détails,  il  faut  ren- 
verser le  cerveau  sur  sa  convexité,  l’inciser  sur  sa  partie  médiane,  puis 
écarter  largement  les  deux  hémisphères,  ainsi  que  les  deux  couches  opti- 
ques. On  remarquera  alors  (Fig.  455)  : 

1°  (ju’elle  est  parcourue  d’arrière  en  avant  par  deux  traînées  de  granula- 
tions rouges  qui,  après  un  trajet  de  12  millimètres  environ,  se  rapprochent 
et  se  juxtaposent  pour  former  un  cordon  médian,  extrêmement  délié,  qu’un 
ne  peut  bien  observer  qu’en  examinant  la  toile  choroïdieune  sous  l’eau; 

2“  Qu’arrivées  auprès  de  la  dépression  vulvaire,  les  deux  traînées  granu- 
leuses, formant  ce  cordon  médian,  se  séparent  de  nouveau  pour  se  conti- 
nuer à travers  les  trous  de  Monro  avec  les  plexus  choroïdes  des  ventricules 
latéraux  ; 

3*  Que  chacune  de  ces  traînées  granuleuses  est  composée  de  vaisseaux 
capillaires  anastomosés  et  de  corpuscules  semblables  4 ceux  des  plexus  cho- 
roïdes ; 

4"  tju  elles  sont  réunies  l’une  ïi  l’autre  par  une  petite  membrane,  cellulo- 
tibrcusc,  sous-jacente  aux  veines  de  Galien  et  en  partie  indépendante  de  1a 
toile  choroïdieune  ; 

5“  Qu’en  arrière  elles  adhèrent  par  des  liens  vasculaires,  déliés  el  nombreux 
4 la  glande  pinéale. 

Ces  deux  traînées  de  granulations  vasculaires  ont  été  parfaitement  obser- 
vées par  Vicq  d’Azyr,  qui  les  a décrites  sous  le  nom  de  plexus  choroïdes  du 
ventricule  moyen. — C’est  dans  l’intervalle  de  ces  plexus  choroïdes  que  Bichat 
plaçait  l’orifice  interne  de  son  canal  arachnoïdien.  Four  constater  l’existenee 
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de  cet  orifice,  admis  encore  par  quelques  rares  aiialouiisles,  j'ai  mis  en 
usage  des  moyens  variés,  tels  que  l’examen  sous  l’eau,  l'exameu  à la  loupe, 
riniroduclioti  d’un  stylet  dans  la  gaine  des  veines  de  ('.alieii  et  l’insufïlation  ; 
mais  je  n'ai  pu  en  découvrir  aucune  trace.  La  petite  membrane,  intermé- 
diaire aux  plexus  choroïdes  du  ventricule  moyeu,  est  donc  constamment 
imperforée.  La  cavité  de  l’arachnoïde  ne  communique  pas  avec  les  caxités 
ventriculaires. 

Les  bords  da  la  toile  choroidienue  se  continuent  avec  les  plexus  choroïdes 
des  ventricules  latéraux;  ils  sont  unis  aussi  à la  membrane  qui  revêt  les 
parois  de  ces  ventricules.  (Kig.  449.) 

Sa  basf  ou  bord  postérieur  répond  à la  partie  moyenne  de  la  grande  fente 
cérébrale,  au  niveau  de  laquelle  elle  se  continue  avec  la  pie-mère  exté- 
rieure. Elle  se  compose  do  deux  feuillets  : 

l»  lï’un  feuillet  supérieur  ou  cérébral  qui  pusse  au-dessus  de  la  glande 
pinéale  : ce  feuillet  renferme  les  veines  de  Galien  dans  son  épaisseur, 
réunit  les  plexus  choruïies  des  ventricules  latéraux,  et  constitue  ta  toile 
cboroïdicnne  proprement  dite; 

■J“  D'uu  feuillet  inférieur  ou  cérébelleux  passant  au-dessous  de  la  glande 
pinéale,  pour  se  rendre  dans  l intervalle  des  plexus  choroïdes  du  ventricule 
moyen  qu’il  réunit. 

Ces  deux  feuillets,  séparés  en  arrière  par  la  glande  pinéale,  sont  unisriin 
à l’autre  au  devant  de  cette  glande,  et  surses  parties  latérales,  par  des  liens 
( ellulo-vasculaires.  Lorsqu'on  cherche,  à l’aide  d’un  stylet,  l’orifice  interne 
du  canal  arachnoïdien  de  Itichat,  c’est  entre  ces  deux  feuillets  que  l instru- 
inent  chemine  en  se  licurtaut  aux  lamelles  et  filaments  qu'il  rencontre. 

Le  sommet  est  bifide.  Qiacunc  de  ses  divisions  se  trouve  comme  encadrée 
dans  la  courbure  que  forment  par  leur  réunion  les  plexus  c’aoroïdes  des 
ventricules  latéraux  et  les  plexus  choroïdes  du  ventricule  moyen. 

Structure.  — La  toile  choroïdienne  est  formée  par  une  lame  celluleuse, 
assez  résistante,  dans  l’épaisseur  de  laquelle  serpentent  un  grand  nombre 
de  très-petites  artères  et  des  veines  volumineuses. 

Les  artères  émanent  de  trois  sources  : 1“  Des  cérébelleuses  supérieures 
dont  quelques  rameaux  récurrents  pénétrent  dans  la  toile  choroïdienne  pour 
former  sapartie  médiane,  ainsi  que  les  plexus  choroïdes  du  ventricule  moyen  ; 
2“  des  cérébrales  postérieures  dont  les  rameaux  vienueut  former  ses 
parties  latérales;  3’  enfin  des  plexus  choroïdes  des  ventricules  latéraux 
qui  abandonnent  à la  toile  choroïdienne  quelques  ramuscules  en  échange 
de  ceux  qu'ils  reçoivent.  Toutes  ces  petites  artères  ont  été  fidèlement  décrites 
et  représentées  par  Haller. 

Les  rameaux  veineux  sont  au  nombre  de  six  de  chaque  côté.  Eu  se  réunis- 
sant ils  donnent  naissance  aux  deux  veines  du  Galien  qui  se  dirigent  du 
sommet  vers  la  base  de  la  toile  eboroidienne  pour  aller  s’ouvrir  dans  la 
partie  antérieure  du  sinus  droit. 

Parmi  ces  rameaux,  le  plus  antérieur  provient  de  la  partie  réfléchie  du 
corps  calleux  cl  de  la  cloison  trauspareritc. 

Le  second,  beaucoup  plus  important,  émane  par  de  nombreuses  radicules 
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(le  rt‘pais8C(ir  du  corps  strié  ; situé  dans  le  sillou  de  séparation  de  ce  corps 
et  de  la  couche  optique,  il  marche  d’arrière  en  avant,  recouvert  par  une 
bandelette  d’aspect  corné,  et  se  réunit  vers  le  sommet  de  la  toile  choro'idiennc 
avec  le  rameau  du  corps  calleux,  pour  former  la  veine  de  Galien  corres- 
pondante. 

I.e  troisième  tire  son  origine  des  plexus  choro'ides  qu’il  longe  en  suivant 
tantôt  leur  bord  interne,  tantôt  leur  bord  externe,  et  vient  s'ouvrir  dans 
l’extrémité  antérieure  de  la  veine  de  Galien,  au  voisinage  des  deux  rameaux 
précédents. 

Eip.  449. 


1 . Tuile  l'iiarniclirnne.  — 2,  2.  Plexus  eliornldes.  — .3, 3.  Veine  de  Galien  du  eôlé  unnelie, 
roi*ouvrrl«  on  avant  ^»ar  rolle  liu  rfttd  droit.  — û.  Voinuloi  provenant  de  la  partie  r^'fli'rhio  du 
rorps  raltoiix  et  de  la  cloison  transparente.  5.  Veine  du  corps  strid.  — n.  Veine  ilii  plexus 
rhoroftio  srrppTitant  sur  ses  |»ords.  — 7.  Veine  qui  tire  son  oriftinc  tle  In  eourhe  optique,  et 
en  partie  aussi  du  corps  stri<^  " 8.  Veine  émanant  de  la  partie  réfléchie  du  venirienle  latéral 
et  pariieuliereiiient  de  la  eorne  d'Aiiimou.  — 9.  Veine  de  la  cavité  digitale  et  de  l’ergot  de 
Morand.  — 10.  (^upe  des  piliers  antérieurs  du  trigone.  — t1.  Moitié  postérieure  du  Irigone 
qui  a été  renversée  en  arrière  pour  montrer  sa  face  inférieure.  — 12.  Dépns^ion  triangulaire 
de  celte  face,  offrant  des  stries  obliques  et  transversales  a rcnsemhle  desquelles  on  n donné  le 
nom  de  — 13.  Origine  des  piliers  postérieurs  du  trigone.  — l'i.  Rxtréinilé  ttosiérieui» 
du  plexus  ehomide  recouvrant  en  partie  le  pilier  précédent. 
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Le  quatrième  a pour  point  de  départ  le  trigone  cérébral  et  la  couche 
optique  ; quelques  veinules  qui  naissent  do  l'épaisseur  du  corps  strié  con- 
courent aussi  à sa  formation.  Il  se  porte  de  dehors  en  dedans  et  vient  se 
jeter  perpendiculairement  dans  le  tronc  principal  vers  sa  partie  moyenne. 

Le  cinquième,  parti  de  la  corne  d'.Vmmon,  et  le  si.vième  de  l’ergot  de 
.Morand,  se  terminent  dans  le  mémo  tronc,  sur  un  point  plus  rapproché  de 
son  embouchure,  en  alTectant  avec  lui  une  incidence  perpendiculaire  ou 
légèrement  oblique. 

De  ces  six  rameaux  il  en  est  trois  seulement  dont  les  radicules  font  partie 
de  la  toile  choroïdienne  : ce  sont  les  trois  derniers;  cl  comme  ceux-ci 
offrent  une  direction  transversale,  tandis  que  les  rameuu.x  artériels  marchent 
généralement  d’arrière  en  avant,  on  voit  que  les  deux  ordres  de  vaisseaux 
se  croisent  A angle  droit. 


K.  Glande  pineale. 

> 

La  glande  pinéale  est  un  petit  corps  gris.'llre,  situé  dans  l’épaisseur  de  la 
toile  choroi'dicnne,  au-dessus  des  tubercules  quadrijumeaux,  au  devant  du 
cervelet,  en  arrière  du  troisième  ventricule. 

Sa  direction  est  oblique  de  haut  en  bas  et  d’arr^yc  en  avant.  — Son  volume 
égale  celui  d'un  gros  pois  et  quelquefois  le  surpasse. 

Sa  forme  rappelle  celle  d'un  cène,  d’où  le  nom  de  conarium  sous  lequel 
elle  a été  décrite  par  (lalien  et  les  auteurs  latins.  Le  sommet  de  ce  cône  est 
mousse  et  sa  base  un  peu  arrondie,  en  sorte  qr"Ja  glande  pinéale  pour- 
rait être  comparée  aussi  A un  petit  ovoïde,  on  bic  , W illis,  A une  pomme 
de  pin  dont  1a  grosse  extrémité  serait  tournée  on  bas  et  en  avant. 

Sa  Couleur,  d un  gris  cendré,  parait  plus  terne  et  un  peu  plus  |>Ale  que 
celle  de  1a  substance  corlkule. 

Elle  affecte  les  rapports  suivants  : — Sa  face  inférieure  répond  A l’inter- 
vallc  qui  sépare  les  deux  tubercules  quadrijumeaux  antérieurs , et  posté- 
rieurement au  cervelet.  — Sa  face  supérieure  est  recouverte  par  les  veines 
de  (jalien  qui  la  séparent  du  bourrelet  du  corps  calleux. — Ses  faces  latérales 
sont  unies  aux  plexus  choroïdes  du  troisième  ventricule  par  des  liens  vascu- 
laires si  nombreux,  que  ces  plexus  ont  été  considérés  par  Vicq  d’Azyr  comme 
une  dépendance  du  conarium. 

La  glande  pinéale  se  compose  de  deux  parties,  l une  antérieure  qui  forme 
scs  pédoncules,  l’autre  postérieure  qui  forme  son  corps. 

Les  pédoncules  du  conarium,  au  nombre  de  trois  de  chaque  côté,  sont  des 
prolongements  médullaires  qui,  nés  de  sa  base,  se  portent  dans  différentes 
directions  : les  uns  en  avant,  les  autres  en  bas,  les  derniers  en  dehors.  On 
peut  donc  les  distinguer  en  supérieurs,  inférieurs  et  transverses. 

Les  pédoncules  supérieurs,  appelés  aussi  rêne*,  freins  de  la  glande  pinéale, 
forment  une  anse  dont  la  convexité,  tournée  en  arrière,  répond  au  conarium, 
et  dont  les  branches  viennent  s’appliquer  sur  les  couches  optiques,  à l’angle 
de  réunion  de  leur  face  supérieure  avec  leur  face  interne.  Leur  couleur 
d’un  blanc  éclatant,  et  le  léger  relief  qu’ils  présentent,  permettent  facile- 
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ment  de  les  reconnaître  cl  de  les  suivre  dans  toute  l’étendue  de  leur  trajet. 
Arrivés  A la  partie  antérieure  des  couches  optiques,  ces  pédoncules,  après 
s'étre  graducllcmenl  effilés,  se  réunissent  aux  piliers  antérieurs  du  trigone 
dont  ils  constituent  Tune  des  origines.  (Fig.  hbO.) 

Les  pédoncules  inférieurs  descendent  d’abord  presque  verticalement 
au-devant  de  la  commissure  postérieure  du  cer. eau,  puis  s’écartent  delà 
ligne  médiane  pour  pénétrer  aussitôt  dans  la  partie  correspondante  de  la 
couche  optique  où  ils  disparaissent.  (Fig.  ô55.) 

Les  pédoncules  iransverses  ou  moyens  se  portent  directement  en  dehors, 


Fig.  650. 


iilnnd^  pinénlr.  — \'entnaile  moyt'n, — Piliers  antérieurs  tlu  trôfone  (’y. 

I.  Tiil»ernili*s  qmtrlrijiitncaux.  — 2.  ValTiilt*  Vicussens.  — X.  Pi'donrulcs  réréln*llp«\ 
siipcrieiirs.  — 6.  PurUt':  supc^rifuve  (Ip%  pi^ilnnctilrs  rérëbpllpux  moyens,  — 5.  Parlii*  sii|n*- 
rieure  des  iMMrtiH'uIr*;  cérébraux.  — O.  Sillon  laléral  de  risilmie  de  (’cncépliHlc.  — 7.  Uuluni 
de  Itei).  — 8.  (>>rd<m  étendu  des  lestes  aux  corps  gc iiouillés  internes  — 9.  Colonne  de  la  val  - 
vuU*  de  Vieiisseus.  — 10.  Lamelle  grise  de  la  valvule  de  Vimissens.  — n.  Fibres  po^b'iieures 
du  faisceau  triaiiculuirc  de  l'isthme.  — 12.  Fibres  supérieures  des  pédoncules  cérébelleux 
moyens.  — 13.  Outre  inédulluirc  du  cervelet.  — 16.  Corps  rlioiiibobial.  — 15.  Commis- 
sure postérieure  du  cerveau.  — 16.  Pédoncules  supérieurs  lie  la  glunde  pinéalo,  au-dessous 
desquels  on  aperçoit  deux  petits  troclus  transversaux  qui  représentent  scs  pédoncules  moyens. 
— 17.  Claude  piiiéalc  renversée  du  côté  du  vcnlneule  moyen,  pour  laisser  voir  ses  pédoncules 
moyens  et  la  commissure  cérébrale  postérieure. — 18.  Tubereule  postérieur  des  couches 
optiques.  — 19.  Leur  tubercule  antérieur.  — 20.  Laine  rornéc.  — 21.  Veine  du  corps  strié, 
recouverte  par  la  lame  cornée  duiis  le  reste  de  son  étendue.  — 22.  Piliers  antérieurs  du  tri- 
gotic,  dans  riiitcrvalio  desquels  ou  voit  la  commissure  antérieure.  —23.  Corps  striés.  — 
26.  Coupe  de  la  cloison  transparente. 
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clans  l’épaisseur  (les  couches  optiques.  Ils  forment  par  leur  réunion  un  petit 
faisceau  Iriins^ersal, superposé  à la  commissure  postérieure  du  ceru'au  qui  en 
reste  toujours  indépendante. Ce  faisceau  transversal  ofl're  quelques  variétés: 
je  l'ai  vu  manquer  plusieurs  fois;  d'autres  fois  je  l'ai  trouvé  double  et  for- 
mant alors  avec  la  commissure  postérieure  une  sorte  do  petit  gril  qui 
devient  très-apparent  lorsque  le  conarium  a été  renversé  en  avant. 

I.e  corps  du  conarium  est  formé  par  une  substance  grise,  très-analogue  à 
la  substance  corticale,  üans  la  partie  antérieure  de  ce  noyau  grisâtre,  on 
voit  s'épanouir  sous  forme  de  houppe  les  libres  d'origine  des  pédoncules 
supérieurs  cl  inférieurs.  A ces  libres  anléro-posléricures  s’en  mélenl  d aulres 
moins  nombreuses  el  transversalemenl  dirigées. 

Si  l’on  divise  le  conarium  dans  loule  son  épaisseur,  on  roa  laie  tanlcâl 
qu'il  esl  creusé  d'une  cacilé  centrale,  tantôt  qu'il  esl  plein  et  traversé  dans 
son  cenire  par  des  vaisseaux  anastomosés  et  des  lames  celluleuses  qui  lui 
donncnl  une  .slruclure  aréolaire.  Hans  l'un  et  l’aulrecas  il  renfcTine  des  con- 
crélions  calcaires  evliéiiiemenl  variables  dans  leur  nombie,  leur  volume  et 
leur  conliguralion. 

La  cavité  du  conarium  ne  dépasse  pas  ch,  !',  quelques  sujets  sa  |)arlio  cen- 
trale cl  envahit  citer,  d'autres  la  pr.-sque  totalité  ilo  son  volume.  Kllc  contient 
uti  liquide  grisâtre,  lactescent,  de  consislunce  séreuse  ou  muqueuse.  Ku 
l’absence  d une  cavité  unique  et  centrale,  ce  liquide  se  trouve  disséminé 
dans  les  espaces  aréolaires  de  la  glande  pinéale,  dont  on  l'exprime  en  partie 
en  comprimant  un  écrasant  lu  conarium  entre  la  pulpe  des  doigts. 

Les  concrMioiis calcaires  de  la  glande  pinéale  existent  presque  constamment. 
Sur  cent  individus,  les  frères  \\  cnrel  les  ont  vues  manquer  six  fois  seulement. 
Ou  h:s  obscr>e  non  seulement  cher  les  vieillards,  mais  cher  l'adnlle,  cher 
l'enfant  el  meme  cher  le  fœtus. 

Harement  le  conarium  présente  une  concrétion  unique  : dans  les  cas  do 
ce  genre  In  noyau  calcaire  est  ceulral,  i. légal  el  assez  semblable  à un  grain 
de  sel  gris.  Ordinairement  il  en  existe  un  certain  nombre  qui  occupent  son 
centre  lorsqu’il  est  creux,  et  qui  sont  au  contraire  plus  ou  moins  rapprochés 
de  sa  surface  lorsqu'il  est  plein. 

Lu  couleur  de  ces  concréliuns  est  d un  blanc  terne  chez  reufant,  d'une 
teinte  grise  ou  jaunâtre  dans  l âge  adulte  et  la  vieillesse.  Lu  général,  elles 
pré.sentent  une  derni-lransparencc. 

l'sulT,  qui  les  a soumises  à l analyse,  les  a trouvées  composées  de  phos  • 
phate  calcaire,  de  carbonale  de  chaux  et  d'une  maliére  animale. 

Les  usages  attribués  .à  la  glande  pinéale  par  Descarles  ont  donné  A ce  petit 
corps  une  importance  et  une  notoriété  bien  supérieure  an  rôle  qu'il  joue 
dans  l'cconornie,  rôle  encore  inconnu,  mais  qui  se  présente  sons  des  appa- 
rences fort  modestes  lorsque  l'on  considère  que  le  conarium  esl  tantôt  un 
organe  mou  el  pulpeux,  tantôt  une  pellicule  remplie  de  liquide,  lantôl  une 
simple  aggloiiiéraliou  de  concrélions  cab  aires,  et  qu’il  peut  ain«i  passer  par 
les  étals  les  plus  opposés,  sans  exercer  d’iniluence  fâcheuse  el  mémo 
d’inilucnce  sendble  sur  les  fonctions  du  cerveau. 
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K.  Du  vnilrlciilr  mo^rn. 

I.e  ucH<n'cu/<’ moi/cM,  nu  troisièmi'  ce.n'riciili',  ventriaite  infcrii’iir  do  qwoAqm'^ 
uuleurs,  rentri'ii/e  commun  <lc  Vùsalt;,  oit  siliiû  sur  la  ligiio  iiiédiaue, 
au-dessous  du  trlgone  cl  de  la  kdle  clioroï lieiiue  qui  le  séparent  des  ven- 
tricules latéraux,  au-dessus  du  luber  citiorcum  et  des  tubercules  rnainil- 
lairesqui  le  s'‘pareut  de  la  base  du  crâne,  eu  axant  des  tubercules  quadri- 
jumeaux et  de  la  glande  piuéale  qui  le  doiniueul. 

I.a  forme  de  ce  ventricule  est  celle  d'uu  eutounoir  dont  la  surface  serait 
fortement  comprimée  de  dehors  en  dedans.  Il  nous  présente  par  conséquent 
i\  considérer:  doux  parois,  l’iine  droite  et  l'antre  g niche  ; deux  bords  di.sposés 
en  gouttières,  l un  postérieur  et  l’autre  antérieur  ; une  base  tournée  en 
haut,  et  un  sommet  qui  se  dirige  en  bas  et  en  axant.. 

I.CS  purois  du  ventricule  moijen  sont  triangulaires,  planes,  verticales  et 
parallèles,  l'ii  sillon  horizontal  les  dixiso  en  deux  parties  : une  supérieure, 
formée  par  les  couches  optiques,  et  une  inférieure,  constituée  par  une 
masse  grise  qui  a été  bien  décrite  par  M.  Cruveilhier.  — Celle  masse  grise, 
dont  la  face  interne  est  tapissée  par  lu  membrane  ventriculaire,  se  continue 
en  bas  avec  le  luber  cineroum.  Elle  se  prolonge  : en  arriére  sur  la  base  des 
tubercules  mamillaires  pour  les  réunir,  en  avant  sur  le  cbiasnia  des  neifs 
optiques  pour  constituer  leur  racine  gri-e,  en  haut  sur  les  lames  du  septum 
lucidum  pour  former  leur  courbe  corticale.  C’est  dans  son  épaisseur  que 
cheminent  les  piliers  antérieurs  de  la  voûte,  ainsi  que  leur  racine  pédoncu- 
laire-  (Fig.  liiil.) 

De  l’une  il  l’autre  paroi  latérale  du  troisième  ventricule  s’étend  une  lame 
mince  de  substance  grise  qui  forme  la  commissure  motte  ou  commissure  (jrise 
des  couches  optiques.  C.ctle  lame  est  horizontale , quadrilatère  , un  pou 
plus  rapprochée  de  la  commissure  antérieure  que  de  la  postérieure,  .''es 
bords  libres  sont  légèrement  curvilignes:  ses  bords  adhérents  se  continuent 
axec  1a  masse  grise  du  ventricule  dont  celle  commissure  est  une  dépen- 
dance. Elle  se  déchire  avec  la  plus  grande  facilité  cl  ne  parait  pas  entourée 
par  la  membrane  ventriculaire.  — 11  est  rare  de  rencontrer  deux  commis- 
sures molles  chez  le  même  sujet  ; dans  ce  cas  elles  sont  superposées.  Sur  un 
très-grand  nombre  de  cerveaux  que  j’ai  ouverts,  je  l’ai  constamment  ren- 
contrée. Eependant  .Meckel  cl  M.  Longet  ont  constaté  deux  ou  trois  fois  son 
absence  ; J.  et  C.  Wenzel  rapportent  que  sur  70  cerveaux  qti’ils  ont  examinés, 
10  en  étaient  dépourvus.  (Fig.  .'i52  et  Û55.) 

Le  bord  postérieur  du  venlricule  se  dirige  très-obliquement  en  bas  et  en 
avant.  Sur  ce  bord  on  observe,  en  procédant  de  haut  en  bas  : 

1“  La  commissure  iwslérieure,  cordon  cylindroide.  situé  immédiatement 
au-dessous  des  pédoncules  moyens  ou  Iransverses  de  la  glande  piuéale,  au 
devant  des  tubercules  quadrijumeaux:  les  extrémités  de  celle  commissure 
plongent  et  disparaissent  dans  l'épaisseur  des  couches  optiques; 

2“  Lu  orifice  circulaire  qui  forme  l’extrémité  antérieure  de  Voqueduc  de 
Sijlcius  : cet  aqueduc,  ubliqneinenl  dirigé  en  bas  et  en  arrière,  établit  une 
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comiminicalion  c'tilrc  !<•  IroisiOmt*  et  le  qii.ilrit’me  vrniriculo  ; son  orifice 
anlérieur  a été  (lési}:ii<'  par  Vicusscns  sous  le  nom  (ramis,  par  opposition  à 
celui  qu'il  admettait  à raiiple  de  séparation  des  deux  piliers  antérieurs  de  la 
voûte  cl  qu'il  supposait  établir  une  rummuuication  analogue  entre  le  troi- 
sième ventricule  et  le  veiitridile  de  la  cloison  Iransparcule,  orifice  qu'il 
appelait  vulve: 

3”  l'ne  partie  blanclie  formée  par  la  protubérance  annulaire  cl  par  la 
lame  interpédonculaire  ; 

La  base  des  tubercules  mamillaires  que  recouvre  une  couebe  grise  ; et 
au  devant  de  ceux-ci  le  corps  cendré. 

Ces  divers  ilétails,  comme  la  plupart  de  ceux  qui  sont  relatifs  à la  situation 
et  au  mode  de  configuration  du  troisième  ventricule,  ne  peuvent  être  bien 
étudiés  que  sur  une  coupe  médiane  du  cerveau. 

Le  liorti  antérieur  n'est  [las  rectiligne  comme  le  précédent.  Son  trajet  est 
celui  d'une  ligue  deux  fois  brisée  sur  elle-même.  It'abord  dirigé  eu  bas  et 
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ventricule  moycn^  xon  mode  de  confiyuration,  sev  poroif  et  tes  fmrdst  turtr 
et  !ton  xommet  (d  après  L.  HirsrtifeliJ). 

1.  nallic  rarliiilirn. — 2.  Proliilii'ranre  aimulairr.  — 3.  PiMonniti-  irrétiral.  — h.  Arliri- 
lie  vie  ilu  lobe  iiièitian.  — 5.  Aqueiliu  île  Svlviiis.  — 0.  Valvule  île  Vieiisseiis. — 7.  Tubcrcutes 
i|iia'lrijiimeatix.  — 8.  (îlanile  piiii'ale.  — 9.  Sou  pèilouriile  i'if.-rieur. — 10.  Son  pèilonriile 
supi'rieur.  — U.  Partie  iiioveiiiie  île  lu  urumle  feule  eérêlirale.  — 12.  Faee  .supérieure  île  tu 
luuehe  optique.  — 13.  Sa  faee  iiilerue  forinaul  t une  îles  parois  du  vemrieulu  moyen. — 
13'.  Coiuuiissure  grise.  — 1/|.  Toile  rliorotilieuiie.  — 15.  Tige  piluilaire.  — lû.  Corps  pitui- 
luire.  — 17.  Oirps  eendré.  — 18.  Tubereiile  uiamillaire  représeulaut  ruiiueau  iiilèneur  d'uii 
8 lie  ebitfre  qui  m>  eouliiiue  par  ses  deux  lirauehes  supérieures  )iuuetuées,  <1  une  part,  uvee  le 
pilier  iiiilérietir,  de  ruiilre,  avee  la  rueiiie  de  ce  pilier.  — 19.  Lamelle  perforée  médiane  ou 
iiilerpédoneiiluire.  — 20.  Nerf  lunleiir  onilaire  cnniiuiiii. — 21.  .Nerf  oplique.  — 22.  Com- 
iiiissiire  aiilérietire  du  cerveau.  — 23.  Trou  de  .Monro.  — 2û.  Coupe  du  liigoiie  eérébral.  — 
25.  Cloison  IraiispareiiU'.  — 20.  Corps  ralleux.  — 27.  Son  exlrémilé  postérieure,  ou  bourrelet. 
— 2.8.  .Sou  extréiiiité  antéiieure,  nu  genou.  — 29.  Cireonvolutioiis  moyennes  de  la  face  interne 
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en  avant,  un  le  voit  se  dévier  une  première  fois  au  niveau  du  bec  du  corps 
calleux,  puis  une  seconde  fois  au  niveau  du  chiasma,  et  se  décomposer  ainsi 
en  trois  plans  successifs,  tous  inclinés  dans  le  même  sens  cl  comme  imbri- 
qués les  uns  sur  les  autres.  De  res  trois  platts,  le  mjiérieiir  est  formé  par  les 
piliers  antérieurs  de  la  voûte  et  la  ''ommissure  correspondante  du  cerveau, 
le  moyen  par  la  lamelle  triangulaire  des  nerfs  optiques,  l’in/'érieur  par  le 
chiasma  et  le  tuber  cinerenm.  (Kig. 

Les  piliers  antérieurs  de  la  voûte,  après  s'ètre  séparés  sous  un  angle  très- 
aigu,  se  contournent  de  haut  en  bas,  passent  perpendiculairement  derrière 
la  commissure  antérieure,  et  disparaissent  alors  dans  l’épaisseur  de  la  masse 
grise  du  troisième  ventricule.  Itans  ce  court  trajet  ils  décrivent  une  petite 
courbe  dont  la  concavité,  tournée  en  arrière  cl  en  dehors,  correspond  û la 
partie  la  plus  antérieure  des  couches  optiques  et  des  pédoncules  correspon- 
dants de  laglaude  pinéale;  ceux-ci,  en  se  rélléchissnnl  de  bas  en  haut  pour 
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/.e  ventricule  moyen  et  ses  trois  commissitrrs,  — . Coupe  des  corus  sliicSf  destiner 
à les  montrer  dons  leurs  rapports  avec  les  tohules  de  linsula, 

1,  Trigonc  cérébral  et  toile  rhoroldieiine  renversée  en  arriéré  pour  découvrir  le  ventricule 
moyen.  — 2.  Veines  de  (julien.  — 3.  Extrcinité  antérieure  de  la  glande  pinéale.  — h.  Ses 
pédoneules  supérieurs.  — 5.  Coimiiissure  eérénrale  postérieure.  — 6.  (ionimissure  cérébrale 
antérieure.  — 7.  Coupe  des  piliers  antérieurs  du  trlgnne. — 8.  Ventrieule  moyen.  — 0.  Coin- 
niissure  grise  ou  niolle.  — (>irps  strié.  — il.  Couelie  npin|Ue,  — 12.  Ilandelrllc  deini-eireu- 
lairc.  — 13,  la, 15.  Coupe  des  cireouvointiuns  du  lobule  de  l insula.  — 16.  Coupe  du  noyau 
intra-venlriculaire  du  corps  strié.  — 17.  Coupe  du  double  eentre  dcmi-eireulaire  de  Vieussens, 
destinée  à montrer  les  rapports  du  corps  strié  avec  le  lobule  de  l insula. 

de  rhéniisphère.  — 30.  Circonvolutions  du  corps  calleux.  — 3t.  Circonvolutions  antérieures 
de  la  face  interne.  — 32.  Circonvolutions  postérieures  de  la  face  interne.  — 34-  Anfractuo- 
sité si'parant  les  circonvolutions  postérieures  des  circonvolutions  moyennes. 
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s'unir  à In  voille,  décriviuit  aussi  unn  coiirbiiru,  mai»  dont  la  concavilû 
regarde  au  conlrairc  en  haut  et  en  dedans  ; de  luréuninn  de  ces  deux  cour- 
bures opposées  résulle  nu  orilUc  ovalaire  qui  établit  une  communica- 
lion  entre  1-  troisième  ventricule  et  les  ventricules  latéraux  : oritlce  déjà 
connu  de  Oalien,  onmlinuné  aussi  par  Vésale,  mais  que  A.  Monro  le  premier 
a bien  décrit,  d’où  le  nom  de  trou  dr  Monro  sous  lequel  il  est  désigné  depuis 
cette  époque.  (Fig.  '|/|7  et 

l.es  trous  de  .Monro  donnent  p.issage  : 1'  au  cordon  qui  réunit  les  plexus 
choroïdes  du  ventricule  moven  aux  plexus  eboroides  des  ventricules  laté- 
raux; 2"  à l origine  des  veines  de  (lalien;  .‘5"  cnün  au  liquide  iutra-ventri- 
culnire.  — l.orsqu'on  iusuftle  le  ventricule  moyen  par  l’orilicc  iuréricur  du 
ventricule  du  cervelet  ou  par  l aque  lue  de  Sylvius,  l’air  pénètre  facileineut 
dans  les  ventricules  latéraux.  Mais  si  l’on  insuftle  ces  derniers,  il  passe  plus 
diriicilement  dans  le  vt>ntricule  moyen  ; il  en  est  de  mémo  du  liquide  qu’on 
y injecte.  Celle  dilTércnce  parait  dépendre  de  la  dépression  des  bords  du 
Irigone  sous  l'intluence  de  rinsurtlatiou  ou  de  1 injection  pratiquée  de  liaul 
en  bas  ; car,  ainsi  déprimés,  ces  bords  s’appliquent  sur  les  trous  de  .Monro  à 
la  manière  d'opercules  cl  interrompent  momentanément  toute  communica- 
tion entre  les  ventricules  supérieurs  et  inférieur.  Ce  mécanisme  nous  ex- 
plique en  partie  pourquoi  la  vacuité  du  ventricule  moyen  coïncide  quel- 
quefois avec  I bydropisie  do  l’un  des  ventricules  latéraux  , ainsi  que  Tulpius 
et  Baglivi  en  rapportent  des  exemples. 

I,a  rommissurr  aniérirure  du  errreau,  plus  considérable  que  la  postérieure, 
représente  comme  celle-ci  un  cordon  de  substance  médullaire  transversale- 
ment dirigé.  File  répond,  par  sa  partie  médiane  : en  arrière  au  coude  que 
décrivent  les  piliers  aiilérictirs  au  moment  de  leur  réflexion  ; en  haut  à la 
dépression  vulvaire;  en  bas  à une,  autre  dépression  plus  profonde  qui  forme 
l’angle  de  réunion  du  plan  supérieur  avec  le  plan  moyeu  du  bord  antérieur 
du  ventricule  ; en  avant  nu  bec  du  corps  calleux  et  à la  racine  grise  des 
nerfs  optiques.  — Su  longueur,  très-considérable,  varie  défi  à 8 centimètres. 
— Beux  arcs  de  cercle  réunis  par  une  de  leurs  extrémités  sur  la  ligne  mé- 
diane expriment  assez  bien  sa  direction,  qui  est  légèrement  .sinueuse  elolïre 
trois  courbures:  deux  latérales  et  plus  grandes  à concavité  postérieure,  une 
moyenne  plus  petite  à concavité  antérieure.  I.'exlrémilé  externe  de  ces  arcs 
de  cercle  correspoml  aux  cornes  antérieures  du  corps  calleux.  I.eur  partie 
moyenne  traverse  l'extrémité  renflée  du  corps  strié. 

l.a  lamelle  triangulaire  des  nerfs  optiques  s étend  du  bec  du  corps  calleux 
et  du  quadrilatère  perforé  au  ebiusma.  — Sa  partie  médiane,  plus  transpa- 
rente, laisse  entrevoir  la  cavité  du  ventricule. 

l.e  cliiasma  des  nerfs  optiques  ne  participe  à la  formation  du  bord  anté- 
rieur du  ventricule  que  par  sa  partie  postérieure  et  supérieure  sous  laquelle 
se  prolongent  le  corps  cendré  et  la  lige  pituitaire. 

I,a  hase  du  ventricule  moyen  est  limitée  en  arrière  et  sur  les  côtés  par  les 
pédoncules  de  la  glande  pinéale  qui  couronnent  sa  circonférence,  l.a  toib' 
clviroïdienne  et  le  Irigono  cérébral  la  recouvrent  dans  toute  son  étendue. 
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l.c  sommet  répond  au  tubcr  cincrcutn  cl  à la  tige  piluilairc  dans  laquelle 
la  cavité  du  ventricule  se  prolonge  jusqu’au  voisinage  de  son  cxlrémilc 
inférieure. 

De  la  description  qui  précède  il  résulte  que  le  troisième  ventricule  no 
revêt  pas  la  forme  d'une  cavité  circonscrite  par  six  parois,  comme  tous  les 
auteurs  l’ont  répété,  mais  celle  d’un  infundibulum  fortement  comprimé  de 
dehors  en  dedans  et  olfranl  : 

Deux  parois  unies  entre  elles  [lar  trois  commissures; 

Doux  bords  : rnii  postérieur,  très-oblique,  rectiligne  et  perforé  sur  lu  ligtic 
médiane;  l’autre  antérieur,  moins  oblique,  composé  de  trois  plans  inclinés 
les  uns  sur  les  autres,  et  surmonté  de  deux  orifices  latéraux. 


<1.  Dm  vcDirleiilM  latéraux. 

.Nous  avons  vu  que  la  cavité  cérébrale  est  divisée  en  deux  étages  par  une 
cloison  horizontale,  etque  l’étage  supéricursc  trouve  subdivisé  on  deux  cavi- 
tés secondaires  par  une  cloison  verticale:  ce  sont  ces  deux  cavités  qui  con- 
stituent les  ventricules  latéraux,  appelés  aussi  ventricules  suiiérieiirs. 

I.a  configuration  des  ventricules  latéraux  dilTère  Irès-notablement  de  celle 
du  ventricule  moyen  : situé  entre  les  pédoncules  du  cerveau,  celui-ci  ull'ecle 
la  forme  d'une  simple  fente  antéru-postérieurc  ; situés  sur  le  prolungcment 
des  mêmes  pédoncules,  autour  de  la  couche  optique  et  du  corps  strié,  les 
premiers  représentent  chacun  un  canal  circulaire  qui  embrasse  dans  son 
circuit  la  racine  de  l’hémisphère  correspondant. 


Fig.  453. 


CoH/ie  lie  l'Iirmisiilière  eéi  éhinl  gauche  iteslinée  à taoiiirer  la  partie  priuripale  nu  to  • 
cutaire  ttes  ventricules  laléraii.r  et  leur  partie  accessoire  (d'après  L.  Itirschrdd). 


1.  Xovau  intra- ventriculaire  du  corpv  strié.  — 2.  Noyau  extra-ventriculaire  du  menic 
corp<.  — 3.  Double  centre  demi-circulaire  de  Vieus.scns.'—  4.  l’artic  supérieure  du  canal 
circuiiipédonculairc,  nu  corne  frontale  des  ventricule'  latéraux.  — 5.  l’artic  postérieure  de 
CCS  ventricules,  ou  cavité  ancyroldc.—  0.  Ergot  de  .Morand,  ou  petit  hippucaïupe.  — 7.  Partie 

iurériciire  du  canal  circumpédoiiculalre,  ou  corne  spliéiioldalc  des  ventricules. a.  Corne 

d'Ammon.  — 9.  Plexus  chnmfdc  recouvrant  la  corne  d'.Vmuinii  et  lu  bandelette  de  rhipim. 
eami>c. — 10.  Cou|te  du  corps  calleux.  — 11.  (lommissurc  antérieure  du  cerveau.  — 12. 1.obe 
antérieur  ou  frontal.  -—  13.  Partie  sphénoïdale  du  lobe  |roslérieiir.  — 14.  Partie  occipitale  du 
tnêinc  lobe.  — 15.  Scissure  de  Sylviiis  parcourue  par  l'arierc  cérébrale  moyenne. 
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Ile  l'Hiial,  qu'on  pourruil  appeler  circumpétlonculaire , puisqu'il  contourne 
lieux  saillies  développées  sur  l'axe  iirolonpé  des  pédoncules  cérébraux,  cnm- . 
nience  au  centre  du  lobe  frontal,  et  se  porte  d'abord  eu  dedans  et  eu  arriére, 
l’arveuu  vers  le  bourrelet  du  corps  calleux,  il  cliangc  de  direction  pour  se 
diriger  en  bas  et  en  dehors,  puis  eu  avant  et  eu  dedans,  et  vient  se  terminer 
dans  la  partie  sphénoïdale  du  lobe  postérieur,  immédiatement  en  arriére 
du  quadrilatère  perforé.  11  se  trouve,  par  conséquent,  interrompu  au  niveau 
de  l'extrémité  interne  de  la  scissure  de  Sylvius  dans  une  étendue  qui  forme 
le  sixième  environ  de  son  trajet.  — De  sa  partie  postérieure  on  voit  se  déta- 
cher un  prolongement  accessoire,  une  sorte  de  diverticulum,  horizonial  et 
curviligne,  dont  le  sommet  se  rapproche  plus  ou  moins  de  l'occipital.  En 
donnant  naissance  à ce  diverliculnin,  le  canal  circuinpédonculaire  semble 
se  bifurquer  pour  se  porter,  d'une  part  en  arriére,  de  l’antre  en  bas  et  en 
avant  ; le  ventricule  latéral  revêt  ainsi  l'aspect  d’une  cavité  à trois  branches 
ou  à trois  cornes. 

Suivant  qu’on  accordera  plus  d’importance  au  mode  de  constitution  des 
ventricules  latéraux,  ou  à leur  forme,  on  sera  donc  conduit  A leur  consi- 
dérer : 

Eue  partie  principale  circulaire  et  une  partie  accessoire  ; 

On  bien  trois  parties  : une  supérieure  et  antérieure  ou  frontale,  une  infé- 
rieure et  rétléchie  ou  sphénoïdale,  et  une  postérieure  ou  occipitale. 

11  serait  plus  rationnel  de  les  envisager  sous  le  premier  point  de  vue,  qui 
nous  conduirait  à rcconnaitre  dans  leur  partie  circulaire  deux  parois  con- 
centriques: l'une,  convexe  et  enveloppée,  formée  par  la  racine  de  l'hémi- 
sphère, c’est-à-dire  par  la  couche  optique  et  le  corps  strié:  l'autre,  concave 
et  enveloppante,  constituée  par  le  corps  calleux.  Eependant  j'adoplerai  la 
dernière  division  qui  est  plus  généralement  usitée.  .Mais  afin  de  concilier  les 
avantages  de  l’une  et  de  l'autre,  je  décrirai  d'abord  les  parties  supérieure  et 
inférieure  des  ventricules  latéraux,  ce  qui  nous  permettra  de  reconstituer  le 
canal  circuinpédonculaire  après  l'avoir  décomposé. 

l.es  trois  parties  qui  composent  chacun  des  ventricules  latéraux  oITrent 
entre  elles  une  double  analogie: 

1“  Une  analogie  de  direction  : tontes  trois  sont  intléchies  sur  leur  grand 
axe  et  décrivent  une  courbure,  peu  marquée  pour  la  partie  antérieure,  un 
peu  plus  prononcée  pour  la  postérieure,  et  très-accusée  pour  la  moyenne 
qui  est  demi-circulaire  : d'où  les  noms  de  cornes  frontale,  occipitale,  et  sphé- 
noïdale sous  lesquels  elles  son!  quelquefois  dé-ignées; 

2“  Une  analogie  de  conformation  : tontes  présentent  une  paroi  supérieure 
concave  formée  par  le  corps  calleux,  et  une  paroi  inférieure  surmontée  de 
saillies  inhérentes  :'i  des  parties  périphériques.  — Ainsi  le  corps  strié  et  la 
couche  optique,  qui  font  relief  sur  la  paroi  inférieure  de  la  corne  frontale, 
sont  des  renflements  inhérents  au  pédoncule  cérébral  correspondant.  — l.u 
corne  d'Amnion,  qui  fait  saillie  sur  la  paroi  inferieure  de  la  corne  sphé- 
noïdale, est  une  circonvolution  dédoublée  et  renversée  en  dedans,  de  telle 
sorte  que  sa  partie  blanche  qui  était  enveloppée  devient  externe  ou  enve- 
loppante.— L’ergot  de  Morand,  qui  fait  saillie  sur  la  paroi  inférieure  de  la 
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corne  occipitale,  est  aussi  une  circonvolution  retournée,  l'n  sillon  extérieur, 
profond,  correspond  à chacune  de  ces  circonvolutions  internes. 


a.  Partie  antérieure  et  supérieure  des  ventricules  latéraux. 

I.a  partie  antérieure  des  ventricules  latéraux,  partie  supérieure  du  canal 
circumpédonculaire,  est  horizontale  et  anlcrd-poslérieure.  Kilo  décrit  une 
légère  courbure  dont  la  concavité  regarde  en  bas  et  en  dehors.  On  lui  con- 
sidère : 

l’ne  extrémité  antérieure  qui  est  formée  par  ta  partie  réfléchie  du  corps 
calleux; 

Une  extrémité  postérieure,  par  laquelle  elle  se  continue  avec  les  cornes 
sphénoïdale  et  occipitale  ; 


Fig.  454. 


PnrUe.<  /l  onlale  et  occipitale  des  ventricules  Inlerauj- {’]. 

I . Vfiilrifulc  ili'  la  i liiiMin,  iloiil  la  iiioilié  siipéririirr  a élé  enlevée,  et  dont  les  parois  soiil 
rléjelées  a droile  et  il  gauche.  — 5.  Kxtréniité  antérieure  des  deux  lames  qui  limitent  ce  ven- 
tricule. — 3.  Siiiface  triangulaire  au  niveau  de  laquelle  le  trigone  eérébral  se  continue  avec 
le  corps  calleux.  — 4.  Hase  du  trigone  cérébral  se  eonrondunt  en  arriéré  avec  le  bourrelet 
du  corps  calleux.  — 5.  Parties  latérales,  libres,  de  sa  face  supérieure.  — 6.  Ses  piliers  pos- 
térieurs. — 7.  Corne  d'Ammnn.  — 8.  Ergot  de  Morautl.  — 0.  Cavité  digitale.  — 10.  Plexus 
rhoroldcs.  — 11  Lame  eurnée.  — 12.  Corps  strié. 
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l'n  hiinl  eilentr,  par  un  sillon  cur\ilignr,  <jiii  irpond  à l union 

lin  rnrps  calleux  avec  le  corps  sirid; 

l ii  bord  tnlernr,  convlilné  dans  sa  inailic  piislérinurc  par  la  lif.nc  d’aillié- 
rcnce  «lu  corps  calleux  el  du  trigone,  cl  dans  sa  moilié  anlcTieiire  par  la 
clidsciu  (raiisparenlc'.  Au  niveau  de  celle  clniscm  il  s'élargit  Iicaiicnup  de 
liant  en  bus  el  olVre  l'aspec:  d'une  face  plutôt  que  celui  d'un  bord,  d'od  le 
nom  de  fiia-  inienif,  sous  lequel  il  a élé  en  ell'el  inenliunné  par  la  idiipart 
des  ailleurs. 

I.a  pitroi  supérieure,  ou  la  voûte  de  celle  partie  antérieure  des  ventricules 
laléruiix.  est  formée  par  la  face  inférieure  du  corps  calleux 

M ptroi  inferieure,  lavuvexe,  est  essentiellement  consliluée  par  deux  sail- 
lie.; : l'uue  :i..i  .iie..-C  rt  exieruo,  de  couleur  grise,  c'est  le  corps  strié  ; l’autre 
p:.  I .l■:(■llre  cl  iiilcrnc,  de  couleur  blanche,  c’esi  la  couclie  optique.  — Dans 
le  . illon  qui -pare  ces  deux  saillies,  on  observe  un  ruban  d’aspect  grisAIre, 
aii-des-i.us  de  ce  ruban  la  veine  du  corps  strié,  et  plus  profondément  un 
second  ; iilian  d aspect  libreux.  De  ces  deux  rubans,  le  premier,  ou  superli- 
ciel,  fonne  la  lame  cornée,  et  le  second,  ou  profond,  la  bandelette  demi-cir- 
ruJaire.  — I'.  imme  partie  accessoire,  celle  paroi  nous  présente  encore  le  Iri- 
goiie  . êrébr.11  qui  recouvre  la  couche  optique  dans  son  tiers  postérieur  et 
inlerne,  el  le  ple.ruscboroïde  qui  1a  croise  à la  'uaniére  d’une  diagonale  pour 
se  porter  dans  la  partie  réfléchie  du  ventricule  laléral. 


I"  Corps  striés. 

Vu  du  côlé  du  ventricule  latéral,  chaque  corps  strié  revêt  l’aspect  d’une 
saillie  piriforme,  située  en  avant,  en  dehors  el  au-dessus  de  la  couche 
optique.  Mais  celle  .saillie  ne  constitue  qu'une  faible  partie  de  leur  volume. 
Pour  jirendre  une  notion  exacte  de  leurs  dimensions  cl  de  leur  constitution, 
écarter,  les  trois  bords  qui  circonscrivent  le  lobule  do  l’insula,  puis  enlevez 
les  circonvolutions  rayonnées  de  ce  lobule,  vous  découvrirez  une  masse  grise, 
arrondie,  dont  la  convexité  est  tournée  en  bas  et  en  dehors.  Au-dessus  de 
celle  masse  se  présente  une  couche  de  substance  blanche  assez  épaisse  ; en  lu 
divisant,  vous  trouverez  à sa  partie  supérieure  une  seconde  masse  grise  con- 
tinue à celle  qui  fait  partie  du  plancher  du  ventricule  latéral,  cl  vous  pour- 
rez ainsi  reconnaître: 

1”  One  le  corps  strié  représente  un  ellipsoïde  qui  répond  en  dehors  au 
lobule  de  l'insiila,  cl  en  dedans  à la  couche  optique; 

•J"  Uu'il  se  Compose  de  trois  portions  bien  distinctes:  une  portion  supé- 
rieure de  couleur  grise,  noyau  intra-ventriculaire  du  corps  strié  ; une  portion 
inférieure,  grise  aussi,  noyau  extra-rentriculaire ; el  uuc  portion  intermé- 
diaire, blanche  ou  médullaire,  décrite  pur  Vieussens  sous  le  nom  de  geinimim 
centrum  semicirculare,  double  centre  demi-circulaire. 

l.c  noyau  intra-ventriculaire  du  corps  strié  est  épais  et  arrondi  en  avant, 
mince  et  eflilé  en  arriére.  — Son  bord  inlerne  est  séparé  de  la  couche 
optique  pir  un  sillon  curviligne  qu’occupent,  de  haut  en  bus,  la  lame 
cornée,  la  veine  du  corps  strié  et  la  bandelelle  demi-circulaire.  — Sou  bord 
externe  est  inégal  et  comme  festonné.  — Sa  face  libre,  convexe  el  unie. 
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répond  à la  membratR'  veiitrituiluirH.  — Sa  fai  o ndliôrcnle,  plane,  mais  iné> 
gale,  repose  sur  le  double  centre  demi-circulaire. 

(lorsqu'un  incisif  ce  noyau,  ou  constate  dans  son  épaisseur  la  présence  de 
taisceaux  fibreux  d autunt  plus  rmilli[diês  qu  on  si>  rapproche  davnnlaue  de 
sa  face  profonde  où  les  deux  suhsiaures,  par  leur  mélange,  formenl  de  umn- 
hreuses  stries,  d’où  le  nom  de  corps  shiès  <|ui  leur  a été  dotmé  par  NViMis, 
Le  notjau  extru-ventrinilaire^  situé  au-dessous  et  eu  deInRs  du  précéfleni , 
revêt  la  forme  d un  segment  d’ovoïde. — La  commissure  antérieure  traverse 

fig.  itâii. 


fwio'  ih'  /«  totir  rhoroifiierntt*. Vcutncu/e  mtttfvn. — VuH*hv\ 

— tltintU’frUc  t/fuit'-turru/nire.  — i.t"<  trois  pnetirs  fonstiltimiics  itu  «■•>//»%'  .>/<  n\ 

I.  Lt)U(H*  traio'.vrrsulr  <lu  triganc  céréhral  qui  n ëlé  reiiTiTsé  ni  arrit-n'.  - - toiii 
cliiMiiulhMiiic  K-nvi'i'sce  uuv«i  l'fi  arrière:  {Miur  inunlrer  su  fan*  iiitVrioiirc.  — J.  Pli-\U'«  •un 
rufilt’ vnUrirtiles  lut«-ruu\.— > /i.  Plexus  rlioroldes  liii  ventricule  iiioyni.  — 5.  IN  ut  < oi«li»ii 
inortiun  formé  par  ruiioH^MiM'iil  de  rcs  plexus.  — ü.  Lamelle  triuiigiiiuire,  < ellulo-lilireiisr, 
qui  les  unit  entre  eux. — 7.  Lxni  imlO  anlénnirp  de  lu  ulaiide  piiiêalc. — 8.  Piiilonrulcs  Mip<  * 
neiir'i  deeeUc  gluiide.—  9.  Ses  pédonrules  iiifét  ieurs,  dans  rîiiterTallc  desqueU  oii  uperçoii  lu 
eotiiinisNure  |»ostérinjrr.  — 10.  Loinmi'isure  piise  du  ventrinile  inoyni.  — 11.  Su  roimnisMire 
anterieure. —.12.  Piliers  antérieurs  du  iripoiie  perpeiidieulaircmenl  dmxés  et  renversé.s  t u 
avaiit.  — 13.  Ces  mêmes  piliers  plongeant  a droite  el  a guiiehe  dans  re)>ais.V‘ur  des  eonrhe> 
optiques.  — H.  Dépression  vulvaire.  — 15.  Oriliee  uutérieur  de  ruqiiediir  de  Sylviti*..  — 
16  tronches  optiques. — 17.  Leur  luhernile  aulérienr.  — IH.  Iluiideleite  deuiH  iretduir.  — 
10.  Noyau  inlra-Tciitriculairedu  rorps  strié. — 'Jü.  Sou  noyau  exiru-veiiinriiluire. — L*l.  l>oulde 
eeiitre  deiiii-eireulairo  «le  V’ieus.seus.  — 22.  Uiam  lie  aiitürieiin-  de  la  seisNUie  de  S\|\iii'.  - 
23.  Sa  branche  postérieure.  — 2ii.  Partie  inférieure  du  venirinile  de  lir  loiMui  irjC'.pH' 
le  le  dont  les  parois  se  coiitinueiU  avec  les  piliers  antérieurs  du  irigone. 

r.i.  • 7 
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ce  noyau  pour  aller  se  terminer  il  droite  et  à gauche  au  devant  de  lu  partie 
rélléchie  des  ventricules  latéraux. 

I.c  (louhle  centre  dfmi-circuUiire  est  une  lame  de  substance  blane.he  située 
sur  le  prolongement  du  pédoncule  cérébral  qui  se  déprime  de  haut  en  bas 
et  s'élargit  d'avant  en  arrière  pour  la  former.  Celle  lame,  plus  épaisse  en 
arrière  qu’en  avant,  se  trouve  recouverte,  en  haut  par  le  noyau  intra-ven- 
triculaire  et  la  bandelette  demi-circulaire,  en  bas  par  le  noyau  extra-ventri- 
culaire. Parvenue  au  delà  des  noyaux  intra-  et  extra-ventriculaires,  elle  se 
décompose  en  uu  grand  nombre  de  lamelles  qui  se  portent  dans  toutes  les 
directions  et  qui  constituent  la  couronne  rayonnante  de  Ueil. 

Il  résulte  du  mode  de  conformation  et  de  structure  du  corps  strié,  que  cet 
osgane  se  présentera  sous  des  aspects  très-dilférents  suivant  la  coupe  à 
laquelle  il  sera  soumis  : 

Une  coupe  horizontale  faite  au  niveau  de  la  face  inférieure  du  corps  calleux 
ne  découvrira  que  sou  noyau  intra-ventriculairc.  (l-'ig.  tiàli.) 

Une  coupe  horizontale,  un  peu  plus  profonde,  laissera  voiries  stries  de  ce 
même  noyau  et  une  partie  du  double  centre  demi-circulaire.  (Uig.  852.) 

Une  section  pratiquée  sur  le  corps  strié,  dans  une  direction  oblique  à l'axe 
prolongé  du  pédoncule  cérébral,  montrera  à la  fois  les  deux  noyaux  et  la 
substance,  blanche  intermédiaire.  (Kig.  8.55.) 

Les  coupes  verticales  et  parallèles  à la  directiiHi  des  pédoncules  cérébraux 
donneront  des  résultats  analogues;  elles  auront  surtout  pour  avantage  de 
montrer  la  disposition  réciproque  des  trois  parties  constituantes  du  corps 
strié. 


2»  Couches  optiques. 

t.es  cotiçhes  optique»  sont  deux  renllemcnts  volumineux  et  irrégulière- 
ment ovoïdes,  situés  en  arrière  et  en  dedans  des  corps  striés,  sur  le  trajet 
des  pédoncules  cérébraux  dont  elles  occupent  le  côté  supérieur  et  interne. 
(Fig.  850  et  455.) 

Très-rapprochés  en  avant,  où  ils  ne  sont  séparés  que  par  l’épaisseur  des 
piliers  antérieurs  du  trigone,  ces  renllemcnts  s’écartent  en  arrière  pour 
recevoir  dans  leur  intervalle  les  tubercules  quadrijumeaux.  — On  peut  leur 
considérer  quatre  faces  et  deux  extrémités. 

La  face  aupèrieure,  blanche  et  conxexe,  fait  partie  du  plancher  des  ventri- 
cules latéraux.  Klle  est  recouverte  dans  sa  moitié  postérieure,  et  interne  pur 
le  trigone  cérébral,  la  toile  choroidienue  et  les  plexus  choroïdes. 

Lorsque  ces  parties  ont  été  enlevées,  on  remarque  vers  son  tiers  antérieur 
une  saillie  longitudinale  et  oblongue,  plus  ou  moins  apparente,  décrite  par 
Vieussens  sous  le  nom  de  corpus  album  subrotundum,  et  par  Vicq  d'Azyr 
sous  celui  de  tubercule  antérieur  de  la  couche  optique. 

La  face  inférieure  se  confond  en  avant  avec  le  pédoncule  cérébral  corres- 
pondant. En  arrière,  elle  est  libre  et  présente  deux  petites  saillies  semi- 
ovoïdes  qui  portent  le  nom  de  corps  yenouillés  et  qui  se  distinguent  par  leur 
position  en  interne  et  externe.  (Fig.  856.) 

Le  corps  yenouillé  interne,  plus  rapproché  des  tubercules  quadrijumeaux, 
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plus  sailluiil,  mais  moins  voliimiiiuiix  quo  l'uxlernu.su  diriKV  obliquomeni  en 
lias,  en  avant  et  en  detioi^.  Son  extrémilê  postérieure  et  interne  est  unie  au 
Inbereulc  quadrijumi'au  pu.-terieur  par  un  eordon  médullaire.  Sun  extrémité 
antérieure  et  externe  fonne  le  point  de  départ  de  In  rneine  interne  du  nerl' 
optique. 

Le  corps  yenouillé  externe  diffère  du  précédent  non-seulement  par  son 
volume  plus  considérable,  et  par  sa  position  qui  est  d la  fois  plus  externe  et 
plus  antérieure,  mais  aussi  par  sa  couleur  qui  est  plus  blanche,  et  par  su 
direction  qui  est  antéro-postérieure.  Il  est  uni  en  arriére  au  tubercule  qua- 
drijumeau antérieur  par  un  traclus  médullaire,  ordinairement  peu  apparent, 
qui  contourne  le  corps  genouillé  interne.  De  son  extrémité  antérieure  on 
voit  partir  lu  racine  exieine  du  tieiT  optique. 


l'ig.  Aâo. 


Vtn'ps  yeHimiUes.  — tleiyirtc  r/cjt  nerfs  optit/iics, 

1.  Nerf  olfartif  du  cétd  dmit.  — 2.  .'^;i  nuiiie  bluncliu  externe.  — 3.  Su  raciiiu  btniii  lie 
iilerne.  — ti.  t,>uadrilulere  perfuri*.  — j tlarine  grise  du  nerf  olfnetif  gunebe.  — ti.  Anfrae- 
luoMté  dans  lai|nelte  s,-  ironie  toné.'  rarète  snpia-ienru  de  ee  nerf.  — 7.  Son  ganglion.  — 
8.  Itandelette  iln  nerf  opli-pie  ilioii.  p irluni  des  em  pi  'î.-nonillds.  — 0.  Corps  genouilld  interne. 
— 10.  Corps  geiiouiltô  externe.  — II.  Itaeine  gri-e  dis  net  fs  optiipie.s.  . — 12.  Nerf  moteur 
uenlaire  coiniieiii.  — 13.  Coupe  de  la  protub.'runre  aieint.iiri  f.iite  un  niTeau  de  sa  continuité 
axer  les  pédoneules  eerébranx.  — lf|.  I.oi  iis  nigei  île  Vii  .|  d'Aiyr. — 15.  Paroi  supérieure 
du  proloiig.-inent  oeeipiul  des  venlrientes  talériinx.  — lit.  Paroi  snpitrieure  du  protongeinenl 
splii'niiiilal  de.s  luénies  venirieules  dont  on  n'apenpitl  in  i|n'nne  très-petite  partie.  — 17.  Ex- 
Irénnlê  iiil.nienre  ou  terininule  de  la  looideletti*  detni-eirenlnire. 
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La  facf.  interne  SR  t-.uiiliuue  en  arrière  avec  les  tubercules  quadrijumeaux. 
Sa  moitié  antérieure,  libre,  d'aspect  grisâtre,  de  ligure  triangulaire,  répond 
au  ventricule  moyen  dont  elle  forme  les  parois  latérales. 

Nous  avons  vu  qu'au  niveau  de  ces  parois  les  couches  optiques  sont  unies 
l’une  à l’oulre  par  trois  commissures  : une  moyenne,  grise  et  molle, qui  leur 
appartient  essentiellement;  une  poslérieurc  qui  se  termine  dans  leur  épais- 
seur; une  antérieure,  plus  considérable  que  la  précédente,  qui  n’apparlient 
ni  aux  couches  optiques,  ni  aux  corps  striés,  et  qui  vient  se  perdre  dans  la 
partie  sphénoïdale  du  lobe  postérieur  du  cerveau.  (Fig.  /i55.) 

La  face  externe  des  couches  optiques  correspond  i la  face  interne  des  corps 
striés  dont  elle  ne  se  distingue  du  côté  des  ventricules  que  par  le  sillon  creuse 
sur  la  limite  des  deux  renflements. 

LV.rlrémilé  postérieure  des  couches  optiques,  arrondie  el  plus  considérable 
que  l'antérieure,  est  surmontée  d'une  saillie  A large  base  qui  a été  décrite 
sous  le  nom  de  tuliercule  postérieur  de  la  couche  optique.  Le  pilier  postérieur 
de  la  voûte  et  le  plexus  choroïde  correspondant  la  contournent.  C'est  sur  la 
réunion  de  cette  extrémité  avec  la  face  inférieure  des  couches  optiques  que 
reposent  les  corps  geuouillés. 

L’ extrémité  antérieure  est  contournée  par  le  pilier  correspondant  de  la 
voûte.  L’intervalle  elliptique  ou  demi-circulaire  compris  entre  cette  extré- 
mité et  le  pilier  antérieur  constitue  l'orifice  de  communication  des  ventri- 
cules latéraux  avec  le  ventricule  moyen. 

Les  couches  optiques  par  leur  constitution  dilTèrent  très-notablement  des 
corps  striés.  Dans  l'épaisseur  de  ceux-ci,  les  deux  substances  sont  nettement 
séparées.  Dans  les  couches  optiques,  elles  tendent  au  contraire  à se  mélan- 
ger, el  s'entremêlent  en  réalité  sur  presque  tous  les  points.  Cependant  la 
substance  médullaire  est  plus  abondante  en  dehors,  tandis  que  la  substance 
grise  prédomine  en  dedans.  Dans  celle  dernière  substance  on  peut  distin- 
guer deux  couches,  l’une  interne,  l’autre  externe. 

t.a  couche  grise  interne  forme  les  parois  du  ventricule  moyen.  Elle  se  con- 
tinue en  bus  avec  celle  do  côté  opposé  en  pénétrant  dans  les  tubercules 
mamillaires,  qu’elle  unit  l’un  â l’autre. 

|ji  couche  externe,  plus  pâle  que  la  précédente,  cl  beaucoup  plus  épaisse, 
est  considérée  par  M.  I.iiys  comme  composée  de  quatre  centres  ou  noyaux, 
disposés  sur  une  même  ligne  antéro-postérieure , et  dont  le  volume  varie- 
rait de  celui  d'un  pois  à celui  d’une  noisette.  Cet  autour  les  distingue, 
d'après  leur  situation  relative  et  les  attributions  propres  à chacun  d’eux,  en 
antérieur  ou  olfactif,  moyen  ou  optique,  médian,  et  postérieur  ou  acoustique. 
Le  médian  serait  plus  spécialement  en  rapport  avec  les  tubes  nerveux, 
alTcctés  â la  sensibilité  générale.  Héunis.  les  quatre  noyaux  feraient  de  la 
couche  optique  le  jensorïum  commune  (1).  .Nous  discuterons  ce  point 
d’anatomie  et  de  physiologie,  lorsque  nous  aurons  à déterminer  les  con- 
ne.xions  des  diverses  parties  du  système  nerveux  central.  Ici  Je  me  conten- 
terai de  faire  remarquer  qu’une  distinction  si  nettement  formulée  laisse 

(t)  Luy»,  Hech.  sur  le  *y»ï.  «ri  veux  cérébro-spinal.  186j,  p.  1U8  cl  suiv . 
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supposer  une  ligne  de  démarcation  entre  les  noyaux  précédemment  men- 
tionnés; or,  je  dois  avouer  qu’il  n’en  est  pas  ainsi,  au  moins  le  plus  habi- 
tuellement. 

A la  partie  postérieure  de  la  couche  optique,  entre  celle-ci  et  le  pédon- 
cule cérébral,  on  remarque  un  petit  noyau  de  substance  grise,  en  général 
assez  distinct  de  la  masse  grise  principale  : c’est  le  noyau  de  Slilling,  l’olii/'f 
supérieurt  de  M.  Luys. 

3»  Lame  cornée. 

La  lame  cornée,  située  à la  superficie  du  sillon  qui  sépare  le  corps  strié  et 
la  couche  optique,  est  un  ruban  grisâtre,  mince,  étroit  et  demi-transparent. 
Tarin,  qui  a décrit  cette  lame  sous  le  nom  de  frenulum  novum,  la  comparait 
pour  son  aspect  et  sa  consistance  â la  cornée  de  l’œil.  II  a ainsi  beaucoup 
exagéré  sa  résistance,  que  Vicq  d’Azyr,  d’une  autre  part,  a un  peu  trop 
méconnue  lorsqu’il  a considéré  cette  bandelette  comme  une  couche  de 
substance  grise  oITrant  par  sa  couleur  quelque  analogie  avec  la  corne. 
;i'ig.  â50.) 

La  largeur  de  la  lame  cornée  est  de  2 à .1  millimètres.  — Son  extrémité 
antérieure  correspond  à celle  du  sillon  qui  sépare  la  couche  optique  du  corps 
strié;  en  arrière  elle  se  perd  insensiblement  sur  l’extrémité  postérieure  du 
môme  sillon. 

Sa  face  supérieure  est  libre.  Sa  face  inférieure  recouvre  dans  toute  son 
étendue  la  veine  du  corps  strié. 

La  lame  lutrnée  est  une  dépendance  de  la  membrane  ventriculaire.  Si  elle 
diffère  de  cette  dernière,  c’est  seulement  par  son  épaisseur  plus  considérable , 
de  laquelle  dérivent  sa  plus  grande  résistance  et  sa  teinte  opaline. 

â**  Buiidetetlc  dcmi-cirrulaire. 

La  bandelette  demi-circulaire,  ou  teenia  srmicircu/uris, est  un  second  ruban, 
silué  dans  le  sillon  de  séparation  de  la  couche  optique  et  du  corps  strié, 
au-dessous  de  la  lame  cornée.  (Fig.  âô5.) 

Constituée  par  un  faisceau  de  libres  médullaires,  cette  bandelette  embrasse 
à la  manière  d'un  lien  toute  la  gerbe  fibreuse  qui  rayonne  du  pédoncule 
cérébral  et  de  la  couche  optique  vers  l'hemisphère. 

Elle  répond  : en  haut,  à la  veine  du  corps  strié  qui  la  sépare  de  la  lame 
cornée;  en  bas,  à celte  large  couche  médullaire  qui  forme  le  double  centre 
demi-circulaire  de  Vieussens. 

Ses  extrémités  sont  encore  un  objet  de  contesiution  pour  les  anatomistes. 
En  avant,  on  1a  voit  se  perdre  dans  la  substance  grise  de  la  couche  optique. 
Selon  M.  Longet,  elle  se  bifurque  pour  se  rendre  en  partie  dans  celle 
couche,  en  partie  dans  le  pilier  antérieur  de  la  voûte.  M.  Luys  dit  l’avoir 
suivie  jusque  dans  le  noyau  gris  antérieur  ou  olfactif  de  la  couche  optique! 
— Son  extrémité  postérieure  s’épanouit  en  un  large  pinceau  de  fibres  qui 
s’étalent  sur  la  paroi  supérieure  de  la  portion  réfléchie  des  ventricules  et  qui 
se  perdent  très-manifestement  dans  la  substance  grise  du  crochet  terminal 
de  la  circonvolution  de  I hippocampe-  (Fig.  660.) 
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Selon  M.  l•'ovillc,  le  eorilon  Ilbrem  que  roiine  la  li.iii'Ielelle  (li'mi-eircu- 
lairc  partirait  en  avant  de  l’espace  perrore  et  se  lemiinerait  en  arrière  au 
même  espace. 

re*  Plexus  rlioreirtes. 


Les  i>tr.Tus  rhoroùlfs  tli-f  ri  itlrii  ulox  laUniux  Im  inenl  une  dépendance  de 
la  pic-mère  extérieure,  qui  pénètre,  dans  ces  cavités  par  leur  portion  réllè- 
chie,  sous  la  forme  de  deux  cordons  rougiuîlres.  tl’ip. 

Les  plexus  se  portent  d'abord  en  haut,  en  arrière  et  en  dedans,  parallèle- 
ment à la  corne  d .\mmon  qu'ils  recouvrent  en  Rrande  partie,  puis  horizon- 
talement en  avant,  jusqu'au  niveau  des  trous  de  .Monro  qu'ils  Iraverscul 
pour  aller  se  continuer  avec  le  sommet  des  plexus  elinroïdes  du  vcntricnle 
moyen.  On  peut  les  comparer  .i  un  cène  très-allongé  el  eontoiirné  eu  .S  ita- 
lique, dont  la  grosse  extrémité,  dirigée  en  bas,  se  conlinue  avec  la  pie-mère 
extérieure,  tandis  que  son  sommet,  tourio'  eu  avant,  vient  s’adossiT  sur  la 
ligne  médiani'  A celui  du  cillé  opposé.  (Fig.  A'iu. 

Fiji.  ti57.  Fig.  /jSs. 


t.'itiifje  (/t*  la  rornr  rt Artimon  {*;. 


Fig.  4D«. 


inféneitre  ffpx  vpntriotilrx  /«/.‘iviiir  ('etto  tnttntr  roujir 

(il'opres  !..  Hirschrdil).  rue </e /Vice  (•). 

Fig./i.n. — 1 . Piirlir  rrflérhie  nu  s|ilM'iinldalo  lirs  venlrinuli-s  taldraiix.  (;«n  n il'.Viiminn. 
— .î.  iluiiileti'Ur  hlaiichr  ils  I hippaiaiiipi' . oii  corps  frangé. — .Sa  l.aiiili'liUc  grise,  nu 
coips  gtalroniié.  — a.  Cliicotivnluiioii  ilc  riiipitoruiiii'C  iloiii  te  crorlii-i  It  riaiiiul  se  coiiliiiiir 
avec  les  lieux  laiuli'lenes  piéeéilenles.  — 6.  Cavilé  •ligilale.  — 7.  tàmpe  île  la  emne  il'.Xni- 
mon  el  ilu  pilier  |Notérieur  du  Irig'.ne  eéi  êliral.  — 8.  Coupe  du  lioiinelei  du  eorps  ealteux. 

Kig.  f|ô8.  — 1.  Kxlrèiniu''  ioP'iiioin’  lie  la  eoriie  iryXimiion.  — 2.  Sa  l.andelette  hlanclie. 
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1,’adliére.ncc  établie  d’une  part  entre  la  toile  choroïdienne  et  le  plexus 
choroïde,  de  l'aulre  entre  ces  mêmes  parties  et  la  membrane  venlrirulaire, 
intercepte  toute  communication  entre  les  ventricules  latéraux  et  le  ventri- 
cule moyen,  au  niveau  des  bords  du  (rigone.  (Fig.  hlid.) 

I.es  plexus  choroïdes  sont  composés,  comme  la  toile  choroïdienne,  par  un 
lacis  de  capillaires  artériels  et  veineux.  Mais  on  observe  on  outre  dans  leur 
épaisseur  et  à leur  périphérie  un  très-grand  nombre  de  granulations  gri- 
stltres  et  pédiciilées  pour  la  plupart,  qui  en  augmentent  beaucoup  les 
dimensions.  Parmi  ces  granulations,  les  unes  sont  de  simples  vésicules  con- 
leiianl  un  liquide  opalin  et  des  granules;  d’autres  sont  formées  par  une 
substance  disposée  en  couches  concentriques. 

I.es  artères  des  plexus  choroïdes  naissent  de  deux  sources  principales  : 
1“  inférieurement,  du  tronc  mémo  de  la  carotide  interne,  au  moment  où 
elle  sort  du  sinus  caverneux,  et  quelquefois  aussi  du  tronc  de  l’artére 
cérébrale  moyenne;  2°  de  l’artére  cérébrale  postérieure,  lorsqu’elle  arrive 
à la  partie  supérieure  et  antérieure  du  cervelet.  — l.e  rameau  qui  émane 
du  tronc  carotidien  est  unique  et  assez  volumineux,  c'est  Vnrtérf  rhoroïdienne 
inférieure.  — Ceux  qui  partent  de  la  cérébrale  postérieure  sont  toujours 
multiples;  ils  forment  les  ortércs  choroïdieimes  supérieure.\  communes  à la 
toile  choroïdienne  et  aux  plexus  choroïdes. 

I.a  veine  principale  des  plexus  choroïdes  serpente  sur  leurs  parties  laté- 
rales : elle  se  termine  dans  la  veine  du  corps  strié. 

h.  l’artie  moyenne  ou  réfléchie  des  ventricules  latéraux. 

I.a  partie  réfléchie  dos  ventricules  latéraux,  partie  inférieure  du  canal  cireum- 
pédonrulaire,  appelée  aussi  corne  latérale,  corne  sphénoïdale,  est  aplalie  du 
haut  en  bas  et  de  dehors  en  dedans,  de  telle  sorte  qu'elle  contourne  la 
racine  de  l’hémisphére  non  par  ses  faces,  comme  la  portion  supérieure, 
mais  par  ses  bords. 

\.'e.Tlrémilé  inférieure  de  la  portion  sphénoïdale  des  ventricules  latéraux 
s'avance  jusqu'au  voisinage  de  la  scissure  de  Sylvius,  dont  la  sépare  un  inlor- 
vatle  de  l'J  millimètres  environ. 

Son  extrémité  supérieure  se  continue  avec  les  parties  frontale  et  occi- 
pitale du  ventricule. 

Son  bord  interne,  concave  et  plus  court,  embrasse  la  couche  optique  et  la 
partie  correspondante  du  corps  strié.  11  présente  une  fissure  curviligne 
limitée  : en  haut  et  en  dedans,  par  la  face  inférieure  de  la  couche  optique 
et  le  pédoncule  cérébral;  en  bas  et  en  dehors,  par  la  circonvolution  de 

ou  r<ir|i>  bordé.  — 3.  Sa  handrletlc  grêle,  ou  corps  go<lronné.  — 4.  Partie  inférieure  de  la 
circonvolution  de  riiippocanii>e.  — 5.  Cnichct  île  cette  circonvolution.  — 0.  Coupe  de  la 
corne  d’Aniinon  et  de  la  circonvolution  de  l'hipporampc,  vue  obliquenicnt. 

Fig.  t\b9.  — t.  Couï>e  de  la  corne  d'Aniinon.  — 2.  Lamelle  blanche  qui  silpare  le  corps 
goilronno  de  la  circonvolution  de  riiippocanipe.  — 3.  Courbe  grise  ou  corticale  de  cette 
circonvolution  se  continuant  avec  la  couche  grise  ou  profonde  de  lu  corne  d Aminon  , et  nioii- 
Iranl  que  cetU‘  saillie  n'est  qu'une  circonvolution  retournée  et  enroulée  sur  elle-même.  — 
fl.  Coupe  du  corps  godronné.  — 5.  Lunielle  blanche  située  dans  l'épaiaseur  de  la  couche 
grise  de  la  corne  d Aminon.  — ü, f».  Couche  blanche  ou  supiirficicllc  de  la  corne  d Aminon. 
— 7.  Coupe  du  corps  luirdé. 
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riiipporampn.<;(>lti!  Hssurfi  cimsliliie  I»  purlio  lalérale  de  lu  prandc  fente  cé- 
rébrale. Klle  est  comblée  par  la  pie-méreqiii  passe  Iraiisversalemeiit  surelle, 
et  qui  supprime  ainsi  loiitc  communicaliun  entre  la  corne  sphénoïdale  et  le 
eoniluent  central  du  liquide  sous-arucimuidien.  Il  est  uu  moment  où  la 
pie-raère  pass«î  sur  celle  i)arlie  latérale  de  la  fi-nlc  cérébrale  qu'on  voit  se 
ilétuclier  de  sa  face  profonde  les  prolungeinenis  destines  aux  ventricules 
latéraux.  r.eux-ti  pénétrent  de  chaque  côté  dans  la  corne  spénoïdale,  par  la 
fente  correspondante,  en  se  fasciciilunt  pour  former  les  plexus  choroïdes. 

I.e  bord  « terne  de  la  portion  réllécbie  décrit  une  courbure  parallèle  à la 
branche  externe  ou  obliquemcnl  ascendante  de  la  scissure  de  Sjlvius. 

Sfi  pnroi  supérieurf,  lournée  en  bas,  en  dedans  et  en  arrière,  est  formée 
par  la  partie  latérale  ou  descendante  du  corps  calleux.  Klle  a été  décrite 
par  Keil  sous  le  nom  de  ta/ietiim , et  par  Vicq  d’Azyr  sous  celui  d'etuï  de 
rhipporampe. 

Sa  paroi  inférirure,  dirigée  eu  haut,  en  dehors  et  en  avant,  nous  oIVre  à 
considérer:  I”  une  saillie  curviligne  et  cylindroïde  qui  constitue  la  corne 
(l'Ammun;  2"  le  corps  frangé  : 3"  le  corps  godronné  ; /|“  lu  partie  la  plus  large 
du  plexus  choroïde. 

La  Corne  d’Amnwii,  pied  d hipjKKampe.  prand  hippocampe,  corne  de  hèlier, 
est  une  saillie  cylindroïde,  demi-circulaire,  concave  en  dedans,  convexe  en 
ilehors,  plus  large  et  plus  épaisse  à son  extrémité  inférieure,  où  elle  présente 
ordinairement  trois  ou  quatre  et  quelquefois  cinq  bosselures  que  séparent 
des  dépressions  superficielles.  — l’ar  son  extrémité  supérieure,  la  corne 
d ,\mmou,  beaucoup  moins  volumineuse,  se  confond  : avec  le  pilier  postérieur 
du  trigone  en  avant,  avi'c  le  bourrelet  du  corps  calleux  en  haut,  et  avec  la 
base  de  l’ergot  de  Morand  en  arrière.  (Fig.  .I|d7.) 

On  v(ïil  quelquefois  au-dessus  et  en  dehors  de  la  corne  d Ammon  ui»e 
autre  éminence  mentionnée  par  Malacarne  sous  le  nom  de  cnissart,  cl  par 
Meckel  sous  celui  d'éminence  coltaténde^  elle  .a  (*té  considérée  par  Vicq  d .Vzyr 
comme  racc«.«oïrr  </«  pied  d'hippocampe. 

Le  rorpit  franijé,  corpt  horde,  corpus  limhrialum,  Urma  on  handetelte  de  l'hip- 
poranifie,  est  situé  nu  devant  de  la  corne  d'Ammon,  sur  le  prolongement  des 
piliers  postérieurs  de  la  voûte  dont  il  forme  une  dépendance.  Il  présente 
la  forim-  d'un  triangle  curviligne,  très-allongé,  dont  la  hase,  tournée  en  hanl 
et  en  dedans,  se  continue  avec  le  pilier  postérieur  correspondant,  et  dont 
le  sommet,  dirigé  en  bas  et  en  avant,  se  termine  nu  niveau  du  crochet  de 
la  circonvolution  de  l'iiippocampe.  — Le  bord  antérieur  ou  concave  de  ce 
[lelil  triangle  médullaire  répond  au  corps  strié  et  à la  couche  optique.  Son 
bord  postérieur,  conv(‘xeel  plus  long,  se  continue  avec.  1 écorce  blanche  qui 
recouvre  la  corne  d Ammon.  i Fig.  fi,ô7.) 

Le  corps  godronné,  corps  denté,  fcmdeleite  dentehe,  fascia  dentita,  est  une 
bandelette  de  substance  grise,  située  aussi  dans  la  courbure  de  la  corne 
d’Ammon,  immédiatement  an-dessous  et  en  arriére  du  lauda  de  1 hippocampe, 
qii  il  faut  soulever  [lour  l apcnevoir.  Lelte  bandelette,  très-bien  décrite 
mais  mal  représentée  par  Tarin,  répond  |»ar  ses  deux  faces  et  par  son  bord 
postérieur  à une  lamelle  blanche  qui  part  du  bord  convexe  uu  adhérent  de 
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la  bandelette  de  I hippocaoipe  et  qui  la  eontourac  en  la  séparant  du  ndyau 
gris  de  la  corne  d Aininon.  — Son  bord  antérieur  présente  douze  ou  quatorze 
petites  échancrures  qui  lui  donnent  un  aspect  denté  ou  festonné.  — Kn  haut, 
elle  se  continue  avec  la  substance  grise  de  la  circonvolution  du  corps  calleux, 
iinmédiatetnenl  au-dessous  et  en  arriére  du  bourrelet  de  ce  corps.  — Kn  bas 
elle  se  perd  dans  la  couche  corticale  du  crochet  par  lequel  se  termine  la 
circonvolution  de  l'hippocampe,  (l'ig.  i57  et  459.) 

I.a  corne  d'Ammon,  la  bandelette  de  l’iiippocampc  et  le  corps  godronné 
sont  trois  parties  dilTérentes  d'un  mémo  organe.  Pour  prendre  une  idée  exacte 
de  leurs  connexions,  il  convient,  à l’exemple  de  Vicq  d'Azyr,  de  pratiquer 
sur  1a  portion  rélléchie  du  ventricule  latéral  des  coupes  perpendiculaires 
à sa  direction  ; on  reconnaîtra  alors  facilement  : 

1"  Que  la  corne  d'Ammon,  ainsi  que  l'ont  très-bien  démontré  les  frères 
Wen/el,  n’est  qu'une  circonvolution  retournée,  de  telle  sorte  que  sa  partie 
médullaire,  d'cnveloppée  qu  elle  était,  est  devenue  enveloppante  ; 

2*  Que  cette  circonvolution  n'est  pus  perpendiculaire  4 la  surface  du  cer- 
veau, comme  le  sont  toutes  les  circonvolutions  extérieures,  mais  infléchie 
sur  sa  face  interne,  qui  est  concave  et  comme  enroulée  sur  elle-même,  tandis 
que  sa  face  externe  est  convexe  (Kig.  450)  ; 

3”  Que  la  bandelette  de  l'hippocampe  est  attachée  par  son  bord  adhérent 
an  bord  libre  et  incliné  en  dedans  de  celte  circonvolution  ; 

4“  Que  le  corps  godronné  se  trouve  logé  dans  la  concavité  de  sa  face 
interne  ; 

5“  Que  la  lame  blanche  qui  recouvre  sa  face  convexe  se  continue  eu  dehors 
avec  celle  qui  forme  la  paroi  supérieure  de  la  corne  sphénoïdale,  en  dedans 
avec  la  bandelette  de  l'Iiippocampe  ; 

6“  Que  la  lame  médullaire,  appliquée  sur  sa  face  concave,  se  continue  aussi 
avec  la  bandelette  précédente,  et  qu'après  avoir  contourné  la  face  supé- 
rieure, le  bord  postérieur  et  la  face  inférieure  du  corps  godronné,  elle  vient 
s'unir  à celle  qui  recouvre  1a  face  ventriculaire  de  la  circonvolution  de  l'bip- 
pocampe,  ainsi  que  l'a  fait  remarquer  .M.  I.éliil  ; 

7“  Que  l'enveloppe  formée  par  la  réunion  de  ces  lames  décrit  dans  son 
trajet  deux  courbures,  l unedont  1a  concavité  regarde  en  dehors  et  qui  ren- 
ferme la  substance  grise  de  la  circonvolution  retournée,  l'autre  dont  la 
concavité  regarde  en  dedans  et  dans  laquelle  se  trouve  encadré  le  corps 
godronné:  sur  les  coupes  transversales, .ce  trajet  est  accusé  par  un  liséré 
blanc  qui  se  contourne  à la  manière  d on  .S  italique.  (Kig.  459.) 

c.  Parlie  postérieure  ou  occipitale  îles  tentrieuk}!  latéraux. 

I.a  portion  postérieure,  des  ventricules  latéraux,  plus  connue  sous  les 
noms  de  cavité  dipilalr,  de  cavité  aiicijroïde,  représente  un  prolongement, 
une  sorte  de  diverticule  du  caualcircuinpédoncu taire,  qui  se  détache  de  celui- 
ci  au  moment  où  il  change  de  direction.  i\é  au  niveau  et  en  dehors  du 
bourrelet  du  corps  italleux,  ce  prolongement  se  porte  directement  en  arrière 
en  décrivant  une  légère  courbure  à concavité  interne,  et  se  rétrécit  peu  a 
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p(Mi  pour  SC  lermincrcn  pninlc,  à une  rtislauce  plus  ou  moins  rapprochée  de 
rexlréinité  posléricuro  de  riiémisphère.  l i;;.  hhl.) 

I.u  cavité  iligiliilo  \aric  beaucoup  dans  su  capncilé,  uon-sciilcmcnt  chez 
lesdivei-s  sujets,  mais  d'un  ciMé  à l’autre,  t’hez  quelques  individus  elle  se 
prolonge  jusqu'au  sommet  de  riiémisphéie  ; chez  d'autres  elle  est  distante 
de  ce  sommet  de  plus  de  3 ceulimétres. 

l,a  paroi  suj>èrieure  de  cette  cavité  est  foiméc  par  la  corne  postérieure  du 
corps  calleux. 

Sa  paroi  inférieure  est  remarquable  par  la  présence  d’une  saillie  conoïde 
qui  oITre  la  plus  grande  analogie  avec  la  corne  d’Ammon,  et  qui  est  produite 
aussi  |tar  une  circonvolution  retournée. 

1 ne  anfractuosité  profonde  et  antéro-postérieure,  située  su  rie  prolongement 
du  corps  calleux,  correspond  en  dehors  à celle  saillie,  qui  fut  d’abord  appe- 
lée éminence  unciforme,  colliculus,  uiu/uis,  éperon,  cl  qui  a été  très-bien  décrite 


KiC.  'lOO. 


l'ortie  orrijôloir  ilp\  rrotricu/rs  tntéroHx.  — Coupe  de  f ergot  de  Morand,  montrant 
gn’it  r.st  formé  par  une  rireonvotution  retournée,  — Handetette  derni-rirndaire  [*), 

I.  (ionnii  lia  roi-ps  rnlli’iix.  — 2.  Bc'*  fin  corps  calleux.  — 3.  Chiusiim  «tes  nerfs  opliques. 

— /j.  CoipsccMitiV'.  — Tiihcrcnlcs  nminillaircs.  — 6.  t’uce  inférieure  ito  Iricone  eéi-tfiirnl. 

— 7.  Sniimiet  ilu  Irinone  se  (tivisaiil  en  ileux  piliers  qui  se  eonliniient  uvee  les  niliereules 
inamillaires.  — 8.  Biisi' <lii  IrigoDe  eonslituée  par  des  lilires  aiiléro-pnstilrieurrs  et  iransver 
sales  ipii  fiirmenl  la  lyre.  — 9.  Bounelel  (lu  etirps  enlU'ulc.  — 10.  lè>npe  des  piliers  posté- 
rieurs du  Iripoue,  — il.  p'uee  inférieure  du  corps  enlleux.  — 12.  Sa  corne  aulérieure  ou 
fi'onliile.  — 13.  Sa  eorni-  moyenne  ou  spliénoPlale.  — lû.  Crochet  de  riiippoi'anipe  se  eonli- 
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fin  17/j/i  par  Morand  sous  le  nom  dVrjot,  dénomination  sous  laquelle  elle 
est  généralemcnl  connue  depuis  cette  époque.  Vicq  d’Azyr.  pour  rajipeler 
l'analogie  d'origine,  de  forme  et  de  constitution  qu  elle  présente  a\ec  le 
grand  hippocampe,  a proposé  de  la  nommer  petit  hippocampe, 

1,’crgot  de  .Morand  présente,  comme  la  cavité  ancfro'ide,  une  courbure 
dont  la  concavité  regarde  en  dedans.  — Sa  face  supérieure,  convexe,  est 
recouierte  par  la  corne  postérieure  du  corps  calleax  qui  se  moule  sur  lui. 
— Sa  face  inférieure  se  confond  avec  la  paroi  correspondante  de  la  catité 
ancyroide. — Sa  base  se  continue  u\ec  le  liriurrelct  du  corps  calleux  et  la 
corne  d'Aminon.  — S<jn  sommet  est  en  général  légéreinenl  arrondi. 
'Kig.  /iù7.) 

Son  volume  n’est  pas  toujours  eu  rapport  avec,  les  dimensions  de  la  cavité 
qu’il  occupe  ; on  voit  assez  souvent  une  cavité  ancyroide  de  grandes  dimen- 
sions renferrjK'r  un  ergot  trés-pelit. 

Sa  forme,  ordinairemi'iit  trés-régniiére,  est  qiielqueiois  un  peu  altérée  jiar 
la  présence  de  dépressions  transversales  ou  d'un  sillon  longitudinal  qui  le 
divise  en  deux  parties,  rime  siip' rieure  et  l'anlre  inférieure. 

Sur  .'il  sujets,  les  frères  Wenzel  en  ont  coini>lé  '.i  chez  lesquels  le  petit 
hippocampe  n'evistait  ni  d’un  côté  ni  de  l’autre,  et  2 qui  n’eu  présentaient 
aucune  trace  d'un  cûté  seulement.  .M.  I ongel  a aussi  constaté  son  absence. 
Meckel  anirme  au  contraire  que  son  existence  est  con.=tante. 

I.  ergot  de  Morand  e.st  formé  à sa  surface  par  une  lame  blanche,  et  plus 
profondémeiK  par  une  lame  de  substance  grise,  qui  se  continuent  rtine  et 
l'autre  avec  les  couches  correspondantes  des  circonvolutions  voisines,  l'ne 
coupe  per[iendiculaire  à sa  direction  démontre  clairement  qu’il  doit  Cire 
considéré  comme  une  circonvolnlion  retournée.  (Kig.  'i60. 

II.  — lleiiibruiir  fini  rcvfil  les  parois  des  \eiiti*ieiilcs. 

I.es  parois  des  cavités  ventriculaires  .-ont  tapissées  par  une  membrane 
exIrCmement  mince,  transparente,  partout  continue,  mais  Irés-iuégalemeiil 
résistante. 

Par  sa  face  externe,  celle  membrane  adhère  d’une  manière  assez  intime 
à In  substance  blanche  ou  grise,  sous-jacente.  I.e  procédé  le  plus  sflr  et  le 
plus  simple  pour  constater  son  existence  consiste  à détacher  ces  substances 
de  manière  à l is  ilercomplclemenl  sur  mie  partie  de  son  étendue.  Au  niveau 
du  sillon  qui  sépare  le  corps  strié  de  la  couche  optique,  elle  se  trouve  du 
reste  ualurellenie:il  isolée,  puisque  In  lame  corné  ‘ qui  en  forme  une  dépen- 
danc,',  ne  repo.-e  que  sur  une  veine  à laquelle  elle  adhère  ,i  peine.  — Sa 
face  iiili  me  e.  I li  se  et  unie  eonime  celle  di  s menbraues  séreuses. 

tluai.l  a\»’i  l miT.i  t’  ou  iri  uiiii.ili-  iK-  in’.  — 10.  ui*  |M>sit't  icuiv  «tu  w ci.>i- 

liilr  fin  caJit'UK.  — li>.  C"U|m*  tlf  i ilo  Mor.iihl  ; celle  roiipf*  niutili’c  que  !Vi;>ot  vsl 
forme  pur  um*  rirroiivolutiou  ri-louniiîr.  — 17.  Noyau  intra-Yeutru'uluiiv  du  rorp>  .siru\  — 
IK.  dr  la  rou'  he  opiiqui* , crarlfV  dr  cHlt*  du  cAié  np|H)sé , cl  ua  peu  rctiviT^V  en 

dciiors  pour  lu'Sbrrvuti  lu  liirt;  inferieure  du  «’orp«  calhMiY  el  du  triuniie.  19,10.  BAiHlelrtto 
dt’mi-ctiTuliiire.  - 2U.  K\liv!uilé  inferieure  tle  ertlr  liHUtlolrllr.  — ol.  Ojrps  i xlenir 

fl  Imiuififllf  ilf?»  nerfs  opliquef.  — lî2.  Nerf  olfanif.  — Oauiilinii  de  re  n»Tf. 
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Sur  les  côtés  du  trigone.  cérébral  elle  se  continue,  d'une  part  avec  la  toile 
choroïdienne,  de  l’autre  avec  les  plexus  choroïdes;  d’où  il  suit  que  les  ven- 
tricules latéraux  ne  communiquent  avec  le  ventricule  moyen  que  par  les 
trous  de  Monro. 

I.a  membrane  ventriculafro  est  formée  par  une  trame  de  tissu  conjonctif 
sur  laquelle  s’étale  une  couche  épithéliale.  Cet  épithélium,  suivant  Pur- 
kinje  et  Valentin,  se  compose  de  cellules  cylindriques  cl  serait  surmonté  de 
cils  vibralils.  Mais  il  ne  présente  ce  dernier  caractère  que  chez  le  foetus  et 
dans  les  premières  années  de  la  vie  ; on  ne  le  retrouve  chez  l adulle  que 
sur  certains  points  seulement,  tels  que  raqucduc.  de  Sylvius  et  le  plancher 
du  quatrième  ventricule.  Sur  les  parois  du  ventricule  moyen  et  des  ventri- 
cules latéraux,  il  est  de  nature  pavimenteuse. 

Celte  membrane  c,-t  vasculaire.  On  voit  ramper  sous  sa  face  profonde  un 
grand  nombre  d'artérioles  et  de  veinules  dont  les  divisions  se  répandent 
en  partie  dans  son  épaisseur.  — .\u  niveau  de  l'orifice  situé  A l’exlrémilé 
inférieure  du  quatrième  ventricule  les  cavités  qu  elle  tapisse  communiquent 
largement  avec  le  confluent  postérieur,  et  par  rinlermédiaire  de  celui-ci 
avec  l’espace  sous-arachno'idien  de  la  moelle  épinière. 

Uuelle  est  celle  des  enveloppes  de  l’encéphale  à laquelle  on  peut  rattacher 
la  membrane  ventriculaire  ? Selon  Vinslow  et  Haller,  dont  l’opinion  a été 
adoptée  par  M.  Longet,  elle  formerait  une  déiiendaiice  de  la  pie-mère. 
D'après  Richat  et  quelques  autres  anatomistes,  elle  devrait  être  rangée,  au 
contraire  parmi  les  séreuses  — En  faveur  de  la  première  opinion,  un  a invo- 
qué les  raisons  suivantes: 

1“  .Sur  le  pourtour  de  l’orifice  par  lequel  les  ventricules  communiquent 
avec  l’extérieur  de  l’encéphale,  la  séreuse  dite  ventriculaire  ne  se  continue 
pas  avec  le  feuillet  viscéral  de  l’arachnoide. 

2“  Au  niveau  du  même  orifice,  profondément  situé  dans  le  confluent  pos- 
térieur, elle  se  continue  an  contraire  avec  la  pie-mère. 

3°  Sur  toute  la  longueur  de  la  fente  cérébrale,  il  existe  une  continuité 
semblable  et  beaucoup  plus  étendue. 

U°  On  constate  1a  présence  de  quelques  vaisseaux  capillaires  dans  l’épais- 
seur de  la  membrane  ventriculaire. 

5°  La  cavité  circonscrite  parcelle  membrane  communique  avec  la  surface 
extérieure  de  l’encéphale,  disposition  qui  achève  de  la  distinguer  des  enve- 
loppes séreuses  dont  la  forme  est  celle  d’un  sac  sons  ouverture. 

A ces  raisons  on  peut  répondre  : Uuc  sur  la  plus  grande  partie  do  son  éten- 
due la  membrane  des  ventricules  est  lisse,  unie,  transparente;  qu'elle  est 
formée  par  des  fibres  de  tissu  conjonctif  ; 

Oue  celle  lame,  composée  de  fibres  lamiueuses  entrecroisées , est  partout 
recouverte  d'un  épithélium; 

Uue  la  présence  d’une  couche  épithéliale  sur  une  lame  celluleuse  caracté- 
rise esscnlielleracnt  les  séreuses  ; que  1a  membraue  ventriculaire  offre  par 
conséquent  avec  ces  enveloppes  la  plus  grande  analogie  par  sa  structure, 
par  ses  fonctions,  par  ses  maladies  ; et  que  deux  tissus  qui  se  ressemblent 
sous  ce  triple  rapport  doivent  être  considérés  comme  identiques. 
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En  tenant  compte  des  faits  sur  lesquels  s'appuient  les  deux  opinions,  il 
faut  donc  reconnaître  que  la  membrane  ventriculaire  participe  à la  fois  de 
la  pie-mère  et  de  l'arachnoïde.  L'observation  ayant  démontré  en  ellet  que 
la  membrane  des  ventricules  se  continue  largement  avec  la  pie-mére,qu’elle 
en  présente  les  principaux  caractères,  qu  elle  en  remplit  les  usages,  il  est 
impossible  de  ne  pas  admettre  qu  elle  est  une  dépendance  de  cette  enveloppe. 
.Mais  la  présence  d'une  couche  épithéliale  sur  sa  surface  libre  étant  aussi  un 
lait  acquis  à la  science,  on  ne  saurait  contester  qu'elle  se  trouve  notable- 
ment modifiée  par  la  superposition  de  cette  couclie  nouvelle,  et  qu'ainsi  mo- 
difiée la  pie-mère  ventriculaire  peut  être  considérée  sinon  comme  identique, 
au  moins  comme  analogue  aux  membranes  séreuses.  Elle  cumule,  en  résumé, 
les  caractères  des  deux  membranes  : elle  est  A la  fois  vasculaire  et  séreuse. 

§ 'J. — Df  CEIIVELKT. 

Le  cervelet  est  cette  partie  de  rencéphalc  qui  repose  sur  la  pai  lie  la  plus 
reculée  et  la  plus  déclive  de  la  cavité  du  cnlne.  Il  est  situé  ; au-dessous  du 
cerveau,  avec  lequel  il  se  continue  parles  pédoncules  cérébelleux  supérieurs  ; 
au-dessus  du  bulbe  rachidien,  avec  lequel  il  se  continue  par  les  pédoncules 
cérébelleux  inférieurs  ; en  arrière  de  la  protubérance  qui  lui  est  unie  par  les 
pédoncules  cérébelleux  moyens. 

Lié  au  premier  de  ces  organes  en  avant,  le  cervelet  en  est  séparé  dans  le 
reste  de  son  étendue  par  la  tente  cérébelleuse;  continu  avec  les  deux  der- 
niers sur  les  côtés,  il  en  est  séparé  sur  la  ligue  médiane  par  un  espace  irré- 
gulièrement losangique  qui  constitue  le  quatrième  ventricule. 

Poids,  volume,  eonsistanre  du  cervelet. 

Le  poids  absolu  du  cervelet,  séparé  du  cerveau,  de  la  protnhérance  et  do 
la  moelle  épinière  par  une  section  faite  sur  l'origine  de  cbacnn  de  ses 
pédoncules,  s'élève  à grammes  chez  I homme.  l’récédemmenl,  nous 
avons  vu  que  le  poids  moyen  du  cerveau  dans  le  sexe  masculin  est  de 
1167  grammes.  En  comparant,  sous  ce  point  de  vue,  les  deux  organes,  on 
voit  que  le  premier  est  au  second  comme  100  est  A 875.  Ainsi  le  volume  du 
cervelet  est  la  neuvième  partie  environ  de  celui  du  cerveau. 

a.  Le  poids  et  le  volume  du  cervelet  sont-ils  en  raison  inverse  du  poids  et  du 
volume  du  cerveau? — Lorsque  la  masse  encéphalique  dépasse  ses  dimensions 
ordinaires,  c'est  surtout  le  cerveau  qui  augmente  de  volume  ; le  cervelet  ne 
participe  pas  nu  développement  de  l'encéphale  dans  les  mêmes  proportions. 
Partant  de  celle  donnée  généralement  vraie,  quelques  anatomistes,  à la  tête 
desquels  on  doit  placer  Cuvier,  ont  pensé  que  le  volume  du  cervelet,  com- 
paré au  volume  du  cerveau,  se  réduit  il  autant  plus  que  l'animal  est  plus 
intelligent.  .Mais  l'observation  démontre  qu’une  classification  des  animaux 
établie  sur  une  telle  base  ne  les  place  nullement  dans  l'ordre  que  leur 
assigne  leur  intelligence  respective.  En  parcourant  le  tableau  dans  lequel 
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Leiirül  a rùuiii  iiuv  rctiillttlb  «lu'il  a oblcsjnis  luus  caiix  qu’il  a pu  recueillir 
dans  les  ilivers  ailleurs,  on  voit  que  les  singes  se  trouvent  placés  sur  la  même 
ligne  que  les  rongeurs;  le  cheval  esl  au-dessous  de  la  laupe;  riiomme  se 
range  modeslernenl  A cùlé  du  Ineiif;  le  hérisson  et  le  lièvre  marchent  liére- 
inent  en  léle  de  la  série. 

Kn  prenant  la  movenne  de  tous  les  résultats  consignés  dans  ce  tableau, 
un  trouve  que  le  poids  du  cenelet  est  A celui  du  cerveau  dans  les  mammi- 
fères comme  1 esl  A 5,01.  Hans  les  oiseauv,  ces  deux  organes  sont  entre  eux 
dans  le  rapport  de  1 A G,18.  Ainsi  le  poids  et  le  volume  du  cervelet  seraient 
un  pou  moindres  chez  les  seconds  que  chez  les  premiers,  ce  qui  donnerait 
aux  oiseaux  un  cerveau  plus  volumineux,  et  par  conséquent  une  place  plus 
élevée  dans  la  liiérarchic  do  rinlelligence. 

De  tous  ces  faits,  nous  pouvons  conclure  que  le  rapport  existant  entre  le 
poids  et  le  volume  du  cervelet  d'une,  part,  le  poids  et  le  volume  du  cerveau 
de  l'autre,  est  extrêmement  variable  et  indépendant  des  facultés  cérébrales 
qui  ont  été  départies  aux  divers  animaux. 

b.  Lf  jioiris  ft  le  votiiwe  du  cervelet  eumpurès  ttu  fiuidx  et  au  vtdume  du  cerveau 
varient-ils  avec  t'dge?  — Thez  le  fielus  et  pendant  les  premières  années  de 
reufance,  il  est  facile  de  conslalcr  que  le  cervelet  ne  présente  pas  un  déve- 
loppement proportionnel  A celui  du  cerveau.  Hans  renfant  naissant,  ('.haus- 
sier a vu  cet  organe  ne  représenter  que  la  tü',  la  1,'r,  la  17",  la  21",  la  20"  et 
même  une  fois  la  :î3"  partie  du  poids  total  du  cerveau,  l’ins  lard,  lorsque 
s'elfaco  la  prédominance  du  cerveau,  le  volume  du  cerve'el  acquiert  peu  à 
peu  les  dimensions  relatives  qui  lui  sont  propres. 

c.  I-C  votunie  du  cervelet  est-il  te  mente  dans  tes  deux  sexes.' — Selon  (iall  et 
(àivier,  le  cervelet  serait  plus  volumineux  dans  le  sexe  féminin.  Si  ces  au- 
teurs ont  voulu  parler  ilii  jioiils  absolu,  leur  opinion  esl  erronée  ; mais 
s'il  s'agit  du  poids  relalil,  elle  c'sl  evicle,  l’récedemmeni,  en  effet,  nous 
avons  établi  : 

1"  (Jiie  le  poids  moyen  de  l encéphnle  île  1 homme  s'élève  à 1358  grammes, 
celui  du  cerveau  A 1187,  celui  du  cervvlel  A 1.'|3; 

2'*  One  le  poids  moyen  de  l'em  éphale  de  lu  femme  esl  de  1250  grammes, 
celui  du  cerveau  de  lü'.i.'t,  et  celui  du  cervelet  de  137. 

lin  i.i[ipr  chant  les  i hi'lres  1A3  et  137  des  i hiffies  1358  et  125G,  on  recon- 
nail  que  si  le  poids  ah-  du  du  cervelet  e.sl  [dns  considérable  . liez  l'homme, 
soli  poids  relatif  esl  au  conlraire  plus  [lelil,  (luisquc  cet  organe  chez  lui  esl 
au  poids  de  l'eiicéphale  rumine  105  e-l  A Kinn,  et  i liez  l i f inme  comme 
10',)  esl  A tono. 

Consistance  du  cervelet.  — Il  est  fréquent,  au  moment  où  l'on  enlève 
rarachnu'idc  et  surloul  la  pie-mère,  cérébelleuses,  de  détacher  de  la  surface 
du  cervelet  des  lambeaux  plus  ou  moins  étendus  de  subsiancc  grise,  et 
même  de  voir  celle-ci  en  partie  ramollie  former  une  sorte  de  pulpe. 

iètie  altération  rapide  lient  A plusieurs  causes  sans  doute,  parmi  lesquelles 
on  iloil  menlionner  surtout  le  mode  de  constitution  du  cervelet  dont  la 
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substance  grise  ou  corticale  tonne  l élément  principal.  Ou  sait,  en  elFel,  que 
celle  substance  est  beaucoup  plus  vasculaire  que  la  médull.iire,  et  que  les 
tissus  les  plus  vasculaires  sont  ceuv  eu  général  qui  s'alléretit  avec  le  plus  rte 
rapidité. 

Comparée  i celle  du  cerveau  sur  un  atiimal  qui  vient  d étre  sacrilié,  la 
surface  du  cervelet  présente  du  reste  d peu  prés  la  même  consislanre. 
Chaque  jour  ou  peut  faire  celte  observation  dans  les  salles  d'autopsie  pen- 
dant la  durée  des  froids  où  les  altérations  cadavériques  se  manifestent  plus 
leulemeiit. 


A.  — Confoniialloii  ciiérinrc  da  ecrvetel. 

Vu  supérieurement,  le  cervelet  représente  un  segment  d’ellipsoïde  dont 
le  pourtour  serait  échancré  aux  deux  extrémités  de  son  petit  axe  dirigé 
d’avant  en  arriére.  Vu  inférieurement,  il  apparaît  sous  lu  fornu'  de  deux 
segments  de  sphères  unis  l’un  à l’autre  sur  la  ligne  médiane  par  la  dreon-. 
férence  de  leur  base. 

Ce  mode  de  configuration  permet  de  distinguer  dans  le  cervelet  trois 
parties  : l’une  moyenne  qui  forme  le  lobe  médian,  et  deux  lalératesqui  con- 
stituent les  lobes  latéraux  ou  hémisphères  cérébelleux. 

I.e  lobe  médian  existe  dans  tous  les  vertébrés.  — Les  lobes  latéraux  n’exis- 
tent que  dans  les  mammifères,  où  on  les  voit,  comme  les  circonvolutions, 
acquérir  des  dimensions  graduellement  plus  grandes  en  remontant  la  série 
animale.  D'un  très-petit  volume  dans  les  rongeurs,  ils  prennent  des  propor- 
tions plus  grandes  dans  les  ruminants,  les  solipèdes  et  les  carnassiers, 
deviennent  plus  considérables  encore  dans  les  dauphins  et  les  singes,  et  arri- 
vent chez  l’homme  à leur  maximum  do  développement  : 

Lobe  médian  peu  volumineux,  lobes  latéraux  très-développés,  tel  est  donc 
le  caraclère  du  cervelet  de  l’Iiomme; 

Lobe  médian  très-développé,  lobes  latéraux  peu  volumineux,  tel  est  le 
caractère  du  cervelet  des  mammifères; 

l.ohe  médian  très-développé  et  unique,  tel  est  le  caractère  du  cervelet  des 
oiseaux,  dos  re[ililes  cl  des  poissons. 

Il  suit  de  CCS  données  : 1“  que  le  lobe  médian  représente  la  partie  primi- 
tive ou  fondamentale  du  cervelet;  2"  que  le  volume  si  remarquable  des 
hémisphères  cérébelleux  chez  l'homme  est  un  îles  traits  par  lesquels  son 
encéphale  se  distingue  au  plus  haut  degré  de  celui  des  animaux. 

Le.  cervelet  est  symétrique  lorsqu'on  l’envisage  d'une  manière  générale. 
■Mais,  de  même  que  le  cerveau,  il  cesse  do  l’élre  lorsqu'on  examine  de  chaque 
cété  les  détails  qui  se  correspondent.  Il  n’est  pas  extrêmement  rare  de  ren- 
contrer un  des  hémisphères  cérébelleux  plus  volumineux  que  celui  du  côté 
opposé. 

Ovnsidéré  dans  sa  conformation  extérieure,  le  cervelet  nous  présente  ;» 
étudier  une  face  supérieure,  une  face  inférieure,  une  circonférence  et  des 
sillons  qui  segmentent  sa  périphérie  eu  lobules,  lames  et  lamelles. 
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a.  Face  supérieure  ilu  cervelet. 

Hecouverle  par  la  tente  du  cervelet  et  le»  liémisphères  réiêbraiiv,  elle 
offre  de  chaque  coté  un  plan  qui  s'incline  en  bas  et  en  dehors,  et  sur  la  ligne 
médiane  une  saillie  qui  constitue  la  partie  supérieure  du  lobe  médian 

tiette  saillie,  plus  prononcée  en  avant,  on  elle  recouvre  les  tubercules 
qnadrijnmeau'i  postérieurs,  la  valvule  de,  Vienssens,  et  les  pédoncules  l éré- 
belleux  supérieurs,  se  déprime  et  s'efface  graduellement  en  arrière,  Elle 
est  sillonnée  Irausversalement  cl  comme  décomposée  en  anne-iu\  qui  rap- 
pellent les  segments  abdominaux  de  certains  articulés,  et  parliruliéremenl 
du  ver  à soie  : de  IA  les  noms  de  vermis  superior.  de  ivr,  d'éni/iieate  vermi- 
forme  ou  vermiculaire  supérieure,  sous  lesquels  elle  a été  désignée. 

b.  Face  inférieure  du  cervelet. 

Elle  est  en  rapport  par  ses  parties  latérales  avec  les  fosses  occipitales  infé- 
rieures, et  par  sa  partie  inojenue  avec  le  bulbe  raebidien. 

Les  parties  latérales  de  la  face  inférieure,  arrondies  et  convexes,  constituent 
les  hémisphères  cérébelleux. 

La  partie  moyenne,  profondément  excavée,  se  présente  sous  I aspect  d'un 
large  sillon  qui  a reçu  le  nom  de  scissure  médiane  du  cervelet. 

Fig.  4fil. 


Face  supérieure  du  cervelet  (*). 

1,1.  Eminence  vmineulanv  supérieure,  dont  t exlrCinilé  antérieure  a élc  un  peu  repimvx'e 
en  arriére  pour  laisser  voir  les  lulierrules  quadrijuineaux.  — 2.  Eïtréinité  (Kistérieure  des 
lieux  éiniiielices  viTinieulaires  et  de  lu  scissure  iiiédiiine  du  cervelet.  — a.  Ilraiid  sitton  eir- 
coué  renticl.  — 4-  éîraud  sillon  de  la  face  supétieure  du  cervelet,  divisieil  celle  lace  en  deux 
principaux  segmenl.v.  — 5,  Segment  postérieur  iinVaiil  ta  t'uruie  d'un  croissant.  — 
à,  6,  ti,  ft,  il.  Si’gment  anterieur  , iiuadrilatere  , composé  de  cinq  segmciits  de  second  ordre, 
curvilignes,  comme  le  précédent  ; tous  ecs  segments  soûl  formés  de  lames  et  lamelles  juxta- 
jiosées,  si'parées  par  autant  de  silitms  dont  la  profondeur  varie.  — 7,7.  Coupe  des  pédoncules 
ctréliraux.  — S.  (loinraissure  postérieure  du  cerveau.  — H.  Tuliereules  quadrijumeaux. 
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Si  l'iiti  sciiilino  II!  Iiiiltir  larliuiifii  >-ii  le  |iiirlaiil  en  li.  .1  el  en  uvani,  et  si 
en  inéine  lenipstui  écarlesuriisiuiiinenlles  deux  lèvres  de  la  sel^snl■e.  médiane, 
lin  a|ieri;uit  (iriirondcnienl  niie  saillie  crneialeqni  ri’|ireseiite  la  partie  inTé- 
rienre  du  liihe  imalian  : celle  saillie  cimstilne  ïéminettn-  eermi/bnne  on  eer- 
iniculaire  infèrifure.  (l'ig. 

(luniposee  aussi  d anneaux  ou  plutôt  de  lamelles  Iranstersalemenl  diri- 
gées, réinineiice  \ermieulaire  inl'érieure  se  prolonge  par  ses  parties  latérales 
dans  I epais-eiir  de  chacun  des  hémisphères  céréhelleux.  — Son  extrémité 
po-léiieure  proémine  sons  lu  l'orme  d’un  Inliercule  entre  les  deux  liords  do 
l’echancrure  correspondante  du  cervelet  ; réunie  aux  deux  hranches  laté- 
rales, celle  extrémité  postérieure  compose  la  pyrtimiile  lamiiieuse  du  Mala- 
curne.  (Kig.  4Gd.) 

I.'exlrémilé  antérieure  du  >errnis  inl'erior  Hotte  dans  l'intérieur  du  quu- 
Irieme  ventricule,  entre  la  vulvnie  de  Vienssuns  et  la  race  postérieure  de  la 
proluhcrance.  Vicq  d'Azjr  l'appidle  eminrncc  mar/u7/uir«, eldlianssier,  tuber- 
cule liiiniiieu.f  du  i/uo/i  ieme  uenirieule.  Malaeurne,  qui  le  premier  a fixé  sut- 
elle  I alleuliou  des  unatoinisles,  en  a donné  nue  bonne  description  sous  le 
nom  lie  luelte.  .Vplalie  de  haut  en  lias,  libre  el  arrondie  en  niant,  adhérente 
en  arrière,  continue  sur  tes  cOtés  aux  valvules  de  Tarin,  elle  présente  en 
elVel  pur  su  Tonne  el  ses  rapports  quelque  analogie  avec  le  mode  de  conli- 
gnrulion  qui  distingue  lu  saillie  médiane  du  voile  du  palais. 


/•'lice  lu/eeKure  du  cerrelel  (d'upris  llirschfcld,. 

1,1.  l-.iiimeiirc  vcniiiculaire  inriTii-urr.  — 2,2.  Scissure  ntciliaiu-  ilu  cervelet.  — 
3,  a,  3.  I.iities  el  tuhiiles  des  héntis|ilieres  eérillielleux.  — ii.  Aiuytrlales  nu  lolniles  du  ludlte 
rueliidieii.  — j.  Lntiiile  du  pneuiiinnustriipie.  — 6.  Prntuliéruuee  annulaire.  — 7.  Silluii 
iitediun  de  la  prntuliéranee. — 8.  Pêdi meules  eèrdbellenx  moyens.  — î).  llullie  rai-hidien.  — 
lu.  I-ivIrêniité  antérieure  du  prand  sillon  eireunfdrunciel.  — 11.  Uord  antérieur  de  la  fuee 
su|iérictire  du  cervelel.  — 12.  Itucine  niolriee  des  nerfs  trijumeaux.  — 13.  la-ur  raeiiie  sen- 
sitive. — 13.  Nerf  moteur  oculaire  exlerne.  — 10.  Nerf  facial.  — 10.  Nerf  de  Wrislierp. 
— 17.  Nerf  aeuusti(|ue. — 18.  Nerf  plossu-pliaryupieii.  — 1».  Nerf  pm uuiupastrii|ue.'  — 
-JU.  Nerf  spinal.  — 21.  Nerf  pranil  liypuplusse. 

lit.  — 8 , 
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Valvulei  de  Tarin,  — Cus  valvules,  ou  voile.\  médullaires  jiostérieurs  du  Iteil, 
lames  semi-lunaires  de  Téminence  mamillaire  du  rermis  inferior  de  Vicq  d’Azyr, 
sont  deux  replis  membraneux  situés  de  chaque  côté  de  la  luette,  et  sem- 
blables à ceux  qu’un  observe  à l’origine  de  l’artère  pulmonaire.  Chacun  d’eux 
présente  : 

Un  bord  postérieur,  convexe  et  adhérent  4 la  paroi  supérieure  du  qua- 
trième ventricule. 

Un  bord  antérieur,  concave,  libre,  et  ulTrant  une  sorte  d’ourlet  qui  aug- 
mente son  épaisseur. 

Une  extrémité  interne  qui  se  continue  avec  la  luette  cérébelleuse,  comme 
les  piliers  antérieurs  du  voile  du  palais  avec  la  luette  palatine. 

Une  extrémité  externe  qui  contourne  le  corps  restiforme  pour  aller  se 
continuer  avec  le  lobule  du  pneumogastrique. 

l.’espace  compris  entre  chacune  de  ces  valvules  et  la  paroi  supérieure  du 
quatrième  ventricule  a été  comparé  par  Keil  4 un  nid  d’hirondelle. 

Les  valvules  de  Tarin  sont  composées  de  trois  lames  : deux  extérieures, 
constituées  par  la  membrane  ventriculaire,  dont  elles  sont  un  simple  repli  ; 
et  une  moyenne,  de  nature  nerveuse,  qui  n’existe  pas  encore  chez  le  fœtus 
et  l’enfant,  qui  arrive  rarement  chez  l’adulte  jusqu’au  bord  libre,  et  qui 
serait  un  prolongement  de  la  substance  grise  du  cervelet  suivant  quelques 
auteurs.  Mais  sa  couleur,  d'un  blanc  laiteux,  atteste  clairement  qu'elle  tire 
son  origine  de  la  substance  médullaire  sur  laquelle  le  bord  adhérent  de  la 
valvule  SC  trouve  fixé. 


Fig.  4C3. 


Luette  et  eulvutes  de  Tarin  mises  à nu  par  le  renversement  en  avant  du  huUte  rachidien 
et  la  section  des  deux  amygdales  (d'aprt's  llirsrhfiidj. 

I 

1.  Partie  moyenne  de  l'éminenee  vermiciitnire  inférieure.  — 2,2.  Ses  parties  latérales.  — 
3.  Son  extrémité  postérieure  renflée  en  tubercule.  — 4.  Son  extrémité  antérieure  ou  luette. 

— 5.  Valvule  de  Tarin  du  cAté  droit,  se  continuant  en  dedans  avec  le  Imrd  correspondant  de 
la  luette,  et  en  dehors  avec  le  lobule  du  pneunioga.slriqiie.  — 6.  Lobule  du  )ineuraognslrique. 

— 7.  Surface  ilc  section  des  amygdales.  — 8.  Cavité  du  quatrième  ventrieule.  — 9.  Bulbe 
rachidien.  — 10.  Protubérance  annulaire. 
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c.  Circonférence  du  cervelet. 

l.a  tirconfêrence  du  cfirvclel  a été  comparée  à un  cœur  de  carte  à jouer 
dont  le  sommet  tronqué  serait  tourné  en  avant.  Les  sinus  latéraux,  réunis 
aux  sinus  pélreux  supérieurs,  lui  forment  une  sorte  de  cadre. 

lùi  arrière,  elle  est  échancrée  pour  recevoir  la  base  de  la  faux  du  cervelet 
et  la  crête  occipitale  interne.  Dans  le  fond  de  cette  échancrure  on  remarque 
lu  partie  postérieure  du  lobe  médian,  composée  de  lamelles  superposées  et 
transversalement  étendues  de  l'un  à l’autre  hémisphère. 

En  avant,  elle  présente  une  seconde  échancrure,  beaucoup  plus  considé- 
rable que  la  précédente,  destinée  à loger  la  protubérance  annulaire. 

Ces  deux  échancrures,  placées  aux  extrémités  de  la  scissure  médiane,  la 
prolongent  et  lui  donnent  la  forme  d’une  gouttière  étroite  dans  sa  partie 
moyenne,  plus  large  à ses  extrémités  et  surtout  à son  extrémité  anté- 
rieure. 


d.  Silloits,  lobule»,  lames  el  lamelles  du  eerorlet. 

Toute  la  périphérie  du  cervelet  est  parcourue  par  des  sillons  parallèles  et 
concentriques  qui  pénètrent  ides  profondeurs  très-inégales,  en  découpant 
sa  surface  en  segments,  les  segments  en  lames  et  les  lames  en  lamelles. 

Cas  sillons  sont  de  deux  ordres  : les  uns  s’étendent  jusqu'au  centre  médul- 
laire de  l'organe;  les  autres  en  restent  plus  ou  moins  éloignés. 

\.vs  sillons  profonds,  cm  sillons  du  premier  ordre,  sont  au  nombre  de  douze 
à quinze  ; ils  divisent  le  cervelet  en  autant  de  segments  ou  lobules. 

Les  sillons  du  second  ordre  partagent  les  lobules  en  lames  et  lamelles.  Leur 
nombre  varie  de  700  à 800  selon  Malacarnc,  qui  entreprit  le  premier  ce  labo- 
rieux dénombrement,  et  de  000  .-i  700  selon  Cliaussier. 

Parmi  les  sillons  du  premier  ordre,  le  plus  remarquable  par  son  étendue 
et  sa  profondeur  est  celui  qui  occupe  la  circonférence  du  cervelet.  Ce  sillon 
circonférenciel,  iirand  sillon  horizontal  de  Vicq  d’.\zyr,  semble  partager  les 
lobes  latéraux  cl  le  lobe  médian  en  deux  moitiés  : une  supérieure,  formée 
par  la  base  des  premiers  et  l’éminence  vermiculaire  correspondante  ; l’autre, 
inférieure,  qui  comprend  le  sommet  des  hémisphères  cérébelleux  et  l'émi- 
nencc  vermiculaire  inférieure.  (Eig.  .'lOU) 

Sur  la  face  supérieure,  tous  les  sillons,  lobules,  lames  et  lamelles,  décri- 
vent une  courbure  dont  la  concavité  regar.le  en  avant  et  en  dedans.  — Le 
sillon  le  plus  profond,  grand  sillon  supérieur  de  Vicq  d'Azyr,  s’étend  de  1a 
partie  postérieure  du  vermis  à l’extrémité  du  grand  axe  du  cervelet,  et  divise 
la  base,  des  hémisphères  cérébelleux  en  deux  segments  principaux  : un  seg- 
ment postérieur  de  forme  semi-lunaire,  et  un  segment  antérieur  plus  con- 
sidérable, de  figure  quadrilatère.  Heil,  .Mcckel  et  quelques  autres  anato- 
mistes n’admettent  en  effet  que  ces  deux  lobes  sur  la  face  supérieure  du 
cervelet.  Mais  les  sillons  situés  en  avant  du  grand  sillon  supérieur,  quoique 
moins  profonds,  s’étendent  également  jusqu'au  centre  médullaire  de  l'organe, 
et  interceptent  des  segments  qui,  pour  être  plus  petits,  n’en  sont  pas  moins 
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indciiL-iiduiils  les  uns  des  autres.  I.c  nombre  de  ces  segments,  curvilignes 
aussi  et  concentriques,  varie  de  six  à huit.  (Fig.  /i6I.) 

.Vu  niveau  du  verrais  supérieur,  quelques-uns  des  sillons  du  premier  ordre 
passent  d’un  côté  A l’autre,  en  s’inllécliissant  un  peu  pour  se  porter  en 
avant.  D'antres  s’entrecroisent  sur  la  partie  médiane  de  ce  verrais  avec 
les  sillons  correspondants  du  cété  opposé,  et  les  lames  et  lamelles  qu'ils 
réparent  semblent  former  dans  ces  divers  points  une  sorte  d’engrenage. 

Les  sillons,  lobules,  lames  et  lamelles  de  la  face  inférieure  décrivent, 
comme  ceux  de  la  face  supérieure,  des  courbes  concentriques  dont  la  con- 
cavité est  tournée  en  avant  et  en  dedans  pour  les  postérieurs,  et  directement 
en  dedans  pour  les  antérieurs.  Les  lobules  dimitiuent  grailuellement  de 
volume  à mesure  qu’on  se  rapproche  de  la  protubérance.  (Fig.  462.) 

Le  lobule  le  plus  antérieur,  qui  est  auÿsi  le  (dns  petit,  porte  le  nom  de 
lobule  du  nerf  vague.  Il  représente  une  sorte  de  toutl'e  couchée  sur  le  bord 
inférieur  du  pédoncule  cérébelleux  moyen,  en  dehors  et  en  arrière  des  nerfs 
facial  et  auditif,  en  avant  et  au-dessus  du  nerf  pneumogastrique,  sur  le 
côté  externe  de  lu  valvule  de  Tarin,  avec  laquelle  il  se  continue. 

De  chaque  célé  du  bulbe  rachidien  on  observe  un  lobule  beaucoup  plus 
volumineux  que  le  précédent  Os  lid)ules,  appelés  amyi/dales,  lobules  loiisil- 
laires,  lobules  du  bulbe  rachidien,  sont  déprimés  en  dehors,  où  ils  se  moulent 


Fig.  464 


tjuupe  hwiionltde  du  ccccriet , destinée  ù montrer  son  rentre  médullaire 
et  ses  denj:  corps  rltomboidniu'. 

1.  Tulierniirs  i|uuitrijuiiii  aiix.  — 2.  Vulviiti- <lc  Vieii».MMis.  ^ — a.  IViluiicuti-  criülietti  iix 
^u|>c^icur. — 4.  Parlic  siipiirii'uri!  iti'  lu  iiroliibcruui  e uiiniiluiri'.  — .’i.  Origiiu-  du  |H'doiii  iilr 
rérrlirat.  — 0.  Sillon  luUlral  dr  rislliiiic  do  reni'éplmle.  — 7.  Itutiun  de  llcil.  — g.  Cordon 
qui  iinil  tes  diuineurcs  testes  uiix  corps  gcnouillés  internes.  — y.  Cidonne  de  la  valvule  de 
Vieussens. — 10.  Lamelle  grise  de  celle  valvule. — 11.  Fibres  [lO.sU'ricures  du  ruban  de  Ueil, 
se  recourbant  pour  contribuer  a roriuer  cette  valvule.  — 12.  Fibres  supérieures  des  péiloneules 
cirébclleux  moyens.  — 13.  Centre  médullaire  du  cervelet. — 14.  Corps  rboinbulilauv. 
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sur  le  puurluur  du  Iroii  >)ct'i|iital,  cl  en  iledaus,  uù  ils  correspondent  aux 
corps  resliformcs.  Supérieuremenl,  les  lobules  lonsillnires  se  lrou%cnt  en 
rapport  avec  le  vermis  inférieur  et  les  valvules  do  Tarin,  qu’ils  recouvrent 
complètement,  eu  sorte  qu’il  est  nécessaire  de  les  enlever  lorsqu’un  veut 
observer  ces  replis.  Par  leur  evlrémilé  la  plus  élevée,  ils  répondent  au  qua- 
trième ventricule,  dans  lequel  ils  proéminent  sur  les  côtés  de  la  luette. 

Les  faines  du  cervelet  sont  appliquées  les  unes  contre  les  autres  et  séparées 
entre  elles  par  un  mince  repli  de  la  pie-mère.  I.eur  bord  libre  répond  à la 
périphérie  de  l'organe,  et  leur  bord  adhérent  à son  centre  médullaire. 

Les  lamelles,  intermédiaires  aux  lobules  et  aux  lames  qu’elles  unissent, 
dilTérent  beaucoup  dans  leurs  dimensions  et  leur  trajet:  elles  se  trouvent 
comme  ensevelies  dans  la  partie  profonde  des  sillons  du  premier  cl  du  second 
ordre.  Il  n’en  est  qu'un  très-petit  nombre  dont  le  bord  libre  arrive  jusqu’à 
la  superficie  du  cervelet. 

K.  — Conrormiitlon  Inierlrurr  du  rervelel. 


Le  cervelet  se  compose,  comme  le  cerveau,  de  substance  blanche  et  de 
substance  grise. 

La  substance  blanche  représente  la  moitié  environ  de  sa  masse  totale; 
elle  conslilne  un  noyau  que  In  snbslance  grise  entoure  de  tontes  parts. 


loi;,  'niâ. 


Ar/,re  de  rie  det  hemisphèrrx  cèréhetteuj' . 


1,1.  &)i|«  rliuiiiliolilal  ou  olive  i cTcl.clli’Use  dont  le  grand  axe  est  alloiigè  d’arrière  on 
avaiil  ol  do  dehors  en  dedans.  — 2.  Protiihérance  annulaire. — 3.  Conpo  du  |>('ilonruli'  inoyi  ii 
et  du  ri'Uliv  mrilnllairo  do  riioniisplièro  guurlic  du  oervclot.  — h, h, h, h Prolongomonls  ipii 
dinanout  do  co  oontro  pour  roiisliluor  l'axo  dos  lobc.s,  lobules,  Iniiios  ot  lainollos  ilu  rervolol 
on  polit  roniarqiior  qiio  los  prolongonionts  do.-,liués  à la  faoe  siipdrioiiro  sont  lioanooup  plus 
ooiirls  ipio  los  iitfdriotirs  ot  tos  posldricurs. — 5,5.  Olive  du  hiilho  raohidion.  — 0.  |ivramido 
anldrionro  — 7.  F.xlrdniilô  snpdrioiiro  ilo  la  moollo  dpinièro. 
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Le  noyau,  ou  centre  médullaire  du  rervclot,  peu  considérable  dans  sa  par- 
tie moyenne  qui  répond  nu  lobe  médian,  se  rcnile  de  chaque  cftté,  au 
niveau  des  hémisphères  cérébelleux.  De  sa  périphérie  parlent  des  proion 
gemenis  qui  rayonnent  dans  tous  les  sens  pour  so  porter  : les  uns  vers  les 
lobules,  lames  et  lamelles  du  cervelet,  ce  sont  les  irradiations  intrinsèques  ; 
les  autres  vers  le  cerveau,  la  protubérance  annulaire  et  le  bulbe  rachidien, 
ce  sont  les  irradiations  extrinsèques  ou  pédoncules  du  cervelet. 

Les  irradiations  intrinsè(iues,  ou  cérébelleuses  proprement  dites,  sont  au 
nombre  de  douze  à quinze.  Elles  présentent  une  forme  arborescente  ; on  les 
voit  SC  diviser  en  branches,  rameaux  et  ramuscules  pour  aller  constituer 
l’axe  des  lobules,  lames  et  lamelles.  (Fig.  é65  et  ÜG7.) 

Les  irradiations  extrinsèques,  ou  pédoncules  cérébelleux,  au  nombre  de  six, 
trois  de  chaque  côté,  présentent  l'aspect  de  cordons  divergents,  cl  se  distin- 
guent, par  leur  position  relative,  en  supérieurs,  moyens  et  inférieurs. 

La  pédoncules  cérébelleux  .supérieurs  se  portent  en  haut  et  en  avant  vers 
les  tubercules  quadrijumeaux,  sous  lesquels  ils  s’engagent  pour  gagner 
ensuite  les  couches  optiques  et  les  hémisphères  cérébraux.  (Fig.  468.) 

Les  pédoncules  cérébelleux  moyens,  beaucoup  plus  volumineux,  se  dirigent 
horizontalement  en  avant  et  en  dedans  vers  la  protubérance  annulaire,  qu’ils 
contribuent  A former.  (Fig.  470.) 

Les  pédoncules  cérébelleux  inférieurs  descendent  obliquement  vers  le  bulbe 
rachidien,  auquel  ils  s’unissent.  (Fig.  466.) 

A leur  point  de  départ,  les  trois  pédoncules  du  même  côté  correspondent 
à un  noyau  ovoïde  qu’entoure  une  membrane  jaun.'Urc,  alternativement 
saillante  cl  rentrante.  Le  noyau,  décrit  par  Vienssens  sous  le  nom  de  corps 
rbombo'tdal,  est  appelé  avec  plus  de  vérité,  par  Vicq  d'Azyr,  corps  dentelé  ou 
festonné,  cl  par  M.  Cruveilhier,  olive  rérébelleuse.  (Fig.  464  et  46.i.) 

Pour  étudier  le  corps  dentelé,  le  centre  médullaire,  les  irradiations  qui 
émanent  de  ce  centre  et  le  rapport  que  présentent  ces  irradiations  avec  la 
substance  grise  ou  corticale  du  cervelet,  trois  coupes  au  moins  sont  néces- 
saires : la  première  sera  verticale  et  médiane  ; la  seconde  verticale,  latérale 
et  parallèle  au  pédoncule  cérébelleux  moyen;  la  troisième  horizontale. 

La  coupe  médiane  et  verticale  permettra  de  constater  : 1"  la  forme 
cylindroïde  du  lobe  médian;  2“  les  irradiations  arborescentes  qui  se  portent 
du  centre  médullaire  dans  les  lobules,  lames  et  lamelles  de  ce  lobe,  et  qui, 
implantées  sur  ce  centre  commun,  forment  avec  celui-ci  l’arbre  de  vie  du 
lobe  médian;  3"  en  dehors  de  ces  prolongements  arboriformes,  la  substance 
grise  qui  les  recouvre  à la  manière  d'une  membrane  pliée  cl  repliée  sur 
elle-mèrne;  4"  enfin  la  continuité  de  la  valvule  de  Vienssens  avec  cette 
substance  grise  et  le  centre  médullaire.  (Fig.  467.) 

La  coupe  pratiquée  sur  l'hémisphère  cérébelleux,  parallèlement  au  pédon- 
cule moyen,  montrera  : l’ le  corps  rhomb  ûdal  dans  sa  plus  grande  longueur, 
qui  est  à peu  près  double  de  sa  hauteur  et  de  sa  largeur;  2'  la  continuité  du 
centre  médullaire  avec  le  pédoncule  moyen  et  la  protubérance;  3"  les  pro- 
longements qui  s’étendent  de  ce  centre  vers  les  lobules,  lames  cl  lamelles 
de  riiémispbère  cérébelleux,  et  qui  ont  été  collectivement  désignés  sous  le 
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nom  ii'arhre  de  vie  des  lobes  latéraux;  li°  l'inégale  profondeur  des  sillons; 
5”  les  dimensions  relatives  des  divers  lobules.  Ainsi  on  reconnaîtra  facilement 
que  les  lobules  postérieurs  ou  circonférenciels  sont  les  plus  volumineux  et 
les  plus  longs;  que  ceux  do  la  face  intérieure  sont  pour  la  plupart  un  peu 
moins  considérables,  et  ceux  do  la  face  supérieure  plus  réduits  encore  dans 
leur  volume.  (Fig.  /i65.) 

Une  coupe  horizontale  pratiquée  au  niveau  de  la  valvule  de  Vieussens  et 
des  pédoncules  cérébelleux  supérieurs  découvrira  les  deux  corps  dentelés, 
dont  il  sera  facile  alors  d’apercevoir  la  direction  et  la  sitnation  respective. 
Faite  un  peu  plus  profondément,  la  même  coupe  entamera  la  paroi  supé- 
rieure du  quatrième  ventricule,  et  l’on  pourra  remarquer  : 1"  que  les  deux 
corps  dentelés  sont  ouverts  en  avant  et  en  dedans;  2“  qu’ils  répondent  par 
leurs  extrémités  antérieure  et  inlernc  aux  angles  latéraux  du  quatrième 
ventricule  et  au  point  de  départ  des  trois  pédoncules;  3°  enfin  que  la  luette 
et  l’exlréraité  correspondanle  des  deux  amygdales  tlottent  dans  l’intérieur  du 
quatrième  ventricule. 

(1.  — Bn  qaalrleme  venlrleole,  on  venirleale  du  cervelet. 

I,e  quatrième  ventricule  est  une  cavité  intermédiaire  au  cervelet,  à la  pro- 
tubérance et  au  bulbe  rachidien. 

Pour  constituer  celte  cavité,  les  trois  parties  qui  précèdent  s’unissent  de 
la  manière  suivante  : 

I.a  protubérance  et  le  bulbe  rachidien,  continus  l’un  à l’autre,  forment 
un  premier  plan  tourné  en  haut  et  en  arrière.  A ce  plan  le  cervelet  oppose  : 
1“  su  partie  médiane  et  inférieure,  qui  ferme  le  ventricule  en  arrière  ; 2"  ses 
pédoncules  supérieurs  et  la  valvule  de  Vieussens,  qni  ferment  le  ventricule  en 
haut;  3“  ses  pédoncules  moyens  et  ses  pédoncules  inférieurs,  qui  se  conti- 
nuent, les  premiers  avec  les  parties  latérales  de  la  protubérance  annulaire, 
les  seconds  avec  la  buse  du  bulbe  rachidien  , et  qui  ferment  ainsi  le 
ventricule  en  dehors. 

I.a  cavité  ventriculaire  est  donc  limitée  en  avant,  en  arrière,  en  haut  et  en 
dehors  par  des  parties  nerveuses.  Mais  comment  est-elle  limitée  en  bas  Ici 
elle  est  close  par  deux  simples  lamelles  dépendantes  de  la  pie-mère,  s’éten- 
dant des  parties  latérales  du  bulbe  rachidien  A la  face  interne  des  amygdales; 
encore  ces  lamelles  ne  sont-elles  jamais  réunies  l’une  A l’autre  A leur  extré- 
mité inférieure,  en  sorte  que  dans  ce  point  le  ventricule  reste  ouvert  et  en 
libre  communication  avec  l’espace  sous-arachnoïdien. 

La  forme  du  quatrième  ventricule  est  celle  d’une  cavité  ellipsoïde,  aplatie 
de  haut  en  bas  et  d’arrière  en  avant,  très-obliquement  descendante,  se  ter- 
minant en  pointe  aigue  aux  deux  extrémités  de  son  grand  axe,  et  en  pointe 
mousse  aux  deux  extrémités  de  sou  petit  axe.  On  peut  lui  considérer  par 
conséquent  deux  parois,  quatre  bords  et  quatre  angles. 

t 

a.  Paroi  antéro-inférieure,  — Pour  la  découvrir,  il  faut  inciser  d’avant  en 
arrière,  et  dans  sa  partie  moyenne,  toute  l’épaisseur  du  lobe  médian  du 
cervelet,  puis  écarter  ensuite  les  deux  bords  de  la  division.  (Fig.  466.) 
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Sa  figure  est  «-flic  d'un  losause  dont  1 atigle  inférieur,  excavé  et  (rés- 
accusé,  a été  décrit  par  lléropliile  sous  le  nom  de  cniinmis  scriptorius  ; le 
sommet  de  cet  angle  constitue  le  lier  du  cnlauius. 

La  moitié  supérieure  du  losange  répond  à la  protubérance  annulaire,  et 
sa  moitié  inférieure  nu  bulbe  racliidien.  On  remarque  sur  cette  paroi  : 

1»  l u sillon  médian  qui  la  parcourt  dans  tonte  son  étendue  et  qui  repré- 
sente In  tige  du  catamus  srriptorius. 

2“  De  chaque  côté  du  sillon,  un  léger  relief  qui  répond  aux  faisceaux 
intermédiaires  ou  latéraux  du  bulbe. 

ti"  droite  et  à gauche  du  mémo  sillon,  au-dessous  de  sa  partie  moyenne, 
des  stries  blanches,  (rausversales,  uou.symélriqncs,  qui  convergent  de  dedans 
ou  dehors  pour  donner  naissance  au  nerf  auditif,  et  qui  forment  les  barbes 
du  ratamus. 

Il"  A rcxlrémité  inférieure  du  sillon  médian,  une  fossette  située,  sur  le 
prolongement  du  canal  central  de  la  moelle,  oppelée  ventrirule  d'Araiitius. 

Toute  cette  paroi  est  revêtue  d'une  couche  de  substance  grise  assez 
épaisse,  se  continuant,  eu  bas  avec  celle  du  bulbe  cl  de  la  moelle,  en  haut 
avec  celle  du  ventrii  nle  moyen.  Souvent  cette  couche  grise  s étend  en  partie 
sur  les  barbes  du  calarnus,  qui  se  trouvent  alors  comme  voilées. 

b.  l'ami  piisIèrii-sHiiérieure.  — Klle  est  hcaucou[i  moins  régulière  que  la 
précédente,  four  l'étudier,  on  peut  diviser  sur  la  ligne  médiane  le  boltie 
rachidien  et  la  protubérance  annulaire,  et  ensuite  renverser  'en  detiors 
les  deux  lèvres  de  la  section  en  usant  de  beaucoup  de  ménagement.  Mais 
il  est  préférable  de  laisser  intactes  les  iiarlies  précédentes  et  de  relever 
fortement  le  bulbe  en  même  temps  qu’on  écarte  les  deux  amygdales.  Lu 
portant  ainsi  le  bulbe  rachidien  en  avant  et  les  amygdales  en  detiors.  et 
retranchant,  s il  le  faut,  une  partie  ou  la  totalité  de  ces  lobules,  on  découvre 
assez,  bien  tonte  la  paroi  supérieure  du  ventricule,  et  I on  |ienl  fai  ilcmeni 
reconnaître  : 

t"  (Ju'elle  est  concave,  unie  et  de  conleiir  blanche  dans  sa  moitié  ante- 
rieure, formée  par  les  pédoncules  lérébelleux  supérieurs  et  la  valvule  de 
Vieusse.ns. 

2"  Ou  elle  est  inégale,  de  couleur  grise  et  sillonnée  Iransviuvaleuient  dans 
sa  moitié  postérieure,  coustilnée  par  le  sommet  de  réminence  venniciilaire 
correspondante. 

(Ju'nu  niveau  du  point  de  réunion  de  ces  deux  moitiés,  la  paroi  supé- 
rieure, sensiblement  élargie,  présimte  ; sur  la  ligne  médiane,  la  luette  lilire 
et  lloltaule:  sur  les  cotés,  l'extrémité  supérieure  des  amygdales,  et  au-dessus 
de  celle-ci,  les  valvules  de  l'arin. 

c.  Les  bords  du  veulriciile  se  divisent  en  supérieurs  et  inférieurs.  — l.es 
supérieurs  répondent  la  ligne  d'union  des  pédoncules  cérébelleux  supé- 
rieurs avec  la  proliihérance  annulaire. 

Les  inférieurs  sont  formés  p.ar  deux  lamelles  ccllulo-lilirenses.  dépiuidanles 
du  uévrilèim?  du  bulbe  racliidieu,  élemlues  des  |iarlie«  latérales  de  ce 
bulbe  à la  partie  supérieure  et  iulerue  des  ioliules  lousillaires.  où  ces  lamelles 
se  rapprochent  sans  cependant  se  réunir:  en  bas.  e s lamidles  si-  rapprochent 
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Hussi,  ni.'iU  sans  arriver  jiisijii'au  coiilai  l,  el  Inissenl  eiilre  elles  un  iiilervnlle 
dont  la  larjïeiir  égale  celle  ilu  bee  «lu  eulainus  seriplorius. 

il.  l,cf<in</li’s  ont  été  distingués,  d'après  leur  siluatiun  relative,  eu  Inlcniui-, 
sufi^rieur  et  infn’eur.  — l es  aiuilrx  lalènuix  rurrespuiident  au  point  de 
réunion  des  trois  pédoncules  cérébelleux,  et  ;l  rexlrérnité  antérieure  du  corps 
rbomboïdal.  Ils  sont  arrondis  el  Irès-cnnrls. 

l.'aufite  supérieur  se  coulinne  avec  rnriui'riuc  de  Sylvius.  — C,ct  arpiednc, 
creusé  sous  la  parlic  médiane  des  tubercules  quadrijumeaux,  présente  à sa 
partie  inférieure  un  sillon  longitudinal.  Son  extrémité  antérieure  s'ouvre 
dans  le  ventricule  moyen,  iinniédialemeul  au-dessous  de  la  eommissure  pos- 
térieure du  cerveau.  I,  aqueduc  de  Sylvius  établit  par  conséquent  nue  eom- 
municnlion  entre  le  troisième  et  le  quatrième  ventricule.  (Kig.  i'ij.) 

[.'angle  inférieur  présente  aussi  un  oritice  qui  est  limité  : 1“  en  bas,  par 
le  bec  du  calamns;  2"  en  haut,  par  une  |iclite  lamelle  triangulaire  h sommet 
postérieur,  située  entre  le  verniis  inférieur  et  les  amygdales,  lamelle  très- 
variable  dans  ses  dimensions;  3“  sur  les  cùtés,  par  les  laniellcs  qui  forment 
les  bords  inférieurs  de  la  cavité  ventriculaire.  — Cet  oritice  est  inégal, 
comme  déchiré  ; lorsqu’on  soulève  le  bulbe  racbidieu  pour  rexamiiier,  il 
représente  assez  bien  un  bec  d oireau  dont  les  deux  mandibules  seraient 
largvmieut  écartées.  Il  a pour  usage  d'établir  une  facile  communication  entri' 
li's  ventricules  cérébraux  et  cérébelleux  d'une  part,  el  l’espace  sous-ara- 
clinoïdien  de  | autre.. Son  existence  est  couslantc  et  ue  saurait  être  considérée 
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nuh'vo-inférienre  du  quairii'tae  rrntrictile  (cT .après  îlirschfeM). 
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avec  quelques  auteurs  comme  le  résultat  d'une  déchirure.  Qu’on  use  de 
toutes  les  précautions  nécessaires  pour  prévenir  sur  ce  point  une  solution 
de  continuité,  ou  qu’on  brise  sans  ménagement  les  parois  du  crAne,  il  se 
présente  aux  regards  de  l'observateur  avec  des  caractères  toujours  les  mêmes, 
caractères  qui  varieraient  certainement  si  cet  orilicc  était  le  résultat  d'une 
simple  deebirure. 

Pleonis  ehoro'ùlei  du  quatrième  ventricule. — Ces  petits  plexus,  que  Vicq 
d’Azyr  a bien  représentés,  naissent  par  une  extrémité  déliée  au  niveau  de 
la  lamelle  médiane  de  l'orifice  inférieur  du  ventricule,  s’accolent  aux  lamelles 
latérales,  puis  contournent  avec  ces  lamelles  les  corps  resliformes  pour  se 
porter  en  liant  et  en  dehors  vers  les  lobules  du  pneumogastrique,  sur  le 
cèlé  interne  desquels  ils  sc  terminent  par  un  rsnllcmenl  très-manifeste. 

I).  — Texiore  da  eerveiei. 

I.es  deux  substances  qui  composent  le  cervelet  sont  constituées  comm  ■ 
celles  du  cerveau.  Si  elles  en  diffèrent,  c’est  surtout  par  leur  proporlior  ■ 
leur  répartition.  I.a  substance  grise  présente  cependant  quelques  car.ictèi“s 
qui  lui  sont  propres. 

Nous  avons  vu  que  cette  substance  ne  forme  qu’une  petite  partie  de  la 
masse  totale  du  cerveau.  Klle  constitue  la  moitié  au  moins  de  la  masse  du 
cervelet.  1,’élément  cellulaire  ou  actif  du  système  nerveux  est  donc  ici  beau- 
coup plus  abondant. 

Dans  le  cerveau,  la  substance  grise  recouvre  tonte  sa  périphérie  ;'elle 
forme  en  outre  plusieurs  amas,  assez  considérables,  qui  entrent  pour  ime 
part  fort  importante  dans  la  composition  des  corps  striés  et  des  coucli-  ■ op- 
tiques, lesquels  sont  quelquefois  désignés  sous  le  terme  générique  de  'n- 
f/lions  cérébraux.  Dans  le  cervelet,  celte  substance  se  rassemW’'e  presque 
exclusivement  4 sa  périphérie  ; elle  s’y  présente  aussi  sous  l’aspc'l  d’une 
lame  ondulée.  Mais  scs  ondulations  sont  beaucoup  plus  prononcées  ^t  plus 
nombreuses.  Si  l’on  pouvait  la  déplisser,  elle  formerait  ude  sphère  qui  dif- 
férerait peu  probablement  de  la  sphère  cérébrale.  — On  ncfiouve  de  sub- 
stance grise  dans  le  centre  du  cervelet  qu’au  niveau  de/ii.  rhomboidaux, 
où  elle  conserve  encore  sa  forme  lamelleuse  et  ondulée. 

I.a  substance  grise  périphérique  du  cervelet  a été  considé-ce  par  les  an- 
ciens comme  formée  de  deux  couches,  rime  externe  Ou  superficielle,  d’iiii 
gris  p.'ilc,  l’autre  interne  ou  profonde,  d'un  jaune  rougeAtre.  M.  Baillarger, 
qui  en  a fait  une  étude  plus  approfondie,  a remarqué  que  lorsqu’elle  est  di- 
visée en  tranches  minces,  verticales,  elle  présente  la  même  stratification 
que  la  couche  corticale  du  cerveau.  En  prtjcédanl  de  dedans  en  dphors,  elle 
comprend  trois  couches  transpareules  et  trois  couches  opaques  ou  médul- 
laires, alternativement  superposées;  la  plus  profonde  est  grise,  la  plus 
superficielle  blanche.  Do  ces  six  lames,  les  trois  premières  ou  profondes 
constituent  la  couche  jaune  des  auteurs  anciens,  et  les  trois  dernières,  ou 
superficielles,  leur  couche  grise. 

I.a  couche  jaune,  formée  par  la  superposition  de  deux  lames  transparentes 
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et  d'une  lame  opaque,  tnVs  iniiice,  comprend  dans  sa  composition  : 1“  des 
cellules  nerveuses,  multipolaires,  peu  nombreuses  et  tn's-petites,  dont  le  dia- 
mùtre  varie  de  0”“,010  à 0”",015;  2*  des  tubes  nerveux  qui  s’entrecroi- 
sent, etqui  donnent  ainsi  naissance  à un  réseau  à mailles  très-serrées;  3"  tu\ 
très-grand  nombre  de  myélocytes  semblables  à ceux  que  nous  avons  déjà 
rencontrés  dans  la  substance  grise  du  cerveau;  U“  une  substance  amorphe, 
granulée  (substance  conjonctive  de  quelques  auteurs). 

La  couche  grise,  formée  par  la  superposition  de  deux  lames  opaques  et 
d’une  lame  transparente  intermédiaire,  est  remarquable  surtout  par  la  pré- 
sence d'une  foule,  de  grosses  cellules  multipolaires,  découvertes  par  l’urkynè. 
Le  diamètre  de  ces  cellules  varie  de  0"’"‘,03ü  à O""",0G0.  Elles  sont  sphéri- 
ques ouovo'ides,  et  présentent  deux  ou  trois  prolongements,  rarement  quatre. 
L’un  de  ceux-ci,  extrêmement  délié,  se  dirige  en  dedans.  I.es  autres,  relati- 
ver.r^nt  énormes,  se  dirigent  en  dehors  en  se  divisant  et  subdivisant,  en 
F te  que  chacun  d eux  devient  le  point  de  départ  d'un  faisceau  de  fibrilles, 
dont  les  unes  s’anastomosimt  avec  celles  des  cellules  voisines,  tandis  que  les 
a, 1res  vont  très-probablement  se.continuer  avec  les  tubes  de  la  substance 
me'ilullaîre.  Indépendamment  de  ces  grosses  cellules  cl  des  tubes,  la  couche 
grise  contient  aussi  une  certaine  quantité  de  substance  granulée. 

I.a  'aubstance  Idanche  ou  méilullaire  se  compose  de  tubi’s  nerveux  qui 
sont  rassemblés  en  deux  gros  faisceaux  principaux,  représentant  chacun 
ur.e‘  sorte  de  gerbe.  Par  une  de  Iqui-s  extrémités  ces  gerbes  répondent  aux 
corps  rbomboïdanx,  c’esl-;'i-dire  à l’origine  des  trois  pédoncules  cérébelleux. 
Par  l’Mlréinité  opposée,  largement  épanouie,  elles  se  dirigent  ver.s  la  péri- 
phérie dos  hémisphères  du  cervelely  en  s’irradiant  dans  tous  les  sens  cl  en 
se  dé  mposant  en  couches  concentriques  de  plus  en  plus  minces,  les  plus 
con--  „-rables  occupant  le  centre  des  lobes,  les  moyennes  le  centre  des  lo- 
bule», les  ac  res  le  centre  des  lames  et  lamelles.  Les  plus  minimes  sont  ré- 
ductibles .icore  en  plusieui-s  feuillets  représentant  chacun  un  petit  éventail. 
— Les  t.  )CS  noc'  eux  qui  entrent  dans  la  compo»ilion  de  ces  gerbes  rayon- 
nantes ne  dill’èiei,.  nullement  du  reste  de  ceux  qui  forment  la  couronne 
rayonnante  de  > il  - leur  extrémité  terminale  pénètre  dans  les  deux  couches 
de  lU  subslnnc"  cale,  où  ils  se  continuent  avec  les  prolongements  des 
ccllu’  s mu. .«polaires. 

La  structure , des  corps  rhombo'idaux  rappelle  celle  des  hémisphères  céré- 
be]'  ux.  L’uu  e/ l’autre  sont  formés  aussi  <1  leur  périphérie  par  une  lame 
onduleuse,  cs.sen/iellement  composée  de  cellules  nerveuses,  et  dans  leur 
partie  centrale  de  tubes  irradiés  dans  tous  les  sens.  Ces  tubes  se  continuent 
à leur  point  de  départ  avec  ceux  des  trois  pédoncules,  et  A leur  extrémité 
terminale  avec  ceux  de  la  gerbe  correspondante,  par  l’inlermédiairc  des 
cellules  de  l'olive  cérébelleuse. 

Les  artères  du  cervelet  naissent  : rinférieure  et  postérieure,  de  la  verté- 
brale; l'inferieure  et  antérieure,  de  la  partie  moyenne  du  tronc  basilaire  ; la 
supérieure,  de.  la  partie  terminale  de  ce  tronc.  Elles  dill'èrcnl  de  celles  du 
cerveau  : 1°  par  leur  situation  : ces  artères  ne  rampent  pas  dans  la  profon- 
deur des  sillons,  mais  à la  surface  de  l'organe  ; 2"  par  leurs  tiexuonlés  plus 
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pinnitncéi's,  cii  rapport  aver  le  iiomlire  plus  considérable  des  rameaux 
qu’elles  rournissenl. 

I.es  veines  sont  indépendantes  des  artères  et  beaucoup  moins  sinueuses 
que  celles-ci.  Klles  \ont  se  terminer  dans  les  sinus  latéraux,  dans  les  sinus 
pétrenx  sni>érienrs  et  dans  le  sinus  droit. 

I.c  réseau  formé  par  l'anastomose  de  tous  ces  vaisseaux  artériels  et  vei- 
neux constitue  la  portion  cérébelleuse  de  la  pic-mère.  Cette  portion  céré- 
belleuse est  plus  déliée,  plus  délicate,  moins  résistante  que  la  portion  céré- 
brale. Ku  pénétrant  dans  les  anfractuosités,  celle-ci  s’applique  i elle-même, 
en  sorte  que  les  circonvolutions  se  trouvent  partout  séparées  les  unes  des 
autres  par  ces  deux  feuillets  adossés.  Mais  il. n’en  est  pas  ainsi  pour  les  cir- 
convolutions du  cervelet  ; dans  la  partie  profonde  des  sillons  principaux  et 
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dans  presque  (ous  les  sillons  de  second  ordre,  les  deux  reiiillels  se  confon- 
denl.  Souvent  môme  cet  unique  feuillet  ne  descend  pas  jusqu'au  fond  des 
sillons,  ou  bien  il  n’csl  plus  représetité  A celte  profondeur  que  par  les  vais- 
seaux qui  s’en  délaclient  [lour  péniUrer  dans  la  subslance  nerveuse. 

La  subslance  grise  formant  la  moitié  environ  de  la  niasse  totale  du  cer- 
velet, et  celle  subslance  étant  Itès-ricbe  eu  vaisseaux,  ou  peut  dire  d'une 
manière  générale  que  cel  organe  est  plus  vasculaire  que  le  cerveau. 

§ 3.  Dk  l.'iSIIBME  l>K  I.’ENi;ÊI'11AI.K. 

L'üthme  de  l'en'éphule  est  celle  purlion  de  la  inassi’  encepbalique  qui 
relie  1e  cerveau  au  cervelet  el  au  bulbe  racliidien.  il  est  situé  au-dessous  du 
premier,  an  devant  du  second,  au-dcssus  du  troisième,  sur  la  moitié  supé- 
rieure de  la  gouttière  basilaire,  dont  il  partage  la  direction. 

Son  aspect  est  Irès-dilTérent,  suivant  qu'<pn  rexamine  par  sa  partie  supé- 
rieure, par  sa  partie  inférieure  ou  par  ses  parties  latérales. 

Vu  pur  sa  partie  supérieure,  l istlime  du  rencépliale  se  présente  sous  la 
forme  d'un  plan  allongé  d’avant  on  arrière,  assez  étroit,  reliant  le  cerveau 
au  cervelet,  el  surmonté  dans  su  moitié  antérieure  de  quatre  tubercules. 

Vu  par  sa  partie  inférieure,  il  se  présente  sous  lu  forme  d un  rentlemeni 
central,  duquel  partent  en  divergeant  quatre  grosses  colonnes  méilullaires  : 
deux  supérieures  qui  plongent  dans  les  hémispbères  cérébraux  , deux  infé- 
rieures qui  pénètrent  dans  les  liéinispbères  cérébelleux. 

Vu  par  ses  parties  latérales,  il  est  creusé  d'un  r.lllon  antéro-postérieur, 
très-accusé,  qui  le  divise  en  deux  étages. 

Considéré  dans  son  mode  de  conforiualion  , l istlime  de  l’cncépliale  se' 
compose  en  cllel  de  deux  plans  superposés  : 

!•  D'un  plan  supérieur,  de  ligure  rectangulaire,  étendu  à 1a  manière 
d'une  commissure  du  cerveau  an  cervelet. 

2"  D’un  plan  inférieur,  beaucoup  plus  long  et  plus  épais,  de  forme 
rayonnée,  constitué  dans  sa  partie  centrale  par  la  pridiihéruiice  annulaire,  en 
haut  par  les  pédoncules  cérébraux,  en  bas  et  de  chaque  coté  par  les  pédon- 
cules cérébelleux  moyens. 

Iles  deux  plans  sont  relié?  entre  eux  à droite  et  A gauche  par  un  faisceau 
triangulaire  qui  monte  obliquement  de  l'inférieur  vers  le  supérieur,  el  qui 
porte  le  nom  de  faisceau  Irinniiuluire  de  iislhtne. 

I.  — Plan  siipi  rieur  do  l■i•llllne  de  l’rnrepliale. 

Ce  plan,  obliquement  dirigé  eu  bus  et  eu  arrière,  présente  une  longueur 
de  A centimètres,  une  largeur  de  2 centimètres,  el  une  épaisseur  moyenne 
de  ;$  A A millimèlres. 

Sa  faee  supérieure,  libre,  regarde  en  haut  el  en  arrière.  Hile  est  recou- 
verle:en  avant, par  la  glande  pinéale,la  toile  churoïdienne  et  le  bourrelet  du 
corps  calleux;  en  arrière,  par  l'extrémité  la  plus  saillante  de  l'éminence 
vermiculaire  supérieure. 
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Sa  face  inférieure  réjioud:  en  avant,  aux  pédoncules  çérébraiix,  avec  les- 
quels elle  se  confond;  en  arrière,  à la  partie  la  plus  élevée  du  quatrième 
vcniriculc  qu'elle  contribue  il  former.  - 
Scs  bords,  un  peu  arrondis,  s'unissent  au  niveau  du  sillon  latéral  de 
l'isthme  avec  la  protubérance  et  les  pédoncules  cérébraux. 

Son  extrémité  antérieure  se  (continue  avec  les  couches  optiques,  et  la  pos- 
térieure avec  le  centre  médullaire  du  cervelet. 

Le  plan  supérieur  de  l'isthme  de  l'encéphale  est  csseuliellcment  coustilué 
par  deux  faisceaux  longitudinaux  et  parallèles  qui  s'étendent  du  cerveau 
au  cervelet  : ce  sont  les  pédoncules  cérébelleux  supérieurs.  Tes  pédoncules 
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cerveau.  — N.  Clande  piiicalc  renversée  en  avant  pour  laisser  voir  les  éuiinenivs-Motc*.  — 
•J.  l■cdonrule  céréltelleux  supérieur.  — lu.  Valvule  de  Vieiisaens.  — 11.  I.aïqe  prise  de  eelle 
valvule.— 13.  Coupe  des  deux  lames,  blaiielie  et  prise,  qui  ronnent  sa  moitié  postérieure,  — 
13.  Nerf  pathétique.  — lf|.  Sillon  latéral  de  I isthme.—  15.  Ilithun  de  Heil  ou  fniseean  Irian- 
pithiire  de  l'isthme. — tG.  Coupe  ilu  pédourule  eéréhelleux  supérieur. — 17.  Coupe  du 
pédoncule  eéichelleux  tiioveii.  — 18.  Guipe  du  pédourule  eéréhelleux  inréi-ieur.  — 19  Paroi 
autéro  iiirétieurc  du  quatrième  venlrienle.  — 20.  Oripine  du  nerf  acoustique.  — 24 . Sillon 
iiudiun  poster. eur  de  la  moelle  épiniere  et  du  biilhe  ra.'hidien.  — 22.  Conloiis  méiiiatis  pos- 
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sont  recouverts,  dans  leur  moitié  antérieure,  pur  quatre  saillies  mamelon- 
nées qui  portent  le  nom  de  tubercules  quadrijumeauj-.  Ils  sont  reliés  l un  à 
l’autre  eu  arriére  par  üno  lamelle  Irés-mincc,  la  valvule  de  Vieussens. 

A.  Pédoncules  cérébelleux  supérieurs.  — Les  pédoncules,  appelés  aussi  pro- 
cessus  cerebelli  ad  testes  par  Haller,  processus  cereWii  ad  cerebrum  par  Ürelin- 
court,  s’étendent  du  centre  médullaire  du  cervelet  jusqu’aux  couches  opti- 
ques qu'ils  traversenE  Ils  sont  aplatis  de  haut  en  bas  et  un  peu  plus  épais 
en  dehors  qu’en  dedans. 

Leur  face  supérieure,  libre  en  arrière , est  recouverte  dans  sa  moitié 
antérieure  par  le  faisceau  triangulaire  de  l’isthme  et  par  les  tubercules 
quadrijumeaux,  sous  lesquels  ils  s'engagent  pour  se  prolonger  jusqu’au 
cerveau. 

Leur  face  inférieure  répond  en  avant  aux  pédoncules  cérébrau.x,  avec  les- 
quels elle  se  confond  en  partie.  Dans  le  reste  de  son  étendue,  elle  contribue 
à former  la  paroi  supérieure  du  quatrième  ventricule. 

Leur  bord  interne  se  continue,  en  arrière,  avec  la  valvule  de  Vieussens. 
Par  les  fibres  qui  répondent  A la  moitié  antérieure  de  ce  bord,  les  deux  pé- 
doncules s’entrecroisent. 

Leur  bord  externe  répond  au  sillon  latéral  de  risthme,  au  niveau  duquel 
il  s’unit  à la  protubérance  annulaire  et  aux  pédoncules  cérébraux. 

Leur  extrémité  postérieure  se  perd  dans  la  partie  médiane  du  centre  mé- 
dullaire du  cervelet.  Elle  est  située  au-dessus  de  l’extrémité  correspondante 
du  pédoncule  cérébelleux  inférieur,  dont  elle  croise  la  direction. 

Leur  extrémité  autéricure,  en  s’engageant  sous  les  tubercules  quadriju- 
meaux, s’élargit  et  s’amincit;  elle  contribue  à former  lus  pédoncules  céré- 
braux, et  plonge  avec  ceux-ci  dans  les  couches  optiques. 

Les  pédoncules  cérébelleux  supérieurs  sont  formés  de  fibres  parallèles  et 
antéro-postérieures.  Ils  représentent  pour  le  cerveau  et  le  cervelet  une 
double  commissure  antéro-postérieure. 

b.  Tubercules  quadrijumeaux.  — Ces  tubercules  sont  situés  au-dessus  des 
pédoncules  cérébraux  et  des  pédoncules  cérébelleux  supérieurs,  au-dessous 
de  la  glande  pinéalc  et  de  la  toile  choroïdienne  qui  les  sépare  du  bourrelet 
du  corps  calleux,  eu  arrière  du  troisième  ventricule,  au  devant  du  vermis 
supérieur  qui  les  recouvre  en  partie. 

En  sillon  antéro-postérieur,  médian  et  rectiligne,  sépare  les  tubercules 


Uricurs  de  la  moelle.  — 23.  Les  deux  pyramides  postérieures  formées  par  le  proloiigenicnl 
lie  c'cs  cordons, 

Fig.  &C9,  — 1 . Tige  pituitaire.  — 2.  Corp.s  cendré.  — 3.  Tubercules  mauiillaires.  — 
h,  Pédoncule  cérébral.  — 5.  Prolubéi  ance  annulaire.  — 6.  Origine  du  i>édoncule  cérébelleux 
moyen.  — 7.  Extrémité  supérieure  du  bulbe  rachidien  cl  pyramide  antérieure.  — 
8-  Entre'^roisement  de  ces  pyramides.  — 9.  Corps  olivaires. — 10.  Tubcrrule  cendré  de 
Koiando.  — 11.  Fibres  arciformes.  ~ 12.  Extrémité  supérieure  de  la  moelle  épinière.— 
13,13.  L..gument  ilenlelé.  — l.'i,  14.  Dure-mère  racbidieuue.  — 15.  Baudclelle  des  nerfs 
üplique.s.— lü.  Chiasina  des  nerfs  optiques.  —17.  Nerf  moteur  oculaire  commun.  — 18.  Nerf 
pathétique.  — 19.  Nerf  trijumeau.  — 20.  Nerf  moteur  oriilaire  externe.  — 21.  Nerf  facial. 
— 22.  Nerf  acoustique.-  23.  Nerf  de  Wrisberg.  — 2i.  Nerf  glosso  pharyngien.  — 25.  Nerf 
pneumogastrique. — 2G.2G.  Nerf  spmai.  — 2T.  Nerf  grand  hypoglosse.  — 28.  Première 
paire  cervicale.  — 29.  Deuxieme  puiix*  cervicale.  — 30.  Truisièiiie  paire  cervicale. 
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du  côté  liroil  (1<!  ceux  du  lùlé  (?iiudiu.  I ii  >illi)U  IniuswTsil  cl  ciiriiligiic 
séparo  lus  luboruulus  aulériuurs  dus  [uislcrieuv'. 

I.us  luliertillos  aiitéri(!iir.',ou  éimiu'HfUMKi/i'.v,  siml  plus  vuluniiiu-uv  '(lU'  lus 
poslériours.  l'tie  lûgèrc  dépréssion,  sur  laquelle  repose  la  base  de  la  glande 
pinéale,  existe  à leur  partie  aiilorieure  et  inlerue. 

I.eur  couleur  est  d’un  blanc  terne.  Ils  olt'reul  la  furme  d’un  oxoide  dont  la 
grosse  e.xiréinitc  regarde  eu  axant  et  eu  debors.  l.eur  grand  axe,  incline  loi 
arriOre  et  eu  dedans,  irait  s'entrecroiser  avec  celui  du  crtté  opposé,  un  peu 
au  devant  de  la  colonne  de  1a  valvule  de  Vienssens. 

Ile  leur  cxlréinité  antéro-extcrne  ou  voit  partir  de  cbaqne  crtté  un  petit 
groupe  dtî  libres,  ordinaireiiieul  peu  apiiarentes,  qui  conlonrneni  le' corps 
geuouillé  interne  [mur  se  rendre  au  corps  geuonillé  externe. 

I.es  tubercules  iiosiéricnrs  el  inférieurs,  plus  connus  sons  le  nom  d éia/- 
neiurs  taies,  dill'èreni  des  iirécédi'iils,  non-seulement  par  leur  inidndre 
volume,  mais  aussi  par  leurs  limites,  qui  sont  mieux  accusées  ; par  leur  cou- 
leur, qui  est  plus  blanche  ; par  leur  forme,  qui  est  moins  allongée,  et  par 
leur  saillie,  qui  est  plus  prononcée. 

Ile  leur  partie  externe  part  un  gros  faisceau  cylindroide,  qui  se  diiige  eu 
dehors  et  en  avant  vers  le  corps  geuonillé  interne,  dans  lequel  il  se  ter- 
mine. 

I.es  tubercules  quadrijumeaux  se  composent  île  substance  blauclie  el  de 
substance  grise.  I.a  première  les  entoure  et  leur  forme  une  écorce  très- 
mince.  I.a  seconde  constitue  la  presque  totalité  de  leur  volume. 

li.  Valuule  de  Vienssens,  — La  valvule  de  Vieussens,  vrlnin  iiUerjn  tum  de 
Haller,  lame  m ‘diitlaire  muyeime  du  cervelet  de  Vicq  d'Azyr,  est  une  double 
lamelle  de  siibstanee  blanche  et  grise,  située  en  arrière  des  tubercules  qua- 
drijumeaux, entre  les  deux  pédoncules  cérébelleux  supérieurs  qu  elle  unit 
1 un  à l’autre. 

Sa  longueur  varie  de  à 15  millimètres  et  sa  largeur  de  fi  à 8.  Lxlréme- 
meul  mince  dans  sa  partie  supérieure,  elle  I est  un  peu  moins  dans  ses  deux 
tiers  inférieurs,  où  son  épaisseur  cependant  n'excède  pus  un  millinièire. 

Su  direction  est  oblique  de  haut  en  bas  el  d'avant  en  arrière,  el  sa  ligure 
assez  régulièrement  reclangnlaire. 

Sa  face  supérieure,  tournée  en  urrièn’  el  légèrement  concave,  lépond  ,iu 
verniis  supérieur,  dont  la  sépare  un  prolongement  de  lu  pie-mère.  Celle  face 
est  exelnsiverneni  formée  par  une  lame  blanche  dans  son  tierssupérienr  ; mais 
elle  est  recouvci  lo  dans  se.-  deux  tiers  inférieurs  par  une  couche  de  substance 
grise,  arrondie  en  avant  el  plissée  transversalement.  La  couc.be  blanrlie.  sous- 
jacente  envoie  un  mince  prolongement  dans  chacun  de  ces  plis,  nu  nombre 
de  quatre  en  général,  plus  rarement  de  trois  on  cinq.  Cbacnn  d'eux  repré- 
venle  par  conséquent  un  rudiment  de  lamelle  cérébelleuse,  lamelles  qui  se 
voient  très-bien  sur  une  coupe  médiane  de  la  valvule  de  Vieusseus- 

La  face  inférieure  de  celle  valvule,  iigèreinenl  convexe  et  tournée  eu 
avant,  contribue  à former  la  paroi  supérieure  du  quatrième  ventricule.  Llle 
s upplique  inférieuremeut  ù la  luette,  et  sépare  ainsi  1 une  de  l'autre,  à leur 
extrémité  antérieure,  les  deux  éminences  vermiciilaires. 
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Ses  bords,  antéro-postérieurs  et  parallèles,  s’unissent  au  bord  inlenic  des 
|>édoncules  cérébelleux  supérieurs. 

Son  extrémité  postérieure  se  continue,  par  sa  couche  blanche  ou  pro- 
fonde avec  le  centre  nicdullaire  du  lobe  médian  du  cervelet,  par  sa  couche 
superticiclle  avec  1a  substance  grise  périphérique. 

Son  c.xtrémité  antérieure  se  continue  avec  la  lame  blanche  qui  recouvre 
les  éminences  testes.  — Au  niveau  de  cette  continuité,  on  observe,  sur  la 
ligne  médiane,  un  petit  faisceau  arrondi,  extrêmement  court  et  oblique- 
ment descendant,  qui  se  perd  presque  aussitôt  sur  la  valvule.  Il  est  quelquefois 
simple,  mais  se  bifurque  le  plus  habituellement  à son  extrémité  inférieure; 
je  l'ai  même  vu  se  partager  en  trois  branches,  une  moyenne  plus  grosse  et 
deux  latérales  : ce  faisceau  porte  les  noms  de  frein,  de  colonne  de  la  valvule 
de  Vieussens.  (Kig.  468.) 

Uc  chaque  côté  du  frein  de  la  valvule  |iart  un  sillon  d'abord  transversal, 
qui  limite  en  arriére  les  tubercules  quadrijumeaux,  et  qui  se  dévie  ensuite 
pour  se  prolonger  en  haut  et  en  avant  jusqu’aux  corps  genouillés  internes. 
C’est  sur  la  première  portion,  ou  portion  transversale  de  ce  sillon,  que  pren- 
nent naissance  les  nerfs  de  la  quatrième  paire.  Il  existe  souvent  au-dessous 
de  la  colonne  de  lu  valvule  de  Vieussens  un  petit  faisceau  médullaire  trans- 
versal aussi,  qui  semble  réunir  ces  deux  nerfs  à leur  origine. 

I.a  valv  ule  de  Vieussens  est  une  dépendance  du  lobule  médian  du  cervelet. 
Becouverte  d'une  lame  grise  plissée,  qui  contient  dans  chacun  de  ses  plis 
un  prolongement  de  substance  blanche,  elle  représente,  non  une  simple 
demi-lamelle  cérébelleuse,  mais  bien  un  très-petit  lobule  du  cervelet,  dont 
toutes  les  lamelles  sont  implantées  sur  une  base  commune.  Cette  lame  com- 
mune se  compose  de  libres  antéro-postérieures  qui  émanent  pour  la  plupart 
du  centre  médullaire  du  cervelet.  Mais  quelques-unes  proviennent  aussi  du 
faisceau  triangulaire  de  l'isthme.  Ces  dernières,  dont  le  nombre  est  très- 
variable  et  dont  l’existence  ne  parait  pas  constante,  se  détachent  du  bord 
postérieur  du  faisceau  ; elles  décrivent  sur  les  pédoncules  cérébelleux  supé- 
rieurs une  courbe  à concavité  postérieure,  et  suivent  ensuite  une  direction 
antéro-postérieure  en  se  mêlant  aux  fibres  ascendantes  ou  cérébelleuses. 


II.  — Plan  infCrtear  de  l’Isihme  de  l'eacepliale. 

.Nous  avons  vu  que  ce  plan  inférieur,  de  figure  rayonnée,  donne  naissance 
par  sa  partie  centrale  à quatre  prolongements  : deux  antérieurs,  qui  s’écar- 
tent à angle  aigu  pour  aller  se  perdre  dans  les  hémisphères  du  cerveau,  ce 
sont  les  pédoncules  cérébraux;  deux  postérieurs,  qui  s’étendent  des  parties 
latérales  de  la  protubérance  dans  les  hémisphères  du  cervelet,  ce  sont  les 
pédoncules  cérébelleux  moyens.  (Fig.  470.) 

Les  anciens,  qui  sacriUaieul  quelquefois  dans  leur  langage  la  sévérité  au 
pittoresque,  voyaient  dans  la  disposition  de  ces  différentes  parties  l image 
d’un  crustacé  pénétrant  par  ses  membres  antérieurs  dans  le  cerveau,  et  par 
les  postérieurs  dans  le  cervelet.  l’our  eux,  le  ceutre  autour  duquel  rayonnent 
ces  divers  prolongements  u'était  que  le  chapiteau  ou  le  couronnement  de  1a 

III.  — 9 
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moi'.lle  épiniOre;  de  là  le  nom  de  motUe  attonyee  (jii'ils  :i\aient  donné  à icMe 
parlic  ccnlralc,  el  ceux  de  liras,  de  jambes,  de  queue  île  la  moelle  allonyée, 
qu’ils  iraposérenl,  le  premier  aux  pédoncules  cérébraux,  le  second  aux  pé- 
doncules cérébelleux  moyens,  le  Iroisiéme  au  bulbe  rachidien. 

A.  Conformation  extérieure  île  la  i>rotubérance  el  île  ses  proloniiements. 

1'  Vrotubérance  annulaire.  — O renllemeni  central,  a|ipelé  aussi  jionl  de 
Varole,  mrutl  (le  l’encéphale,  par  Siemmerring;  mésocéphale  par  Chaussier, 
corps  de  la  moelle  alloni/ée  par  quelques  auteurs,  est  situé  sur  la  moitié  supé- 
rieure de  la  gouttière  basilaire,  au-dessous  du  cerceau,  au-dexant  du  cer- 
velet, au-dessus  du  bulbe  raebidieu.  (Kig,  Ittïl.) 

Le  volume  de  la  protubérance  annulaire  est  eu  raison  directe  do  celui  des 
hémisphères  du  cerxelet.  Il  arrive  chez  l’homme  à ses  plus  grandes  dimen- 
sions, mais  diminue  de  plus  en  plus  chez  les  mammifères,  à mesure  que  les 
lobes  latéraux  de  cet  organe  s'atrophient,  et  se  réduit  à ses  plus  minimes 
proportions  lorsque  celui-ci  ne  se  trouve  plus  représenté  que  par  son  lobe 
médian.  Les  trois  principaux  diamètres  de  la  protubérance  ue  présentent,  du 
reste,  que  de  très-faibles  ditVérences. 

Bien  qu’arrondie  inférieurement  et  sur  les  côtés,  elle  tend  à se  rappro- 
cher de  la  forme  cubique.  I)n  peut  donc  lui  considérer  six  faces. 

La  face  antérieure,  inclinée  en  b.is,  est  convexe  dans  le  sens  transversal.  Lite 
présente  : 1"  sur  la  ligne  médiane,  un  sillon  qui  répond  au  tronc  basilaire  ; 
2"  de  chaque  côté  de  ce  sillon,  une  légère  saillie  longitudinale  produite  par 
le  relief  des  faisceaux  pyramidaux  du  bulbe  qui  passent  à travers  la  protubé- 
rance pour  aller  concourir  à la  formation  des  pédoncules  cérébraux;  3"  en 
dehors  de  celte  saillie,  l’origine  apparente  des  nerfs  de  la  cinquième  paire. 

Toute  cette  face,  est  sillonnée  de  stries  transversales  el  curvilignes,  dues  à 
la  présence  de  libres  nerveuses  qui  se  dirigent  dans  le  même  sens,  cl  qu’on 
peut  diviser  avec  Itolandoen  trois  groupes. 

I.es  supérieures  suivent  d'abord  une  direction  horizontale,  l’arvcnues  sur 
les  côtés  de  la  protubérance,  elles  descendent  en  passant  en  dehors  des  nerfs 
de  1a  cinquième  paire  et  dans  rinicrvallc  de  leurs  deux  racines,  puis  se  con- 
tournent de  bas  en  haut  jvour  aller  former  la  partie  supérieure,  el  externe 
des  pédoncules  cérébelleux  moyens.  I.es  plus  élevées  répondent  au  sillon 
latéral  de  l'isthme  ; elles  se  distinguent  des  autres  par  leurs  flexuosités. 

Les  libres  inférieures,  très-mullipliées,  suivent  une  direction  transversale. 
Klles  forment  la  partie  centrale  des  pédoncules  cérébelleux. 

Les  fibres  moyennes  décrivent  une  courbure  demi-circulaire,  dont  la  con- 
cavité regarde  en  arrière.  Klles  passent  en  deilans  de  l'origine  des  nerfs  triju- 
meaux, au  devant  des  fibres  inférieures,  qu'elles  recouvrent  en  les  croi- 
sant obliquement,  el  descendent  jusqu'au  voisinage  du  bulbe.  Ce  troisième 
groupe  de  fibres  lorme  la  partie  antéro-inférieure  des  pédoncules  cérébel- 
leux moyens;  son  existence  n’est  p.as  constante. 

La  face  postérieure  de  la  protub  'Tance,  tournée  en  haut,  fait  parlic  de  In 
paroi  inférieure  du  quatrième  ventricule.  Ou  remarque  sur  sa  parli» 
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médiane  un  sillon  qui  prolonge  en  haut  la  lige  du  calamus  srriplorius,  cl  do 
chaque  eùté  de  cclni-ei  une  saillie  qui  répond  aux  faisceaux  intermédiaires 
du  bulbe.  Par  scs  parlies  latérales,  la  face  postérieure  s'unit  aux  pédoncules 
supérieurs  et  au  faisceau  latéral  de  l istlime. 

I.a  face  supérieur!"  se  continue  avec  les  pédoncules  cérébraux.  Aucune  ligne 
de  démarcation  ne  la  distingue  do  ceux-ci  en  arriére.  Kilo  en  est  séparée  en 
avant  par  un  sillon  transversal,  profondément  déprimé  sur  la  ligne  mé- 
diane, où  il  correspond  au  sommet  de  l'espace  interpédonculaire.  Les  libres 
les  plus  élevées  de  la  protubérance,  en  se  déprimant  aussi  au  niveau  de  cet 
espace,  forment  de  chaque  côté  une  sorte  de  ceinture  ou  de  collier  demi- 
circulaire  qui  embrasse  l'origine  des  pédoncules  cérébraux. 

La  face  inférieure  se  continue  avec  la  base  du  bulbe  rachidien  , dont  la 
sépare  en  avant  et  sur  lescùtés  un  sillon  transversal,  un  peu  plus  que  demi- 
circulaire.  La  partie  médiane  de  ce  sillon  revêt  l'aspect  d'une  petite  pyra- 
mide A base  triangulaire;  ses  extrémités,  plus  larges,  plus  profondes  et 
arrondies,  portent  le  nom  de  fussetles  latérales  du  bulbe.  Sur  les  cùlés  de  la 


Fig.  470. 


ProtiifH'fanrr  nmmtmre  et  pédoncules  cérébelleux  moyens  ,il  apri-.s  llirsi'lirclil). 

I . Cliiasiiia  lias  nerfs  optiques.  — 2.  Corps  rrmlré  cl  tige  pituitaire.  — 3.  raloiri-iiles  iiia- 
iiiillaires.  — 4.  Espace  iiiler{a‘(tunenlaire  et  siiltstatiee  perlinve  |H>sUirieuie.  — 5.  Péiioaeule 
cérébral.  — c>.  Siltou  iiiéiliaii  ilc  la  proluliéraiiee  aniitilaire.  — 7.  Saillie  qui  limite  ce  sillon 
(le  clnatuc  côté.  — 8.  Origine  du  nerf  Injuineau.  — U.  I•'aiseeauv  transvrrsc.s  supérieurs  de 
la  proluliéraiiee.  — 10.  lu.  .Ses  faisreaiix  moyens.  — 11,11.  Ses  faisceaux  inférieurs  s'ciiga 
géant  sous  les  précédents.  — 12, 12.  l*édonculrs  céréltcllenx  moyens  foriiiés  pur  lu  réunion 
des  trois  ordres  de  faisceaux  transviirscs ; le  pédoncule  gauche  est  divisé  près  de  son  origine; 
le  pédoneiile  droit  est  en  jiarlie  était-  pour  iiionlrcr  l'épanouisscnient  de  scs  lilires  daus  t'Iiéüii- 
sphére  céréliclleux  rorres|iondanl.  — 1.1.  Biillie  rarliidien.  — 14.  Sillon  iin-dian  du  bulbe.  — 
15,15.  Entrecroisement  des  pyramides,  — Id.  Pyramides  anit-rieures.  — 17.  Corps  olivâtre. 
— 18.  Fibre.s  areildrmi-s. 
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fossette  pjTiimirtiile,  ou  reiiiurque  les  nerfs  de  la  sixième  paire  ou  moteurs 
oculaires  externes  ; les  fossettes  latérales  sont  le  point  de  départ  du  nerf 
facial  et  du  nerf  acoustique. 

Les  face^  hitéralti  m;  cmifoudeut  avec  les  pédoncules  cérébelleux  moyens, 
au  niveau  d'un  plan  ticlif  passant  eu  dehors  de  l'origine  des  trijumeaux. 

2”  l'éiluticulfs  cèrébfUeuj'  moyens.  — Les  pédoncules  sont  situés  sur  le  pro- 
longement des  libres  transversales  de  lu  protubérance,  qui  se  conlouruent  et 
se  coudcnseut  en  faisceaux  pour  les  constituer.  (Fig.  ù7ü.) 

Leur  volume  est  plus  considérable  que  <'elui  des  pédoncules  cérébelleux 
supérieurs,  mais  plus  pelit  que  celui  des  pédoncules  cérébraux.  — Ils  se  diri- 
gent obliquement  en  dehors  et  en  arriére  pour  se  perdre,  après  un  court 
trajet,  dans  lu  partie  antérieure  des  hémisphères  du  cervelet. — fous  deux 
sont  aplatis  de  haut  en  bus  et  d’arrière  en  avant. 

Leur  face  antéro-inférieure,  libre  et  convexe,  se  trouve  eu  partie  recou- 
verte par  les  lobules  correspondants  du  cervelet,  et  surtout  pur  le  lobule  des 
pneumogastriques. 

Leur  face  postéro-supérieure  se  confond  dès  son  origine  avec  le  centre 
incdullaire  de  cet  organe. 

Se  continuant  en  dedans  avec  les  libres  transversales  de  la  protubérance, 
ils  forment  avec  ces  dernières  une  large  commissure  qui  unit  les  hémi- 
sphères du  cervelet,  comme  le  corps  calleux  unit  les  liémispbères  du  cerveau. 

3°  l'édotwutes  cérébraux.  — Les  pédoncules  revêtent  la  forme  de  deux 
grosses  colonnes  blanches,  verliculemenl  ascendantes,  étendues  du  la  protu- 
bérance annulaire  aux  couches  optiques.  La  bandelette  des  nerfs  optiques 
qui  les  contourne  établit  leur  limite  antérieure.  (Fig.  Û77.) 

La  longueur  de  ces  colonnes  varie  de  15  d 18  millimètres.  — Leur  volume 
est  en  raison  directe  de  celui  des  hémisphères  cérébraux. 

Lyliudriqnes  et  Irès-rapproi  bés  à leur  point  de  déjiart,  les  pédoncules 
cérébraux  se  dépriment  de  haut  en  bas  (d  s'élargissent  d avant  en  arrière  à 
mesure  qu'ils  se  rapprochent  des  couches  optiques. 

Lüur  face  inférieure,  libre  et  convexe,  oll're  des  stries  longitudinales  résul- 
tant de  la  juxtaposition  de.s  faisceaux  libreux  qui  les  composent.  (Fig.  570.) 

Leur  face  inlerne,  nitdiis  arrondit'  que  la  précédente,  présente  un  sillon 
longitudinal  sur  liejnel  ou  remarque  : I"  nue  ligne  noinltre  correspondante 
au  locus  niyer  du  pédoncule;  2”  une  série  de  radicules  qui  convergent 
pour  former  le  nerf  moteur  oculaire  commun.  — File  s unit  à celle  du  côté 
opposé  par  l'intermédiaire  d une  lamelle  blaucbe,  triangulaire,  criblée  de 
pertuis  vasculaires,  dont  la  base  répond  aux  tubercules  niamiilaires  et  le 
sommet  à la  protubérance.  Lelle  lamelle,  décrite  par  Vicq  d’.Xzyr  sous  le 
nom  de  substance  yerforée  fioslérieure,  est  creusée  eu. gouttière  sur  ses  deux 
faces,  qui  répoudeul,  l’une  à Fespace  iiilerpédonculaire , l’autre  au  bord 
postérieur  du  ventricule  moyeu. 

Leur /«ICC  cx/«i7ic  est  contigué  à la  circonvolution  de  l'hippocampe.  File 
forme  la  lèvre  mterne  des  parties  latérales  de  1a  grande  fente  cérébrale.  La 
bandelette  des  nerfs  optiques  la  croise  obliquement.  (Fig.  537.) 
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Leur  fncf  nupérifuri'  nsi  rncoinnrU'  par  Ins  tubnrciilcs  qiiadrijuninaux  i‘l 
par  les  faisceauv  Iriaiipulairns  ile  l'istlime  qui  les  séparetil  de  ees  tiilier- 
culcs. 


li.  Structure  de  lu  protubérance  et  de  ses  probmgeinents. 

La  parlie  centrale  de  l'élagc  inférieur  de  l'isllime  se  compose  de  Mibslance 
blanche  et  de  subslancc  grise.  (!elle-ci  en  forme  les  deux  tiers  environ  ; elle 
recouvre  toute  sa  face  postérieure.  La  substance  blanche  est  disposée  par 
couches  transversales  et  longitudinales  qui  se  succèdent  dans  un  ordre  alter- 
natif, et  qui  se  prolongent,  les  premières  dans  les  pédoncules  cérébelleux 
moyens , les  secondes  dans  les  pédoucuhïs  cérébraux.  Voyons  comment  ces 
plans  se  superposent  dans  la  protubérance  et  ses  divers  prolongements. 

I"  Structure  de  la  prululiérance.  — Sa  face  antéro-laléralo  est  constituée 
par  une  couche  de  libres  transversales  tpii  se  fasciculeni  et  se.  condensent 
de  chaque  côté  pour  former  la  parlie  antérieure  ou  superficielle  des  pédon- 
cules cérébelleux  moyens. 

Lorsqu'on  a enlevé  cette  première  couche,  c.'e,sl-à-dire  toute  celle  parlie 
de  la  protubérance  qui  dépasse  le.  niveau  dns  pédoncules  cérébraux , ou 
découvre  deux  faisceaux  aplatis,  situés  d droite  cl  à gauche  du  sillon  médian, 
s’étendant  de  ces  pédoncules  vers  le  bulbe  rachidien.  Dans  leur  moitié  suiié- 
rieure,  ces  faisceaux  s'étalent  et  se  composent  d un  grafid  nombre  de  l’asci- 
l'ules  entourés  de  substance  grise  et  disposés  sur  plusieurs  plans,  à travers 
lesquels  passent  autant  de  plans  à direction  transversale  qui  se  prolongent 
tous  dans  les  pédoncules  cérébelleux  moyens.  Dans  leur  moitié  inférieure  ces 
mêmes  faisceaux  se  condensent  de  plus  en  plus,  s’arrondissent  et  sont  presque 
exclusivement  formé.s  de  substance  blanche,  (l'ig.  d"l  et  /|73.) 

Au-dessous  dos  faisceaux  longitudinaux  su  présente  un  noyau  considérable 
rie  substance  grise,  dans  lequel  ou  nii  trouve  plus  que  des  fibres  Iraiisver- 
sirles,  lesquelh-s  vont  renforcer  encore  les  pédoncules  situés  sur'leur  piadon- 
geinenl.  (ies  libres  transversales  supérieures  et  toutes  celles  qui  coniribueni 
.'i  former  la  protubérance  s’entrecroisent  sur  la  ligne  metliaue  ; de  leur 
entrecroisement  résulte  un  raphé  très-manifeste  qui  partage  r-e  renilcment 
en  deux  moitiés  symétriques.  (Eig.  U~U-) 

(’av  noyau  détruit,  on  rencontre  dans  une  dernière  couche  grise  de  nou- 
velles libres  longitudinales  qui  se  continuent  en  bas  avec  celh's des  faisceaux 
intermédiaires  du  bulbe,  et  en  haut  avec  celles  des  pédoncules  cérébianx. 
• les  libres  longitudinales  profondes  s’enlrecmisent  sur  la  ligne  médiane, 
de  telle  sorte  que  celles  de  droite  passent  à gauche,  et  réciproquement.  Leur 
entrecroisement  se  voit  assez  bii'n  sur  les  cerveaux  qui  ont  été  immergés 
dans  l’alciMd  pendant  quinze  jours  ou  Irvds  semaines,  (l  ig.  67!»./ 

2“  .Structure  des  pédoncules  cérébelleux  moyens.  — La  substance  grise  qui 
entre  pour  une  part  si  importante  dans  la  composition  de  la  protubérance, 
ne  se  prolonge  pas  dans  ces  pédoncules.  Ceux-ci  n'eu  présentent  jamais 
aucune  trace  ; ils  sont  exclusivement  formés  de  libres  parallèles  qui  semblent 
se  continuer  toutes,  d une  part  avec  les  fibres  transversales  du  pont  de 
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Varole,  de  l’aulre  avec  le  centre  médullaire  des  hémisphères  du  cervelet. 
(Cependant  M.  l.onget  pense  qu’ils  sont  formés  en  partie  aussi  par  un  pro- 
longement du  faisceau  intermédiaire  ou  latéral  du  bulbe  rachidien. 

3“  .Structure  des  pédoncules  cérébraux.  — Ils  se  composent  essentiellement 
de  substance  blanche,  mais  contiennent  aussi  une  certaine  quantité  de  sub- 
stance grise.  On  leur  considère  trois  plans  qui  se  superposent,  et  qui  se  dis- 
tinguent en  inférieur,  moyen  et  supérieur. 

Le  plan  inferieur  est  formé  par  le  prolongement  des  Libres  longitudinales 
inférieures  du  la  protubérance. 

Le  plan  moyen,  plus  épais  que  le  précédent,  fait  suite  au  faisceau  inter- 
médiaire du  bulbe. 

Le  /don  siipéi  ienr  comprend,  en  procédant  de  bas  en  haut  : les  pédoncules 


( tt/i/bn/iOtifén  i*é/n  t<furfi  iif  ta  arutU'  t'uuftes  r/é'.v  fn-donruh^  rvé'é'fn'tw.f 

h^i'fiuro  M après  HirsrhfelHV  et  de  h prututnh'unre  (*). 


Kiiz.  67!.  — 1 . ri  liiiaMiia  Hrs  nriTs  opti(|iiON.  — 2.  (àorp^  rnulré  el  ligt'  pi!ui- 

lain*.  — 3.  Tiiherrules  niaiiiilluires.  — 6>  IVdoiH’iilf*  rih'éluiil.  —5.  IVtloiirulc  cériUiellcuv 
movcii.  — 0.  Partie  Intmie  du  «■«nlnil  aiiU-ro-lulêral  •^lurhe  <\\ù  a «‘té  n-pnim^ée  pu  ilelmr^ 
pour  laisser  \oir  Us  «leux  tiers  pxtornc.s  «lu  môme  rortlon;  rrllc  partie  iiili  rue  se  ( «mlimie 
directemmt  avec  lu  pyramide  île  wui  p^^té,  dotil  elle  Urriiie  U*  boni  exl«'i*ne.  — 7.  Los  doux 
ticrîU'XtertiPs  «lu  n»rd*m  aiitcm-lalérul  uaiirlie,  divisés  tu  jiliisieiiis  f.iJ>ee.'i»ix  qui  passcnl 
de  guuetie  a droite,  ru  \'«  »iUv«  roisaul  sur  la  lïpio  iiiédiuiiP  avee  les  rutNepaiix  «•i>rie'pondun!s 

du  opposti. Ü.  Py«aimd«'  droite  pci  pendieuUireiiiciU  ilivisce  el  «b  luelice  uu-«1pssus  de 

rtiiilreeruiMMiiont  pour  iinUre  eu  «tidenee  le  roip;»  olivaiiv  .sous-jaeeul. — S'.  Pyramide 
K tuehe.  — U.  Celli*  meme  pvraiiiiile  , qui  iraver.NC  lu  piüluluTuiire  pour  mî  prolouper  eusuile 
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cérébelleux  supérieurs,  la  partie  la  plus  élevée  des  Taisecaux  Iriungiilaires 
de  l'isllmic,  cl  les  tubercules  quadrijumeaux. 

De  ces  trois  plans,  les  deux  derniers  ne  tardent  pas  se  confondre.  Mais 
les  deux  premiers  sont  séparés  à leur  entrée  dans  le  pédoncule  pur  une 
couche  de  substance  noirâtre  olfrant  lu  forme  d’un  croissant  à concaxilé  pos- 
térieure. lie  noyau,  signalé  par  .Scemmering,  puis  représenté  et  décrit  par 
Vicq  d’.Azyr,  est  connu  sous  le  nom  de  tixhe  brune  ou  locus  ni;ier  crurum 
rerebri.  (l’est  son  extrémité  interne  qu'on  entrevoit  sur  les  côtés  de  l'espacvi 
interi)édonculaire,  au  niveau  de  l’origine  des  nerfs  de  la  troisième  paire.  Il 
est  redevable  de  sa  coloration  A la  matière  pigmentaire  très-abondante  que 
renferment  scs  cellules.  (Fig.  472.) 

b"  t'aisreau  triangulaire  de  l'isthme,  ou  ruban  de  lleil.  — Ce  faisceau  est  nue 
lame  de  substance  blanche  qui  s’étend  obliquement  de  l’étage  inférieur  à 
l’étage  sujiérieur  de  l’isthme,  et  qui  contribue  à les  relier  l’un  à l’autre.  Il 
lire  son  origine  de  la  protubérance  et  particuliérement  de  la  portion  externe 
ou  non  entrecroisée  du  faisceau  intermédiaire  du  bulbe,  au  moment  on 
celui-ci  traverse  le  pont  de  Varole  (iourse  rendre  dans  les  pédoncules  céré- 
braux. Sun  point  d’émergence  répond  au  sillon  latéral  de  risthine  dont  il 
occupe  presque  toute  la  longueur.  Sortis  du  sillon,  les  cleux  rubans  de  lleil 
se  i>orlent  en  haut,  en  arrière  et  en  dedans  vers  les  tubercules  testes  et  le 
cordon  situé  sur  !c  prolongement  de  leur  grand  axe,  s engagent  au-dessous 
de  ces  luhercnies  et  de  ces  cordouf,  puis  s’unis.-icnt  sur  la  ligne  médiane. 
De  leur  union  résulte  un  plan  quadrilatère  qui  su|qiorte  les  tubercules 
quadrijumeaux  et  qui  e’sl  supporté  par  les  pédoncules  cérébraux.  Après 
s’élre  entrecroisés , ils  se  séparent  pour  se  prolonger  avec  ces  pédoncules 
jusque  dans  les  couches  optiques.  (Fig.  468.) 

Des  faisceaux  triangulaires  on  voit  se  détacher,  en  arrière  des  tubercules 
quadrijumeaux,  un  petit  groupe  de  libres  qui  s’iulléchissent  pour  descendre 
sur  la  valvule  de  Vieiissens  à la  formation  de  laquelle  elles  participent.  Ces 
libres  curvilignes  et  rtjtrogrades  varient  du  reste  dans  leur  nombre  et  leur 

MM-  II-  pnlnnculs  ct'réljial,  dont  clU-  fmiiio  li-  pluii  inft-rivur. — tO.  (loupe  de»  tilm  s Iransvi  r- 
sales  superlieiellcb  du  pom  de  Vandc. — 11.  Coupe  des  libres  li'aiisversules  les  plus  profondes. 
— 12.  Olive  du  côté  gauche.  — 13.  Olive  du  eèlé  droit  m-  eontiniiant  en  bas  avec  les  fibres 
profouilrs  du  cordon  aiitéro  lul^rul  ; le  faisc  eau  inleriuédiaire  ou  lalcrui  .vius-jacent  Iraverse 
la  protultdranee  pour  aller  foriiier  te  plan  moyen  du  pédoncule  eérédiral. 

Fip.  472.  — Coupe  des  pédoncules  céiéhetnu'.  — J.  Espace  iuterpddonculaire.  — 
2, 2.  Plan  inferieur  des  pcdoiicutes  cérébraux.  — 3, 3.  Ltjeus  nigee.  — tj,  .1.  Plan  moyeu  des 
pibloncules  ennsliUiés  pur  le  proloupeuiciil  des  faisceaux  latéraux  du  bulbe. — 5, 5.  Plati  sujié- 
I ieiir.  — 6.  Coupe  de  l'aqueduc  de  Sylviu».  — 7,  7.  Coupe  des  pé.loncules  cérébelleux  suprl- 
rieurs.  — 8,8.  Coupe  des  tubercules  quadrijumeaux  |iostéricurs. 

t-’ip.  473.  — Coupe  de  h protubérance  au  nireau  de  sa  partie  uioifenae.  — 1,1.  Coupe 
lie  la  pyramide  anterieure  : on  voi»  qu'elle  seeouipose  d’un  pruud  nombiede  fascicules  entourés 
de  Mibsiaiiee  prise  et  séparés  par  des  fibres  truiisversales.  — 2.  2.  Fibres  transversales  pro- 
fondes de  la  protiibéranee. — 3.  Coiqie  des  faiseeaux  latéraux. — 4.  Raplié  médian,  au  niveau 
duquel  les  libres  transverses  s'eiitiecrolseiit.  --  .5.  Pédoncules  cérébelleux  moyens. 

Fip,  474-  — Coufte  de  la  protubéraaee  au  nireau  de  son  bord  infriieur.  — I.l.  Fibres 
transverses  stiperlieielles.—  2.  Sillon  inférieur  de  la  prolubéranee.—  3,3.  Coufie  des  pédon- 
cules cérélielleux  moyens,  — 4,/,.  (àmpedes  faisceaux  latéraux.  — 5.  Sillon  supérieur  de  la 
protubérance. — ti,fi.  Coupe  des  faisr-eaiix  pyraiiiidaiix.  — 7,7.  Fiiires  transversales  pro- 
fondes. 
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disposition,  ü'ielquefois  elles  sont  nombreuses  et  tr6s-apparentes.  Plus  sou- 
vent elles  sont  rares  et  alors  peu  manifestes.  Chez  certains  individus  je  les  ai 
vues  se  perdre  sur  les  pédoncules  cérébelleux  supérieurs,  dont  elles  sem- 
blaient former  une  dépendance. 


§ û.  — Bi  lbf.  RACIIiniEN. 


Le  bulbe  rachidien  est  cette  partie  de  l’encéphale  qui  s’étend  de  la 
protubérance  et  du  cervelet  à la  moelle  épiniére. 

Longtemps  il  a été  considéré  comme  une  dépendance  de  la  moelle,  qu’il 
surmonte  ii  la  manière  d'un  chapiteau,  et  dont  il  semble  faire  partie  en 
elfet.  Mais  il  en  diffère  très-notablement  par  sa  structure  ; en  outre,  il  est 
logé  dans  la  cavité  du  crSne.  C’est  donc  avec  raison  que  le  bulbe  rachidien 
a été  rattaché  à l'encéphale.  Il  constitue  l’un  des  quatre  segments  de  cet 
organe,  le  plus  inférieur  et  le  plus  minime,  puisque  son  poids  ne  représente 
que  la  tt'26'  partie  de  celui  de  la  masse  encéphalique. 

Ses  limites  sont  établies  : eu  haut  et  en  avant,  par  la  protubérance  qui  le 
déborde,  et  sous  laquelle  il  semble  s’engager  ; en  bas,  par  1a  présence  de 
faisceaux  fibreux  qui  s'entrecroisent  sur  la  ligne  médiane  et  qui  séparent 
le  sillon  antérieur  du  bulbe  du  sillon  antérieur  de  la  moelle,  l'n  plan 
horizontal  passant  immédiatement  au-dessous  de  cet  entrecroisement,  telle 
est  donc  la  limite  inférieure  du  bulbe  ; ce  plan  correspond  à la  partie  moyenne 
de  l'apophyse  odouto'i'de,  et  par  conséquent  à l'arc  antérieur  de  l'atlas,  avec 
lequel  celte  apophyse  s'articule.  — En  arrière,  le  bulbe  se  continue  sans 
ligne  de  démarcation,  d’une  part  avec  la  moelle,  de  l’autre  avec  la  protu- 
bérance et  le  cervelet. 

La  longueur  du  bulbe  a pour  mesure  l'intervalle  compris  entre  la  partie 
moyenne  de  la  gouttière  basilaire  et  la  partie  moyenne  de  l'apophyse  odon- 
toïde, intervalle  qui  n’excède  pas  27  millimètres.  .Sa’plus  grande  largeur  est 
de  18  millimètres,  et  sa  plus  grande  épaisseur  do  12  à 13. 

Comme  la  gouttière  sur  laquelle  il  repose,  le  bulbe  rachidien  se  dirige 
obliquement  en  bas  et  en  arrière.  Son  axe,  d’abord  incliné  sur  l’horizon  de 
Û5  degrés,  se  coude  au  niveau  du  trou  occipital  pour  devenir  vertical  ; ses 
deux  tiers  supérieurs  forment  avec  son  tiers  inférieur  un  angle  obtus  dont 
l’ouverture  regarde  en  b.as  et  en  avant.  (Fig.  hll.) 

A.  Conformation  extérieure  du  bulbe  rachidien. 

La  forme  du  bulbe  rachidien  est  celle  d’un  renflement  cono’ide  un  peu 
déprimé  d’avant  en  arrière. 

La  base  de  ce  renflement,  tournée  en  haut  et  en  avant,  légèrement  rétrécie 
et  comme  étranglée  au  voisinage  de  la  protubérance,  présente  un  sillon 
demi-circulaire  qui  établit  les  limites  respectives  de  la  prolubérancc  et  du 
bulbe.  — .Sou  sommet,  tronqué , arrondi,  et  un  peu  plus  effilé  que  la 
partie  sous-jaceule  de  la  moelle,  porte  le  nom  de  collet  du  bulbe. 
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Des  quatre  faces  du  buibo  rachidien , l’une  regarde  en  avant  et  en  bas, 
l'autre  en  arriére  et  en  haut  ; les  deux  dernières  sont  latérales. 

a.  Face  antérieure  du  bulbe  rachidien. — Kilo  est  en  rapport,  supérieurement 
avec  la  gouttière  basilaire,  plus  bas  avec  les  ligaments  occipito-atloïdicns 
antérieurs  et  l'apophyse  odontoïde.  — Concave  de  haut  en  bas,  convexe 
transversalement,  cette  face  présente,  lorsqu’elle  a été  préalablement  dé- 
pouillée de  son  névrilèrae  ; un  sillon  médian  ; de  chaque  cOté  de  celui-ci 
une  saillie,  les  pyromï(/es  antérieures  ; en  dehors  des  pyramides,  un  second 
sillon,  moins  étendu  et  plus  superficiel  ; puis  une  seconde  saillie,  les  olives 
ou  corps  olivaires.  (Fig.  475.) 

Le  sillon  médian  de  la  face  antérieure  du  bulbe  est  situé  sur  le  prolon- 
gement d’un  sillon  semblable  qui  se  voit  sur  toute  l’étendue  de  la  face  cor- 
respondante de  la  moelle.  Il  se  trouve  séparé  de  ce  dernier  par  des  faisceaux 
fibreux,  au  nombre  de  trois  ou  quatre,  qui  naissent  des  pyramides  et  qui 
s’entrecroisent  sur  la  ligue  médiane  avec  ceux  du  côté  opposé.  Son  extré- 
mité supérieure,  limitée  par  la  protubérance,  s'élargit  pour  former  une 
fossette  pyramidale,  étroite  et  profonde,  mentionnée  par  Vicq  d’Azyr  sous  le 
nom  de  trou  borgne. 

Dans  ce  sillon  pénètrent  un  grand  nombre  de  vaisseaux.  Ceux-ci  étant 
enlevés,  on  remarque  dans  sa  partie  profonde  une  étroite  bandelette  qui  unit 
les  deux  pyramides  anlérieures  et  qui  est  connue  depuis  les  travaux  de  Stil- 
ling  sous  le  nom  de  raphé. 

Chez  quelques  individus,  le  sillon  médian  du  bulbe  est  en  partie  masqué 
par  des  fibres  transversales  qui  prolongent  en  bas  le  bord  inférieur  de  la 
prolubérance.Ces  libres,  qui  existent  très-rarement,  offrent  du  reste  beaucoup 
de  variétés;  elles  ont  été  collectivement  décrites  sous  les  noms  d’avant-pont 
et  de  ponticule. 

Les  pyramides,  appelées  aussi  pyramides  antérieure.s , éminences  pyrami- 
dales, faisceaux  pyramidaux,  sont  deux  saillies  longitudinales  et  parallèles, 
étendues  de  la  base  au  sommet  du  bulbe,  situées  sur  les  côtés  du  sillon  mé- 
dian, en  dedans  des  olives. — Vues  extérieurement,  les  pyramides  représen- 
tent un  cône  tronqué  dont  la  base  tournée  en  haut  se  rétrécit  en  s’engageant 
sous  la  protubérance. — Vues  dans  leur  ensemble,  c’est-à-dire  après  avoir  été 
isolées,  chacune  d’elles  revêt  la  forme  d’un  prisme  auquel  on  peut  consi- 
dérer trois  faces  et  deux  extrémités  : 

Une  face  interne,  en  rapport  avec  la  face  correspondante  de  la  pyramide 
opposée. 

Une  face  exlerne,  contiguë  au  corps  olivaire  qu'elle  recouvre  en  grande 
partie. 

Une  face  antérieure,  arrondie  et  convexe,  qui  répond  à la  périphérie  du 
bulbe  rachidien. 

Une  extrémité  inférieure,  plus  petite,  qui  se  décompose  en  trois  ou  quatre 
faisceaux  pour  s'entrecroiser  sur  la  ligne  médiane  avec  les  f.iisceaôx  corres- 
pondants de  la  pyramide  opposée.  (Fig.  478.) 

Une  extrémité  supérieure,  plus  considérable,  qui  s’arrondit  et  diminue  de 
diamètre  en  s’engageant  sous  le  bord  inférieur  de  la  protubérance. 
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Les  olives,  ou  corps  olivaires , situées  en  dehors  des  pyramides,  sur  un 
plan  plus  postérieur,  constitueut  de  chaque  côté  une  saillie  oblongue  i\ 
contour  iietteincnt  accusé.  Leur  grand  axe  est  parallèle  ."l  celui  des  pyra- 
mides; et  comme  celles-ci  s’accroissent  de  bas  eu  haut,  les  olixes  sont  un 
peu  plus  écartées  à leur  extrémité  supérieure,  (rig.  /|75.) 

La  longueur  des  corps  olivaires  varie  de  12  à 15  millimètres,  et  leur  lar- 
geur de  3 à 

I.eur  extrémité  supérieure  est  séparée  de  la  protubérance  par  une  dépres 
sion  qui  a reçu  le  nom  de  fnsselle  sus-oliraire. 


auft’rwure  (lu  lui/Kc  rorhidien  (*). 


Fip  '|76. 


Fw'e  postérieure  de  ce  hulhe 


Kitf.  A75.  — t.  Tigf  pituiluirc.  2.  Corps  remir^.  — 3.  Tubcmiles  miimillairos.  — 
V IVilonrulc  r<‘r<^l»rnl.—  5.  ProtuWranre  anmilniro.—  rt.  Origine  Hii  pnlujinile 
moyen.  — 7.  Exiri'iiiili'  siiptVieure  «lu  bulbe  raehiilien  el  pyrumiili'*  «nli^rieure».  — 
H.  Knlreeroisenient^  de  ee.*;  pyramides.  — 9.  Corps  olivaires.  — 10.  Tubt'ii  iiU-  remlré  dr 
Uolundo. — 11.  FilVes- aniformes.  — 1*J.  Extrémité  supérieure  de  In  moelle  épinière.— 
13,13.  Ligament  dentelé.  — l'i.l4  Dure-mère  rarliidicnne.  — 15.  llundelelle  des  miTs 
oplit]ues. — IC.  CliihsMia  de.s  nerfs  optiques. — 17.  Nerf  moteur  oculaire  eommmi. — 18-  Nerf 
putliétique.  — 10.  Ni  i f II  ijiimeaii.  — 20.  Nerf  moteur  oculaire  externe.  — 21.  Nerf  facial. 
— 22.  Nerf  aenuslirpie.  — 23.  Nerf  de  Wrislïurg.—  2'i.  Nerf  glos.vo-plmryncieii.  — 25.  Nerf 
pneiimogUNirique.  — 20. 2ü.  Nerf  spinal.  — 27.  — Nerf  ttruiui  liy{Hjglosso.  — 28.  Première 
paire  cervicale.  — 20.  Deuxieme  paire  cervicale.  — 30.  TroLsieme  paire  cervicale. 

Fig.  /j70.  — 1.  Tubercules  quadrijumeaux.  — 2.  Tubercules  aulérieurs  uu  éiiiineiiees 
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Leur  exlrémitf  inférieure,  moins  saillante  que  la  précéilenle,  est  quelque- 
fui.s  recouverte  et  comme  voilée  par  un  faisc(>au  de  libres  transversales  et 
curvilignes,  connues  depuis  llolando  sous  le  nom  de  fibres  arcilomies. 

Le  sillon  qui  sépare  les  olives  des  pyramides  antérieures  n’est  remar- 
quable que  par  lu  présence  des  ülels  d origine  du  grand  hypoglosse. 

b.  Face  fjostérieure  du  bulbe  rachidien.  — C.ette  face  se  compose  de  deux 
|iartics  bien  dislincics  : dans  son  tiers  inférieur,  elle  est  blanche  et  arrondie 
comme  lu  face  correspondante  de  la  moelle  épinière,  avec  laquelle  elle  se 
continue;  dans  scs  deu.x  tiers  supérieurs,  elle  est  formée  par  une  excavation 
triangulaire,  d'aspect  grisâtre,  qui  concourt  à former  la  paroi  inférieure  du 
quatrième  ventricule.  (Kig.  â76.) 

La  portion  blanche  et  arrondie  de  la  face  postérieure  du  bulbe  forme,  avec 
la  portion  e.xcavée,  un  coude  dont  le  sommet  répond  au  bec  du  calanius 
scriptorius.  Elle  présente  : 

I"  .Sur  la  ligne  médiane,  un  sillon  qui  se  coulinue  avec  le  sillon  raédi.-in 
postérieur  de  la  moelle  épinière. 

2"  En  dehors  de  ce  sillon  m'dian,  deux  petits  faisc^’aux  qui  se  renticnl  au 
niveau  du  bec  du  calamus  scriptorius,  cl  qui  se  prolongent  l'nsuile,  puis 
se  perdent  sur  la  partie  postérieure  des  corps  restiformes.  ('.es  faisceaux 
constituent  les  pyramides  postérieures. 

.’î"  Deux  sillons  latéraux  à peine  apparents  qui  limitent  le  bord  exierne 
des  faisceaux  précédents. 

h"  Eulin  l'origine  des  corps  restiformes,  qui  s’écarlent  pour  se  porter 
en  haut  et  en  dehnr.s,  l’un  à droite,  l'autre  .â  gauche,  et  qui  laisseul  à nu, 
en  s'écartant  ainsi,  la  eubslancc  grise  centrale  de  la  moelle. 

La  portion  grise  ou  excavée  de  la  face  postérieure  du  bulbe  ollre  plus 
d étendue  que  la  précédente.  Limitée  ilc  chaque  ciMé  par  les  pyramides  pos- 
térieures et  les  corps  restiformes,  dont  elle  mesure  récarlemeni,  elle  se 
continue  en  haut  avec  la  face  postérieure  de  la  prolubcrauce.  Lue  ligne 
ticliv'e,  étendue  de  l'un  des  angles  latéraux  du  quatrième  ventricule  à l'angle 
opposé,  marque  sa  limite  supérieure. 

-Nous  avons  vu,  en  étudiant  le  quatrième  ventricule,  que  l'excavation  trian- 
gulaire ainsi  limitée  est  remarquable  par  1a  présence  de  la  lige,  du  bec  et 
des  barbes  du  calamus  scriptorius.  J'ajoulerai  seulement  que  dans  cet  espace 
angulaire  on  observe  en  générai  un  angle  plus  petit,  formé  par  la  rencontre 
de  deux  bandelettes  d'aspect  corné. 


ttules.  — 3.  Tubercules  |JOSlt*rii  urs  ou  éinincMie»  te-ften.  — 4.  Uuban  qui  s'éloml  îles  émi- 
iipiu'L's  uùtes  aux  corps  gciiouilli^s  cxlcrii»  s.  — 5.  (2orUoii  qui  relie  les  rniinences  notes  aux 
corps  gciiouilltis  iiilcriies.  C.  Corps  gciiouilléK  internes.  — 7.  Comiiiissuro  )msléricure  du 
cerveau.  — S.  (îlautle  pinéule  renversde  en  avant  pour  laisser  voir  Ic.s  diniiiciices  imtes,  ■ — 
y.  Pctlonculc  céicbellfux  supérieur.  — lü.  Valvule  tic*  Vieusscas.  — 11.  Lame  gribc  de  celle, 
valvule.  — 12.  I^upe  de.sdeur  lames,  blanche  cl  prise,  qui  foniiiiU  sa  muitid  po>iérieure.  ^ 
13.  NeiT  palbéti<]iic.  — ilt.  Sillon  laldrui  de  l islhme.  — 15.  Utilmu  île  Hcil  ou  fuisrcuu  irittii' 
guiuire  de  l’istbine.  — 10.  Coupe  du  pédoncule  céiébellciix  supérieur.  — 17.  Coupe  du 
pdduncnle  cérébelleux  inoyeci.  — 18.  Coupc  du  pédoncule  cérébelleux  inférieur.  — 19.  Paroi 
nuléro-iiiféiieure  du  quatr^iiiu  veiiiricule.  — 20.  Origine  du  nerf  acoHsiiquc.  — Si.  Sillon 
médian  postérieur  de  la  moelle  épinière  el  du  bulbe  rachidien.  — 22.  Cordons  médiaus  pos- 
térieurs de  lu  moelle.  — ' 23.  Les  deux  pyramides  posiérieures  foniiéc.N  par  le  prolnnpeinenl 
iie  (CS  cordons. 
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c.  Facfs  laliraXeê  du  bulb»  rachidien.  — En  procédant  d’avant  en  arrii>re, 
on  remarque  sur  chacune  de  ces  faces  : le  corps  olivairc  déjA  décrit  ; puis  un 
faisceau  intermédiaire  à l’olive  et  A la  ligne  d’émergence  des  nerfs  glosso- 
pharyngicn  et  pneumogastrique;  et  au  delA  de  celui-ci  le  corps  restiforme  ; 
au-dessous  et  en  arrière  des  olives,  le  tubercule  cendré  de  Holando;  et 
enfin,  au  niveau  de  ce  tubercule,  les  libres  arciformes. 

Le  faisceau  intermédiaire  A l’olive  et  A la  ligne  d'émergence  des  nerfs 
glosso-pbaryngien  et  pneumogastrique  est  presque  entièrement  recouvert 
par  le  corps  olivairc,  en  sorte  qu'on  n’aperçoit  A la  surfaces  du  bulbe  qu'une 
très-petite  portion  de  son  contour;  sa  description  se  rattache  A l’étude  de  In 
structure  du  bulbe  rachidien. 

Les  corp.s  resliforme.s , ou  pyramides  latérales,  forment  la  plus  grande 
partie  des  faces  latérales  du  bulbe.  Continus  inférieurement  avec  les  cordons 
postérieurs  de  la  moelle,  ils  s’écartent  nu  niveau  du  bec  du  calamns  scriplo- 
rius  pour  se  porter  en  haut,  en  dehors  et  en  avant,  d’une  part  vers  la  paroi 
inférieure  du  quatrième  ventricule  qu'ils  limitent  inférieurement,  de  l'autre 
vers  le  centre  médullaire  du  cervelet,  dans  lequel  ils  se  terminent  par  le 
plus  grand  nombre  de  leurs  fibres. 

La  forme  de  ces  faisceaux  est  irrégulièrement  cylindrique.  — Ils  sont  situés 


Fig.  hn. 


Vue  latérale  du  hulbe  rachidien;  situation,  direction,  t apports  dr  rr  hultir  (*). 

1.  Pëdonrule  cérébral.  — 2.  UaiideleUe  des  nerfs  iipliques.  — 3.  Corps  qenouillé  cxlerne. 

— &.  Corps  genonillé  interne.  — 5.  Cliiasnia.  — 6.  Eminenre  notes.  — 7.  Euiineiicc  testes. 

— 8.  Cordon  qui  unit  celle  éniinenee  au  corps  genouillé  interne.  — 9.  (ilunde  pinéale. 

ta.  Tronc  comninn  des  deux  veines  de  Galien  s ouvrant  dans  le  sinus  droit.  — Il . Péiloncule 
l’érébetleux  supérieur.  — 12.  Fai.sceuu  triangulaire  de  l'islbme  émergeant  du  sillon  latéral.  — 
13.  Proluliérance  annulaire.  — 14.  Nerf  moteur  orulaire  comniuii.  — 15.  Nerf  Irijuineau.  — 
10.  Coupe  du  pédoncule  cérélielleux  supérieur  et  de  la  lame  grise  de  la  valvule  de  Vieussens. 
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eiiliv  les  [lyraïuitles  postérieures,  qui  se  prolongetit  sur  eux  en  s el'Hlant  de 
plus  en  plus,  et  les  faisceaux  intermédiaires  du  bulbe,  dont  les  sépare  la 
ligne  d émergence  des  nerfs  glosso-pbiiryngien  et  pneumogastrique,  ligne 
qui  se  continue  en  bas  avec  le  sillon  collatéral  postérieur  de  la  moelle. — Au- 
dessus  de  celle  ligne  on  observe  une  dépression  assez  profonde,  la  fossette 
latétale  du  bulbe,  d où  parlent  le  nerf  facial  et  la  racine  antérieure  du  nerf 
auditif.  I.a  fossette  latérale  se,  continue  en  avant  avec  la  fossette  sus-olivaire. 

I,e  tubercule  cendré  de  Uolando  est  un  noyau  de  substance  grise,  situé 
sur  le  prolongement  du  sillon  collatéral  postérieur  de  la  moelle , à 6 ou 
6 millimétrés  en  arriére  et  au-dessous  du  corps  olivaire.  Ce  noyau  semble 
produit  par  une  sorte  de  hernie  de  la  substance  grise  occupant  le  fond  du 
sillon  collatéral.  — Sa  direction  est  verticale,  sa  forme  ellipsoïde  ; son  volume 
trés-variable,  le  plus  souvent  peu  apparent.  Eue  très-mince  couche  de  sub- 
stance blanche  le  recouvre. 

Les  fibres  arciformes  sont  situées  au-dessous  des  olives,  sur  une  hauteur 
de  6 à 8 millimètres.  Elles  prennent  naissance  dans  le  sillon  qui  sépare  les 
corps  restiformes  des  faisceaux  intermédiaires.  Parvenues  à la  surface  du 
bulbe,  ces  libres  se  portent  transversalement  en  dedans,  embrassent  l’extré- 
mité correspondante  des  olives  et  des  pyramides,  puis  pénétrent  dans  les 
sillons  de  la  face  antérieure,  où  elles  disparaissent. 

L’origine  et  la  terminaison  des  libres  arciformes  n’ont  pas  encore  été  déter- 
minées. Elles  sont  remarquables  par  leur  enroulement  autour  des  faisceaux 
intermédiaires  el  pyramidaux,  qu’elles  semblent  relier  l’un  à l'autre  de 
chaque  côté,  comme  autant  de  liens  presque  circulaires.  Elles  le  sont  aussi 
par  les  variétés  qu  elles  présentent;  espacées  chez  la  plupart  des  individus, 
elles  se  multiplient  assez  daus  quelques  cas  rares  pour  former  une  sorte  de 
collier  autour  des  faisceaux  qu’elles  embrassent. 


U.  Structure  du  bulbe  rachidien. 

Le  bulbe  rachidien  se  compose  de  deux  moitiés  symétriques , el  chacune 
de  ces  moitiés  de  trois  faisceaux.  Il  est  parcouru  par  un  canal  continu  infé- 
rieurement avec  celui  de  la  moelle  épiniére,  supérieurement  avec  le  qua- 
trième ventricule.  Autour  de  ce  canal  on  remarque  une  colonne  de  substance 
grise  qui  s’accroît  de  bas  en  baul,en  s’irradiant  en  partie  dans  les  faisceaux 
environnants,  el  de  laquelle  naissent  non-seulement  les  nerfs  bulbaires, 
mais  une  foule  de  tubes  nerveux  dirigés  en  divers  sens.  Quelle  est  la  situa- 
tion respective  de  toutes  ces  parties?  Quelle  est  leur  texture  intime?  Com- 
ment les  six  faisceaux  bulbaires  se  continuent-ils, d’une  part  avec  les  cordons 


— 17.  Oiupe  du  pédoncule  cérél>ellcux  moyen.  — 18.  Coupe  du  pédoncule  cércbelleux 
inférieur. — l'J.  Nerf  moteur  oculaire  externe.  — 20.  Coupe  du  ccrrelet,  arbre  de  vie  du  lobe 

médian.  — 21.  Ventricule  du  cervelet.  — 22.  Extrémité  supérieure  du  bulbe  rachidien. 

23.  .Son  extrémité  inférieure  ou  collet.  — 2'i.  Pyramide  antérieure.  — 25.  Corps  olivaire 
séparé  de  la  protubérance  par  la  fossette  sus-olivaire.  — 26.  Fuisceau  intermédiaire  du 
bulbe.  — 27.  Corps  restiforme.  — 28.  Nerf  acoustique  dont  le  troue  a été  divisé  au  niveau  de 
la  fossette  latérale  du  bulbe.  — 29.  Pyramide  postérieure.  — 30.  Fibres  arcifornics.  — 
31.  Tubercule  cendré  de  Kolando.  — 32.  Sillon  collatéral  postérieur  de  la  moelle  épinière. 
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de  la  moelle  éiiiiiitTe,  de  l'aiilrc  avec  les  fibres  Inngiludinnics  de  la  protu- 
bérance cl  des  pédoiicnlesy  Telles  soûl  les  prineipales  questions  que  soulève 
léludc  delà  siruclure  du  bulbe,  élude  complc^e  dont  les  résultats  sont 
encore  Irés-coulroversés  sur  plusieurs  points  importants.  Dans  cette  étude, 
nous  procéderons  des  parties  périphériques  aux  parties  centrales.  Nous 
allons  donc  passer  en  revue,  d’abord  : 

l.cs  faisceaux  antérieurs  ou  pyramidaux,  qui  ont  plus  particuliérement 
appelé  rattcntioii  des  anatomistes  et  qui  sont  aujourd'hui  bien  connus. 

I.es  faisceaux  latéraux  ou  intermédiaires , dont  les  olives  forment  une  dé- 
pendance. 

Puis  les  faisceaux  postérieurs  ou  corps  resliformes , dont  les  pyramides 
postérieures  font  partie. 

l'ip.  f|78.  Pis-  47'J. 


tintrcccùvieinent  des  faisceaux  fiijraiaidtau:.  Entrecroisement  des  faisceaur  tuletnn.i . 

Kiji.  47H,  — CliiiiMiiu  rt  tuoMlrli-Ue  lii-;,  in-rfs  n|tli<|urs.  — 2.  OtrpN  rcuiiri:  el  liur  pilui- 
liiiri'.  — 3.  TuiitTnitrs  inatiiittuii't-H. — Pt-diiiiriilt'  réri'brat. — 5.  PiWtoiicute  rérélioltctix 
inoyen.  — 6.  Parité  iiilcriie  ilu  rnritoii  iimérn-Iau'nit  gaurlie  (pii  a idé  |■(•|lousséc  en  itriiors 
pour  taisser  voir  ifs  itfiix  licrs  cxlernes  du  111(1110  fonion  ; relie  pallie  iiilrriie  se  i-ontinue 
(lirertfiiiciil  avec  la  pTraiiiide  de  son  cftlé,  dniil  elle  foriiir  le  liiiii!  cxlrnic.  — 7.  Lc.s  deux 
tiers  exlrrnes  du  rordon  anliîro-lutrrul  euurlie,  divis.Vs  en  plusieurs  faisreaiix  (fui  passent 
de  gaiiclie  a drnilf,  en  s'i-ntrecroisanl  sur  la  lign('  mi-diaiie  avec  les  ruiseeiiiix  eorrespomlants 
du  côliî  opposié  — 8.  Pyramide  droile  perpeiidii-ulairenieiit  divisée  cl  délacliée  au-dessus  de 
renlrecrci'Cinenl  pour  niellrc  en  éviJenre  le  i-orps  olivaire  sous-jacent.  — 8'.  Pyramide 
gaiirhe.  — 9.  Celle  iiiéiiie  pyraiiiide,  qui  traverse  la  protubérance  pour  se  plonger  ensuite 
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Nous  nous  occuperons  ensuite  des  Inlies  ner\en\  qui  parcourent  le  bulbe 
dans  tous  les  sens,  du  canal  central  et  de  la  substance  grise  qui  rcnloure. 

a.  Faisceaux  pi/ramidaux.  — Nous  avons  vu  que  ces  faisceaux  oll'rent  la 
forme  d un  prisme  triangulaire  dont  la  base  arrondie  ri-pond  à la  Tare  arj- 
térieure  du  bulbe.  Ils  sotit  composés  de  tubes  nerveux,  longitudinaux  et 
parallèles,  étendus  de  la  protubérance  au  collet  du  bulbe,  au  iiivcan  duquel 
ils  s'entrecroisent.  Dans  l’épaisseur  de  leur  couche  antérieure  et  de  leur 
couche  externe  on  observe  une  petite  traînée  de  subslance  grise. 

L'entrecroisement  des  pvramides  A leur  extrémité  inférieure  est  un  des 
points  les  plus  iniporlants  de  la  slniclure  du  bulbe.  11  a été  découvert 
en  1709,  par  .Mistichelli.  Pourfonrdu  Petit,  eu  1710,  conlirma  son  existence 
Duvernej  etSantorini  l’ont  représente. "'inslovv,  Scarpa,  Siemmerring,  le  rau- 
getit  nu  nombre  des  faits  les  mieux  constatés  de  la  science.  Cependant  cette 
découverte  a rencontré  des  contradicteurs,  an  nombre  desquels  on  trouve 
avec  regret  .Morgagni,  Haller,  Sabatier,  Chaussier,  itolando,  etc. 

Pour  observer  cet  entrecroisement  dans  les  meilleures  conditions,  il  faut 
avoir  A sa  dis|>usition  des  bulbes  rachidiens  qui  ont  été  immergés  pendant 
quinze  jours  ou  trois  semaines  dans  l'alcool  concentré.  On  coupe  ces  bulbes 
A leur  base,  puis  un  les  sépare  en  deux  moitiés  jusqu’au  niveau  de  la  partie 
intérieure  des  pyramides.  On  écarte  de  même  les  deux  moitiés  de  leur  por- 
tion arrondie  en  procédant  d'arricre  en  avant.  Ces  deux  moitiés  ne  sont  plus 
unies  alors  que  par  les  faisceaux  entrecroisés.  Sur  les  bulbes  rachidiens  ainsi 
préparés,  il  sera  facile  de  constater  : 

1»  (jue  chacune  des  pyramides  antérieures  se  divise  inférieurement  en 
quatre  ou  cinq  faisceaux  aplatis. 

2“  Uue  les  faisceaux  internes  de  1a  pyramide  droite  se  portent  en  bas,  en 
arriére  et  A gauche,  et  ccuv  de  la  pyramide  gauche  en  bas,  en  arriére  et  A 
droite. 

3°  tjue  ces  faisceaux  internes  de  l'un  et  de  l'autre  côté  se  superposent 
alternativement,  en  formant  une  série  d’.X  disposés  par  étages,  et  d autant 
plus  superliciels  qu’ils  sont  plus  inférieurs. 

■V  (Jue  les  faisceaux  du  la  pyramide  droite  se  continuent  avec  le  cordon 
latéral  gauche  de  la  moelle,  et  ceux  de  la  pyramide  gauche  avec  le  cordon 
latéral  droit.  Selon  l.ockart  Clarke,  dont  l’opinion  est  partagée  par  M.  Vul- 
pian,  ces  faisceaux  internes  des  pyramides  se  continueraient  en  partie  aussi 
avec  les  cordons  postérieurs. 

5"  Une  le  faisceau  le  plus  externe  des  pyramides  ne  participe  pas  A 


■MO'  le  |iéilnm’ulc  n'iiA.iiil  lient  (Ho  funiio  le  pluii  inforiour.  — la.  Cotipo  des  lihics  iriiiissoi. 
sales  sU|ierlie.iolle»  du  pont  de  Vaiole. — 1 1 . Coupe  des  lilires  Iniiisversales  les  plus  prorondes. 

— 12.  Olive  du  eôlé  uuuelie.  — l.'i.  Olive  du  efilé  droit,  se  eononnanl  en  bas  avee  le.s  Dînes 
profondes  du  rdté  unlérro-luliTuI  ; le  ruisre,ni  intermédniire  ou  IntiVnI  sons  jurent  traverse  lu 
protulïèiance  |>our  aller  former  le  plan  moyen  du  pédoncule  riTêlirul. 

Fig.  A79.  — t.  Couclie  optique.  — 2.  Coupc  du  pinlonrule  eérdbelleux  supérieur. — 
3.  Coupe  du  pi'doneulc  l érchelleux  moyen.  — S.  Coupe  du  pédoncule  cérébelleux  inférieur. 

— 5.  Coupe  de  la  Kinnde  pinéale.  — 0.  Coupe  des  tubercules  (|uadrijumeanx.  — 7, 7.  Coupe 
(!e  la  valvule  de  Vieussens.  — S.  Faisceaux  latéraux  ou  intermédiaires  faisant  relief  sur  la 
paroi  aniéro-inférieure  du  quatrième  ventricule,  — U,  M.  Flnlreeroisement  de  res  faisceaux. 
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l'eiitrccroiseinciit,  mais  se  continue  directement  avec  le  cordon  antérieur 
de  son  côté. 

La  hauteur  de  l'entrecroisement  est  de  7 à 8 millimètres.  La  distance  qui 
le  sépare  de  la  protubérance  présente  quelques  variétés:  elle  ne  dépasse  pas 
2 centimètres  chez  certains  individus,  et  s’élève  chez  d'autres  Jusqu’à 
2 centimètres  et  demi. 

Par  leur  extrémité  supérieure,  les  faisceaux  pyramidaux  se  continuent 
avec  les  faisceaux  longitudinaux  de  la  protubérance,  qui  se  continuent  eux- 
mémes  avec  les  faisceaux  longitudinaux  inférieurs  des  pédoncules  céré- 
braux. Ces  derniers  se  prolongent  Jusque  dans  les  corps  striés,  où  ils  parais- 
sent 86  terminer.  Du  noyau  central  de  chacun  des  hémisphères  cérébraux 
descendent  donc,  à travers  la  protubérance , deux  faisceaux  convergents 
dont  les  fibres  s’entrecroisent  pour  la  plupart  à la  partie  inférieure  du  bulbe, 
pour  se  porter  ensuite,  celles  de  droite  à gauche,  et  réciproquement.  Qu'une 
solution  de  continuité  se  produise  sur  l’un  de  ces  faisceaux,  au-dessus  de 
leur  entrecroisement,  elle  aura  pour  conséquence  nécessaire  une  paralysie 
des  muscles  du  côté  opposé  ; si  la  solution  de  continuité  siège  sur  ces  mêmes 
libres,  au-dessous  du  bulbe,  ce  sont  les  muscles  du  côté  correspondant  qui 
seront  paralysés.  Ainsi,  toute  lésion  assez  grave  pour  occasionner  une  déchi- 
rure au-dessus  du  collet  du  bulbe  produira  des  cITets  croisés. 

b.  Faisceaux  intermédiaires  ou  latéraux  du  bulbe  {faisri'aux  moyens  de  Ro- 
lande, faisceaux  olivaires  de  Tiedemann,  faisceaux  respiratoires  de  Ch.  Bell). 
— Ils  sont  situés  profondément  entre  la  pyramide  ei  le  corps  restiforme. 
Ceux-ci  enlevés,  on  remarque  que  le  faisceau  intermédiaire  s’accroît  de  bas 
en  haut  et  qu'il  revêt  aussi  la  forme  d’un  prisme  à trois  pans. 

La  face  antérieure  de  ce  prisme,  tournée  en  dedans,  est  recouverte  en 
haut  par  l'olive  et  dans  le  reste  de  son  étendue  par  la  pyramide  antérieure. 

Sa  face  postérieure  répond,  eu  bas  au  corps  restiforme,  et  plus  haut  à la 
paroi  inférieure  du  quatrième  ventricule,  sur  laquelle  elle  forme  ün  léger 
relief  de  chaque  côté  de  la  tige  du  calamus  scriptorius. 

Sa  base,  tournée  en  dedans,  se  trouve  en  rapport  avec  celle  du  faisceau 
opposé. 

Sun  sommet,  tronqué,  apparaît  sur  les  faces  latérales  du  bulbe,  entre 
l'olive  et  le  corps  restiforme. 

Les  faisceaux  intermédiaires  du  bulbe  se  composent  de  substance  blanche 
et  de  substance  grise,  qui  se  mélangent  d’une  manière  intime  et  qui  lui  don- 
nent une  couleur  d’un  gris  Jaunâtre.  — C'est  dans  l’épaisseur  de  cette  sub- 
stance grise  que  chemine  la  grosse  racine  ou  racine  ascendante  des  nerfs 
trijumeaux.  — Leur  extrémité  inferieure,  très-efBléc,  se  continue  en  partie 
avec  la  substance  grise  au  niveau  du  collet  du  bulbe,  et  en  partie  avec  les 
Bbres  profondes  du  cordon  latéral  de  la  moelle.  — Leur  extrémité  supé- 
rieure, notablement  plus  large,  se  prolonge  dans  la  protubérance,  dont  les 
faisceaux  intermédiaires  forment  le  tiers  postérieur  ; ces  faisceaux  suivent 
ensuite  les  pédoncules  cérébraux,  puis  se  terminent  en  partie  dans  les  cou- 
ches optiques  et  en  partie  dans  les  corps  striés. 

Au  niveau  de  la  paroi  inférieure  du  quatrième  ventricule  et  des  tuber- 
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Cilles  quadrijumeaux  les  l'uisceauv  intermédiaires  s eiilrecioiseiil.  (iet  eiilre- 
eroisemcnt,  que  Valentin  appelle  supérieur,  par  oppnsilinn  à celui  des  |)jTa- 
mides  qu’il  iiommi' inrérieur,  a été  sipualc  par  M.  l''oville.  D'abord  conleslé, 
il  est  aujourd  hui  généraleineiil  admis,  four  l'observer,  il  couvieiil  de  plon- 
ger préalablement  la  protubérance  et  le  bulbe  rachidien  dans  l’alcool  pu- 
pendant  trois  semaines  mi  un  mids.  Kn  enlevanl  la  concbe  de  substance 
grise  qui  le  recouvre,  et  en  écartant  ensuite  les  deux  moitiés  de  lu  paroi 
inférieure  du  quatrième  veniricule,  on  peut  voir  que  les  libres  des  faisceauv 
latéraux  se  croisent  en  sautoir  sur  le  plan  médian.  (Kip.  /i7!l.) 

Ainsi  donc,  une  partie  des  libres  du  cordon  auléro  latéral  dniit  de  la  moelle 
s'entrecroise  avec,  celles  du  cordon  opposé,  sur  le  collet  du  bulbe,  [lour 
aller  ensiiile  se  terminer  dans  la  moitié  antérieure  de  riiénii.sphèrc  cérébral 
gauche;  les  autres  s’entrecroisent  plus  haut  et  all'ectent  la  même  termi- 
naison. yu’un  épanchement  sanguin  très-limité  se  produise  dans  l un  de.s 
deux  hémis|ihères,  il  aura  pour  résultat  une  paralysie  du  côté  opposé,  (lor- 
tanl  seulement  sur  un  certain  nombre  démuselés;  si  répanc.benieni  est 
considérable,  1a  paralysie  sera  plus  étendue  et  pourra  comprendre  toute 
une  moitié  du  système  musculaire.  Les  libres  qui  descendent  de  l'encéphale 
étant  d'autant  plus  condensées  qu’elles  se  rapprochent  davantage  du  bulbe 
rachidien , lus  conséquences  de  répaiicheinenl  seront  aussi  d autant  plus 
graves  qu'il  siégera  plus  bas.  Lue  hémorrhagie  occupant  la  partie  médiane 
et  inférieure  de  la  protubérance  déterminerait  une  paralysie  inslanlauée  et 
complète  de  tous  les  muscles. 

Le  corps  olivaire,  dépendance  du  faisceau  latéral,  est  un  noyau  ellip- 
soïde, limité  par  deux  membranes:  l’une  externe,  médullaire,  lisse  et  régu- 
lière; l’autre  interne,  jaunélre,  plisséc  sur  elle-même,  comme  celle  qui 
entoure  le  corps  rhomboïdal  du  cervelet,  avec  laquelle  elle  oll're  la  plus 
grande  analogie  d'aspect  et  de  constitution.  — Son  enveloppe  jaunâtre  a été 
comparée  par  Uolando  à une  bourse  dont  l’orilice  serait  dirigé  en  dedans  et 
en  arrière.  Cette  enveloppe  se  compo.=e  de  petites  cellules  multipolaires  qui 
contiennent  une  notable  quantité  de  pigment  jaune.  Leur  noyau  est  en  gé- 
néral peu  apparent  et  leurs  prolongements  sont  eu  général  aussi  peu  accusés. 
La  cavité  circonscrite  par  l’enveloppe  jaunâtre  de  l'olive  est  remplie  par  des 
tubes  nerveux  qui  sortent  par  son  orillce.  ; un  grand  nombre  de  ceux-ci 
s étendent  d’une  olive  à l’olive  opposée  et  jouent  le  rôle  de  commissure, 
ainsi  que  l’a  fait  remarquer  M.  de  Lenboessek.  (Fig.  4(i5.) 

c.  Corjis  reshlorme.''.  — Les  faisceaux  postérieurs  du  bulbe  ne.  scuit  jias 
prismatiques,  mais  arrondis,  et  un  peu  aplatis  de  dedans  en  dehors.  Libres 
en  arriére,  ils  répondent  par  leur  face  aniéro-externe  aux  faisceaux  inter- 
mediaires, légèrement  excavés  pour  se  mouler  sur  eux.  Leur  face  interne 
s applique  à celle  du  faisceau  opposé. 

L’extrémité  inférieure  des  corps  restiformes  se  continue  avec  les  cordons 
p.isiérieurs  ou  sensitifs  de  la  moelle.  — Parvenus  au  rliveau  du  quatrième, 
ventricule,  ils  se  diviseraient,  selon  la  plupart  des  auteurs,  en  deux  faisceaux 
tecoudaires  très-inégaux.  Le  plus  considérable  s’inlléchirait  pour  aller  se 
terminer  dans  lecentre  médullaire  du  cervelet  : c'est  le  i>èrloncule  cérébelleux 

m.  — lü 
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inférieur.  Le  plus  polit,  poursuivant  le  trajet  primitir  du  corps  restifonne, 
monterait  dans  lu  protubérance  eu  dehors  des  Taisceaux  intermédiaires,  aux- 
quels il  s'unit  et  dont  il  partage  ensuite  la  direction  et  le  mode  de  termi- 
naison.— Selon  M.  Vulpian , les  corps  restiformes  se  termineraient  sur  les 
côtés  du  calamus  scriptorius.  On  sait  en  elTet  que  lorsque  les  tubes  nerveux 
s'atrophient,  la  dégénérescence  s’étend  de  leur  centre  trophique  à toute  leur 
longueur.  Or,  l’atrophie  du  cordon  postérieur,  après  avoir  cheminé  de  bas 
en  haut,  ne  dépasse  jamais  les  bords  du  quatrième  ventricule. 

Les  faisceaux  postérieurs  du  bulbe  ne  se  continueraient  donc  pas  avec  les 
pédoncules  cérébelleux  inférieurs;  ils  en  resteraient  et  semblent  en  effet  en 
rester  indépendants.  Mais  alors  comment  se  terminent-ils?  et  comment  aussi 
se  terminent  les  pédoncules  cérébelleux  inférieurs?  L’observation  nous  laisse 
dans  le  doute  sur  ce  point.  Suivant  M.  Luys,  les  premiers  contourneraient 
la  substance  grise,  s’entrecroiseraient  à sa  partie  antérieure  et  poursuivraient 
ensuite  leur  trajet  dans  le  bulbe  et  la  protubérance;  les  seconds  iraient  se 
continuer  avec  l’olive  du  côté  opposé. 

d.  Fibres  transversales  et  antéro-postérieures  du  bulbe.  — Indépendamment 
des  fibres  longitudinales  qui  prennent  une  part  si  considérable  i sa  consti- 
tution, le  bulbe  rachidien  présente  aussi  des  Bbres  transversales  et  antéro- 
postérieures, et  même  des  fibres  obliques. 

Aux  fibres  transversales  se  rattachent  les  fibres  arciformes.  — D’autre.^, 
beaucoup  plus  nombreuses,  sont  situées  profondément  et  relient  entre  eux 
les  trois  faisceaux  de  chacune  des  moitiés  du  bulbe  qu’elles  croisent  pour  la 
plupart  à angle  droiL 

On  observe  des  fibres  antéro-postérieures  entre  les  pyramides  et  lesqlives. 
entre  les  faisceaux  intermédiaires  et  les  corps  restiformes.  Les  premières  sc 
réunissent  pour  la  plupart  et  donnent  naissance  aux  nerfs  de  la  douzième 
paire.  Les  secondes,  en  se  réunissant  aussi,  forment  l’origine  des  nerfs  spi- 
naux, glosso-pharyngiens  et  pneumogastriques. 

Les  fibres  obliques  sc  rencontrent  aussi  sur  divers  points.  Au  fond  du 
sillon  médian  antérieur  on  en  voit  un  petit  groupe  qui  s’étendent  de  l’une 
à l’autre  pyramide  et  qui  semblent  s’entrecroiser. 

L’origine  et  la  terminaison  de  ces  fibres  perpendiculaires  ou  obliques  aux 
fibres  longifudinalcs  sont  encore  peu  connues.  Ce  n’est  que  sur  des  coupes 
minces  de  bulbes  préalablement  durcis  par  une  immersion  suffisamment 
prolongée  dans  l’acide  chromique  qu’on  peut  les  distinguer. 

e.  Substance  grise.  — Cette  substancefforme  une  sorte  de  colonne  centrale 
fort  irrégulière,  d’autant  plus  rapprochée  de  la  face  postérieure  du  bulbe, 
qu  elle  répond  à un  point  plus  élevé  de  celui-ci.  De  chacun  de  ses  côtés  nais- 
sent deux  prolongements  ou  cornes,  l’un  postérieur,  l’autre  antérieur. 

Au  niveau  do  l’entrecroisement  des  pyramides,  la  corne  postérieure,  très- 
considérable,  fait  saillie  sur  la  surface  du  bulbe  : c’est  cette  saillie  qui  con- 
stitue le  tubercule  cendré  de  llolando.  — La  corne  antérieure  est  très- 
petite,  mais  ses  cellules  sont  volumineuses.  Elle  donne  naissance  aux  nerfs 
de  la  première  paire  cervicale.  ■ r i 
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Au-dessus  de  reiilrecroisemenl,  sur  la  partie  moyenne  du  bulbe,  le 
prolongement  postérieur  de  la  colonne  grise  répond  è l’origine  du  pneumo- 
gastrique, du  glosso-pharyngien  cl  de  la  grosse  racine  du  trijumeau.  — Le 
prolongement  antérieur  comprend  deux  noyaux,  l’un  et  l'autre  du  volume 
d’une  lentille.  Le  noyau  inférieur  est  le  point  de  départ  des  racines  bulbaires 
du  spinal.  Le  noyau  supérieur  représente  l’origine  de  l'hypoglosse. 

Au  niveau  du  bec  du  calamus  scriptorius,  la  substance  grise  s’étale  pour 
recouvrir  tout  le  plancher  du  quatrième  ventricule. 

Indépendamment  de  cette  colonne  centrale,  on  observe  encore  dans  le 
bulbe  une  substance  grise,  disséminée  et  comme  infiltrée,  très-abondante 
dans  le  faisceau  intermédiaire,  mais  qu’on  retrouve  aussi,  sous  forme  d’amas 
ou  d’Ilots  dans  les  pyramides  antérieures,  dans  les  corps  restiformes,  et 
même  dans  les  pyramides  postérieures. 

f.  Canal  central  du  bulbe.  — .Nous  verrons  bientôt  que  la  moelle  épinière 
est  formée  de  deux  moitiés  unies  l’une  à l’autre  par  une  mince  commissure 
transversale.  Dans  l'épaisseur  de  cette  commissure,  sur  sa  partie  médiane, 
est  creusé  un  canal  Irès-délié,  mais  cependant  visible  à l’u-il  nu  sur  des 
coupes  de  moelle  traitées  par  l’acide  chromique.  Ce  canal  central  de  la 
moelle  épinière  se  prolonge  dans  la  partie  inférieure  ou  arrondie  du  bulbe, 
en  conservant  les  mêmes  caractères.  Mais  à mesure  qu'il  s’élève,  on  le  voit 
,.j  rapprocher  de  plus  en  plus  de  sa  face  postérieure  pour  aller  s'ouvrir  dans 
la  fossette  située  à l’extrémité  inférieure  du  calamus  scriptorius,  fossette  qui 
en  forme  une  dépendance. 

La  paroi  inférieure  du  quatrième  ventricule  doit  être  conMdéréc  elle-même 
comme  l’extrémité  prolongée  et  largement  évasée  de  ce  canal. 

Dien  que  le  bulbe  par  sa  structure  soit  très-différent  de  la  moelle,  il  faut 
donc  admettre  qu’il  oll're  néanmoins  une  certaine  analogie  avec  celle-ci.  — 
Comme  la  moelle,  il  est  composé  de  deux  moitiés  en  partie  séparées  par  des 
sillons  médians;  mais,  dans  le  bulbe,  ces  deux  moitiés  sont  unies  sur  une 
étendue  beaucoup  plus  grande  et  d une  manière  plus  intime. — Comme  celles 
de  la  moelle,  les  deux  moitiés  du  bulbe  sont  formées  par  la  substance  médul- 
laire à leur  périphérie,  et  surtout  par  la  substance  grise  dans  leur  partie 
centrale.  Mais,  dans  le  bulbe,  la  substance  grise  est  plus  abondante  ; elle  aug- 
mente A mesure  qu’on  SC  rapproche  de  la  protubérance,  d’où  l'élargisse- 
ment progressif  du  renflemeiit  bulbaire  et  sa  forme  cono'ide.  — La  préseitce 
d’un  canal  se  continuant  inférieurement  avec  celui  de  la  moelle  et  eu 
haut  avec  les  cavités  ventriculaires  est  encore  un  trait  de  parenté  qui  mé- 
rite d'être  rappelé.  Kn  signalatit  ces  analogies  des  deux  organes,  il  importe 
cependant  de  ne  p.as  en  exagérer  l’importance,  llcmarquons  en  effet  qu’elles 
ne  sont  bien  accusées  que  sur  le  tiers  inférieur  du  bulbe,  c’est-à-dire  au 
voisinage  de  son  union  avec  la  moelle;  elles  s’affaiblissent  si  rapidement  à 
mesure  qu'on  remonte  vers  la  protubérance,  que  sa  moitié  supérieure  en 
réalité  n’offre  plus  aucun  rapport  avec  le  prolongement  médullaire. 

Coupes  du  bulbe.  — Pour  compléter  l’étude  du  bulbe  rachidien,  il  con- 
vient dç  pratiquer  sur  les  divers  points  de  sa  longueur  des  coupes  borizon- 
lales  q.ii  seront  faites,  les  unes  sur  des  bulbes  à l’élat  normal,  les  autres  sur 
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des  bulbes  préiilubleiueiit  imiuergés  peiiduiil  un  ou  deux  mois  diitis  l’acide 
ebromique  au  centième. 

Les  coupes  fuites  sur  des  bulbes  à l'état  frais  mettront  en  évidence  le  mode 
de  répartition  des  deux  substances,  ainsi  que  leurs  proportions  et  leurs  con- 
nexions. 

Les  coupes  fuites  sur  des  bulbes  durcis  par  l’acide  cliromiquc  sont  plus 
instructives  que  les  précédentes.  Un  peut  les  multiplier  presque  à l'inlini, 
en  leur  donnant  une  minceur  qui  permet  de  les  étudier  par  transparence 
avec  un  grossissement  de  50  à 100  diamètres. 

I.’étude  de  ces  coupes  a été  poursuivie  avec  beaucoup  de  xèle  pur  plu- 
sieurs anatomistes,  nu  nombre  desquels  je  dois  surtout  citer  Stilling  et 
Lockart  Clarke.  Klles  nous  montrent  qu’on  peut  distinguer  dans  le  bulbe 
rachidien  trois  segments  : un  inférieur,  qui  comprend  toute  la  hauteur  de 
rentrecroisement  ; un  moyen,  étendu  de  l'entrecroisement  au  bec  du  cala- 
mus  scriptorius;  et  uti  supérieur,  caractérisé  surtout  par  la  présence  des 
olives. 

!■  Segimiit  inférieur.  — Il  est  constitué  en  avant  pur  un  faisceau  prisma- 
tique et  triangulaire  de  substance  blanche,  à base  postérieure,  répondant  à 
rentrecroisement  des  pyramides,  se  contin  uit  de  chaque  côté  avec  le  cor- 
don antéro-laléral  de  la  moelle.  — En  arrii  ■;  de  ce  faisceau  blanc  triangu 
laire,  on  observe  le  canal  central  de  la  moc.ie,  la  substance  grise  qui  l'en- 
toure et  les  doux  cornes  qui  naissent  de  chacun  de  se»  côtés,  cornes  dont  lu 
postérieure,  très-saillante,  répond  au  tubercule  de  Itolando.  — Au  delà  de 
la  substance  grise  se  présente  lu  coupe  des  pyramides  et  des  corps  resti- 
formes. 

2“  Segment  moyen.  — Les  coupes  horizontales  faites  sur  ce  segment  nous 
montrent  d'avant  eu  arriére  : 1“  une  surface  triangulaire  blanche  qui 
répond  aux  pyramides,  et,  dans  le  sillon  qui  les  sépare,  le  raphé  médian 
représenté  par  des  libres  antéro-postérieures  cl  transversales,  en  partie 
entrecroisées;  ‘2°  au  delà  de  cette  surface,  un  mélange  de  substance  grise 
et  de  substance  blanche  qui  répond  aux  faisceaux  intermédiaires  devenus 
beaucoup  plus  volumineux  ; 3"  en  arrière  de  ceux-ci,  le  canal  central  du 
bulbe,  d’autant  plus  rapproché  de  la  face  postérieure,  que  la  coupe  est  plus 
élevée;  U°  de  chaque  côté  et  en  avant  du  canal  central,  un  noyau  de  sub- 
stance grise,  duquel  naissent  les  racines  de  l’hypoglosse  {noyau  de  l'hypo- 
yloi'sej;  puis  au-dessous  de  celui-ci,  un  autre  noyau  servant  de  point  de 
départ  aux  racines  bulbaires  du  spinal  (noyau  du  spinal)  ; 5°  postérieure- 
ment, les  corps  restiformes  et  les  pyramides  qui  en  dépendent  ; 6°  enfin  sur 
presque  toute  la  largeur  des  coupes,  une  disposition  réticulée  due  à la  pré- 
sence des  fibres  transversales  et  radiées  de  plus  en  plus  nombreuses. 

3“  Segment  supérieur.  — On  remarque  sur  les  coupes  de  ce  segment  : 1“  au 
niveau  du  sillon  médian  antérieur,  le  raphé  affectant  la  forme  d’une  mince 
cloison;  2’  à droite  et  à gauche  de  celui-ci,  les  faisceaux  pyramidaux  divi- 
sés en  fascicules  par  les  fibres  transversales  qui  cheminent  dans  leur  épais- 
seur; 3“  en  arriére  des  pyramides,  les  doux  olives,  la  lame  jaune  qui  les 
circonscrit,  leur  noyau  blanc,  et  leur  ouverture  lournée  en  arrière  et  en 
dedans  ; à’’  la  substance  grise  des  faisceaux  latéraux  traversée  par  les  mêmes 


Digitized  by  Google 


MOKl.l.E  EPINIKItK.  là» 

libres  nerveuses  el  oITraiit  la  disposition  réticulée  déjà  signalée  ; 5“  de  chaque 
eftté  et  en  arriére,  les  corps  restiformes  et  les  pyramides  postérieures; 
6°  dans  l’espace  angulaire  compris  entre  ces  faisceaux,  la  paroi  antérieure 
du  quatrième  ventricule,  on  plutflt  le  canal  central  du  bulbe,  se.  déroulant 
id  s’étalant  pour  former  celle  paroi. 


§ 5.  — M0ELI,K  ÉiMNIKHE. 

I,a  moelle  épinirre  est  cette  partie  de  l'axe  cérébro-spinal  qui  occupe  le 
canal  vertébral. 

(>réle  et  semblable  à une  lige  au  sommet  de  laquelle  ou  voit  s’épanouir 
les  principaux  renllemenis  du  système  nerveux  central,  elle  mériterait  le 
nom  de  pédoncule  de  l'encéphale. 

Celle  tige  s’étend  du  corps  de  la  seconde  vertèbre  lombaire  à l are  aiilé- 
riour  de  l’allas.  — Ses  limites  supérieures  sont  fixes  ; mais  scs  limiles  infé- 
rieures offrent  de  légères  variations  suivant  les  individus.  Chez  quelques-uns, 
elle  descend  jusqu’à  la  troisième  vertèbre  lombaire  ; chez  d’autres,  elle  s'ar- 
rête au  niveau  de  la  première. 

A.  Poids  de  la  moelle  épinière. 

La  moelle  épinière,  préalablement  dépouillée  des  racines  des  nerfs  spi- 
naux, pèse  de  25  à 30  grampies. 

Son  poids,  comparé  à celui  de  l'encéphale,  a été  Irès-dilféremment  évalué 
par  Cbaussier  et  Meckel.  Selon  le  premier  de  ces  auteurs,  il  représenterait 
de  la  dix-neuvième  à la  vingt-cinquième  partie  du  poids  de  cet  organe  chez 
l'adulte;  selon  le  second,  il  n’en  serait  que  la  quarantième  partie. 

Pour  expliquer  une  aussi  grande  différence,  quelques  anatomistes  ont  fait 
remarquer  queChaussier,  dans  ses  évaluations,  n'avait  dépouillé  la  moelle  ni 
de  son  enveloppe  propre,  ni  des  racines  des  nerfs  spinaux.  Mais  lorsque  l’on 
conserve  ces  racines,  c'est-à-dire  lorsqu  ou  les  divise  au  niveau  de  l’orifice 
que  leur  présente  la  dure-mère,  le  poids  de  la  moelle  augmente  de  5 grammes 
seulement.  M.  Longet  a placé  avec  plus  de  raison  la  cause  de  cette  dissi- 
dence dans  l’étendue  inégale  que  les  deux  auteurs  attribuaient  à la  moelle, 
l’auteur  français  la  prolongeant  jusqu'à  la  protubérance,  el  l’auteur  allemand 
lui  donnant  pour  limite  supérieure  le  trou  occipital;  de  telle  sorte  que  l’un 
ajoutait  à son  poids  celui  du  bulbe  rachidien,  que  l’autre,  au  contraire  eu 
retranchait.  Or  le  poids  du  bulbe  rachidien  s’élève  à 8 grammes  environ.  Ce 
poids,  réuni  à celui  des  racines  des  nerfs  spinaux,  comble  A peu  près  la  dilTé- 
rence  que  nous  avons  signalée. 

Cependant  il  m’a  paru  utile  de  recourir  à de  nouvelles  observations  pour 
conlréler  d’une  manière  plus  directe  et  plus  précise  les  résultats  mentionnés 
par  Cliaussicr  el  Meckel.  Après  avoir  extrait  dosa  cavité  l’axe  cérébro-spinal 
chez  huit  sujets  du  sexe  masculin  âgés  de  vingt-cinq  à soixante  ans,  j’ai  pesé 
avec  la  plus  grande  exactitude,  et  successivement,  l'encéphale,  le  cerveau, 
le  cervelet  séparé  de  l’isthme  par  une  section  faite  sur  la  partie  moyenne 


Digitized  by  Google 


150 


NKVROI.OG1E. 


de  ses  six  pédoncules,  puis  cet  isthme,  et  enfin  la  moelle  épinière.  J'ai  pu 
ainsi  constater  que  le  poids  moyen  de  la  moelle  s’élève  à 27  grammes,  celui 
de  l'isthme  et  du  bulbe  réunis  à 26,  celui  du  cervelet  à 150,  celui  du  cerveau 
5 1170,  celui  de  l’encéphale  à 1365  (1).  Or,  en  comparant  entre  eux  ces 
divers  résultats  et  en  prenant  pour  terme  de  comparaison  la  moelle  épinière, 
on  voit  que  le  poids  de  cet  organe  est  celui  : 


De  l'isllitne  et  du  bulbe  réunis ::  1 ; 1 

Du  rervelcl 1 ; S 

Du  rerveau 

De  l'encéphsle ....P.' : 1 ; 50 


Par  conséquent,  le  rapport  indiqué  par  Meckel,  loin  d’ôtre  exagéré,  était 
au  contraire  trop  faible.  Il  y avait  erreur  de  part  et  d'autre,  mais  surtout 
du  côté  de  ('.haussier. 


li.  l'o/uiae  de  ta  iiwi'lte  ép/m'ere. 

I.e  volume  de  la  moelle  épinière  peut  être  considéré  sous  plusieurs  points 
de  vue  : dans  ses  rapports  avec  celui  de  l’encéphale  chez  l’homme  et  chez 
les  animaux  ; dans  scs  rapports  avec  celui  du  corps  cl  avec  la  capacité  du 
canal  vertébral.  Il  doit  être  étudié  en  outre  dans  les  différences  qu'il  pré- 
sente sur  les  divers  points  de  son  étendue. 

1“  Quel  est  le  rapport  existant  entre  te  volume  de  la  moelle  épinière  et  celui 
de  l'encéphale?  — Nous  avons  vu  que  plus  on  s’élève  dans  la  série  animale, 
plus  le  système  nerveux  tend  à se  centraliser,  et  que  l’encéphale  forme  en 
quelque  sorte  le  noyau  de  celle  centralisation.  Ür,  plus  l’encéphale  se  déve- 
loppera, plus  les  dimensions  relatives  de  la  moelle  épinière  décroîlronl. 
Aussi  remarque-l-nn  que  l’homme,  entre  tous  les  vertébrés,  est  celui  qui 
présente  la  moelle  la  plus  petite  comparativement  à la  masse  encéphalique. 
Kn  formulant  la  loi  de  cette  décroissance  dans  les  termes  les  plus  généraux, 
on  peut  dire  que  le  volume  de  ces  deux  organes  est  en  raison  inverse. 

2"  Existe  t-il  un  rapport  déterminé  entre  le  volume  de  la  moelle  épinière  et 
celui  du  corps?  — Les  recherches  de  Leurct  ont  établi  que  le  volume  de 
l’encéphale,  comparé  à celui  du  corps,  augmente  progressivement  à mesure 
qu’on  remonte  les  quatre  classes  des  vertébrés.  D’une  autre  part,  la  loi  qui 
précède  nous  enseigne  que  l’accroissement  de  son  volume  a pour  conséquence 
la  diminution  relative  de  celui  de  la  moelle  épinière.  Il  semblerait  donc 
résulter  du  rapprochement  de  ces  deux  faits  que  les  dimensions  de  la  moelle 
sont  d’autant  plus  considérables,  lorsqu  'on  les  compare  à celles  du  corps,  que 
l’on  descend  davantage  dans  la  série  animale. 

.Mais  cette  conclusion  ne  serait  pas  fondée;  car  Leuret  a constaté  aussi  que 
le  poids  moyen  de  la  moelle  épinière  représente  la  cinquième  partie  de  celui 
de  l’encéphale  dans  les  mammifères,  et  la  huitième  ou  neuvième  partie 

(1)  Le  lecteur  remarquera  que  ces  chiffres  recueillis  à une  époque  bien  antérieure  li  ceux 
qui  sont  ra|q>orté5  pape  42,  n'en  ilifférent  pas  sensiblement,  et  qu'ainsi  les  uns  et  les  autres 
le  eonfirmenl. 
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seulement  dans  les  oiseaux.  En  admettant  que  dans  les  reptiles  son  volume 
moyen  forme  la  moitié  de  celui  de  l'encéphale,  et  qu'il  offre  chez  les  poissons 
des  dimensions  à peu  prés  doubles  de  celles  de  la  masse  encéphalique, 
hypothèses  que  les  faits  recueillis  Jusqu'à  ce  jour  paraissent  justifier,  on  voit 
que  la  moelle,  bien  qu'elle  soit  plus  petite,  comparativement  à l'encéphale, 
dans  les  deux  premières  classes  de  vertébrés  que  dans  les  deux  dernières, 
est  cependant  plus  considérable  comparativement  au  corps,  puisque  dans  les 
mammifères  elle  représente  le  cinquième  d'un  ISo',  c'est-à-dire  la  1930' 
partie  du  poids  total  de  l'animal,  et  dans  les  oiseaux  le  huitième  ou  le  neu- 
vième d’un  212',  ou  la  1800"  partie  de  ce  même  poids,  tandis  que  dans  les 
reptiles  et  les  poissons  elle  en  forme  de  la  2000*  à la  3000"  partie  environ.  De 
ces  faits  on  peut  conclure  : 

(jue  le  volume  de  la  moelle  augmente,  comme  celui  de  l'cncéphalc,  en 
remontant  la  série  des  vertébrés,  mais  dans  une  proportion  plus  faible,  et 
que  sa  décroissance  apparente  reconnail  pour  unique  cause  l’évolution  plus 
rapide  et  la  prédominance  du  second  de  ces  organes. 

(xt  accroissement  graduel  du  volume  de  la  moelle  correspond  au  déve- 
loppement des  forces  musculaires  et  au  perfectionnement  delà  sensibilité. 

3”  Quelles  sont  les  dimensions  relatives  de  la  moelle  é/iiniere  et  du  canal  ver- 
tébral? — l.c  rapport  qu’on  observe  entre  la  longueur  de  la  moelle  épi- 
nière et  celle  du  canal  raebidien  diffère  selon  l'ûge.  Depuis  le  moment  de 
son  apparition  jusqu'à  la  fin  du  troisième  mois  de  la  vie  intra-utérine,  la 
moelle  occupe  le  canal  sacro-vertébral  dans  toute  son  étendue.  Vers  la  fin 
du  cinquième  mois,  son  e.xfrémité  inférieure  répond  à la  base  du  sacrum. 
A la  naissance,  elle  répond  au  corps  de  la  troisième  ou  de  la  quatrième  ver- 
tèbre des  lombes.  C'est  en  général  vers  l'époque  de  la  puberté  ou  dans  les 
premières  années  qui  la  suivent  qu'elle  arrive  à la  hauteur  de  la  seconde 
vertèbre  de  la  même  région.  Ainsi,  dans  le  laps  de  temps  qui  s'écoule  du 
deuxième  mois  de  la  vie  intra-utérine  à l’àge  de  douze  nu  quinze  ans,  la 
moelle  épinière  diminue  graduellement  de  longueur  relativement  au  canal 
vertébral.  Lorsque  le  rapport  de  la  partie  contenue  à la  partie  contenante 
se  trouve  définitivement  établi,  l’étendue  de  la  première  représente  environ 
les  trois  cinquièmes  de  celle  de  la  seconde. 

Le  diamètre  de  la  moelle  est  à peu  près  dans  les  mêmes  proportions  avec 
celui  du  canal  rachidien.  Il  existe  par  conséquent  entre  la  surface  de  l'axe 
nerveux  et  les  parois  osseuses  un  intervalle  assez  considérable.  La  dure-mère 
spinale  divise  cet  intervalle  en  deux  espaces  secondaires  : un  espace  intérieur, 
limité  d’un  côté  par  la  surface  de  la  moelle,  de  l'autre  par  la  dure-mère 
doublée  des  deux  feuillets  de  l'arachnoïde  ; et  un  espace  extérieur,  circonscrit 
en  dedans  par  cette  même  enveloppe,  en  dehors  par  le  canal  vertébral.  Le 
premier  de  ces  espaces  est  occupé  par  le  liquide  céphalo-rachidien,  le  second 
par  des  plexus  veineux  et  uu  tissu  cellulo-adipcux  extrêmement  fin. 

à“  Différences  que  présente  le  volume  de  la  moelle  épiniére  sur  les  divers  points 
de  son  étendue?  — L’axe  médullaire  est  un  long  cylindre  légèrement  aplati 
d'avant  en  arrière,  de  telle  sorte  que  son  diamètre  transverse  l'emporte  sur 
l’antéro-postérieur  d’un  huitième  environ. 
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l<p  (liiimi'Ire  il(!  ce  i yliiuJre  n est  pas  égal  sur  liiiile  sa  longueur,  l’eu  consi- 
dérable à son  e\lréinilé  supérieiiri'  par  laquelle  il  se  ronlinue  avec  le  l'ollet 
du  bulbe,  on  le  voil  s'accroître  Irés  sensiblenienI  de  la  troisiéiiie  vertèbre 
cervicale  à la  sixième,  et  diminuer  ensuite  à mesure  qu’il  approche  de  la 
deuxième  vertèbre  dorsale,  où  il  reprend  ses  dimensions  premières  après 
avoir  décrit  un  renllement  fusiforme.  (Kig.  /j83,  Ù85.) 

Dans  la  région  dorsale,  la  moelle  éi»inière  atleint  ses  plus  petites  dimen- 
sions, et  revêt  sur  lu  plus  grande  partie  de  son  étendue  une  forme  plus 
régulièrement  arrondie. 

A partir  do  la  neuvième  vertèbre  du  dos  jusqu'à  la  onzième,  elle  se  rende 
et  s'aplatit  de  nouveau,  puis  décroît  très-rapidement  pour  se  terminer  en 
pointe  derrière  le  corps  de  lu  seconde  vertèbre  lombaire. 

Des  deux  renflements  de  la  moelle  épinière,  le  supérieur  ou  cervical,  plus 
considérable,  répond  à l'origine  des  nerfs  du  membre  thoracique;  l'infé 
rieur  ou  lombaire  est  le  point  de.  départ  des  nerfs  du  membre  abdominal  : de 
là  les  noms  de  mi/Iemrrit  brarhinl  et  rriiral  sous  lesquels  ils  sont  aussi  quel- 
quefois désignés. 

Considérées  d'une  manière  absolue,  les  dimensions  de  la  moelle  varient 
avec  les  indiviilus.  l.a  mensuration  m'a  donné  iiour  sa  longueur  totale  et 
moyenne  45  centimètres;  pour  sa  circonférence,  ."8  millimètres  au  niveau 
du  renllement  cervical,  .'l.'i  au  niveau  du  renllement  lombaire,  28  au  niveau 
de  la  portion  dorsale.  Son  diamètre  moyen  est  par  conséquent  de  1 1 milli- 
mètres. 

C.  Moijetis  tir  fi.rilr,  ilirrrtion,  synifirie  tir  la  maelte  rpinirrr, 

l.a  moelle  épinière  se  trouve  comme  suspendue  an  centre  du  canal  verté- 
bral dont  elle  paélage  les  courbures  et  tous  les  mouvements.  Deux  mem- 
branes libreuses,  l'une  externe,  dépendante  de  lu  dure-mère,  et  l'anlre 
interne,  provenant  de  la  pie-mère,  l'immidiilisent  dans  la  position  qu  elle 
occupe.  Pour  celle  immobilisation,  la  dure-mère  se  pndonge  de  chaque 
cèté  sur  la  série  des  nerfs  spinaux,  et  vient  se  continuer  au  niveau  des 
trous  de  conjugaison  avec  le  périoste  correspondant,  de  telle  sorte  qu  elle 
ne  peut  se  porter,  ni  à droite  ni  à gauche,  ni  en  avant  ni  en  arrière.  — l.a 
pie-mère  spinale,  immédiatement  appliquée  sur  la  moelle  épinière  qu'elle 
entoure  de  tontes  parts,  envoie  vers  la  membrane  précédente  des  prolon- 
gements multipliés  qui  ont  pour  efl'et  de  l iinir  à elle  aussi  solidement  que 
celle-ci  est  unie  anx  os.  .Vinsi  reliée  à ses  enveloppes  osseuse  et  fibreuse,  lu 
moelle  épinière  occupe  une  siluation  constante  et  déterminée  ; elle  est  im- 
mobilisée au  centre  du  canal  rachidien.  Dans  les  grands  mouvemenls  de 
llexion,  elle  se  ra[iprnche  un  peu  cependant  de  la  paroi  antérieure  du  canal, 
mais  sans  arriver  jusqu'au  contact  de  celle-ci. I.e  rapprochement  se  fait  aux 
dépens  du  liquide  sous-aracbno'idien  qui  se  déplace. 

Dirrctiim.  — l.a  moelle  épinière,  occupant  l'axe  du  canal  rachidien,  en 
suit  livs-régulièremeni  lu  direction.  Mais  comme  elle  se  termine  à la  partie 
supérieure  de  la  colonne  lombaire,  et  comme,  d une  autre  part,  la  colonne 
cervicale  est  presque  rectiligne,  on  ne  saurait  admettre  avec  quelques 
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auleiii's  (jii'elle  esl  llexiiciiso.  hans  lu  pri'inii're  parliu  de.  son  Irajel,  elle 
descend  A peu  prfs  verlicalenienl : dans  la  seconde,  c'est-à-dire  dans  la 
région  dorsale,  elle  ilécril  une  courbure  A concavité  antérieure. 

Située  sur  le  plan  médian,  la  moelle  est  syméirique  comme  toules  les 
autres  parties  du  système  nerveuv  central.  Sa  symétrie  est  même  plus  con- 
stante et  plus  parfaite  que  celle  de  l'encéptiale. 


I.  — Conformallon  eslérlenre  de  la  moelle  éploiere. 


Considérée  dans  sa  conformation  extérieure,  la  moelle  épinière  difl'ère 
suivant  qu  elle  est  revêtue  do  lu  pie-mère  spinale  ou  qu  elle  est  dépouillée 
de  celte  membrane.  Nous  avons  donc  A l’envisager  sous  ces  deux  aspects  et  A 
prendre  connaissance  de  son  enveloppe  propre. 

A.  Surface  externe  de  la  moelle  épinirre  revêtue  de  $on  enveloppe  propre. 


Recouverte  de  son  enveloppe,  la  moelle  épinière  est  douée  d'une  consis- 
tance assez  grande,  très-supérieure  A celle  de  l’encépbale. 

Tant  qu'elle  conserve  sa  direction  normale,  elle  reste  unie  sur  toute  sa 
périphérie.  Lorsqu'elle  a été  retirée  du  canal  rachidien,  si  on  l'infléchil  dans 
un  ou  plusieurs  sens,  on  remarque  nu  niveau  des  inflexions  une  série  de 
plis  transversaux  formés  par  le  relAcliemenI  do  la  pie-mère  spinale  et  ana- 
logues A ceux  que  nous  oITre  la  surface  des  tendons  dans  les  mêmes  con- 
ditions. Sous  rinlluence  des  grands  mouvements  du  rachis,  des  replis  sem- 
btahles  se  produisent,  mais  beaucoup  moins  prononcés,  du  côté  de  la  flexion, 
fandis  que,  du  chté  opposé,  la  pic-mère  s’étend  et  s’allonge  en  verin  de  son 
élasticité. 

I.a  surface  externe  de  la  moelle  nous  oITre  A éludier  une  face  antérieure, 
une  face  jiostérieure  et  deux  faces  latérales. 

I.a  face  antérieure,  convexe  transversalement,  préscnle  sur  la  ligne,  médiane 
une  bandelette  fibreuse  dépendante  de  la  pie-mère  spinale  qu  elle  renforce. 
Celle  bandelette  s'étend  A toute  la  longueur  de  la  moelle,  mais  elle  est  plus 
large  et  plus  accentuée  dans  la  région  cervicale.  A droite  et  à gauche  de 
celle-ci,  on  remarque  les  racines  antérieures  des  nerfs  spinaux,  disposées  en 
série  linéaire  dans  la  région  doi-sale , et  assez  irrégulièrement  sur  le  tiers 
supérieur  de  la  moelle. 

I.a  face  postérieure,  convexe  comme  la  précédente,  est  plus  unie  que  celle-ci.  ' 
De  chaque  côté  du  plan  médi-an,  elle  donne  naiss.ance  aux  racines  posté- 
rieures des  nerfs  rachidiens , disposées  aussi  en  série  linéaire,  mais  plus 
nombreuses,  plus  volumineuses  que  les  antérieures  et  plus  régulièrement 
implantées  que  ces  dernières,  en  sorte  qu'A  l’inspection  seule  de  leurs 
racines,  il  est  facile  de  distinguer  l’une  de  l’autre  les  deux  faces  correspon- 
dantes de  la  moelle  épinière. 

Les  faces  latérales  sont  plus  arrondies  et  plus  étroites  que  l'antérieure  et 
la  postérieure.  De  chacune  d elles  part  une  longue  bandelette  fibreuse. 
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étroite  et  résistante,  par  laquelle  la  moelle  épiniérc  s'attache  à la  dure- 
mére  spinale  : c'est  le  ligament  dentelé,  qui  forme  une  dépendance  de  la  pie- 
mère  spinale  et  qui  sera  décrit  plus  loin. 

B.  De  la  pie-mère  spinale  ou  de  renveloppe  propre  de  la  moelle  épiniere. 

l'eéptiralioii.  — Deux  modes  de  pré|iaralion  peuxem  être  mis  en  usage  pour  fétude  de  celle 
enveloppe.  — On  pourra  rinciser  sur  toute  sa  tongueur,  et  la  détaelicr  ensuite  de  haut  en 
bas  ]>ar  voie  de  traction  cl  de  décollement. 

A CO  prorddè  je  préfère  lé  suivant,  qui  est  moins  expéditif,  mais  qui  donne  des  résultats 
plus  satisfaisants.  Il  m'a  été  communiqué  par  M.  le  docteur  Parise. 

Ia  voûte  du  crùne  ayant  été  enlevée,  et  le  canal  vertébral  étant  ouvert  par  sa  partie  pos- 
térieure dans  toute  son  étendue,  recouvres  la  dure-aiêrc  rachidienne  d'un  linge  humide,  puis 
abandonne/,  la  moelle  épinière  a son  ramoilissemenl  naturel,  pendant  quatre  ou  cinq  jours  en 
été  et  douze  ou  quinze  en  hiver. 

Ce  temps  écoulé,  pressez  doucement  la  dure  nière  Facbidienne  de  bas  en  haut,  en  agissant 
d'aliord  sur  la  partie  supérieure  de  la  moelle,  puis  sur  sa  partie  moyenne,  et  en6n  sur  toute  sa 
longueur.  Sous  l'influence  de  cette  pression,  la  substance  ramollie  de  l'organe  s'écoulera  par 
l'extrémité  lu  plus  élevée  de  la  pie-mère  spinale,  qui  sera  ainsi  vidée  en  grande  partie. 

Cette  première  inanccuvre  ayant  évacué  toute  la  partie  ramollie  de  la  moelle,  abandonncz-la 
de  nouveau  h cllc-niéme,  et  renouvelez  pendant  quelques  jours  les  mêmes  pressions  en  procé- 
dant lie  la  même  manière,  .êprès  trois  ou  quatre  mameuvres  semblables,  la  sut  sla. ce  ner- 
veuse se  trouvera  complètement  évacuée;  si  quelques  débris  troublaient  encore  sa  transparence, 
une  solution  de  potasse  injectée  ilans  .sa  cavité  les  fera  facilement  disparaître. 

I.orsque  l'enveloppe  de  la  moelle  se  trouve  ainsi  préparée,  on  adapte  à son  extrémité  supé- 
rieure un  liège  sur  lequel  on  la  lie,  puis  a l'aide  d'un  tube  qui  traverse  le  même  liège,  elle  est 
ensuite  insufflée  : dans  cet  état,  elle  se  présente  dans  les  conditions  les  pins  favo*  1>les  a l'étude. 

Cette  préparation  peut  être  facilement  conservée;  pour  atteindre  ce  but,  il  s^ftit  de  piqner 
les  nerfs  spinaux  sur  une  planche  de  liège  ou  de  sapin,  après  les  avoir  disséqués  à une  petite 
distance  de  leur  origine. 

Si  l'on  désire  reconstituer  la  moelle  dans  sa  conformation  primitive,  on  coulera  Hans  son 
enveloppe  de  la  cire  blanche  fondue,  qui  représente  parfaitement  la  substance  médullaire. 


I.a  pie-mère  rachidienne  est  une  membrane  dense  et  résistante  qui  entoure 
et  protège  la  moelle  comme  le  névrilème  entoure  et  protège  les  nerfs. 

Vue  dans  son  état  d'intégrité,  celte  membrane  est  trans,..  >^ti  'ixaminée 
sous  l’eau  après  avoir  été  isolée  de  la  substance  médullaire,  elle  perd  en 
partie  celte  transparence  pour  prendre  une  couleur  d'un  blanc  nacry  ana- 
logue à celle  de  tous  les  tissus  fibreux.  . ^ , if 

I, 'enveloppe  propre  de  la  moelle  nous  présente  A étudier  sa  suîîW&«x terne, 
sa  surface  interne  et  sa  texture. 

1“  Surface  externe  île  la  pie-mère  spinale.  — Cette  surface  Col  recouverte 
de  capillaires  artériels  et  veineux  qui,  après  s'élre  anastomosés,  iw  ‘raversenl 
pour  aller  se  distribuer  dans  l'épaisseur  de  la  moelle.  Parmi  ces  ramuscules, 
les  plus  considérables  rampent  sur  les  faces  antérieure  et  postérieure  au 
voisinage  de  la  ligne  médiane.  I.es  plus  grêles  se  montrent  sur  les  parties 
latérales  cl  autour  des  racines  des  nerfs  spinaux. 

Quatre  ordres  de  prolongements  naissent  de  la  surface  externe  de  la  pie- 
mère  spinale  : t“  des  prolongements  lilameuleux  extrêmement  multipliés  ; 
3°  dus  prolongements  triangulaires  qui,  en  s'ajoutant  les  uns  aux  autres, 
constituent  les  ligaments  dentelé.\;  3°  un  prolongement  cylindrique  et  médian 
qui  forme  le  ligament  roccygien  ; 4°  ciinn  des  prolougcmenls  canaliculés  qui 
entourent  les  racines  des  nerfs,  et  qui  deviennent  l’origine  du  névrilème 
de  tous  les  nerfs  rachidiens. 
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Les  prolongements  filamenteux  do  la  pie-mère  spinale  s’étendent  de  ses 
faces  antérieure  et  postérieure  aux  faces  correspondantes  do  la  dure-mère 
rachidienne.  Les  plus  nombreux  et  les  plus  résistants  sont  situés  sur  la  ligne 
médiane.  Les  autres  se  trouvent  irrégulièrement  disséminés  5 droite  et  à 
gauche  de  celle-ci.  Pour  observer  ces  tilaments  cellnlo-tibreux,  il  faut,  après 
avoir  iucisé  la  dure-mère  et  le  feuillet  pariétal  de  l arachnoïde,  soulever 
par  voie  d'insufflation  le  feuillet  viscéral  de  cette  membrane.  Les  filaments 
étant  alors  redressés  et  tendus,  on  remarquera  que  l'arachuü'ide  se  prolonge 
sur  chacun  d’eux  en  leur  formant  autant  de  petites  gaines  irrégulières  qui 
cloisonnent  sa  cavité. 

Les  ligaments  dentelés,  situés  à droite  et  à gauche  de  la  moelle  épinière, 
entre  les  racines  antérieures  et  postérieures  des  nerfs  rachidiens,  se  pré- 
sentent sous  l’aspect  de  deux  bandelettes,  d'une  longueur  presque  égale  à 
celle  de  la  moelle,  découpées  sur  leur  bord  libre  en  festons  assez  réguliers. 
Ils  offrent  par  conséquent  deux  faces,  deux  bords,  deux  extrémités. 

Les  faces,  extrêmement  étroites, lisses  et  unies,  sont  tournées  l une  en  axant 
l’autre  en  'arrière.  — Le  bord  interne,  rectiligne  et  plus  épais,  se  continue 
sur  toute  sa  longueur  avec  la  pie-mère  spinale.  — Le  bord  externe,  alterna- 
tivement rentrant  et  saillant,  présente  de  dix-huit  A vingt  festons  situés  entre 
les  racines  e térieures  et  postérieures  et  séparés  par  autant  de  saillies  angu- 
laires dont  U sommet  très-aigu  s'insère  à 1a  dure-mère.  Ces  languettes  angu- 
leuses répondent  aux  intervalles  des  nerfs  rachidiens.  Kn  général  il  existe 
une  saillie  pour  chaque  intervalle;  quelquefois  le  même  feston  est  assez 
long  pour  passer  entre  les  racines  de  deux  nerfs,  au-dessus  et  au-dessous 
desquels  il  prend  ensuite  un  point  d'attache. 

Par  leur  extrémité  supérieure,  ces  ligaments  s'insèrent  sur  la  dure-mère 
rachidienne  au-dessous  de  l’oritice  qui  donne  passage  aux  artères  verté- 
brales, ep‘''"'n,*«cdx»s  masses  articulaires  de  l’atlas.  — Leurextrémité  infé- 
rieure se  ffie  sur  cette  enxeloppe  au  niveau  de  la  dernière  vertèbre  dorf.i'e 
ou  de  là  première  lombaire,  (l-'ig.  ,'|80  et 

I.es  P'gameats  dentelés  sont  manifestement  de  nature  fibreuse.  Selon 
Bichat,  i...  reppésontcnl  des  parties  surajoutées  et  distinctes  des  trois  enve- 
loppes delà  moelle.  Pour  Chaussier,  ils  forment  une  dépendance  de  l'ara- 
chnoïde, et  pour  Meckel  une  dépendance  de  la  dure-mère.  Mais  l'aspect  de 
ces  ligament"  ’eur  continuité  avec  l'eiiveloppc  propre  de  la  moelle,  l'examen 
microscopiqïie,  démontrent  qu’ils  sont  un  prolongement  do  la  pie-mère  spi- 
nale, au  même  titre  que  la  faux  du  cerveau  est  un  prolongement  de  la  dure- 
mère  crânienne. 

Ils  ont  pour  usage  d’unir  les  parties  latérales  de  la  moelle  aux  parties 
latérales  de  son  enveloppe  fibreuse;  et  comme  celle-ci  est  unie  elle-même 
à la  série  des  trous  de  conjugaison,  on  voit  que  la  moelle  épinière  ne  peut 
se  porter  ni  à droite  ni  à gauche  : par  les  ligaments  dentelés  elle  se  trouve 
immobilisée  dans  le  sens  transversal. 

Le  ligament  cocajgien,  situé  sur  le  prolongement  de  la  moelle  épinière, 
est  un  cordon  tihro-nerveux,  très-grêle,  étendu  de  sa  partie  terminale  jusqu’à 
la  base  du  coccyx  sur  laquelle  il  s'insère.  (l'ig. 
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(^e  cordon  médian  et  symétrique  semble  en  quelque  sorte  comme  perdu 
au  milieu  des  nerfs  qui  forment  la  queue-de-cheval.  D'abord  assez  large,  il 
ne  tarde  pas  A se  rétrécir,  puis  s’effile  ensuite  de  plus  en  plus. 

Quoique  très-grêle,  il  est  doué  d'une  résistance  remarquable  qui  lui  per- 
met de  fiver  l’extrémité  inférieure  de  la  moelle  dans  la  position  qu’elle 
occupe  au  centre  du  canal  vertébral  et  des  nerfs  lombaires. 

I.e  ligament  coccygien  présente  une  structure  beaucoup  plus  compliquée 
qu’on  no  l'avait  d’abord  pensé.  I.e  canal  central  de  la  moelle  se  prolonge 
dans  toute  sou  étendue  avec  les  éléments  qui  le  composent.  Ce  canal  est 
entouré  d’une  couche  mince  de  substance  grise  dans  l’épaisseur  de  laquelle 
on  observe  des  tubes  nerveux  très-fins. 


Ki((.  480. 


Fig.  481. 


Fig.  4R2. 


Mnflle  épinière  vue  pur  sa  fare  postérieure  M'ajirés  Hirschfetit). 


Partie  supérieure 
ou  cervicale. 


partie  mo'/eimr 
nu  tlorsale. 


Partie  inférieure 
et  queue-ile-rheval. 


1.  Paroi  anléru-iiiri'rioumlii  i|ualrii'iiit'  vriuriento.  — 2.  Pédonrulr  ritrclictieux  supérieur. 
— 3.  PMaiii'iilr  oèrébrlleiix  mnyrn.  — 4.  Péiloiii  iile  réréticlleiix  inrérirur.  — 5.  Renflemeiil 
inainrioiini'  îles  rordons  médians  posléricurs.  — 0.  Nerf  glnsso.pliiryngien.  — 7.  Nerf 
pni’umogaslriqur.  — 8.  Nerf  spinal  mis  a nu  du  rAlé  gaiii  lio  |iur  l’amirhemrnt  des  rurinrs 
poslérieures  des  nerfs  spinaux.  — 0,  0,9,9.  l.iganirnt  donleté.  — 10.10,10,10.  Kacines 
poslrrieuros  des  nerfs  spinaux.  — 11,11.11,11.  Sillon  rnllatérul  poslérieur,  sur  lequel  soin 
implantées  res  rneines.  — 12.12.12.12.  Gaiiglinns  des  nerfs  rarhidieiis;  du  eAté  gaiirhe. 
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l.e  lifîaïuKiil  cüccj’gien  ii  csl  donc  pas  une  simple  dépendance  de  lu  pie- 
mère  spinale  : c’est  nn  prolongement  de  la  moelle,  d’on  le  nom  de  (il  terminal 
ifitum  terminale),  sous  lequel  il  a été  décrit  par  quelques  auteurs  modernes. 

l.es  pruloiiÿcwifnisquis’élcndcnl  de  l’enveloppe  delà  moelle  sur  les  racines 
des  nerfs  spinauit  forment  de  chaque  côté  deux  longues  séries  de  canalicüles. 
Par  leur  extrémité  interne  ces  canalicüles  répondent  à la  substance  médul- 
laire ; par  leur  extrémité  externe  ils  se  rapprochent  et  se  confondent  au  voi- 
sinage des  ganglions  spinaux  pour  former  l’enveloppe  des  cordons  nerveux. 
Tous  deviennent  très-manifestes  lorsque  la  pie-mère  spinale  a été  préparée 
liar  le  procédé  que  nous  avons  précédemment  décrit. 

2“  Surface  interne  de  la  pie-mere  spinale.  — Cette  surface  adhère  à la  moelle 
épinière  Comme  la  précédente,  elle  est  remarquable  par  les  prolongements 
qu'elle  fournil. 

De  sa  partie  médiane  antérieure  naît  une  cloison  verticale,  antéro-posté- 
rieure, qui  pénètre  dans  le  sillon  correspondant  de  la  moelle,  dont  elle  occupe 
toute  l'étendue.  Celte  cloison  est  composée  de  deux  feuillets  unis  assez 
intimement  à leur  partie  antérieure.  Elle  loge  dans  son  épaisseur  un  grand 
nombre  de  capillaires  artériels  qui  vont  se  terminer  dans  la  partie  centrale 
de  la  moelle. 

De  sa  partie  médiane  postérieure  se  détache  une  cloison  semblable  à la 
précédente,  mais  beaucoup  plus  mince,  moins  vasculaire  et  formée  d'un 
seul  feuillet.  Celle  seconde  cloison  occupe  le  sillon  médian  postérieur.  . 

Indépendamment  de  ces  cloisons  médianes,  la  face  interne  de  la  pie-mère 
rachidienne  présente  d’autres  prolongements  qui  parlent  des  rlivers  points 
de  son  contour.  Ils  cloisonneraient  la  cavité  de  la  pic-mère  spinale  et  parla- 
geiaient,  suivant  un  grand  nombre  d’ailleurs,  les  cordons  qui  la  composent 
en  faisceaux  de  volume  décroissant,  à peu  près  comme  les  faisceaux  qui 
constituent  les  nerfs  le  sont  par  les  prolongements  internes  de  leur  gaine 
névrilématique.  Mais  Timportance  de.  ces  prolongements  intra-inédullaircs 
a été  beaucoup  exagérée.  Ce  sont  en  réalité  de  simples  Iractus  celluleux  qui 
suivent  pour  la  plupart  le  trajet  des  vaisseaux,  et  qui  se  répandent  dans 
l’épaisseur  de  la  moelle  en  Iprmant  une  trame  très-délicate,  mais  qui  ne  se 
prolongent  pas  jusqu’à  la  substance  grise  et  qui  n’ont  rien  de  commun  avec 
la  substance  granulée. 

3"  Texture  de  lu  pie-mere  spinale.  — Les  éléments  qui  entrent  dans  lu 
composition  de  cette  membrane  ne  dill'èreut  pas  do  ceux  qui  constituent 
la  pie-mère  encéphalique  ; mais  ils  se  trouvent  associés  sous  des  proportions 
différentes.  Dans  Tcnveloppc  nourricière  de  Tencéphalc,  c’est  l’élément  vas- 
culaire qui  domine  Télément  celluleux  ; dans  Tenvcloppc  de  la  moelle,  c'est 


les  |iusU’i  ieurcs  oui  élê  eiiievces  ^our  lais.scr  voir  les  rucines  aiUcrieures  el  le  liga- 

ment dentelé  ; du  côté  droit,  on  voit  le  troue  formé  par  res  deiiv  ordre.s  de  rariucs  traverst  i- 
la  diire-inère.  — Uaciues  aulrrii'ures.  — U*.  Uivi.^ion  de>4  ganglions  spinaux  en  deux 

Itraiieliex. là.  lAticmité  toniiiiiule  de  la  iiiuellc  épinicie.  — lé.  1ü.  Ligament 

•lU  /i/nm  It^nniiinh'.  — 17, 17.  (Jneue-de-dicval,  dont  le.s  coi’tlons  postérieurs  ont  été  enlevés 
dn  eôté  gaueltc. — I...  VUI.  Nerfs  ccrvhuux.  I...  XII.  Nerfs  dorsaux.  — 1...  V.  Nerfs 
lomimires.  1 . V.  Nerfs  saerés. 
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VP,  ilcrilit;!'  uii  amlruire  qui  devient  prédinninanl.  lin  uutre,  il  se  cüiidt!n<e 
davantage;  et  eette  modilicalion  dans  sa  densité  s’opère  insensiblement  en 
passant  du  cerveau  aux  pédoncules  cérébraux,  à la  protubérance,  au  bulbe 
raebidien,  et  de  ces  parties  à la  moelle  épiniére.  I.es  ligaments  dentelés  cl 
coccygien  constituent  le  dernier  terme  de  celle  condensation. 

Ainsi  modiliée,  l'enveloppe  de  la  moelle  présente  tous  les  caractères  des 
tissus  libreux  : leur  couleur  d’un  blanc  nacré,  leur  extrême  résistance,  leur 
iiicxtensibililé.  Les  fibres  qui  la  composent  sont  longitudinales  pour  la  plu- 
part; celte  direction  est  surtout  celle  qu  elles  all’ecicnl  en  arrière.  Kn  avant, 
et  particulièrement  au  niveau  de  la  région  cervicale,  elles  s’entrecroisent 
dans  tous  les  sens.  Sur  une  pic-mère  spinale  qui  a été  préalablement  pré- 
parée par  le  procédé  que  nous  avons  fait  connaître,  et  qu’on  a laissée  macérer 
quelques  heures  dans  l’eau  simple,  on  voit  très-bien  la  disposition  relative 
des  faisceaux  fibreux  qui  la  composent.  — A ces  faisceaux  s’entremêlent 
un  très-grand  nombre  de  fibres  élastiques.  La  pie-mère  spinale  se  rap- 
proche sous  ce  point  de  vue  de  la  dure-mère  rachidienne.  Toutes  deux  sont 
élastiques.  C’est  à celte  élasticité  de  son  enveloppe  propre  que  la  moelle 
épinière  est  en  partie  redevable  de  la  consistance  plus  grande  qu’elle 
présente. 

Les  capillaires  artériels  qui  rampent  à la  surface  ou  dans  l'épaisseur  de 
cette  membrane  naissent  de  sources  multiples  : en  haut,  des  vertébrales  ; 
au  cou,  des  mêmes  troncs  et  des  branches  ascendantes  dos  thyroïdiennes 
inférieures;  dans  la  région  dorsale,  des  inlercnslales  aortiques,  et  plus  bas 
des  premières  lombaires.  — I.es  artères  émanées  de  ces  diverses  sources 
donnent  naissance  trois  troncs  principaux  qui  pan:ourent  la  moelle  dans 
toute  son  étendue  : un  tronc  antérieur  unique  et  médian,  et  deux  troncs 
postérieurs  et  latéraux.  — Ceux-ci  deviennent  à leur  tour  le  point  de  départ 
d'une  foule  de  ramiiscules  qui  recouvrent  de  leurs  anastomoses  toute  la  sur- 
face de  la  moelle,  et  qui  forment  surtout  un  plexus  à mailles  serrées  autour 
de  l'origine  des  nerfs  spinaux.  Ils  pénètrent  dans  la  substance  nerveuse  par 
tous  les  points  de  sa  périphérie,  mais  principalement  par  le  sillon  médian 
antérieur  cl  les  sillons  qui  correspondent  à l'origine  des  racines  postérieures 
des  nerfs  spinaux. 

Les  veines  de  la  pie-mère  spinale  se  trouvent  logées  d’abord  dans  l’épais- 
seur des  cloisons  qui  se  délacbcnt  de  sa  face  interne.  Parvenues  à l’extérieur, 
elles  se  mêlent  aux  ramuscules  artériels  cl  forment  deux  troncs  principaux, 
l’un  antérieur,  l’autre  postérieur.  Ces  veines  superficielles  ont  été  bien 
représentées  par  Vicussens,  ainsi  que  les  artères  correspondantes. 

L’enveloppe  propre  de  la  moelle  renferme  un  assez  grand  nombre  de 
filets  nerveux  qui  cheminent  dans  tous  les  sens,  en  se  divisant,  se  ramifiant 
cl  s’anastomosant.  Ces  nerfs  forment  un  réseau  à mailles  larges  et  irrégu- 
lières chez  l'homme.  Dans  quelques  animaux,  particulièrement  chez  le 
bieuf,  ils  sont  beaucoup  plus  multipliés  cl  constituent  un  réseau  plus  mani- 
feste, plus  élégant,  à mailles  en  général  plus  serrées  que  dans  l'espèce 
humaine.  — Lntre  les  tubes  qui  les  composent  et  ceux  qui  forment  les 
racines  des  nerfs  rachidiens,  il  existe  une  notahle  dilTérence  de  calibre  : 
les  premiers  oll’ronl  constamment  un  diamètre  plus  petit;  cependant  ils 
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naissent  en  partie  de  ces  racines.  (Juclques-uns  proviennent  du  grand  sym- 
pathique. 

La  distribution  des  nerfs  sur  la  pie-mùrc  crânienne  et  sur  la  pie-mère 
spinale  est  donc  Irès-dilTérente.  Sur  l’enveloppe  immédiate  de  l’encéphale, 
ils  s’appliquent  aux  divisions  artérielles  et  les  accompagnent  dans  toute  leur 
étendue  sans  Jamais  s’en  écarter.  Sur  l’enveloppe  de  1a  moelle,  ils  restent 
à peu  prés  complètement  indépendants  des  artères.  Leur  mode  de  termi- 
naison est  encore  inconnu.  On  peut  les  suivre  jusqu'à  la  surface  du  système 
nerveux  central,  dans  l’épaisseur  duquel  ils  semblent  pénétrer. 

La  pie-mère  spinale  remplit  plusieurs  usages  importants  : 1°  elle  soutient 
les  diverses  parties  constituantes  de  la  moelle  par  son  élasticité  et  les  pro- 
tège par  sa  résistance;  Scelle  unit  très-solidement  à leur  point  d’émergence 
les  nerfs  rachidiens  au  système  nerveux  central;  9“  elle  immobilise  la  moelle 
au  centre  de  son  étui  fibreux  et  de  son  étui  osseux,  laquelle,  ainsi  maintenue 
à égale  distance  de  toutes  les  parois  du  canal  rachidien,  ne  saurait  être  com- 
primée, même  pendant  les  plus  grands  mouvements  du  rachis;  enfin  elle 
distribue  aux  parties  qu  elle  recouvre  les  éléments  de  leur  nutrition,  en 
tamisant  le  sang  artériel,  c'est-à-dire  en  le  réduisant  en  courants  capillaires. 

L.  De  la  moelle  épiniere  dipouillée  de  son  enveloppe. 

La  pie-mère  spinale  et  les  racines  des  nerfs  rachidiens  étant  enlevées,  la 
surface  externe  de  la  moelle  épinière  se  montre  sous  l’aspect  qui  lui  est 
propre  et  dans  tous  les  détails  inhérents  à son  mode  de  configuration. 

Elle  présente  une  couleur  blanche,  un  aspect  uni,  et  des  sillons  qui  la 
parcourent  dans  toute  sa  longueur. 

Ces  sillons  sont  au  nombre  de  quatre  : deux  médians,  très-profonds,  l’un 
antérieur,  l’autre  postérieur;  et  deux  latéraux  superficiels. 

1”  Sillon  médian  antérieur  et  commissure  blanche.  — Ce  sillon  s’étend  de 
l’entrecroisement  des  pyramides  à l’extrémité  inférieure  de  la  moelle.  Il  est 
voilé  par  la  pie-mère  spinale,  qui  descend  sur  l’un  de  ses  bords  jusqu’à  sa 
partie  ta  plus  profonde  pour  remonter  ensuite  sur  le  bord  opposé.  Le  sillon 
médian  antérieur,  comme  les  anfractuosités  du  cerveau,  contient  donc  un 
double  prolongement  de  la  pic-mère.  Des  vaisseaux  très-mullipliés  et  logés 
pour  la  plupart  dans  l’épaisseur  de  ce  prolongement  le  parcourent  d’avant 
en  arrière.  — l.orsqu’on  écarte  les  bords  du  sillon,  on  aperçoit  dans  sa  partie 
profonde  une  lame  blanche,  transversalement  dirigée,  qui  a reçu  le  nom  de 
commissure  blanche  ou  commissure  antérieure. 

La  commissure  blanche,  un  peu  plus  saillante  sur  la  ligue  médiane  que  sur 
les  parties  latérales,  est  traversée  perpendiculairement  par  les  vaisseaux 
logés  dans  l’épaisseur  du  sillon  antérieur,  vaisseaux  qui  sont  ordinairement 
arrachés  au  moment  où  l'on  dépouille  la  moelle  de  son  enveloppe  immédiate  ; 
lorsqu’ils  sont  encore  intacts,  les  uns  étant  rejetés  à droite  et  les  autres  à 
gauche  pendant  l’écartement  forcé  du  sillon,  ils  découpent  la  partie  moyenne 
de  la  commissure  en  faisceaux  obliques  et  alternes  qui  semblent  s’entre- 
croiser. Nous  verrons  plus  loin  que  la  commissure  antérieure  est  formée 
de  fibres  transversales  qui  s’entrecroisent  eu  effet  sur  toute  sa  longueur. 
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‘2" Sillon  méiiiaii  ftoiitèrifuret  commissure  ijruc.  — l.«  ^illipti  ini'dian  |ii».lôriLMir 
s'étend  du  bec  du  culemtis  scriplurius  uu  sominel  de  la  moi'lle.  Il  est  uioitis 
large,  mais  plus  prufond  que  ranterieur;  ce  dernier  péiièlro  jusqu'au  tiers 
seulement  de  l'épaisseur  de  la  moelle,  tandis  que  le  postérieur  pénétre 
jusqu’à  sou  centre. 

Les  deux  lè\rcs  de  ce  sillon  sont  séparées  par  la  cloison  médiane  posté- 
rieure de  la  pie-mère  spinale,  cloison  extrêmement  mince  ; eu  soile  ipie 

Fig.  483.  Fig.  4s'i.  F'ig.  iSj 

MocUe  èftillii're  t/rpoiiilirc  fie  son  urrri/cific  (iI'üihts  Itirsp-lirclit. . 
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t'ufliuH  tfilermeihutrc  Hcnflniteiii  luitt/mitc 

mu-  lieux  renflements.  uu  crural. 


I,  t,  I,  t,  t,  1.  Sillon  iiirdiaii  [lostéricur  delà  iiiuellc.  — 2,2.  Sillon  |>uslcrii‘Ur  inlernii-- 
iliairu  ; eiitro  re  sillon  PI  le  |ii'prédpiit,  on  toil  le  l onlon  inixli.m  |iosU  ripur.  — 3.  HenUrinenl 
nianieloniip  de  ce  cordon  cl  pyramide  i>nsli‘ricure  du  hiilbc.  — 4, 4, 4, 4,  4,4.  Cordon  poslo- 
rictir.  — 5.  Fxtriiinin-  supérieure  de  ce  cordon  se  conliiiuunt  avec  le  corps  reslipinne  eorres- 
isindant.  — 0.  Coupe  du  pédoncule  cérébelleux  infi'i  ieur.  — 7,  7,  7,  7,  7,  7.  Sillon  collalécal 
|Mtslérieur.  — 8.  8. 8. 8, H, H.  Cordon  anléro-laléral  ilonl  on  n'u)ieiçoit  sur  la  fuce  postérieure 
de  la  moelle  qu’une  luible  partie.  — 0.  Extiéiuilé  inréricure  de  lu  niocllc. 
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celle  iéparation  ne  s’opère  pns  sans  ilirnciillè.  De  là  sans  doute  l'erreur  de 
Huber  et  de  KenlTcl,  qni  ont  nié  son  existence;  celle  de  Haller,  qui  ne  le 
regarde  pas  comme  constant;  celle  de  Chaussier  et  de  quelques  autres  ana- 
tomistes, qui  le  croient  moins  profond  que  l’antérieur.  L'observation  atteste, 
non-seulement  qu'il  existe  constamment  et  s'étend  à une  plus  grande  pro- 
fondeur que  le  précédent,  mais  qu'il  arrive  jusqu’à  la  substance  grise,  ainsi 
que  l’ont  avancé  Petit  (de  INamur),  et  un  peu  (dus  lard  Vicq  d’Azyr, 

La  commissure  bianche  postérieure,  que  plusieurs  auteurs  ont  admise 
d’après  Meckel,  n’existe  pas.  On  ne  trouve  au  fond  de  ce  sillon  qu’une  couche 
de  substance  grise  appelée  commi’.wurc  postérieure  ou  commissure  grise. 

Fn  s’adossant  à la  commissure  blanche , la  commissure  grise  forme  une 
lame  mince,  transversale,  qui  unit  les  deux  moitiés  de  la  moelle. 

.■p  Sillons  latéraux.  — La  pie-mère  rachidienne  et  les  racines  des  nerfs 
spinaux  étant  enlevées,  on  remarque  sur  la  face  postérieure  de  la  moelle, 
de  chaque  côté  du  sillon  médian  , deux  sillons  latéraux  : le  sillon  collatéral 
postérieur,  et  le  sillon  postérieur  intermédiaire. 

I.es  sillons  collatéraux  ftostérieurs  répondent  A l’origine  des  racines  posté- 
rieures. Ils  sont  formés  par  une  succession  de  points  grisâtres,  déprimés  en 
fossettes  et  linéairement  échelonnés. 

Ces  sillons  restent  donc  Jimilés  sur  toute  leur  longueur  à la  superficie  de 
la  moelle;  sous  ce  point  de  vue,  ils  dilTèrenl  beaucoup  des  précédents.  Ils 
s’en  distinguent  aussi  par  leur  direction, qui  n’est  pas  rectiligne;  nu  niveau 
des  renflements  cervical  et  lombaire,  chacun  d’eux  décrit  une  courbe  à con- 
cavité interne.  — i.eur  extrémité  supérieure  se  prolonge  sur  les  faces  laté- 
rales du  bulbe  rachidien;  elle  répond  d’abord  au  tubercule  cendré  de 
Kolando,  et  plus  haut  à l’origine  des  nerfs  pneumogastrique  et  glosso-pha- 
ryngien.  — Inférieurement,  ils  se  rapprochent,  puisse  confondent  avec  le 
sillon  médian  sur  le  sommet  du  renflement  lombaire. 

Les  sillons  postérieurs  intermédiaires  sont  situés  à '2  millimètres  en  dehors 
du  sillon  médian.  Ils  prennent  naissance  sur  les  côtés  des  rentlements  ma- 
melonnés qui  limitent  le  bec  du  calamus  scriptorius,  puis  descendent  verti- 
calement et  parallèlement  jusqu’au  niveau  des  premières  vertèbres  dorsales, 
où  ils  cessent  eu  général  d’èlre  manifestes. 

Indépendamment  du  sillon  collatéral  postérieur,  quelques  auteurs  ont 
admis,  avec  Chaussier,  Ch.  Rell  et  Bcllingeri,  un  sillon  collatéral  antérieur, 
qui  répondrait  à l’origine  des  racines  antérieures.  Mais  l’observation  ne 
démontre  nullement  l’existence  de  ces  sillons  collatéraux  antérieurs;  elle 
établit  au  contraire  très-nettement  qu’ils  n’existent  pas.  Après  l’arrache- 
ment des  racines  postérieures,  on  trouve  à la  place  qu’elles  occupaient  une 
ligne  de  démarcation  toujours  très-évidente  ; après  l’arrachement  des  racines 
antérieures,  on  n’observe  rien  de  semblable. 

Des  cordons  de  la  moelle  épiniére.  — Les  sillons  médians  divisent  la  moelle 
épinière  en  deux  moitiés  latérales  et  symétriques  qu’unissent  entre  elles  les 
commissures  blanche  et  grise. 

Chacune  de  ces  moitiés  est  subdivisée  par  le  sillon  collatéral  postérieur 
en  deux  cordons  : 

III.  — 11 
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1*  t'n  cordou  aatéro-laléral,  qui  comprend  toute  la  portion  de  la  moelle 
située  entre  le  sillon  médian  antérieur  et  le  sillon  collatéral  postérieur. 

2"  Un  cordon  postérieur,  beaucoup  moins  considérable,  limité  en  dehors 
par  ce  même  sillon,  en  dedans  par  le  sillon  médian  postérieur. 

Pour  les  auteurs  qui  ont  admis  un  sillon  an  ni>eau  des  racines  antérieures, 
le  cordon  antéro-latéral  se  décomposerait  en  deux  cordons,  doués  d'attribu- 
tions dilTérentes  : l'un,  antérieur,  s'étendant  dans  le  sens  transversal,  du  sillon 
médian  antérieur  au  sillon  collatéral  voisin  ; l'autre,  latéral,  oITrant  pour 
limites  les  sillons  collatéraux  antérieur  et  postérieur.  Les  travaux  de  Ch.  Bell 
ont  donné  pendant  quelque  temps  une  grande  importance  à ces  cordons 
latéraux.  .Mais  le  sillon  collatéral  antérieur  faisant  réellement  défaut,  il  n'y 
a pas  lieu  d'admetlre  leur  existence,  en  faveur  de  laquelle  on  n’a  invoqué 
jusqu’ici  que  des  considérations  purement  physiologiques.  Souvent,  cepen- 
dant, pour  la  facilité  du  langage , nous  emploierons  ces  deux  expressions  ; 
mais  elles  n’impliqueront  entre  les  deux  faisceaux  du  exjrdon  antéro-latéral 
aucune  différence , l’une  désignant  simplement  la  partie  antérieure  du 
cordon,  et  l’autre  sa  partie  latérale. 

(juant  nu  cordon  postérieur,  il  est  bien  manifestement  formé  de  deux 
faisceaux  parallèles  dans  la  région  cervicale.  Le  plus  interne,  qui  est  aussi 
le  plus  petit,  a reçu  le  nom  de  cordon  inédinn  postérieur.  Il  a été  considéré 
avec  raison  comme  une  dépendance  du  cordon  postérieur.  Celui-ci  se  com- 
pose en  ell'el  d'un  certain  nombre  de  faisceaux  prismatiques  et  triangulaires 
répondant  par  leur  base  A la  périphérie  de  la  moelle.  Or,  le  cordon  médian 
postérieur  ne  dill'ère  pas  de  ces  faisceaux  prismatiques;  ses  dimensions  sont 
seulement  un  peu  plus  considérables  et  ses  limites  plus  accusées. 


II.  — CoBlormaiion  Intérieure  de  U moelle  epIniere. 

Pour  étudier  la  conformation  intérieure  de  la  moelle  épinière,  il  faut  la 
diviser  transversalement  et  horizontalement  sur  les  divers  points  de  sa  lon- 
gueur. Ces  coupes,  perpendiculaires  à son  axe,  nous  montrent  : 

1»  Que  chacune  des  moitiés  de  la  moelle  est  formée  à sa  périphérie  par  1a 
substance  blanche,  et  dans  sa  partie  centrale  par  la  substance  grise,  qui  se 
prolongent  l'une  et  l'autre  sur  toute  son  étendue,  la  première  représentant 
une  sorte  de  gaine,  et  la  seconde  une  longue  colonne  centrale. 

2°  Que  la  substance  blanche  d’un  côté  est  reliée  à celle  du  côté  opposé 
par  la  commissure  antérieure,  et  la  colonne  grise  de  la  moitié  droite  à lu 
colonne  grise  de  la  moitié  gauche  par  la  commissure  postérieure. 

3“  Que  la  lame  transversale,  constituée  par  la  réunion  de  ces  deux  com- 
missures, est  creusée  d’un  canal  central  et  médian,  qui  s'étend  inférieure- 
ment jusque  dans  le  tllum  terminale,  et  qui  s'épanouit  en  haut  à la  ma- 
nière d'un  entonnoir,  pour  se  continuer,  avec  le  quatrième  ventricule. 

A.  Substance  blanche  vu  périphérique.  — Nous  avons  vu  que  cette  substance 
comprend  deux  cordons,  l’un  antéro-latéral,  très-large,  l'autre  postérieur, 
très-étroit.  Chacun  de  ces  cordons  est  réductible  en  faisceaux  et  fascicules 
longitudinaux  et  parallèles,  offrant  la  forme  de  prismes  triangulaires  qui 
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répondcTil  par  leur  basn  à la  surface  de  la  moelle  el  qui  se  perdent  par  leur 
sommet  tronqué  dans  lu  substance  grise.  Ils  sont  séparés  les  uns  des  autres 
par  des  vaisseaux  très-grêles  destinés  surtout  à la  colonne  grise  centrale,  el 
par  de  minces  lamelles  de  tissu  conjonctif  émanées  de  l’enveloppe  propre  de 
lu  moelle.  Suivant  la  plupart  des  auteurs,  à la  place  de  ces  simples  lamelles 
celluleuses  situées  sur  le  trajet  des  vaisseaux , on  observerait  de  véritables 
cloisons  cellulo-flbreuses  naissant  de  la  face  profonde  de  la  pie-mère  spinale, 
il  peu  près  comme  les  cloisons  inlermusculaires  naissent  de  l’enveloppe 
aponévrotique  des  membres.  Ces  cloisons  se  diviseraient  chemin  faisant, 
s’uniraient  entre  elles  un  devenant  de  plus  en  plus  déliées,  et  donneraient 
ainsi  naissance  à une  trame  qui  tiendrait  une  place  assez  importante  dans 
la  constitution  de  la  moelle  épinière.  Je  suis  loin  de  nier  l’existence  de  cette 
trame;  il  existe  incontestablement  dans  l'épaisseur  des  cordons  de  la  moelle 
une  certaine  quantité  de  tissu  conjonctif,  se  continuant  eu  dehors  avec  la 
pie-mère  spinale.  .Mais  les  proportions  et  l'importance  de  ce  tissu  ont  été 
considérablement  exagérées. 

Les  faisceaux  et  fascicules  constituant  les  cordons  de  la  moelle  épinière  se 
composent  de  fibres  nerveuses  longitudinales  pour  la  plupart.  Quelques- 
unes  de  ces  fibres  parcourent  toute  la  longueur  de  la  moelle  et  remontent 
après  s'ètrc  entrecroisées  jusque  dans  les  corps  striés  ; mais  la  plupart  se  per- 
dent de  distance  en  distance  dans  la  substance  grise  centrale.  .Nous  verrons 
plus  loin  qu’elles  sont  croisées  par  des  fibres  transversales  qui  contribuenl  à 
former  les  commissures  en  passant  de  l’un  A l’autre  cOté. 

H.  Subütance  grise  ou  centrale.  — Les  colonnes  grises  occupant  le  centre 
de  chacune  des  moitiés  de  la  moelle  sont  parallèles  et  symétriquement  dis- 
posées. Elles  présentent  beaucoup  de  variétés  dans  leurs  dimensions  el 
leur  mode  de  configuration  sur  les  divers  points  de  leur  longueur.  L’est  au 


Coupe  horizontale  tte  la  moelle  êpiaièie  et  de  ses  enveloppes  (d'aprô.s  Hirsrtifeld,. 

1.  Dure-inérc  rat  tiidifiiue.  — 3.  Kouitlol  pariétal  de  rarachiiolde  spinale.  — a.  Feuillet 
uwéral  de  la  uiême  enveloppe.  — (i.  Cordon  postérieur  de  lu  moelle,  limité  en  dedans  par  le 
sillon  médian  imstérieur,  el  en  ileliors  par  le  prolongement  de  la  substance  grise  qui  rorres- 
|«nd  à l'origine  des  racines  imslérieures  ou  seiisitives  des  nerfs  spinaux . — 5.  Cordon  antéro- 
latéral liuiilé  en  arriéré  par  le  prulongemenl  précédent,  et  en  avant  par  le  sillon  médian 
antérieur.  — 0.  Cavité  inlra-ararlinoldienne.  — 7.  Espare  sous-araelinoldien  ncrupé  par  le 
liquide  céplialn-rachidien.  — 8.  Continuité  des  deux  feuillets  de  l'araehnolile  au  niveau  des 
orifires  de  la  dure  inére. — 0.  lialnc  fournie  uuxnerfs  spinaux  par  relie  enveloppe. — 10.  Ra- 
cines postérieures  traversant  le  ganglion  situé  sur  leur  Iriijel.  — 11.  Racines  antérieures, 
moins  nombreuses  el  moins  volumineuses  que  les  précédentes,  pas.sanl  au-devant  du  même 
ganglion,  et  se  réunissant  aux  postérieures,  a leur  sortie  do  celui-ci,  sans  avoir  contribué  a sa 
fonnation.  — 13.  Coupe  du  ligament  dentelé  se  conliiiuanl  par  son  bord  interne  avec  le 
névrileme  de  la  moelle,  dont  il  forme  une  dépendanre. 
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niveau  du  ri,  'flement  cervical  qu’elles  acquièrent  leur  plus  grande  épais- 
seur. A mesu,  qu’on  s’éloigne  de  la  partie  moyenne  de  ce  renflement, 
soit  qu’on  mont.  qu’on  descende,  on  les  voit  se  réduire,  en  sorte  que  leur 
volume  est  assez  ^ lorsqu’elles  arrivent  au  niveau  du  collet  du  bulbe. 
Vers  la  partie  infén  'e  de  la  moelle,  elles  s’efnienl  progressivement , puis 
se  réunissent  en  ento  .ni  le  canal  central  et  se  prolongent  jusqit’.-l  la  partie 
moyenne  du  fllum  terii.înale. 

Ces  colonnes  révèlent  la  forme  d’un  demi-cylindre,  ou  d'une  longue 
gouttière  fort  irrégulière,  dont  la  concavité  regarde  en  dehors  et  un  peu  en 
arrière.  La  convexité  de  cette  gouttière  est  unie  A celle  du  côté  opposé  par 
la  commissure  grise.  — Son  bord  antérieur,  très-épais  et  arrondi,  se  dirige 
vers  l’origine  des  racines  antérieures,  mais  ne  l’atteint  pas  ; il  en  reste  au 
contraire  séparé  par  un  intervalle  toujours  très-sensible.  — Son  bord  posté- 
rieur, très-mince  et  beaucoup  plus  allongé , s’insinue  entre  le  cordon  pos- 
térieur et  le  cordon  antéro-latéral  qu’il  sépare,  et  s’avance  jusqu’au  sillon 
collatéral  postérieur;  c'est  ce  bord  qu'on  entrevoit  lorsqu’on  arrache  les 
racines  correspondantes  des  nerfs  spinaux. 

Sur  les  coupes  horizontales  de  la  moelle,  les  deux  bords  de  la  gouttière 
formée  A droite  et  A gauche  par  la  substance  grise  centrale  prennent  la 
forme  d’un  prolongement  curviligne,  d’où  les  noms  de  cornes  ant^rirures  et 
postérieures  sous  lesquels  ils  sont  généralement  connus.  Kn  multipliant  les 
coupes,  on  peut  voir  combien  ces  cornes  diffèrent  l'une  de  l’autre,  et  com- 
bien aussi  elles  se  modifient  dans  leurs  dimensions  et  leur  forme,  suivant  la 
région  A laquelle  elles  répondent.  Sur  les  coupes  qui  intéressent  la  moitié 
supérieure  de  la  moelle,  l’aspect  des  deux  colonnes  grises  et  de  la  commis- 
sure qui  les  réunit  peut  être  comparé,  avec  Vicq  d'Azyr,  A deux  demi- 
lunes  reliées  l'une  à l’autre  par  un  trait  transversal,  ou  avec  Iluber  A un  os 
hyoïde.  Sur  sa  moitié  inférieure,  cet  aspect  peut  être  comparé,  avec  Monro 
A une  croix,  ou  avec  Keuffel  A quatre,  rayons  convergents. 

Au  niveau  de  leur  continuité,  la  substance  blanche  et  la  substance  grise 
ne  sont  pas  du  reste  nettement  limitées.  Elles  se  pénètrent  en  général  réci- 
proquement, de  telle  sorte  qu'il  serait  fort  difllcile  et  souvent  même  tout  A 
fait  impossible  de  déterminer  le  point  où  finit  l’une  et  où  commence  l’autre. 

(«  Commissures  et  canal  central  de  la  moelle.  — En  se  juxtaposant,  les  deux 
commissures  forment  une  bandelette,  verticale  et  transversale,  qui  s’étend 
de  l’entrecroisement  des  pyramides  A la  base  du  ligament  coccygien.  Le 
diamètre  antéro-postérieur  de  celte  bandelette  ne  représente  que  la  septième 
ou  la  huitième  partie  de  celui  de  la  moelle;  il  varie  de  1 millimètre  1/2  A 
2 millimètres. 

La  commissure  antérieure  est  plus  mince  que  la  postérieure.  Elle  répond, 
en  avant,  A la  cloison  médiane  antérieure.  De  celle-ci  naissent  de  nombreux 
vaisseaux  qui  la  traversent  pour  aller  se  distribuer  A droite  et  A gauche 
dans  la  partie  centrale  de  la  moelle.  — Sa  face  postérieure  s’applique  sur  la 
ligne  médiane  au  canal  central,  qu'elle  touche  A la  manière  d'une  tangente. 
— Ses  parties  latérales  se  perdent  dans  les  cordons  antérieurs  et  dans  les 
cornes  correspondantes  de  la  substance  grise. 
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Celte  cuininissure  se  compose  de  fibres  nerveuses  übliquem-Mit  dirigées 
et  entrecroisées  pour  la  pluparL  Elle  est  consolidée  par  la  ' rtie  profonde 
de  la  cloison  médiane  antérieure,  qui,  après  avoir  tapis°  a des  côtés  du 
sillon  médian , descend  sur  la  commissure , recouvre  sa  partie  libre, 
et  remonte  ensuite  sur  le  côté  opposé. 

La  commissure  postérieure  diffère  de  lu  précédent'  .ur  sou  épaisseur  un 
peu  plus  grande;  par  scs  limites,  qui  ne  sont  pus  a ,i  nettement  arrêtées, 
et  surtout  par  sa  structure,  qui  est  beaucoup  plus  compliquée.  C’est  dans  son 
épaisseur  qu’est  situé  le  canal  central  de  la  moelle. 

Unie  en  avant  é la  commissure  blanche,  elle  répond  en  arrière  à la  cloison 
médiane  postérieure,  formée,  ainsi  que  nous  l’avons  vu,  d’un  seul  feuillet, 
lequel  se  divise  profondément  pour  s’appliquer  de  chaque  côté  à la  commis- 
sure grise.  Au  niveau  de  cette  division,  la  commissure  présente  une  saillie 
anguleuse,  une  sorte  de  crête,  qui  est  reçue  dans  l’angle  rentrant  de  la 
cloison.  — Par  ses  parties  latérales,  elle  s'applique  aux  cordons  postérieurs, 
puis  se  continue  avec  la  colonne  grise  des  deux  moitiés  de  la  moelle. 

Cette  commissure  n’est  pas  composée  seulement  de  substance  grise.  Elle 
est  parcourue  par  un  grand  nombre  de  tubes  nerveux,  les  uns  transversale- 
ment, les  autres  obliquement  dirigés  et  en  partie  entrecroisés.  Elle  coutieut 
en  outre  quelques  libres  de  tissu  coujonclif  et  un  réseau  de  capillaires 
sanguins. 

Le  canal  central  de  la  moelle  est  extrêmement  délié.  Pour  l’observer  chez 
l'homme,  il  importe  d'immerger  la  moelle  épinière  pendant  trois  semaines 
ou  un  mois  dans  une  solution  d'acide  chromique  au  centième.  Sur  les  coupes 
transversales  pratiquées  é l’aide  d’un  instrument  bien  tranchant,  on  pourra 
alors  facilement  distinguer  à l'œil  nu , et  mieux  encore  avec  une  loupe,  un 
orifice  situé  sur  la  ligne  médiane,  immédiatement  en  arrière  de  la  commis- 
sure antérieure,  dans  l’épaisseur  de  la  commissure  postérieure. 

Le  diamètre  de  cet  orifice  est  de  2 .1  3 centièmes  de  millimètre.  11  revêt, 
tantôt  la  figure  d’un  ovale  dont  le  grand  axe  serait  transversal,  tantôt  celle 
d'un  anneau,  très-souvent  celle  d’un  triangle  curviligne  è base  postérieure. 
La  substance  grise  de  la  commissure  postérieure  l’entoure  en  général  com- 
plètement; mais  elle  est  si  mince  en  avant,  que  sur  ce  point  le  canal  cen- 
tral semble  se  trouver  en  rapport  presque  immédiat  avec  la  commissure 
blanche. 

Ce  canal  n'est  en  réalité  que  le  prolongement  des  cavités  ventriculaires 
de  l’encéphale,  avec  lesquelles  il  se  continue  au  niveau  du  bec  du  calamus 
scriptorius.  Il  présente  un  calibre  beaucoup  plus  considérable  dans  les  pre- 
miers temps  de  la  vie,  et  sa  continuité  avec  les  ventricules  encéphaliques 
est  alors  très-évidente.  Inférieurement,  il  se  prolonge  jusqu’A  la  partie 
moyenne  du  filum  terminale. 

Le  canal  central  est  constitué  par  une  membrane  propre,  de  nature  con- 
jonctive et  assez  résistante,  appelée  épendyme.  Cette  membrane  se  continue 
en  haut  avec  celle  qui  tapisse  les  cavités  ventriculaires.  Comme  celle-ci, 
elle  est  recouverte  d’un  épithélium  formé  d’une  seule  couche  de  cellules 
cylindriques  et  surmontées,  suivant  la  plupart  des  auteurs,  de  cils  vibralilcs. 
Ses  parois  sont  humectées  par  un  liquide  séreux  qui  remplit  sa  cavité. 
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*'  ' III.  — Tfxiare  dr  la  morllr  «alalÿra. 

'.a  moelle  épinière  est  composée  des  mêmes  éléments  que  l'ein  éphale. 

is  ceux-ci  dilTèrenl,  dans  rharune  des  parties  qu’ils  eonlrihnent  A former, 
par  leur  mode  de  répartition,  par  leurs  dimensions,  leurs  proportions  et 
leurs  connexions  plus  ou  moins  compliquées.  Il  nous  reste  donc  à éludier, 
sous  ces  divers  points  de  vue  : I”  la  substance  grise  on  centrale  de  la  moelle  ; 
'2°  sa  substance  blancbe  ou  périphérique. 

\.  Textiirf  lie  lu  substance  (/risc.  — lies  cellules  et  des  tubes  nerveux,  une 
substance  granulée  très-abondante  contenant  des  myélocytes,  et  enfin  un 
réseau  de  capillaires  sanguins,  telles  sont  les  parties  élémentaires  qui  entrent 
dans  la  composition  de  cette  substance. 

Les  cellules,  bien  qii'irrégulièrement  réparties,  sont  cependant  distri- 
buées de  manière  A fiirmcr  quelques  principaux  groupes.  Afin  de  mieux 
préciser  la  situation  relative  de  ces  divers  groupes,  on  a imaginé  de  les 
rapporter  il  une  ligne  llctivo,  transversale,  passant  par  le  canal  central  et 
se  prolongeant  jusqu'au  crtlé  externe  des  deux  colonnes  grises.  A chacune  des 
extrémités  de  cette  ligne  on  remarque  un  premier  groupe  de  cellules  : ce 
sont  \es  cellules  moyennes  ou  intermédiaires  i\c  l.ockhart  Llarke.  Elles  forment 
en  général  une  double  traînée  s'étendant  à toute  la  longueur  de  la  moelle, 
et  affectent  une  configuration  assez,  variée  : il  en  est  de  sphéroïdes,  d’ovoides, 
de  fusiformes , de  triangulaires;  elles  ont  pour  caractères  communs  leurs 
dimensions,  peu  considérables  et  plus  uniformes  que  celles  des  antres 
groupes. 

Les  cellules  des  cornes  postérieures  ont  été  très-bien  décrites  aussi  par 
l.ockhart  Clarke,  qui  distingue  dans  cc|  cornes  deux  parties  : l une  posté- 
rieure et  légèrement  renflée,  la  b'ttf  ; l'autre,  un  peu  plus  étroite,  le  col. — Lu 
tète  est  constituée  par  une  substance  pl^e  molle  et  gélatiniforme,  qui  a reçu 
de  Kolando  le  nom  de  sa/isfanee  *jé/o(ï«aâ|c.  Ses  cellules,  en  général  peu 
considérables,  offrent  cependant  un  volumejrrégal.  Les  petites,  d’un  dia- 
mètre comparable  à celui  des’globules  du  ^ng,  sont  les  plus  nombreuses: 
elles  ont  été  considérées  A tort  par  quelques  anatomistes  comme  des  cellules 
plasmatiques,  c'est-à-dire  comme  une  simple  dépendance  du  tissu  conjonctif. 
Les  plus  grandes  rappellent  par  leurs  dimensions  celles  des  cornes  anté- 
rieures. — Le  col  présente  sur  son  cOté  interne  un  groupe  de  cellules 
remarquables  par  leurs  connexions  intimes  avec  les  racines  postérieures  des 
nerfs  spinaux.  Ce  groupe,  qui  se  prolonge  aussi  sur  toute  la  longueur 
de  1a  moelle,  contient  de  grosses  et  de  petites  cellules  , les  premières  assez 
rares,  les  secondes  plus  multipliées.  Sur  le  côté  externe  du  col,  les  cellules 
sont  irrégulièrement  disséminées. 

I.cs  cellules  des  cornes  antérieures  se  distinguent  surtout  par  leurs  grandes 
dimensions,  par  l’ampleur  des  prolongements  qui  en  partent,  par  les  divi- 
sions et  subdivisions  de  ceux-ci.  I.es  plus  grosses  se  voient  sur  la  moitié 
externe  de  la  corne. 

Les  cellules  de  la  substance  grise  de  la  moelle  sont  reliées  les  unes  aux 
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autres  par  leurs  proloogemcitls.  tles  relations  inlercellulaircs  ont  été,  depuis 
douze  ou  quinze  uns,  le  sujet  de  nombreuses  recherches.  Selon  .M.  Jacubo- 
witsch  et  M.  de  Lenhossek,  les  cellules  de  chaque  corne  seraient  unies  entre 
elles  dans  toute  l'étendue  de  la  moelle  ; en  outre,  celles  de  la  corne  anté- 
rieure communiqueraient  avec  celles  de  la  corne  postérieure,  et  enfin  cclf 
de  la  moitié  droite  seraient  en  rapport  avec  celles  de  la  moitié  gauci.^:. 
Toutes  les  cellules  de  la  substance  grise  rormeraienl  ainsi,  é l'aide  de  leurs 
prolongements,  un  plexus  fort  compliqué,  s'étendant  du  bulbe  rachidien 
jusqu'au  Ilium  terminale.  Ce  plexus  existe  peut-être;  je  dirai  même  que  son 
existence  est  probable;  mais  il  faut  reconnaître  que  Jusqu'à  présent  elle 
repose  sur  l'induction  seule.  En  réalité,  nous  ne  savons  rien  de  posilif  à cet 
égard  , et  presque  tout  ce  qui  a été  dit  sur  les  connexions  établies  entre  les 
cellules  de  la  moelle  doit  être  accueilli  avec  réserve. 

Les  tubes  nerveux  qu’on  observe  dans  l'épaisseur  de  la  substance  grise 
peuvent  être  distingués  en  deux  ordres  : les  uns  en  partent,  et  les  autres 


Fig.  487. 


Irim-srcrsale  de  la  moetie  èpiiiière  au  mveau  de  la  einquirme  paire  eereicale^ 
desiinee  à montrer  son  canal  central,  ses  deux  commissures,  les  deuj:  cornes  de  la 
mhstance  grise,  ainsique  l'origine  des  nerfs  spinauj:  (irapr4.s  Stilling). 

1,1.  Cordon  anirrn-laléral  dont  la  roiipc  rsl  ici  Irintée  en  noir  pour  mieux  détailler  Ir 
mode  de  ronligiiration  des  comc.s  antérieure  et  postérieure  de  la  substance  grise.  — 3, 3.  Cor-' 
doii  postérieur.  — 3.  Sillon  médian  antéiieur.  — 4.  Sillon  médian  postérieur,  plus  pnifond, 
niais  beaucoup  plus  étroit  que  le  précédent.  — 5.  (àinimissure  bluiicbe  ou  antérieure.  — 
6.  Commissure  grise  ou  postérieure.  — 7.  Coupe  du  canal  central.  — 8.  Partie  externe' 
de  la  colonne  grise  centrale,  creusée  en  gouttière,  dont  la  concavité  regarde  en  dehors  et  en 
arrière.  — U.  Bord  antérieur  de  cctle  colonne,  oll'rant  sur  les  coupes  borizoïitales  l'aspect 
d’un  renflement  qoi  a reçu  le  nom  de  corne  antérieure.  — 10, 10.  Groupe  de  grosses  cellules 
multipolaires  disséminées  dans  l'épaisseur  do  celte  corne.  — 11, 11,11.  Racines  antérieures' 
des  nerfs  spinaux,  tirant  leur  origine  de  ces  cellules.  — 12.  Bord  postérieur  de  la  colonne 
grise,  ou  corne  poslcrieure,  composée  d’une  partie  renflée  qui  en  forme  la  tête  cl  d’une 
partie  plus  étroite  qui  en  représente  le  col.  — 13.  Racines  postérieurea  des  nerfs  spinaux 
naissant  de  la  partie  rciitlée  ou  gélatineuse  de  la  corne  postérieure.  i 
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viennent  s'y  terminer  ou  la  traversent  pour  se  rendrv!  dans  la  moitié  opposée 
de  la  moelle. — Les  premiers,  formés  à leur  point  de  départ  par  les  prolon- 
gements des  cellules,  sont  d’abord  très-gréles;  en  s éloignant,  ils  s'entourent 
peu  à peu  de  myéline. — Les  seconds,  mortis  déliés,  sont  ponrvussur  toute 
leur  longueur  d’une  gaine  médullaire;  il^  provionnent  pour  la  plupart  des 
racines  des  nerfs  spinaux.  ' 

La  substance  granulée  dans  laquelle  sont  disséminées  les  cellules  ner- 
veuses ne  diffère  pas  de  celle  de  l’encéphale.  L’emploi  des  forts  grossisse- 
ments nous  montre  qu'elle  est  parcourue  aussi  par  d'innombrables  tibrilles 
anastomosées  et  formant  un  réseau  dont  les  mailles  se  trouvent  remplies  par 
la  matière  granuleuse  proprement  dite.  Ces  fibrilles,  que  la  plupart  des 
histologistes  eu  Allemagne  persistent  ù-considérer  comme  une  dépendance 
du  tissu  conjonctif,  sont  constituées  pur  les  divisions  des  prolongements  des 
cellules  ; la  substance  granuleuse  elle-même  n’est  qu’une  matière  nerveuse 
diffuse.  Cette  opinion,  formulée  d'abord  par  Hente,  est  celle  qui  repose 
évidemment  sur  les  faits  les  mieux  observés  ; c’est  celle  que  professe 
M.  Robin  ; plus  récemment  elle  a été  adoptée  aussi  par  M.  Vulpian. 

Les  myélocytes,  assez  nombreux,  ne  diffèrent  pas  de  ceux  que  nous  avons 
déjà  rencontrés  dans  la  substance  grise  périphérique  de  l’encéphale.  — Les 
capillaires  sanguins,  qui  sont  remarquables  aussi  par  leur  multiplicité,  pro- 
viennent surtout  des  artérioles  de  la  cloison  médiane  antérieure. 

B.  Texture  et  connexions  de  la  substance  blanche  ou  périphérique. — Cette 
substance  comprend  trois  ordres  de  fibres  : des  fibres  longitudinales,  beau- 
coup plus  nombreuses;  des  fibres  transversali^s  et  des  fibres  obliques.  Toutes 
ces  fibres  sont  formées  comme  celles  de  l'encéphale  par  un  cylindre  d’axe 
entouré  de  myéline.  Selon  quelques  anatomistes,  elles  seraient  recouvertes 
en  outre  d’une  gaine  conjonctive  ou  gaine  de  Schvvann , dont  l’existence 
jusqu’ici  n’a  pu  être  démontrée. 

a.  Fibres  du  cordon  antéro-laléral.  — iJc.s  trois  ordres  de  fibres  de  ce  cordon 
les  longitudinales  sont  les  plus  nombreuses;  elles  le  constituent  essentielle- 
ment. Ues  faits  empruntés  à l’anatomie  pathologique  tendent  à établir  qu’on 
peut  les  diviser  en  deux  groupes  bien  différents.  — Les  unes  naîtraient  de 
la  substance  grise,  et  viendraient  s'y  terminer  après  avoir  parconru  un  trajet 
plus  ou  moins  long.  Tood  et  Schroeder  van  der  Kolk,  qui  ont  les  premiers 
signalé  ces  fibres  intrinsèques,  les  considèrent  comme  des  commissures 
longitudinales  destinées  à mettre  en  communication  les  diverses  parties  de 
la  moelle.  — Les  autres,  ou  fibres  extrinsèques,  se  continueraient  en  bas 
avec  les  racines  antérieures  et  se  prolongeraient  en  haut,  après  s’ètro  entre- 
croisées dans  le  bulbe,  jusque  dans  les  corps  striés.  M.M.  Charcot  et  Vulpian 
ont  constaté  que  les  altérations  des  corps  striés  ont  pour  conséquence  une 
atrophie  plus  ou  moins  marquée  de  ces  libres  qui  ne  font  en  quelque  sorte 
que  traverser  la  moelle,  et  qui  seraient  situées  plus  spécialement  sur  ses 
parties  latérales. 

Les  fibres  transversales  du  cordon  antéro-laléral  répondent  surtout  à sa 
partie  interne.  Elles  semblent  tirer  leur  origine  des  cornes  antérieures.  — 
Les  fibres  obliques  s’entrecroisent  sur  la  ligne  médiane,  pour  former  la 
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coimnissuro  blanche.  Après  leur  eutrecroiseinent,  elles  se  redressent  et  se 
mêlent  alors  aux  libres  longitudinales  interues  dont  elles  représentent  l’ori- 
gine. l’armi  ces  libres  obliques,  il  en  est  un  certain  nombre  qui  sont  situées 
sur  le  prolongement  des  racines  antérieures. 

b.  Fibres  du  cordon  postérieur.  --  Elles  suivent  aussi  pour  la  plupart  une 
direction  longitudinale.  Mais  leur  urigine  et  leur  terminaison  sont  encore, 
pour  le  plus  grand  nombre  des  anatomistes,  un  sujet  de  controverse.  On 
admettait  autrefois  qu’elles  étaient  un  prolongement  des  racines  posté- 
rieures; et  selon  Dean,  telle  serait  en  effet  leur  unique  origine.  D’après 
.Schrceder  van  der  Kolk,  elles  nailraieni  en  partie  de  ces  racines  et  en  partie 
de  la  substance  grise.  Selon  Tood  et  Ilider,  elles  émanent  exclusivement  de 
cette  substance,  et  toutes  viendraient  s'y  terminer  après  un  trajet  plus  ou 
moins  long,  pour  jouer  le  rôle  de  commissures  longitudinales.  M.  Vulpian 
ajoute  qu’elles  se  terminent  au  niveau  du  bec  du  calamus  scriptorius,  et  que 
si  quelques-unes  se  prolongent  jusque  dans  l’encépbale,  ce  sont  celles  seu- 
lement qui  prennent  naissance  dans  la  partie  cervicale  de  la  moelle.  Hap- 
pelant  ce  fait  bien  connu  que  les  tubes  nerveux  s'atrophient  sur  toute  leur 
longueur  lorsque  leur  centre  trophique  s’altère,  cet  auteur  a fait  remarquer 
qu’à  la  suite  des  altérations  siégeant  dans  les  couches  optiques  et  les  corps 
striés,  on  ne  les  voit  jamais  s'atrophier.  Ces  Qbres  auraient  donc  leur  centre 
de  nutrition  dans  la  substance  grise  de  la  moelle;  et  comme  leur  atrophie 
dans  la  sclérose  des  cordons  postérieurs  ne  s’étend  pas  au  delà  du  bulbe 
rachidien,  elles  semblent  réellement  se  terminer,  en  grande  partie  au  moins, 
sur  les  côtés  du  quatrième  ventricule. 

I.cs  fibres  longitudinales  des  cordons  postérieurs  sont  croisées  aussi  par  des 
übres  obliques  qui  proviennent  des  racines  postérieures,  et  par  des  libres 
transversales  qui  font  partie  du  groupe  des  libres  commissurales. 


IV.  — VoneSlont  de  la  moelle  epinlere. 


La  moelle  épinière  remplit  deux  grandes  fonctions  : d’une  part,  elle 
transmet  aux  nerfs  moteurs  les  incitations  parties  de  l’encéphale,  et  à l'en- 
céphale les  impressions  que  lui  apportent  les  nerfs  sensitifs  ; de  l’autre,  elle 
possède  une  action  qui  lui  est  propre.  Elle  joue  en  un  mot  le  rôle  d’organe 
conducteur  et  celui  d’un  agent  nerveux. 

A.  üe  la  moelle  épiniere  considérée  comme  organe  conducteur. 

Lorsqu’on  divise  transversalement  la  moelle  chez  un  vertébré,  les  impres- 
sions recueillies  par  les  nerfs  sensitifs  ne  sont  plus  transmises  à l’encéphale, 
et  les  excitations  émanées  de  cet  organe  ne  sont  plus  transmises  aux  mus- 
cles. La  physiologie  expérimentale  chez  les  animaux , l’observation  clinique 
chez  l’homme,  démontrent  donc  sa  conductibilité.  Envisagée  sous  ce  point 
de  vue,  elle  se  comporte  comme  les  nerfs,  et  peut  être  considérée,  avec  les 
anciens,  comme  le  plus  gros  nerf  de  l’économie. 

.Mais  il  ne  suftit  pas  de  savoir  qu’elle  est  parcourue  eu  sens  inverse  par 
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les  impressions  sensitives  cl  les  excitations  motrices.  Il  importe  de  connaitre 
la  voie  que  suivent  les  unes  et  les  autres.  Pour  découvrir  cette  voie,  deux 
séries  d’expériences  ont  été  instituées  : dans  la  première,  on  soumet  à l’ac- 
tion des  excitants  les  diverses  parties  de  la  moelle;  dans  la  seconde,  ou 
coupe  transversalement  et  successivement  ces  mêmes  parties. 

a.  Phénomènes  qui  se.  produisent  sous  l'influenre  des  excitants.  — l.cs  phy- 
siologistes ont  tour  A tour  soumis  A l'action  des  excitants  In  substance  grise, 
les  cordons  antéro-latéraux  et  les  cordons  postérieurs.  De  l’ensemble  des 
faits  observés  découlent  les  trois  propositions  suivantes  : 

La  substance  grise  est  insensible  A l'action  des  excitants;  quelle  que  soit 
la  nature  de  ceux-ci,  que  leur  action  soit  faible  ou  énergique,  qu’ils  agissent 
sur  elie  par  simple  contact  ou  qu'ils  la  violentent  au  point  de  la  détruire, 
elle  reste  toujours  complètement  inexcitable. 

Les  cordons  antéro-latéraux  répondent  aux  excitants  par  des  secousses  ou 
contractions  musculaires.  Mais  il  importe  que  leur  action  soit  suflisammcnt 
énergique;  trop  faible,  elle  ne  permet  jias  de  constater  leur  excitabilité, 
d’où  l’erreur  où  sont  tombés  quelques  expérimentateurs,  et  particuliérement 
M.  Chauveau , qui  1 ont  niée,  les  procédés  qu’ils  avaient  mis  en  usage  pour 
la  constater  étant  insuffisants. 

Les  cordons  postérieurs  sont  excitables  aussi.  Leur  excitabilité  se  traduit 
par  des  phénomènes  de  sctisibilité  et  par  des  contractions  musculaires.  Mais 
ces  contractions,  toujours  directes  lorsqu’on  excite  le  cordon  antéro-latéral, 
se  produisent  ici  pur  suite  d’une  action  réflexe  ; la  sensibilité  trop  vivement 
éveillée  détermine  dans  l'encéphale  une  réaction  qui  se  manifeste  par  des 
secousses  musculaires. 

Ces  premières  données  de  la  physiologie  expérimentale  sembleraient  nous 
faire  pressentir  que  les  deux  cordons  possèdent  des  attributions  différentes. 
Si  nous  voulions  définir  leurs  fonctions  sur  ces  seules  données,  nous  serions 
conduits  A admettre  que  les  cordons  antéro-latéraux  représentent  la  voie 
par  laquelle  passent  les  excitations  musculaires  ou  centrifuges,  et  les  cor- 
dons postérieurs  celle  que  suivent  les  impressions  sensitives  ou  centripètes. 
Telles  furent  en  elTet  les  conclusions  que  formula  Ch.  Hell  eu  ISlfi,  conclu- 
sions que  vinrent  confirmer  les  remarquables  expériences  de  M.  Longet  en 
I8A1,  et  qui  furent  acceptées  sans  conteste  jusqu’en  1855.  ün  pouvait  les 
considérer  comme  définitivement  acquises,  lorsque  de  nouvelles  expériences 
instituées  par  .M.  Brovvn-Séquard  A cette  époque  établirent  péremptoirement 
qu’elles  n étaient  pas  fondées. 

b.  Phénomènes  qui  se  produisent  sous  l'iniluence  des  coupes  partielles,  — On 
avait  pensé  jusqu’alors  que  la  substance  blanche  était  seule  affectée  A la 
I ouduclibilité  ; et  Ton  admettait  que  les  cordons  antéro-latéraux  conduisent 
le  principe  incitatcur  des  mouvements,  et  les  cordons  postérieurs  les  impres- 
sions sensitives.  .Mais  l'étude  des  fonctions  de  la  moelle  A l’aide  des  coupes 
partiidlcs  démontre  que  la  première  de  ces  opinions  était  trop  absolue  et 
que  lu  seconde  était  erronée.  Cette  nouvelle  série  d’expériences  nous  a fait 
connaître  avec  beaucoup  de  précision  les  attributions  qui  sont  propres  A la 
substance  grise  et  celles  des  cordons  antéro-latéraux. 
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La  substance  grist!,  qu  ou  avait  cru  dépourvue  de  toute  conduclibilité,  jonc 
un  double  rôle  conducteur  : elle  transmet  à la  fois  les  excitations  centri- 
pètes et  centrifuges,  exclusivement  les  premières,  partiellement  les  secondes, 
lieux  expériences  de  M.  Brown-Séquard  prouvent  très-nettement  qu  à elle 
seule  est  attribué  l'usage  de  conduire  jusqu’il  l'encépliale  les  impressions 
sensitives.  Cet  auteur  divise  transversalement,  sur  un  mammifère,  la  sub- 
stance grise  en  respectant  les  cordons  de  la  moelle  ; aussitrtt  les  parties 
situées  en  arrière  de  l'incision  sont  privées  de  toute  sensibilité.  Pour  faire, 
la  contre-épreuve  de  cette  expérience,  il  coupe  les  cordons  postérieurs,  et 
constate  que  non-seulement  la  sensibilité  n'est  ni  atl'aiblic  ni  diminuée, 
mais  qu  elle  devient  pins  vive.  Ces  deux  expériences,  répétées  depuis  1855 
par  un  grand  nombre  d’observateurs,  ont  constamment  donné  les  mêmes 
résultats. 

Le  rOle  qu'on  attribuait  autrefois  aux  cordons  postérieurs  appartient  donc 
en  réalité  à la  substance  grise,  (joclques  physiologistes  cependant  persistent 
à penser  que  ces  cordons  ne  doivent  pus  être  complètement  déshérités  de 
leurs  anciennes  fonctions.  Selon  .M.Schin'et  M.  Longet,  ils  seraient  conduc- 
teurs des  impressions  de  simple  contact,  et  les  colonnes  grises  transmet- 
traient seulement  les  impressions  de  douleur  (1). 

Les  cordons  antéro-latéranx  sont  les  agents  conducteurs  des  excitations 
motrices  on  centrifuges.  I.orsqu'on  les  coupe  sur  un  animal,  les  rauscle.s 
qui  reçoivent  leurs  nerfs  des  parties  do  la  moelle  située  en  arrière  de  la 
section  perdent  la  propriété  de  se  contracter.  .Mais  ces  cordons  ne  représen- 
tent pas  runique  voie  par  laquelle  s'opère  la  transmission  des  excitations 
motrices  volontaires;  car  si  l'on  divise  la  substance  grise,  les  raouvemenis 
deviennent  moins  énergiques,  ainsi  que  le  démunirent  les  expériences  de 
van  Üeen,  Slilling  et  Hrovvn-Séquard. 

l'ellcs  sont  les  attributions  des  colonnes  grises  cl  des  cordons  antéro- 
latéraux. (Juelles  sont  celles  des  cordons  postérieurs?  Sur  ce  point,  il  faut  le 
reconnaître,  la  physiologie  de  la  moelle  présente  une  regrettable  lacune. 
Nous  avons  dit  précédemment  qu'ils  jouent  le  rôle  de  commissures  longitu- 
dinales ; à ce  titre,  ils  auraient  poiirdestination.de  coordonner,  d’harmoniser 
dans  leur  action  les  divers  segments  de  la  moelle.  Mais  leurs  fonctions  ainsi 
définies  sont  ioin  d'oITrir  ce  caractère  île  précision  et  d'évidence  qui  dis- 
tingue actuellement  celles  des  cordons  opposés  et  de  la  substance  grise. 

La  transmission  tirs  excitations  cenlrifaiies  et  centripètes  a-t-elle  lieu  dans 
an  sens  direct  ou  croisé?  — Nous  avons  vu  qu'au  niveau  des  deux  commis- 
sures, les  libres  provenant  d’une  moitié  de  la  moelle  s'entrecroisent  avec 
celles  de  la  moitié  opposée.  Cet  entrecroisement  anatomique  a-t-il  pour  con- 
séquence un  entrecroisement  physiologique  7 A celte  question,  les  faits 
répondent  ariirmalivement. 

1“  Excitations  centrifuges.  — Lalien  avait  avancé  qu'une  hémi-section  de 
la  moelie  détermine  la  paralysie  des  muscles  du  câlé  correspondant,  et  que 
si  on  la  divise  longiludinaleinenl  de  manière  A la  partager  un  deux  moitiés 

(1;  Liiiigcl,  Tinilg  rte  iifiyrtolngie,  3“  édit.,  1869,  I.  lit,  p 352. 
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latérales,  le  uiuuvemeiit  est  eoiiser^é  dans  l iiii  et  l'aulre  membre.  De  ces 
expériences  il  conclut  que  la  transmission  est  directe;  et  son  opinion  avait 
rallié  tous  les  physiologistes. 

Cependant  M.  Brown-Séquard  et  M.  Schill'  émirent  quelques  doutes  sur  ce 
poinL  Kn  1859,  M.  van  Kempen,  à la  suite,  d’expériences  faites  sur  des  gre- 
nouilles, des  oiseaux  et  des  mammifères,  fut  conduit  à admettre  que  la 
transmission  était  directe  dans  les  régions  lombaire  et  dorsale,  mais  en 
partie  croisée  dans  la  région  cervicale.  ICn  1800,  M.  Vulpian  reprend  ces 
expériences  et  les  complète.  Il  met  à tiu  sur  uti  chien  la  portion  dorso- 
lombaire  de  la  moelle,  dans  une  étendue  de  0 à 8 centimètres;  coupe  toutes 
les  racines  correspondantes  des  nerfs  rachidiens,  divise  transversalement  la 
moelle  au  devant  de  la  partie  ainsi  dénudée,  puis  enlève  tes  cordons  posté- 
rieurs, presque  toute  la  portion  latérale  des  cordons  antérieurs;  sépare 
ensuite  ces  derniers  par  une  incision  médiane  de  la  commissure,  et  les  pince 
fortement  et  tour  à tour  à leur  extrémité  libre  ; or,  au  moment  du  pince- 
ment, des  coniraclions  énergiques  se  produisent  dans  le  membre  du  même  . 
côté  et  des  coulractious  faibles  dans  le  membre  opposé  (Ij,  Cette  expérience 
est  concluante.  Les  excitations  motrices,  en  parcourant  l’un  des  cordons, 
passent  donc  en  partie  dans  le  l'.ordon  adjacent.  La  transmission  est  croisée 
non-seulement  dans  la  région  cervicale,  mais  sur  toute  l'étendue  de  la 
moelle.  La  physiologie  est  ici  d'accord  avec  l'analomie. 

2“  Excitations  centripeirs.  — Cæs  excitations,  transmises  pur  la  substance 
grise,  n'ont  pas  pour  unique  conducteur  la  colonne  qui  correspond  au  côté 
excité,  elles  peuvent  passer  de  celle-ci  dans  la  colonne  opposée,  et  revenir 
à la  première  si  elles  trouvent  un  obstacle  sur  leur  trajet.  L'nc  expérience 
de  van  Uecn  ne  laisse  aucun  doute  sur  ce  point  ; il  coupe  la  moitié  droite  de 
la  moelle  dans  son  tiers  inférieur  et  la  moitié  gauche  dans  son  tiers  supé- 
rieur; puis  il  pince  la  peau  du  membre  droit,  et  la  transmission  s'opère 
encore,  l'excitation  partie  du  membre  droit  passant  à gauche  au  niveau  de 
la  première  section,  pour  revenir  é droite  au  niveau  de  la  seconde.  Or,  si  les 
libres  chargées  de  conduire  les  impressions  setisitives  étaient  complètement 
entrecroisées  après  une  double  hémi-section,  elles  seraient  toutes  divisées 
et  la  transmission  ne  serait  plus  possible;  puisqu'elle  a lieu,  il  faut  admettre 
que  leur  entrecroisement,  s'il  existe,  est  au  moins  très-incomplet. 

U.  De  la  muellt  considérée  comme  centre  d’innervation. 

La  moelle  épinière  n'esl  pas  un  simple  conducteur  des  impressions  qui  se 
rendent  à l'encéphale  et  des  cxdiations  qui  cheminent  vers  les  muscles; 
elle  Jouit  d’une  action  propre  en  vertu  de  laquelle  elle  exerce  sur  toutes 
les  fondions,  mais  surtout  sur  les  fonctions  de  la  vie  nutritive,  une  influence 
considérable. 

. Lctle  action  propre  de  la  moelle  epinière  a son  siège  dans  la  substance 
grise.  Très-souvent  elle  neutre  enjeu  que  lorsqu’elle  est  provoquée  par  une 
impression  : elle  prend  alors  le  nom  de  pouvoir  réflexe.  Mais,  pour  l’in- 


,1)  X iil|iiun,  lxi;ont  sur  la  iihysiolvi/ie  du  système  iierveuj',  1808,  |>.  380 
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fluence  qu'elle  exerce  sur  plusieurs  l'oiiclious,  celte  excitation  préalable 
n'esl  pas  nécessaire;  son  intervention  est  directe  ou  spontanée. 

a.  .tctiofis  et  pouvoir  réflexes.  — I.es  actions  ou  phénomén<!S  réflexes  sont 
des  mouvements  involontaires  succédant  à des  impressions  en  général  non 
perçues. — Le  pouvoir  réflexe,  on  faculté  excilo-molrice,  est  la  propriété  que 
possède  la  substance  grise  de  la  moelle,  du  bulbe  rai-bidien  et  de  la  protu- 
bérance, de  transformer  ces  impressions  en  mouvements  sans  la  participa- 
tion de  la  volonté. 

Toutes  les  actions  réflexes  se  produisent  par  le  même  mécanisme  ; toutes 
supposent  un  anneau  entr  ouvert  dont  les  deux  moitiés,  représentées,  rune 
par  un  nerf  sensible,  l'autre  par  un  nerf  moteur,  seraient  réunies  par  la 
substance  grise.  L’impression  arrive  par  le  nerf  sensitif  A celle  substance 
qui  la  transforme  en  incitation  musculaire,  laquelle  se  rend  A sa  destination 
en  suivant  les  nerfs  moteurs. 

I.a  réaction  de  la  substance  grise  est  en  raison  directe  de  l’intensité  de 
l’impression.  Lorsque  celle-ci  est  faible,  les  muscles  qui  répondent  A son 
point  de  départ  entrent  seuls  en  contraction,  l/vrsqu’elle  est  plus  vive,  les 
contractions  s’étendent  A tout  un  membre  et  même  aux  deux  membres 
correspondants.  Si  elle  est  plus  violente  encore,  tous  les  muscles  des  mem- 
bres se  contracteront  A la  fois.  L'impression,  en  s’immergeant  dans  la  sub- 
stance grise  de  la  moelle,  peut  donc  s'irradier  par  l'intermédiaire  des  pn>- 
longemeuls  qui  unissent  les  cellules,  et  se  propager  ainsi  de  bas  en  haut  cl 
de  haut  en  bas,  au  point  d’envahir  cette  substance  dans  toute  sa  longueur. 

La  moelle  étant  transversalement  divisée  dans  sa  partie  moyenne,  chacune 
de  ses  moitiés  conserve  son  pouvoir  réflexe.  Olles-ci  peuvent  être  subdivi- 
sées et  même  partagées  en  plusieurs  tronçons;  la  faculté  excilo-molrice  de 
ces  tronçons  restera  également  intacte. 

Lorsqu'on  fait  sur  la  partie  médiane  de  la  moelle  une  incision  longitudi- 
nale, cette  faculté  survit  aussi  dans  ses  moitiés  droite  et  gauche  ; et  si  les 
impressions  ne  se  propagent  plus  de  l'un  A l'autre  côté,  elles  peuvent  encore 
s’irradier  avec  la  même  facilité  dans  toute  la  colonne  grise  correspondante 
au  point  excité. 

Les  mouvements  réflexes  peuvent  être  divisés,  avec  M.  Longet,  en  deux 
ordres,  suivant  qu’ils  ont  pour  siège  les  muscles  de  la  vie  animale  ou  les 
muscles  de  la  vie  organique,  et  chacun  de  ces  ordres  se  partage  en  deux 
genres,  selon  que  les  nerfs  sensitifs  viennent  de  l’axe  cérébro-spinal  ou  du 
grand  sympathique  (l). 

h.  Action  directe  ou  spontanée  de  la  moelle,  épiniere.  — Les  actions  réflexes 
ont  pour  caractère  commun  leur  intermittence,  régulière  et  périodique 
pour  les  unes,  fort  inégale  pour  le  plus  grand  nombre.  L’action  directe  de  la 
moelle  est  continue.  Par  sa  substance  grise.  Taxe  médullaire  exerce  une 
influence  considérable  sur  la  nutrition,  la  circulation,  la  caloriflcation  et  la 
tonicité  musculaire,  il  ne  m’appartient  pas  de  passer  ici  en  revue  les  divers 
cITols  par  lesquels  se  manifeste  celle  influence.  Je  dirai  un  mol  seulement 
de  la  tonicité. 

fl)  Lnngpt,  Tenilé  rte  phi/^io/rK/ie,  ISfift,  I.  III,p.  21fi  cl  sniv. 
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Les  sphincters  sunt  en  élut  permanent  de  cunlractiuii,  parce  que  leurs 
nerfs  moteurs  reçoivent  de  la  moelle  épiniére  une  excitation  continue.  De 
même,  peiidnnt  nos  divers  mouvements,  tous  les  muscles  antagonistes  sont 
dans  un  étal  de  tension  active  duc  aussi  à l'excilation  permanente  qu’ils 
reçoivent  de,  la  substance  grise.  Oel  étal  de  tension  ou  d’activité  constante  des 
muscles  constitue  leur  lonidié,  propriété  bien  dilTérente  de  lu  contractilité. 
Celle-ci  est  inhérente  aux  libres  musculaires  ; la  tonicité  est  placée  sous  la 
dépendance  du  système  nerveux  (1) ; elle  implique  l’iniégrité,  non-seule- 
ment des  nerfs  moteurs,  mais  encore  de  la  substance  grise  de  la  moelle  et 
des  nerfs  sensitifs  nu  excito-moleurs. 


ARTICLK  III. 

CON.STITlîTIONCÉNKRAI.KDE  I.  AXE  ESCKPHALO-.MKÜILLAIHE;  CONNEXIONS, 
.MODE  D ASSOCIATION  DE  SE.S  DIVERSES  PARTIES. 

Dans  l'étude  de  la  conformation  extérieure  et  intérieure  du  système 
nerveux  central,  nous  avons  dû  procéder  par  voie  d'analyse,  c'est-à-dire  le 
diviser  en  segments  de  plus  en  plus  réduits,  afin  de  prendre  de  chacun  d’eux 
une  notion  plus  complète.  Mais  les  limites  qui  séparent  ceux-ci  ne  s’étendent 
pas  nu  delà  de  leur  superficie.  En  réalité,  toutes  ces  parties  s'enchaînent  et 
se  pénétrent  réciproquement;  toutes  se  continuent  ; toutes  sont  liées  entre 
elles  par  lu  plus  étroite  solidarité.  Pour  atteindre  le  but  que  nous  nous 
sommes  proposé,  il  nous  reste  donc  à rapprocher  tous  ces  tronçons  épars,  à 
les  étudier  dans  leur  continuité,  leurs  connexions  et  leur  mode  d'agence- 
ment, à recomposer  en  un  mol  le  plus  itnpoiTaul  et  le  plus  compliqué  de 
nos  organes. 

La  marche  que  nous  allons  suivre  dans  cette  leuvre  de  reconstitution  est 
toute  tracée.  Le  système  nerveux  central  est  formé  de  deux  substances  dont 
l'une  est  subordonnée  à 1 autre.  Comment  se  trouve  répartie  la  substance 
grise  ou  active?  Comment  est  disposée  la  substance  blanche  à l'égard  de 
celle-ci  dans  toutes  les  parties  de  l’axe  cérébro-spinal  î 
S'il  nous  était  donné  de  résoudre  ces  deux  questions,  après  avoir  considéré 
l'axe  cncéphalo-médullaire  dans  les  infinis  détails  de  sa  configuration,  nous 
pourrions  élever  nos  regards  plus  haut  et  le  contempler  aussi  dans  l’ensemble 
(le  sa  constitution,  spectacle  d'un  intérêt  puissant  qui  a été  la  grande  ambi- 
tion de  tous  les  observateurs  depuis  trois  siècles!  Et  cependant,  avouons-le, 
malgré  tant  d'elïorts  sans  cesse  renouvelés,  le  voile  qui  couvre  cett<>  consti- 
lution  intime  de  l uxe  cérébro-spinal  n'a  pu  être  que  très-imparfaitement 
soulevé.  La  science,  sur  ce  point,  est  beaucoup  plus  riche  en  opinions,  en 
hypothèses,  en  aperçus,  en  considérations  générales,  qu'en  acquisitions 
positives.  Ces  acquisitions  toutefois  sont  déjà  assez  nombreuses;  quelques- 
unes  présentent  une  importance  très-réelle  ; c’est  surtout  aux  recherches 
(les  anatomistes  modernes  que  nous  en  sommes  redevables.  Elles  permettent 
(1  espérer  que  le  jour  viendra  o('i  ragenremeni  réciproque  de  toutes  les  par- 
ti) Vtivpf  le  Kime  II,  p.  51. 
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tics  consliluaiites  du  centre  nerveux  sera  assez  bien  connu  pour  qu  ou  puisse 
donner  une  formule  générale  de  sa  structure.  .Mais  il  importe  de  déclarer 
que  ce  moment  n'csl  point  encore  arrivé.  Nous  devons  donc  nous  borner 
ici  .5  exposer  les  faits  connus  et  les  hypothèses  les  plus  prob.nhles. 


I.  — Moue  de  iièi'artition  de  la  substaxce  (.bise. 

Cette  substance  occupe  trois  régions  bien  difTérenles.  Elle  entoure  le 
canal  central  de  l’axe  cérébro-spinal  ; elle  recouvre  la  plus  grande  partie  de 
sa  périphérie;  elle  forme  dos  amas  disséminés  dans  son  épaisseur. 

I.a  substance  grise  centrale  se  présente  sous  l’aspect  d'une  longue  colonne 
s'étendant  du  filum  terminale  au  corps  calleux,  l.a  substance  grise  péri- 
phérique revêt  la  forme  d’une  couche  onduleuse  et  stratifiée.  Celle  qui 
occupe  l’épaisseur  du  systiune  nerveux  constitue  autant  de  noyaux  qu’on 
désigne  sous  le  terme  générique  de  ganglions  cérèbraua:  nu  encéphaliques. 

A.  Colonne  grise  centrale.  — l.e  canal  qu  entoure  la  substance  grise  cen- 
trale s'étend  de  l'extrémité  inférieure  de  la  moelle  jusque  dans  1a  cavité 
creusée  aucentredel'encéphale.  D’abord  extrêmement  délié,  il  est  situé  dans 
l’épaisseur  de  la  commissure  grise.  — Au  niveau  du  bulbe,  il  s’entr  ouvre, 
s'élargit  considérablement  et  concourt  ainsi  A la  formation  du  quatrième 
ventricule,  qui  n'en  est  en  quelque  sorte  que  le  rennement.  — Au-dessus 
de  celui-ci,  on  le  voit  se  rétrécir  pour  former  l’aqueduc  de  Sylvius,  puisse 
dilater  de  nouveau  pour  s'épanouir  et  se  terminer  dans  le  ventricule  moyen. 
Kappelons  que  les  parois  de  ce  canal  son!  formées  par  l’épendyme  recouvert 
d’un  épithélium  vibratilo,  et  qu’il  contient  une  très-minime  quantité  de 
liquide.  Cet  épendyme,  avec  sa  couche  épithéliale,  se  prolonge  aussi  dans 
l’encéphale,  où  il  est  représenté  par  la  membrane  ventriculaire. 

La  colonne  de  substance  grise  entourant  le  canal  central  présente  1a  même 
longueur  que  celui-ci  ; elle  s’étend  même  au  delà  de  ses  limites.  Inférieu- 
rement, en  effet,  cette  colonne  descend  dans  le  filum  terminale  jusqu'au 
niveau  du  sacrum,  et  supérieurement  elle  remonte  sur  les  parois  du  septum 
lucidum  jusqu’au  corps  calleux. 

.Nous  savons  déjà  que.  cette  colonne  grise  est  composée  de  trois  lames, 
deux  latérales,  dirigées  d’avant  en  arrière , et  une  médiane  transversale  ; 
c’est  dans  l’épaisseur  de  celle-ci  qu’est  situé  le  canal  central.  Les  deux  lames 
latérales  se  prolongent  en  arrière  jusqu'au  sillon  collatéral  postérieur,  mais 
en  avant  elles  u’arriveni  pas  jusqu'à  la  surface  de  la  moelle.  L'une  et  l'autre 
décrivent  une  courbure  doni  la  concavité  regarde  en  dehors  et  en  arrière, 
eu  sorte  que  nous  avons  pu  les  comparer  à deux  longues  gouttières  longitu- 
dinales et  parallèles.  I.uir  bord  postérieur,  long  et  mince,  donne  naissance 
aux  racines  postérieures  ou  sensitives  des  nerfs  rachidiens.  L’antérieur, 
court,  épais,  arrondi  et  irrégulièrement  denticulé,  forme  le  point  de  départ 
des  racines  antérieures  ou  motrices.  Telle  est  la  disposition  de  la  substance 
grise  centrale  dans  toute  l’étendue  de  la  moelle  épinière 

Dans  la  première  portion,  ou  portion  arrondie  du  bulbe,  rachidien,  c’est 
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encoriî  la  mOrne  disposition,  ù peina  modifiée,' qu’on  rencontre. — Dans  sa 
moitié  supérieure,  la  substance  grise  centrale  augmente  de  quantité.  Ses  deux 
cornes  postérieures  se  réunissent  A la  partie  médiane  et  se  rejettent  en 
dehors  en  s'étalant  largement  sur  la  paroi  inférieure  du  quatrième  ventri- 
cule; de  CCS  cornes  ainsi  étalées  naissent  les  nerfs  pneumogastriques  et 
glosso-pharyngiens,  la  grosse  racine  des  trijumeaux  et  les  nerfs  acoustiques. 
Les  deux  cornes  antérieures,  déjetées  aussi  en  dehors  et  en  avant,  mais  con- 
sidérablement réduites,  sont  représentées  par  une  série  de  très-petits 
noyaux  superposés , desquels  partent  les  racines  bulbaires  du  spinal , 
l’hypoglosse , le  facial , le  moteur  oculaire  externe  et  le  moteur  oculaire 
commun. 

Au  niveau  de  l’aqueduc  de  Sylvius,  la  colonne  grise  centrale  devient  cylin- 
drique. — Dans  le  ventricule  moyen  elle  tapisse  ses  parois  latérales  et  son 
bord  postérieur,  en  formant  une  gouttière  à concavité  supérieure.  La  com- 
missure molle  ou  grise  qui  tend  à convertir  cette  gouttière  en  canal  peut 
en  être  considérée  comme  une  dépendance.  Les  deux  lamelles  grises  de  la 
cloison  transparente  en  sont  aussi  un  prolongement. 

La  colonne  grise  de  l’axe  cérébro-spinal  s'étend  donc  à toute  sa  longueur: 
elle  accompagne  le  canal  central  qu’elle  entoure  et  à la  configuration  duquel 
elle  se  trouve  en  partie  subordonnée.  C’est  sur  cette  colonne  que  sont  im- 
plantés les  cordons  nerveux  par  une  double  série  de  racines,  l’une  sensi- 
tive, l’autre  motrice.  Au  niveau  de  l’implantation  des  racines  sensitives,  elle 
présente  une  couleur  jaunAtre,  un  aspect  gélatiniforme  ; elle  est  plus  molle, 
plus  délicate,  plus  altérable;  les  cellules  qui  en  font  partie  se  distinguent 
en  général  par  leurs  petites  dimensions.  Du  cOté  des  racines  motrices,  elle 
offre  une  coloration  rosée;  elle  s’altère  moins  rapidement  ; elle  est  caracté- 
risée surtout  par  le  volume  relativement  considérable  de  ses  cellules  et 
l’ampleur  des  prolongements  qui  en  dépendent. 

Cette  colonne  grise  est  en  outre  le  point  de  départ  de  trois  ordres  de 
fibres  : do  fibres  longitudinales  qui  l’entourent  de  toutes  parts  et  qui  remon- 
tent vers  les  ganglions  de  l’encéphale;  de  fibres  antéro-postérieures  qui 
unissent  ses  deux  cornes  et  les  racines  sensitives  aux  racines  motrices  ; de 
fibres  transversales  qui  relient  sa  moitié  droite  A sa  moitié  gauche. 

Elle  remplit  des  attributions  fort  importantes  : c’est  elle  qui  transmet  aux 
nerfs  moteurs  les  excitations  parties  de  l’encéphale,  et  A l’encéphale  les  im- 
pressions recueillies  par  les  nerfs  sensitifs.  Comme  centre  d’innervation,  elle 
tient  sous  sa  dépendance  [iresque  tous  les  phénomènes  réflexes.  En  vertu 
de  l'action  qui  lui  est  propre,  elle  exerce  aussi  une  remarquable  influence 
sur  la  plupart  des  fonctions  de  la  vio  nutritive. 

B.  flubitance  grise  périphérique.  — La  disposition  générale  qu’affecte  la 
substance  grise  périphérique  nous  est  connue.  C’est  seulement  sur  les  par- 
ties les  plus  largement  épanouies  du  système  nerveux  central  qu’on  la  ren- 
contre. Sur  le  cerveau  elle  forme  une  couche  asseï  épaisse,  très-irrégulière- 
ment ondulée.  Sur  le  cervelet,  elle  offre  un  aspect  analogue;  mais  les 
ondulations  sont  ici  remplacées  par  des  plis  et  replis  multipliés,  curvilignes 
et  concentriques  pour  la  plupart.  Il  suit  de  ces  ondulations  et  de  tous  ces 


Digitized  by  Google 


CONSTITUTION  DE  l.'AXE  ENClilMIAl.O-MEDUU.AlUE. 


177 


replis  que  l’une  et  l’nulre  occupent  une  Irès-large  surfine,  cl  que  lu  plu® 
grumle  jiurtie  de  la  substance  grise,  les  neuf  di\ièmes  environ,  se  trouve 
rejetée  à la  périphérie  de  l'axe  cérébro-spinal  : fait  cou;-idérable  dont  les 
unatüuiisles  cl  les  physiologistes  ne  me  sembleul  pas  avoir  apprécié  toute 
l'importance.  11  suffirait  à lui  seul  pour  nous  montrer,  ou  au  moins  pour 
nous  laisser  pressentir  que  les  fonctions  les  plus  essentielles  du  centre  ner- 
veux ont  surtout  leur  siège  dans  la  couche  corticale  de  l'encéphale. 

Ces  fonctions  ne  sont  pas  délinies  encore  avec  toute  la  précision  qu'on 
pourrait  désirer.  Cependant  de  l'ensemble  des  données  empruntées  à lu 
physiologie  expérimentale  et  A la  physiologie  pathologique  nous  sommes 
autorisé  à conclure  que  l’enveloppe  grise  du  cerveau  est  la  source  du  prin- 
cipe incitateur  de  tous  les  raouvemenis  volontaires;  elle  reçoit  les  impres- 
sions émanées  des  divers  points  de  l’économie,  et  les  transforme  on  sensa- 
tions ; elle  conserve  cl  emmagasine  ces  sensations  pour  les  comparer  entre 
elles;  elle  est  le  siège  de  tous  les  sentiments  affectifs,  t.u  volonté,  la  sensibi- 
lité, l'intelligence,  les  facultés  morales,  tout  ce  qui  élève  et  grandit  notre 
frêle  organisation  relève  donc  de  celte  enveloppe  qu’on  peut  considérer, 
dans  son  état  d’activité,  comme  la  plus  haute  expression  des  fonctions  con- 
fiées au  système  nerveux. — Sa  puissance  est  en  raison  composée  de  son  éten- 
due, de  son  épaisseur  et  de  sa  vascularité  ; or,  elle  dill'ère  beaucoup  sous  ce 
triple  point  de  vue  d'un  individu  à un  autre.  Très-ivrobablement  aussi  les 
cellules  nerveuses  cl  les  autres  éléments  qui  entrent  dans  sa  constitution 
présentent  des  dilVérences  individuelles  assez  grandes  dont  il  importe  égale- 
ment de  tenir  compte. 

De  cette  couche  corticale  du  cerveau  partent  trois  ordres  de  fibres  : 1“  des 
fibres  parallèles  A sa  direction  qui  relient  les  uns  aux  autres  les  divers 
points  de  sa  vaste  surface  ; 2“  des  fibres  convergentes  qui  se  rendent  dans  les 
ganglions  encéphaliques  les  plus  rapprochés,  c'est-à-dire  dans  les  corps 
striés  et  les  couches  optiques;  3’  des  libres  transversales  qui  s’étendent  de 
l'un  dos  hémisphères  dans  le  point  correspondant  de  l'hémisphère  opposé, 
et  qui  forment  par  leur  réunion  le  corps  calleux.  La  couche  corticale  du 
cerveau  comprenant  une  énorme  quantité  de  substance  grise,  le  nombre 
des  tubes  auxquels  elle  donne  naissance  est  aussi  très-considérable,  d’où 
les  larges  dimensions  des  hémisphères  cérébraux  , et  leur  prédominance 
de  plus  en  plus  grande  à mesure  qu'on  remonte  la  série  des  verté- 
brés. 

La  couche  corticale  du  cervelet  se  distingue,  comme  celle  du  cerveau,  par 
sa  grande  étendue,  par  son  épaisseur  et  par  le  caractère  de  stratiGcalion 
qu  elle  présente.  Les  libres  qui  en  partent  suivent  toutes  la  même  direction  ; 
elles  convergent  vers  le  corps  rhomboïdal  par  l'intermédiaire  duquel  elles 
SC  continuent  avec  celles  des  trois  pédoncules.  — La  destination  de  cette 
enveloppe  est  encore  très-conlestée.  Il  est  permis  de  penser  cependant 
qu  elle  a très-probablement  pour  usage  de  coordonner  les  mouvements 
volontaires.  Le  principe  incitateur  de  ces  mouvements  a son  siège  dans 
l'enveloppe  grise  du  cerveau  ; mais  l’impulsion  une  fois  donnée,  l'enve- 
loppe prise  du  cervelet  en  prendrait  la  direction.  Telle  est  du  moins  la 
conclusion  qui  découle  des  expériences  de  Kiuurens,  contirmées  par  celles  do 
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MM.  Boiiillaud,  I.nngel  Pi  Vulpian.  Sa  'truclurc  témoigne  en  faveur  tic  celle 
opinion.  Nous  avons  vu,  cti  elTel,  qu’elle  est  caractérisée  snrioni  par  rénorme 
volume  de  ses  cellules;  or,  ces  grandes  cellules  sont  celles  aussi  qu'on  observe 
dans  les  cornes  antérieures  de  la  substance  grise  de  la  moelle  et  qui  répon- 
dent à l’origine  des  racines  motrices. 

C.  Ganijlions  eiirépluiliqucs.  — Dans  l’épaisseur  des  principales  parties  de 
l’cncépliale  on  observe  des  dépôts  de  substance  grise,  de  volume  trés-inégal 
cl  de  forme  extrêmement  variée.  Sur  certains  points,  ces  dépôts  sont  assez 
nellemcnl  circonscrits;  sur  d’autres  ils  sont  vaguement  limités;  sur  quel- 
ques-uns la  substance  grise  parait  comme  infiltrée  dans  les  interstices  des 
tubes  nerveux. 

l’armi  ces  ganglions,  les  plus  importants  sont  représentés  par  les  corps 
striés  et  les  couches  optiques;  viennent  ensuite  les  dépôts  situés  dans  la 
protubérance  annulaire,  dans  le  bulbe  raebidien,  dans  les  pédoncules  céré- 
braux, dans  les  tubercules  quadrijumeaux,  etc. 

Ils  SC  composent  es-enliellement  de  cellules  et  de  tubes  nerveux.  Mais  ce 
qui  les  caractérise  plus  spécialement,  ce  sont  les  connexions  intimes  qu'alTec- 
tent  les  unes  et  les  autres.  Un  grand  nombre  de  tubes  se  jettent  dans  les 
cellules  situées  sur  leur  prolongement  ; puis,  après  s’élre  unis  à celles-ci,  ils 
poursuivent  leur  trajet  en  renaissant  de  leur  pôle  opposé.  Beaucoup  d'entre 
eux  se  trouvent  donc  coupés  dans  leur  continuité  par  une  cellule  bipobiire 
ou  multipolaire.  D’autres  naissent  dans  ces  ganglions  de  cellules  unipo- 
laires; d’autres  les  traversent  de  part  en  part  sans  contracter  des  connexions 
avec  aucune  cellule.  Ainsi  constitué,  chaque  ganglion  encéphalique  présente 
deux  ordres  de  tubes  : ceux  qui  pénétrent  dans  son  épaisseur  pour  se  mettre 
en  connexion  avec  les  cellules,  ou  simplement  pour  le  traverser:  ce  sont 
les  tubes  nerveux  afférents  ; ceux  qui  en  sortent  pour  se  porter  vers  un  autre 
ganglion  ou  vers  la  substance  grise  périphérique  : ce  sont  les  tubes  nerveux 
efférents. 

i.es  tubes  nerveux  sensitifs,  dans  la  longue  roule  qu'ils  parcourent  depuis 
leur  origine  jusqu'ô  leur  terminaison  dans  la  couche  corticale  du  cerveau, 
traversent  toute  une  série  de  ganglions.  Il  en  est  de  même  des  nerfs  mo- 
teurs, pour  la  plupart  au  moins.  Ceux  qui  naissent  et  se  terminent  dans  le 
système  nerveux  central  entrent  en  rapport  avec  les  divers  ganglions  qu’ils 
rencontrent.  Ceux  qui  oITrent  la  disposition  la  plus  simple  correspondent 
par  chacune  de  leurs  extrémités  à une  cellule,  l.’axe  cérébro-spinal 
n’est  en  définitive  qu’une  vaste  association  de  tubes  ainsi  élmilement  unis 
aux  cellules.  .Seulement,  tandis  que  les  plus  courts  n’entrent  en  connexion 
avec  celles-ci  que  par  leurs  deux  extrémités,  les  autres,  indépendamment 
des  cellules  qui  répondent  à leur  origine  et  à leur  terminaison,  en  présen- 
tent sur  leur  longueur  une,  deux  ou  plusieurs  échelonnées  .-i  des  distances 
Irés-variahles. 

I.es  ganglions  encéphaliques  sont  pour  les  tubes  nerveux  autant  d’étapes 
successives  à cliacune  desquelles  ils  subissent  rinlluence  d'une  cellule,  in- 
lluence  favorable  sans  doute  ù la  destination  qu'ils  remplissent,  mais  encore 
inconnue  dans  sa  nature. 
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§ 2.  — De  la  substance  blanche  considérée  dans  son  mode  de  répar- 
tition; APPAREILS  FORMÉS  PAR  LA  CONTINUITÉ  DES  DEUX  SUBSTANCES; 

ASSOCIATION  DE  CES  APPAREILS. 

Hamené  A sa  plus  grande  simplicité,  l'axe  cérébro-spinal  se  présenterait 
A nous  sous  l'aspect  de  deux  cellules  reliées  l’une  A l’autre  par  un  tube  ner- 
veux. A l’unité  substituons  la  multiplicité,  cet  axe  se  compliquera.  Suppo- 
sons, ce  qui  a lieu  en  eU’et,  que  ces  appareils,  en  quantité  innombrable, 
affectent  des  directions  différentes,  qu’ils  s'entrecroisent,  qu’ils  s'unissent 
pour  former  des  groupes,  que  tous  ces  groupes  communiquent  entre  eux,  et 
la  complication  atteindra  des  proportions  bien  autrement  grandes.  Tel  est 
l’organe  dont  nous  cberchons  A connaître  la  structure.  Après  avoir  déter- 
miné le  mode  de  répartition  de  la  substance  grise,  nous  avons  donc  A étu- 
dier aussi  le  mode  de  répartition  des  tubes  nerveux  et  leur  mode  d’associa- 
tion ou  do  groupement,  A les  suivre  depuis  leur  origine  jusqu’A  leur  termi- 
naison, A les  considérer  dans  leurs  rapports,  soit  entre  eux,  soit  avec  la 
colonne  grise  centrale  et  les  ganglions  encéphaliques.  Nous  serons  ainsi 
conduits  A constater  comment  ils  s’unissent  A la  substance  grise  pour  former 
des  appareils;  et  comment  ces  appareils  s'unissent  A leur  tronc  pour  consti- 
tuer le  grand  éditice  organique  qui  préside  aux  sensations,  A l’intelligence 
et  A la  volonté. 

En  ayant  égard  A leur  direction,  les  fibres  nerveuses  peuvent  être  divisées 
en  longitudinales,  transversales,  antéro-postérieures  et  annulaires.  Chacun  de 
ces  quatre  ordres  de  fibres  mérite  de  fixer  notre  attention. 

A.  — Fibre*  loiudladlnalea. 

Ces  fibres  sont  les  plus  nombreuses.  Elles  s’étendent  de  l’une  A l’autre 
extrémité  de  l’axe  encéphalo-médullaire.  On  pensait  autrefois  qu'elles  étaient 
un  simple  prolongement  de  ccll(;s  qui  forment  les  racines  antérieures  et  pos- 
térieures des  nerfs  spinaux;  mais  nous  savons  aujourd’hui  que  ces  racines 
se  perdent  dans  lacolonncgri.se  centrale,  et  que  cette  même  colonne  est 
le  point  de  départ  de  tous  ou  de  presque  tous  les  tubes  longitudinaux.  Nous 
avons  vu  sur  la  moelle  épinière  ceux-ci  se  grouper  en  lames  prismatiques  et 
triangulaires,  puis  les  lames  se  réunir  elles-mêmes  pour  former:  un  cordon 
postérieur  ou  sensitif,  un  cordon  antérieur  ou  moteur,  et  un  cordon  latéral 
moteur  aussi.  Suivons  ces  trois  cordons. 

Ce  cordon  postérieur  monte  verticalement  jusqu’au  niveau  du  calamus 
scriptorius;  mais  ses  fibres  sont  loin  d’offrir  une  aussi  grande  longueur.  Les 
plus  inférieures , après  avoir  parcouru  un  certain  trajet,  rentrent  dans  la 
substance  grise.  D'autres,  nées  un  peu  plus  haut,  se  terminent  de  môme 
sur  un  point  plus  élevé.  En  s'ajoutant  el  se  débordant  ainsi  par  leur  extré- 
mité supérieure,  elles  produisent  un  cordon  qui  conserve  la  même  épais- 
seur dans  toute  son  étendue  et  qui  s’allonge  progressivement,  bien  que  les 
tubes  dont  il  se  compose  soient  relativement  assez,  courts.  Happelons  que 
ceux-ci  constituent  des  commissures  longitudinales  pour  les  divers  segments 
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(le  la  substance  grise  centrale.  (Jnanl  à la  terminaison  (in  cordon  post(!ricur, 
nous  avons  vu  quelle  n'a  pas  encore  ét)5  bien  clairement  détermirnie.  Qucd- 
ques-unes  de  ses  fibres  prennent  part  à l’enlrecrnisement  des  cordons  lat(i- 
ran\  et  se  rendent  dans  renc(!phale;  les  autres  ne  d('>passcnt  pas  le  bulbe  et 
semblent  se  perdre  dans  la  substance  grise  qui  tapisse  le  plancher  du  qua- 
tru'me  ventricule. 

Le  cordon  antérieur  naît  aussi  de  la  colonne  grise  centrale  par  des  libres 
qui  s’en  détachent  à des  hauteurs  différentes  et  dont  un  grand  nombre, 
après  un  trajet  indéterminé,  vont  se  perdre  dans  cette  colonne,  ce  qui  nous 
explique  pourquoi  l’épaisseur  du  cordon,  de  même  que  celle  du  précédent, 
n’augmente  pas  à mesure  qu’il  s’élève.  Ses  libres  externes,  plus  nombreuses, 
émanent  de  la  moitié  correspondante  des  cornes  antérieures  de  la  substance 
grise.  .Ses  fibres  internes  proviennent  do  la  moitié  interne  de  la  corne  anté- 
rieure du  côté  opposé,  en  sorte  qu’elles  s’entrecroisent  sur  la  ligne  médiane. 
Le  cordon  ainsi  constitué  monte  verticalement  Jufqu’au  collet  du  bulbe 
rachidien.  Sur  ce  point,  il  rencontre  l’entrecroisement  des  cordons  latéraux, 
s’écarte  alors  pour  passer  en  avant  et  en  dehors  de  ceux-ci,  puis  se  place  sur 
le  côté  externe  des  pyramides  antérieures  qu’il  contribue  A former  et  sur 
lesquelles  nous  le  reprendrons  un  peu  plus  loin. 

Le  cordon  latéral,  plus  volumineux  que  les  deux  autres,  tire  son  origine 
de  la  partie  externe  ou  concave  de  la  colonne  grise  centrale.  11  vient  à la 
fois  do  ses  cornes  antérieure  et  postérieure,  ce  qui  nous  explique  pourquoi, 
manifestement  moteur  en  avant  et  sur  la  plus  grande  partie  de  sa  largeur, 
il  présente  en  arriére  des  traces  assez  manifestes  de  sensibilité.  Toutes  ses 
fibres  n’arrivent  pas  jusqu’au  bulbe;  car  si  toutes  atteignaient  cette  limite, 
il  devrait  grossir  graduellement,  et  sou  volume  n’augmente  pas.  — Au 
niveau  du  collet  du  bulbe,  les  cordons  latéraux  se  divisent  en  deux  [(arlies. 
Leur  partie  antérieure,  plus  considérable,  s’incline  en  dedans  et  en  avant, 
passe  sous  les  cordons  antérieurs,  eu  les  coupant  obliquement,  puis  se 
décompose  en  trois  ou  quatre  faisceau.x  aplatis  qui  s’entrecroisent  sur  la 
ligne  médiane  avec  ceux  du  côté  opposé.  Au-dessus  de  cet  entrecroisement 
ils  se  reconstituent  en  un  seul  faisceau,  au  côté  externe  duquel  vient  s'ad- 
joindre le  cordon  antérieur.  De  celle  réunion  résultent  les  pyramides  anté- 
rieures. La  partie  postérieure  des  cordons  latéraux  se  continue  avec  les  fais- 
ceaux latéraux  ou  intermédiaires  du  bulbe.  — Voyons  d’abord  comment  se 
comportent  les  pyramides  antérieures,  nous  poursuivrons  ensuite  les  fais- 
ceaux intermédiaires. 

Les  pyramides  antérieures  s’accroissent  de  bas  en  liaut,  par  suite  de  l’ad- 
jonction de  fibres  nouvelles  qui  ont  pris  naissance  dans  l’épaisseur  du  bulbe, 
r.n  même  temps  elles  se  partagent  en  faisceaux  et  fascicules  arrondis,  cl 
une  très-minime  quantité  de  substance  grise  apparaît  dans  leur  épaisseur. 
— l'arvenucs  à la  base  du  bulbe,  les  pyramides  antérieures  s’engagent  dans 
la  protubérance  annulaire  eu  suivant  la  mémo  direction.  Leurs  faisceaux 
et  fascicules,  jusque-U  étroitement  juxl.ipnsés,  s’écartent  alors  A la  manière 
des  filaments  d'un  pinceau,  et  se  trouvent  séparés  les  uns  des  autres,  d’une 
part  par  les  fibres  transversales  de  la  protubérance,  de  l'autre  par  une 
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nolabli!  quarilité  de  substance  grise.  Ile  celle-ci  partent  également  des  fibres 
longiluiliiiales  qui  s'accolent  aux  fibres  bulbaires,  en  sorte  que  les  pyra- 
mides antérieures,  à mesure  qu'elles  moulent,  grossissent  de  plus  en  plus. 
— Sur  les  pédoncules  cérébraux  elles  formcnl  un  large  plan,  assez  épais, 
qui  passe  au-dessous  des  couclics  optiques  pour  aller  se  perdre  dans  la 
subslance  grise  des  corps  striés.  — Dans  l’épaisseur  de  ceux-ci,  chacun  des 
tubes  qui  les  composent  rencontre  sur  son  trajet  une  cellule  nerveuse,  se 
continue  avec  l'un  de  ses  pôles,  puis  sc  prolonge  par  le  pôle  opposé  jusqu'à 
la  couche  corticale  du  cerveau. 

Les  faisceaux  inteTmidiaires  du  bulbe,  continus  inférieurement  avec  la 
portion  non  entrecroisée  des  cordons  latéraux,  sont  d'abord  assez  grêles; 
mais  ils  reçoivent  un  grand  nombre  de  fibres  nouvelles  qui  en  augmentent 
notablement  le  diamètre.  Kn  parcourant  la  protubérance,  ces  faisceaux  s’en- 
trecroisent et  SC  prolongent  ensuite  dans  les  pédoncules  cérébraux  dont  ils 
constituent  le  plan  moyen.  Leur  trajet  ultérieur  est  encore  controversé;  ils 
semblent  pénétrer  dans  les  couches  optiques.  Parmi  les  fibres  qui  les  con- 
stituent, il  en  est  certainement  beaucoup  qui  s’y  rendent;  les  autres  vont 
très-probablement  se  perdre  dans  les  corps  striés.  Du  reste,  qu’elles  se  diri- 
gent exclusivement  vers  le  premier  de  ces  renflements,  ou  qu’elles  se 
partagent  entre  l'un  et  l'autre,  leur  terminaison  ultime  ne  dilfèro  pas  de 
celle  des  pyramides  antérieures:  après  avoir  rencontré  une  cellule  qui  leur 
est  annexée,  elles  s’étendent  en  divergeant  vers  la  couche  grise  des  hémi- 
sphères. Mais  indépendamment  de  ces  fibres  qui  traversent  la  couche  optique 
et  le  corps  strié,  il  en  est  d’autres  en  nombre  infiniment  plus  considérable 
qui  naissent  de  leurs  cellules  cl  qui  s'ajoutent  aux  précédentes. 

Considérées  dans  leur  origine,  les  fibres  longitudinales  antérieures  et 
latérales  émanent  donc  de  sources  très-dilïércntes  : de  la  subslance  grise  de 
la  moelle,  de  celle  du  bulbe  rachidien,  de  celle  de  la  protubérance,  des 
couches  optiques  et  des  corps  striés. 

Considérées  dans  leur  trajet,  toutes  ces  libres  s'entrecroisent  : les  anté- 
rieures, de  l’une  à l’autre  extrémité  de  la  commissure  blanche;  les  latérales 
au  niveau  du  collet  du  bulbe  et  dans  la  protubérance;  d’où  il  suit  qu’au- 
dessus  de  ce  renflement  toutes  celles  du  côté  droit  viennent  du  côté  gauche, 
et  réciproquement. 

Considérées  dans  leur  terminaison,  elles  se  comportent  différemment  sur 
la  moelle  épinière  et  dans  l’encéphale. — Celles  de  la  moelle  épinière,  après 
un  trajet  d’une  étendue  variable,  se  perdent  dans  la  colonne  grise,  centrale 
dont  elles  étaient  parlies.en  formant  un  cordon  qui  conserve  le  môme  volume 
sur  tout  son  trajet,  cl  dont  la  longueur  est  plus  apparente  que  réelle.  Mais 
dans  l’encéphale  les  fibres  ne  s’épuisent  plus  dans  leur  parcours  ; elles  se 
juxtaposent  de  bas  en  haut,  celles  du  bulbe  à celles  des  pyramides,  celles 
de  la  protubérance  aux  précédentes,  puis  celles  des  couebos  optiques  et  des 
corps  striés  à toutes  les  autres.  Le  cordon  constitué  par  l’ensemble  des  libres 
longitudinales  antérieures  et  latérales  acquiert  ainsi  des  dimensions  crois- 
santes déjà  remarquables  sur  les  pédoncules  cérébraux , mais  bien  autre- 
ment considérables  au  delà  des  ganglions  encéphaliques. 
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Os  fîunglions  sont  donc  pour  elles  doux  puissants  moyens  do  rcnforce- 
iiicnt  ou  de.  rnultipliculiou.  Chacun  d'eux  représente  un  centre  d’irradiulimi 
et  d'innervation.  Aussi  leur  u-t-on  accordé  dans  tous  les  temps  une  grande 
importance.  Willis  plaçait  dans  les  corps  striés  le  sensorium  commune.  Mais 
les  expériences  faites  sur  les  animaux  et  les  faits  pathologiques  observés  chez 
l’homme  démontrent  qu'ils  sont  aft'ectés  bien  plus  à la  motilité  qu'à  la 
sensibilité,  i.or.squ’on  les  enlève,  la  sensibilité  survit  à cette  mutilation  ; les 
mouvements  nu  contraire  sont  notablement  affaiblis. 

Les  usages  que  Willis  accordait  au  corps  strié,  M.  I.uys  les  attribue  aujour- 
d'hui a la  couche  optique.  Précédemment  nous  avons  vu  qu  elle  serait 
composée,  selon  cet  auteur,  de  quatre  noyaux  on  centres  disposés  sur  une 
même  ligne  d'avant  en  arriére,  le  premier  présidant  à l'olfaction,  le  second 
à la  vision,  le  troisième  ou  centre  médian  a 1a  sensibilité  générale,  le  dernier 
à l'audition  (1).  Laissons  de  côté  le  centre  antérieur  ou  olfactif,  bien  qu'il 
soit  aussi  contestable.  — Le  centre  optique  situé  immédiatement  en  arrière 
de  celui-ci  tient-il  réellement  la  vision  sous  sa  dépendance,  ainsi  que  l’avance 
.M.  Luys?  .Non  ; car  si  l’on  enlève  la  couche  optique  intégralement,  la  vision 
persiste,  et  si  l'on  excise  les  tubercules  quadrijumeaux,  elle  est  au  contraire 
complètement  abolie.  Les  nerfs  qui  recueillent  les  impressions  visuelles  se 
rendent  donc  dans  ces  tubercules  et  nullement  dans  la  couche  optique.  — 
Le  centre  médian  ou  sensitif  peut-il  être  considéré  comme  le  foyer  de  la 
sensibilité  générale?  Les  faits  encore  répondent  négativement.  Ils  nous  ensei- 
gnent que  cette  faculté  a son  siège  principal  dans  la  substance  grise  de  la 
protubérance.  Les  physiologistes  ont  pu  enlever  les  deux  couches  optiques 
sans  l'affaiblir.  M.  Luys,  il  est  vrai,  s’appuie  surtout  sur  l’anatomie  ; il  avance 
que  les  cordons  latéraux,  après  s’être  entrecroisés  dans  le  bulbe,  vont  se 
terminer  dans  te  centre  médian  de  ces  renflements,  et  il  déclare  que  ces 
cordons  sont  sensibles.  Mais  l’observation  atteste  que  s’ils  présentent  quel- 
ques traces  de  sensibilité , c’est  seulement  au  niveau  de  leur  contact  avec 
les  cordons  postérieurs;  sur  tous  les  autres  points,  ils  sont  affectés  a la  mo- 
tilité; — quant  au  centre  acoustique,  son  existence  n'est  pas  mieux  établie- 
.Nous  savons  que  le  nerf  auditif  tire  son  origine  d’un  noyau  dépendant  de  la 
couche  grise  du  quatrième  ventricule,  et  que  l'ablation  des  couches  optiques 
laisse  l’ouïe  intacte. 

Lu  considérant  1a  couche  optique  comme  formée  de  quatre  centres  prési- 
dant chacun  à un  ordre  particulier  de  phénomènes  sensitifs,  .M.  Luys  a donc 
eu  le  tort  grave  de  ne  pas  assez  tenir  compte  des  données  les  plus  posi- 
tives de  la  physiologie  expérimentale  et  de  la  physiologie  pathologique. 
Sur  ce  point,  comme  sur  beaucoup  d’autres,  il  s’est  laissé  guider  bien  plus 
par  l’induction  que  par  l’observation.  S’écartant  des  voies  suivies  par  scs 
prédécesseurs,  consultant  peu  leurs  travaux,  s’inspirant  surtout  des  conseils 
d’une  imagination  ardente,  il  a tenté  du  faire  à lui  seul  ce  qu’une  longue 
série  de  générations  avait  à peine  ébauché  et  ce  que  les  siècles,  en  se  super- 
posant, ne  réaliseront  peut-être  que  diflicilemcnl.  De  celte  téméraire  tenta- 
tive est  née  une  constitution  nouvelle  du  centre  nerveux,  où  chaque  libre 

(t)  Luys,  Recherches  sur  le  système nerueux  cirèbro-spmal,  1865,  p.  198. 


Digitized  by  Google 


CONSTITUTION  DK  L AXK  KNCKPIIALO  .MKDUU.AIItK.  183 

est  suivie  pas  à pas  depuis  sun  uriginc  jusqu’à  sa  terminaison,  oii  ehaqiie 
paiTie.clinquc  particule  a sa  place,  ses  rapports  et  ses  connexions  bien  iléter- 
iniiiées  : conslitulion  tirée  au  cordeau,  nctie,  i:oraplèle,  parfaite,  et  dont  la 
perfeclioii  même  est  le  principal  défaut,  celte  perfection  étant  purement 
idéale. 

l'Æusidérces  dans  leurs  conne.\iuns  avec  la  substance  grise,  les  fibres 
longitudinales  relient  la  colonne  centrale  aux  principaux  ganglions  de  l'en- 
céphale, et  ceux-ci  a la  couche  corticale  du  cerveau.  Kn  s’associant  à toutes 
ces  parties,  elles  forment  deux  grands  appareils,  parallèles  et  svmétriquc- 
nient  disposés  de  chaque  côté  du  plan  médian.  Ces  deux  api>areils  sont  unis 
sur  toute  l’étendue  de  la  moelle  par  l'entrecroisement  de  leurs  libres  longi- 
tudinales antérieures  et  par  la  commissure  grise.  Ils  le  sont  aussi  au  niveau 
du  bulbe  et  de  la  protubérance  par  rcnlrccroisement  do  leurs  fibres  laté- 
rales. .\ce  premier  moyen  d’union  vient  s'en  ajouter  un  second  fort  impor- 
tant, qui  est  constitué  par  l'cnserable  dos  fibres  transversales  ou  commis- 
surnles. 


D.  — Fibres  Iransversales  do  ernlrr  oerteox. 

l.es  fibres  lransver.sales  ou  commissurales  sont  réparties  sur  toute  rélciidue 
du  luxe  cérébro-spinal.  .Mais  elles  différent  dans  leur  disposition , suivant 
qu’elles  appartiennent  à la  moelle  épiniére,  au  bulbe  rachidien,  a la  protu- 
bérance annulaire  et  aux  hémisphères  cérébraux. 

■Sur  la  moelle  épinière,  les  fibres  transvei'sales  contribuent  à former  les 
deux  commissures,  l.a  commissure  antérieure  est  composée  surtout  de  libres 
obliques  qui  s’entrecroisent  en  passant  du  côté  opposé  pour  se  conliiuier 
avec  les  fibres  longitudinales  situées  à droite  et  à gauche  du  sillon  médian 
antérieur,  fibres  dont  elles  représentent  l'origine.  Mais  en  arrière  de  celles-ci 
s’en  trouvent  d’autres,  en  moins  grand  nombre,  transversales  cl  curvilignes 
qui  relient  les  deux  cornes  antérieures,  l.es  fibres  de  la  commissure  grise, 
dont  la  disposition  est  analogue,  relient  les  deux  cornes  postérieures.  Kii 
s’échelonnant  de  bas  en  haut,  ces  libres  transversalement  dirigées  forment 
un  plan  vertical  qui  s’élève  jusqu’à  rcntrecroiscmcnt  des  pyramides  et  qui 
solidarise  dans  leur  action  les  deux  moitiés  de  la  moelle  sur  toute  leur 
longueur. 

Au-dessus  de  l'enlrecroisemenl  des  pyramides,  les  fibres  transversales 
reparaissent,  tilles  unissent  les  deux  moitiés  du  bulbe  rachidien  runc  à 
l'autre,  et  entre  eux  les  trois  faisceaux  qui  constituent  chacune  de  ces 
moitiés.  Mais  leur  disposition  est  ici  beaucoup  moins  régulière;  elles  se 
trouvent  disséminées  dans  toute  l’épaisseur  du  bulbe.  Leur  uriginc  et  leur 
terrainaismi,  leurs  connexions,  en  un  mol,  n'ont  pas  été  encore  bien  claire- 
ment déterminées. 

Sur  les  parties  plus  élevées  de  l’axe  encéphalo-médullaire , les  fibres 
commissurales  se  groupent  en  faisceaux  bien  délimités,  de  dimen.-ions  très- 
différentes,  et  du  reste  peu  nombreux.  Elles  forment,  en  procédant  de  bas 
eu  haut,  la  protubérance  annulaire  et  les  pédoncules  cérébelleux  moyens, 
puis  les  deux  commissures  du  cerveau,  et  supérieurement  le  corps  calleux. 
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I.C3  fibros  (raiisvcrsules  di-  la  prulubcranre,  en  se  l'oiilimiunt  avec  l'clles 
des  pédoticulcs  moyens,  donnent  naissanre  à une  largo  commissure  qui  unit 
les  deu\  hémispliùres  du  cervelet.  L’anatomie  comparée  et  l'anatomie  de 
développement  viennent  à l'appui  de  celte  opinion,  que  lleil  le  premier 
formula  en  termes  trés-cxplicilcs  et  que  Hall  et  Spurzheim  adoptèrent  un 
peu  plus  lard.  Celte  commissure  n'existe  que  chez  les  animaux  dont  le  cer- 
velet présente  des  lobes  latéraux;  elle  apparaît  avec  ces  lobes,  et  olïre  des 
dimensions  toujours  proportionnelles  i ccui-ci.  Chez  l'iiomme  et  chez  les 
mammifères,  où  elle  arrive  ù son  plus  haut  degré  de  développement,  on  la 
voit  se  produire  à l'époque  seulement  où  les  lobes  latéraux  commencent  à 
se  former,  cl  suivre  ensuite  dans  son  accroissement  l'évolution  de  ces  mémos 
lobes.  Il  est  donc  difiieile  de  ne  pas  admettre  que  les  fibres  transversale- 
ment étendues  de  l'un  à l'autre  hémisphère  cérébelleux  partent  réellement 
de  la  substance  grise  qui  les  recouvre. 

M.  Luys,  cependant,  a combattu  celte  opinion.  D’après  ses  recherches,  les 
libres  des  pédoncules  cérébelleux  moyens,  arrivées  sur  la  ligne  médiane, 
s’entrecroiseraient  et  iraient  ensuite  se  terminer  dans  les  cellules  de  la  sub- 
stance grise  de  la  protubérance  (1).  lin  semblable  entrecroisement  ne  me 
parait  pas  admissible  pour  les  fibres  superficielles  qui  forment  un  plan  con- 
tinu, transversalement  étendu  de  droite  à gauche,  et  constituant  par  consé- 
quent une  véritable  commissure.  Mais  ce  qui  n a pas  lieu  pour  les  fibres 
superficielles  me  parait  très-réel  au  contraire  pour  les  fibres  profondes.  Sur 
ce  point,  mes  observations  me  portent  il  me  ranger  à l'avis  de  M.  Luys.  Il 
est  certain  que  les  libres  profondes  s’entrecroisent  sur  la  ligne  médiane. 
L'auleurqiii  précède  n très-bien  représenté  cet  enfrecroisement,  qu’on  voit  du 
reste  sans  dimciilté  sur  les  coupes  transversales,  .l'ajouterai  que  la  sub.slunce 
grise  de  la  protubérance,  très-abondante,  n’est  pas  en  rapport  avec  le 
nombre  des  fibres  longitudinales  qui  en  parlent.  Indépendamment  de 
celles-ci,  d’autres  très-probablement  en  nais-sent  encore  et  se  portent  vers 
le  cervelet. 

Il  existerait  donc  nu  niveau  do  la  protubérance  annulaire  deux  ordres  bien 
dilTérenls  de,  fibres  commissurales  : t“  des  fibres  superficielles  unissant  les 
deux  hémisphères  cérébelleux  ; 2»  des  fibres  profondes,  étendues  do  1a 
substance  grise  médiane  à la  substance  grise  des  mêmes  hémisphères.  Les 
premières  ramèneraient  ceux-ci  à l’uniléd’Qctinn  ; les  secondes  les  mettraient 
en  connexion  intime  avec  la  protubérance,  et  nous  expliqueraient  en  partie 
le  rôle  important  qu’ils  jouent  dans  la  coordination  des  mouvements. 

Les  commissures  cérébrales  affectent  l une  cl  l’autre  la  forme  d’un 
cordon.  — La  commissure  postérieure,  extrêmement  courte,  se.  perd  presque 
aussitôt  dans  la  suhsfancc  grise  des  couches  optiques  pour  lesquelles  elle 
constitue  un  moyen  d’union.  — La  commissure  cérébrale  antérieure,  plus 
volumineuse  que  la  précédente,  remarquable  surtout  par  sa  grande  lon- 
gueur, ne  .SC  comporte  pas  de  même  é l’égard  des  corps  striés,  qu'elle 
déborde  par  son  extrémité,  pour  s’étendre  très-probablement  jusque  dans 

(t)  I.uys,  H'clieri'het  mr  k s^/slème  nfrrriu'  l'éi'éhro-si'iiinl,  1863,  |>.  130. 
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la  substance  grise  des  lobules  do  l insulg,  lobules  que  celle  commissure  met- 
trait [lar  coiiséqueut  eu  cummunicaliou. 

Le  corps  calleux  est  parmi  les  commissures  celle  qui  a le  plus  vivement 
attiré  l'atleulion  des  anatomistes.  En  1663,  Willis  s’attacha  à démontrer  que 
le  cerveau  est  composé  de  deux  ordres  de  fibres  : 1“  de  fibres  longitudinales 
ou  divergentes  qui  se  portent  vers  les  circonvolutions  ; 2°  de  fibres  transver- 
sales ou  convergentes  qui  vont  former  le  corps  calleux  (1). 

Malpighi  adopta  la  plupart  des  idées  de  Willis.  En  parlant  du  corps  cal- 
leux, il  s’exprime  ainsi  : o Le  corps  fibreux  qui  forme  la  voûte  des  ventri- 
» cules  se  termine  de  l’uu  et  l’autre  cOté  par  des  bords  découpés  en  franges 
» ou  prolongements  ondulés  qui  pénétrent  dans  la  substance  corticale  et 
i>  s’y  répandent  comme  les  racines  d'une  plante  dans  le  sol  qui  la  nourrit.  » 
Plus  loin  il  ajoute  : « De  la  moelle  épiniére  contenue  dans  le  crAne,  ainsi 
» que  d’un  tronc  commun,  on  voit  naître  toutes  les  fibres  qui  se  répandent 
» dans  le  cerveau  et  le  cervelet  ; ces  fibres  émanent  de  quatre  troncs  et 
B marchent  eu  se  ramifiant  Jusqu’à  ce  qu’elles  soient  arrivées  à l’ccorcc  (2).  » 

Pour  cet  auteur,  le  système  médullaire  de  l’encéphale  se  compose  donc 
aussi  do  deux  ordres  de  fibres  : de  fibres  longitudinales  qui,  après  avoir  formé 
la  tige  du  cerveau  et  du  cervelet,  se  ramifient  dans  leur  épaisseur  pour 
s épanouir  dans  leur  écorce;  et  de  fibres  transversales  limitant  supérieure- 
ment la  cavité  des  ventricules  et  se  terminant  de  la  même  manière. 

Vieussens,  qui  décrivit  avec  une  si  grande  exactitude  les  fibres  ascen- 
dantes do  la  moelle  allongée,  leur  donne  également  pour  dernière  limite  la 
substance  corticale  du  cerva^au.  Quant  au  corps  calleux,  il  en  parle  en  ces 
termes:  «Ce  corps  forme  presque  toute  la  voûte  des  ventricules;  il  est 
» composé  de  fibres  médullaires  qui  naissent  de  la  substance  cendrée  des 
» deux  hémisphères  (3).  « 

Ainsi,  selon  Willis,  Malpighi,  Vieussens,  dont  les  recherches  parurent  dans 
lu  période  qui  s’écoula  de  1680  à 1690,  et  selon  aussi  quelques  autres  obser- 
vateurs contemporains  et  d'un  mérite  non  moins  éminent,  parmi  lesquels  je 
dois  citer  Eh.  Eracassati,  une  indépendance  complète  existerait  entre  les 
fibres  qui  rayonnent  de  la  moelle  allongée,  vers  le  cerveau  et  celles  qui 
Composent  le  corps  calleux.  I.cs  unes  et  les  autres  s’épanouissent  par  leurs 

(1)  K Medtill»*  5uhs(anliu,  corpu.«  cnllo$um  dicta,  intPriorom  cerebri  fupcrûciein  roncamc- 

» anfrai'iuiim  omnium  mcdiiUas  in  so  cxcii>il.  n (Th.  Willis,  oNn/omc,  dans 

Hihlioth.  ttunt.  U II,  28.) 

(2)  <(  Fibrosa  corpora  quibus  vcnlriculürum  tcstmlo  coutcxUur,  tandem  di.siaunt  vduti 

» laciiiiali.s  fiinbriis,  scii  produclionibus  in  gyruni  duriis,  quæ  immccgunlur  et  implantanlur, 
» non  sccus  uc  copiosir  plantarum  radiccs,  iii  rovlicc,  qui  soli  scu  terræ  vicem  gerpre  vide* 
» lur..  ..  \ spinalis  lurdullæ  trunco  intra  calrariam  rontonto,  tpIuU  ah  insigni  fihranim 
» rollcrlionc  cprps«;iim  videntur  habero  oinnes  cruribus  hinc  indc  ramificatilnr,  donec  ramosis 
»>  trrminitiooibns  in  rorticem  deninant.  « ej'ercitatio  epiH.  dt»  rvrehro  ad  Cor. 

iluns  HihlioUt.  nnnt,  d/ttnÿp/i,  t.  II, p.  58.) 

(3)  « Venlriculorum  toUim  fere  cameram  callosum  corpus  elTurmat  : parictes  vero  px 
» iiicilullaribus  fibrillis  cuiislruuntur,  quæ  binoriim  cerebri  hcmisplieriorinii  cincrcaMibvluntiu 
» emergunt.  • (U.  \*ieasMHs,  /V  rrrehro  Uhtu\  Hihiioth.  anal.  Mmf/ctt,  t.  II,  p.  t 'i2.) 
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exlrémilés  daiif  la  siibslnnco  corticale  périphérique,  en  sorte  que  Willis  a 
pu  dire  : « l'bi  corpus  callosum  desiiicre  putatur,  medulla  oblongata  in- 
» cipit.  » 

l.’iudépcndniicc  des  libres  du  corps  calleux,  proclamée  d'une  voix  una- 
nime. par  celle  forte  génération  d'anatomistes,  a été  admise  sans  contesta- 
tion par  les  auteurs  du  xviii“  siècle.  Au  commencement  du  xix',  Keil,  dont 
les  travaux  ont  obtenu  un  si  grand  et  si  légitime  retentissement,  se  rallia 
aussi  à cette  opinion  , que  Gall  et  Spurzheim,  quelques  années  plus  lard, 
s'approprièrent  en  quelque  sorte  en  la  généralisant,  l’our  ces  auteurs,  le 
système  médullaire  de  l’encéphale  se  compose  de  deux  grands  appareils  : 

1*  D'un  appareil  à libres  divergentes  étendues  de  la  moelle  à la  substance 
corticale,  représenté  par  les  pédoncules  cérébelleux  inférieurs  pour  le  cer- 
velet, par  les  faisceaux  pyramidaux  et  olivaires  pour  le  cerveau. 

2°  D'un  appareil  à libres  convergentes  qui  a pour  point  de  départ  la 
couche  corticale  périphérique,  et  qui  est  constitué,  par  les  pédoncules  céré- 
belleux moyens  et  la  protnbérance  pour  le  premier  de  ces  organes,  par  le 
corps  calleux  et  les  autres  commissures  pour  le  second. 

Mieux  formulée,  cette  opinion  acquit  une  importance  plus  grande.  Mais 
elle  ne  devait  pas  briller  longtemps  de  ce  nouvel  éclat.  I, 'impulsion  commu- 
niquée à l'étude  du  système  nerveux  par  les  travaux  de  Gall  et  Spurzheim 
lit  naître  des  doutes  dans  quelques  esprits  sur  la  réalité  des  libres  conver- 
gentes, et  bientôt  l'existence  de  ces  libres  fut  niée,  puis  ardemment  com- 
battue. 

Tiedemann,  le  premier,  entrant  dans  celle  voie,  avança  qu'il  n'existe  dans 
le  cerveau  qu’un  seul  ordre  de  fibres  dont  les  pédoncules  cérébraux  sont  la 
source  commune  ; que  ces  pédoncules  s’écartent  en  éventail  ; qu’ils  se  recour- 
bent pour  former  les  hémisphères  et  circonscrire  1a  cavité  cérébrale  ; qu’ils 
se  portent  ensuite  de  dehors  en  dedans,  se  rapprochent,  se  soudent  l'un  à 
l'autre  sur  la  ligne  médiane,  et  constituent  ainsi  le  corps  calleux.  — Selon 
.M.  b'oville , ces  pédoncules,  au  niveau  des  corps  striés,  se  partagent  en  deux 
parties;  Tune,  interne,  plus  petite,  aplatie,  qui  s'infléchit  de  dehors  en 
dedans,  et  qui  forme  le  corps  calleux  en  s’unissant  à celle  du  côté  opposé  ; 
l’autre,  externe,  beaucoup  plus  considérable,  qui  s’épanouit  dans  les  hémi- 
sphères. 

Nous  nous  trouvons  donc  en  présence  de  trois  opinions  bien  différentes  ; 
l'opinion  ancienne,  qui  considère  le  corps  calleux  comme  une  commissure 
des  hémisphères  implantée  par  ses  extrémités  dans  la  substance  grise  ; celle 
de  Tiedemann,  qui  le  regarde  aussi  comme  une  commissure  interhémisphé- 
rique,  mais  se  continuant  à droite  et  à gaucho  avec  la  substance  médullaire, 
et  par  l’intermédiaire  de  celle-ci  avec  les  pédoncules;  celle  de  M.  Foville, 
qui  en  fait  une  commissure  interpédonculaire  proprement  dite. 

itemarquons  d'abord  que  l'opinion  de  Tiedemann  est  basée  uniquement 
sur  le  mode  d évolution  du  cerveau  : « l.e  corps  calleux,  dit-il , existe  déjà 
Il  dans  le  fœtus  de  quatre  à cinq  mois,  c’est-à-dire  dans  un  temps  où  il  n'y  a 
» ni  circonvolu lions,  ni  substance  corticale  à la  superlicie  des  hémisphères. 
» Les  prétendues  libres  rentrantes  ne  sauraient  donc  naître  de  parties  qui 
» n’evisleni  point  encore.  «Celle  objection  semble  péremptoire;  elle  no  Test 
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cependunl  pas.  Le  corps  calleux  peut  Irùs-bieii  sc  développer  avant  les 
circonvolutions  et  lu  couche  corticale,  et  venir  se  lerminer  plus  tard  dans 
cette  dernière  couche.  Nos  tissus,  ru  elTet,  ne  se  développent  pas  lu  manière 
des  végétaux  ; ils  se  développent  simultanément  dans  toute  leur  étendue. 
Ainsi  tes  nerfs  naissent  certainement  du  centre  nerveux,  et  cependant  ils  en 
sont  primitivement  indépendants;  ce  n’est  que  plus  tard  qu’ils  s’y  réunis- 
sent , et  mémo  cette  réunion  peut  ne  pas  avoir  lieu , comme  on  l'observe 
chez  les  monstres  dépourvus  de  moelle  épinière  et  d’encéphale.  Une  sem- 
blable indépendance  existe  d’abord  entre  le  corps  calleux  et  la  couche 
corticale  des  hémisphères;  un  peu  plus  tard  ces  deux  parties  se  réunissent 
comme  l’extrémité  centrale  des  nerfs  s’unit  au  centre  nerveux. 

M.  Foville  appuie  son  opinion  sur  uu  simple  fait  de  dissection.  Pour  mettre 
le  corps  calleux  à découvert,  il  conseille  d’écarter  les  hémisphères  et  de 
pratiquer  sur  ceux-ci  deux  incisions  horizontales  et  transversales:  l’une,  anté- 
rieure, partant  du  genou  de  la  commissure  ; l'autre , postérieure,  partant  de 
sou  bourrelet,  u Introduisez  ensuite,  ajoute  cet  auteur,  l’extrémité  du  doigt 
» indicateur  entre  le  corps  calleux  et  la  circonvolution  qui  le  surmonte, 
» pressez  doucement  sur  le  sillon  intermédiaire  en  promenant  la  pulpe  du 
» doigt  d'avant  en  arrière  et  d’arrière  en  avant.  Celle  muiucuvre,  renouvelée 
a trois  ou  quatre  fois,  permettra  de  décoller  l'hémisphère  du  corps  calleux 
1)  et  de  le  renverser  en  dehors.  » Par  ce  procédé,  on  met  ell’ectivemeut  en 
évidence  des  libres  qui  montent  et  se  recourbent  pour  se  porter  vers  le 
corps  calleux;  mais  elles  viennent  de  la  substance  grise  des  circonvolutions 
inférieures;  et  pour  les  découvrir  il  faut  préalablement  déchirer  toutes  celles 
qui  émanent  des  circonvolutions  externes  et  supérieures. 

Les  faits  cités  en  faveur  des  deux  opinions  modernes  ont  donc  peu  de 
valeur.  Ils  ne  sauraient  ni  renverser,  ni  même  ébranler  l'opinion  ancienne, 
qui  d’ailleurs  emprunte  aussi  un  point  d’appui  à l’embryologie,  et  un  autre, 
plus  important,  à l’anatomie  comparée.  Kn  eireljles  hémisphères  se  dévelop- 
pent d’avant  en  arrière,  et  c’est  dans  le  même  sens  que  se  développe  constam- 
ment le  corps  calleux,  de  telle  sorte  que  l’évolution  de  ces  trois  parties  est 
toujours  simultanée  et  proportionnelle.  D'une  autre  part,  les  dimensions  du 
corps  calleux  dans  la  série  des  mammifères  ne  sont  pas  en  rapport  avec  celles 
de  la  moelle  épinière  et  des  pénonculcs  cérébraux,  mais  bien  avec  le  volume 
des  hémisphères.  Les  poissons,  les  reptiles  et  les  oiseaux,  chez  lesquels  les 
lobes  cérébraux  sont  très-peu  développés,  ne  possèdent  pas  celle  commis- 
sure. Celle-ci  est  rudimentaire  chez  les  rongeurs  et  les  édentés  ; elle  offre 
des  proportions  de  plus  en  plus  grandes  en  passant  de  ces  animaux  aux  car- 
nassiers, aux  ruminants,  aux  solipèdcs  et  aux  singes. 

Uu’on  observe  l’encéphale  dans  la  série  de  ses  développements,  ou  qu’on 
l’étudie  comparativement  dans  la  série  des  vertébrés,  on  remarque  toujours 
entre  les  hémisphères  et  le  corps  calleux  la  plus  intime  corrélation.  Or,  le 
volume  de  ces  trois  parties  restant  constamment  corrélatif,  il  nous  semble 
rationnel  de  conclure  que  la  partie  médiane  est  une  dépendance  des  laté- 
rales; que  le  corps  calleux,  eu  un  mut,  est  une  commissure  iuterhémisplié- 
rique  et  non  une  commissure  inlerpédonculaire. 

Un  dernier  fait  appuiera  celte  conclusion  : divisez  le  corps  calleux  de 
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flmqiie  cOlé  cl  dans  loiile  sa  loiigtieiir,  ii  sa  joiiclioii  avec  les  corps  slriés  ; 
puis  enroulez  ce  corps  sur  liii-mûme  d'avant  en  arrière,  de  manière  à le 
converlir  en  un  cylindre,  et  comparez  ce  cylindre  on  volume  de  l'un  des 
pédoncules  cérébraux  : le  premier  sera  très-nolablcmcnt  supérieur  au  second. 
I.es  pédoncules  no  sont  donc  pas  le  point  do  départ  du  corps  calleux,  puisque 
ceux-ci  seraient  insnflisanls  pour  le  produire,  alors  même  qu'ils  se  réllé- 
chiraicnl  en  totalité  de  dehors  en  dedans  ; et  cette  insurtisance  devient  bien 
autrement  évidente  lorsque  l'on  considère  que  ce  n’est  pas  la  totalité  des 
pédoncules  cérébraux  qui  se  réfléchirait  pour  lui  donner  naissance,  mais  seu- 
lement une  partie,  et  même  la  plus  petite  partie  de  leur  épaisseur,  l/opinion 
émise  par  Willis  vers  la  fin  du  xvii'  siècle,  défendue  par  Malpighi,  adoptée 
par  tous  les  anatomistes  du  xvm',  développée  au  commcnceraent  du  xix'  par 
Heil,  par  Hall  et  Spuizheim,  est  donc  la  mieux  fondée. 

Kn  résumé,  les  fibres  transversales  du  centre  nerveux  forment  six  princi- 
paux groupes  : 1°  un  plan  très-mince,  qui  unit  la  moitié  droite  de  la  moelle 
à la  moitié  gauche  ; 2"  un  ensemble  peu  régulier  dans  l’épaisseur  du  bulbe, 
qui  unit  les  trois  faisceaux  d'un  cftté  aux  trois  faisceaux  opposés;  3°  un 
large  faisceau  semi-annulaire,  qui  unit  les  deux  hémisphères  cérébelleux  ; 
h°  une  lame  en  forme  de  voûte,  qui  unit  les  deux  hémisphères  cérébraux; 
5“  un  cordoti  grêle  et  court,  qui  unit  les  deux  couches  optiques;  6”  un 
second  cordon,  plus  gros  et  surtout  beaucoup  plus  long,  qui  unit  les  deux 
lobules  de  l'insula. 

Kn  embrassant  d’un  coup  d’ccil  général  ces  divers  groupes,  on  voit  qu’ils 
constituent  un  vaste  moyeu  d’union  pour  les  deux  moitiés  de  l'axe  cérébro- 
spinal.  On  remarquen  que  l’étendue  en  hauteur  de  ces  moyens  d’union 
est  égale  à la  longueur  des  fibres  longitudinales;  qu'ils  se  développent  de 
plus  en  plus  A me.«urc  que  les  appareils  longitudinaux  sont  d’une  structure 
plus  compliquée  et  d’un  volume  plus  considérable;  etqu’après  s'ôtre  graduel- 
lement perfectionnés  chez  les  mammifères, ils  arrivent  chez  l’homme  à leur 
plus  haut  degré  de  développement.  Aussi  la  protubérance  par  son  volume 
considérable,  et  le  corps  calleux  par  sa  grande  étendue,  tiennent-ils  une 
place  importante  parmi  les  caractères  distinctifs  de  l’encéphale  humain. 

<’..  — Plbrr»  anléro-postertrarca. 

l.cs  fibres  antéro-postérieures  ne  prennent  qu’une  très-faible  part  à la 
conslitntion  du  centre  nerveux.  A cet  ordre  se  rattachent  celles  qui  forment 
les  pédoncules  cérébelleux  supérieurs,  lesquelles  se  dirigent  en  avant  et  un 
peu  en  haut,  du  cervelet  vers  le  cerveau.  A cet  ordre  appartiennent  aussi 
celles  des  pédoncules  cérébelleux  inférieurs,  obliquement  dirigées  en  avant 
et  en  bas,  vers  le  bulbe,  rachidien.  Elles  relient  le  cervelet  aux  deux  appa- 
reils longitudinaux.  .Mais  comment  se  comportent  les  premières  au  delà  des 
couches  optiques  dans  lesquelles  elles  pénètrent?  Komrnent  se  comportent 
les  secondes  il  l’égard  des  diver.scs  parties  qui  composent  le.  bulbe  rachidien? 
Uuelles  sont  les  connexions  qu’alfectent  les  unes  et  les  autres?  Nous  ne  pos- 
sédons sur  ce  point  que  des  renseignements  très-vagues  et  qui  doivent  être 
accueillis  par  conséquent  avec  la  plus  grande  réserve. 
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Uarmi  les  fibres  nntéro-poslérieurcs  on  a rangé  aussi  celles  qui  se  poiTe- 
raienl,  suivant  un  grand  nombre  d'aulcurs,  des  cornes  posiérieurcs  de  la 
colonne  grise  centrale  aux  cornes  antérieures.  Ces  dernières  mettraient  en 
communication  les  racines  sensitives  et  motrices  des  nerfs  spinaux,  et  conv' 
pléteraient  l'anueau  que  parcourt  l'intlux  nerveux  dans  les  phénomènes 
réflexes  dont  la  moelle  épinière  est  le  siège.  Mais  leur  existence  jusqu’à  pré- 
sent ne  repose  que  sur  des  considérations  purement  pliysiologiques. 

1).  — Fibre*  annulaires. 

, l.e  caractère  distinctif  de  ces  fibres  est  d'embrasser  a la  manière  d’un  lien 
un  ou  plusieurs  faisceaux  de  fibres  longitudinales.  On  les  observe  sur  les 
points  où  ces  dernières,  jusqu'alors  parallèles,  tendent  à s’écarter  pour  s’irra- 
dier en  sens  divers.  .Au  niveau  du  bulbe,  une  tendaucc  de  cette  nature  se 
manifeste  et  les  fibres  arciformes  apparaissent.  A mesure  qu’elles  s’élèvent, 
les  fibres  longitudinales  tendent  de  plus  en  plus  à diverger  ; aussi  voit-on 
les  fibres  annulaires  se  multiplier  dans  la  même  proportion.  Elles  sont 
représentées  sur  les  couches  optiques  et  les  corps  striés,  c'est-à-dire  sur  le 
pourtour  du  cône  pédonculaire , par  les  piliers  supérieurs  de  la  glande 
pinéalc,  par  la  bandelette  demi-circulaire,  et  surtout  par  la  voûte  à quatre 
piliers. 

Les  fibres  annulaires  ont  donc  pour  attributs  communs  leur  situation 
plus  superficielle  que  celle  des  fibres  longitudinales,  leur  direction  perpen- 
diculaire à celles-ci,  leur  enroulement  d’autant  plus  complet  qu’elles  répon- 
dent à des  libres  plus  rayonnantes.  En  se  groupant  autour  des  principaux 
centres  d’irradiation,  elles  forment  autant  de  ceintures  échelonnées  de  bas 
en  haut  et  comparables  à celle  qui  relie  en  un  seul  faisceau  tous  les  épis 
d’une  gerbe. 

Quelles  sont. les  altribnlions  des  fibres  annulaires?  Jusqu'à  présent  elles 
n’ont  pu  être  déterminées.  La  science,  sur  ce  point  comme  sur  beaucoup 
d’autres,  est  réduite  à de  simples  conjectures.  Les  fibres  transversales  unis- 
sent des  organes  similaires;  les  fibres  annulaires  semblent  destinées  à unir 
des  organes  dissimilaircs.  Les  premières  solidarisent  dans  leur  action  les  par- 
ties situées  à droite  et  à gauche  du  plan  médian;  et  les  secondes,  les  iiartics 
situées  du  même  côté.  Telle  est  du  moins  jusqu’à  présent  riiypothèse  la  plus 
probable  qu'on  puisse,  émettre  sur  leur  destination. 

E.  — Des  appareils  de  l’axe  eérebro-splpal  et  de  leur  assoelalloa. 

Unis  à la  substance  grise,  les  divers  ordres  de  fibres  que  nous  venons  do 
passer  en  revue  constituent  autant  d’appareils. 

Mais  l’appareil  longitudinal  est  sans  contredit  le  plus  important.  Les 
autres  lui  st>nt  comme  surajoutés.  C’est  lui  qui  forme  la  presque  totalité  de 
la  masse  nerveuse  centrale;  c’est  lui  aussi  qui  apparaît  le  premier:  de  là 
le  tiom  â’appareit  primordial  ou  fondamental  sous  lequel  il  a été  désigné. 
Les  appareils  surajoutés  constituent  un  appareil  de  perrcclionucmeut 
uppelùi,  par  opposition  au  précédent,  appareil  secondaire. 
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L'appareil  fondamental  se  retrouve  tr^s-développé  dans  les  quatre  ordres 
de  vertébrés.  L’appareil  secondaire,  d’une  évolulion  plus  tardive,  est  rudi- 
mentaire dans  les  poissons,  les  reptiles  et  les  oiseaux;  il  acquiert  des  dimen- 
sions plus  considérables  dans  les  mammifères,  et  s'accroît  chez  eux  en 
raison  directe  du  volume  de  l'encéphale.  Sur  la  plus  grande  partie  de  leur 
étendue , ces  deux  appareils  s’entremêlent  de  lu  manière  la  plus  intime. 
A leur  extrémité  supérieure  ils  tendent  au  contraire  à se  séparer,  et  se 
séparent  en  réalité  sur  la  ligne  médiane  : les  caxités  ventriculaires  sont  le 
résultat  de  celte  dissociation. 

I.es  fonctions  de  ces  deux  appareils  sont  bien  différentes.  L’appareil  longi- 
tudinal, centre  d'irradiation  de  tous  les  cordons  nerveux,  est  parcouru  en 
sens  contraire  par  les  excitations  centripètes  et  centrifuges  : c’est  lui  qui 
préside  à toutes  les  grandes  fonctions  conQées  au  système  nerveux  ; c’est 
par  lui  surtout  que  sont  établis  nos  rapports  avec  le  monde  extérieur;  c’est 
lui  aussi  qui  tient  sous  son  intluence  la  plupart  des  organes  de  la  vie  ani- 
male et  de  la  vie  nutritive.  Le  rôle  de  l'appareil  secondaire  est  de  lier  les 
unes  aux  autres  les  diverses  parties  de  l’axe  cérébro-spinal,  de  centraliser 
leur  action,  d’en  accroître  la  puissance. Tel  est  au  moins  celui  de  l’appareil 
transversal  ou  cominissural  à l'égard  des  deux  moitiés  de  l'appareil  fonda- 
mental. Ainsi  dédoublé  et  ramené  à l’unité,  le  centre  nerveux,  selon  la 
remarque  de  Willis,  se  trouve  prémuni  par  sa  duplicité  contre  les  causes 
qui  tendraient  à le  paralyser  dans  ses  fonctions,  et  par  scs  commissures 
contre  la  confusion  qui  naîtrait  d'une  pluralité  de  centres  d'action  (1). 


ARTICLlî  IV. 

DKVELOPPEMENT  DU  SYSTÈME  NERVEUX  CENTRAL. 

I.orsqu’après  la  segmentation  du  jaune  le  blastoderme  s’est  constitué,  on 
voit  cette  membrane  s’épaissir  sur  un  point  qui  prend  l’aspect  d'une  tache 
circulaire  cl  qui  porte  le  nom  de  tachn  fmbryonimire.  A peine  formée, 
celle-ci  se  divise  en  deux  lames  : l’une,  extérieure,  qui  sera  le  point  de  départ 
de  tous  les  appareils  de  la  vie  animale,  c’est  le  feuillet  séreux;  l’autre,  inté- 
rieure, de  laquelle  naîtront  tous  les  organes  de  la  vie  nutritive,  c'est  le 
feuillet  muqueux  (2). 

En  mémo  temps  qu’elle  se  dédouble,  la  tache  embryonnaire  s'éclaircit  ou 
centre;  elle  devient  alors  ovalaire;  puis  sa  partie  centrale  se  soulève  en 
forme  de  gouttière. 

Les  bords  de  cette  gnullièrc,  un  peu  plus  épais,  longitudinaux  et  paral- 
lèles, sont  les  premiers  vestiges  de  Taxe  cérébro-spinal.  A l’une  de  leurs  extré- 
mités, qui  sera  l'extrémité  céphalique,  ils  se  réunissent  en  arc  do  cercle;  à 

(1)  « Adcoqup  iH  ipsiu»  duplicalionc  contra  absolulam  anus  privalioncm  sire  difeclnm 
n providrlur,  itu  ojusqiie  roiimiissura  admsus  inancni  aul  couru>um  rjusdcni  .speciri  niatll- 
» pticalioncni  procatelur.  u cil.,  p.  34-j 

(2)  Tome  I,  p.  48. 
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l'exlrémité  opposée,  exlrémilé  caudale,  lisse  réunissent  en  fer  de  lance.  En 
outre,  ils  se  portant  rapidement  l'un  vers  l'autre  et  ne  lardent  pas  à se 
souder,  en  sorte  que  la  gouttière  primitive  se  transforme  en  canal. 

En  bas  et  en  arriére  cependant  le  canal  reste  d’abord  ouvert.  Eelle  ouver- 
ture, transitoire  chez  les  mammifères  et  chez  l'homme,  est  permanente 
chez  les  oiseauv  ; elle  porte  le  nom  de  sinus  rhomboïdal.  Supérieurement,  il 
reste  ouvert  aussi , mais  d'une  manière  définitive , au  niveau  du  calamus 
seriptorius. 

\ son  cvirémilô  antérieure  ou  céphalique,  le  canal  se  renfle  légèrement 
en  forme  d'ampoule  ou  de  vésicule.  En  arrière  de  celle-ci  s'en  forme  bientôt 
une  seconde,  puis  une  troisième.  I.'axe  cérébro-spinal  se  compose  alors  de 
deux  portions  bien  distinctes  : la  portion  cylindrique  du  canal  est  le  rudi- 
ment do  la  moelle  épinière  ; les  trois  vésicules  qui  le  surmontent  sont  le 
rudiment  de  l’encéphale.  — De  ces  trois  vésicules,  la  postérieure  représente 
le  ventricule  du  cervelet,  la  moyenne  l’aqueduc  deSylvius,  l'antérieure  le 
ventricule  moyen,  ('.'est  aux  dépens  de  la  première  que  se  formeront,  en 
arrière  le  cervelet,  en  avant  le  hulbe  et  la  protubérance.  Ile  la  seconde  naî- 
tront les  pédoncules  cérébraux  et  les  tubercules  quadrijumeaux.  La  pre- 
mière présidera  au  développement  du  cerveau  et  de  toutes  ses  dépen- 
dances. 

Bien  que  ces  vésicules  soient  un  simple  prolongement  du  canal  médul- 
laire, elles  ne  se  trouvent  pas  situées  cependant  sur  la  direction  de  son 
axe.  Au  niveau  de  sa  continuité  avec  la  moelle  épinière,  la  vésicule  posté- 
rieure s’intléchil  fortement  on  bas;  la  moyenne,  au  contraire,  s'incline  en 
haut,  et  l’antérieure  SC  porte  en  bas  comme  la  première;  de  telle  sorte 
que  les  axes  des  trois  vésicules  se  continuent  en  ligne  brisée,  laquelle  se 
continue  elle-même  avec  l’axe  du  canal  médullaire  à angle  droit  ou  obtus. 

Tel  est  l’état  primitif  ou  primordial  du  système  nerveux  central.  Il  avait 
été  déjà  signalé  par  Coiter,  Harvey,  Malpighi,  Haller.  .Mais  il  a été  mieux 
observé  parles  anatomistes  modernes,  et  particulièrement  par  Pander,  Baér, 
Hcichert,  Biseboff  et  M.  Coste. 

Suivons  maintenant  dans  leur  développement  ultérieur  le  tube  médul- 
laire et  chacune  des  trois  vésicules  encéphaliques.  Ici  nous  prendrons  sur- 
tout pour  guide  les  belles  et  consciencieuses  recbcrchcs  de  Tiedemann. 


A.  — DéveloppenifBt  de  U moelle  épiniere. 

Pendant  toute  la  durée  du  premier  mois  et  le  commencement  du  second,  le 
canal  médullaire  conserve  des  parois  extrêmement  minces,  transparentes  et 
unies,  constituées  seulement  par  la  pie-mère  spinale.  Sa  cavité,  alors  très- 
grande,  se  continue  avec  celle  de  la  troisième  vésicule  encéphalique  qui  en 
est  une  simple  dilatation.  Elle  contient  un  liquide  translucide. 

Vers  la  fin  du  deuxième  mois  et  pendant  la  durée  du  troisième,  le  liquide 
contenu  dans  la  moelle  perd  eu  partie  sa  translucidité.  H augmente  de  con- 
sistance, devient  granuleux,  et  prend  l’aspect  d’une  substance  molle,  pul- 
peuse, qui  représente  la  substance  grise  à l’état  naissant  ou  difflucni.  La 
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pie-miTe  spinale  se  dOpritnc  sur  toute  la  longueur  du  canal  pour  roniier  les 
sillons  médians  antéiicnr  et  postérieur. 

Ce  n'csl  qu'au  début  du  quatrième  mois  que  la  substance  médullaire  se 
montre,  en  avant  d'abord,  puis  sur  les  côtés  et  ensuite  en  arrière.  Son  appa- 
rition coïncide  avec  celle  des  racines  des  nerfs  spinaux.  Le  canal  de  la 
moelle  se  renfle  au  niteau  de  l'origine  des  nerfs  lombaires  et  au  niveau  de 
l'origine,  des  nerfs  cervicaux.  La  substance  grise,  jusqu'alors  difriucnte,  se 
dépose  par  couches  successives  sur  les  parois  du  tube  médullaire,  et  !a  capa- 
cité de  celui-ci  diminue  sensiblement.  A cette  époque  aussi  se  forme  l'épen- 
dyme.  La  moelle  épinière  est  alors  constituée;  seulement  le  canal  central  est 
encore  beaucoup  plus  large  qu’il  ne  le  sera  plus  lard.  Parvenue  à ce  degré 
de  développement,  elle  oITre  la  plus  grande  analogie  avec  celle  des  verté- 
brés inférieurs. 

Hans  1a  seconde  moitié  delà  vio  intra-utérine,  le  canal  central  de  la 
moelle  continue  à se  rétrécir  progressivement,  par  suite  de  l'épaisseur 
croissante  de  ses  parois.  A la  naissance,  ce  canal  devient  tiliformo  et  si  délié, 
qu'il  semble  avoir  disparu  ; nous  avons  vu  qu'il  existe  cependant  et  persiste 
pendant  toute  la  durée  de  1a  vie. 

A mesure  que  le  canal  médullaire  diminue  de  capacité,  il  diminue  aussi 
de  longueur.  Pendant  les  premiers  mois  de  1a  grossesse,  la  moelle  épinière- 
descend  jusqu'au  sommet  du  sacrum;  è la  lin  du  troisième,  son  extrémité 
inférieure  répond  à la  seconde  vertèbre  sacrée  ; à la  naissance,  elle  corres- 
pond il  la  troisième  vertèbre  lombaire.  La  queue-de-cheval,  qui  n'exislait 
pas  jusqu'alors,  se  montre  donc  au  commencement  du  quatrième  mois, 
d'abord  très-courte,  et  s'allonge  de  plus  en  plus.  — La  moelle  épinière  cepen- 
dant ne  se  raccourcit  pas  ; elle  continue  au  contraire  de  s'allonger;  mais  son 
enveloppe  osseuse  s’allongeant  aussi,  et  avec  une  rapidité  plus  grande,  la  dé- 
borde inférieurement.  Lite  ne  s'arrête  dans  son  ascension  apparente  que 
lorsque  son  développement  fait  équilibre  à celui  du  rachis  : c’est  ce  qui  a 
lieu  au  moment  où  elle  arrive  à lu  hauteur  de  la  seconde  vertèbre  des 
lombes. 


U.  — péreloppeiiKnl  tfe  la  troUléme  vésIeuK  rnceptaaliqae. 

Celle  troisième  vésicule,  ou  vésicule  postérieure,  communique  en  arrière 
avec  le  tube  médullaire,  en  avant  avec  la  vésicule  encéphalique  moyenne, 
elle  surmonte  la  moelle  épinière  à la  manière  d'un  rcntlcmenl,  qui  repré- 
sente dans  son  état  primordial  le  ventricule  du  cervelet.  Lue  dépression 
Iransvcrsaie  la  partage  bientôt  en  deux  portions  ou  plutôt  en  deux  vésicules 
secondaires;  rime,  inférieure,  se  continuant  avec  le  canal  médullaire  ; raulrc, 
supérieure,  plus  considérable,  qui  se  continue  avec  la  vésicule  moyenne.  — 
l.a  première  donne  naissance  au  bulbe  rachidien  et  à la  portion  membra- 
neuse du  quatrième  ventricule. — La  seconde  produit  le  cervelet  et  la 
protubérance  annulaire. 

a.  »'è»ic!iic  Inférieure. — Les  deux  moitiés  de  cette  vésicule  se  comporlent 
d'une  manière  bien  difTéreute. — l.a  rnoilic  postérieure  conserve  sa  minceur 
primitive,  tlle  est  formée  uniquement  par  la  pie-mère  et  reste  ouverte  au 
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niveau  de  sa  eonlimiilé  avec  la  moelle;  cet  orilice  persiste  pemlanl  toute  la 
durée  de  la  vie,  et  répond  au  bec  du  calamus  scriptorius,  c'est-à-dire  à l’e\- 
trémilé  inférieure  du  quatrième  ventricule. 

Lu  moitié  antéro-inférieure  de  la  vésicule  s’épaissit  au  contraire  considé- 
rablement ; et  pendant  qu'elle  augmente  ainsi  d épaisseur,  on  voit  se  former 
peu  à peu  les  pyramides  antérieures,  les  faisceaux  intermédiaires,  les  corps 
restiformes,  puis  tes  olives. 

Les  faisceaux  pyramidaux  se  montrent  vers  la  fin  du  premier  mois  ou  au 
commencement  du  second.  Dés  cette  époque,  leur  entrecroisement  est  déjà 
trcs-munifeslc.  Ils  s'accroissent  de  bas  en  bout  pur  l'adjonction  de  fibres 
nouvelles,  et  se  continuent  avec  les  pédoncules  cérébraux,  comme  chez  les 
poissons,  les  reptiles  et  les  oiseaux,  les  libres  transversales  de  la  protubé- 
rance n'existant  pas  encore. 

Les  faisceaux  intermédiaires  paraissent  en  même  temps  que  les  pyra- 
mides antérieures.  Ils  sont  d’abord  peu  distincts  de  celles-ci  et  s'étalent 
beaucoup  en  largeur,  jusqu'au  septième  mois,  c’est-à-dire  jusqu’au  moment 
où  les  corps  olivaires,  en  se  développant,  viendront  les  masquer. 

Les  faisceaux  ou  corps  restiformes  bordent  de  chaque  côté  la  cavité  qui 
formera  le  quatrième  ventricule.  Ils  se  continuent  avec  la  moitié  membra- 
neuse de  la  vésicule  inférieure  et  contribuent  à circonscrire  l’orilice  par 
lequel  le  ventricule  communique  avec  l'espace  sous-arachnoidien. 

b.  wéivieaie  Dapérieure.  — De  ses  parois  naissent  postérieurement  le  cer- 
velet, antérieurement  la  protubérance. — Vers  la  lin  du  second  mois,  le  cer- 
velet est  représenté  par  deux  lamelles  très-minces,  très-étroites,  situées  sur 
le  prolongement  des  corps  restiformes,  de  chaque  côté  du  quatrième  ven- 
tricule. Ces  lamelles  inférieures  se  recourbent  de  dehors  en  dedans  et 
s'appliquent  l'une  à l’autre.  Elles  sont  d’abord  simplement  accolées;  mais 
en  se  développant  elles  s'unissent  bientôt  d'une  manière  intime.  — A trois 
mois,  les  pédoncules  cérébelleux  inférieurs,  déjà  volumineux  et  confondus 
sur  la  ligne  médiane,  forment  au-dessus  du  quatrième  ventricule  une  sorte 
de  pont  transversal,  de  7 à 8 millimètres  d étendue,  se  continuant  par  ton 
bord  antérieur  avec  la  membrane  des  tubercules  quadrijumeaux.  Ce  pont 
ou  noyau  central  du  cervelet  représente  sou  lobe  médian  à l’état  naissant. 
On  n’observe  sur  la  périphérie  de  celui-ci  aucune  trace  de  segmentation; 
il  est  convexe  et  complètement  lisse. 

Au  quatrième  mois,  un  remarque  au  centre  de  chacune  des  moitiés  du 
lobe  médian  rudimentaire  un  petit  noyau  ; c'est  le  premier  vestige  des  corps 
rhomboïdaux.  Du  même  lobe  partent  des  fibres  qui  contournent  les  fais- 
ceaux pyramidaux  et  intermédiaires  et  qui  les  recouvrent  en  se  continuant 
avec  celles  du  côté  opposé  : ces  libres  complètent  la  protubérance,  dès  lors 
bien  distincte  du  bulbe  et  des  pédoncules  cérébraux. 

A cinq  mois,  le  cervelet,  jusqu  alors  globuleux,  s’allonge  dans  le  sens 
transversal.  Sa  surface  présente  quatre  sillons  perpendiculaires  à la  ligne 
médiane,  plus  profonds  à leur  partie  moyenne  qu’à  leurs  extrémités  ; ces 
sillons  la  partagent  en  cinq  lobules.  A cette  époque  aussi  on  peut  constater 
l'existence  des  pédoncules  cérébelleux  supérieurs  et  de  la  valvule  de  Vieus- 
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sens.  — A six  mois,  les  lobes  latéraux  sont  plus  volumineux  que  le  lobe 
médian,  qu’iis  débordent  en  bas  et  en  arriére.  Ces  trois  lobes  se  couvrent 
de  sillons,  les  uns  profonds,  les  autres  superficiels.  Le  cervelet  est  alors  en 
possession  de  toutes  les  parties  qui  concourent  à le  former.  Dans  les  mois 
qui  suivent,  ces  parties  s’accroissent  et  se  complètent. 

Quant  à la  protubérance,  elle  doit  naissance,  comme  le  bulbe,  à l'épais- 
sissement  graduel  de  la  moitié  antérieure  de  la  vésicule  supérieure.  Les 
faisceaux  pyramidaux  et  latéraux  qui  la  traversent  se  dévetoppent  dans  son 
épaisseur,  en  même  temps  qu'ils  se  forment  dans  la  moitié  correspondante 
de  la  vésicule  inférieure.  Les  fibres  transversales,  dans  une  période  plus 
tardive,  viennent  se  mêler  aux  précédentes  et  les  recouvrir. 

Dans  le  développement  du  cervelet,  on  peut  distinguer  trois  périodes.  La 
première  est  caractérisée  surtout  par  l’existence  du  lobe  médian  et  l’ab- 
sence totale  des  fibres  transversales  qui  recouvriront  les  faisceaux  pyrami- 
daux et  latéraux.  Cet  état  transitoire  rappelle  l’état  permanent  que  nous 
observons  chez  les  poissons,  les  reptiles  et  les  oiseaux.  — Dans  la  seconde 
période,  les  lobes  latéraux  existent,  ainsi  que  les  fibres  transversales  de  la 
protubérance;  cet  état  plus  avancé,  mais  transitoire  aussi,  rappelle  le  cer- 
velet des  mammifères.  — Plus  lard,  les  lobes  latéraux  l’emportent  très- 
notablement  sur  le  lobe  médian  qu’ils  débordent  de  tous  côtés,  et  la  protu- 
bérance acquiert  un  volume  considérable;  cette  troisième  forme  est  l’attribut 
distinctif  du  cervelet  de  l'homme. 

n,  — Développement  de  la  seconde  vésienle  eneéphallaue. 

La  seconde  vésicule  encéphalique,  ou  vésicule  moyenne,  est  celle  dont 
l’évolution  oITrc  le  plus  de  simplicité.  C’est  aux  dépens  de  cette  vésicule  que 
SC  forment  l’aqueduc  de  .Sylvius  et  toutes  les  parties  qui  l'entourent.  On  peut 
lui  considérer  une  moitié  inférieure  et  une  moitié  supérieure. 

La  moitié  inférieure  procède  dans  son  développement  comme  la  protubé- 
rance et  le  bulbe,  c’est-à-dire  par  voie  d’épaissi3^emcnt  progressif.  De  son 
épaississement  résultent  les  pédoncules  cérébraux.  Les  faisceaux  pyrami- 
daux et  nlivaires  qui  constituent  la  plus  grande  partie  de  ceux-ci  naissent 
sur  ce  point  en  même  temps  que  dans  les  parties  sous-jacentes  et  se  mon- 
trent ainsi  dans  toute  leur  continuité,  puisque  les  fibres  transversales  de  la 
protubérance  n’existent  pas  encore. 

Pendant  que  la  moitié  inférieure  de  la  vésicule  moyenne  augmente 
d’épaisseur,  sa  cavité  se  rétrécit  et  prend  peu  à peu  la  configuration  d'un 
canal  qui  s’étend  du  troisième  au  quatrième  ventricule,  .'sa  moitié  supé- 
rieure , devenue  aussi  plus  épaisse,  passe  au-dessus  du  canal  à la  manière 
d’un  pont.  Llle  se  compose,  à quatre  mois,  de  deux  parties,  l'une  droite, 
l’antre  gauche,  qui  sont  creuses  toutes  deux  et  qui  communiquent  avec 
l’aqueduc  de  Sylvius;  un  sillon  médian,  antéro-postérieur  et  très-superficiel, 
les  sépare.  Les  hémisphères  du  cerveau  qui  atteignent  déjà  de  grandes 
iliiiicnsioiis  commencent  à les  recouvrir,  f.es  faisceaux  triangulaires  de 
1 isthme  et  les  pédoncules  cérébelleux  supérieurs  qui  supportent  ces  tuber- 
cules bijuineaux  sont  très-manifestes. 
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A sept  mois,  un  sillon  transversal  coupe  à angle  droit  le  sillon  antéro- 
postérieur et  les  deux  lubercules  primitifs,  en  se  dédoublant,  forment  les 
tubercules  quadrijumeaux.  L’aqueduc  de  Sylvius,  alors  trés-réduil,  revêt 
les  proportions  et  l’aspect  qu’il  conservera. 

r.cs  détails  nous  enseignent  que  dans  la  première  période  de  son  dévelop- 
pement l’istbme  de  l’encéphale  alTecte  une  disposition  comparable  à celle 
que  nous  présentent  les  poissons,  les  reptiles  et  les  oiseaux;  les  tubercules 
creux  qui  surmontent  l’aqueduc  de  .Sylvius  sont  évidemment  les  analogues 
des  lobes  optiques  de  ces  vertébrés.  Dans  la  seconde  période,  cette  disposi- 
tion se  modifie  et  rappelle  celle  qu’on  observe  chez  les  mammifères. 

C.  — DévelopiwiiieBi  de  la  vêslenle  eneepballqne  anltrlcore. 

La  première  vésicule  encéphalique,  ou  vésicule  antérieure,  est  celle  qui  sc 
développe  le  plus  rapidement,  qui  atteint  les  plus  grandes  dimensions,  et 
qui  subit  les  transformations  les  plus  compliquées. 

.Sa  partie  antérieure  et  supérieure  se  renfle  d’abord  considérablement. 
Sur  celte  partie  renflée  on  voit  naître  presque  aussitôt  deux  saillies  plus 
petites,  l’une  droite  et  l’autre  gauche,  creusées  chacune  d’une  cavité  qui 
communique  avec  la  vésicule  mère,  et  séparées  de  celle-ci  en  arrière  par 
une  dépression  transversale. — La  première  vésicule  encéphalique  se  compose 
alors  de  trois  vésicules  secondaires  : une  médiane,  inférieure  et  posté- 
rieure, qui  formera  le  ventricule  moyen  ; deux  latérales,  supérieures  et  anté- 
rieures, qui  vont  prendre  un  énorme  développement  et  qui  formeront  les 
ventricules  latéraux  et  leurs  dépendances,  c’est-à-dire  la  presque  totalité 
du  cerveau. — Les  orifices  par  lesquels  les  vésicules  latérales  communiquent 
avec  la  vésicule  médiane  représentent  les  trous  de  Monro,  très-largement 
ouverts  à cette  époque. 

a.  Vésicule  médiane. 

La  vésicule  médiane,  qui,  dans  la  première  période  de  son  développe- 
ment, surpasse  beaucoup  les  vésicules  latérales,  ne  tarde  pas  à devenir  bien 
inférieure  à ces  dernières.  Deux  causes  concourent  à ce  résultat  : d’une 
part,  la  capacité  de  celles-ci  s’accroît  très-rapidement;  de  l'autre  les  parties 
latérales  et  inférieures  de  la  vésicule  médiane  augmentent  d’épaisseur  aux 
dépens  de  sa  cavité.  De  ce  double  épaississement  naissent  les  couches  opti- 
ques qui  font  saillie  à l'intérieur  du  ventricule  moyen,  en  se  rapprochant 
de  plus  en  plus.  Ainsi  réduite,  la  cavité  du  ventricule  revêt  la  forme  d’une 
gouttière  qui  se  dirige  en  avant  et  en  bas,  et  qui  sc  termine  par  l'infundi- 
bulum  au-dessus  du  corps  pituitaire. — Pendant  que  la  paroi  inférieure  delà 
vésicule  médiane  s’épaissit  de  bas  en  haut  pour  constituer’  les  couches  opti- 
ques, sa  paroi  supérieure  s’amincit  au  contraire  et  sc  transforme  en  une 
simple  membrane  qui  fait  partie  de  la  pic-mère  et  qui  cunstituc  la  toile 
choro'idicnnc. 

Les  couches  optiques  sont  iléjà  très-manifestes  à deux  mois. — Vers  la  lin  du 
troisième,  on  voit  nailre  la  commissure  postérieure,  qui  sc  perd  dans  leur 
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npaisseiir  par  scs  extrémités.  — A quatre  mois,  les  pédoncules  supérieurs  de 
lu  glande  pinéale  recouvrent  le  bord  libre  de  leur  face  interne.  — Dans  les 
mois  qui  suivent,  les  couches  optiques  se  complètent.  C’est  seulement  vers 
la  fin  de  la  grossesse  que  se  forme  la  commissure  grise. 

b.  Véiicules  latérales. 

Les  vésicules  latérales  qu’on  pourrait  aussi  appeler  cérébrales,  puis- 
qu’elles renferment  le  germe  de  presque  toutes  les  parlies  qui  entrent  dans 
la  composition  du  cerveau,  ont  à peine  paru  qu’elles  se  renflent  considéra- 
blement. Cette  ampliation  cependant  n'est  pas  égale  pour  leur  partie  infé- 
rieure et  pour  la  supérieure.  — La  partie  inférieure  s’élargit  peu,  mais 
s'épaissit  de  bas  en  haut  pour  former  le  corps  strié.  — La  partie  supérieure 
reste  mince,  mais  s’accroît  beaucoup  en  surface  pour  constituer  les  hémi- 
sphères. elle  s’allonge  surtout  d’avant  en  arrière,  en  contournant  les  trous 
do  Monro,  et  décrit  ainsi  une  légère  courbure  à concavité  interne. 

l’endant  que  les  vésicules  cérébrales  s’allongent,  le  sillon  qui  les  sépare, 
ou  la  scissure  interhémisphérique,  s’allonge  aussi,  et  en  même  temps  il 
devient  plus  profond.  Par  suite  de  cet  allongement,  les  deux  vésicules  débor- 
dent eu  avant  les  corps  striés;  on  arrière,  elles  recouvrent  ceux-ci,  puis 
le  ventricule  moyen  et  les  couches  optiques.  Leur  extrémité  antérieure  est 
le  premier  vestige  de  la  corne  frontale  des  ventricules  latéraux.  La  posté- 
rieure est  le  rudiment  de  la  corne  sphénoïdale. 

Ces  mêmes  vésicules,  continuant  de  se  développer  et  de  se  prolonger  en 
arrière,  s’avancent  progres.sivement,  des  couches  optiques  sur  les  tubercules 
quadrijumeaux,  et  de  ceux-ci  sur  le  cervelet.  Aux  lobes  frontal  et  sphénoïdal 
s’ajoute  ainsi  le  lobe  occipital  ; aux  cornes  antérieure  et  moyenne  des  ven- 
tricules latéraux  s’ajoute  la  corne  postérieure.  La  paroi  supérieure  de  ces 
ventricules,  ou  le  corps  calleux, s'allonge  comme  ceux-ci  d’avant  en  arrière. 

fclle  est  l’évolution  générale  des  hémisphères.  Toutes  leurs  parlies  consti- 
tuantes se  trouvent  alors  ébauchées.  Parmi  celles-ci,  reprenons  les  plus 
importantes  et  voyons  comment  elles  poursuivent  leur  développement. 

Les  corps  striés  se  montrent  vers  la  fin  du  second  mois  sous  l’aspect  de 
deux  petites  saillies  situées  sur  le  prolongement  des  pédoncules  cérébraux, 
au  devant  et  en  dehors  des  couches  optiques.  A trois  mois,  ils  ont  un  peu 
augmenté  de  volume,  sont  en  partie  recouverts  par  les  hémisphères  alors 
raembraniformes  et  légèrement  recourbés  sur  leur  bord  externe.  Leur  face 
supérieure  est  lisse  et  convexe;  un  enfoncement  les  sépare  de  la  couche 
optique.  Dans  les  mois  suivants,  ils  s’enroulent  davantage  autour  des  pédon- 
cules cérébraux  et  s’accroissent  en  raison  directe  de  ceux-ci. 

La  commissure  <antérieure  qui  traverse  les  corps  striés  n’existe  qu’au 
troisième  mois.  Elle  est  très-déliée,  mais  s’accroît  et  s'allonge  par  degrés  à 
mesure  que  les  hémisphères  se  développent. 

t'.cs  hémisphères  apparaissent  à la  lin  du  second  mois.  Ils  sont  d’abord 
membraneux,  extrêmement  minces,  recourbés  d’avant  en  arrière  et  de 
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(Ifihorâ  en  dedans,  et  si  petits,  que  toutes  les  parties  situées  à la  base  de  l'en- 
céphale restent  complètement  à découvert.  Dans  la  première  semaine  du 
troisième  mois,  les  membranes  hémisphériques  recouvrent  les  corps  striés. 
Vers  la  fin  du  même  mois,  elles  sont  déjA  beaucoup  plus  considérables  et 
s'avancent  sur  les  couches  optiques.  — A quatre  mois,  les  hémisphères  sc 
prolongent  sur  les  tubercules  quadrijumeaux  antérieurs.  Leur  face  supé- 
rieure ou  convexe  est  encore  lisse  ; elle  oITre  seulement  çà  et  là  quelqnes 
légères  dépressions.  A leur  partie  inférieure  on  remarque  un  petit  sillon 
transversal;  c'est  la  scissure  de  Sylvius  qui  les  divise  en  un  gros  lobe  anté- 
rieur et  une  petite  masse  représentant  le  vestige  des  lobes  moyen  et  posté- 
rieur. — A cinq  mois,  ils  s’étendent  sur  les  tubercules  quadrijumeaux  pos- 
térieurs.—A six  mois,  ils  recouvrent  une  grande  partie  de  la  face  supérieure 
du  cervelet.  Leur  face  externe  est  encore  lisse;  mais  l’interne  présente  des 
sillons  sinueux,  première  trace  des  anfractuosités  et  des  circonvolutions. 
Les  lobes  moyen  et  postérieur  sont  formés.  — A sept  mois,  les  hémisphères 
cérébraux  se  prolongent  au  delà  du  cervelet.  Leurs  trois  faces  se  couvrent  de 
circonvolutions  rudimentaires,  plus  accusées  sur  les  lobes  antérieur  et 
fnoyen  que  sur  le  postérieur. 

En  résumé,  les  hémisphères  cérébraux  procèdent  d’avant  en  arrière  ; ils 
s’avancent  d’autant  plus  dans  ce  dernier  sens  que  le  cerveau  est  plus  déve- 
loppé : c’est  chez  l’homme  qu’ils  arrivent  sous  ce  point  de  vue  à leurs  der- 
nières limites.  A mesure  qu’on  descend  l’échelle  des  vertébrés,  ils  s’éloi- 
gnent de  moins  en  moins  de  leur  point  de  départ,  en  sorte  qu’une  partie  du 
cervelet , puis  la  totalité  de  celui-ci , puis  les  tubercules  quadrijumeaux  ou 
bijumeaux  chez  eux,  restent  à découvert.  Le  cerveau,  dans  son  développe- 
ment, passe  ainsi  par  des  états  transitoires  très-comparables  aux  états  per- 
manents qu’il  nous  présente  dans  la  série  des  vertébrés. 

Le  corps  calleux  ne  commence  à se  développer  que  vers  la  fin  du  troisième 
mois.  Son  aspect  est  d’abord  relui  d’une  simple  languette,  transversale  et 
verticale,  qui  unit  en  avant  les  deux  membranes  hémisphériques,  et  qui 
laisse  entièrement  A découvert  le  ventricule  moyen,  et  les  couches  optiques, 
alors  visibles  par  la  face  supérieure  de  l’encéphale.  A quatre  et  même  à cinq 
mois,  il  conserve  encore  sa  direction  verticale,  en  sorte  que  les  parties  pré- 
cédentes restent  toujours  accessibles  à la  vue.  A six  mois,  les  hémisphères 
s’étendant  déjà  beaucoup  en  arrière,  il  se  renverse  dans  le  même  sens, 
devient  horizontal  et  couvre  en  partie  les  couches  optiques.  A sept  mois,  il 
recouvre  entièrement  ces  deux  saillies,  ainsi  que  le  ventricule  moyen. 

Le  corps  calleux  fait  défaut  chez  les  poissons,  les  reptiles  et  les  oiseaux, 
comme  chez  l’homme  pendant  la  vie  embryonnaire.  — Les  rongeurs  en 
présentent  un  simple  rudiment  qui  rappelle  celui  d’un  fœtus  de  six  mois.  — 
Il  est  plus  long  chez  les  carnassiers,  les  ruminants  et  les  solipèdes,  dont  les 
hémisphères  sont  aussi  plus  volumineux.  — Dans  l’espèce  humaine,  il  peut 
être  frappé  d'un  arrêt  de  développement.  Reil  a constaté  son  absence  chez 
une.  femme  de  cinquante  ans,  bien  portante,  mais  idiote. 

Les  éminences  mamillaircs  existent  vers  la  fin  du  troisième  mois  et  for- 
ment d’abord  un  seul  tubercule  très-volumineux.  Au  commencement  du 
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scpliL'mc,  un  sillon  môdian  sc  monirc,  sc  creuse  peu  4 peu,  cl  finit  par  par- 
tager ce  gros  tubercule  en  deux  éminences  hémisphériques. 

I.a  vodtc  et  la  cloison  transparente  ne  se  manirestent  que  vers  la  fin  du 
troisième  mois.  \ celte  époque,  on  voit  partir  de  la  musse  encore  commune 
aux  éminences  mamillaires  deux  bandelelles  trés-déliées  qui  représentent 
les  piliers  antérieurs  ; elles  se  dirigent  en  haut,  passent  derrière  le  corps 
calleux,  alors  très-petit  et  vertical,  puis  se  recourbent  cl  cheminent  d'avant 
en  arrière  en  restant  indépendantes.  A quatre  mois,  les  deux  bandelettes 
s'unissent  par  leur  bord  interne  sur  un  seul  point,  se  séparent  ensuite  en 
alTectant  une  direction  divergente,  et  contournent  les  couches  optiques  pour 
s'enfoncer  dans  les  lobes  sphénojïdaux,  sous  le  nom  de  piliers  postérieurs.  A 
cinq  mois,  les  deux  moitiés  de  la  voûte  sont  complètement  unies  cl  envoient 
au  corps  calleux  deux  minces  lamelles  qui  forment  la  cloison  transparente. 
Kntre  ces  lamelles  existe  un  intervalle,  le  ventricule  de  la  cloison,  qui  alors 
communique  avec  le  ventricule  moyen  par  un  espace  triangulaire  que 
limitent  en  haut  les  piliers  antérieurs,  et  en  bas  la  commissure  antérieure. 
A six  mois,  la  voûte  recouvre  entièrement  le  troisième  ventricule.  A sept 
mois,  on  observe  les  fibres  transversales  qui  unissent  les  piliers  postérieurs 
en  manière  de  commissures. 

Les  ventricules  latéraux,  dans  le  fœtus  de  deux  mois,  ne  recouvrent  que 
les  corps  striés.  \ trois  mois,  ils  ont  acquis  assez  de  capacité  pour  recouvrir 
tout  le  ventricule  moyen  et  les  couches  optiques.  — On  voit  déjà  à celle 
époque  un  vestige  de  corne  frontale.  Celle-ci  se  prolonge  dans  le  nerf 
olfactif,  qui  est  alors  très-volumineux,  très-court,  et  qui  constitue  un  simple 
appendice  creux  des  hémisphères. — Ln  arrière , les  ventricules  latéraux 
s'enfoncent  dans  le  rudiment  du  lobe  moyen,  et  forment  ainsi  le  rudiment 
de  la  corne  descendante  ou  sphénoïdale.  Il  existe  dans  chacun  d'eux  un  gros 
plexus  choroïde,  produit  par  le  renversement  des  hémisphères  et  de  la  pic- 
mère. 

A quatre  et  surtout  à cinq  mois,  les  ventricules  ont  acquis  de  grandes 
dimensions.  La  corne  frontale  se  prolonge  encore  largement  dans  le  nerf 
olfactif.  La  corne  sphénoïdale  offre  un  relief  de  la  paroi  membraneuse  de 
l'hémisphère  qui  formera  la  corne  d’Ammon.  La  corne  postérieure  ou  occi- 
pitale présente  aussi  un  relief  qui  est  l'origine  du  petit  hippocampe.  — A 
six  mois,  les  parois  des  ventricules  augmenianl  beaucoup  d’épaisseur,  les 
ventricules  latéraux  diminuent  très-sensiblement  de  capacité.  — A sept 
mois,  ils  ont  à peu  près  le  mode  de  configuration  et  les  dimensions  relatives 
qu'ils  conserveront.  La  corne  antérieure  cependant  communique  encore 
avec  la  cavité  dos  nerfs  olfactifs.  C’est  seulement  dans  le  cours  du  liuitième 
mois  que  cette  cavité  s'elface;  le  nerf  olfactif,  primitivement  si  volumi- 
neux, se  réduit  à mesure  qu'elle  disparaît  et  n'oITre  plus  après  sa  dispari- 
tion qu’un  très-petit  diamètre. 

Le  mode  d'évolution  des  ventricules  latéraux  atteste  qu’ils  ne  sont  pus, 
comme  les  autres,  une  dépendance  du  canal  médullaire.  Celui-ci  se  termine 
dans  le  ventricule  moyen  par  un  prolongement  infundibuliforrae  qui  con- 
sliluc  la  lige  pituitaire.  Les  ventricules  latéraux  sont  des  rcnfiemenls  ara- 
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piilliformes  qui  naissent,  il  est  vrai,  de  la  vésicule  encéplialiquo  antérieure, 
mais  qui  en  restent  séparés  par  un  étranglement  et  qui  ne  communiquent 
avec  celle-ci  que  par  un  simple  orifice,  les  trous  de  Monro.—  l.a  vésicule  encé- 
phalique antérieure  existe  dans  tous  les  vertébrés.  Les  ventricules  latéraux, 
et  les  hémisphères  cérébraux  qui  en  forment  les  parois,  peuvent  ne  pas 
exister;  ils  font  défaut  en  effet  dans  les  poissons  et  n'existent  qu’en  partie 
dons  les  reptiles.  Ils  manquent  aussi  chez  l'homme  lorsqu’ils  sont  frappés 
d’un  arrêt  de  développement. 

SECTION  11.  - DU  SYSTÈME  NERVEUX  PÉRIPHÉRIQUE. 
CHAPITRE  PREMIER. 

CONSIDÉRATIONS  GÉNÉRALES. 

I.e  système  nerveux  périphérique  est  ce  vaste  ensemble  de  cordons  qui 
s’étendent,  en  se  ramifiant  à l’infini,  des  parties  latérales  de  l’axe  cérébro- 
spinal  aux  divers  organes  de  l’économie.  Nés  do  chaque  cOté  à la  mémo 
hauteur,  ces  cordons  sont  pairs  cl  symétriques.  Mais  leur  symétrie  devient 
moins  parfaite  à mesure  qu’ils  s’éloignent  de  l’axe  central  ; et  elle  disparaît 
pour  tous  les  nerfs  qui  vont  se  distribuer  aux  organes  de  la  vie  nutritive, 
lorsqu’ils  arrivent  au  voisinage  de  ceux  ci. 

I.es  paires  nerveuses  les  plus  élevées  sont  horizontales,  les  suivantes  obli- 
ques en  bas  et  en  dehors,  les  plus  inférieures  presque  verticales.  Il  résulte 
de  l'obliquité  et  de  la  verticalité  de  ces  dernières  : 1“  qu’elles  parcourent  un 
certain  trajet  à l’intérieur  du  canal  rachidien,  et  que  ce  trajet  est  d’autant 
plus  long  qu’elles  naissent  plus  bas;  2°  que  dans  les  lésions  de  la  moelle 
épinière,  les  troubles  qui  se  manifestent  du  cOlé  de  la  sensibilité  et  de  la 
motilité  se  montrent  sur  des  points  toujours  plus  déclives  que  ces  lésions 
elles-mêmes. 

l’iongé  d’abord  dans  l’épaisseur  de  l’axe  cérébro-spinal,  chaque  cordon 
nerveux  se  dégage  peu  é peu,  puis  apparait  à la  surface  de  cet  axe  sous 
l’aspect  de  racines  qu’on  voit  presque  aussitôt  converger  pour  former  un 
tronc  unique.  I.es  troncs  ainsi  constitués  et  entourés,  soit  par  la  pie-mère 
qui  se  prolonge  sur  tonte  leur  étendue,  soit  par  l’arachno'ide  qui  leur 
forme  une  courte  gaine,  traversent  l’enveloppe  fibreuse  du  centre  nerveux, 
puis  son  enveloppe  osseuse,  dont  ils  s’échappent,  les  uns  par  les  trous  de  la 
base  du  crêne,  les  autres  par  les  trous  de  conjugaison. 

l’arvetuis  au  dehors,  les  nerfs  crâniens  ou  encéphaliques  poursuivent  leur 
trajet  en  se  divisant  et  subdivisant.  Mais  ils  conservent  dans  leur  distribu- 
tion une  certaine  indépendance. 

Los  nerfs  rachiiliens  ou  spinaux,  pour  la  plupart,  s’unissent  au  contraire 
presque  aussitôt  pour  former  des  plexus,  puis  cheminent  dans  les  interstices 
des  principaux  organes,  en  leur  abandonnant  des  branches  qui  vont  se  perdre 
dans  leur  épaisseur. 
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Aux  uns  et  aux  autres  sont  annexés  dos  ganglions,  de  forme  cl  de  volume 
extrêmement  variés,  qui  se  munirent  surtout  en  grand  nombre  sur  les  divi- 
sions destinées  aux  organes  de  la  vie  nutritive. 

l.e  système  nerveux  périphérique  nous  oH're  donc  à considérer  : 1°  les 
nerfs  proprement  dits;  2"  les  ganglions  situés  sur  leur  trajet. 

ARTICLE  PREMIER. 

PES  N EK  PS  EN  GENERAL 

§ 1. — CONKOIIMATION  EXTÉIIIECRE  DES  NEUFS. 

L'élude  de  la  conformation  extérieure  des  nerfs  comprend  leur  origine, 
leur  direction,  leur  mode  de  division  et  leurs  anastomoses , leurs  rapports 
et  leur  terminaison. 

A.  — OrlftDC  des  nerfs. 

Les  nerfs  naissent  du  centre  encéphaln-médullaire,  par  des  racines,  en 
général  multiples.  On  considère  à chacun  d’eux  une  origine  profonde  ou 
réelle  et  une  origine  superficielle  ou  apparente. 

I.’oriqine  réelle  de  tous  les  cordons  nerveux  est  dans  les  cellules  ou  corpus- 
cules ganglionnaires.  Presque  tous  parlent  de  la  colonne  grise  qui  entoure 
le  canal  central  de  l’axe  cérébro-spinal.  Ceux  qui  sont  alTectés  A la  sensibi- 
lité naissent  de  la  partie  postérieure  de  celle  colonne.  Ceux  qui  sont  pré- 
posésaii  mouvement  émanent  de  sapartie  antérieure.— Cette  origine, dislincte 
des  deux  ordres  de  nerfs,  est  très-évidente  sur  la  moelle  épinière.  Elle  l’est 
beaucoup  moins  au  niveau  du  bulbe  et  de  la  protubérance,  où  la  colonne 
grise  centrale  s’entr’ouvre  pour  s’étaler  sur  la  paroi  inférieure  du  quatrième 
ventricule.  Nous  avons  vu  cependant  que,  même  à celle  hauteur,  les  parties 
postérieure  cl  antérieure  de  la  e.olonne  grise  centrale  ne  sont  pas  confon- 
dues. La  postérieure  est  plus  superlicielle  ; c'est  elle  qui  donne  naissance 
aux  nerfs  sensitifs  provenant  de  l'encéphale.  L’antérieure,  sous-jacente  à 
celle-ci,  est  représentée  par  une  série  de  petits  noyaux  échelonnés  de  bas 
en  haut  ; ces  noyaux  sont  le  point  de  départ  des  nerfs  moteurs. 

Nées  dans  l’épaisseur  de  la  colonne  grise  centrale,  les  libres  nerveuses  se 
rapprochent,  s’accolent  les  unes  aux  autres,  et  forment  des  radicules  qui 
convergent  .A  leur  tour  en  cheminant  des  parties  profondes  vers  la  péri- 
phérie de  Taxe  cérébro-spinal. 

L’or/qin«  apparente  ou  le  point  d’émergence  des  nerfs  correspond  au 
même  côté  que  leur  origine  réelle.  Elle  diffère  assez  notablement  pour  les 
nerfs  spinaux  et  pour  les  nerfs  encéphaliques. 

I.es  nerfs  rachidiens  naissent,  ainsi  que  nous  l’avons  vu,  par  deux  séries 
de  racines  disposées  en  éventail,  séparées  runc  de  l’autre  par  toute  l'épais- 
seur do  la  moelle.  — Le  faisceau  foimé  par  la  réunion  des  racines  posté- 
rieures nu  sensitives  traverse  la  dure-mère  et  se  jette  presque  aussitôt  dans 
un  ganglion  qu'il  traverse.  --  Le  faisceau  résultant  de  la  convergence  des 
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racines  antérieures  ou  motrices,  après  avoir  traversé  aussi  la  dure-mère  par 
un  orifice  qui  lui  est  propre,  passe  au  devant  de  ce  ganglion  et  se  réunit 
auv  racines  postérieures  A leur  sortie  de  celui-ci,  pour  former  un  tronc 
unique  A la  fois  sensitif  et  moteur,  d'où  le  nom  de  nerfs  mixtes  donné  A tous 
les  nerfs  ainsi  constitués. 

Les  nerfs  crAniens  parlent  de  la  ba^e  de  l'encéphale.  Ils  sont  représentés 
à leur  émergence  par  un  petit  groupe  de  radicules  A direction  convergente. 
Parmi  ces  radicules,  il  en  est  qui  rampent  sur  la  superficie  du  centre  ner- 
veux. Mais  la  plupart,  au  moment  où  elles  apparaissent,  s’en  détachent  A 
angle  aigu. — Les  nerfs  A racines  rampantes  président  A la  sensibilité  spéciale. 
— Les  nerfs  qui  émergent  de  l’encéphale  sans  ramper  A sa  surface  prési- 
dent A la  sensibilité  générale  et  au  mouvement. 

Parmi  les  nerfs  de  l’encéphale,  ceux  qui  sont  affectés  à la  sensibilité 
générale  présentent  aussi  du  reste  un  ganglion  sur  leur  trajet.  Ce  ganglion 
est  donc  un  attribut  commun  A tous  les  nerfs  sensitifs,  attribut  considéré 
jusqu'A  présent  comme  établissant  entre  les  nerfs  des  deux  ordres  une 
dilTérence  essentielle.  Mais  la  présence  d’nn  ganglion  sur  certains  nerfs 
mixtes,  tels  que  le  glosso-pharyngien  et  le  pneumogastrique,  la  multiplicité 
de  ces  renflements  sur  les  nerfs  qui  se  distribuent  aux  muscles  viscéraux, 
nous  montrent  que  cette  dilTérence  n’est  pas  aussi  caractéristique  qu’on 
l’avait  supposé. 

Les  racines  des  nerfs  A leur  point  de  départ  sont  entourées  par  un  prolon- 
gement de  la  pic-mère  qui  fournit  une  gaine  secondaire  A chacun  des  tubes 
dont  elles  se  composent  et  qui  les  consolide  dans  leurs  connexions  avec  le 
centre  nerveux. 


B.  — Nonikre,  volome,  aireellon  4e»  nerfs. 

1“  Nombre.  — Les  nerfs  spinaux  sont  les  pins  nombreux.  Autant  de  ver- 
tèbres, autant  de  paires  rachidiennes;  et  comme  le  premier  nerf  rachidien 
passe  entre  l’atlas  et  l’occipital,  tandis  que  le  dernier  correspond  A la  pre- 
mière pièce  dn  coccyx,  il  en  résulte  que  l’on  compte  trente  et  une  paires 
spinales,  ainsi  réparties  : huit  paires  cervicales,  douze  paires  dorsales,  cinq 
paires  lombaires  et  six  paires  sacrées. 

Les  nerfs  crAniens  forment  douze  paires,  dont  la  première  émane  des 
hémisphères  cérébraux,  la  seconde  des  tubercules  quadrijumeaux,  et 
toutes  les  autres  de  la  protubérance  et  du  bulbe  rachidien. 

Aux  trente  et  une  paires  rachidiennes  et  aux  douze  p.aires  crAniennes 
viennent  s’ajouter  les  deux  nerfs  sympathiques,  ou  nerfs  ganglionnaires, 
situés  sur  les  côtés  de  la  colonne  vertébrale  et  mesurant  toute  la  longueur 
de  celle-ci.  Il  existe  donc  quarante-quatre  cordons  nerveux  pour  chacune 
des  moitiés  du  corps. 

2”  Volume.  — Les  nerfs  sensitifs  sont  plus  volumineux  que  les  nerfs  mo- 
teurs. Celte  dilTérence  est  Irès  évidcnie  sur  presque  tous  les  points  de  l’éco- 
nomie où  ces  nerfs  se  trouvent  en  présence.  .Mais  elle  est  très-accusée  sur- 
font A leur  point  de  départ.  Comparez  les  racines  po>lérieures  ou  sensitives 
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mil  racines  antérieures  ou  motrices,  le  tronc  qui  succède  ans  unes  A celui 
qui  succède  aux  autres,  le  faisceau  qui  traverse  les  ganglions  interverté- 
braux au  faisceau  qui  passe  en  avant  de  ceux-ci  : ics  premiers  sur  ces  trois 
points  t'emportent  très-notablement  sur  les  seconds,  l.cs  nerfs  sensitifs  et 
moteurs  qui  naissent  de  l’cncéphaie  ne  diffèrent  pas  moins;  et  leur  düTé- 
rence  se  trouve  résumée  en  quelque  sorte  dans  les  deux  racines  de  la  cin- 
quième, paire  : ia  petite  racine  qui  anime  des  muscles  volumineux  ne  repré- 
sente qu’une  très-faible  partie  de  la  seconde,  destinée  aux  téguments  de  la 
face. — Ce  qui  est  vrai  pour  les  nerfs  de  sensibilité  générale  l'est  aussi  pour 
les  nerfs  de  sensibilité  spéciale  : le  nerf  optique  est  aussi  gros  à lui  seul  que 
les  trois  nerfs  moteurs  des  muscles  de  l'œil  ; le  nerf  acoustique,  qui  va  se 
perdre  dans  des  membranes  d’une  extrême  ténuité,  est  aussi  gros  que  le  nerf 
facial  dont  les  ramifications  vont  se  répandre  dans  tous  les  muscles  peau- 
ciers  du  erflne,  de  la  face  et  du  cou.  Cette  prépondérance  de  volume  des  nerfs 
sensitifs  est  duo  au  nomi)rc  plus  considérable  des  tubes  nerveux  qu’ils  ren- 
ferment, nombre  qui  s'accroît  encore  à leur  sortie  des  ganglions  par  suite 
de  l'adjonction  des  fibres  qui  en  partent. 

3’  Direction.  — l.es  nerfs  sont  en  général  rectilignes.  Si  parfois  ils  s'écar- 
tent de  cette  direction,  c’est  seulement  lorsque  les  organes  auxquels  iis  se 
rendent  leur  imposent  en  quelque  sorte  une  déviation  momentanée;  et  il 
est  à remarquer  qu’après  avoir  subi  cette  déviation,  ils  reprennent  aussitôt 
leur  direction  première.  Vainement  chereberait-on  sur  le  trajet  des  cordons 
nerveux  ces  inflexions,  ces  arcades,  ces  flexuosités  si  fréquentes  et  si  remar- 
quables sur  le  trajet  des  artères.  Comparez  entre  eux,  sous  ce  point  de  vue, 
les  vaisseaux  artériels  et  les  nerfs  de  la  paume  de  la  main,  de  la  plante  du 
pied,  do  la  verge,  du  crAne,  de  la  face,  et  partout  vous  verrez  correspondre 
aux  lignes  courbes  des  uns  les  lignes  droites  des  autres  : ainsi,  aux  arcades 
des  troncs  vasculaires,  les  troncs  nerveux  opposent  une  simple  division 
A angle;  aux  flexuosités  des  artères  temporale,  occipitale,  dorsale  de  la 
verge,  etc.,  les  nerfs  concomitants  opposent  un  pinceau  de  ramifications 
rectilignes.  Si  l’un  d’eux  se  sépare  momentanément,  c’est  presque  toujours 
le  tronc  artériel  qui  se  dévie  pour  former  un  coude,  tandis  que  le  tronc  ner- 
veux poursuit  sa  marche  primitive  : tels  sont  le  nerf  et  l’artère  sus-scapu- 
laires, qui,  contigus  jusqu'au  ligament  cbracoïdien,  se  séparent  A sa  ren- 
contre, le  nerf  passant  au-dessous  sans  se  dévier,  et  l'artère  se  déviant  pour 
passer  au-dessus. 

Arriver  A leur  destination  par  la  route  la  plus  longue,  semblables  A ces 
courants  qu’on  voit  serpenter  longtemps  dans  les  plaines  qu’ils  fertilisent, 
toile  est  la  loi  qui  règle  la  direction  des  artères;  se  porter  de  leur  origine  A 
leur  terminaison  par  le  cbemin  le  plus  court,  comme  si  cette  brièveté  dans 
leur  trajet  devait  avoir  pour  conséquence  une  plus  grande  rapidité  dans  la 
transmission  des  impressions  au  centre  nerveux  et  du  principe  moteur  aux 
muscles,  telle  est  celle  qui  préside  A la  direction  des  nerfs  : la  vérité  de 
l’une  et  de  l'autre  se  manifeste  surtout  avec  éclat  vers  la  périphérie  de 
l'axe  cérébro-spinal,  où  les  artères  arrivent  si  flexueuses  et  d'où  les  nerfs  par- 
tent par  un  trajet  si  direct. 
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C.  — DIvUlon , aoatloinoM*  de*  nerf». 

1“  Mode  de  division.  — Nous  avons  vu  que  les  nerfs  uaisseul  par  plusieurs 
racines,  et  que  celles-ci  se  réunissent  presque  aussitôt  pour  constituer  un 
tronc  unique.  Celte  première  notion  nous  montre  que  chaque  cordon  ner- 
veux se  compose  de  cordons  plus  petits;  en  soumettant  ceux-ci  à i’c.\amcn 
microscopique,  on  peut  constater  que  ces  derniers  comprennent  eux-mômes 
sous  une  commune  enveloppe  des  filaments  de  plus  en  plus  déliés.  Par  leur 
mode  de  constitution,  les  nerfs  offrent  donc  quelque  analogie  avec  les  mus- 
cles; de  part  et  d’autre  on  trouve  des  faisceaux  et  des  fascicules  décroissants, 
en  sorte  qu'on  arrive  par  voie  de  décomposition  à une  fibre  qui  parait  indi- 
vise et  qui  prend  le  nom  de  fibre  primitive. 

Un  tronc  nerveux  n’étant  qu’une  agglomération  de  fibres  semblables,  il 
devient  facile  de  comprendre  comment  s’opèrent  ses  divisions  successives. 
Les  principaux  faisceaux  de  libres,  après  avoir  été  quelque  temps  réunis,  se 
séparent  à des  hauteurs  variables;  les  fascicules  que  renferment  ces  fais- 
ceaux se  comportent  de  la  mémo  manière  ; et  le  départ  se  faisant  ainsi  de 
distance  en  distance,  par  groupes  progressivement  décroissants,  il  finit  par 
porter  sur  les  fibres  élémentaires  elles-mêmes. 

Le  mode  de  division  et  de  ramification  des  nerfs  dilTère  donc  notablement 
de  celui  des  artères.  Dans  les  divisions  artérielles,  une  cavité  unique  se 
partage  en  deux  cavités  secondaires;  dans  les  divisions  nerveuses,  deux 
groupes  de  fibres  qui  jusque-là  avaient  marché  côte  à côte  sous  la  môme 
enveloppe  se  séparent  pour  marcher  indépendants.  D’un  côté,  la  division  est 
réelle  ; de  l'autre,  elle  est  seulement  apparente  et  consiste  dans  un  simple 
décollement.  11  suit  de  cette  difl'ércnce  que  le  système  artériel  forme  un 
seul  et  même  conduit  dont  toutes  les  parties  sont  continues,  tandis  que  dans 
le  système  nerveux,  chaque  cordon  représente  non-seulement  un  organe 
distinct,  mais  autant  d’organes  dilTéreuts  qu’il  renferme  de  fibres  primitives. 

2“  Anastomoses.  — Dans  le  court  intervalle  qu’ils  parcourent  à l’intérieur 
du  canal  vertébral , on  voit  les  nerfs  spinaux  s’unir  pur  quelques-unes  de 
leurs  racines.  Mais  c’est  surtout  lorsqu’ils  ont  franchi  les  limites  de  la  cavité 
céphalo-rachidienne  que  les  troncs  nerveux  communiquent  largement  entre 
eux. Ces  communications,  qui  ont  reçu  le  nom  d'anastomoses  et  qui  se  renou- 
vellent pour  la  plupart  de  ces  troncs  sur  divers  points  de  leur  trajet,  consis- 
tent dans  l'abandon  d’une  branche,  d’un  rameau  ou  d’un  simple  filament 
qui  se  décolle  d’un  nerf  pour  s’accoler  à un  autre. 

Assez  souvent  les  deux  nerfs  qui  communiquent  entre  eux  font  échange 
réciproque  de  branches;  l’anastomose  est  alors  double.  — Quelquefois  plu- 
sieurs nerfs  voisins  participent  à cet  échange  de  branches  unissantes:  dans 
ce  cas,  l'anastomose  devient  multiple  ou  compliquée.  Sous  cette  forme  elle 
constitue  un  plexus  ou  un  réseau  : un  plexus  si  les  anastomoses  sont  repré- 
sentées par  des  branches  ou  des  rameaux;  un  réseau,  si  elles  le  sont  pur  do 
simples  filets  ou  filaments  nerveux.  Entre  l’anastomose  et  le  réseau  oc 
plexus  nerveux,  il  n’existe  par  conséquent  qu’une  simple  ditTérenco  <le. 
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nombre,  l’une  étant  une  communication  établie  entre  deux  nerfs  seule- 
ment , et  l’autre  un  échange  entre  plusieurs. 

Dans  les  anaslomoscs  nerveuses  il  y a donc  simplement  adossement  ou 
contiguïté  des  filets  qui  s’unissent,  et  nullement  abouchement  ou  continuité 
de  ces  filets,  ainsi  que  l’avaient  pensé  liicbat  et  Béclard  avec  la  plupart  des 
anciens.  Une  semblable  continuité  aurait  eu  pour  elTet  de  jeter  le  trouble 
dans  tous  les  phénomènes  de  l’innervation,  aucune  action  nerveuse  ne 
pouvant  alors  s’accomplir  ni  des  parties  sensibles  vers  l’encéphale,  ni  de 
l’encéphale  vers  l’appareil  locomoteur. 

Les  plexus  se  présentent  sous  la  forme  de  mailles  aussi  variables  dans 
leurs  dimensions  que  dans  le  volume  et  le  nombre  des  nerfs  qui  les  consti- 
tuent. — Le  plexus  est-il  formé  par  l’échange  réciproque  de  branches  entre 
plusieurs  troncs  nerveux,  les  mailles  circonscrites  par  ces  branches  et  ces 
troncs  s’allongent  dans  le  sens  delà  direction  des  nerfs,  c’est-à-dire  de  dedans 
en  dehors  et  de  haut  en  bas,  et  leur  figure  devient  alors  plus  ou  moins 
rbomboïdale  : tel  est  l’aspect  que  revêtent  le  plexus  brachial,  le  plexus 
lombaire , le  plexus  sacré.  — Les  anastomoses  qui  donnent  naissance  au 
plexus  suivent-elles  des  directions  assez  différentes  pour  s’entrecroiser  en 
divers  sens,  celui-ci  revêt  des  forme»  si  variables  et  si  irrégulières,  qu’il  ne 
peut  être  comparé  qu’à  un  amas  de  fils  inextricables  : à cette  variété  appar- 
tiennent le  plexus  pharyngien,  le  plexus  pulmonaire,  les  plexus  cardiaques 
et  tous  ces  réseaux  de  filaments  nerveux  qui  entourent  les  artères  viscérales 
de  l’abdomen. 

Ces  deux  sortes  do  plexus  ne  sont  pas  également  répandus  dans  l’écono- 
mie : ceux  du  premier  ordre,  beaucoup  plus  rares,  appartiennent  spéciale- 
ment au  système  nerveux  de  la  vie  animale  ; ceux  du  second,  très-multi- 
pliés  au  contraire,  appartiennent  surtout  au  système  nerveux  de  la  vie 
nutritive. 

I.es  plexus  ont  pour  usage,  soit  de  concentrer  l’action  nerveuse  sur  cer- 
tains points  de  l’organisme,  soit  aussi  de.  mélanger  entre  elles  les  fibres  qui 
vont  se  distribuer  dans  une  région  ou  dans  un  groupe  d’organes  composés 
d’éléments  très-divers,  par  exemple  à l'appareil  de  la  déglutition,  à celui 
de  la  chymification,  à l’appareil  génito-urinaire,  aux  membres  supérieurs 
ou  inférieurs,  etc.  Dans  chacun  de  ces  appareils,  nous  trouvons  en  effet  des 
parties  sensibles  et  des  parties  contractiles.  La  répartition  des  fibres  primi- 
tives affectées  à la  sensibilité  et  de  celles  affectées  i la  motilité  se  fera 
d’autant  mieux  que  chaque  cordon,  chaque  branche,  chaque  rameau  ren- 
fermera sous  la  même  enveloppe  les  unes  cl  les  autres  : celles  qui  trans- 
mettent les  impressions  allant  se  terminer  dans  la  peau  ou  les  muqueuses 
lorsqu'elles'  les  rencontrent  ; celles  qui  transmettent  le  mouvement  se  dis- 
tribuant de  proche  en  proche  aux  muscles  échelonnés  sur  leur  route. 
Admettons  pour  un  instant  que  ces  fibres  primitives  se  portent  isolément  de 
leur  origine  à leur  terminaison;  leur  extrême  ténuité  leur  permettra-t-elle 
de  résister  aux  tiraillements  qui  résulteront  pour  elles,  d’une  part,  dos  va- 
riations de  volume  des  organes  de  la  vie  nutritive,  de  l’autre  des  variations 
de  longueur,  de  rapports  et  de  position  dos  organes  de  la  vie  animale  pen- 
dant la  durée  des  contractions  innsculaires’.’  .Non,  assurément;  delà  pour 


Digitized  by  Coogie 


CONFOKMATION  EXTliRIElHE  DES  NEUFS.  IJOS 

elles  l’ulililé  de  leur  réunion  en  raisccaus.  les  fibres  primitives  s'unis- 
sent pour  mieux  résister,  et  tes  troncs  qui  résultent  de  cette  union  s'unissent  a 
leur  tour  pour  échanyer  en  quelque  sorte  certaines  fibres  qu'ils  ont  en  surabon- 
dance contre  certaines  autres  qui  leur  manquent. 

D.  — Bapport»  dea  nerfa. 

Les  irradialiuns  périphériques  du  système  nerveu.v  all'eclenl  des  rapports 
importants  avec  les  os,  les  muscles,  les  vaisseaux  sanguins,  les  vaisseaux 
lymphatiques  et  les  principaux  organes  de  la  vie  de  nutrition.  Tous  ces  rap- 
ports sont  remarquables  par  leur  fixité.  11  est  extrêmement  rare  de  voir  une 
branche  nerveuse  varier  dans  sa  situation  et  sa  direction.  Sous  ce  point  de 
vue,  l’appareil  de  rinnervation  dilTére  essentiellement  de  celui  de  la  circu- 
lation, où  les  anomalies  d’origine,  de  trajet,  de  position,  cl  par  conséquent 
de  rapports,  se  montrent  si  fréquentes. 

1“  Rapports  des  nerfs  avec  les  os.  — Ils  sont  eu  général  peu  étendus.  Après 
avoir  traversé  les  trous  de  la  base  du  crAue  et  ceux  de  conjugaison,  la  plu- 
part des  troncs  nerveux  s’éloignent  des  surfaces  osseuses  dont  ils  se  trouvent 
séparés  par  des  plans  musculaires.  Ce  fait  général  comporte  toutefois  un 
assez  grand  nombre  d’exceptions  : ainsi  tous  les  rameaux  qui  vont  se  distri- 
buer aux  organes  de  la  vie  nutritive  rampent  dans  une  assez  longue  étendue 
sur  la  face  antérieure  du  rachis;  d’autres,  comme  les  nerfs  intercostaux, 
sont  logés  dans  les  gouttières  de  la  face  inlcrue  des  côtes  ; d’autres  traversent 
des  canaux  osseux,  par  exemple,  les  nerfs  sous-orbitaires,  maxillaires  infé- 
rieurs, facial,  auditif,  etc;  quelques-uns  contournent  un  levier  osseux  comme 
le  nerf  circonflexe  de  l’aisselle  ou  le  nerf  radial.  Ces  rapports  peuvent  avoir 
pour  conséquence  une  lésion  du  tronc  nerveux,  lorsque  la  surface  o-scuse 
correspondante  devient  le  siège  de  quelque  grave  solution  de  continuité,  ou 
même  d’un  simple  déplacement:  de  li  des  déchirures  et  par  suite  des  para- 
lysies; ou  bien  des  contusions,  de  simples  tiraillements,  et  un  trouble  seule- 
ment momentané  dans  la  sensibilité  et  la  motilité. 

2»  Rapports  des  nerfs  avec  les  muscles.  — Les  principaux  troncs  occupent 
les  grands  interstices  musculaires  ; les  troncs  secondaires  ou  les  branches 
cheminent  entre  les  divers  muscles  d’un  même  groupe;  les  rameaux  mar- 
chent dans  l’épaisseur  des  divers  faisceaux  d’un  même  muscle,  et  les  fila- 
ments entre  les  fascicules  de  celui-ci. 

La  direction  des  troncs  et  des  branches  est  parallèle  à celle  des  muscles. 
Hais  les  rameaux,  en  pénétrant  dans  ces  derniers,  leur  deviennent  obliques, 
et  les  filaments  d’autant  plus  perpendiculaires  qu’ils  sont  plus  ténus.  Itemar- 
quoiis  en  passant  combien  cette  transition  graduelle  de  la  direction  paral- 
lèle des  deux  systèmes  à une  direction  réciproquement  perpendiculoire  est 
en  harmonie  avec  l'extrême  délicatesse  de  l’un  à ses  dernières  divisions,  et 
les  fonctions  de  l’autre.  Parallèles  aux  fibres  musculeuses,  les  fibres  ner- 
veuses primitives  sc  trouvaient  associées  ù toutes  leurs  variations  de  lon- 
gueur, et  par  suite  aux  plus  funestes  tiraillements  ; perpendiculaires  A ces 
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libres,  non-soiilomcnl  elles  ne  sont  pas  exposées  A un  nllongcment  forcé  cl 
périlleux,  mais  encore  elles  se  raccourcissent,  el  se  raccourcissent  d’aufant 
plus,  que  les  coniraclions  sont  plus  violentes. 

llarement  on  soit  un  tronc  nerveux  traverser  un  faisceau  musculaire;  le 
nerf  musculo-culané  passant  au  travers  du  coraco-huméral,  le  spinal  traver- 
sant le  sterno-masloïdien,  le  sous-occipital  traversant  le  trapèze,  sont  autant 
d’exccplions,  dont  la  rareté  s'explique  par  la  direction  parallèle  de  ces  deux 
ordres  d'organes.  Mais  ce  qui  est  rare  pour  les  troncs  cesse  de  l'CIrc  pour 
les  rameaux  et  les  ramuscules  : ainsi  les  muscles  intercostaux  externes  sont 
traversés  par  un  assez  grand  nombre  de  ramifications  parties  des  nerfs  cor- 
respondants; d’autres  ramifications  traversent  les  trois  plans  superposés  de 
la  paroi  antérieure  de  l’abdomen  pour  se  porter  à la  peau  ; d’autres,  le  cou- 
turier, le  psoas,  le  grand  pectoral,  les  peauciers,  etc.,  tous  ceux  qui  vont  se 
perdre  dans  la  muqueuse  du  tube  digestif,  se  tamisent  en  quelque  sorte  à 
travers  la  double  couche  musculaire  qui  le  revêt  à l'extérieur.  Pour  livrer 
passage  à ces  rameaux  nerveux,  les  fibres  de  chaque  muscle  perforé  s’écar- 
tent au-devant  d'eux  ; nulle  part  on  n’observe  ici  ces  anneaux  fibreux  qui 
protègent  les  artères  dans  leur  trajet  à travers  les  plans  musculaires.  Par  la 
petitesse  de  leur  calibre  et  leur  consistance  les  nerfs  échappent  à ces  phéno- 
mènes d’étranglement  auxquels  les  artères  étaient  exposées. 

3“  Rapports  des  nerfs  avec  les  vaisseaux  sanyuins.  — Les  veines  sont  en 
général  plus  superficielles  que  les  artères,  et  les  nerfs  sont  plus  superficiels 
encore  que  les  veines.  Lorsqu’ils  se  trouvent  situés  sur  le  même  plan  que 
CCS  dernières,  comme  les  nerfs  radial  et  cubital  à l’avant-bras,  ils  sont  plus 
éloignés  de  l'axe  du  membre  et  ])lus  rapprochés  de  la  peau.  De  ces  trois  ordres 
d’organes,  les  cordons  nerveux  sont  donc  ceux  qui  se  présenteront  les  pre- 
micr.s  aux  regards  du  chirurgien  dans  les  opérations  qu'il  est  si  souvent 
appelé  A pratiquer  : et  comme  ces  cordons,  d’une  part,  varient  peu  dans  leurs 
rapports,  et,  de  l’autre,  contrastent  par  leur  couleur  d’un  blanc  mal  avec  la 
coloration  des  parties  ambiantes,  ils  deviendront  pour  lui  autant  de  points 
de  repère  qui  le  guideront  dans  la  recherche  des  parties  plus  profondes. 

Dans  les  parois  du  tronc  et  dans  les  membres,  les  nerfs  marchent  parallè- 
lement aux  vaisseaux  artériels.  Lorsqu’une  artère  se  divise  ou  se  dévie,  le 
cordon  nerveux  qui  l'avait  accompagnée  Jnsque-IA  l’abandonne,  et  un  autre 
le  remplace,  de  telle  sorte  qu’ils  deviennent  successivement  satellites  du 
même  tronc  artériel. 

Dans  les  cavités  de  la  poitrine  et  de  l’abdomen,  les  nerfs,  réduits  A de  plus 
petites  dimensions,  et  infiniment  plus  multipliés,  contractent  avec  les  artères 
viscérales  des  rapports  d'autant  plus  intimes,  que  le  trajet  qu’ils  ont  à par- 
courir est  plus  long;  dans  ce  dernier  cas,  ils  les  entourent  de  leurs  anasto- 
moses et  leur  forment  une  véritable  gaine  qui  ne  les  abandonne  que  lors- 
qu'ils arrivent  au  voisinage  de  l'organe  auquel  ils  appartiennent. — Ces 
rapports  du  système  nerveux  avec  les  artères  viscérales  du  tronc  sont  si 
intimes,  que  quelques  auteurs  anciens  ont  considéré  les  plexus  qui  entourent 
ces  artères  comine  leur  étant  spécialement  destinés.  .Mais  les  plexus  ainsi 
que  les  vaisseaux,  appartiennent  aux  viscères  vers  lesquels  ils  se  dirigent.  Les 
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fibres  primitives  qui  ciitroni  dans  leur  composition,  ayant  à parcourir  pour 
la  plupart  un  assez  long  trajet,  au  milieu  d’organes  dont  les  uns  sont  con- 
stamment en  mouvement,  comme  les  poumons,  le  cœur,  le  foie,  la  rate,  etc., 
dont  les  autres  augmentent  et  diminuent  tour  à tour  de  volume,  se  trou- 
vaient exposées  par  le  fait  de  leur  isolement  aux  plus  graves  lésions.  Dans 
le  but  de  les  soustraire  au  danger  qui  les  menaçait,  la  nature  ne  les  a pas 
réunies  entre  elles  pour  constituer  dos  troncs  capables  de  résister;  elle  les 
a divisées  en  plusieurs  groupes,  et  a donné  à chaque  groupe  un  axe  artériel 
mobile  et  llcxueux  qui  a été  chargé  de  résister  pour  elles,  et  autour  duquel 
elles  rampent  pendant  la  partie  périlleuse  de  leur  trajet,  pour  devenir  libres 
et  indépendantes  aussitôt  qu’elles  n'ont  plus  aucun  danger  à courir. 

Ces  rapports  des  nerfs  avec  les  artères  viscérales  nous  révélent  toujours 
le  même  but,  un  but  de  protection.  Seulement  celte  protection  si  nécessaire 
aux  fibres  nerveuses  élémentaires  a été  diversement  réalisée  : tandis  que 
dans  les  membres  elle  dérive  de  leur  association , et  dans  les  muscles  do 
leur  direction  perpendiculaire  aux  faisceaux  charnus,  elle  est  empruntée, 
pour  celles  qui  se  rendent  aux  viscères  de  la  poitrine,  de  l’abdomen  et  du 
bassin,  à des  organes  placés  en  dehors  d'elles-mèmcs. — Ce  point  d'appui,  du 
reste,  elles  ne  l'empruntent  pas  exclusivement  aux  artères  viscérales.  Lors- 
qu’elles trouvent  dans  leur  voisinage  d’autres  soutiens,  elles  l'empruntent 
également  ; c’est  ainsi  que  les  nombreux  filaments  qui  partent  du  plexus 
pulmonaire  s’appuient  dans  toute  l’étendue  de  leur  trajet  sur  les  canaux 
bronchiques,  et  non  sur  les  divisions  de  l’artère  et  des  veines  pulmonaires. 

Les  artères  viscérales  cependant,  de  même  que  celles  de  toutes  les  autres 
parties  du  corps,  ont  leurs  nerfs  propres  qui  président  ù la  contraction  de 
leur  tunique  musculaire  et  qui  sont  connus  sous  le  nom  de  ner/s  vaso- 
moteurs. Ces  nerfs,  extrêmement  grêles  et  visibles  seulement  au  microscope, 
émanent,  ainsi  que  l’a  démontré  M.  Cl.  Bernard,  du  grand  sympathique  (1). 
Ils  suivent  le  trajet  des  vasa  vasorum,  et  forment  comme  ceux-ci , dans 
l’épaisseur  de  leur  tunique  externe,  un  réseau  à mailles  irrégulières.  De  ce 
réseau  partent  les  filaments  qui  vont  se  perdre  dans  la  tunique  moyenne. 

4»  Rapports  des  nerfs  avec  les  vaisseaux  lymphatiques.  — Le  système  ner- 
veux, sur  un  grand  nombre  de  régions,  et  particulièrement  sur  la  surface 
cutanée,  correspond  par  ses  dernières  ramifications  aux  premières  radicules 
du  système  lymphatique,  et  contracte  avec  ces  radicules  les  plus  étroites 
connexions.  Sur  tous  les  points  où  la  sensibilité  est  vive,  et  où  les  nerfs  par 
conséquent  sont  nombreux,  les  vaisseaux  lymphatiques  se  trouvent  déve- 
loppés et  multipliés  dans  les  mêmes  proportions  : la  surface  dorsale  et  IcS 
bords  de  la  langue,  si  riches  en  filaments  nerveux,  ne  le  sont  pas  moins  en 
vaisseaux  absorbants;  les  lèvres,  dont  la  sensibilité  est  si  délicate,  sont 
recouvertes  de  toutes  parts  par  des  radicules  lymphatiques  anastomosées 
entre  elles;  ces  mêmes  radicules  s’étalent  avec  plus  de  profusion  encore  sur 
la  surface  du  gland,  sur  la  muqueuse  vulvaire,  sur  l’entrée  du  larynx, 
régions  sur  lesquelles  les  ramifications  nerveuses  se  pressent  aussi  en  grand 


(1)  Vuyel  loine  11^  |»ge  024. 
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iiumbrc. — Le  syslèmc  ciilaiié  ]tr6scntc-t  il  sur  un  point  uiit!  scnsibililo  Fpr- 
tiale,  commo  la  paume  des  mains,  la  plante  des  pieds,  1a  base  du  ncï,  par 
exemple,  le  système  lymphatique  acquiert  aussitôt  une  plus  grande  impor- 
tance. — Certaines  parties  de  la  peau  sont-elles  plus  sensibles  aux  excitants 
ordinaires,  les  réseaux  absorbants  se  montrent  plus  développés  à leur  super- 
ficie : ainsi  le  cuir  chevelu,  plus  sensible  que  la  face,  oit're  de  plus  beaux 
réseaux  ; la  partie  médiane  de  la  face,  plus  sensible  aux  excitants  que  ses 
parties  latérales,  présente  des  réseaux  plus  développés  que  ceux  qui  recou- 
vrent ces  dernières.  Sur  la  jteau,  et  ta  plupart  des  muqueuses,  en  un  moi, 
la  sensibilité  est  en  raison  directe  du  nombre  des  fibres  tierveuses , d'une  i>art, 
et  de  celui  des  radicules  lymphatiques,  de  l'autre. 

l’our  faire  la  part  de  l’élément  nerveux  et  celle  de  rélément  lympbatiquc 
dans  l’exercice  de  la  sensibilité,  il  convient  de  rappeler  que  les  fibres  ner- 
veuses sont  d'autant  plus  aptes  à être  impressionnées  par  les  agents  exté- 
rieurs, qu’elles  sont  plus  humides  ; les  papilles  de  la  peau  cl  celles  de  la 
langue  sont  peu  ou  point  sensibles  lorsqu’elles  perdent  une  partie  des  sucs 
qui  les  imprègnent  et  subissent  une  sorte  de  sécheresse  ; mais  dès  que  ces 
papilles  sont  légèrement  humectées  par  une  couche  de  liquide  à la  tempé- 
rature du  corps,  elles  retrouvent  leur  aptitude  à èire  impressionnées.  Or,  les 
réseaux  formés  par  l'anastomose  des  radicules  lymphatiques  ne  sont  rien 
autre  chose  que  des  courants  de  liquide  qui  serpeuicnt  conlinucllemcnt 
autour  de  l’extrémité  terminale  des  fibres  nerveuses  élémentaires  et  qui  les 
entretienuent  dans  cet  état  d'humidité  nécessaire  à l’accomplissement  du 
rôle  dont  elles  sont  chargées.  Plus  ces  courants  formés  par  la  lymphe  seront 
multipliés,  plus  les  fibres  nerveuses  primitives  seront  protégées  contre  l’in- 
llucnce  de  l’air  extérieur,  et  plus  aussi  sera  développée  et  assurée  leur 
aptitude  A recueillir  les  impressions  du  dehors.  Les  nerfs  préposés  à la  sen- 
sibilité sont  donc  plus  ou  moins  excitables,  et  leurs  divers  degrés  d’excita- 
bilité dépendent,  en  partie  du  moins,  du  nombre  et  du  volume  des  radi- 
cules lymphatiques  qui  les  recouvrent;  c’est  pourquoi  ces  radicules  se 
pressent  en  si  grand  nombre  à la  surface  du  gland,  à l’entrée  du  vagin,  sur 
les  lèvres,  sur  la  langue,  à l’extrémité  des  doigts,  etc. 

I.’humectation  constante  de  l’extrémité  terminale  des  nerfs  sensitifs  est 
une  condition  si  utile,  si  nécessaire  à ces  organes  pour  le  rôle  qu’ils  remplis- 
sent, que  ceux  d'entre  eux  auxquels  une  fonction  d’une  haute  importance  a 
été  confiée  ne  sont  pas  humeefés  par  de  simples  courants  capillaires,  mais 
s’épanouissent  à la  surface  d’une  large  couche  de  liquide,  comme  le  nerf  de 
la  vision,  ou  se  plongent  par  leur  extrémité  dans  ce  liquide  même,  comme 
celui  de  l'audition. 


Iv.  — Termlnalsoa  iln  nerfs. 

La  disposition  que  présentent  les  fibres  nerveuses  à leur  extrémité  termi- 
nale est  un  des  points  les  plus  importants  de  leur  étude.  Aussi  de  nom- 
breuses recherches  ont-elles  été  entreprises  aux  différentes  époques  de  la 
scicucc,  et  particulièrement  depuis  une  vingtaine  d’années,  pour  acquérir 
sur  ce  sujet  des  notions  satisfaisantes. 
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I.orsqu’un  tronc  nerveux,  ou  une  branche,  un  rameau,  un  simple  ramus- 
culc  sont  incises  sur  un  point  quelconque  de  leur  Irajel,  loules  les  f.iirlies 
comprises  dans  la  sphère  de  leur  distribution  se  trouvent  frappées  de  para- 
lysie, soit  dans  leur  sensibilité,  s’il  s'agit  d’un  nerf  sensitif,  soit  dans  leurs 
mouvements,  s’il  s'agit  d’un  nerf  moteur.  Ce  fait  nous  démontre  que  chaque 
tronc  nerveux  a son  département  dont  les  limites  sont  bien  arrêtées  ; que 
dans  ce  département  chaque  division  nerveuse,  si  réduite  qu’elle  soit,  occupe 
une  place  déterminée;  que  rindépcndancc  la  plus  complète  existe  non-seu- 
lement entre  les  divers  troncs,  mais  entre  les  divers  éléments  qui  les  consti- 
tuent ; que  chaque  fibre  primitive,  eu  un  mol,  représente  un  orijane  parfaitement 
distinct,  s'identi/iant  avec  l'axe  cérebro-spinat  par  son  extrémité  centrale,  et 
avec  tel  ou  tel  point  de  l'économie  par  son  extrémité  périphérique. 

Ce  mode  de  terminaison  est  le  seul  qui  ait  été  longtemps  admis.  Plus  lard, 
beaucoup  d’observateurs  ont  pensé  qu’arrivées  leur  destination,  ces  fibres 
SC  recourbent  et  viennent  par  un  trajet  rétrograde  s’appliquer,  soit  à cllcs- 
mèmes,  soit  à d’autres  fibres  voisines,  pour  retourner  à leur  point  do  départ, 
c'est-à-dire  au  centre  nerveux.  Ainsi  elles  n’offriraient  pas  au  terme  le  plus 
extrême  de  leur  trajet  une  extrémité  libre,  mais  une  arcade;  041  plutûl  elles 
ne  se  termineraient  pas  dans  les  organes;  toutes  décriraient  une  anse  dont 
les  chefs  seraient  plus  ou  moins  longs,  suivant  qu’elles  vont  se  rendre  à des 
organes  plus  ou  moins  éloignés  de  la  masse  nerveuse  centrale.  Ces  deux 
opinions  comptent  l’une  et  l’autre  un  grand  nombre  de  partisans.  Cependant 
la  première  est  évidemment  celle  qui  tend  à prévaloir;  des  faits  importants 
et  précis  témoignent  en  sa  faveur. 

Pour  exposer  l’état  de  la  science  sur  ce  point,  nous  allons  suivre  dans 
leurs  dernières  divisions  les  nerfs  qui  se  rendent  dans  les  corpuscules  de 
Pacini,  dans  la  peau,  les  muqueuses,  les  organes  des  sens,  cl  enfin  dans  les 
muscles  et  les  parties  fibreuses  et  tlbro-cartilagineuses. 

1“  Terminaison  des  nerfs  dans  les  corpuscules  de  Pacini.  — Déjà  mentionnés 
en  1717  par  Vater,  signalés  de  nouveau  eu  1832  par  Andral,  Camus  et  La- 
croix, ces  corpuscules  ont  été  très-bien  étudiés  dans  leur  structure  par 
Pacini  en  18Ü0,  et  dans  leurs  connexions  par  Heule,  dont  les  reclierchcs  curent 
pour  résultat  de  les  rattacher  définitivement  au  système  nerveux. 

Les  corpuscules  de  Pacini  sont  de  petits  corps  opaques,  de  couleur 
blanche,  ellipso'idcs  ou  ovoïdes,  libres  à l'une  de  leurs  extrémités,  se  conti- 
nuant par  l'autre  avec  un  filament  nerveux  très-délié  et  si  court,  que  beau- 
coup d'entre  eux  semblent  plutôt  accolés  que  suspendus  aux  rameaux  dont 
ils  dépendent.  Leur  longueur  varie  de  1 à 3 millimètres. 

Un  les  rencontre  en  grand  nombre  à la  main  et  au  pied,  dans  le  tissu 
cellulaire  sous-cutané,  principalement  sur  le  trajet  des  nerfs  collatéraux  des 
doigts  et  des  orteils.  Il  en  existe  également  sur  les  nerfs  sous-cutanés  des 
articulations,  sur  les  divisions  du  nerf  honteux  interne,  sur  celles  d“s  nerfs 
intercostaux  et  sur  quelques  autres;  mais  ils  sont  rares  et  font  souvent  defaut 
sur  ces  divers  points.  Les  corpuscules,  du  reste,  n'appartiennent  pas  exclu- 
sivement aux  nerfs  de  la  vie  animale.  Leur  existence  a pu  être  cunslatée 
aussi  sur  le  trajet  des  rameaux  du  grand  sympathique,  particulièrement 

ni.  — ili 


Digiiizod.by  Google 


210  NliVKOr.nciE. 

sur  ceux  qui  purluiil  du  plcvus  solaire  ol  sur  ceux  qui  cheniiuciit  cuire  les 
deux  lames  du  mésentère. 

Les  corpuscules  de  Paciui  se  composeiil  de  deux  parties  bien  diirérciilcs  : 
1"  de  capsules  conjom  livos  et  loncentriqiies,  extrêmement  minces,  qui  en 
rormcnt  la  presque  totalité;  2°  d’un  lilametit  nerveux  qui  en  occupe  la 
partie  centrale  et  s’j-  termine. 

Les  capsules,  dont  le  nombre  peut  s'élever  de  15  <\  20  jusqu’é  50  et  même  50, 
sont  séparées  les  unes  des  autres  par  autant  de  couches  liquides  d’autant 
plus  minces  qu’elles  occupent  une  situation  plus  superlicielle.  Chacune  de 
ces  capsules  présente  des  noyaux  irrégulièrement  disséminés  dans  son  épais- 
seur. A leur  extrémité  libre,  toutes  se  soudent,  et  produisent  ainsi  une  ligne 
opaque  située  sur  le  prolongement  d'u  grand  axe  du  corpuscule.  A leur 
extrémité  opposée,  elles  s’unissent  aussi  en  s’atténuant  et  se  prolongeant  sur 
le  filament  nerveux  qui  leur  sert  de  pédicule. 

Le  filament  occupant  le  centre  de  ce  pédicule  est  un  simple  tube  nerveux 
qui  conserve  d’abord  ses  trois  parties  constituantes  : gaine  de  Schvvann, 
myéline,  cylinder  axis.  Mais  la  gaine  et  la  myéline  disparaissent  presque 
aussitôt.  Le  cylinder  axis  pénètre  seul  dans  la  cavité  centrale  du  corpuscule, 
cavité  très-dftiée  et  remplie  d’un  liquide  transparent.  11  est  en  général  un  peu 
flexueux  et  se  termine  par  une  extrémité  libre,  légèrement  renllée.  Très- 
souvent  on  le  voit  se  diviser  en  deux  et  même  en  trois  branches. 

La  destination  des  corpuscules  del’aciniest  inconnue.  Leur  multiplicité  sur 
des  régions  très-sensibles,  comme  la  paume  des  mains  et  1a  plante  des  pieds, 
avait  d'abord  laissé  pressentir  qu’ils  jouent  à l’égard  de  la  sensibilité  le  rOlc 
d’organes  de  renforcement.  Mais  leur  présence  sur  des  ramitlcations  ner- 
veuses dont  la  sensibilité  est  assez  obtuse,  comme  celles  du  grand  sympa- 
thique, ne  semble  pas  confirmer  celte  opinion,  qui  doit  être  accueillie  par 
conséquent  avec  une  grande  réserve. 

2°  Terminaison  des  nerfs  dans  la  peau  et  les  muqueuses.  — Corpuscules  de 
Krause,  corpuscules  du  tact.—  Arrivés  à la  face  profonde  des  membranes  tégu- 
mentaires,  les  rameaux  nerveux  s’engagent  dans  leur  épaisseur  en  se  divi- 
sant et  se  prolongent  pour  la  plupart  jusqu'il  leur  couche  la  plus  superli- 
cielle.  Us  se  partagent  en  un  grand  nombre  de  filets  qui  s’anastomosent  et 
qui  forment  un  réseau  à mailles  très-serrées,  sous-jacent  au  corps  papillaire. 

De  ce  réseau  naissent  dans  quelques  régions  des  fllamcnts,  composés  d’un 
ou  de  plusieurs  tubes  nerveux,  qui  pénètrent  dans  les  papilles  et  qui  vont 
se  terminer  dans  des  corpuscules , dont  les  uns  ont  été  découverts  par 
Krause  en  1858,  et  les  autres  par  .Meissner  en  1852.  Les  deux  ordres  de  cor- 
puscules oITrent  la  plus  grande  analogie  ; ils  ne  diffèrent  en  réalité  que  par 
leurs  dimensions,  ou  plutôt  par  leur  développement  plus  ou  moins  avancé. 

a.  Les  corpuscules  de  h'rause  se  voient -dans  les  papilles  de  la  conjonctive, 
où  leur  existence  est  facile  4 constater.  Mais  on  les  rencontre  aussi  dans  les 
papilles  fongiformes  de  la  langue,  dans  les  papilles  des  lèvres,  dans  celles  du 
voile  du  palais,  du  pharynx  et  du  gland.  — Sur  la  conjonctive,  la  plupart 
des  papilles  en  sont  pourvues.  Sur  les  autres  régions  on  n'observe  des  cor- 
puscules que  dans  certaines  papilles. 
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Leur  fonne  est  géiiéralemeiil  siihériquc  ou  conique,  cl  leur  vulunie  Irês- 
minime.  Leur  diamètre  moyeu  u’exeède  pus  0“'“,05.  Selon  Krausc  et  les 
premiers  observateurs,  qui  ont  clicrclié  A déterminer  leur  structure,  ils 
seraient  formés  : 1°  d’un  noyau  de  tissu  conjonctif  homogène,  finement  gra- 
nuleux ; 2“  d'une  enveloppe  de  même  nature  contenant  des  noyaux  transver- 
saux ou  perpendiculaires  au  diamètre  du  corpuscule  ; 3°  d’un  ou  de  deux 
tubes  nerveux  qui  leur  servent  de  pédicule.  — Ceux-ci,  d’abord  munis  de  leur 
gaine  de  Schwann  et  de  leur  gaine  médullaire,  se  dépouillent  à leur  entrée 
dans  le  corpuscule  de  leur  myéline,  puis  se  terminent  dans  sa  partie  cen- 
trale par  une  extrémité  libre.  .Souvent  ces  tubes  s’enroulent  autour  du  cor- 
puscule et  décrivent  un  ou  plusieurs  tours  avant  de  se  perdre  dans  sa 
partie  centrale.  Très-souvent  aussi  les.fubes  nerveux,  en  arrivant  à l’extré- 
mité inférieure  des  corpuscules,  se  bifurquent  d’abord;  chaque  branche 
s'enroule  ensuite  sur  leur  périphérie. 

M.  Rouget,  qui  a repris  l’étude  de  ces  corpuscules  en  1868,  en  donne  une 
description  plus  complète  et  plus  satisfaisante.  Chacun  d’eux,  selon  cet 
auteur,  est  constitué  par  un  tube  plus  ou  moins  enroulé,  se  continuant  à 
son  extrémité  terminale  avec  une  substance  centrale,  granuleuse  et  pourvue 
de  noyaux.  Celte  substance  centrale  est  de  nature  nerveuse,  comme  le 
cylinder  axis  dont  elle  parait  Cire  en  quelque  sorte  le  renflement.  C’est 
autour  de  ce  renflement  que  s'enroule  le  tube  nerveux  (1).  Les  noyaux 
observés  sur  la  surface  des  corpuscules  sont  ceux  de  la  gaine  de  Schwann  ; 
ils  en  suivent  la  direction.  Si  certains  corpuscules  sont  très-petits,  c’est 
parce  que  le  tube  qui  les  forme  est  peu  enroulé.  Ils  sont  plus  volumineux 
lorsque  les  tours  se  multiplient,  ou  lorsque  le  tube  se  bifurque , ou  bien 
encore  lorsqu’il  est  double.  L'opinion  de  .M.  Rouget  rend  donc  très-bien 
compte  de  fous  les  faits  observés.  — Pour  étudier  ces  corpuscules,  il 
convient  de  s’adresser  à ceux  de  la  conjonctive,  qui  sont  les  plus  faciles  à 
mettre  en  évidence,  et  de  choisir  les  plus  petits,  c’est-à-dire  les  plus  simples, 
les  tubes  sur  ces  derniers  étant  à peine  enroulés. 

b.  Les  corpuscules  du  tact  appartiennent  plus  spécialement  à la  paume 
des  mains  et  à la  plante  des  pieds.  C’est  sur  les  points  les  plus  sensibles  qu'on 
les  observe  en  grand  nombre.  J'en  ai  rencontré  aussi  sur  la  face  dorsale  des 
doigts,  au  niveau  de  la  troisième  phalange,  et  deux  fois  sur  celle  de  l’avant- 
bras.  Ils  sont  plus  volumineux  que  les  corpuscules  de  Krause,  mais  du  reste 
très-variables  à cet  égard,  et  de  forme  ellipsoïde  pour  la  plupart.  Ceux  de  la 
face  dorsale  de  la  main  diffèrent  des  précédents  par  leurs  dimensions  beau- 
coup moindres  et  par  leur  forme  en  général  arrondie. 

Ces  corpuscules  ont  été  aussi  considérés  comme  composés  ; d’une  partie 
centrale,  homogène  et  transparente;  d’une  partie  périphérique  de  nature 
conjonctive,  dans  laquelle  se  trouvent  disséminés  des  noyaux  à direction 
transversale;  et  de  tubes  nerveux,  au  nombre  de  trois  ou  quatre  le  plus 
habituellement.  Quant  à la  disposition  et  au  mode  de  terminaison  deceux-ci- 
la  science  n’est  pas  encore  fixée.  Selon  quelques  anatomistes,  ils  serpente- 

(I)  Kouget,  Hcc/iercltci  sur  les  corpiiscules  nerceiu  lArcli.  de  plnjdol-,  l.  I,  1368. 
1>.  591). 
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raient  irrégulièrement  sur  la  périphérie  des  corpuscules  en  les  contour- 
nant, cl  SC  termineraient  en  anse  vers  leur  partie  supérieure. 

Mais  cette  opinion  trouve  aujourd'hui  peu  de  partisans,  l.a  plupart  des  au- 
teurs pensent,  avec  M.  Ch.  Itobin,  qu’ils  se  terminent  par  une  extrémité  libre. 
Meissner  et  Krause  s’accordent  pour  admettre  qu’après  s’étre  enroulés  nu 
point  de  recouvrir  toute  la  surface  du  corpuscule,  ces  tubes  vont  se  perdre 
dans  sa  partie  centrale.  Telles  seraient  aussi  leur  disposition  et  leur  termi- 
naison selon  M.  Kouget,  qui  ne  voit  entre  les  corpuscules  de  Krause  et  les 
corpuscules  du  tact  aucune  différence  essentielle,  et  pour  lequel  ceux-ci  ne 
seraient  qu’un  peloton  de  tubes  nerveux  enroulés  autour  du  rcntloment  par 
lequel  se  termine  leur  cylindre  d’axe,  .\insi  considérés,  ils  représentent  des 
corpuscules  de  Krause  plus  volumineux,  plus  développés,  plus  compliqués. 
Dans  les  uns  et  les  autres,  il  n'y  aurait  qu'un  seul  élément,  le  tube  nerveux 
SC  terminant  par  une  extrémité  libre  qt  renllée.  Seulement,  dans  les  pre-  , 
miers,  le  tube  ne  décrit  qu’un  ou  plusieurs  tours;  dans  les  seconds,  il  en 
décrit  un  grand  nombre.  Mes  études  me  portent  i admettre  celte  opinion 
comme  la  mieux  fondée.  L’analogie  parle  très-hautement  en  sa  faveur; 
elle  nous  montre  que  ces  deux  ordres  de  corpuscules  sont  constitués  sur  le 
même  type,  qu'ils  diffèrent  A peine  l’un  de  l’autre,  mais  différent  au  contraire 
très  notablement  des  corpuscules  de  Pacini. 

De  l’ensemble  des  recherches  entreprises  dans  le  but  de  connaître  le  mode 
de  terminaison  des  nerfs  qui  président  A la  sensibilité  g'énéralc,  il  résulte 
donc  que  sur  les  points  où  ils  ont  pu  être  poursuivis  jusqu’A  leur  extrémité, 
on  les  a vus  se  terminer  par  un  renllement  se  continuant,  suivant  .M.llouget, 
avec  le  cylindre  d'axe. — Du  réseau  situé  dans  les  couches  les  plus  superli- 
ciclles  de  la  peau  et  des  muqueuses  pourvues  de  papilles,  émanent  aussi 
très-probablement  des  tubes  nerveu.v  qui  ne  sont  représentés  que  par  leur 
cylindre  d’axe,  et  qui  nous  échappent  par  leur  extrême  ténuité  et  leur 
transparence.  Cette  hypothèse  semblerait  même  confirmée  par  les  recherches 
récentes  de  .M.  Langerhans,  qui,  mettant  A profil  le  procédé  de  .M.M.  Iloyer  et 
Cohnheim  pour  l’étude  des  nerfs  de  la  cornée,  vient  de  signaler  de  très-nom- 
breux et  très-minimes  prolongements  s’étendant  du  réseau  nerveux  intra- 
dermique dans  l'épaisseur  du  réseau  de  .Malpighi  où  ils  entrent  en  relation 
avec  des  corpuscules  arrondis;  de  ceux-ci  partiraient  en  moyenne  cinq 
prolongements  secondaires  qui,  après  avoir  traversé  obliquement  les  couches 
supérieures  du  même  réseau , se  termineraient  au-dessous  de  la  couche 
cornée  de  l’épiderme  par  des  extrémités  légèrement  renflées.' 

S"  Terminaison  des  nerfs  de  sensibilité  spéciale.  — .Vos  connaissances  sur  le 
mode  de  terminaison,  ou  plutôt  sur  l'origine  des  nerfs  qui  sont  destinés  à 
recueillir  les  impressions  visuelles,  olfactives  et  auditives,  sont  encore  très- 
incomplètes.  S’il  était  permis  de  tirer  une  conclusion  de  l'ensemble  des 
recherches  faites  sur  ce  point,  il  faudrait  admettre  que  les  fibres  dont  ces 
nerfs  se  composent  naissent  chacune  d’une  cellule  ganglionnaire.  Cette  con- 
clusion est  vraie  pour  le  nerf  optique,  mais  un  peu  moins  positive  pour  les 
nerfe  de  l'olfaction  et  de  l'audition. 

Les  éludes  de  IL  Müilcr  sur  la  rétine  ont  établi  en  effet  qu’en  dehors  de  la 
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couciie  fibreuse  de  celle  membrane  il  exisie  une  couebe  de  cellules  ner- 
veuses raullipoluircs,  et  que  les  fibres  ou  tubes  de  la  première  font  suite  aux 
prolongcmcnfs  de  ces  cellules.  Ainsi  les  nerfs  optiques  naissent  de  celle 
couche  celluleuse,  comme  les  nerfs  sensitifs  cl  moteurs  de  la  substance 
grise  de  l’axe  cérébro-spinal. 

Quant  aux  premières  radicules  des  nerfs  olfactifs,  Ekhard  et  Ecker  ont 
avancé  qu'elles  parlent  des  cellules  épithéliales  de  la  pituitaire.  Mais  l’ori- 
gine que  leur  attribue  M.  Schultze  est  plus  probable.  Cet  auteur  a signalé 
le  premier  l’existence  de  corps  spéciaux,  qu’il  désigne  sous  le  nom  de 
cellules  olfactioes.  Ces  dernières,  interposées  aux  cellules  épithéliales,  sont 
allongées  et  fusiformes.  Elles  renferment  un  noyau  sphérique  et  transpa- 
rent. Leur  extrémité  externe  se  prolonge  jusqu’à  la  surface  libre  de  l’épi- 
thélium. Leur  exfréraifé  interne,  plus  déliée,  présente  des  nodosités  ou  ren- 
flements ; c’est  parcelle  extrémité  interne  que  les  cellules  olfactives,  suivant 
M.  Schultze,  se  continueraient  avec  les  fibres  des  nerfs  de  l’odorat.  Si  celte 
continuité  était  démontrée,  l’origine  des  nerfs  olfactifs  offrirait  une  grande 
analogie  avec  celle  des  nerfs  optiques. 

I.es  nerfs  de  l’audition  partent  du  limaçon  et  du  vestibule  membrimeux. 
La  branche  limacéenne  émane  de  l’organe  de  Corli,  composé,  ainsi  que 
nous  le  verrons  plus  tard,  de  bâtonnets  et  de  cellules  nerveuses.  Deilers 
pense  que  ses  fibres  proviennent  des  cellules  ; et  .M.  Schultze  regarde  les 
connexions  des  unes  et  des  autres  comme  probables.  — La  branche  vestibu- 
laire  naît  des  ampoules  des  canaux  demi-circulaires  et  de  la  partie  blanche 
du  saccule  et  de  l'ulrieule,  par  des  extrémités  libres,  selon  Todd  et  Bow- 
mann.  Sur  les  ampoules  des  canaux  demi-circulaires,  Wagner  et  Meissner 
disent  aussi  avoir  vu  des  cellules  gangliontiaires  à leur  origine. 

Les  trois  nerfs  des  sens  supérieurs  semblent  donc  avoir  pour  caractère 
commun  de  naître  par  des  cellules.  Le  tube  qui  part  de  chaque  cellule  est 
d’abord  représenté  uniquement  par  le  cylindre  d’axe.  Rappelons  toutefois 
que  ce  mode  d’origine  n’est  bien  démontré  que  pour  ceux  de  la  vision  ; il 
est  encore  problématique  pour  les  deux  autres. 

U“  Terminaison  des  nerfs  dans  les  muscles.  — Elle  diffère  pour  les  muscles 
de  la  vie  animale  et  pour  les  muscles  de  la  vie  organique. 

La  terminaison  des  nerfs  dans  les  muscles  striés  nous  est  connue.  Nous 
avons  vu  que  les  tubes  nerveux  parvenus  aux  fibres  musculaires  se  conti- 
nuent, par  leur  gaine  avec  le  sarcolerome,  et  par  leur  cylindre  d’axe  avec 
une  plaque  terminale  sous-jacente  à cette  enveloppe.  Quant  à la  substance 
médullaire,  elle  disparaît  au  moment  où  le  cylindre  d’axe  plonge  dans  le 
faisceau  primitif  correspondant  (1). 

Les  nerfs  des  muscles  lisses  ont  été  depuis  vingt  ans  le  sujet  de  très-nom- 
breuses et  importantes  recherches,  dont  la  science  est  surtout  redevable  à 
Krause,  Meissner,  Auerbach,  Beale,  Klebs,  Arnold,  Frankenhœuscr,  et  plus 
récemment  à .M.  Hénocque.  Ces  recherches  ont  établi  que  les  divisions  ner- 
veuses, arrivées  sur  les  muscles  lisses,  forment  un  riche  plexus,  dont  les 

(1)  Voyez  le  tome  II,  p.  30. 
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mailles  se  parlagent  en  trois  ordres  : les  plus  superficielles  enlacent  le 
muscle  tout  entier;  les  moyennes  entourent  les  faisceaux  qui  le  composent; 
tes  plus  profondes  sont  situées  dans  l’épaisseur  de  ceux-ci.  De  là  trois  plexus 
secondaires  : 1“  un  plexus  périmusculaire  à larges  mailles;  2“  un  plexus 
périfasciculaire , à mailles  plus  étroites  ; 3“  un  plexus  intra-fasciculaire , 
à mailles  serrées. 

C’est  plus  particulièrement  sur  l’estomac  et  le  tube  intestinal  que  ces  trois 
plexus  ont  été  étudiés.  La  couche  musculaire  étant  ici  formée  de  deux  plans 
ou  de  deux  muscles,  il  existe  aussi  deux  plexus  périmusculaires  qui  restent 
isolés  du  cOté  du  péritoine  et  du  côté  de  la  muqueuse,  mais  qui  se  confon- 
dent entre  les  deux  plans  charnus.  11  suit  de  leur  fusion  que  les  deux  plexus 
superficiels  acquièrent  sur  ce  point  une  plus  grande  importance,  ('.ette 
portion,  commune  aux  deux  plexus  et  aux  deux  plans  musculeux , est  au- 
jourd’hui généralement  connue  sous  le  nom  de  plexus  d’Auerbach,  et  celle 
qui  répond  à la  tunique  muqueuse  sous  celui  de  plexus  de  Ueissner.  On 
remarque  une  disposition  analogue  sur  la  vessie,  mais  déjà  plus  simple 
sur  les  conduits  excréteurs  des  glandes,  et  plus  simple  encore  sur  les  vais- 
seaux. 

Sur  les  rameaux  et  ramuscules  des  trois  plexus  qui  précèdent  il  existe 
des  ganglions  extrêmement  nombreux,  de  dimensions  microscopiques  et 
cependant  très-inégales.  Dans  le  plexus  qui  porte  son  nom,  Auerbach 
a trouvé  chez  le  lapin  jusqu’à  vingt  ganglions  sur  un  millimètre  carré. 
La  forme  de  ceux-ci  est  du  reste  très-variée.  Ils  contiennent  en  général 
de  8 à 10  cellules,  quelquefois  15,  20  et  plus  encore. 

Du  plexus  intra-fasciculaire  naissent  les  ramifications  terminales  destinées 
aux  fibres  lisses.  Ces  divisions  ultimes,  d’une  extrême  ténuité  et  très-pàles, 
cheminent  entre  les  fibres  musculaires.  Elles  se  perdraient,  selon  Franken- 
hæuser,  dans  leurs  noyaux,  et  d’après  Arnold,  tantôt  dans  le  noyau,  tantôt 
sur  tout  autre  point.  Pour  M.  Hénocque,  leur  terminaison  aurait  lieu  par  un 
renflement  punctiforme  ou  en  bouton,  soit  dans  le  noyau,  soit  en  dehors  de 
celui-ci , soit  même  en  dehors  des  fibres  lisses. 

Ces  dissidences  entre  les  observateurs  qui  se  sont  plus  spécialement  atta- 
chés à déterminer  le  mode  de  terminaison  des  nerfs  dans  les  muscles  lisses 
soulèvent  des  doutes  qui  ne  font  que  s’accroître  lorsqu’on-  s’applique  à con- 
trôler les  résultats  de  leurs  recherches.  Comme  .M.  Hénocque,  j’ai  fait  usage 
du  chlorure  d’or  pour  colorer  les  dernières  divisions  des  nerfs,  et  de  très- 
forts  grossissements  pour  les  poursuivre  jusqu’à  leur  extrémité  terminale. 
J’ai  ainsi  réussi  à voir  les  renflements  qu’il  a le  premier  signalés.  .Mais 
ceux-ci , ainsi  qu’il  l'avance  lui-même,  existent  aussi  sur  le  trajet  des  tubes 
nerveux  au  niveau  des  angles  résultant  de  leur  bifurcation.  Aucun  fait  n’établit 
péremptoirement  qu’ils  doivent  être  considérés  comme  autant  d'extrémités 
libres;  aucun  même  ne  prouve  rigoureusement  que  les  fibres  dont  ils  dépen- 
dent sont  réellement  des  tubes  nerveux.  Je  crois  donc  que  le  problème  ii'est 
pas  résolu.  .Nous  savons  très-bien  comment  se  terminent  les  nerfs  dans  les 
muscles  striés.  .Mais  nous  ne  possédons  que  des  notions  encore  très-incom- 
plètes sur  leur  mode  de  terminaison  dans  les  muscles  lisses.  De  nouvelles 
éludes  sont  nécessaires. 
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5“  TiTviinaison  des  nerfs  dans  les  parties  fibreuses  et  fibro  cartilagineuses. 
— Nos  connaissances  sur  ce  point  sont  A peu  prfs  nulles.  ftien  que  j’aie  pour- 
suivi les  nerfs  de  ces  différentes  parties  beaucoup  au  delà  des  limites  qu’a- 
vaient entrevues  mes  prédécesseurs  et  que  je  me  sois  ainsi  trés-rapproché 
de  leur  evtrémité  terminale,  je  n’ai  pu  cependant  découvrir  dans  aucun 
cas  le  moindre  vestige  de  celle-ci.  Lorsque  les  tubes  nervcu.x  arrivent  sur 
les  faisceaux  primitifs  des  tendons,  des  ligaments,  des  aponévroses,  leur 
gaine  médullaire  se  réduit  de  plus  en  plus,  puis  disparait.  Chaque  tube 
devient  alors  si  délié  et  si  transparen,  tqu'il  se  dérobe  à toute  exploration.  ^ 
l’eut-étre  en  les  colorant  arriverait-on  à de  meilleurs  résultats. 

F.  — InfgalF  r^iwrtlllon  dn  nerfs. 

Les  organes  les  plus  riches  en  ramifications  nerveuses  sont  ceux  qui  ont 
pour  destination  de  recueillir  les  impressions  du  dehors.  Au  premier  rang 
parmi  ces  organes  nous  devons  placer  le  sens  du  tact,  vaste  membrane  des- 
tinée à nous  protéger  contre  l’influence  des  corps  extérieurs,  beaucoup  moins 
par  son  épaisseur  et  sa  résistance  que  par  son  exquise  sensibilité.  Dans  sa 
couche  la  plus  superficielle  viennent  s’épanouir  les  dernières  divisions  du 
système  nerveux  périphérique  qui  s’y  rendent  en  grand  nombre,  mais  qui 
sont  très-inégalement  réparties.  En  classant  ses  diverses  régions  d’après  leur 
sensibilité  et  le  nombre  toujours  proportionnel  de  leurs  nerfs,  on  trouve 
parmi  les  mieux  douées  : la  paume  des  mains  et  la  plante  des  pieds,  la  sur- 
face des  lèvres,  le  pourtour  des  narines,  et  généralement  tous  les  points  par 
lesquels  le  tégument  externe  se  continue  avec  l’interne.  La  partie  médiane 
du  cuir  chevelu  et  des  téguments  de  la  face,  plus  sensible  que  les  parties 
latérales,  ainsi  que  le  démontrent  les  expériences  de  AVeber,  reçoit  aussi 
plus  de  rameaux  nerveux  que  ces  dernières. 

Parmi  les  muqueuses,  il  en  est  deux  surtout  qui  se  distinguent  par  leur 
grande  sensibilité  et  la  multiplicité  des  nerfs  qui  les  animent.  La  muqueuse 
linguale  est  surtout  remarquable  sous  ce  double  point  de  vue  ; vient  ensuite 
ta  muqueuse  respiratoire  si  impressionnable  dans  toute  son  étendue,  mais 
plus  spécialement  dans  sa  partie  olfactive  et  sa  partie  laryngée,  qui  sont 
aussi  les  plus  abondamment  pourvues  d’éléments  nerveux. 

Les  recherches  modernes  attestent  cependant  que  certaines  muqueuses 
dont  la  sensibilité  parait  assez  obtuse  sont  parcourues  par  une  innombrable 
quantité  de  ramifications  nerveuses  : telles  sont  la  muqueuse  stomacale,  la 
muqueuse  intestinale,  la  muqueuse  vésicale, dans  lesquelles  vont  se  terminer 
les  divisions  émanées  du  plexus  de  Meissner.  Mais  ici  la  multiplicité  des 
agents  d’innervation  parait  être  bien  plus  en  rapport  avec  les  sécrétions,  la 
nutrition,  l’absorption,  qu’avec  la  sensibilité  proprement  dite. 

Les  nerfs  des  muscles  sont  généralement  moins  nombreux  et  moins  volu- 
mineux que  ceux  des  parties  sensibles.  Voyez  l’énorme  volume  du  grand 
fessier,  l’épaisseur  des  spinaux  au  niveau  des  lombes,  la  vaste  étendue  du 
grand  pectoral,  du  grand  dorsal,  et  comparez  ces  muscles  à la  ténuité,  à 
la  pauvreté  des  nerfs  qui  vont  se  ramifier  dans  leur  épaisseur.  Dans  les 
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parties  sensibles  l'innervation  n’ost  en  rapport  ni  avec  leur  épaisseur,  ni 
avec  l'élenduc  de  leur  surface  ; les  plus  minces,  les  plus  limitées,  sont  souvent 
celles  dans  lesquelles  elle  est  Te  plus  développée,  comme  la  peau  des  doigts, 
la  peau  des  lèvres,  la  muqueuse  laryngée,  la  cornée  transparente,  etc.  Dans 
les  muscles,  au  contraire,  elle  est  en  raison  inverse  de  la  masse  ; les  plus 
gros  sont  évidemment  les  moins  innervés;  et  l’on  s’étonne, à l’aspect  de  leurs 
branches  relativement  si  grêles,  qu’elles  puissent  animer  de  telles  masses 
musculaires. 

1,’obscrvalion  nous  a appris  que  les  tubes  moteurs  se  divisent,  se  subdivi- 
sent et  peuvent  même  se  ramifier  à leur  extrémité  terminale  ; très-proba- 
blement ceux  qui  s’épuisent  dans  les  gros  muscles  subissent  un  grand  nombre 
de  divisions  successives,  tandis  que  ceux  destinés  aux  muscles  de  petites 
dimensions  en  présentent  beaucoup  moins.  Dans  les  premiers,  chaque  iube 
se  ramifie  et  tient  sous  son  intluence  une  agglomération  considérable  de 
fibres  musculaires  ; dans  les  seconds,  les  tubes  étant  beaucoup  moins  divisés, 
tliacun  d'eux  tient  sous  sa  dépendance  un  nombre  de  fibres  plus  limité.  On 
no  saurait  contester  que  la  multiplicité  des  ramifications  se  concilie  très- 
bien  avec  l'énergie  des  contraclions;  mais  remarquons  aussi  que  moins 
les  tubes  se  divisent,  plus  les  muscles  retrouvent  du  cOté  de  l'agilité  des 
mouvemetils  ce  qu’ils  perdent  du  côté  de  la  puissance.  Les  plus  petits,  riclie- 
nicnt  innervés,  cl  dont  les  tubes  par  conséquent  sont  peu  divisés,  contrastent 
sous  ce  point  de  vue  avec  les  muscles  aux  larges  dimensions.  Voyez  les  con- 
tractions du  sphincter  palpébral,  si  rapides  dans  le  clignement,  qu’elles  pas- 
sent inaperçues;  voyez  celles  des  muscles  oculaires  et  celles  des  muscles  do 
la  face  qui  cxpiiineiit  tontes  les  nuances  de  nos  émotions  avec  plus  d'in- 
stantanéité que  ne  saurait  le  faire  la  volonté  ; voyez  surtout  les  muscles  des 
ailes  chez  l'insecte,  d'une  ténuité  microscopique,  dont  les  contractions  se 
succèdent  avec  une  telle  précipitation,  que  M.  Marey  seul,  ù l'aide  d'iustru- 
monts  d'une  admirable  précision,  a pu  réussir  à les  compter. 

Longtemps  on  a cru  que  les  muscles  à fibres  lisses  étaient  plus  déshéri- 
tés encore  que  les  muscles  striés;  mais  la  découverte  du  plexus  d’Auerbach 
dans  la  tunique  contractile  de  l’estomac,  de  l'intestin,  de  lu  vessie,  l’étude 
récente  des  nerfs  appartenant  aux  conduits  excréteurs  des  glandes,  celle  des 
nerfs  vaso-moteurs,  sont  venues  démontrer  que.  le  système  musculaire  de  la 
vie  organique  est  mieux  doté  au  contraire  que  celui  de  la  vie  animale. 

Les  nerfs  des  os  accompagnent  les  vaisseaux  sanguins  sur  les  parois  des- 
quelv  ils  vont  très-probablement  se  perdre.  Ils  sont  très-grêles  et  très-rares. 
La  plupart  des  auteurs  admettent  qu’ils  se  ramifient  à la  fois  dans  le  tissu 
spongieux  et  dans  le  tissu  compacte.  Je  répète  qu’en  ramollissant  ce  dernier 
tissu  par  l'action  des  acides  concentrés,  et  en  examinant  ensuite  atlenlive- 
mcnl  le  parties  molles  mises  à nu,  il  ne  m’a  pas  été  donné  d'en  rencontrer 
le  moindre  vestige.  J'ose  donc  affirmer  que  les  os  spongieux  en  renferment 
très-peu  et  que  le  tissu  compacte  en  est  lolalemeiil  dépourvu. 

Leur  dislribiition  dans  les  parties  fibreuses  est  très-inégale.  Ils  sont  extrê- 
mement abondants  dans  le  périoste  et  dans  les  bourrelets  destinés  à agrandir 
les  cavités  articulaires,  lesquels  peuvent  être  considérés  comme  une  dépen- 
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dance  de  celle  incmbranc.  On  les  Irouve  en  grand  nombre  aussi  dans  la 
pluparl  des  ligamcnls.  Ils  dcvicnncul  plus  rares  dans  les  tendons,  plus  rares 
encore  dans  les  aponévroses,  puis  disparaissent  enliérement  dans  certaines 
enveloppes  fibreuses,  comme  la  sclérotique  et  la  dure-mére  rachidienne. 
.Nous  avons  vu  plus  haut  que  les  faisccau.v  primitifs  dans  les  ligaments,  les 
tendons,  les  aponévroses  et  les  flbro-cartilageis  en  sont  aussi  complètement 
dépourvus  que  le  tissu  compacte  des  os. 

II  existe  des  nerfs  dans  les  synoviales  articulaires  et  tendineuses,  et  dans 
les  membranes  séreuses,  à l'exception  toutefois  de  raraebuoïde  et  de  cer« 
laines  parties  du  péritoine,  comme  le  grand  épiploon,  par  exemple. 

Aux  parties  précédemment  signalées  comme  n’oITranl  aucune  connexion 
avec  le  système  nerveux  il  faut  joindre  tous  les  cartilages. — Quant  aux  flbro- 
cartilages,  beaucoup  d’entre  eux  sont  vasculaires  sur  une  partie  de  leur 
étendue.  Or,  tous  les  points  qui  reçoivent  des  vaisseaux  reçoivent  des  nerfs. 
Tous  ceux  qui  sont  privés  des  uns  sont  aussi  privés  des  autres  : ainsi  la  partie 
la  plus  épaisse  ou  la  base  des  flbroH^ariilagcs  interarliculaires  du  genou 
contient  des  vaisseaux  et  des  nerfs  ; dans  leur  moitié  amincie  cl  tranchante, 
ces  deux  éléments  font  défaut  ; même  différence  pour  les  flbro-cartilages  de 
l'articulation  slerno-claviculaire  et  do  l'articulation  lemporo-maxillairo, 
entre  leur  partie  périphérique  et  leur  partie  coniralc.  Certains  fibro-carti- 
lages,  tels  que  l’épiglotte,  ceux  des  paupières,  ceux  des  ailes  du  nez,  ne  pos- 
sèdent aucun  rudiment  de  nerfs  sur  aucun  point  de  leur  étendue  et  viennent 
se  ranger  à cet  égard  à côté  des  cartilages.  Il  en  est  de  même  de  l’épiderme 
et  de  toutes  scs  dépendances  ; rappelons  cependant  qu’il  y a lien  de  faire 
une  exception  pour  celui  de  la  cornée,  et  peut-être  aussi  pour  celui  de  la 
muqueuse  nasale. 


§ 2.  — Structure  des  nerfs. 

l.cs  nerfs  peuvent  être  décomposés  en  faisceaux  de  moins  en  moins  volu- 
mineux ; le  premier  terme  de  cette  décomposition  est  le  faisceau  primitif. 
Soumis  à l’analyse  celui-ci  est  réductible  lui-même  eu  lllameuls  d’une 
grande  ténuité,  qui  constituent  les  fibres  élémentaires,  appelées  aussi  fibres 
primitives  ou  tubes  nerveux. 

Tous  les  faisceaux  et  fascicules  d’un  même  tronc,  d'une  même  branche, 
d’un  même  rameau,  se  groupent  sous  une  enveloppe  commune  qui  fournil 
à chacun  d’eux  une  gaine  secondaire  ; c’est  le  nevritème. 

Dans  le  uévrilèrne  viennent  se  répandre  des  filets  nerveux,  des  artérioles 
et  des  veinules  qui  s'étendent  de  l’enveloppe  principale  à toutes  les  gaines 
du  second  ordre. 

Considérés  dans  leur  structure , les  nerfs  nous  oITrent  donc  A étudier  : 
1“  la  disposition  relative  des  divers  faisceaux  qui  les  compo.<cnt  et  les  attri- 
buts propres  à leurs  faisceaux  primitifs;  2*  les  tubes  nerveux,  éléments 
essentiels  de  ceux-ci;  3“  le  névrilème,  qui  joue,  A l'égard  des  uns  et  des 
autres,  le  rôle  d'organe  protecteur  et  d’enveloppe  nourricière;  A"  cnlin  des 
éléments  accessoires. 
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A . — De»  falMcain  ^erTFox. 

Les  faisceaux  à volume  décroissant  ne  sont  subordonnés  dans  leurs  con- 
nexions il  aucun  type  régulier.  Variété  extrême,  telle  est  au  premier  aspect 
la  loi  qui  semble  présider  A leur  groupement.  Kntre  deux  ou  plusieurs  fais- 
ceaux du  premier  ordre  on  trouve  souvent  un  très-petit  fascicule  ou  un 
simple  Qlamcnt.  Des  groupes  de  fibres,  de  volume  très-différent,  se  trouvent 
ainsi  partout  entremêlés.  Cependant  un  fait  général  domine  toutes  les 
variétés  ; chaque  nerf  est  formé  d’un  certain  nombre  de  faisceaux  princi- 
paux de  dimensions  inégales  ; ceux-ci  sont  constitués  par  des  faisceaux  plus 
petits,  très-inégaux  aussi  ; et  la  décomposition  conserve  ce  caractère  d'iné- 
galité à mesure  qu’on  descend  des  plus  considérables  aux  plus  déliés. 

' .Mais  une  disposition  plus  remarquable  et  plus  importante,  c’est  l’échange 
presque  continuel  qui  s’opère  entre  les  faisceaux  des  divers  ordres.  Les  prin- 
cipaux s’unissent  par  des  faisceaux  de  toutes  les  dimensions,  las  moyens  par 
des  fascicules,  et  les  plus  petits  par  des  filaments.  Chaque  cordon  nerveux, 
chaque  branche,  chaque  rameau,  chaque  division,  si  minime  qu’elle  soit, 
n’est  donc  en  résumé  qu’un  plexus  dont  les  mailles  toutes  allongées  dans  le 
même  sens  sont  recouvertes  d’une  enveloppe  commune.  Aussi,  lorsque  par 
des  réactifs  énergiques  ou  détruit  cette  enveloppe,  sans  compromettre  l’in- 
tégrité des  éléments  nerveux,  ce  qui  est  facile,  réussit-on,  en  ouvrant  toutes 
ces  mailles,  A restituer  au  plexus  la  forme  qui  lui  appartient. 

La  disposition  ple.xueusc  des  nerfs  offre  du  reste  les  mêmes  avantages  que 
les  plexus  proprement  dits.  Kilo  a aussi  pour  but  de  répartir  les  fibres  sen- 
sitives et  motrices  cuire  les  divers  faisceaux  et  fascicules,  afin  que  ceux-ci 
puissent  A leur  tour  les  distribuer  aux  parties  de  nature  dilférentc  échelon- 
nées sur  leur  trajet. 

Faisceaux  primitifs.—  L’existence  de  ces  faisceaux  primitifs  a été  signalée 
par  M.  Ch.  Kobin,  qui  en  a donné  une  très-bonne  description.  Chacun  d’eux 
est  formé  d’une  enveloppe  spéciale  que  cet  auteur  désigne  sous  le  nom  de 
périnévre,  cl  d’un  nombre  variable  de  tubes  nerveux.  Ils  sont  aux  nerfs  ce 
que  les  faisceaux  primitifs  sont  aux  muscles  striés. 

Le  périnévre  entoure  les  tubes  nerveux  comme  le  sarcolemme  entoure 
les  fibres  musculaires.  Les  capillaires  sanguins  s’arrêtent  sur  ses  limites,  de 
même  qu’ils  s’arrêtent  sur  les  limites  de  ce  dernier. 

Cette  enveloppe  commence  A l’origine  apparente  des  nerfs  et  se  prolonge 
sur  toute  l’étendue  des  fibres  contenues  dans  sa  cavité,  s’interrompant  seu- 
lement sur  les  nerfs  sensitifs,  au  niveau  des  ganglions. — Lorsqu’une  ou  plu- 
sieurs fibres  se  détachent  du  faisceau  primitif,  le  périnévre  se  divise  A la 
manière  des  vaisseaux,  et  se  subdivise,  pour  les  accompagner,  jusqu’A  leur 
terminaison.  Simple  A son  point  de  départ,  cette  enveloppe  est  doni  jamiliée 
A son  extrémité  lerminaje.  Son  calibre  diminue  ainsi  graduellement.  Klle 
finit  par  ne  plus  renfermer  qu'un  seul  tube  nerveux  dont  elle  égale  alors  le 
diamètre. 

Le  périnévre  est  extrêmement  mince,  transparent,  finement  strié  sur 
certains  points  dans  le  sens  do  sa  longueur,  et  un  peu  granuleux,  fl  contient 
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des  noyaux  allongés,  jiliis  nombroux  sur  les  tubes  isolés  que  sur  les  faisceaux 
primilifs.  En  se  prolongeant  sur  le  pédicule  des  corpuscules  de  Pacini  et  des 
corpuscules  du  tact,  lise  continue  avec  ceux-ci.  Sur  les  tubes  moteurs,  il 
disparait  au  voisinage  de  leur  terminaison  (1). 

Il,  — Dca  tabes  nerreai. 

Les  tubes  nerveux,  considérés  à l’état  frais  ou  physiologique,  différent 
d'aspect  suivant  qu'ils  se  trouvent  agglomérés  ou  isolés.  — Réunis  en  masse 
et  vus  il  la  lumière  réfléchie,  ils  sont  brillants,  blancs  et  opaques.  — Isolés 
et  vus  au  microscope,  ils  sont  transparents,  présentent  un  simple  contour, 
réfractent  très-fortement  la  lumière,  et  paraissent  complètement  homogènes. 
Mais  l'emploi  des  réactifs  permet  de  constater  qu’ils  sont  formés  de  trois 
éléments  très-distincts  : d’une  enveloppe  ou  gaine  de  Schwann,  d’un  liquide 
visqueux  ou  substance  ntédullaire,  et  d’un  filameni  central  appelé  cylinder 
aiis,  cylindre  de  t'axe,  filament  axile. 

De  ces  trois  éléments,  les  deux  derniers  nous  sont  déjà  en  partie  connus  ; 
nous  avons  vu  qu’ils  constituent  les  tubes  de  l’axe  cérébro-spinal.  Mais  ils 
présentent  ici  quelques  caractères  qui  leur  sont  propres.  Mous  allons  donc 
revenir  sur  leur  étude  pour  la  compléter. 

a.  La  yalne  de  Schwann  est  une  membrane  c.xtrèmemcnt  mince,  transpa- 
rente, élastique  et  homogène.  Sa  transparence  ne  permet  pas  de  la  distin- 
guer des  deux  autres  éléments  du  tube  lorsque  celui-ci  est  dans  son  état  de 
parfaite  intégrité.  Mais  en  traitant  un  filet  nerveux  par  la  potasse  étendue 
et  en  le  comprimant  légèrement,  on  voit  la  substance  médullaire  s’écouler 
par  ses  deux  extrémités.  L'enveloppe  des  tubes  réduite  à elle-même  devient 
alors  très-manifeste.  .Son  élasticité  n’est  pa.s  moins  évidente  ; car,  à mesure 
que  les  gaines  se  vident  de  leur  contenu,  celles-ci  se  rétractent  à tel  point  et 
diminuent  si  considérablement  de  calibre,  que  les  tubes  finissent  par  olfrir 
une  extrême  ténuité. 

La  gaine  de  Schwann  est  de  nature  conjonctive.  Sur  sa  face  interne,  ou 
plutôt  dans  l’épaisseur  de  sa  couche  la  plus  profonde,  un  remarque  des 
noyaux  ellipsoïdes,  inégalement  espacés,  qui  semblent  en  être  une  dépen- 
dance. — Par  sa  face  externe  elle  est  en  rapport,  dans  les  faisceaux  primitifs, 
avec  les  tubes  voisins  dont  les  séparent  cependant  sur  certains  points  quelques 
rares  fibres  de  tissu  conjonctif  signalées  par  M.  C.h.  Robin.  Sur  les  tubes 
isolés,  cette  face  répond  au  périnèvre,  en  sorte  que  ceux-ci  présentent  une 
double  enveloppe. 

h.  La  substance  médullaire  ou  moelle,  myéline,  se  trouve  entourée  par  la 
gaine  de  Schwann  et  entoure  le  filament  axile,  d'où  le  nom  de  gaine  médut- 
biirr  que  lui  donnent  aussi  quelques  auteurs. 

A l’état  frais,  elle  est  homogène,  transparente,  d'une  consistance  visqueuse. 
Cette  substance  participe  manifestement  de  la  nature  des  substances  grasses; 


(1)  Ch.  Robin,  IHet.de  Systen,  12'  édil.,  IgOS,  p.  IIS.!. 
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c'cst  elle  qui  réfradc  forlemenl  les  rayons  lumincn\  lorsqu’on  examine  les 
tubes  neneux  à la  lumiOrc  (ransmise,  el  qui  leur  donne  leur  éclal,  leur 
coloration  blanche,  lorsqu’on  les  voit  à la  luiniOre  directe.  — Dans  l'état 
cadavérique,  ou  ù la  suite  d’un  simple  refroidissement,  et  aussi  sous  lin- 
fluence  d’une  foule  de  réactifs,  particuliérement  des  acides  et  de  l’alcool, 
elle  SC  coagule  de  la  périphérie  au  centre.  Si  les  couches  superficielles 
sont  seules  coagulées,  le  tube  nerveux  présente  un  double  contour.  Si  la 
coagulation  est  complète,  il  devient  opaque  et  prend  un  aspect  granuleux 
ou  grumeleux.  La  myéline  semble  alors  composée  de  fragments  inégaux  et 
irréguliers. 

Comprimée,  la  substance  médullaire  s’échappe  par  les  deux  extrémités  du 
tube  nerveux, sous  la  forme  de  gouttes  ou  gouttelettes  lorsqu’elle  est  encore 
liquide,  sous  la  forme  d’un  cylindre  si  elle  est  coagulée.  En  même  temps 
apparaissent  çé  et  U sur  1e  trajet  de  la  fibre  nerveuse  des  dilatations  qui  lui 
donnent  une  disposition  variqueuse. 

Cette  substance  n’est  pas  également  abondante  dans  tous  les  tubes  ner- 
veux. Elle  forme  au  cylindre  d’axe  une  enveloppe  assez  épaisse  dans  la  plu- 
part des  tubes  qui  composent  les  nerfs  moteurs,  plus  mince  dans  ceux  qui 
constituent  les  nerfs  sensitifs.  Elle  fait  complètement  défaut  dans  un  nombre 
trés-considérable  de  ceux  qui  dépendent  du  grand  sympathique,  lesquels 
dilTérent  des  tubes  à moelle  par  leur  coloration  grise.  Elle  fait  défaut  aussi 
ù l’origine  de  tous  les  tubes  nerveux  et  à leur  terminaison  dans  une  étendue 
du  reste  trés-variable.  Dans  les  quatre  ou  cinq  premiers  mois  de  la  vie  intra- 
utérine,  elle  manque  également  ; cet  état , transitoire  chez  l'homme,  est 
définitif  chez  la  plupart  des  invertébrés. 

c.  Le  cylindre  de  l’axe  est  un  filament  arrondi,  transparent,  entouré  de 
toutes  parts  par  la  myéline  et  présentant  la  même  réfringence  que  celle- 
ci,  on  sorte  que  sur  les  tubes  frais  on  ne  peut  l’en  distinguer.  Mais  sur  ceux 
dont  la  moelle  est  coagulée  et  qu'on  brise  en  plusieurs  fragments,  il  se 
montre  souvent  aux  extrémités  de  ceux-ci,  que  l’un  ou  l'autre  de  ses  bouts, 
ou  tous  les  deux  débordent  dans  une  étendue  variable;  quelquefois  ces 
fragments  sont  encore  réunis  par  le  filament  axile  qui  est  resté  intact.  — 
Ce  filament  est  plein,  solide,  souple,  élastique,  trés-péle,  parfaitement  ho- 
mogène et  régulièrement  calibré,  parfois  un  peu  aplati.  Hcmak,  qui  a le 
premier  constaté  son  existence,  le  croyait  creux,  et  lui  avait  donné  le  nom 
de  tube  prinUtif. 

Le  cylindre  de  l'axe  se  rapproche  des  fibrilles  musculaires  pour  sa  consti- 
tution chimique.  Comme  celles-ci,  il  est  formé  d’une  matière  protéique  qui 
rappelle  la  fibrine  par  son  insolubilité  dans  le  carbonate  de  potasse , mais 
qui  en  diffère  par  son  insolubilité  dans  l’acide  chlorhydrique  au  1000*. 

Les  trois  éléments  qui  entrent  dans  la  composition  des  tubes  nerveux  sont 
loin  d’otfrir  la  même  importance.  — l.a  gaine  de.  .Schwann  est  une  simple 
enveloppe  destinée  à protéger  les  parties  sous-jacentes.  Elle  peut  ne  prs 
exister,  et  manque  en  etfet  sur  tons  les  tubes  nerveux  de  l'axe  cérébro- 
spinal. — La  substance  médullaire  semble  avoir  pour  usage  d isoler  le  cylindre 
de  l'axe,  afin  que  le  fluide  nerveux,  comparé  par  quelques  physiologistes  au 
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fluide  électrique,  arrive  jusqu’aux  organes  sans  s'égarer  dans  lu  roule  sou- 
vent très-longue  qu  il  parcourt.  Sa  présence  cependant  n’csl  pas  d'une 
nécessité  absolue,  puisqu'un  grand  nombre  de  tubes  en  sont  dépourvus. 
— Seul  le  filament  axile  est  constant  dans  son  existence  ; on  le  trouve  à tous 
les  ilges  et  chez  tous  les  vertébrés  ; c’est  donc  à lui  qu’est  confié  le  soin  de 
conduire  les  impressions  jusqu’au  centre  nerveux  et  les  excitations  volon- 
taires jusqu’aux  muscles. 

d.  Diamètre  des  tubes  nerveux.  — l.cs  dilTérenccs  que  ces  tubes  présentent 
dans  leur  diamètre  ont  permis  de  les  diviser  en  trois  ordres  : tubes  larges, 
tubes  minces,  et  tubes  ou  fibres  de  liemak. 

l.cs  tubes  larges  se  voient  principalement  dans  lus  nerfs  moteurs.  Leur 
diamètre  est  de  0”“”,010  à 0““,018.  Ils  sont  redevables  de  leur  largeur  i la 
fois  au  cylindre  de  l’axe  et  à la  myéline,  dont  l’épaisseur  relative  varie  du 
reste  selon  les  tubes,  et  aussi  sur  les  divers  points  de  leur  longueur,  l.e  fila- 
ment axile  représente  tantôt  la  moitié  de  l'épaisseur  totale  des  tubes,  tantôt 
le  tiers  ou  le  quart  seulement  de  celle-ci. 

l.cs  tubes  minces  se  trouvent  surtout  dans  les  nerfs  sensitifs.  Leur  dia- 
mètre, de  0"'“,004  à 0””,010  seulement,  se  réduit  par  suite  de  l’amincisse- 
ment du  la  gaine  médullaire. 

Les  fibres  de  Remak  sont  des  tubes  nerveux  dépourvus  de  myéline.  Leur 
diamètre  varie  de  0"‘“,002  à 0"‘“,005.  C'est  dans  les  divisions  du  grand  sym- 
pathique qu’on  les  observe.  Elles  s’y  mêlent  aux  tubes  larges  et  minces.  Quel- 
ques-unes en  sont  presque  exclusivement  composées,  particulièrement  celles 
qui  se  rendent  dans  les  reins. 

Les  fibres  de  Remak  diiïèrent  des  tubes  é moelle  non-seulement  par  leur 
tenuité,  mais  aussi  par  leur  couleur,  qui  est  grisâtre  ; d'où  les  noms  de  fibres 
grises,  fibres  gélatineuses,  sous  lesquels  elles  sont  aussi  désignées.  Leur  nature 
nerveuse  a été  contestée  par  quelques  observateurs  qui  les  considèrent 
encore  comme  de  simples  fibres  de  tissu  conjonctif.  D'autres  ne  voient  en 
elles  que  des  fibres  nerveuses  à l’état  embryonnaire  : telle  est  l'opinion 
que  professe  M.  Ch.  Robin.  Ces  dissidences  s'expliquent  par  la  ténuité 
extrême  et  la  transparence  du  filament  axile  qui  le  rendent  ici  presque 
invisible.  Cependant  la  plupart  des  anatomistes  s’accordent  aujourd'hui 
pour  admettre  l’existence  de  ce  filament,  que  Remak  d’ailleurs  affirme 
avoir  vu,  et  que  Beale  dit  avoir  suivi  jusqu’aux  cellules  des  gan- 
glions. 

e.  Indépendance,  division  des  tubes  nerveux.  — Ces  tubes,  juxtaposés  dans 
les  faisceaux  primitifs,  ne  s’unissent  nulle  part  entre  eux.  Ils  conservent  sur 
toute  l'étendue  de  leur  parcours  une  complète  indépendance.  Lamarck  avait 
déjà  fait  remarquer  qu'ils  ne  pouvaient  communiquer  à la  manière  des 
vaisseaux  sanguins,  de  telles  communications  représentant  autant  de  voies 
dérivatives  qui  pouvaient  détourner  l'action  nerveuse  de  ses  voies  natu- 
relles. 

A leur  extrémité  terminale  on  peut  cependant  constater  que  beaucoup 
d’entre  eux  se  divisent  et  semblent  s'anastomoser.  Mais  ces  anastomoses, 
ainsi  que  l'a  fait  remarquer  M.  Ch.  Robin,  ont  lieu  par  l'inlermédinire  du 
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pi’iii.i  iri’.  ÿiiiil  le."  (^.liiu's  iiriiiir-viiquiis  !.((iilc»  qui  s uiiisM'ill  ù l'ilislar 
K'-  vni-isciiux  ; los  lui»'?  nerveux  [mquvineul  dils  n'oiil  (îiitre  eux  niiciine 
(•..iinexion.  — à leurs  di\ isions  lerinin.iles,  elles  soûl  inconleslables. 
Nous  avons  vu  que  le  evliodre  (i  axe  se  birur(|iie  dans  las  corpuscules  de 
Kraiisc  cl  dans  les  corpuscules  de  l’acini.  .Mais  la  division  peut  porter  aussi 
et  porte  eu  elTe.t  souvent  sur  le  tube  ner'cux  lui-niOme  : c'est  ainsi  que  les 
tubes  des  muscles  se  divisent  et  se  subdivisent  au  point  de  se  terminer  par 
de  véritables  ramilieations,  comparables  à celles  des  artères  sous  ce  point  do 
vue,  mais  dill'éranf  de  ces  vaisseaux  en  ce  que  chaque  division,  au  lieu  de 
s'anastomoser  avec  les  divisions  voisines,  conserve,  comme  le  tube  uerveux 
dont  elle  dépend,  sa  ideine  indépendance. 

11.  — Du  névTlIème. 

I.c  nèci  illme  est  l'enveloppe  libreuse  des  nerfs.  Il  se  comporte  A leur  égard 
comme  l'enveloppe  celluleuse  des  muscles  A l’égard  de  ceux-ci.  De  sa  face 
interne  ou  adhérente  naissent  des  cloisons  qui  pénétrent  entre  les  princi- 
paux faisceaux  nerveux,  puis  se  divisent  et  subdivisent  pour  se  prolonger 
entre  les  faisceaux  tertiaires,  les  faisceaux  secondaires  et  jusque  sur  les  fais- 
ceaux primitifs.  Unies  entre  elles  par  leurs  bords,  ces  cloisons  forment  des 
gaines  du  second  ordre,  A calibre  décroissant. 

Le  névriléme  se  continue  A son  origine  avec  la  pie-mére,  dont  il  peut  être 
considéré  comme  un  prolongement. 

Cette  enveloppe  comprend  dans  sa  structure  des  fibres  de  tissu  conjonctif, 
des  libres  élastiques,  du  tissu  adipeux,  des  artères  et  des  veines  très-multi- 
pliées,  et  enfin  des  nerfs  qui  suivent  pour  la  plupart  le  trajet  des  vaisseaux. 

I.e  tissu  conjonctif  ou  lamineux  revêt  ici  la  forme  de  faisceaux,  sans  direc- 
tion détciminéc,  s’entrecroisant  sous  des  angles  divers.  De  leur  entrecroise- 
ment ri'sultent  des  aréoles  de  figure  irrégulière. 

C'est  en  partie  dans  ces  aréoles  et  en  partie  dans  la  cavité  des  gaines 
secondaires  que  se  déposent  les  cellules  adipeuses.  Celles-ci  se  groupent  en 
général  sur  le  trajet  des  vaisseaux  sanguins.  Sur  certains  points,  elles  se  ras- 
semblent pour  former  des  ilôts.  Très-abondantes,  elles  donnent  au  névriléme 
une  teinte  jaunâtre. 

Le  tissu  élastique  qui,  dan^  les  tendons,  les  ligaments,  les  aponévroses, 
revêt  un  aspect  fusiforme , se  montre  dans  l'enveloppe  fibreuse  des  nerfs 
sous  la  forme  de  übres  de  moyennes  dimensions,  qui  se  mêlent  et  s’entre- 
croisent avec  celles  du  tissu  conjonctif. 

D.  — ValMieaax,  nervoram. 

Les  vaisseaux  sanguins  qui  se  ramifient  dans  le  névriléme  ne  sont  pas 
moins  remarquables  par  leur  volume  que  par  leur  nombre.  Us  serpentent 
dans  les  cloisons  qui  séparent  les  faisceaux  de  divers  ordres,  en  se  divisant 
et  b anaslomosanl.  — Les  artères  possèdent  une  tunique  musculaire  qu’on 
peut  suivre  sur  la  plus  grande  partie  de  leur  trajet.  — Les  veines  accom- 
pagnent les  artères.  Lllcs  s’anastomosent  également,  en  sorte  qu’on  observe 
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sur  toule  leur  longueur  des  resoau\  <!'  il  lc‘»  uuulli-.-'î'  i'ulrelun  iil  mei  elles 
des  réseaux  urlériels.  ' 

Le  névrilérae  est  aussi  riclic  eu  uiisscaux  que  les  ligamcnls;  il 
reçoit  plus  que  les  tendons  el  les  aponévroses.  Se  eonliinmul  sur  rorigiuc. 
apparente  des  nerfs  avec  la  pie-mérc,  il  partieipe  de  la  vascularilé  de  telle-i  i. 

iVrrci  nervorum.  — L’enveloppe  névrilémalique  reçoil  aussi  des  lilets  ner- 
veux qui  sont  aux  nerfs  ce  que  les  vasa  vasorum  sont  aux  vaisseaux  d’où  le 
nom  de  nervi  nervorum  sous  lequel  j'ai  proposé  de  les  désigner  en  1807, 
dans  un  méinoire  adressé  à l'Académie  des  sciences  pour  signaler  leur  exis- 
tence (1;.  La  disposition  de  ces  filets  nerveux  dilfére  peu  du  reste  de  celles 
qu’ils  présentent  dans  le  tissu  fibreux  en  général.  Ils  suivent  aussi  les  prin- 
cipales artères.  Comme  celles-ci , ils*  échangent  dans  leur  trajet  de  nom- 
breuses branches  anastomotiques;  et  comme  les  faisceaux  qu  ils  enlacent, 
ces  neru»  nervorum  forment  un  plexus  à longues  mailles. 

Ce  n'est  pas  seulement  sur  les  gaines  principales  qu’on  peut  suivre  les 
nervi  nervorum,  mais  sur  toutes  les  cloisons  qui  en  partent.  Cependant,  à 
mesure  que  celles-ci  se  réduisent,  ils  deviennent  à la  fuis  plus  grêles  el  plus 
rares.  — Les  tubes  qui  les  composent  contrastent  par  leur  ténuité  avec  ceux 
qui  sont  contenus  dans  les  gaines  du  névrilème. 

§ 3.  — Propriétés  db6  nerfs. 

A. — Propriété*  phrsIttOM. 

Parmi  ces  propriétés,  je  dois  mentionner  leur  couleur,  leur  résistance  et 
leur  élasticité. 

Leur  couleur  blanche  dérive  A la  fois  et  de  la  substance  médullaire  que  ren- 
ferment les  tubes  nerveux  et  de  la  présence  du  névriléme.  — Dans  les  nerfs 
de  petite  dimension,  elle  est  due  surtout  à la  myéline  ; dépourvus  de  celle-ci, 
ils  prennent  la  nuance  d'un  gris  jauiiAtre  qu’on  remarque  dans  le  grand 
sympathique,  sur  un  si  grand  nombre  de  rameaux  et  ramusculcs. — Dans  les 
nerfs  plus  volumineux,  la  couleur  dépend  principalement  du  névriléme. 

La  résistance  des  nerfs  est  très-grande.  C’est  à leur  enveloppe  fibreuse 
qu'ils  empruntent  cette  seconde  propriété,  ej  en  partie  aussi  au  périnévre  el 
aux  gaines  de  Schwann.  Créce  à cette  résistance  et  à leur  forme  arrondie, 
ils  jouissent  du  privilège  de  rester  souvent  intacts  au  milieu  des  plus  graves 
désordres.  Dans  les  pluies  contuses,  il  n’est  pas  rare  de  les  trouver 
exempts  de  toute  lésion,  alors  que  les  parties  molles  cnvirounanles  sont  plus 
ou  moins  désorganisées.  A la  suite  du  déplacement  des  extrémités  articu- 
laires, ils  sont  tiraillés,  allongés,  mais  résistent  assez  en  général  pour  con- 
server leurs  fonctions  ou  les  reprendre  lorsque  la  luxation  est  réduite. 

Tous  cependant  ne  sont  pas  doués  d’une  résistance  égale.  Les  divisions  du 
grand  sympalbique  sont  celles  qui  possèdent  cette  propriété  au  plus  haut 

(t)  Hecherches-  vlir  les  nerfs  dn  névriléme  ou  nervi  nervorum  (Comptes  rendus  de 
t’Aendémie  des  sciences,  1897,  t.  I.XV,  p.  700). 
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degré  ; viennent  ensuite  les  nerfs  moteurs  et  les  nerfs  de  sensibilité  géné- 
rale, puis  ceux  qui  président  à la  sensibilité  spéciale.  Ces  derniers,  par  leur 
mollesse,  contrastent  avec  les  précédents;  de  là  cette  distinction  des  cor- 
. dons  nerveux  en  nerfs  durs  et  nerfs  mous.  Mais  les  nerfs  olfactifs,  optiques  et 
auditifs  ne  sont  pas  de  véritables  cordons  nerveux;  ils  représentent  une 
simple  expansion  de  la  substance  médullaire  de  l’encéphale.  La  distincliuii 
qui  précède  ne  mérite  donc  pas  d’étre  conservée.  Tous  les  nerfs  sont  durs  et 
plus  ou  moins  résistants  ; ils  n’oITrent  à cet  égard  que  de  faibles  diffé- 
rences. 

l.'élaslicilé  des  nerfs  est  démontrée  par  leur  extensibilité  et  leur  rétracti- 
lité,  qui.  Tune  et  l'autre,  toutefois,  sont  peu  prononcées.  Elle  a pour  agents 
non-seulement  les  fibres  élastiques  mêlées  en  grand  nombre  aux  fibres 
lamineuscs  du  névriléme,  mais  ausn  le  périnévre,  qui,  sous  ce  point  de  vue 
encore,  se  rapproche  du  sarcolemme.  Les  rides  transversales  qu'on  observe 
sur  lcs;cordons  nerveux  sont  le  résultat  de  leur  rétraction  ; elles  disparaissent 
lorsqu’on  les  allonge. 

B.  — Propriété*  pbfsloloalqar*. 

Les  nerfs  ont  pour  destination  de  transmettre  les  excitations  qu'ils  reçoi- 
vent; tous  aussi  sont  sensibles  aux  excitants  : conductibilité,  excitabilité, 
telles  sont  les  propriétés  qui  leur  sont  communes. 

a.  Conductibilité  des  nerfs. 

On  a longtemps  pensé  qu’il  y avait  plusieurs  modes  de  conductibilité  ; que 
les  nerfs  sensitifs  pouvaient  seuls  transmettre  les  impressions  venues  du 
dehors;  que  les  nerfs  moteurs  étaient  seuls  aptes  à conduire  les  excitation* 
motrices;  que  les  nerfs  préposés  au.x  mouvements  réflexes  et  les  divisions  du 
grand  sympatliique  étaient  aussi  des  conducteurs  spéciaux.  On  croyait  à la 
spécialité  des  nerfs.  Mais  des  expériences  mieux  instituées  sont  venues  démon- 
trer qu’au  principe  de  la  spécialité  et  de  la  multiplicité  des  actions  conduc- 
trices il  fallait  subslitucr  le  principe  de  leur  uniformité  ou  plutôt  de  l’unité. 
\ l'appui  de  cette  proposition  il  me  suffira  de  citer  les  faits  qui  suivent. 

Flourens  coupe  sur  un  coq  les  deux  nerfs  principaux  de  l'aile  qui  ont 
pour  analogues,  chez  l’homme,  le  médian  et  le  cubital;  puis  les  croisant,  il 
unit  au  bout  central  du  médian  le  bout  périphérique  du  cubital,  et  le  bout 
central  de  celui-ci  au  bout  périphérique  du  médian.  Après  un  laps  de  six 
mois,  la  sensibilité  et  la  motricité  étaient  rétablies  ; l’aile  avait  repris  la  pleine 
possession  de  ses  fonctions:  en  pinçant  la  peau,  on  produisait  de  la  douleur  ; 
en  excitant  le  médian,  on  déterminait  des  contractions  dans  les  muscles 
auxquels  se  rend  le  cubital,  et  réciproquement.  Ici  les  deux  nerfs,  il  est 
vrai,  ont  des  origines  très-rapprochées  et  des  fonctions  semblables.  L'nc 
substitution  de  l'un  à l’autre  pouvait  donc  sembler  toute  naturelle,  fl  était 
intéressant  de  savoir  si  le  résultat  serait  semblable  pour  deux  nerfs  de 
fonctions  dilTércntes.  Or,  de  nombreuses  expériences  faites  par  M.M.  Vulpiaii 
et  l’hilipeaux  prouvent  qu’il  est  exactement  le  même  (f). 

(1)  Vulpian,  Leçon»  -sur  la  phi/siologie  du  système  nerveux,  1806,  p.  J70  et  suif. 


Digitized  by  Google 


PHOIMlIKfliS  !)KS  MillKS. 


• y('.fs  lieux  aulcurr,  sur  un  chien,  on(  transversalcmenl  divisé  l’iiypoglosse, 
nerf  moteur  de  la  langue,  vers  le  milieu  de  son  Irojel,  cl  le  pneuinogas- 
Iriqiie  à la  partie  moyenne  du  cou  ; le  bout  périphérique  du  premier  a été 
ensuite  réuni  au  bout  central  du  second.  Quatre  mois  plus  lard,  la  soudure 
était  complète.  Kn  pinçant  le  bout  central  du  pneurangasirique,  on  produi- 
sait des  mouvements  Irès-manifestes  dans  la  langue;  l'excilatiori  portée 
sur  ce  nerf  était  transmise  à l’hypoglo-sse.  — Dans  une  autre  expérience, 
les  expérimentateurs,  procédant  en  sens  inverse,  mettent  le  bout  central 
de  l'hypoglosse  en  contact  avec  le  bout  périphérique  du  pneumogastrique; 
même  résultat  : les  excitations  portées  sur  le  bout  rentrai  de  l'hypoglosse 
sont  communiquées  au  bout  périphérique  du  pneumogastrique  et  se  tra- 
duisent dans  celui-ci  par  un  ralentissement  des  mouvements  du  cœur. 

Ainsi  des  nerfs  de  fonctions  différentes  peuvent  se  réunir  bout  à bout;  et 
les  excitations  communiquées  à l’un  d'eux  sont  transmises  à l'autre.  Dés  lors 
il  devenait  très-probable  qu’elles  pouvaient  se  transmettre  aussi  des  nerfs 
sensitifs  aux  nerfs  moteurs,  et  réciproquement.  C’est  en  effet  ce  qui  a lieu. 

MM.  Vulpian  cl  l’bilipeau.x  ont  réuni  le  bout  central  du  lingual,  nerf  sen- 
sitif, au  bout  périphérique  de  l'hypoglosse,  nerf  moteur.  Après  un  laps  de 
quatre  mois,  ils  mettent  à nu  le  bout  central  du  lingual  et  l’irrilenl  ; aussitôt 
dos  mouvements  se  produisent  dans  la  langue  : ils  le  coupent  le  plus  haut 
possible,  puis  irritent  de  nouveau  le  tronçon  qui  reste  soudé  à l'hypoglosse: 
les  mêmes  mouvements  se  produisent.  I.’irrilalion  communiquée  au  lingual 
était  donc  transmise  à l'hypoglosse. 

De  CCS  expériences  nous  sommes  autorisé  A conclure  avec  .MM.  Vulpian  et 
IMiilipeaux  que  la  propriété  conductrice  des  tubes  nerveux  est  identique 
peur  les  nerfs  sensitifs  et  pour  les  nerfs  moteurs,  pour  les  nerfs  du  grand 
sympathique  et  pour  ceux  qui  sont  préposés  aux  actions  réflexes.  S'ils  rem- 
plissent des  allribulions  différentes,  ce  n'est  pas  parce  qu'ils  différent  les 
uns  dos  autres,  c'est  seulement  parce  que  leurs  extrémités  sont  en  con- 
nexions avec  des  parties  dissemblables,  l’ar  suite  do  ces  différences  de  con- 
nexions, lu  fonction  varie;  mais  la  conductibilité  ne  varie  pas.  Remarquons 
qu'à  l’unité  de  propriété  correspond  ici  l'unîté  de  composition;  l’analomic 
est  d’accord  avec  la  physiologie. 

b.  Excitahilité  des  nerfs. 

telle  propriété  sc  troduit  dans  les  nerfs  par  la  mise  en  jeu  de  IcuTconduc- 
lihililé  sous  l'influence  des  excitants,  c'est-à-dire  par  les  impressions  trans- 
mises au  centre  nerveux  s'il  s’agit  d'un  nerf  sensitif,  et  par  la  contraction 
d'un  ou  de  plusieurs  muscles  s'il  s’agit  d'un  nerf  moteur.  Lorsque  l'excila- 
liun  est  vive,  l’impression  prend  le  caractère  de  la  douleur,  cl  les  contrac- 
tions celui  de  mouvements  convulsifs. 

l ne  excitation  étant  portée  sur  un  point  quelconque  d’un  nerf  sensitif, 
moteur,  ou  sympathique,  elle  se  transmet  simultanément  dans  toute  son 
étendue,  cheminant  à la  fois  dans  le  sens  centripète  et  dans  le  sens  centri- 
fuge. ('.'est  pourquoi  dans  les  nerfs  moteurs  elle  a toujours  jiour  conséquence 
un  mouvement  ; cl  dans  les  nerfs  scusilifs,  une  simple  impression  lorsqu’elle 

ni.  — lô 
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est  modérée,  et  lorsqu'elle  est  vive  une  douleur  que  tiotis  rapporloiis  à leur 
extrémité  terminale  : c’est  ce  qui  a lieu  pour  le  nerf  eubilal  loi-squ'on  le 
comprime  en  dedans  de  l’olécréne , pour  les  nerfs  dentaires  lorsque  1 une 
des  dents  aiuquelles  ils  se  rendent  devient  le  siège  d'une  carie,  etc. 

L’eveitabililé  des  nerfs  s’éteint  peu  à peu  lorsqu’ils  no.  se  trouvent  plus 
en  relation  avec  le  centre  nerveux,  c’est-à-dire  lorsqu  ils  sont  arrachés  ou 
divisés.  Pour  les  nerfs  moteurs,  M.  Longet  a prouvé  qu  elle  ilisparuit  du 
tronc  vers  les  rameau.x,  et  que  sa  disparition  est  complète  vers  le  quatrième 
jour  qui  suit  l'incision  (l).  Dans  les  nerfs  sensitifs,  elle  s’éteint  après  le 
mémo  laps  de  temps,  mais  en  sens  invcise,  ou  de  leur  terminaison  vers  leur 
origine.  — Comment  se  rendre  compte  de  la  perle  de  celle  propriété?  Elle 
s’explique  par  une  altération  profonde  de  nutrition  qui  avait  déjà  été  signalée, 
mais  qui  a été  surtout  très-bien  observée  par  M.  Waller. 

Uéijénéralion  des  nerfs.  — Dans  les  premiers  jours  qui  suivent  l'cxtinclion 
de  leur  excitabilité,  les  tubes  nerveux  sans  doute  ne  sont  déjà  plus  en  pos- 
session de  leur  complète  intégrité  ; mais  le  microscope  est  impuissant 
à nous  révéler  ce  début  de  leur  altération.  Au  huitième  jour  seulement  on 
remarque  qu'ils  ne  présentent  plus  une  diaphanéité  aussi  parfaite,  l'n  peu 
plus  tard  apparaissent  des  lignes  capricieusement  dessinées  qui  se  multi- 
plient en  s'accusant  de  plus  en  plus.  La  mj’éline,  alors  opaque,  se  partage 
en  fragments  irréguliers;  ceux-ci  se  divisent  à leur  tour;  et  la  segmenialiun 
continuant,  la  substance  médullaire  prend  un  aspect  pulvérulent.  Telle  est 
la  première  phase  de  l'altération  qui  se  produit  lorsque  les  nerfs  cessent 
d être  en  communication  ou  continuité  avec  le  centre  nerveux.  Dans  la 
seconde  phase,  les  granules  de  la  moelle  sont  résorbés  peu  à peu,  en  sorte 
qu'ils  diminuent  d’abord  dénombré  cl  Unissent  par  disparaître  en  tolalilé. 
Les  tubes  nerveux  sont  alors  réduits  à la  gaine  de  Schvvann,  ferlement 
rétractée , plissée  dans  le  sens  longitudinal , cl  au  cylindre  de  Taxe,  qui 
très-probablement  aussi  participe  à l’atrophie  des  tubes,  mais  dont  les 
raodilicalions  jusqu’à  présent  n’ont  pu  Ire  constatées. 

Les  propriétés  des  nerfs  étant  essentiellement  liées  à leur  intégrité,  il  est 
facile  de  comprendre  qu  elles  doivent  s’affaiblir  à mesure  que  celle-ci  s'al- 
tère, et  disparaître  lorsque  l’altération  atteint  ses  dernières  limites.  Ainsi 
s'éteignent  la  conductibilité  et  t’e.xcitabilité  des  tubes  nerveux. 

Centres  trophiques  des  nerfs.  — Celle  altéralioii,  essentiellement  caracté- 
risée par  un  vice  de  nutrition,  ne  frappe  que  le  bout  périphérique  des  nerfs 
divisés.  Le  bout  central  reste  intact.  Or,  comme  les  deux  bouts  sont  placés 
dans  les  mêmes  conditions  et  ne  dilfèrent  que  par  leurs  connexions  avec 
l’axe  cérébro-spinal,  encore  existantes  pour  Lun  et  perdues  pour  l’autre, 
il  était  ratiunuel  de  penser  que  la  nutrition  des  nerfs  est  subordonnée,  en 
partie  au  moins,  d l'influence  du  centre  nerveux.  Pour  juger  de  celte  in- 
tluence,  il  convenait  de  s adresser  non  aux  nerfs  mixtes,  mais  à leurs  racines. 
C'est  ce  qu’a  fait  .M.  Waller,  qui  a pu  ainsi  en  constater  la  réalité  cl  en  mon- 
trer toute  1 importance. — Lorsque  1a  racine  antérieure  des  nerfs  spinaux  est 

]t)  Longet,  Traite  de  pinjsioloyie,  3'  édit.,  18fi9, 1.  111,  p.  171. 
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divisée,  c’est  le  bout  périphérique  qui  s'altère,  le  bout  central  reste  intact. 

Si  la  division  porte  sur  la  racine  postérieure,  ce  sont  des  phénomènes 
inverses  qu’on  observe:  le  bout  central  s’altère,  le  bout  périphérique  con- 
serve son  intégrité.  De  ces  expériences,  M.  Waller  conclut  avec  raison  que 
les  tubes  moteurs  des  nerfs  rachidiens  ont  leur  centre  de  nutrition  dans  la 
substance  grise  de  la  moelle  épinière,  et  les  tubes  sensitifs  dans  la  substance 
grise  des  ganglions  rachidiens.  Celle  corrélation  s'applique  aussi  aux  nerfs 
encéphaliques  ; ainsi  la  racine  motrice  de  la  cinquième  paire  a son  centre 
de  nutrition  dans  la  substance  grise  de  la  protubérance,  et  la  racine  sensi- 
tive dans  le  ganglion  de  Casser. 

Les  expériences  de  M.  Waller  n'ont  pas  eu  seulement  pour  avantage  de 
mettre  en  lumière  un  point  fort  intéressant  de  physiologie.  Le  procédé 
qu’il  a mis  en  usage  dans  ses  expériences  est  applicable  aussi  aux  recher- 
ches anatomiques.  Les  nerfs  sensitifs  et  moteurs  se  mélangeant  à mesure 
qu’ils  s’éloignent  de  leur  origine,  lorsqu'on  voudra  déterminer  pour  l’un 
d’eux  la  part  que  prennent  les  deux  ordres  de  tubes  A sa  constitution,  il 
suffira  souvent  de  couper  ses  racines  ou  scs  anastomoses;  on  comparera 
ensuite  les  tubes  atrophiés  aux  tubes  sains.  Il  sera  ainsi  possible  d’élucider 
certains  points  de  structure  et  de  résoudre  des  difficultés  devant  lesquelles 
l’anatomie  et  le  microscope  restent  impuissants.  Appliqué  aux  éludes  anato- 
miques, ce  procédé  constitue  tine  véritable  méthode  qui  a reçu  le  nom  de 
méthode  U'atlérienne. 

Régénération  des  nerfs.  — L’atrophie  d'une  nature  toute  spéciale  qui  se 
produit  dans  les  nerfs  A la  suite  de  leur  section , n'est  pas  déllniiive.  Après 
un  laps  de  temps  très-variable,  les  tubes  nerveux  se  régénèrent  et  leur 
retour  à l'état  d'intégrité  est  suivi  du  retour  de  leurs  propriétés.  Celte  res- 
tauration est  caractérisée  par  des  phénomènes  opposés  à ceux  qui  ont  été 
précédemment  exposés.  La  substance  médullaire  qui  avait  disparu  se  repro- 
duit; les  gaines  de  Scbvvann,  qui  s’étaient  rétractées  et  plissées,  reprennent 
leur  calibre  normal  ; le  filament  axilc,  plus  ou  moins  atrophié,  revient  à son 
diamètre  primitif; le  nerf,  qui  oll’rait  une  couleur  grisAtre,  retrouve  sa  cou- 
leur blanche;  la  restauration  est  donc  complète.— On  avait  cru  d’abord  qu’elle 
n'avait  lieu  que  pour  les  nerfs  dont  les  deux  bouts  ont  été  réunis  cl  qui  ren- 
trent sous  l’inlluence  du  centre  nerveux.  .Mais  elle  est  seulement  plus 
rapide  pour  ceux  qui  sont  ainsi  affrontés;  plus  lente  pour  ceux  qui  sont 
séparés  par  un  intervalle  de  2 centimètres;  et  surtout  pour  ceux  que  sépare 
une  distance  plus  grande  encore,  lesquels  finissent  cependant  par  s’unir.  — 
Uuant  aux  nerfs  qui  restent  délinilivement  séparés  du  centre  nerveux  , ils 
semblaient  condamnés  à une  altération  incurable.  Toutefois  les  belles 
recherches  de  MM.  Vulpian  et  Philipeaux  ont  établi  qu’ils  se  régénèrent  aussi 
et  qu’ils  rentrent  également  en  possession  de  leurs  propriétés,  après  une 
durée  de  dix  à douze  mois,  et  même  plus  longue  (t).  Ce  dernier  fait  nous 
enseigne  que  rinlluence  de  la  substance  grise  sur  la  nutrition  des  nerfs, 
bien  qu’incontestable,  n’est  pas  cependant  d'une  absolue  nécessité. 


(t)  Vul|iian,  Le'vns  sur  lu  physiologie  du  système  iici'L’eu.c,  ISCO,  p.  270. 
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ARTICLE  II. 

DES  GANGLIONS  EN  GKNEHAL. 

Les  ganglions  sont  des  renflements  situés  sur  le  trajet  des  nerfs,  et  carac- 
térisés par  la  présence  de  cellules  ou  corpuscules  se  continuant  arec  les 
tubes  nerveur. 

Considérés  au  point  de  vue  physiologique,  ces  renflements  constituent 
autant  de  centres  d'innervation.  Chaque  cellule,  unie  au  tube  qui  en  dé- 
pend, est  un  centre  nerveux  é émentaire. 

§ 1.  — Conformation  extérif.ire  pf.s  ganglions. 

A.  Sombre. — Les  ganglions  sont  si  multipliés,  que  leur  nombre  lie  aurait 
être  déterminé,  même  approximativimenl.  A l'époque  où  l’on  ne  Connais- 
sait que  ceux  qui  se  trouvent  situés  sur  le  trajet  des  cordons  nerveux  et  de 
leurs  principales  divisions,  ils  ne  paraissaient  pas  extrêmement  nombreux. 
.Mais  aujourd'hui  où  nous  savons  qu'ils  accompagnent  les  divisions  ner- 
veuses jusqu'à  leur  extrémité  terminal'*  ns  certains  organes,  comme  la 
plupart  des  viscères  de  l’abdomen,  par  ex  inplc,  ces  rcnflcmcnls  sont  devenus 
véritablement  innombrables. 

B.  Volume.  — Leurs  dimensions  varient  beaucoup.  Elles  sont  en  raison 
composée  du  nombre  et  du  volume  dus  cellules  nerveuses  qu’ils  contien- 
nent. Envisagés  sous  ce  point  de  vue,  on  peut  les  diviser  en  gros,  moyens, 
petits  et  minimes  ou  microscopiques.  — Les  plus  gros  se  voient  sur  les  troncs 
nerveux  au  voisinage  de  leur  origine,  sur  le  grand  sympathique,  à droite  et 
à gauche  du  rachis,  sur  le  plexus  solaire  et  le  plexus  aortique,  etc.  — Les 
moyens  et  les  petits  sont  annexés  aux  divisions  nerveuses  du  second  et  du 
troisième  ordre.  — Les  ganglions  microscopiques  sont  disséminés  dans 
l'épaisseur  des  viscères.  Il  en  ett  parmi  eu.x  qui  ne  renferment  que  quelques 
cellules,  et  même  une  seule. 

Le  rapport  qui  existe  entre  le  volume  des  ganglions  et  le  nombre  des  cel- 
lules est  fort  important.  Chaque  cellule  jouant  le  rùle  de  modiflcaleur  de 
l'influx  nerveux  ou  d’un  centre  d’action,  plus  ces  centres  se  multiplieront 
sur  un  point  donné,  plus  aussi  on  verra  s’étendre  l'influence  de  ce  point 
central;  ou  bien  si  cette  influence  no  s’irradie  pas  sur  une  plus  grande 
étendue,  elle  croîtra  en  intensité.  '• 

C.  Forme.  — Elle  u’est  pas  moins  variable  que  le  volume.  Certains  gan- 
glions sont  allongés  et  ovoïdes,  ellipsoïdes  ou  fusiformes;  d’autres  aplatis  et 
triangulaires,  quadrilatères  ou  discoïdes;  d’autres  pyramidaux,  étoilés, 
semi-lunaires,  cordiforines.  (J'ielqnes-uns  ne  font  saillie  que  sur  l'un  des 
cèles  du  nerl’.  Leur  mode  de  configuration  dépend  à la  fois  du  mode  de 
groupement  des  cellules,  do  la  direction  des  branches  qui  s'y  rendent  ou  qui 
en  parteiii.  et  du  nombre  de  celles-ci. 
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l.orsqu'il  cvislo  seulemenl  une  branche  allérenle  et  une  branche  effé- 
rente, elles  répondent  en  général  aux  deux  extrémités  opposées  des  rcnlle- 
ments  nerveux,  et  celui-ci  revêt  une  forme  ellipsoïde.  Si  les  branches  alfé- 
rentos  et  cffércnles  sont  doubles,  triples,  ou  plus  nombreuses  encore,  le 
rctitlement  est  aplati  et  irrégulièrement  étoilé.  Souvent  la  disposition  res- 
pective des  deux  ordres  de  branches  est  telle  que  les  ganglions  alfectcnt  la 
configuration  la  plus  capricieuse. 

D.  Consistance.  — I.eur  consislancc  est  asses  ferme,  moins  grande  cepen- 
dant que  celle  des  nerfs.  Du  reste,  ils  présentent  aussi  A cet  égard  quelques 
différences,  fin  général,  ils  offrent  une  fermeté  d’autant  plus  grande  qu’ils 
contiennent  une  plus  forte  proportion  de  tubes  nerveux,  d'autant  plus  faible 
qu'ils  renferment  plus  do  cellules,  ParnM  les!  plus  mous,  je  mentionnerai 
certains  ganglions  viscéraux  du  grand  sympathique,  les  ganglions  de  Gasser 
et  surtout  les  ganglions  ou  bulbes  olfactifs. 

G.  Couleur.  — Leur  couleur  est  déterminée  par  la  proportion  des  cellules 
et  des  tuhes.  Les  ganglions  riches  e,q  cellules,  étant  aussi  très-vasculaires, 
offrent  une  coloration  d’un  gris  roexÂ;  ceux  qui  contiennent  moins  de 
cellules  sont  d’un  gris  terne  ou  blanchi'Ure. 

§ 2.  — • CuSs'KlCATION  DES  ÜA.NGUONS. 

MI 

'1'., 

Les  ganglions  se  partagent  en  deux  classes:  ceux  qui  font  partie  du  sys- 
tème nerveux  de  la  vie  animale,  et  ceux  qui  dépendent  du  système  nerveux 
de  la  vie  organique. 

A.  Ganglions  du  système  nerveux  de  la  vie  animale. 

Ils  se  distinguent  en  deux  ordres  : les  uns  sont  situés  sur  le  trajet  des 
troncs  nerveux  et  les  autres  sur  le  trajet  de  leurs  divisions. 

a.  Ganglions  annexés  aux  troncs.  — A ce  premier  ordre  se  rattachent  : 
tous  les  ganglions  spinaux,  celui  du  pneumogastrique,  celui  du  glosso- 
pharyngien,  le  ganglion  de  (lasser,  le  ganglion  qu’on  remarque  sur  le  nerf 
acoustique  au  niveau  de  la  courbure  qu'il  décrit  pour  contourner  le  pédon- 
cule cérébelleux  inférieur,  cl  enfin  le  ganglion  du  nerf  olfactif. 

Tous  ces  ganglions  appartiennent  à des  nerfs  sensitifs  qui  les  traverseut 
de  part  en  part.  Ils  diffèrent  pour  les  nerfs  de  sensibilité  générale  et  pour 
les  nerfs  4P  sensibilité  spéciale.  i 

Sur  les  nerfs  de  sensibilité  générale,  leur  forme  la  plus  commune  est 
ellipsoïde  et  leur  volume  plus  ou  moins  considérable.  Ils  présentent  une 
seule  branche  afférente,  et  ordinairement  aussi  une  seule  branche  efférente 
un  peu  plus  grosse  que  la  précédente.  Cette  branche  efférente,  après  un 
court  trajet,  s'unit  A un  nerf  moteur  pour  constituer  un  nerf  mixte. 

Les  ganglions  des  nerfs  de  sensibilité  spéciale  sont  au  nombre  de  deux 
seulement,  ou  de  trois  si  l’on  considère  avec  M.  Luys  les  corps  genouillés 
comme  les  ganglions  des  nerfs  optiques.  Ces  trois  ganglions  sont  reniarqua- 
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blea  comme  le»  nerfs  de  I niidilion,  de  la  vision  el  de  l'olfaolion,  par  leur 
grande  mollesse  el  par  leur  forme  tri^s-diirércnle  pour  diaciin  d'eux. 

b.  Gangtinm  annexés  aux  ramraux  el  ramusrules.  — Dans  ce  deu.vii'me 
ordre  Je  rangerai  les  ganglions  og/il/ia/miV/ue,  sphéno  - palatin , olii/ue, 
sous-niaxittaire  et  sublingual.  Tous  ces  renflements  ont  pour  caractères 
communs,  leur  situation  sur  le  trajet  des  divisions  des  nerfs  trijumeaux, 
leur  volume  peu  considérable,  l'irrégularilé  de  leur  forme  qui  diffère  pour 
chacun  d’eux.  Tous  présentent  trois  branches  afférentes  ou  racines,  dont 
l'une  vient  d’un  nerf  moteur,  la  seconde  d’un  nerf  sensitif,  la  dernière  du 
grand  sympathique.  Dans  tous,  ces  trois  hrauebes  se  mélangent  d’une  ma- 
nière intime;  il  suit  do  ce  mélange  que  leurs  branches  efférentes  renfer- 
ment des  tubes  de  trois  ordres. 

.Si  ce  petit  groupe  de  ganglions  est  en  connexions  ititimes  avec  les  divi- 
sions de  la  cinquième  paire , on  voit  qu’ils  sont  tous  aussi  en  relulion  avec 
celles  du  gratid  sympathique.  Ils  sembleraient  donc  appartenir  è la  fois  au 
système  nerveux  de  la  vie  animale  et  au  système  uerveu.x  de  la  vie  orga- 
nique. M.  Longet  les  rattache  au  dcrtiier,  dont  ils  formeraient  la  portion 
céphalique,  et  son  opinion  a généralement  prévalu.  Pour  déterminer  le 
système  qui  les  lient  sous  sa  dépendance,  il  suffit  de  comparer  leur  racine 
sensitive  à celle  qui  émane  du  grand  sympathique.  Or,  la  première  est  nota- 
blement plus  importante  que  la  seconde  ; celle-ci  ne  prend  en  réalité  qu’une 
part  extrêmement  minime  à la  formation  des  ganglions  du  second  ordre.  Je 
pense  donc  qu’ils  sont  réellement  annexés  à la  cinquième  paire,  c’est-à-dire 
aux  nerfs  de  la  vie  de  relation. 

H.  Ganglions  du  système  nerveux  de  la  vie  organique. 

Les  ganglions  de  cette  classe  comprennent  trois  ordres  : ceux  qui  ont  pour 
siège  le  tronc  du  grand  sympathique,  ceux  qui  se  trouvent  mêlés  aux  plexus, 
et  ceux  qui  font  partie  des  réseaux  terminaux.  — Les  premiers  reposent  sur 
les  parties  latérales  du  rachis  ; les  seconds  répondent  à la  partie  médiane  de 
cette  colonne  ; les  troisièmes  se  perdent  dans  l'épaisseur  des  viscères. 

a.  Les  ganglions  situés  sur  le  trône  du  grand  sympathique , ou  ganglions 
latéraux,  sont  au  nombre  do  vingt-deux  à vingt-quatre,  ainsi  répartis  : trois 
pour  la  région  cervicale,  dix  pour  la  région  dorsale,  quatre  ou  cinq  pour  la 
région  lombaire,  cinq  pour  la  région  sacrée.  Leur  volume  est  en  partie 
subordonné  à celui  de  la  moelle  épinière,  dont  ils  tirent  leur  origine.  Ainsi 
les  ganglions  dorsaux  qui  répondent  à 1a  portion  la  plus  grêle  de 'l’axe  mé- 
dullaire sont  aussi  les  plus  petits.  Les  lombaires  sont  un  peu  plus  volumi- 
neux. Le  ganglion  cervical  inférieur,  en  relation  avec  les  cordons  émanés 
du  renfiemeiil  cervical,  est  volumineux.  Le  ganglion  cervical  sup'-'eur,  uni 
aux  premiers  nerfs  cervicaux,  à la  plupart  des  tierfs  crâniens,  cl  pins  parti- 
culièrement à ceux  qui  viennent  du  bulbe,  est  un  de  ceux  aussi  qui  offrent 
les  plus  grandes  dimensions. 

Leur  forme  est  ellipsoïde,  comme  celle  des  ganglions  spinaux.  Mais  ils 
sont  plus  allongés  que  ceux-ci  el  verticalement  dirigés. 
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r.c3  ganglions  sont  remarquables  surtout  ; par  leur  disposition  en  séries 
linéaires,  au  nombre  de  deux,  rime  droite  et  l’anirc  ganebe,  reposant  dans 
toute  leur  longueur  sous  les  parties  latérales  de  la  colonne  \erlébrale;  et 
par  leurs  connexions,  qui  ont  pour  résultat  de  les  transformer  en  deux  longs 
cordons  parallèles,  rcnllés  de  distance  en  distance,  s’étendant  de  la  base  du 
crilne  à la  base  du  coccyx. 

Ils  ont  encore  pour  attribut  essentiel  leurs  racines  ou  brandies  afférentes, 
au  nombre  de  trois  pour  la  plupart  d’entre  eux:  l'une  supérieure,  verticale, 
venant  du  ganglion  qui  est  situé  au-dessus,  et  remplissant  rofflcc  d’un  trait 
d'union;  les  autres  latérales,  obliquement  descendantes,  émanées  aussi 
d'un  nerf  rachidien  plus  élevé. — Les  branches  efférentes,  au  nombre  de 
trois  éga  ement  pour  le  plus  grand  nombre,  se  distinguent  comme  les  pré- 
cédentes : en  verticale,  qui  se  rend  au  ganglion  sous-jacent,  cl  obliquement 
descendantes,  qui  vont  se  Jeter  dans  les  plexus  viscéraux. 

b.  l.cs  gani/lions  des  plerus  viscéraux,  on  ganglions  médians,  reçoivent  les 
branches  descendantes  internes  des  ganglions  latéraux  et  s’entremêlent  aux 
plexus  résullanl  de  leurs  anastomoses.  An  nombre  de  ces  plexus  dans  lesquels 
ils  se  trouvent  disséminés.  Je  citerai  le  plexus  cardiaque,  le  plexus  pulmo- 
naire, et  surtoi.1  le  plexus  solaire,  le  plexus  mésentérique  le  plexus  aor- 
tique. (les  ganglions  ne  présentent,  du  reste,  rien  de  fixe  dans  leur  silnalion, 
leur  nombre,  leur  forme  et  leur  volume.  Kicn  de  plus  variable  aussi  que 
leurs  branches  afférentes  et  efférentes;  le  plus  ordinairement  il  est  impos- 
sible de  distinguer  les  unes  des  autres. 

c.  Les  ganglions  des  réseaux  terminaux,  bien  connus  seulement  depuis  les 
rcchcrclies  de  Hemack,  de  Meissner  et  d'Auerbacb,  ont  pour  caractères 
distinctifs  : leur  situation  dans  l'épaisseur  des  viscères,  leur  nombre  presque 
infini,  leurs  dimensions  microscopiques,  leur  forme  éminemment  variable 
et  leur  disposition  réticulée. 

§ 3.  — Structuhe  des  ganglions, 

l.es  ganglions  comprennent  dans  leur  structure  : une  enveloppe,  des  cel- 
lules et  des  tubes  nerveux  qui  les  constituent  essentiellement,  une  substance 
amorphe  laquelle  se  mêlent  quelques  fibres  de  tissu  lamineux,  et  enfin  des 
artérioles  et  des  veinules. 

A.  Eni  loppe.  — l.a  gaine  qui  entoure  chaque  renflement  nerveux  se  con- 
tinue nu  .liveaii  des  branches  atlérentes  et  efférentes  avec  le  névrilème. 
tiomme  celui-ci,  elle  donne  naissance  par  sa  face  interne  à des  prolonee- 
ments  on  cloisons  qui  cheminent  de  la  périphérie  vers  le  centre  du  gan- 
glion, ei  divisant,  s’amincissant  et  s’unissant  de  manière  A former  des 
loges  destinées  à protéger  les  corpuscules  ganglionnaires.  — Celle  enveloppe, 
si  analogue  à celle  des  nerfs  par  sa  disposition  générale,  s’en  rapproche 
encore  par  sa  texture.  Elle  se  compose  aussi  de  fibres  de  tissu  lamineux, 
rassemblées  en  faisceaux  et  entrecroisées,  auxquelles  se  joignent  des  fibres 
élastiques.  Dans  les  aréoles  que  circonsci'ivcnl  ces  faisceaux  et  ces  fibres  on 
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roncoiilrc  ôpiilemciit  des  colltiles  adipeuses,  mais  en  nombre  heanconp 
moins  considérable  que  dans  le  névrilèrae.  Pcut-élre  y Irouverait-on  des 
nerri  nervorum;  l analogie  nous  aulorisc  à les  regarder  comme  probables. 

n.  Cettules  nerveuses.  — Ces  cellules,  eu  corpuscules,  ne  sont  pas  simple- 
ment entremêlées  aux  tubes  nerveux,  ainsi  qu’on  l’a  pensé  trés-longlemps. 
M.  Ch.  Hobin  a très-nettement  démontré  qu'elles  sont  situées  sur  ces  tubes 
eux-mèmes,  avec  lesquels  elles  se  continuent.  Il  a prouvé  en  outre  qu  elles 
ont  pour  siège  unique  les  tubes  sensitifs.  Uuelquefois  elles  se  trouvent  Irès- 
rapprochées  et  situées  à peu  prt's  au  mémo  niveau;  le  ganglion  est  alors 
arrondi.  Ou  bien  elles  sont  inégalement  distantes;  le  renllement,  dans  ce 
cas,  s’allonge  et  prend  une  configuration  ovoïde,  ellipsoïde  ou  fusiforme.  On 
comprend  qu'il  peut  ainsi  se  modifier  de  mille  manières,  toutes  subordon- 
nées, ainsi  que  nous  l’avons  déji  fait  remarquer,  au  mode  de  groupement 
des  corpuscules. 

I.e  volume  de  ces  corpuscules  n’est  pas  uniforme.  I.es  plus  gros  présen- 
tent un  diamètre  de  0“”,t0,  qui  se  réduit  pour  les  plus  pelils  A 0““,05  (I). 
entre  ces  deux  dimensions  extrêmes,  on  observe  quelques  cellules  qui  éta- 
blissent la  transition  de  l’une  A l'autre,  mais  en  nombre  relativement  peu 
considérable;  d'où  il  suit  qu’on  peut  très-bien,  avec  M.  Ch.  Hobin,  grouper 
les  cellules  en  deux  ordres  : les  grosses  et  les  petites.  Celte  distinction  est  ' 
importante,  parce  qu  elle  correspond  A celle  des  tubes  nerveux  en  tubes 
larges  et  tubes  minces.  A chaque  tube  large  sensitif  est  annexé  un  gros 
corpuscule,  très-rarement  deux,  dans  le  même  ganglion,  et  à chaque  tube 
mince  un  petit  corpuscule. 

Leur  forme  est  en  général  sphérique,  mais  souvent  peu  régulière;  lors- 
qu’elles sont  nombreuses,  elles  réagissent  les  unes  sur  les  autres  et  semblent 
alors  taillées  A facettes. 

I.eurs  prolongements  présentent  plus  d’importance.  Ils  permettent  de  les 
diviser  en  trois  ordres  : cellules  unipolaires,  cellules  bipedaires,  cellules 
multipolaires  ou  étoilées.  I.es  premières  se  voient  surtout  dans  le  grand 
sympathique,  où  chacune  d’elles  joue  le  lèle  d’un  petit  cerveau  donnant 
naissance  A un  tube  nerveux  destiné  aux  viscères.  C’est  par  suite  de  l'abon- 
dance de  ces  cellules  dans  les  nerfs  de  la  vie  organique  que  les  divisions  de 
ceux-ci  se  multiplient  A meuire  qu’ils  s’éloignent  des  troncs  do'u''  ils  éhiient 
partis.  I.es  cellules  bipolaires  ont  pour  siège  principal  les  ga<  ‘‘lions  du 
système  nerveux  de  1a  vie  animale.  I.es  cellules  multipolaire?  1 ‘lent  en 
nombre  variable  dans  les  ganglbins  qui  dépendent  des  deux  ordi  o de  nerfs  ; 
leur  présence  s’accuse  par  la  prédominance  de  volume  des  brandies  cll'é- 
renles,  le  plus  grand  nombre  de  leurs  prolongements,  suivant  la  direction 
de  l•cllcs-ci,  prédominance  que  vient  renforcer  encore,  dans  certains  gan- 
glions, le  prolongement  des  cellules  unipolaires. 

I.a  consistance  des  corpuscules  ganglionnaires  est  si  molle,  ils  sont  si  fria- 
bles, qu'on  éprouve  beaucoup  de  didicullé  A les  séparer  les  uns  des  nuires 
pour  les  soumoltre  à l’examen  microscopique.  la  lumière  transmise,  dans 

(I)  CI).  Ih'rf  lie  Ï803,  12^  lîdit.,  p.  !00. 
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roi  i'Inl  li  isolemonl,  ils  sont  Iransparonls  ol  prcsi'iileiil,  comme  les  tubes 
iiervcMix,  une  grande  réfringence. 

Comme  ces  derniers  aussi,  ils  se  composent  d’une  enveloppe  et  d'un  con- 
tenu. — 1,'envcloppc  est  pâle,  Ijansparcntc,  homogène  el  tibroïde,  mais  non 
(ibreuse.  Itaiis  son  épaisseur  sont  disséminés  un  usseï  grand  nombre  de 
noyaux.  — I.e  contenu  est  demi-solide,  hyalin  et  irès-rérringent  dans  l'état 
de  ûe  ; solide,  opaque  et  granuleux  après  le  refroidissement,  par  suite  de 
sa  coagulation.  Il  contient  un  gros  noyau. clair,  qui  en  occupe  le  centic  el 
qui  renferme  lui-même  un  cl  quelquefois  deux  nucléoles  Ircs-brillanls. 

C.  Tubes  nerveux.  — Ccrlains  ganglions,  ceux  des  nerfs  spinaux,  par 
exemple,  ne  contiennent  que  des  tubes  sensitifs  ; il  existe  alors  autant  de 
tubes  que  de  cellules.  Mais  presque  tous  les  autres  renferment  les  deux 
ordres  de  tubes,  cl  comme  il  n'y  a pas  de  cellules  sur  les  tubes  moteurs, 
l’élément  fibreux  remporte  alors  sur  1 élément  celluleux. 

Ces  deux  éléments  se  continuent,  en  sorte  que  les  cellules  ont  pu  être 
considérées  comme  des  tubes  dilatés  el  ceux-ci  comme  des  cellules  qui  s'al- 
longent en  cylindre.  Celle  assimilation  dos  deux  éléments  toutefois  ne  s'ap- 
plique qu'A  leur  enveloppe  : runo  el  l’autre  sont  homogènes  cl  hyalines; 
l'une  et  l'autre,  sont  nucléées.  Seulement,  dans  l’omcloppe  des  tubes  les 
noyaux  sont  plus  rares  et  plus  gros;  dans  celle  des  cellules  ils  sont  petits  et 
nombreux.  L ue  autre  dilférencc  plus  importante  dérive  de  leur  épaisseur  : 
l’enxeloppe  tubuleuse  est  extrêmement  mince;  l’enveloppe  celluleuse  est 
beaucoup  plus  épaisse.  — üuant  A 1a  substance  médullaire,  elle  s’arrête  A 
l’entrée  des  cellules.  M.  Polaillon,  qui  a publié  une  très-bonne  étude  de  la 
structure  des  ganglions,  a vu  cette  substance,  sous  rintluencc  de  la  compres- 
sion, pénétrer  dans  la  cellule  en  s'insinuant  entre  son  contenu  el  son  enve- 
loppe (1). 

l.c  contenu  des  tubes  dilTère  donc  de  celui  dos  cellule.s.  Il  en  dill'èrc  par 
sa  nature  et  ses  attributions.  .Mais  les  deux  parties  contenues  olfrent  néan- 
moins une  analogie  qu'il  importe  de  ne  pas  méconnaître  : toutes  deux  sont 
transparentes  et  très-réfringentes  ; toutes  deux  présentent  la  consislani  o 
d'une  huile  épaisse  ; l'une  et  l’autre  se  coagulent  par  le  seul  fait  du  refroi- 
dissement. 

l.e  cylindrx  axe  pénètre  dans  la  substance  propre  des  cellules,  où  il  dis- 
paraît. (J  ip'  ues  observateurs  avancent  cependant  qu'ils  l’ont  suivi  jusqu'au 
noyau;  d.  n s ariirrnent  qu'il  pénètre  dans  le  noyau  pour  se  coulinucr 
avec  le.  nuC-  de.  l.a  plupart  des  auteurs  restent  dans  le  doute  A cet  égard  ; 
aucun  fait  ne  no-is  montre  bien  clairement  comment  il  se  termine;  ses  véri- 
lahlos  conncxiotis  sont  encore  A déterminer. 

Tel  est  l’état  de  la  science  sur  ce  point.  C’est  surtout  aux  remarquables 
recherches  de  M.  Ch.  Itobin  qu  elle  est  redevable  du  progrès  réalisé  depuis 
vingt  ans.  Son  Iravail  étant  le  plus  complet  qui  ail  paru  sur  1a  structure 
dus  ganglions,  je  crois  devoir  insérer  ici  lexiuellemeni  une  analyse  succincte 
de  scs  études,  analyse  que  notre  célèbre  histologiste  a bien  voulu  rédiger  A 

(I)  Pnt-.ulloii,  l'Uliili’  Mit'  A'V  lU’i'rt'itr.  laCi.'i,  p.  <ï0. 
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mademnmle  Pt  que  j’acccple  comme  conclusion  de  Imites  les  considérations 
qui  précèdent. 

« On  distingue  deux  genres  de  tubes  nerieux  : 

» 1"  I.es  Ti'iio  i.Anr.Es  (luhes  de  h vie  animhle,  tubes  blancs,  tubes  à double 
» contour); 

» 2°  I.es  TfiiEs  MiM'.ra  {tubes  de  ta  vie  organique,  des  nerfs  gris,  tubes  sympa~ 
Il  thiques,  nutritifs,  à simple  contour). 

n Les  tubes  larges  ont  pour  caractères  distinctifs  : leur  diamètre,  qui  varie 
» de  O^^.OIO  A O^^jOlS;  l’épaisseur  île  leur  paroi,  qui  est  de  0““,001;  et 
» leur  contenu  visqueux,  sirupeux,  demi-fluide. 

n Les  tubes  minces  dilVèrenl  des  précédents  par  leurs  dimensions  ordinal - 
1)  rement  moindres,  ce  qui  a fait  dire  de  ces  tubes  qu'ils  avaient  un  simple 
Il  contour,  c'est-A-dire  qu’on  ne  pouvait  voir  sur  leurs  bords  deux  lignes 
I)  obscures  dont  récarlemcnl  mesurait  l'épaisseur  de  la  paroi  ; mais  en  se 
» servant  d'un  pouvoir  amplifiant  convenable  (au  moins  AOO  diamètres  réels), 
n on  constate  leur  analogie  sous  ce  rapport  avec  les  tubes  larges. 

» Le  genre  des  tubes  larges  comprend  deux  espèces  : 1“  des  tubes  sensitifs  ; 
» 2"  des  tubes  moteurs.  — Ces  deux  espèces  sont  distinctes  nnalomiquemenl 
» au  niveau  des  ganglions.  l‘artoul  ailleurs  elles  sont  identiques. 

» Première  espèce.  : Tubes  larges  sensitifs.  — Au  niveau  des  ganglions,  chaque 
» tube  sensitif  large  porte  un  corpuscule  ganglionnaire  {cellule  ganglion- 
» naire  des  auteurs).  Ce  corpuscule  est  un  corps  sphérique  ou  A peu  près, 
» ayant  0'“"‘,ü5à  0“"”,10.  Il  fait  partie,  du  tube  nerveux  ; c’est  un  organe 
» particulier,  distinct  du  tube  large,  mais  en  continuité  do  substance 
U avec  lui.  Kn  considérant  le  corpuscule  comme  organe  spécial,  on  voit 
» chaque  tube  sensitif  venu  de  l'encéphale  ou  de  la  moelle  se  jeter  A l'uu  de 
» ses  pôles  et  disparaître  là  en  se  soudant  A sa  paroi,  puis  repartir  au  pôle 
» opposé  en  reprenant  la  structure  qu’il  avait  de  l'autre  côté  du  corpuscule. 
» Ainsi  le  corpuscule  ganglionnaire  n’est  pas  une  cellule  distincte  des  tubes 
» nerveux  cl  sans  communication  avec  eux,  comme  on  l’a  cru  avec  Scarpa; 
Il  ce  n’est  pas  non  plus  une  cellule  sans  communication  avec  le  cerveau  et 
» donnant  naissar  ’e  par  un  point  de  sa  surface  A uu  tube  nerveux  A In 
» manière  d’un  j.<  It  cerveau,  comme  le  pensait  Winslow  et  Oicbal.  Le  cor- 
» puscule  est  en  continuité  avec  chaque  tube  par  ses  deux  pôles  opposés,  de 
» manière  à interrompre  pour  un  instant  la  continuité  do  celui-ci. 

» Ou  distingue  dans  le  corpuscule  une  paroi  et  une  cavité  remplie  d’un 
» contenu,  non  pas  fluide  ou  visqueux,  mais  solide. 

» La  paroi  a 0“'“,06  A 0“”,010,  c’est-à-dire  qu’elle  est  de  6 à 10  fois  plus 
» épaisse  que  celle  du  tube  en  continuité  avec  le  corpuscule  ; de  plus,  elle 
» est  homogène,  striée,  comme  fibroide,  sans  être  fibreuse,  et  parsemée  de 
» petits  noyaux  dans  son  épaisseur,  pri*s  de  sa  face  interne. 

» l.a  cavité  du  tube  est  en  continuité  avec  celle  du  corpuscule,  mais  elle 
» se  rétrécit  de  plus  de  moitié  A son  point  d’abouchement  dans  la  cavité 
n corpusculaire. 

» Le  contenu  du  corpuscule  est  solide  et  s’échappe  en  entier,  quand  on 
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» brise  son  enveloppe  pcntlani  la  préparation.  Il  ne  coule  pas  en  goulteleltes 
» comme  le  contenu  des  tubes.  Il  est  granuleux  et  contient  A son  centre  une 
» cellule  claire,  transparente,  sphérique,  large  de  0”“,012,  ayant  un  petit 
» noyau  juunAtre,  brillant,  qui  est  de  0'"",002  environ. 

» 11  y a des  corpuscules  ganglionnaires  qui  sont  en  continuité  avec  le  cer-> 
n veau  par  un  seul  tube  et  avec  les  organes  par  deux  et  même  trois  tubes 
» nerveux.  Ce  fait,  qui  se  voit  surtout  aux  ganglions  du  pneumogastrique  et 
» du  grand  sympathique,  nous  explique  comment  tel  nerf  est  plus  gros  à 
• sa  sortie  d’un  ganglion  qu'à  son  entrée. 

» Quelquefois  deux  corpuscules  assez  prés  l’un  de  l'aufre  existent  sur  le 
» même  tube,  disposition  qu'on  observe  du  reste  sur  les  ganglions  des  paires 
B rachidiennes  comme  sur  ceux  du  grand  sympathique. 

» Deuxieme  espèce  : Tubes  larges  moteurs.  — Les  tubes  moteurs  se  distin- 
B guent  des  sensitifs  en  ce  qu’ils  sont  continus  dans  toute  leur  longueur, 
B c’est-à-dire  tout  à fait  dépourvus  de  corpuscule  ganglionnaire;  rien  ne 
» vient  modifier  leur  structure  sur  un  point  quelconque  de  l'économie. 

B Le  genre  des  tubes  minces  comprend  aussi  deux  espèces  : 

B l•remière.  espèce  : Tube.s  minces  sensitifs.  — Les  tubes  minces  qui  passent 
B dans  les  ganglions  portent  un  corpuscule  ganglionnaire,  quelquefois  deux. 
» comme  les  tubes  larges  sensitifs  et  même  plus  souvent  que  ces  derniers; 
B quelquefois  aussi  un  corpu.scide  émet  un  tube  à l'un  de  ses  pèles  et  deux 
B ou  trois  à l’autre  ; eu  un  mot,  la  description  générale  donnée  ci-dessus  des 
B corpuscules  des  tubes  larges  s’applique  à ceux-ci,  dont  ils  dilférent  seu- 
B Icment  : par  leur  forme,  qui  est  généralement  ovoide  au  lieu  d’être  sphé- 
B rique,  par  leur  volume  ordinairement  plus  petit,  et  par  l’épaisseur  de  leur 
B paroi,  qui  est  un  peu  moindre.  On  peut,  à l’aide  de  tous  ces  caractères, 
B distinguer  les  deux  sf)rtes  de  corpuscules. 

B Jamais  un  corpuscule  mince  et  ovoùle  lie  porte  de  tubes  larges  ; Jamais  un 
B corpuscule  sphérigue  n'est  en  relation  de  continuité  avec  des  tubes  minces. 
8 Cette  distinction  entre  les  deux  sortes  de  corpuscules  complète  la  démons- 
B tration  de  l'existence  de  deux  espèces  de  tubes  correspondantes. 

8 Deu.cieme  espece  : Tubes  minces  moteurs. — Les  tubes  larges  à corpuscules 
B SC  distribuent  aux  parties  sensibles;  les  tubes  larges  sc  ts  corpuscules  se 
B terminent  dans  les  muscles.  Il  est  très-probable,  d’aprèW  iietle  disposition 
B et  d’après  quelques  recherches  non  encore  terminées,  que  les  tubes 
B minces  présentent  une  distribution  analogue  : ceux  à corpuscules  allant 
B présider  dans  les  appareils  de  la  vie  nutritive  à la  sensibilité  dilTusc  qui 
B leur  est  propre,  et  ceux  dépourvus  de  corpuscules  présidant  aux  mouve- 
B inents  involontaires. 

B Eu  résumé,  les  ganglions  sont  formés  par  la  présence,  sur  un  même 
s point  du  trajet  du  nerf,  de  tous  les  corpuscules  que  porte  chacun  des 
B tubes  qui  constituent  ce  nerf. 

B La  forme  ellipsoïde  que  présentent  quelques  ganglions  est  due  h ce  que 
B les  corpuscules  ne  sont  pas  tous  bien  au  même  niveau  : tel  tube  montre 
B le  sien  un  peu  plus  haut,  tel  autre  un  peu  plus  bus;  il  y a même  quelque- 
s fois  sur  les  nerfs  du  cœur  et  des  plexus  abdominaux  des  corpuscules  Irès- 
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Il  i‘carl^>s  li!s  mis  dos  aiilros,  roprdsoiilnnt  ainsi  ctiaonn  un  ganglion  invisible 
» sans  micrüstope,el  rudimonluirc  untanl  que  possible,  puisqu'il  n'osl  repré- 
Il  sonté  que  par  un  seul  élément. 

Il  Les  corpuscules  sont  en  ell'el  les  éléments  earacléristiqnes  du  tissu  gun- 
» glionnaire,  coniniele  tube  est  caractéristique  des  cordons  nerveux,  comme 
» le  faisceau  musculaire  strié  est  caractéristique  du  muscle  de  la  vie  ani- 
» male.  .Nul  ronllement  d'un  nerf  ne  sera  réputé  ganglion  s'il  n'a  les  élé- 
» monts  du  ganglion,  c’est-à-dire  les  corpuscules  ganglionnaires;  et  réci- 
n proquement,  tout  renllement  nerveux  formé  par  les  corpuscules  ci-dessus 
I)  sera  dit  ganglion  : c’est  ainsi  que  nous  avons  pu  démontrer  que  le  renlle- 
» ment  du  coude  du  facial  est  un  véritable  ganglion  situé,  comme  lesgan- 
» glions  rachidiens,  sur  une  branche  sensitive,  la  racine  de  Wrisberg.  » 

I).  Substance  aaior/iàe,  réseau  sanguin.  — Entre  les  cellules  et  les  tubes 
s’interpose  une  substance  granuleuse  qui  leur  adhère  et  qui  les  unit.  Sa 
densité,  assez  prononcée,  s’accroît  avec  l'age  et  communique  aux  ganglions 
des  vieillards  une  plus  grande  fermeté.  C'est  elle  qui  rend  l'isolement  des 
cellules  et  des  tubes  fort  difticile  cl  qui  devient  la  cause  presque  constante 
de  leur  déchirure. 

I.e  réseau  sanguin  des  ganglions  ne  présente  rien  de  spécial.  I.cs  arté- 
rioles et  les  veinules  qui  le  composent  cheminent  de  l’enveloppe  principale 
vers  les  parois  des  gaines  et  des  aréoles  du  second  ordre.  Dans  les  nerfs  nous 
avons  vu  que  les  vaisseaux  s’arrêtent  sur  la  limite  des  faisceaux  primitifs. 
Oans  les  ganglions  où  le  périnèvre  n’exislo  pas,  ils  se  prolongent  jusque  sur 
les  cellules  en  formant  des  mailles  de  plus  en  plus  étroites.  Ce  réseau  est 
beaucoup  plus  riche  que  celui  des  cordons  nerveux. 


rRÉr.vB.vTiox  i>Ks  neiifs. 

l.cs  règles  U suivre  iluiis  iu  pivparatioii  des  nerfs  soiil  Ic.s  suivanles  : 

1®  Proréder  du  Irojir  vers  le»  rameaux  toute»  le»  fois  que  le  nerf  est  suffisamment  rappro- 
ché de  lu  .siirfucc  cutanée.  Si  celui-ci  est  au  controire  profondément  placé  a son  origine, 
comme  le  |M’iil  nerf  sciatique,  romme  le  nerf  facial,  le  grand  hypoglosM',  etc.,  on  préparera 
d’iiliord  le»  rameaux  Rupcrftrirl»  cl  toute»  le»  hraiiclic»  qu’on  s’exposerait  a diviser  en  de'bu- 
Uni  par  lu  rerherrhe  du  tronc  principal  ; et  dé»  que  celui-ci  pourra  être  mi»  a découvert  sans 
dunger,  on  le  prendra  pour  jioiiit  de  départ  cl  ) un  pré|>utcra  dau»  l’ordre  de  leur  origine 
le»  branches  non  encore  di'cnuvcrlf». 

2®  Tendre  le  irone  nerveux  et  rhiiruiie  de  se»  diviMon»  nu  moment  df  leur  dissection. 

3®  Bnlevcr  avec  soin,  peiuiuiit  le  cour»  de  celte  dissection,  la  gaine  erlluieuse  qui  entoure 
le  névrilème,  de  municre  a isoler  parfaitement  le  nerf  de  tous  les  organes  situés  sur  sou 
trajet. 

ù®  Vider  le»  veines  du  sang  qu  elles  contiennent  ti  l'aide  de  frictions  dirigées  des  exlré- 
mite»  vers  le  cœur  préalablciiiciu  ouvert  ou  exlir|>é. 

5®  Conserver  le»  uiicrcs  dont  le»  rapports  sont  imijoiirs  important»  h roiinaître. 

G®  Préparer  les  muscle»  qu'on  écartera  le»  un»  de»  autres  pour  suivre  le»  nerf»  situé.»  dans 
leur»  intervalle»  et  qu'on  ne  divisera  que  le  plu»  rarement  poi»iblc;  dans  ce  cas,  la  section 
portera  sur  leur  partie  moyenne. 

7®  Comprendre  <lan»  la  préparation  tonte  la  distribution  d’un  nerf  avant  de  procéder  a son 
étude,  que  l’on  rompléleru  dans  une  meme  séance,  atin  de  présenter  a Icsprit  une  sorte  de 
(aideau  qui  le  frappe  toujours  plu»  vivement  que  des  fait»  isolés. 

8«  Si  lu  prcpuralion  comnieni  ce  ne  peut  être  icrmiiiée  cl  étudiée  dan»  la  même  séance,  on 
lu  recouvrira  eu  rappliquant  toute»  le»  punies  dun»  leur  position  naturelle. 

Le»  sujet»  le»  plus  favorables  ù lu  prépunilion  de»  nerfs  sont  ceux  «]ui  offrent  lu  plus  grande 
maigreur.  Le»  homme»,  sous  ce  rapiwni,  sont  pénéralemeiil  préférable»  aux  ferutiie».  Pour 
l'élude  de  l'axe  cérebro  spinal,  le»  vieillard»  offrent  plu.»  d'uvantage»,  la  densité  du  centre 
nerveux  croissant  avec  l'âge.  Pour  l élude  de  la  partie  périphérique,  tous  le»  Ages  sont  égale- 
ment aeeeptnMe»,  ii  maigreur  égale. 
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CHAPITRK  II. 

DES  NERFS  EN  PARTICULIER. 


f-C3  nerfs  se  divisent  en  trois  groupes  principaux,  l.es  uns  naissent  de  l’en- 
ccphale  et  se  portent  au  dehors  à travers  les  trous  de  la  base  du  crâne  : ce 
sont  les  nerfs  cniniens  ou  encéplwlùiues. 

D'autres  tirent  leur  origine  de  la  moelle  épinière  et  sortent  par  les  trous 
de  conjugaison  : ce  sont  les  nerfs  spinaux  ou  rachùliens. 

D'autres,  émanés  de  tonte  l'étendue  de  l'axe  cérébro-spinal,  viennent 
former  sur  les  côtés  du  rachis  deux  longs  cordons  dont  les  divisions  se  répan- 
dent dans  les  viscères  du  cou,  de  la  poitrine  et  de  l'abdomen  : ce  sont  les 
nerfs  (janglionnaires  ou  grands  sympathiipies. 

Chacun  de  ces  trois  principaux  groupes  de  nerfs  se  distingue  par  un  en- 
semble de  caractères  qui  lui  sont  propres. 

Les  premiers,  destinés  à des  organes  de  structure  complexe  et  de  nature 
très-dissemblable,  diffèrent  beaucoup  les  uns  des  antres,  soit  par  leur  ori- 
gine, soit  par  leur  trajet,  leurs  connexions  et  leur  terminaison. 

Les  seconds,  qui  se  répandent  dans  des  régions  composées  d’éléments  peu 
nombreux  et  partout  les  mêmes,  sont  remarquables  au  contraire  par  l’uui- 
formilé  de  leur  origine  ci  l'analogie  de  leur  distribution. 

Les  derniers,  qui  se  rendent  à des  viscères  d’une  constitution  très-com- 
pliquée cl  Irès-dilTérctite,  et  dont  les  fonctions  en  outre  sont  étroitement 
solidaires,  s’entremêlent  pour  former  un  vaste  réseau  enlaçant  dans  scs 
mailles  tous  les  appareils  de  la  vie  organique. 

Variété,  tel  est,  en  un  mot,  le  trait  distinctif  des  nerfs  crâniens;  simpli- 
cité, tel  est  le  caractère  commun  aux  uerfs  spinaux;  extrême  intrication,  tel 
est  l'attribut  des  nerfs  ganglionnaires. 

AUTICLE  PREMIER. 

NERFS  CRANIENS. 

Les  nerfs  crâniens  ou  nerfs  encéphaliques,  pairs  et  symélriqucmcnt  dis- 
posés, sont  nu  nombre  de  douze. 

Leur  classification  a beaucoup  varié.  Willis,  le  premier,  l’a  établie  sur  un 
principe  inattaquable  en  lui  donnant  pour  base  la  succession  des  orifices 
osico-fibreux  dans  lesquels  ils  s’engagent  pour  se  porter  en  dehors.  Or,  en 
comptant  ces  orilices  d’avant  en  arrière,  on  rencontre  successivemenl  : 

i"  Les  pertuis  de  In  lame  criblée  au  travers  desquels  se  tamisent  en  quelque 
sorte  les  nerfs  olfactifs. 

2”  Les  troirs  optiques  qui  livrent  passage  aux  nerfs  de  la  vision. 

3“  En  oritice  circulaire  situé  immédiatement  en  dehors  des  apophyses 
clinoi'dcs  postérieures  et  traversé  par  le  nerf  moteur  oculaire  commun. 
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!i°  I 11  orifice  de  même  forme,  mais  plus  petit  el  plus  exleriin,  dans  lequel 
8 engage  le  nerf  pathétique. 

b"  Tn  orifice  de  forme  ovalaire,  beaucoup  plus  grand,  situé  sur  le  sommet 
du  rocher  el  occupé  par  le  nerf  trijumeau. 

6“  Un  orifice  de  petit  diamètre,  situé  au-dessous  des  trois  précédents,  sur 
le  prolongement  llbreu.v  qui  s’étend  du  sommet  du  rocher  ù 1a  lame  quadri- 
latère du  sphénoïde,  et  destiné  aVi'nerf  inolcur  oculaire  externe. 

7"  I.c  conduit  auditif  interne,  dans  lequel  s'engagent  le  nerf  facial  cl  le 
nerf  auditif. 

8°  l.e  trou  déchiré  postérieur,  qui  rei;oit  le  glosso-pharyngien,  le  pneumo- 
gastrique et  le  spinal. 

9“  l.e  trou  condyloïdicu  antérieur,  qui  transmet  au  dehors  le  nerf  grand 
hypoglosse. 

A CCS  neuf  paires  Willis  en  ajoutait  une  dixième,  représentée  par  les  nerfs 
sous-occipitaux. 

Cette  nomenclature  topographique  était  bien  supérieure  A toutes  celles 
qui  l'avaient  précédée,  lesquelles,  du  reste,  comprenaient  sept  paires  seule- 
ment. Aussi  fut-elle  acceptée  sans  contestation  d'abord  par  Vieussens,  puis 
par  tous  les  anatomistes  qui  le  suivirent. 

.Mais,  vers  la  lin  du  xviu"  siècle,  Sa-mmering  el  Vicq  d’Azyr,  à peu  près  à 
la  mémo  époque,  firent  remarquer  que  la  classification  de  Willis  était  pas- 
sible de  quelques  reproches.  Clle  offre  en  cITol  doux  inconvénients  : le  pre- 
mier, de  ranger  parmi  les  nerfs  crAniens  le  nerf  sous-occipital,  qui  appar- 
tient évidemment  A la  série  des  nerfs  spinaux  ; le  second,  de  confondre  sous 
une  mémo  dénomination  des  nerfs  Irès-différenls  par  leur  distribution  et 
leurs  usages.  A l’exemple  de  Haller,  ces  doux  auteurs  commencèrent  donc 
par  éliminer  le  nerf  sous-occipital.  Cnsuite  ils  dédoublèrent  la  septième 
paire  de  Willis,  puis  décomposèrent  la  buitième  eu  trois  paires  distinctes. 
De  ces  modifications  naquit  la  nomenclature  suivante: 


l'«  rxiBE Serfs  olfarlifs. 

2"  p.vint Nerfs  optiques. 

3'  PAIHK Nerfs  moteurs  oeuluires  coiatiiuiis. 

l’AinE Nerfs  patliétiqtics. 

5'  l’.siRK.. Nerfs  trijumeaux. 

B'  pxiRE Nerfs  moteurs  oculaires  externes. 

7'  l■AlR^; Nerfs  faciaux. 

Br  paire Nerfs  auditifs  ou  acou.stique.s. 

0'  PAIRE Nerfs  glos.so. pharyngiens. 

lOr  PAIRE Nerfs  pneumogastriques. 

il*  PAIRE Nerfs  areessoires  ou  spinaux. 

12*  PAIRE Nerfs  grands  hypoglosses. 


Celte  classification  est  aujourd  hui  généralement  adoptée,  elle  semble  en 
elfel  mériter  la  préférence.  Ilemarquons  cependant  qu’en  s'appuyant  sur 
uue  base  A la  fois  anatomique  et  physiologique,  elle  cesse  de  reposer  sur  un 
lirincipe  invariable  ; car  si  l’on  prend  pour  point  du  départ  la  difl'érencc  des 
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fuiictioiif,  aprrs  a\oir  dr-doublc  la  scplii’me  paire  et  Iriplé  lu  luiilir'nic, 
pourquoi  iie  pas  décomposer  la  cinquième,  pour  faire  de  sa  racine  mulrice 
u[ie  paire  dislincle  sous  le  nom  de  nerf  masticateur,  et  de  sa  racine  seusilive 
une  autre  paire,  ainsi  que  l'a  jiroposé  l’aletia?  I,a  classilication  ancienne 
avait  des  limites  précises.  La  classilicalion  moderne,  en  voulant  concilier  les 
progrès  de  ranalomic  et  de  la  physiologie,  a perdu  cet  avantage.  .Son  cadre 
peut  être  resserré  ou  élargi  nu  gré  de  cliaqi  e observateur.  .Mais  comme  toutes 
les  classitications  ne  sont  en  définitive  qu’un  moyen  d'étude  et  que  celle-ci 
oH'rc  sous  ce  rapport  une  utilité  incontestable,  je  crois  devoir  l’adopter. 

Les  nerfs  crâniens  ditfèrcnl  beaucoup  les  uns  des  autres.  Cependant  ils 
présentent  aussi  des  caruclères  par  lesquels  ils  se  rapprochent  ou  du  moins 
qui  sont  communs  i\  quelques-uns  d'entre  eux,  et  qui  permettent  de  les 
diviser  en  trois  groupes  secondaires  : les  nerfs  de  sensibilité  spéciale,  les 
nerfs  moteurs  et  les  nerfs  luivles. 

A.  l.es  nerfs  de  sensibilité  spéciale,  au  nombre  de  trois,  l'olfactif,  l'optique 
et  l'auditif,  forment  un  petit  groupe  très-naturel  et  bien  distinct  des  deux 
autres.  Ils  ont  pour  attributs  non-seulement  la  spécialité  de  leur  destinatiou, 
mais  leur  origine,  leur  forme,  leur  mode  de  terminaison. 

Oriijine.  — Tous  les  trois  sont  une  émanation  de  la  substance  même  de 
Tencéphale. — Tous  les  trois  sont  creusés,  dans  la  première  période  de  la  vio 
embryonnaire,  d'une  cavité  par  laquelle  ils  communiquent  avec  les  vésicules 
de  l'encéphale  : celle  de  l'auditif  se  continue  avec  la  cavité  de  la  vésicule 
encéphalique  postérieure  ; celle  de  l'optique  avec  la  cavité  des  tubercules 
quadrijumeaux,  alors  bijumeaux  ; celle  de  l’olfactif  avec  la  cavité  des  vési- 
cules hémisphériques.  Leurs  parois  sont  un  simple  prolongement  des  parois 
de  la  vésicule  dont  ils  naissent.  Dans  celte  première  période,  ils  présentent 
un  volume  considérable  qui  diminue  à mesure  que  leur  cavité  se  rétrécit, 
et  devient  relativement  Irès-grèle  lorsqu’elle  est  entièrement  oblitérée. 

Les  nerfs  spéciaux  ont  encore  pour  caractère  distinctif  de  ramper  à leur 
point  d’émergence  sur  la  surface  dont  ils  émanent, et  d’offrir  sur  leur  trajet 
un  g.inglion  qui  est  représenté,  pour  les  nerfs  optiques,  par  les  corps  gc- 
nouillés.  — (ionstilués  par  un  prolongement  de  la  substance  propre  de  l’cn- 
céphale,  ils  en  ont  l’extrême  mollesse,  et,  ainsi  privés  de  toute  consistance, 
ils  se  moulent  sur  les  parties  qu’ils  rencontrent. 

En  entrant  dans  les  organes  auxquels  ils  sont  destinés,  tous  les  trois  tra- 
versent un  ou  plusieurs  cribles  à travers  lesquels  ils  se  tamisent;  puis  ils 
s’épanouissent,  et  les  tubes  qui  les  composent  se  séparent  pour  se  terminer 
chacun  dans  une  cellule  nerveuse. 

Le  périnèvre,  dont  il  n’existe  aucune  trace  dans  Tencéphale,  fait  aussi 
défaut  dans  les  nerfs  qui  président  à Todorat,  à la  vision  et  î\  l'audition. 

B.  Les  nerfs  affectés  au  mouremenl  forment  six  paires  : la  troisième,  ou 
moteurs  oculaires  communs  ; la  quatrième,  ou  nerfs  pathétiques;  la  sixième, 
ou  moteurs  oculaires  externes;  la  septième,  ou  nerfs  faciaux  ; la  onzième,  ou 
nerfs  spinaux,  cl  la  douzième,  ou  nerfs  hypoglosses.  — Tous  naissent  de  celle 
portion  de  la  colonne  grise  centrale  qui  Iruvei'se  le  bulbe  rachidien  et  à 1a 
protubérance. 
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\U  oui  piïur  origine  réelle  une  série  de  noyaux  qui  font  [larlie  de  celle 
colonne;  cl  pour  origine  apparente  les  faisceaux  qui  prolongent  le  cordon 
untérO'latéral  de  la  moelle,  à rexception  toutefois  du  nerf  puthétiquo. 

Ces  nerfs  ont  encore  pour  attributs  : leur  forme  régulièrement  arrondie, 
leur  consistance  ferme,  rabscncc  de  tout  ganglion  sur  leur  trajet,  et  enfin 
leur  terminaison  exclusive  dans  les  muscles  sliiés. 

Fig.  /I8B. 


Lt:s  douze  poue^  cnim-  4inv\  «..-e  </t*  / viux'phnle 

plapo'H  L liirscliftlilj. 

Klg.  /|88.  — 1.  Première  paire,  ou  nerfs  olfartifs.  — 2.  Hulhc  des  nerfs  olfaciifs.  — 
3.  Origine  de  ces  nerfs  dont  le  tronc  u été  coupé  pour  montrer  leur  forme  prismatique  et 
liiuiigutaire.  — > Deuxiènu*  paire,  ou  nerfs  opliques  senlrecroisunl  sur  sa  ligne  médiane. 
— 5.  Troisième  piire,  ou  ncrls  mutcurs  oculaires  commims.  — 0.  yiianictnc  paire,  ou  nerfs 
palliéiiquc.s.  — 7.  (Cinquième  paire,  ou  nerf*  irijuuicuux.  ~ H.  Sixième  paire,  ou  nerfs  iiin* 
leurs  oeulaires  externes.  ~ 0.  Septième  paire,  ou  nerfs  fariuux. — 10.  Huitième  paire, 
ou  nerfs  auditifs. H.  Neuvième  paire,  un  nerfs  glosso  pliurvtigieiis. — 12.  Dixième  paire, 
ou  nerfs  pneuniu::ustriques.  — 13.  Onzième  paire,  ou  nerfs  spinaux.  ~ 1^.  Uouiieiiie  paire, 
ou  nerfs  grands  liypoglnsses. 

Fig.  fi80.  — ].  N'erN  olf.iciifs  dont  les  divisions  sortent  du  rnuie  p.ir  le.s  trous  de  la  luiiio 
ehhlée. — 2.  NcrN  optiques  s'engageant  dans  les  trous  de  ce  nom.  — 3.  Nerfs  oculn-inoteurs 
eomimiiis  |Hinéircnt  dans  un  eaiml  lii»reiix  dont  l'ciPrée  répond  aux  apophyses  rlinoldes  pos- 
térieures. — (i.  .Nerfs  puUictiipics  puremiraut  un  eanal  lilimix  dont  I cntrée  est  située  sur  le 
proloiigf'inrnt  <le  lu  rirronléiviice  postérieure  de  i:i  tente  du  cervelet.  — 5.  Nerfs  trijumeaux 
iruversaiit  rorifne  ovalaire  qui  répond  a la  dépression  du  suiiniiet  du  loclicr.  — ti.  Nerfs 
uiolcni's  oeulaires  externes  pénétrant  dans  un  oriliee  situé  sur  le  pruiongeiiicnl  titn'cux  qui 
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C.  Ia's  nnfs  mixtes  ne  comprennent  que  trois  puirea,  lu  cinqiiû''me  ou 
nerfs  trijumeaux,  lu  netniiime  ou  nerfs  glosso-pliaryngiens,  et  lu  dixième 
ou  nerfs  pneumogastriques.  Ils  tirent  leur  origine  de  ta  substunce  grise  qui 
recouvre  la  paroi  untèro-inférieure  du  quatrième  \cnlricule,  par  des  fibres 
de  deux  ordres. Ce  qui  les  caractérise  surtout,  c’est  le  ganglion  qu’on  observe 
sur  leur  tronc,  au  niveau  des  parois  du  crAne,  et  leur  distribution  A des 


Leu  douze  pairea  fi'Anicnnes'  pi'uHrnut  dans  hs  canaux  osièo-fihi'eux 
de  Ifi  base  du  n thte. 

s'élend  du  sommet  du  rorher  u la  lani»*  quadrilatère  du  sphénoïde. — 7.  Nerfs  faciaux  parcourant 
le  conduit  auditif  interne  et  la  première  purlie  de  l'aqueduc  de  Faltope.—  8.  NerU  auditifs 
logés  dans  le  même  conduit.  — 0.  Nerfs  glosso-pharyngiciis  occupant  la  partie  antérieure  du 
trou  déchiré  postérieur.  — 10.  Nerfs  piieuniugastriqiies  s^irUnt  du  crâne  par  le  même  ori- 
tiee.  et  situés  en  airière  des  précédents,  — il.  Nerf^  spinaux  sortant  également  par  le  tncine 
ontice  et  poaérieiirs  a la  dixieiiie  paire.  — 12.  Nerfs  gruiids  hy{>oglossus  traversant  le  trou 
un  plulêl  le  canal  couds loidien  anterieur.  — 13.  (janglion  do  (ia^^cr  situe  sur  la  grosse  raeiiie 
de  la  cinquième  paire.  — I Hranehe  mditlmliiiiqiie  de  Willis,  parlant  de  la  partie  .supérieure 
de  ee  ganglion.  — 1â.  Nerf  maxillaire  supérieur,  ou  hrunehe  un>yeune  du  même  uuiiglion, 
sorlaiil  du  crâne  par  le  trou  grand  rond.  — 10.  NeiT  iituXillaire  inférieur  s'engageant  dans  le 
trou  ovale.  — 17.  Nerf  pulhéiiqiie  se  jetaiil  dans  le  niiiNcle  grand  oldique. 1 8.  Haiiicaii 
nasal  de  la  hranrhe  ophlh  ilmique  passant  au-dessous  des  muscles  droit  siipéiieiir  et  élévateur 
de  la  paupière  i>oni'  .se  ]>orter  vers  lu  paroi  interne  de  rorhile.  — 19.  Nu.sal  interne  ou  Ulet 
ethinotdal  du  rameau  nasal.  ~ 20.  Nasal  externe.  >—  21.  Frontal  interne.  — 22.  Frontal 
externe.  — 23.  Hameau  lacrymal  de  la  hruiiclie  uplilhalmique.  — 2'j.  iirand  nerf  pétreux. 
— 25.  Petit  nerf  la^rcux.  — 20.  Onde  du  tympan. — 37.  Hameau  récurrent  de  la  liruii' hc 
uphthuluiique.  — 28.  Ninus  latéral  gauche.  — 29.  Sinus  droit. 

III.  — lü 
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parties  Irrs-noinljreubüa  cl  de  nalure  Irès-dilVérenle,  telles  que  muscles, 
muqueuses,  peau,  glandes,  etc. 

t^lmcuu  des  nerfs  compris  dans  les  trois  groupes  qui  précèdent  nous  utVre 
à considérer  son  origine,  son  trajet,  scs  rapports,  sa  distribution  et  ses 
usages. 


1,  — Première  paire,  ou  nerfs  olfactifs. 


Prt'/Hiraiiim.  I/origine  écs  douze  paires  (Tiiuicnnes  peut  elle  étudier  sur  un  s«;ul 
enréplmlf.  (j.Qisier,  le  premier,  a rOuiii  dans  uii  môme  canri:  la  deseriplion  de  toutes 
ces  origines,  de  numieie  a en  former  une  sorte  d«-  tableau,  inéllmde  qui  a |Hiur  avantage  de 
grouper  les  faits  urialognes  et  d'assimiler  la  deseriplion  des  nerfs  erànioiis  u celle  des  nerfs 
spinaux  ; niais  elle  a rmcouvéïûent  de  scinder  rétnde  des  neiTs  crâniens  en  deux  parties.  C'est 
|H)urquoi  j'ai  cru  devoir  dôerirc  successivement  et  avec  lou.s  les  détails  qu'ils  couii»ortcnl  chacun 
de  ces  nerfs,  ordre  qui  sc  concilie,  du  reste,  avec  Péluile  comparative  de  leur  origine  et  l’éco- 
nomie des  sujets  ; car  chaque  observateur  i>ourra  facilement,  pour  utiliser  I Voeéphale  dont  il 
dis|M»se,  coiisuUer  dans  la  description  des  divers  cordons  nerveux  les  détails  l'elatifs  a leur 
point  d’émergence. 

Uuur  mettre  à découvert  les  douze  paires  de  nerfs  encéphaliques,  on  procédera  d’après  les 
réglés  suivantes: 

1°  Inciser  d avant  en  arrière  les  parties  molles  cpicràniennes, depuis  la  racine  du  nez  jusqu’à 
lu  protubérance  occipitale  externe  ; raballre  de  chaque  côté  le  cuir  chevelu,  ainsi  que  l’mM)- 
névrose  épin  âiiiennc  et  lu  partie  supérieure  des  muscles  temporaux. 

2°  Briser  circuluiremenl  le  cruiic  suivant  une  courbe  lioriz.oiitale  qui  pusse  par  les  émi- 
nences nasale  cl  occipitale,  cl  eu  arracher  la  vofite  d'avaul  en  arriéré  à i’uidc  d'un  crochet 
fixé  au  manche  du  marteau. 

3"  Diviser  la  dure-mère  sur  les  cMés  du  sinus  longitudinal  supérieur,  rejeter  à droite  et  a 
gauche  les  deux  segments  de  cette  membrane , détacher  ensuite  a son  soiniiiel  la  faux  du 
cerveau  cl  la  reporter  en  arrière. 

4**  Soulever  la  partie  antérieure  des  liémispherc.s  et  diviser  tour  u tour,  a leur  point  d iin- 
iiiersioii  dans  les  trous  de  lu  base  du  crâne,  les  nerfs  olfactifs,  optiques,  moteurs  oculaires 
cumimins,  pathétiques,  cl  moteurs  oculaires  externes,  ainsi  que  les  artères  carotides  internes 
et  la  lige  pituitaire. 

5»  Diviser  a droite  et  u gauche  la  lente  du  cervelet,  près  de  son  insertion  aux  rochers  cl  u 
loecipital. 

6^  Couper  les  nerfs  trijumeau,  facial,  acoustique,  glosso-pharyngien,  pneumogastrique, 
spinal  et  grand  hypoglosse,  de  chaque  côté. 

V*  Séparer  le  bulbe  rachidien  de  la  moelle  épinière  en  divisant  d’abord  les  artères  >erté> 
braies. 

8*  EnQn  renverser  l'encéphale  sur  sa  convexité  en  le  déposant  dans  un  vase  de  forme 
hémisphérique  dont  les  dimensions  seront  un  peu  supérieures  aux  siennes,  uHii  que  sa  base 
puisse  s'étaler  et  laisser  voir  plus  facilement  toutes  les  origines  nerveuses. 

La  plupart  des  nerfs  crâniens  étant  alors  en  évidence,  \Kmr  compléter  la  prépiiralioii  de 
leur  origine  apparente,  on  détachera  avec  les  plus  grands  iiiénugemeiUs  lu  pie-mère  cl  les 
vaissi'uux  qui  recouvrent  ou  entourent  leurs  racine.s. 

Pour  l'élude  de  l'origine  réelle,  il  convient  d'avoir  des  protubérances  annulaires  cl  des 
bulbes  rachidiens  préalablement  immergés  dans  l’alcool  pendant  deux  ou  trois  semaines. 

A.  Historique  et  considérations  préliminaires. 

Dans  la  plupart  des  vertébrés,  les  nerfs  olfactifs  sc  présentent  sons  l aspect 
de  deux  lobules  grisâtres,  continus  aux  lobes  cérébraux  par  un  pédicule  de 
couleur  blanche,  et  fournissant  par  leur  partie  antérieure  un  pinceau  de 
tilüinents  qui  vont  se  répandre  dans  la  pituitaire.  Ces  lobules,  d un  volume 
en  général  considérable,  sont  creusés,  ainsi  que  leur  pédicule,  d’une  cavité 
qui  communique  avec  celle  du  cerveau.  Cnnsiderés  dans  la  série  niiinmle, 
l(^s  nerfs  de  l'olfaction  se  composent  donc  de  deux  parties  bien  diflérentes  : 
l»  D'iin  rcntlemont  pédiculé  qui  conslitiie  une  déiiendatice  ou  plutôt  un 
priilongcmeiil  de  rencépbale. 
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2"  De  Klaments,  variables  par  leur  nombre,  leur  volume  et  leur  eonsis- 
laiice,  qui  seuls  mérilenl  véritablement  le  nom  de  nerfs. 

Ile  CCS  deux  parties,  la  première  est  la  seule  dont  l'observation  a d’abord 
révéle  l'existence.  Comme  elle  communiquait  par  l’une  de  ses  extrémités 
avec  la  cavité  cérébrale  et  correspondait  par  l’autre  aux  fosses  nasales,  clic 
fut  regardée  jusqu’au  ix“ siècle  comme  une  sorte  de  canal  excréteur  chargé 
de  conduire  vers  la  pituitaire  une  partie  du  liquide  sécrété  à l’intérieur  du 
cerveau.  — A cette  époque,  le  moine  Théophile  l’rotospatharios  avança 
qu'elle  avait  pour  usage  de  recueillir  l'impression  des  odeurs,  et  flt  des  nerfs 
de  l’odorat  la  première  paire  des  nerfs  crâniens,  ’frès-vraisemblablcment 
cet  auteur  avait  observé  les  ramifications  que  les  nerfs  olfactifs  envoient 
dans  les  fosses  nasales.  Mais  ce  n’est  qu’en  1536,  lorsque  Nicolas  Massa  eut 
démontré  l'existence  de  ces  ramiticaliuus,  que  son  opinion  fut  définitivement 
admise,  d’abord  par  Vésalc,  puis  par  Schneider,  Willis,  Vieussens,  etc. 

Vraie  au  point  de  vue  philosophique,  cette  opinion  n’était  pas  cependant 
complètement  exacte  au  point  de  vue  anatomique.  Car  s’il  est  incontestable 
que  l'appareil  nerveux  de  l’olfaction  se  compose  de  deux  parties,  une  partie 
intra-crAnicnne  et  une  partie  intra-nasale,  il  n'est  pas  moins  évident  que  de 
ces  deux  parties  la  seconde  seule  appartient  au  système  nerveux  périphé- 
rique. Ce  n’est  donc  qu'à  celle-ci,  c’est-à-dire  à l’cuscmble  des  divisions 
ramifiées  dans  l’épaisseur  de  1a  pituitaire,  que  la  dénomination  de  nerfs 
olfactifs  peut  èlre  appliquée,  au  moins  dans  les  animaux.  Voyons  s’il  en  est 
de  même  chez  l'homme. 

Dans  l’espèce  humaine,  les  nerfs  de  la  première  paire  naissent  de  l’angle 
nterne  de  la  scissure  de  Sylvius,  au  niveau  de  la  substance  perforée  de  Vicq 
d’Azyr,  puis  se  portent  horizontalement  en  avant  vers  les  fosses  ethmo'idales 
où  ils  SC  rendent  pour  former  un  ganglion  mou  et  grisâtre;  de  ce  ganglion 
partent  des  tilaments  qui,  après  avoir  traversé  les  trous  de  lu  lame  criblée, 
vont  se  distribuer  à la  pituitaire,  l’ar  conséqueni,  on  peut  aussi  leur  distin- 
guer un  tronc  ou  pédicule,  un  renflement  ou  ganglion,  et  des  ramifications 
nerveuses  terminales,  ou  mieux  une  portion  intra-crânienne  et  une  portion 
intra-nasale. 

La  portion  intra-crânienne  se  compose  de  substance  blanche  et  de  sub- 
stance grise  dans  toule  son  étendue  ; elle  se  trouve  complètement  déiiourvue 
de  névrilème;  et  enfin,  dans  les  premiers  mois  de  la  vie  inlra-ulérine,  elle 
est  creusée  d’un  canal  s’ouvrant  dans  les  ventricules  latéraux  : ces  caractères 
suffisent  pour  démontrer  qu’elle  constitue  aussi  une  dépendance  de  l’encé- 
phale. 

Chez  l’homme,  comme  chez  les  v ertébrés,  l’appareil  nerveux  de  l’olfaction 
est  donc  formé  à l’intérieur  du  crâne  par  un  prolongement  des  hémisphères 
cérébraux,  et  à l’extérieur  de  cette  cavité  par  des  ramitlcations  nerveuses. 
Chez  l’homme  et  dans  tous  les  vertébrés,  c’est  à ces  ramifications  seules  que 
la  dénomination  de  nerfs  olfactifs  est  véritablemeuî  applicable. 

Toutefois  l’acception  plus  étendue  qu'on  attache  à cette  dénomination 
ayant  depuis  longtemps  prévalu  dans  le  langage,  je  ne  vois  aucun  incon- 
vénient à in’y  conformer  après  avoir  signalé  l’erreur  qu'elle  renferme.  Je 
décrirai  donc  successivement  : l’origine  apparente  et  l’origine  réelle  des 
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nerfs  uiraetifs,  leur  tronc  ou  pédicule,  leur  renlleiuenl  ou  ÿutu//i'un,  el  enliu 
leurs  ditisions  terminales,  ou  les  nerfs  olfactifs  proprement  dits. 

11.  Oriijine  des  nerfs  <dfaclifs 

a.  Oriyine  apparenle.  — I.es  nerfs  olfactifs  émergent  de  la  partie  interne  de 
la  scissure  de  Sylvins  par  quatre  racines,  trois  blanclies  ou  superticielles, 
qui  couvcrgent  et  qui  limitent  en  avant  le  quadrilatère  perforé,  une  grise, 
profondément  située. 

l.es  racines  blanches  se  distinguent  en  externe  ou  longue,  interne  ou 
courte,  el  moyenne  presque  entièrement  recouverte,  par  la  substance  grise. 

I.a  racine  blanche,  externe  est  la  plus  apparente.  Sa  largeur  est  d un 
millimètre  et  sa  longueur  de  12  à 15.  Elle  se  dirige  en  arrière  el  en  deliors, 
eu  décrivant  une  courbe  dont  la  convexité  répond  au  quadrilatère  perforé. 
Celte  racine  s’étend  sans  diminuer  de  largeur  jusqu'au  fond  de  la  scissure 
de  Sylvius,  c’est-à-dire  jusqu'au  lobe  sphénoïdal,  dans  lequel  elle  pénètre 
el  semble  disparaître. 

La  racine  blanche  interne,  d'une  longueur  de  5 à 6 millimètres,  se  dirige 
eu  arriére,  eu  dedans  et  en  haut,  en  formant  avec  la  précédente  uti 
angle  obtus.  Elle  plonge  bienlél  dans  lu  substance  grise  silnét?  au  devant  de 
l'cxlrémilé  interne  du  quadrilatère  perforé  et  du  pédoncule  du  corps  cal- 
leux, puis  se  dérobe  à la  vue  après  un  court  trajet. 

La  racine  blanche  moyenne  n'e:l  pas  formée  comme  les  deux  autres  par 
un  étroit  ruban,  mais  par  un  pinceau  de  lilamenls.  Ceux-ci  parlent  de  l angle 
de  réunion  des  racines  interne  el  externe,  el  pénètrent  presque  aussitôt  dans 
la  substance  grise  qui  remplit  cet  angle , en  suivant  une  direction  obliquc- 
miuil  ascendante,  et  ne  lardent  pus  à se  perdre  dans  son  épaisseur. 

Lu  racine  grise  n'est  visible  que  lorsque  le  tronc  du  nerf  olfactif  a été 
détaché  du  sillon  qu'il  occu|ie  el  renversé  en  arrière.  Elle  naît  de  l'extré- 
niité  postérieure  de  ce  sillon,  sous  la  forme  d une  petite  pyramide  triangu- 
laire, obliquement  dirigée  en  b, as  et  en  avant.  Le  sommet  de  la  pyramide  se 
prolonge  sur  le  tronc  du  nerf  olfactif  jusqu'au  ganglion  ethmo'ïdal. 

b.  Origine  réelle.  — Les  nerfs  de  rolfaclion  tirent  chacun  leur  origine 
réelle  d’un  noyau  de  substance  grise  qui  avait  déjà  été  signalé  par  Itohindo 
et  Foville,  mais  qui  a été  mieux  décrit  par  .M.  Luys.  (ies  noyaux,  du  volume 
d’une  noisette,  sont  situes  à la  base  du  cerveau,  dans  rexlréinité  antérieure 
des  lobes  sphénoïdaux.  Ils  répondent  en  arrière  à l’exlrémilé  terminale  de 
l'hippocampe,  en  dedans  à la  partie  correspondante  de  la  fente  cérébrale,  en 
avant  à la  substance  grise  des  circonvolutions,  dont  ils  se  distinguent  sou- 
vent par  leur  caractère  d’une  teinte  plus  rosce  ou  rougeâtre. 

C'est  dans  ces  noyaux  que  se  rend  la  racine  externe  des  nerfs  olfactifs. 
.Vprès  avoir  pénétré  dans  le  lobe  sphénoïdal,  elle  change  de  direction  pour 
se  porter  en  arrière  et  en  dedans,  el  se  dissocie  alors  on  plusieurs  lilamenls 
qui  vont  se  perdre  dans  leur  épaisseur.  — La  racine  moyenne  n u pu  être 
suivie  jusqu’à  son  origine  réelle.  M.  Luys  pense  qu'elle  se  rend  dans  le 
noyau  du  côté  opposé,  en  sorte  que  les  liliies  inoyénues  des  deux  racines 


Digitized  by  Google 


NKIIFS  OLFACTIFS. 


‘JÛ5 

s rnirorroisoraîont  sur  la  ligne  mê«îiane  c(»mnie  celles  dos  nerfs  opliqties.  — 
I.a  racine  inlernc,  dont  l'origine  réelle  est  aussi  inconnue,  s'entrecroiserail 
égul(‘mcnl,  sui>unt  le  même  auteur,  sur  la  ligne  médiane  avec  celle  de 
l'autre  côté,  et  irait  ensuite  se  terminer  dans  un  petit  amas  do  substance 
grise  situé  sur  les  côtés  de  la  cloison  transparente. 


C.  Troîic  et  hulbe  des  nerfs  olfartifs. 


I.e  tronc  ou  pédicule  des  nerfs  olfactifs  resuite  de  la  convergence  des 
quatre  racines  précédemment  décrites.  I.e  point  au  niveau  duquel  elles  se 
réunissent  est  trés-rapproché  des  ventricules  latéraux,  rapport  important  qui 
nous  explique  comment,  au  début  de  la  vie  fietale,  les  ventricules  peuvent 


Onyiite  dev  mr/tv  olfactifs  et  optiques  (*). 

1.  Nrrf  nlf»rtir  du  r«lé  droit.  — î.  Sa  racine  blanche  externe.  — 3.  Sa  racine  tdanclie 
iniHriie.  — 4.  (Quadrilatère  perforé.  — 5.  liaciM-  ai  ise  du  nerf  olfactif  caurhe  — 0.  .\nfrae- 
tmisitc  qu'occupe  ce  nerf;  les  deux  bords  de  celle-ri  ont  été  écarl*’>  pour  laisser  voir  la  racine 
grise  du  troue  nerveux  correspondoiil.  — 7.  Huibe  olfactif.  — 8.  Buiidclelle  optique.— 
t».  Corps  geiiüuiliê  interne.  — 10.  tl«»rps  geuouillè  externe.  — 11.  Uacine  grise  des  nerfs 
npiitjues  : pour  inonticr  ctiteracine,  le  cliiuMiia  a été  >oulcvé  et  renver.sé  sur  les  luluTcules 
niamillaires;  la  lame  fibreuse  qui  lu  recouvre  a été  ensuite  enlevée;  de  U une  ouverlim* 
médiane  qui  lais'.r  entreudr  lu  coniniissurc  untérieuie. — 12.  Origine  du  nerf  moteur  oculaire 
ronimuii.—  13.  Coupe  de  la  proliilMMance  sinniilHirr  cl  des  pédoncules  cérébraux. — Sub- 
stance noire  de  ces  pédoncules.  — 13.  Corne  occipitale  des  viiilricules  latéraux.  — 16.  Ori- 
gine de  la  corne  spliéiioldalr.  — 17.  FAl-émité  inférieure  de  la  bandelette  demi-circulaire. 

18.  Genou  du  corps  calleux. 
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se  prolonger  jusqu'à  ces  racines,  et  s'insinuer  entre  elles  de  manière  à réa- 
liser temporairement  une  disposition  qui  est  permanente  dans  la  plupart 
des  vertébrés. 

r.e  tronc  des  nerfs  olfactifs  occupe  le  sillon  rectiligne  que  forment  par 
leur  adossement  les  deux  circonvolutions  les  plus  internes  de  la  face  infé- 
rieure du  lobe  frontal. — Sa  direction  est  un  peu  oblique  en  avant  et  en 
dedans,  de  telle  sorte  qu’au  niveau  de  l’ethmoïde  les  deux  troncs  ne  sont 
séparés  que  par  l'épaisseur  de  l’apophyse  crisla-t/alli.  — I.e  feuillet  viscéral 
de  rarachno'ide  ne  l’entoure  pas,  mais  passe  au-dessous  de  lui,  et  convertit 
ainsi  le  sillon  qu’il  parcourt  en  un  espace  prismatique  et  triangulaire  sur 
lequel  il  se  moule.  — Des  trois  faces  qu'il  présente,  l'une,  tournée  en  haut 
et  en  dedans,  est  creusée  d’une  gouttière  qui  correspond  à la  circonvolution 
satellite  interne.  I. 'autre,  tournée  en  haut  et  en  dehors,  est  disposée  aussi  en 
gouttière  pour  s'appliquer  sur  la  circonvolution  satellite  externe.  I.a  troi- 
sième, tournée  en  bas,  est  plane;  elle  oITre  un  très-petit  sillon  qui  la  partage 
en  deux  moitiés  parallèles. 

Ce  tronc  est  composé  de  substance  médullaire  et  de  substance  grise  : la 
substance  médullaire  forme  sa  partie  inférieure  et  ses  angles  latéraux  ; la 
substance  grise  constitue  son  arête  supérieure.  Pour  observer  cette  double 
disposition,  ainsi  que  la  forme  cl  les  rapports  du  nerf,  il  convient  de  prati- 
quer sur  le  lobe  frontal  une  coupe  transversale  et  verticale.  On  remarque 
alors  : 1“  que  la  pic-mère  ne  se  prolonge  pas  sur  lui  pour  lui  constituer  une 
gaine,  mais  quelle  passe  sur  ces  parties  latérales  et  tapisse  les  deux  lèvres 
de  l’anfractuosité  qu’il  occupe;  2"  que  l'arachno'idc  forme  au-dessous  de  lui 
une  sorte  de  pont,  et  ne  l’entoure  qu’à  son  extrémité  antérieure,  au  voisi- 
nage dujbulbc  clhmo’idal  ; 3“  que  la  substance  médullaire  constitue  les  doux 
tiers  de  son  volume,  et  la  substance  grise  le  tiers  et  parfois  le  quart  ou  le 
cinquième  seulement. 

On  a longtemps  pensé  que  le  nerf  olfactif,  cher  l'homme  adulte  comme 
chez  les  animaux,  était  creusé  d'un  canal  central.  Lorsque  Nicolas  Massa  eut 
découvert  les  ramifications  que  ce  nerf  envoie  à la  pituitaire,  V'ésale,  un 
des  premiers,  avança  qu’il  était  constamment  plein  dans  l’espèce  humaine, 
et  la  plupart  des  observateurs  se  rangèrent  à son  avis.  Cependant,  un  siècle 
plus  tard,  deux  anatomistes  d’une  grande  célébrité,  Diemerbroeck  et  Willis, 
croyaient  encore  à la  réalité  de  ce  canal.  Willis  même,  sons  ce  rapport,  alla 
beaucoup  plus  loin  que  tous  scs  prédécesseurs,  c'ar  il  admet  une  disposition 
canalicnlée  non-seulement  pour  le  tronc  et  le  bulbe  du  nerf  olfactif,  mais 
pour  cbacun  des  ramuscules  qui  parlent  de  ce  bulbe,  et  il  s’attache  à mon- 
trer que  ces  canaliculcs  ont  pour  fonction  de  déposer  sur  la  piluaire  un 
liquide  qui  l'entretient  dans  un  état  constant  d’humidité  très-favorable  à 
l’exercice  de  l’udoral.  Ce  fut  Vieussens,  contemporain  de  Willis,  qui  réfuta 
définitivement  cette  erreur. 

Le  àulie  ou  ganglion  ethmoïdal  des  nerfs  olfactifs  occupe  la  dépression  qu’on 
observe  do  chaque  côté  de  l’apophyse  crista-galli  sur  la  lame  criblée  de 
l’etlimoide.  Sa  forme  est  olivaire,  sa  couleur  cendrée,  sa  consistance  extrê- 
mement molle.  Comme  tous  les  renflements  du  même  genre,  il  est  composé 
de  fibres  nerveuses  portant  sur  un  point  de  leur  continuité  un  corpuscule 
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ganglionnaire.  Senlemeiit  res  r()r|iHscnlcs,  et  les  libres  snr  le  Irajet  lies- 
qnclles  ils  sont  placés,  ne  sont  pas  reliés  par  une  enveloppe  cellnlo-fihrense, 
d où  la  mollesse  si  prononcée  et  tout  à fait  exceplionnelle  que  présente  le 
bulbe  olfactif. 

L’extrémité  anlérieiirc  du  ganglion  olfactif,  sa  face  supérieure,  ainsi  que 
ses  parties  latérales,  sont  entourées  par  raracbnoïde.  Sa  face  inférieure 
donne  naissance  aux  ramifications  qui  vont  se  répandre  dans  la  pituitaire. 

I).  Branches  terminales  des  nerfs  olfactifs. 

Au  nombre  de  quinze  à dix-huit  de  chaque  côté,  ces  branches  se  portent 
du  hulbe  olfactif  vers  la  pituitaire,  A travers  les  trous  de  la  lame  criblée. 

tilles  durèrent  de  la  portion  inlra-cnlnicnne  do  ces  nerfs  : 1“  par  l'absence 
d'une  traînée  de  substance  grise  sur  leur  trajet  ; 2“  par  leur  enveloppe 
névrilématique , enveloppe  qu'elles  empruntent  à la  durc-mére  ; 3“  par  leur 
résistance  très-prononcée  due  à la  solidité  de  ce  névrilème  ; a”  par  leur 
forme  arrondie.  (Fig.  ù'Jl  et  (i92.) 

Toutes  ces  différences  réunies  nous  mollirent  combien  est  réelle  et  pro- 
fonde la  ligne  de  démarcation  qu’on  observe  entre  le  tronc  des  nerfs  de  la 
première  paire  et  leur  partie  terminale,  et  combien  aussi  est  fondée  l'opi- 
nion, aujourd'hui  généralement  admise,  qui  considère  celte  partie  terminale 
comme  méritant  seule  le  nom  de  nerfs  olfactifs. 

Les  ramiBcalions  des  nerfs  de  l’odorat,  découvertes  en  t.5.36  par  Massa,  se 
trouvent  mentionnées  dans  les  ouvrages  de  Schneider,  de  Diemerbroeck,  de 
Willis,  de  Vieussens,  qui  parurent  de  t6.ô.5  à 16«'i.  Mais  ce  n'est  qu’en  1789 
qu’elles  ont  été  décrites  avec  exactitude  par  Scarpa. 

Ces  branches  terminales  présentent  un  volume  très-inégal  ; quelques-unes 
sont  assez  considérables,  d’autres  extrêmement  grêles.  Elles  varient,  sous  ce 
rapport,  comme  les  trous,  ou  plutôt  comme  les  canaux  que  leur  fournit  la 
lame  criblée  de  l’ethmoide.  Entourées  par  l’arachnoide,  puis  par  la  dure- 
mère,  qui  bientôt  s’applique  sur  elles  et  leur  adhère  d’une  manière  intime, 
toutes  pénètrent  dans  les  fosses  nasales,  où  elles  se  partagent  en  deux  plans 
dont  les  divisions  cheminent  d’abord  dans  la  couche  tibreuse  ou  périoslique 
de  la  pituitaire.  — üe  ces  deux  plans,  l’un  est  interne,  l’autre  externe. 

Le  plan  interne  se  compose  de  huit  ou  dix  faisceaux  qui  forment  par  leur 
divergence  une  sorte  d’éventail.  Chacun  de  ces  faisceaux  s’épanouit  à la 
manière  d’un  pinceau.  Jusqu’à  présent  il  n’a  pas  été  possible  de  les  suivre 
nu  delà  de  la  partie  moyenne  de  la  cloison.  — Les  divisions  qui  forment  le 
plan  externe,  au  nombre  de  six  ou  huit  seulement,  se  trouvent  d’abord 
logées  dans  des  canaux  ou  gouttières  creusées  sur  la  face  interne  des  masses 
latérales  de  l’ethmoide,  et  descendent  ensuite  sur  les  cornets  supérieur  et 
moyen  en  devenant  de  plus  en  plus  superficielles.  Elles  se  distinguent  des 
précédentes  par  des  anastomoses  plus  nombreuses  qui  leur  donnent  une 
disposition  plexiforme  bien  représentée  par  Siemmering.  Ces  divisions  ne 
dépassent  pas  le  bord  libre  du  cornet  moyen;  elles  ne  se  prolongent  ni  dans 
les  méats,  ni  dans  les  sinus,  ni  dans  les  cellules  «thmo’idales.  — Les  tubes 
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nerveux  qui  les  composent  sont  dépourvus  «le  myéline,  disposition  fréquente 
dans  les  nerfs  du  grand  symputhiquo,  mais  très-cxceptiunncllc  dans  les 
nerfs  céphalo-rachidiens. 

Quel  est  le  modo  de  terminaison  des  nerfs  olfactifs  ? Suivant  Treviranus, 
chaque  libre  se  lerminernit  par  une  extrémité  libre  sous  forme  de  papille. 
Selon  Scarpa , leurs  ramilicalions  multipliées  formeraient  par  leurs  anasto- 
moses une  sorte  de  membrane.  Mais  les  tubes  qui  constituent  ces  nerfs,  ou 
mieux  le  cylindre-axe  de  ces  tubes,  semblent  plutôt  se  rendre  dans  les  cellules 
olfactives  récemment  découvertes  par  M.  Schullze,  cellules  de  nature  spé- 
ciale, situées  profondément  entre  les  cellules  épitliéliales  qui  recouvrent  la 
pituitaire,  allongées,  fusiformes,  s’étendant  par  l’une  de  leurs  extrémités 
jusqu’à  lasurfai-e  libre  de  répithélium,  et  se  continuant  par  l aulre,  renflée 
et  comme  variqueuse,  avec  les  tubes  nerveux.  Happelons,  toutefois,  que  celle 
continuité  entre  les  cellules  olfactives  et  les  nerfs  de  l'olfaction,  est  seule- 
ment un  fait  probable;  jusqu'à  présent  il  n'a -pas  été  possible  de  la  démon- 
trer. On  voit  donc,  en  résumé  : 

1»  Que  les  nerfs  de  l’olfaction  se  distribuent  exclusivement  à la  moitié 
supérieure  des  fosses  nasales. 

2“  Qu'ils  constituent  par  leur  épanouissement  une  sorte  de  cône  tronqué 
dont  la  base  se  dirige  vers  l'ouverture  des  narines. 


Kig.  491. 


Hrnnrhes  internet  rin  net  f nlfnetif. 

1.  llrniU'tH's  inlrrn«'s  ilu  tmlhc  tilfitriir  sc  ramirtiinl  diiits  l;i  qai  rcroiivrc  la 

rloj.inn  Hp'.  fovses  nasiilt's.  — Hiimiisntlc  inlpnie  «lu  lilf'l  ptliiiinfilul  «In  norf  nasal.  — 
.1.  Nt'rfs  itaso-palalins.  — 4.  .4.  0.  Plexus  e.avenieux.  — 7.  Kilels  sup/neiirs  nii  aseemlanls  «le 
re  plexus.  — H.  llatneaii  «-aniti'lien  ««iteine  «lu  gancliui)  « ervieal  supiTieiir.  — 9.9.  Kitels 
luirlant  «le  ec  rameau  p«i«ir  aller  s'auasloiimser  avec  !«•  rameau  «-ur«>liilien  exlern«'.  — 10.  Ori- 
pine  «le  ee  rai«ieaii,  — 11.  Gunglinu  «lu  Bl««ssrt-pliaryiigii’U.  — 12.  Ganglinn  juc«ilaire  «tu 
pneumogaslnque.  — 1.1.  Kilel  aiiusl'uu«)li«|iie  s'«Mei««lani  «lu  grarui  sviupatliique  aux  «t«’ux  nerfs 
«lui  pr«*i-gileiil.  — 14.  .Anaspimnsp  «lu  s|tjiial  uvee  te  ptieuri««ig'tsirii|iie.  — I.'i.  Fitel  unissant 
le  nerf  liypoglosse  nu  griind  syiiipalliiq«ie.  — I.  Olfuelif.  — II.  Opil<|ue.  — lit.  Mnieiir  ««eu- 
laire  rnmuiun.  -■  IV.  l«athi'tKiu«‘.  — '«'.  Tiijuuieaii,  — VI.  .M««l«'Ur  ««eulaire  externe.  — Vit. 
Katial.  — VItt.  .Ve«)ustique.  — IX.  Gloss«t - pharyngi«'ii.  — X.  Pn«'«im«tgastri«|ue.  — 
XI.  Spinal.  — XII.  Grand  hjpoglns.-e. 
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S*  Qiio  ce  frtnc  esl  aplati  de  deliurs  en  dedans  et  allongé  au  contraire 
d'avant  en  arriére,  disposilion  qui  rarilile  le  passage  de  la  colonne  d'air 
chargée  du  transport  des  molécules  odorantes. 

ti"  Une  ces  nerfs  se  trouvent  ainsi  dans  les  conditions  les  plus  favorables 
pour  recevoir  I impression  des  odeurs,  puisque,  d'une  part,  la  colonne  d’air 
aspirée  par  la  dilatation  du  thorax  monte  directement  vers  la  région  qu'ils 
occupent,  en  prenant  la  forme  d’une  lame  mince  parallèle  à la  cloison  des 
fosses  nasales,  et  de  l'autre,  n'arrive  jusqu'à  eux  qn’aprés  avoir  traversé  une 
sorte  de  vestibule  dans  lequel  elle  s’imprégne  d'humidité. 

E.  Usages  des  nerfs  olfactifs. 

La  muqueuse  qui  revêt  les  fosses  nasales  présente  deux  espèces  de  sensi- 
bilité : une  sensibilité  spéciale  ou  olfactive,  et  une  sensibilité  générale  ou 
tactile.  Willis,  le  premier,  a été  frappé  de  la  coexistence  de  ces  deux  modes 
de  sensibilité  sur  une  même  membrane,  et  avec  une  rare  sagacité  il  a 
montré  que  l'une  réside  dans  les  nerfs  de  la  première  paire,  que  l'autre  esl 
confiée  aux  nerfs  de  la  cinquième.  Celte  importante  distinction,  tour  ù tour 
admise  et  méconnue,  n’a  été  établie  sur  des  bases  solides  et  délinitives  que 
depuis  une  vingtaine  d’années. 

Fip.  /|92, 


Hranrhci  externes  du  nerf  otfnrii/  (it'après  I,.  Ilirsrhrrlii}. 

1.  RtMiirlios  ti’nirmalos  rxtornrs  <lii  hiillte  olfaMif,  sr  raiiiifiant  rt  s'anaslomo^anl  sur  la 
miiqupii'^e  «les  parm-t»  siippriviir  pl  mnypn.  — 2.  File!  pvtpriip  <lu  rainpaii  ctlniiolàal  du  uprf 
nasal.  — 3 Ganclion  splièno-palalin.  — fi.  Divisions  tprniinalps  du  pratid  iiprf  palatin.  — 
5.  .Npff  palatin  |K).stpripur.  — 6.  Npi  f palatin  iiioypii.  — 7.  Itumpau  fourni  a la  inutpieusp  du 
pornpt  iiifpripiir  par  |p  urand  nprf  jialatin.  — 8.  Raniusridp  qtip  donna  le  pauftlion  dp  Mprkpl 
a la  muqueuse  du  portiet  moyen.  — 0.  tlripinp  du  rnnipan  qui  s'êteml  du  même  ganttlioti  a 
la  mnqnpiise  de  lu  rloison  des  fosses  itasales.  — 10.  Nerf  vidieii.  — II.  Hameau  rr.inien  rla 
nerf  vidien,  ou  pratirl  nerf  pétreiix  supet  lieipl  sp  rendant  du  uanstlinn  de  Merkel  au  gauclioii 
ftènirulè  du  nerf  farial.  — 12.  Raiiieau  .sympatliique  du  nerf  vidien.  — 13.  Hameau  paroti- 
dien externe  du  gauplion  eervieal  supérieur. 
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Dos  faila  ilo  |iliiaicura  oniros  dOmontronl  que  la  sonaihililO  spéciale  de  la 
piluitairc  est  exclusivement  confiée  aux  nerfs  de  la  première  paire. 

1”  Iks  faits  tirés  de  l'anatomie  eomparée.  — Lesverlébrés  chez  lesquels  ces 
nerfs  sont  le  plus  développés  sont  aussi  ceux  cher  lesquels  l’odorat  est  le 
plus  perfeclionné.  Au  nombre  des  animaux  les  plus  remarquables  sous 
ce  double  rapporl,  on  peut  citer  : Parmi  les  poissons,  le  requin  et  les 
autres  squales,  qu'un  cadavre  jeté  à la  mer  attire  souvent  en  foule  el  à de 
grandes  distances.  — Parmi  les  reptiles,  certains  batraciens  qui,  d’après  les 
observaliotis  de  Scarpa,  sont  promptement  attirés  par  les  émanations  d'une 
femelle  qui  fraie,  ou  seulement  de  lu  main  inprégnée  de  frai.  — Parmi  les 
oiseaux,  les  rapaces,  les  palmipèdes  el  les  échassiers.  — Et  entiu  parmi  les 
mammifères,  les  ruminants,  qui  se  laissent  guider  dans  le  choix  de  leurs 
aliments  par  Todorut,  ainsi  que  l’avait  déjà  remarqué  Willis,  cl  les  carnas- 
siers, doués  de  cette  faculté  à un  si  haut  degré,  qu'ils  voient  encore  leur 
proie,  là  où  elle  n'est  plus  depuis  longtemps,  suivant  l’(!xpression  d’un  natu- 
raliste célèbre. 

2"  Des  faits  tirés  de  l'anatomie  anormale.  — Schneider,  Haller,  Valentin, 
Hosenmüller,  Ceriitti,  M.  Pressai,  etc.,  ont  constaté  l absence  congénitale  des 
nerfs  olfactifs  sur  des  individus  qui  étaient  privés  de  l odorat  depuis  leur 
enfance. 

3°  Des  faits  tirés  de  l’anatomie  pathntoijique.  — Morgagui,  Haillon,  l.oder, 
■\pperl,  M.  Leblond,  M.  Vidal,  etc.,  ont  trouvé  les  nerfs  olfactifs  détruits, 
comprimés,  plus  ou  moins  altérés,  chez  des  adultes  et  des  vieillards  qui, 
apn’‘s  avoir  joui  longtemps  de  l’odorat,  ont  perdu  peu  à peu  el  complète- 
ment cette  faculté. 

/i*  Des  faits  tirfs  de  l'e.Tpérimentation.  — Lorsqu’on  détruit  chez  un  palmi- 
pède ou  sur  un  mammifère  les  nerfs  olfactifs,  l'animal  perd  la  faculté  d odo- 
rer.  — Si,  à l’aide  d’un  tube,  on  dirige  le  courant  (Kiorifère  vers  les  parties 
de  la  pituitaire  auxquelles  se  distribuent  les  nerfs  de  l’olfaction,  l’impression 
des  odeurs  est  aussitôt  vivement  sentie  ; si  le  courant  est  dirigé  vers  tout 
autre  point,  cette  impression  devient  nulle. 

Les  nerfs  de  la  première  paire  sont  donc  réellement  les  nerfs  de  l’odorat. 
Mais  l’intégrité  de  leur  fonction  est  liée  à celle  de  l.a  membrane  dans  laquelle 
ils  SC  ramitienl.  Il  importe  que  les  sécrétions  dont  celle-ci  est  le  siège  ne 
soient  ni  supprimées,  ni  augmentées,  ni  altén'es  ; or,  les  sécrétions  el  la 
nutrition,  ainsi  que  la  sensibilité  générale  de  la  pituitaire,  sont  placées  sous 
l’influence  de  la  cinquième  paire,  qui  joue  par  conséquent  un  rôle  très- 
important  dans  l’exercice  de  l’odorat,  bien  quelle  ne  participe  en  aucune 
manière  au  transport  des  impressions  odorantes. 

§ 2.  — Deu.xième  p.xntE,  ou  nerfs  optiouf.s. 

Les  nerfs  optiques  diffèrent  des  autres  nerfs  crâniens,  par  leur  origine, 
par  leur  enroulement  autour  de  la  racine  des  hémisphères,  par  leur  n’ninion 
sur  la  ligne  médiane,  par  leur  terminaison,  leur  structure  et  la  spécialité 
de  leurs  usages. 
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A.  Origine  des  nerfs  optiques, 

a.  Origine  apparente.  — Ces  nerfs  naissent  par  trois  racines,  deux  blanches 
et  une  grise.  Les  racines  blanches,  rannpantes  comme  celles  des  nerfs  olfac- 
tifs, mais  beaucoup  plus  larges  et  moins  nettement  limitées,  se  distinguent 
aussi  par  leur  position  on  interne  et  en  externe.  (Fig.  f|90.) 

La  racine  blanche  interne  part  des  tubercules  quadrijumeaux  postérieurs 
sous  ta  forme  d'un  cordon  court  et  assez  volumineux  qui  se  dirige  d’abord 
obliquement  en  bas  et  en  avant  vers  le  corps  genouillé  interne.  Parvenue 
au  niveau  de  cette  saillie,  elle  s'étale  à sa  surface,  puis  s'élargit  par  l’addi- 
tion de  tibres  nouvelles,  et,  se  portant  en  bas  et  en  avai\t,  ne  tarde  pas  à se 
réunir  par  voie  de  fusion  à la  racine  externe. 

La  racine  blanche  externe,  beaucoup  plus  considérable  que  la  précédente, 
émane  des  tubercules  quadrijumeaux  antérieurs  par  un  tractus  grêle  et  peu 
apparent  qui  contourne  l’extrémité  postérieure  de  la  couche  optique,  ainsi 
que  le  corps  genouillé  interne,  pour  se  porter  vers  le  corps  genouillé 
externe.  Arrivée  au  niveau  de  celui-ci , elle  acquiert  des  proportions  beau- 
coup plus  grandes,  revêt  un  aspect  rubané  en  poursuivant  son  trajet  demi- 
circulaire,  et  se  réunit  bientôt  à la  racine  précédente. 

De  cette  réunion  résulte  un  faisceau  aplati,  la  bandelette  optique,  qui  se 
porte  obliquement  eu  bas,  en  avant  et  en  dedans,  parallèlement  à la  grande 
fonte  cérébrale  dont  elle  concourt  A former  la  lèvre  interne  ; après  avoir 
décrit  une  courbe  demi-spiroide  qui  embrasse  dans  sa  concavité  le  pédon- 
cule cérébral  correspondant,  elle  s’unit  sur  la  ligne  médiane  avec  celle  du 
côté  opposé,  pour  constituer  le  chiasina  ou  commissure  des  nerfs  optiques. 

La  racine  grise  est  située  au  devant  et  au-dessus  de  cette  commissure. 
Elle  a été  entrevue  en  1780  par  Vicq  d’Azyr,qui  l’a  signalée  à l'.\cadémie 
des  sciences  sous  le  nom  de  lame  grise  de  la  fonction  des  nerfs  optiques,  et  qui 
en  a représenté  quelques  linéaments  dans  ses  planches.  Mais  c'est  4 M.  Foville 
qu'appartient  le  mérite  d'en  avoir  donné  le  premier  une  description  et  un 
dessin  exacts.  Elle  se  trouve  reproduite  avec  une  grande  fidélité  dans  la 
6gurc  490  (11),  qui  a été  dessinée  sous  mes  yeux. 

Cette  racine  est  une  dépendance  de  la  masse  grise  qui  revêt  la  face  interne 
des  couches  optiques,  laquelle  n'est  ollc-mèmc  qu’un  prolongement  de  la 
colonne  grise  centrale  de  l’axe  cérébro-spinal. 

Lorsqu’on  soulève  le  chiasma,  les  deux  racines  grises  réunies  se  présen- 
tent sous  l'aspect  d'une  lame  quadrilatère  qui  répond  par  son  bord  supé- 
rieur au  bec  du  corps  calleux,  ainsi  qu’au  quadrilatère  perforé,  et  par  son 
bord  inférieur  aux  nerfs  optiques.  Cette  lame , appelée  sus-optique  par  quel- 
ques auteurs,  se  dirige  obliquement  de  haut  en  bas  et  d'arrière  en  avant.  Elle 
oITre  sur  la  ligne  médiane  une  demi  transparencc  à travers  laquelle  on 
aperçoit  la  cavité  du  troisième  ventricule.  Deux  couches  superposées  la 
composent  : 

1“  L’ne  couche  antérieure,  libro-vasculairc,  qui  dépend  de  la  pie-mère. 

2°  Une  couche  postérieure,  formée  de  substance  grise. 
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La  coiiclip  anlérieurc,  ou  fibro-vasculairc,  csi  transpamilc,  de  rniilrur 
opaline  et  as?07,  consi^danle.  Klle  s’étend  do  chaque  célé  sur  l'espace  perforé 
cl  sur  les  racines  des  nerfs  olfactifs.  Lu  bas,  elle  adhère  nu  bord  antérieur  du 
cbiasma  et  aux  nerfs  optiques,  qui  lui  empruntent  leur  uévrilème.  Sur  tous 
les  autres  points  de  son  étendue  elle  n'est  nullement  adhérctite,  eu  sorte 
qu  on  peut  facilement  la  détacher  et  l’enlever.  (Fig. 

La  seconde  couche  de  la  lame  sus-optique,  ou  In  couche  grise,  résulte  de 
l’adossement  de  deux  |ietiles  pyramides,  de  forme  triangulaire,  dont  la  base, 
dirigée  en  haut  et  en  arrière,  correspond  aux  pédoncules  du  corps  calleux 
et  à la  substance  perforée  de  Vicq  d'Azyr,  et  dont  le  sommet,  tourné  eu  bas 
et  en  avant , se  prolonge  sur  les  angles  antérieurs  du  chiasma  ; ce  sont  ces 
pyramides  qui  forment  les  racines  grises.  — Celles-ci,  au  nombre  de  deux, 
une  droite  et  une  gauche,  paraissent  unies  et  confondues  sur  la  ligne  mé- 
diane lorsqu’elles  sont  voilées  i>ur  1a  couche  tibro-vasculaire  qui  les  recouvre. 
■Mais  ou  peut  farilement  constater  leur  indépendance,  lorsque  celle  couche 
a été  enlevée  ; elles  restent  séparées  alors  par  un  intervalle  ou  plutôt  par  un 
orifice  conduisant  dans  le  troisième  ventricule  et  limité  en  haut  par  la  com- 
missure cérébrale  antérieure  (tig.  /i90).  (.luolques  libres  médullaires  s'en 
délacbent  inférieurement  pour  se  joindre  à celles  des  nerfs  optiques. 

b.  On'i/iMp  rérlle.  — Les  nerfs  de  la  vision  ont  leur  origine  réelle  dans  la 
substance  grise  des  tubercules  quadrijumeaux.  Leurs  connexions  intimes 
avec  ces  tubercules  sont  démontrées  : 

1“  Par  les  fibres  Irès-inanifesles  que  nous  avons  vues  partir  de  ces  der- 
niers. 

2"  Par  l’anatomie  comparée  ; dans  les  poissons,  les  reptiles  et  les  oiseaux, 
les  nerfs  visuels  naissent  exclusivement  de  ces  lubeiculcs,  chez  eux  au 
nombre  de  deux  seulement  et  connus  sous  le  nom  de  lohes  oplitiufs. 

3“  Par  l’anatomie  de  dévclo]ipement  : nu  début  de  1a  vie  embryonnaire, 
les  tubercules  quadrijumeaux,  alors  aussi  au  nombre  de  deux,  sont  creusés 
d’une  cavité  qui  se  continue  avec  celle  des  nerfs  optiques  : et  ceux-ci  repré- 
sentent un  simple  prolongement  de  leui-s  parois. 

!i°  Par  l’anatomie  pathologique  : (iall,  Wndick,  .Magendie,  M.  I.élut,  rap 
portent  des  faits  dans  lesquels  l’atrophie  de  l’rril  et  des  nerfs  optiques 
remontait  jusqu’aux  tubercules  quadrijumeaux. 

5"  Par  la  physiologie  expérimentale  ; l’excitation  de  l’un  de  ces  tubercules 
détermine  des  sensations  lumineuses,  et  produit  en  outre  la  conlrnclion 
simultanée  des  deux  iris.  L'excitation,  la  compression,  rahlalion  de  l'une 
des  couches  optiques,  et  même  de  toutes  deux,  ne  produisent  rien  de  sem- 
blable ; la  vision  survit  à leur  mutilation.  C’est  donc  bien  à tort  que  Catien, 
Kustarhi,  Varole,  Haller,  et  tant  d’autres  anatomistes,  voyaient  dans  ce  ren- 
flement, les  uns  l’origine  exclusive,  les  autres  l’origine  partielle  des  nerfs 
optiques. 

(juanf  aux  corps  genouillés,  ils  peuvent  être  considérés,  avec  M.  I.uys, 
comme  des  ganglions  situés  sur  le  trajet  des  nerfs  optiques,  et  pour  ainsi  dire 
simplement  apposés  sur  les  couches  optiques. 

Indépendamment  des  trois  racines  précédemment  mentionnées,  Sanlo- 


Digitized  by  Google 


NEHKs  OPTiyUKS. 


•J53 

riiii,  Sd-mmuriiig  ut  (jall  disent  avoir  vu  partir  dus  pédoncules  cérébraiiv 
quelques  Ulels  d'origine  qui  se  joindraient  à la  bandelette  optique  pur  son 
bord  externe,  l.es  mêmes  auteurs  parlent  également  de  fibres  qui  se  porte- 
raient du  tuber  rinereitm  an  chiasma.  J'ai  vainement  cherché  ces  libres  avec 
beaucoup  de  soin,  soit  sur  le  contour  des  pédoncules,  soit  uu  devatit  du 
corps  cendré  ; leur  existence  est  au  moins  très-douteuse. 


11.  t'ommissure  des  nerfs  optiques. 


Le  chiasma,  ou  commissure  des  nerfs  optiques,  est  situé  an  devant  du  corps 
cendré. — Uecimverl  par  la  lame  sus-optique,  il  recouvre  inférieurement  la 
tige  et  le  corps  pituitaires.  — Une  gaine  tibreusc  l’entoure  et  lui  donne  une 
consistance  bien  supérieure  à celle  des  bandelettes  optiques. 

tàirnment  sont  disposées  nu  niveau  du  chiasma  les  libres  qui  forment  ces 
bandelcllcs'.’  Trois  opinions  ont  été  émises  sur  ce  sujet. 


m. 


l'it!.  .V'i. 


Portion  intra-crtlnienne 
du  nerf  optique. 


Portion  intra^orbitaire  de  ce  nerf 
{d’apres  Hirsclifeldj . 


Fig.  493.  — 1.  Tige  piluilaire.  — 2.  0>nis  eendrii.  — 3.  Tubercules  maïuillaires.  — 4.  Pd- 
dunculc  i crébral.  — 5 Prolubérancr  amiuluiie.—  (i.  l.es  nerfs  optiques  s'cnlrccroisaiil  sur 

lu  ligue  iiirdianc  pour  former  le  rtiia.'iiia.  — 7.  Nerf  inoleiir  oeuluire  eomiuiiii. 8.  Nerf 

palliélu|uc.  — 9.  .Serf  Irijumi  uu.  — 10.  Nerf  iiioleiir  oculaire  externe.  — 11.  Nerf  fueial.— 

12.  Nerf  uudiiif.  — 13.  Nerf  de  Wrisberg.  — 14.  Nerf  glosso-pliaryugieo.  15.  Nerf 

pncuiiiugustrique.  — 16.  Nerf  .spiual.  — 17.  Nerf  grand  hypoglosse. 

Fig.  494.  — 1.  Nerf  oiiliquo  .s'engageant  dans  le  trou  optique  et  s’étendant  ensuite  de  ce 
trou  an  glidie  de  l'ieil.  — 2.  Nerf  nioleur  oculaire  eouininn.  — 3.  Itranehe  supérieure  de  ce 
neif  allant  .se  distribuer  aux  inu.srles  droit  supérieur  et  élévateur  de  In  paupière.  — 4.  Ka- 
itirau  que  le  tindeur  oculaire  eominun  fournit  au  petit  tddiqne.  — .4.  Nerf  nioleur  oeûlaire 
externe.  — il.  Nerf  trijntiieati.  — 7.  Ilranclie  ophtlialniique  ineisée  an  voisinage  de  son 

origine.  — 8.  Iliiineaii  nasal  de  lu  liraiii  lie  uphtbulniii|ue.  — 9.  Uaiiglioii  oplilliulinique. 

lu.  Filet  gro.s  el  eonrt  ou  r„eine  inolrire  de  ce  ganglion. — 11.  Son  lilel  long  et  grêle  ou 
racine  sensitive.  — 12.  Su  raeiiie  grise  ou  syniputbique.  — 13.  .Nerfs  ciliuiies.  — 14.  .Nerf 
frotttul. 
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Un  grand  nninhn!  (l'anlenrs  anciens,  et  a\ec  eux  quelques  modernes,  tels 
que  Cheselden,  l’ourfour  du  l’clit,  Smminering,  etc.,  pensaient  que  les  nerfs 
optiques  s'entrecroisent  d’une  manière  complète,  de  telle  sorte  que  celui  du 
cOté  droit  passerait  du  côté  gauche,  et  vice  versfl- 

Selon  Galien,  Vésale,  Santorini,  A.  Monro,  Zinn,  Vicq  d’Asyr,  etc.,  ces 
nerfs  ne  feraient  que  s’adosser  ou  mélanger  leurs  fibres  en  traversant  le 
chiasma,  pour  se  reconstituer  nu  delà  de  la  commissure,  chacun  avec  leurs 
cléments  primitifs. 

Pour  la  plupart  des  anatomistes  modernes,  les  bandelettes  optiques  s’en- 
trecroisent, mais  en  partie  seulement,  leurs  libres  les  plus  internes  passant 
du  côté  opposé,  les  externes  restant  accolées  au  même  tronc  dans  toute  son 
étendue,  depuis  les  tubercules  quadrijumeaux  jusqu’au  globule  oculaire  cor- 
respondant. Kn  faveur  de  cet  entrecroisement  partiel  on  invoque  trois  ordres 
de  faits: 

1“  Des  faits  empruntés  à la  dissection. — Si,  après  avoir  soumis  à l’ac- 
tion des  acides  concentrés  les  deux  nerfs  optiques,  on  enlève  avec  précau- 
tion leur  gaine  névrilématique,  on  les  voit  très-manifestement  se  décom- 
poser : en  fibres  externes  qui  suivent  un  trajet  direct,  et  en  fibres  internes 
qui  passent  du  côté  opposé  en  s'entrecroisant  entre  elles  sur  la  partie  moyenne 
du  chiasma,  de  telle  sorte  qu'au  deh'i  de  cette  commissure  chaque  tronc  ner- 
veux se  trouve  formé,  en  dehors  par  des  libres  émanées  du  mémo  côté,  en 
dedans  par  des  fibres  venues  du  côté  opposé.  — Indépendamment  des  fibres 
directes  et  entrecroisées,  on  observe  sur  le  bord  postérieur  du  chiasma  des 
libres  en  arcades  dont  les  extrémités  répondent  de  chaque  côté  aux  tuber- 
cules quadrijumeaux;  ces  libres,  qui  n'existent  pas  constamment,  ont  été 
signalées  par  Treviranus,  par  J.  Millier  et  par  Arnold.  En  opposition  à 
celles-ci,  il  en  existe  d’autres  situées  au  devant  du  chiasma  et  tournées  en 
sens  contraire,  dont  les  extrémités  se  perdent  dans  les  rétines. 

2"  Des  faits  empruntés  a l'anatomie  comparée.  — Dans  les  poissons  osseux, 
les  nerfs  optiques  s’entrecroisent  sans  mélanger  leurs  libres.  Dans  les  pois- 
sons cartilagineux,  dans  les  reptiles,  les  oiseaux  et  les  mammifères,  ces 
fibres  s'entrecroisent  aussi,  mais  en  se  mêlant  et  en  formant  parce  mélange 
un  chiasma  analogue  à celui  qu’on  observe  chez  I homme.  M.  Longet  n 
soumis  ce  chiasma  à l’analyse  anatomique  dans  plusieurs  espèces  animales, 
particulièrement  chez  le  cheval  et  le.  bœuf,  et  il  a constaté  un  entrecroise- 
ment partiel  des  libres  qui  le  composent.  Il  en  est  très-probablement  de 
même  dans  le  plus  grand  nombre  des  vertébrés. 

3’  Des  faits  empruntés  à l’anatomie  patlwlopù/ue.  — Les  annales  de  la  science 
renferment  un  très-grand  nombre  d’exemples  d’atrophie  des  nerfs  optiques 
à la  suite  de  la  perte  de  la  vue  d’un  seul  côté.  Les  cas  tes  plus  nombreux 
sont  ceux  dans  lesquels  l’atrophie  se  trouve  limitée  à la  partie  du  nerf  qui 
est  antérieure  au  chiasma;  mais  on  a vu  aussi  celle  atrophie  se  propager 
d'avant  en  arriére  jusqu’aux  corps  gcnouillés,  ef  suivre  alors,  tantôt  la  ban- 
delette optique  du  même  côté,  tantôt  celle  du  côté  opposé,  et  tantôt  enfin 
ces  deux  bandelettes  à la  fois.  L’anatomie  nous  fournil  l’explication  de  toutes 
ces  dill’ércnces  : l’atrophie  .1  son  début,  cl  même  longtemps  après  qu  elle  a 
débuté,  n’atteint  [las  d'une  manière  toujours  égale  les  deux  ordres  de  libres 
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qui  rormcnl  les  nerfs  optiques:  porle-t-clle  plus  spécialenienl  sur  les  libres 
externes,  elle  semblera  se  propager  du  rai}me  côté  en  arrière  du  eliiusma  ; 
porle-l-elle  sur  les  libres  inlerncs,  elle  paraîtra  au  contraire  se  propager  du 
côté  opposé;  intéresse- t-elle  également  les  deux  espèces  de  libres,  elle  se 
manifeslera  des  deux  côtés  à la  fois.  C’est  donc  à tort  que  Vésale,  Kiolan, 
Santorini,  Meckel,  etc.,  en  voyant  l’atrophie  se  propager  du  même  côté  en 
arrière  du  ebiasma,  avaient  conclu  de  ces  faits  au  non-cnlrecroisement  des 
nerfs  optiques;  c’est  à tort  aussi  que  Michaëlis,  Stemmering,  Caldani,  en 
voyant  celte  même  atrophie  se  propager  du  côté  opposé,  ont  conclu  à une 
décussation  complète.  Uéunis  et  opposés  les  uns  aux  autres,  ces  faits  d’atro- 
phie se  propageant  en  arrière  du  chiasma,  tantôt  dn  même  côté  et  tanlOI  du 
côté  opposé,  ne  sont  pas  moins  concluants  en  faveur  de  la  décussation  [lar- 
tielle  que  ceux  dans  lesquels  elle  s’est  propagée  des  deux  côtés  à la  fois. 


C.  Trajet,  rapports,  terminaison  des  nerfs  optiques. 

a.  Trajet.  — Après  s’être  partiellement  entrecroisés  au  niveau  de  leur  com- 
missure, CCS  nerfs,  jusque-là  un  peu  aplatis,  prennent  une  forme  réguliè- 
rement cylindrique  et  se  séparent  à angle  obtus  en  se  portant,  l’un  à droite, 
l’autre  à gauche,  vers  les  trous  optiques,  qu'ils  traversent  pour  pénétrer  dans 
l'orbite.  Arrivés  dans  cette  cavité,  ils  s’inclinent  un  peu  en  dedans,  de  ma- 
nière à former  avec  leur  direction  primitive  un  coude  peu  prononcé  dont  la 
convexité  regarde  en  dehors  ; puis  se  dirigent  d’arrière  en  avant  vers  les 
globes  oculaires,  dans  lesquels  ils  pénètrent  pur  leur  partie  postérieure, 
inférieure  et  interne.  (Kig.  698.) 

Dans  le  trajet  qu’ils  parcourent  de  leur  origine  à leur  terminaison , les 
nerfs  optiques  suivent  donc  trois  directions  dill'érenles  ; une  direction  cur- 
viligne et  cottvergente  jusqu’au  chiasma  ; une  direction  rectiligne  et  diver- 
gente depuis  le  chiasma  jusqu’au  sommet  de  la  cavité  orbitaire;  et  enlin 
une  dtrcction  rectiligtte  et  presque  parallèle  dans  les  orbites.  Cltacntic  de 
ces  parties  présente  des  rapports  dilférenls. 

b.  Rapports. — -La  portion  postérieure  au  chiasma  répotid  : par  sa  face  interne 
ou  concave,  à lu  couche  optique  et  au  pédotteuie  cérébral  de  son  côté;  et 
par  sa  face  externe  ou  convexe,  d’abord  nu  plexus  choroïde  des  ventricules 
latéraux,  puis  à la  circonvolution  de  l’hippocampe.  Klle  est  recouverte  en 
arrière  par  la  membrane  ventriculaire,  et  en  avant  par  un  prolongement 
extrêmement  mince  de  la  pie-mère. 

La  portion  étendue  du  chiasma  au  sommet  de  Torbite  correspond  à la  gout- 
tière optique;  au  trou  optique,  dans  lequel  elle  s’engage  avec  l’artère 
ophthalmiquc  placée  à son  côté  inférieur  et  externe,  et,  à son  entrée  dans 
l'orbite,  à l’insertion  des  quatre  muscles  droits.  — Elle  reçoit  de  la  pie-mère 
une  gaine  mince  et  résistante  qui  provient  en  partie  de  la  membrane  étalée 

sur  les  racines  grises,  en  partie  de  celle  qui  recouvre  le  corps  cendré. Le 

feuillet  viscéral  de  l'arachnoïde  lui  fournit  une  seconde  enveloppe  qui  l'ac- 
compagne dans  le  trou  optique  jusqu’à  l'insertion  des  muscles  droits,  où  elle 
SC  réfléchit  pour  se  continuer  avec  le  l’euillct  pariétal.  — Au  niveau  de  cette 
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rûllexiuii  finit  ic  cuiial  iibreti\  que  in  dure-mère  envoie  dans  ies  Irous  opti- 
ques comme  dans  tous  ies  autres  trous  de  iu  base  du  crftne.  li  Unit  eu  se 
continuant  avec  le  pèriosle  orbitaire,  mais  ne  se  prolonge  nullement,  ainsi 
que  l'avancent  plusieurs  auteurs,  jusqu'au  globe  de  l'œil,  pour  former  la 
gaine  evtcrne  des  nerfs  optiques  : cette  gaine  est  constituée  par  une  sorte, 
de  ligament  qui  s’étend  du  pourtour  du  trou  optique  ù la  sclérotique,  et  qui 
oiTrc  une  structure  très-ditlcrente  de  la  dure-mère. 

La  portion  orbitaire  est  entourée  pur  une  masse  cellulo-adipeuse  qui  lu 
sépare  des  quatre  muscles  droits.  Lu  haut,  le  nerf  nasal  la  croise  oblique- 
ment ; en  dcliors,  elle  répond  au  ganglion  opbthalmique  et  aux  nerfs  ciliaires, 
qui  plus  loin  l'entourent  complètement. 

c.  Terminaison.  — l’arvenu  au  globe  de  l’œil,  chacun  de  ces  nerfs  traverse 
la  sclérotique,  puis  lu  choroïde,  et  s’épanouit  en  une  membrane  hémisphé- 
rique dont  la  concavité  se  dirige  en  avant  ; cette  membrane  constitue  la 
reline.  Elle  sera  décrite  avec  l’appareil  de  la  vision,  dont  elle  fait  partie.  Ici 
je  dirai  seulement  : 

!•  Qu’à  son  entrée  dans  le  globe  oculaire,  le  nerf  optique  présente  un 
étranglement  assez  prononcé. 

2"  Qu'au  niveau  de  son  passage  à travers  la  sclérotique,  on  observe  une 
membrane  mince,  et  cependant  résistante,  qui  rappelle  l’aspect  d’un  petit 
crible. 

3"  Que  scs  divers  filaments  se  tamisent  en  quelque  sorte  à travers  les 
perluis  de  ce  crible , à peu  près  comme  nous  avons  vu  les  filaments  partis 
du  bulbe  olfactif  se  tamiser  à travers  les  trous  de  la  lame  criblée  de  l’elh- 
moïde. 

Qu’arrivé  dans  la  cavité  de  l’œil,  le  nerf  optique  se  termine,  non  par 
une  saillie  improprement  appelée  papille,  mais  pur  un  plan  circulaire  légè- 
rement concave. 

5“  Que  du  pourtour  de  ce  plan  partent,  en  rayonnant  d’avant  en  arrière 
les  libres,  en  nombre  considérable,  mais  indéterminé,  qui  contribuent  à 
former  lu  rétine. 


11.  Structure  des  nerfs  optiques. 

Cette  structure  n’est  pas  la  même  pour  les  trois  portions  des  nerfs  visuels. 
Lu  portion  postérieure,  ou  bandelette  des  nerfs  optiques,  se  compose  de 
tubes  nerveu.x  juxtaposés  se  contiuuaiit  à leur  origine  avec  les  cellules  des 
tubercules  quadrijumeaux.  — La  portion  moyenne  est  formée  de  tubes  sem- 
blables reliés  entre  eux  par  une  gaine  névrilémalique. 

La  troisième  portion,  ou  portion  orbitaire,  est  la  plus  compliquée.  Elle  ilif- 
fère  très-notablement  de  celle  de  tous  les  autres  nerfs.  Sa  slnicture  com- 
prend : une.  enveloppe  externe  ou  superficielle,  de  nature  libreuse,  qui 
s’étend  <lu  trou  optique  au  globe  de  l’œil  ; une  enveloppe  interne  ou  pro- 
fonde, oll’rant  la  dispo.sition  du  névrilème;  et  enfin  des  nervi  iiervorum  en 
très-grand  nombre,  et  des  vaisseaux  sanguins. 

a.  Enrehppe  superficiette.  — Elle  est  très-épaisse  et  très-résistante,  de  cou- 
leur blanche.  — L'n  tissu  cellulaire  extrêmement  lâche  unit  sa  face  externe 
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aux  parties  enviroiiiianles.  Sa  face  interne,  lisse,  adhère  à lu  tunique  sous- 
jacente,  comme  deux  plaques  de  marbre  parraitement  polies  adhèrent  l'une 
il  l’autre.—  Son  extrémité  postérieure  s'attache  très-solidement  au  pourtour 
du  trou  optique.  1. 'antérieure  se  continue  avec  la  sclérotique. 

I elle  enveloppe  est  formée  essentiellement  de  libres  lumineuses  groupées 
en  faisceaux  qui  n'alfecteiit  aucune  direction  déterminée.  Au  tissu  lamineux 
ou  conjonctif  se  mêlent  on  très-grand  nombre  de  libres  élastiques.  Dans  la 
trame  aréolaire,  constituée  par  les  deux  ordres  de  fibres,  cheminent  des 
artérioles  qui  viennent  des  artères  ciliaires  courtes  et  qui  toutes  sont  encore 
munies  de  leur  tunique  musculaire  dans  les  couches  les  plus  superficielles 
de  l'enveloppe  ; mais,  après  s’étre divisées  et  anastomosées  deux  ou  trois  fois, 
elles  passent  à l'état  de  simples  capillaires.  Chacune  d’elles  est  accompagnée 
d’une  et  quelquefois  deux  veinules. 

La  gaine  superficielle  des  nerfs  optiques  est  extrêmement  riche  en  nervi 
nervorum.  Aucun  autre  tronc  nerveux  ne  peut  leur  être  comparé  sous  ce 
rapport.  Tous  les  tilels  nerveux  qu’elle  reçoit  tirent  leur  origine  des  nerfs 
ciliaires.  On  les  rencontre  en  grand  nombre,  surtout  dans  les  couches  ex- 
ternes de  la  gaine  ; en  s’avançant  dans  son  épaisseur,  ils  se  divisent  et  devien- 
nent si  déliés,  qu’ils  ne  se  composent  plus  que  de  deux  ou  trois  tubes.  Ces 
nervi  nervorum  suivent  en  général  le  trajet  des  vaisseaux  sanguins,  mais 
s’en  écartent  souvent,  et  en  sont  parfois  entièrement  indépendants.  Chemin 
faisant,  ils  s unissent  par  de  nombreuses  divisions  qu’ils  s'envoient  récipro- 
quement ; de  lA  un  plexus  à mailles  irrégulières,  beaucoup  plus  apparent 
que  dans  les  autres  nerfs. 

Kn  résumé,  la  gaine  externe  des  nerfs  optiques  est  surtout  remarquable 


Fig.  495. 


Fig.  496. 


/•’rtce  extf'nir  ou  ajuvexo  Face  externe  ou  eoneare 

lie  tu  rettue  (“J.  f/e  cette  meuthraue^*]. 

Fig.  495.  — 1.  Partie  terminale  du  nerf  uptiijuc  s'éjianouis,sanl  pour  former  lu  rétine.  — 
2.  2.  Kétine  s'étendant  du  nerf  optique  au  bord  postérieur  de  la  zone  de  Ziiiii.  — 3.  Les  deux 
brandie»  prineipales  de  l’arlère  mitrale  de  la  rétine,  dont  les  divisions  ,sc  prolongent  jnsipi  a 
la  cireonférein-e  de  eette  menilirane.  — 4.  Etranglement  que  présente  le  nerf  oïdiqiie  a son 
entrée  dans  le  globe  de  l'ceil.  — 5.  Zone  de  Zinn.  — 6.  Portion  |aistérieure  de  eette  zone,  se 
rontiniianl  pur  son  bord  festonné  avee  la  rireonférenee  de  la  rétine.  — 7.  Portion  aiilérii-ure 
lie  la  même  zone,  séparée  de  la  partie  sous-jacente  de  la  membrane  hyalolile  par  le  ranal 
godronné,  qui  est  ici  injerté  d'air,  et  qui,  ilans  cet  étal  d'injeetion,  prend  l'aspect  d'un  collier 
de  perles.  — 8.  Fai-e  antérieure  du  cristallin, 

Fig.  490.  — 1.  Conpe  de  l'enveloppe  fibreu.se  du  globe  de  l’œil  ou  selérolique.  —2.  Coupe 
lie  son  enveloppe  vaseulairc  ou  cliorotde.  — 3.  Couja-  de  .son  enveloppe  nerveuse  ou  rétine. 
— 4.  Surface  terminale  du  nerf  optique,  du  |ioiirlour  de  laquelle  part  lu  rétine.  — 5.  Artère 
centrale  île  la  rétine.  — 6.  Pli  transversal  situé  au  c6tê  externe  de  la  surface  terminale  du 
nerf  optique.  — 7.  Tache  jaune.  — 8.  Trou  central  de  cette  tarlic. 

Ut.  — 17 
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par  sa  grande  épaisseur  et  sa  résistance,  par  la  miiltiplicilc  des  tibrcs  élas- 
tiques qu’elle  renTerme  et  des  ramuscnles  nerveux  qu'elle  reçoit.  C’est  bien 
à tort,  par  conséquent,  qu’elle  a été  considérée  comme  un  prolongement  de 
ladurc-mére  crAiiienne,  formant  un  trait  d’union  entre  cette  membrane  et  la 
sclérotique,  c’est-à-dire  comme  participant  par  sa  texture  intime  de  l'une 
et  de  l’autre.  Elle  dill'ére  de  toutes  deux,  en  etfet,  soit  par  sa  vascularité,  toit 
par  l’abondance  de  ses  übres  élastiques  et  de  ses  nervi  nervorum.  I. 'analyse 
anatomique,  loin  de  contlrmer  l’analogie  qu'avaient  cru  entrevoir  un  si 
grand  nombre  d’aulenrs,  atteste  au  contraire  que  cette  enveloppe  se  dis- 
tingue des  deux  membranes  avec  lesquelles  elle  se  continue  par  des  carac- 
tères qui  lui  sont  propres.  Elle  joue  le  rôle  d'un  ligament  surajouté  au 
véritable  névriléme  que  représente  la  gaine  sous-jacente;  sa  destination  est 
de  rattacher  solidement  le  globe  de  l'œil  au  sommet  de  l’orbite. 

b.  Enveloppe  profonde,  ou  interne.  — Elle  se  continue  en  arriére  avec  la 
pie-mére,  c'esl-à-dire  avec  la  gaine  qui  recouvre  la  portion  intra-cr,'inienne 
des  nerfs  optiques.  En  avant,  elle  pénétre  dans  l’oriflce,  ou  plutôt  dans  le 
canal  très-court  que  lui  présente  la  sclérotique,  et  se  termine  en  se  conti- 
nuant avec  l’extrémité  antérieure  de  celui-ci. 

Celte  seconde  enveloppe  est  surtout  caractérisée  par  les  cloisons  qui  par- 
tent de  sa  face  adhérente,  lesquelles,  en  s’unissant  par  leurs  bords,  parta- 
gent sa  cavité  en  une  multitude  de  canaux  longitudinaux  et  parallèles,  d’un 
diamètre  à pou  prés  égal;  d'où  l’aspect  en  moelle  de  jonc  que  présentent 
les  nerfs  optiques  lorsqu’on  les  coupe  transversalement.  Une  tranche  de 
ceux-ci,  réduite  à ses  éléments  fibreux,  prend  l'aspect  d’un  petit  crible.  I.a 
lame  criblée  que  présente  l’orillce  postérieure  de  la  sclérotique  est  une 
dépctidance  de  leur  gaine  profonde  : c'est  1a  tranche  terminale  de  leur 
néviiléme. 

Comme  la  précédente,  celte  gaine  est  de  nature  fibreuse  et  Irés-résislanle. 
Mais  elle  en  dilTérc  par  sa  minceur  et  sa  transparence,  par  la  rareté  de  ses 
fibres  élastiques  cl  la  ténuité  de  scs  vaisseaux  sanguins,  simples  capillaires 
qui  viennent  de  la  gaine  superficielle.  ’ 

A ces  vaisseaux  nés  des  artères  ciliaires  courtes  viennent  s’en  joindre 
d’autres  plus  importants  qui  émanent  de  l'artère  centrale  de  la  rétine,  dans 
e trajet  qu’elle  parcourt  de  son  point  d’immersion  jusqu’au  globe  de  l’œil. 
En  s’anastomosant,  ils  donnent  naissance  à un  résea.  -■apillairc  très-riche, 
situé  dans  les  parois  des  canaux  névrilématiques.  M.  Ga.  vsfei,  en  signa- 
lant l’existence  de  ce  réseau , lui  assigne  pour  origine  leé  Urières  du  cer- 
veau, opinion  qui  l'a  conduit  à regarder  les  vaisseaux'de  la  rétine  cl  du 
nerf  optique  comme  émanant  de  sources  essentiellement  différentes.  .Mais  à 
cet  égard  il  est  tombé  dans  l’erreur  : les  deux  ordres  do  vaisseaux  ont  une 
commune  origine.  Tarière  centrale.  La  portion  intra-crânienne  des  nerfs 
optiques  est  beaucoup  moins  vasculaire  que  leur  portion  orbitaire  ; la  vas- 
cularité de  l’appareil  destiné  à recueillir  les  impressions  visuelles  augmente 
à mesure  que  celui-ci  se  rapproche  de  son  extrémité  terminale. 

Les  nervi  nervorum,  si  développés  et  si  multipliés  dans  la  gaine  externe, 
font  totalement  dél’aul  dans  la  gaine  interne  et  ses  prolongements.  — l'iede- 
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niiiiiii  el  l.uiiguiibuck  ont  niunliunné  un  ramusculu  nent-ux  qui  ac  compa- 
gnerait l’artùrc  centrale  de  la  rétine  pour  aller  se  ramifier  aussi  dans  cette 
membrane  : s'il  existait^  le  microscope  le  meltrait  facilement  en  évidence  : 
je  n’ai  pu  en  découvrir  aucune  trace. 

K.  L'sayes  des  nerfs  ui>tiques. 

I.es  objets  extérieurs  viennent  se  peindre  sur  la  rétine,  et  leur  image  est 
transmise  é l’encépliale  par  le  nerf  optique.  Ce  nerf  préside  donc  à la  vision. 
Nul  autre  nerf  ne  peut  le  suppléer  dans  celle  fonction. 

Une  semblable  destination  suppose  une  sensibilité  exquise.  Longtemps 
un  a pensé  que  la  moindre  irritation  mécanique  ou  galvauique,  suit  de  la 
rétine,  soit  du  nerf  optique,  devait  avoir  pour  conséquence  immédiate  un 
ébranlement  douloureux  de  tout  l'organisme.  Il  ti'en  est  rien  cependant;  on 
peut  sur  un  animal  vivant  pincer,  cautériser,  couper,  détruire  de  toutes 
les  manières  le  nerf  optique  sans  éveiller  aucun  sentiment  de  douleur.  Il  en 
est  de  même  chez  l’homme.  M.  .Magendie,  opérant  une  femme  de  la  cataracte, 
ne  craignit  pas  de  diriger  son  aiguille  vers  le  fond  de  l’oeil  et  de  piquer  cinq 
ou  six  fuis  la  rétine  en  divers  points;  la  malade  ne  manifesta  aucune  dou- 
leur. Sur  un  homme  qui  se  présenta  il  lui  un  peu  plus  tard  pour  subir  lu 
même  opération,  le  même  expérimentateur,  usant  de  la  même  témérité, piqua 
également  lu  rétine  A dilTérenles  reprises,  et  celte  fois  encore  aucune  sensa- 
tion douloureuse  ne  vint  révéler  au  patient  les  coupables  tentatives  dont  il 
était  l'objet.  — Avec  un  grand  nombre  de  chirurgiens  j’ai  pu  m'assurer,  en 
pratiquant  l'ablation  du  globe  de  l'œil,  de  la  complète  insensibilité  des  nerfs 
optiques. 

lies  nerfs  ne  sont  donc  sensibles  qu  à un  seul  excitant,  la  lumière.  Lors- 
qu'on les  divise,  les  pique,  les  comprime  ou  les  irrite  d'une  manière  quel- 
conque , on  n'éveille  d'autres  sensations  que  des  sensations  lumineuses.  Il 
eu  est  de  même  dans  l'étal  de  maladie  : certains  malades  alfeclés  d'inflam- 
mation de  la  rétine  se  plaignent  de  voir  des  étincelles,  des  corps  lumineux, 
et  parf)is  des  flots  de  lumière,  alors  même  qu'ils  sont  entourés  de  l'obscurité 
lu  plus  complète. 

Les  moqvemeuls  de  1 iris  sont  en  partie  subordonnés  à l'intégrité  de  la 
rétine  et  du  nerf  opt'"  ;c.  A la  suite  des  affections  qui  amènent  lu  désorga- 
nisation de.  celle  :brane  ou  du  tronc  nerveux  dont  elle  dépend,  la  pu- 
pille se  dilate  i,.  reste  dilatée.  Si  l’œil  sain  se  trouve  soustrait  à l'influence 
de>  rayons  lumineux,  vainement  alors  présente-t-on  à l’œil  malade  un  objet 
vivement  éclairé  : 1 impression  de  lu  lumière  n'étant  plus  transmise  au  cer- 
veau, et  cet  organe,  dont  l'intervention  n'est  plus  sollicitée,  cessant  de  réagir 
sur  l'iris,  celui-ci  cesse  de  se  contracter,  bien  qu'il  ail  conservé  toute  su 
coniruclililé.  l’our  constater  que  l’iris  est  en  clfel  contractile,  il  suffit  de 
rendre  à la  lumière  l'œil  qui  en  a été  privé;  on  voit  aussitôt  les  deux  pupilles 
SC  contracter  simultanément.  Leur  conlruclion  est  alors  le  résultat  d’une 
aeliun  réflexe  : l’impression  faite  sur  la  réline  saine  est  transmise  au  cer- 
veau, qui  réagit  sur  les  iris  par  les  nerfs  de  lu  troisième  paire,  les  ganglions 
oplitbuliniqiies  et  lus  nerfs  ciliaires. 
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§ O.  — TuüIsIkmk  I’Aihe,  ou  nerfs  moteurs  oculaires  Communs. 


Prf'pnrntion.  — I.a  troi>.i(’*me  paire  fait  parlie  des  nerfs  de  l’ovbile , parmi  lesquels  on 
coiiipte,indëpehdaimiient  de  eellc-ri,  la  fécondé,  lu  quah  iêine,  la  sixième  paire,  et  une  brandie 
iinporlanle  de  la  einqniénio.  Tous  ces  nerfs  doivent  dre  compris  dans  une  incMiie  pn^paration 
qu’on  ex«‘ciileni  d’apu  s les  iè;ilcs  <iii\ autos  : 

1®  Inciser  sur  la  ll^ne  mdîiune  île  la  rucine  du  nc7.  a la  protnlMTance  occipitale  externe 
les  parties  molles  l'picnniioimes  ; les  séparer  de  lu  voûte  du  crâne,  les  rabattre  de  chaque.  cAté; 
briser  circuluiremenl  lu  boite  osseuse,  iliviser  la  dure-mère,  et  enlever  l'encéphule  avec  les 
précuntions  que  nous  avons  fuit  ronunilre. 

2®  Hiiser  tu  voûte  de  I in  biie  du  centre  a la  circonférence,  ;i  l aide  d’un  eiseaii  et  du  mar- 
teau. en  eoii'crvaul  le  péiioste,  et  dét-iebcr  ensuite  l arcade  orbitaire  par  deux  traits  de  scie. 

."O  Inciter,  puis  écarter  ce  périoste  avec  atleiilion.  uliu  de  dérouvrir  sans  les  intéresser  les 
rameaux  lacrymal  et  fr  'Hlal  de  la  branehc  ojddlialmiqiie,  et  le  nerf  pathétique,  qui  se  trouvent 
imiiiédiateiiieiil  uu-<lessoils. 

ii”  l*ré|iurer  ensuite  la  branche  supérieiirp  du  moteur  oculaire  commun  qui  vient  se  rendre 
uu  droit  supérieur  dé  l'œil  cl  a l'élévuteur  de  lu  paupière. 

5®  Procéder  a la  rerherclie  du  unnglion  ophthalniiquc  qu’on  trouvera  au  côté  externe  du 
tiers  i>osU>rieur  de  (a  portion  orbitaire  du  nerf  optique. 

6®  Isoler  le  rameau  nasal  de  la  branche  ophlbulmique  de  Willis,  en  ermst'rvunl  le  (ilet  qu'il 
envoie  au  ganglion  nphtlulmiqiie  cl  les  nerfs  ciliaires  direrts  qu  il  fniirnit. 

7®  Disséquer  les  trois  divisions  de  In  brunchc  inférii'ure  du  luoieur  oculaire  conimuu  eu 
iiiéiiageunt  le  tilel  gros  et  court  que  le  rameau  du  petit  oblique  envoie  au  guiigliuii 
opbthaluiiquo. 

K®  Découvrir  la  partie  terminale  du  nerf  moteur  oculaire  cvteriic,  ainsi  que  le  rameau 
orbitaire  <iii  luuxillaire  supérieur. 

9®  Knfiii  suivre  dans  l’épuisscur  de  la  pan»i  externe  du  sinus  raveineux  les  nerfs  de  la 
troisième,  de  la  quatrième,  de  la  sixième  paire,  ainsi  que  la  branche  opiitimimiquc  de 
la  eiiiquieme,  en  conservant  les  rapports  et  les  anastomoses  de  tous  ces  troncs  nerveux. 

pour  relie  préparation,  il  importe  au  pins  haut  point  de  choisir  un  adulte  ou  un  vieillard 
extrémcinenl  maigre,  utiii  de  n ôtre  pus  exposé  h diviser  quelques  rniiieaux  nerveux  en  enlevant 
la  ma.ssc  cellulo-udi[>euse  qui  sert  de  coussinet  au  globe  de  l uril. 

a.  Origine  apparrnte.  — l.ns  nerfs  moteurs  oculaires  communs  naissent 
dans  l'espace  inleipéüunculaire , sur  le  côté  interne  des  pédoncules  céré- 
braux au-dessus  de  la  prutubérancc,  en  arriére  des  tubercules  inarnillaircs. 
Ils  sont  constitués  à leur  point  d'énierpeucc  par  un  assez  grand  nombre  de 
radicules  qui  s'élendent,  eu  divcrgeuut,  des  troncs  nerreiix  rers  leur  sur- 
face d'implaiitalioii.  Ces  radicules  peuvent  être  distinguées  eu  internes, 
mvyennes  et  externes. 

Les  radicules  internes,  les  plus  superlicielles,  s'avaucciil  jusqu'à  la  ligne  mé- 
diane, où  elles  s'entrecroiseraieul  avec  celles  du  côté  opposé,  selon  MM.  Vul- 
piau  cl  l’bilipeaux  (1).  Iminédiateuieut  au-dessous  de  ce  premier  , t.m,  s'en 
présente  uu  second,  à tibres  rayonnées,  qui  se  porte  aussi  '■  s 1a  ligne 
médiane,  et  qui  là  s'inllccliit  pour  monter  obliquemcnl  vers  ..aqueduc  de 
Sylvius. 

l,cs  radieuh^s  minjennes  traversent  de  bas  en  liant  In  _ stance  noire  de 
Süommering  pour  niunter  ensuite,  comme  les  précéd  nie.-  vers  Taqueduc 
de  Sylvius.  ' 

l.cs  radicules  externes  traversent  les  pédoncules  cérébraux,  en  dehors  de 
la  substance  noire,  puis  poursuivent  leur  marche  usceiiduule  eu  suitant  lu 
direetiuü  des  libres  moyennes. 

ijousidérées  dans  leur  ensemble,  tous  ces  lilcis  radiculaires  peuvent  être 

(I  ) Vulpiao,  Essai stw  t' origine  des  nerfs  erànans,  llK.>e,  p.  la. 
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rompart^s,  avec  M.  Vulpian.à  un  côno  qui  embrassorail  dans  son  conlour  la 
subslance  noire  de  Saunmering.  D’abord  trr's-di\orgcnls,  ils  deviennent 
parallèles,  après  avoir  parcouru  un  certain  trajet,  et  ne  lardent  pas  à prendre 
une  direction  convergente. 

b.  Oriffiue  réelle.  — Après  s'ètre  graduellement  rap[»rochées,  les  radicules 
des  nerfs  de  la  troisième  paire  arrivent  sur  les  limites  de  Taqucduc  de  Syl- 
vius.  Vers  la  partie  moyenne  de  celui-ci,  existent  deux  noyaux  ovoïdes  situés 
à droite  et  à gauche  de  la  ligne  médiane,  sur  le  trajet  de  la  colonne  grise 
centrale,  et  bien  décrits  par  M.  I.uys.  C’est  dans  ces  noyaux  qu  elles  se 
rendent,  ou  plutôt  c’est  dans  leur  épaisseur  qu'elles  prennent  naissance. 
I/un  cl  l’autre  sont  en  connexions  intimes  avec  les  tubercules  quadriju- 
meaux par  des  libres  encore  peu  cormues,  mais  dont  rexistence  ne  paraît 
pas  douteuse.  On  sait  en  elTet  que  l’excilntion  de  ces  tubercules  détermine 
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Oi  iyme  t/es  nerfs  de  /a  troi'  Distrihution  <le  ces  nerfs 

sième  paire  {•).  (d’après  Hiisdifeldj. 

Fig.  ’,07.—  1.  Tigp  pituitaitv.  — 2.  Corps  cendré.  — 3.  Tubercules  mamillaircs.  — 4>  Pé- 
doitniU  jé>-éhral.  — Ti.  Protubérance  aniiulairr.  — C.  Lcn  nerfs  optiques  conlmirnunt  es 
pédonniii  ebraux  et  s’enlrccroisunt  sur  la  ligne  iiit'dianf  pour  former  le  ebiusma.  — . 

7.  Nerf  n.  r oculaire  commun.  —8.  Nerf  patbéliquo.  — t).  Nerf  trijumeau.  — 10.  Nerl 

niolcurocu)  c externe.  — il.  Nerf  facial.  — 12.  Nerf  auditif.  — 13.  Nerf  de  Wrisberg. 
— 14.  Nerf  g 'so-  aryngieu.—  15.  Nerf  pneumogastrique.  — 10.  Nerf  spinal.  — 17.  Nerf 
grand  liypoglus.s 

Fig.  498.  — l,  JC  du  nerf  de  la  troisième  paire,  ou  iiioUmi  oculaire  commun.  — 
2.  Ilraiiehe  .supé..eure  ce  nerf.  — 3.  Filets  que  celle  branche  fournit  aux  muscles  droit 
supérieur  et  élévateur  'o'  la  paupierc.  — 4.  Hameau  que  la  brauelie  inférieure  du  même  tronc 
donne  au  muscU>  droit  interne.  — 5.  Rameau  partout  de  celte  brandie  nour  aller  s'épanouir 
dans  le  iiiiiscIr  droit  inférieur.  — 0.  Hanieun  du  petit  oblique.  — 7.  Filet  gros  et  court  du 
ganglion  ophtiiuhmque.  cou|H’  a son  entrée  dans  ee  ganglion.  — 8.  Nerf  de  lu  sixième  paire, 
ou  moteur  oculaire  externe,  dont  les  divisions  terminales  s’épanouissent  dans  le  miisele  droit 
externe.  — 9.  Filets  anastomotiques  unis'-unt  le  nerf  moteur  oculaire  externe  an  rameau 
carotidien  du  grand  sympulhiqiic.  — lü.  Nerfs  ciliaires  Iraversunl  la  sclérotique,  rbeminoiil 
ensnitti  entre  celle  membrane  et  la  choroïde  pour  se  rendre  d’une  part  dans  le  muscle  ciliaire 
et  I iris,  de  l'autre  dans  la  coujonelive  et  la  rurnée. 
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la  «■onlracliun  des  pupilles;  le  nerf  optique  élanl  cmipé,  l irrilalion  de  son 
lioul  central  produit  le  même  résultat.  Or,  ce  résultat  déniontrc  qu’il  s'éta- 
blit alors  un  cercle  excito-moteur  constitué  par  le  nerf  optique,  les  tuber- 
cules quadrijumeaux,  les  libres  qui  relient  ceux-ci  à l'origine  de  la  troisième 
paire,  puis  cette  troisième  paire,  le  ganglion  opbihalmique  et  les  nerfs  ciliaires. 

c.  Trajet  et  rapports,  — A leur  point  de  départ,  les  nerfs  moteurs  ocu- 
laires communs  présentent  une  forme  aplatie.  Mais  bicntét  leurs  racines  se 
rapprochent  pour  former  un  cordon  régulièrement  arrondi  qui  se  dirige 
obliquement  en  haut,  en  dehors  et  en  avant.  Parvenus  sur  les  côtés  des  apo- 
physes clinoïdes  postérieures,  ils  s’engagent  dans  l’épaisseur  de  la  paroi 
externe  du  sinus  caverneux,  se  portent  en  bas  et  en  avant  vers  la  partie  la 
plus  large  de  la  fente  sphénoïdale,  traversent  le  tendon  du  muscle  droit 
externe,  et  pénétrent  dans  l’orbite,  où  ils  se  distribuent  aux  muscles  soumis 
<1  leur  influence. 

Dans  le  trajet  qu’ils  parcourent  des  pédoncules  cérébraux  aux  apophyses 
clinoïdes  postérieures,  les  nerfs  moteurs  oculaires  communs  occupent  l’es- 
pace sous-arachnoïdien  antérieur.  Les  artères  cérébrale  posiérieure  et  céré- 
belleuse supérieure  correspondent  à leur  origine.  Plus  loin  ils  deviennent 
sous-jacents  ù la  bandelette  des  nerfs  optiques.  Au  voisinage  des  apophyses 
clinoïdes,  l'arachnoïde  viscérale  les  entoure  et  les  accompagne  à une  profon- 
deur de  3 ou  h millimètres  dans  le  canal  que  leur  fournil  la  dure-mère. 

Dans  l’épaisseur  de  la  paroi  externe  du  sinus  caverneux,  ces  nerfs  sont 
en  rapport  : en  dedans,  avec  l’artère  carotide  interne;  en  dehors,  avec  le 
pathétique  et  la  branche  ophthalmiquc  de  Willis  qui  se  portent  obliquement 
en  haut  et  en  avant,  et  qui  les  croisent  par  conséquent  à angle  aigu';  en  bas, 
avec  le  moteur  oculaire  externe,  qui  en  est  d’abord  séparé  par  un  espace 
angulaire. 

d.  Anastomoses.  — Vers  le  tiers  antérieur  de  la  paroi  externe  du  même  si- 
nus, le  nerf  moteur  oculaire  commun  reçoit  : 

1”  Ln  ou  plusieurs  filets  extrêmement  grêles,  venus  des  rameaux  caroti- 
diens du  grand  sympathique. 

2°  l'n  fliel  plus  apparent,  émané  de  la  branche  ophthalmiquc  de  Willis. 

e.  Distribution.  — En  entrant  dans  l'orbite,  ces  nerfs  se  divisent  en  deux 
branches,  une  supérieure  ou  ascendante,  beaucoup  plus  petite,  et  une  infé- 
rieure, qui  continue  le  tronc  principal.  (Fig.  498.) 

La  branche  supérieure,  d’abord  située  en  dehors  du  nerf  optique,  se  place 
bientôt  au-dessus  de  ce  nerf,  croise  le  rameau  nasal  de  la  branche  ophlhal- 
mique  de  Willis , puis,  continuant  à se  porter  en  haut  et  en  avant,  pénétre 
dans  le  muscle  droit  supérieur.  Un  rameau  détaché  de  sa  partie  moyenne 
longe  le  bord  externe  du  muscle  précédent,  et  quelquefois  le  traverse  pour 
aller  se  terminer  dans  l’élévateur  de  la  paupière  supérieure. 

La  branche  inférieure  se  porte  directement  en  avant,  et,  après  un  trajet 
de  quelques  millimètres,  se  partage  en  trois  rameaux  ; 

l'n  rameau  tn(em«,  qui  s’épanouit  en  pinceau  dans  le  muscle  adducteur  de 
la  pupille  ; 
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l'n  rameau  inférieur,  Irès-courl,  dont  les  filaments  étalés  en  éventail  péné- 
trent dans  le  muscle  abaisscur  de  la  pupille. 

Un  rameau  externe,  beaucoup  plus  long,  qui  se  porte  directement  en  avant 
vers  le  petit  oblique,  auquel  il  est  destiné,  et  dans  lequel  il  pénètre  sous  une 
incidence  presque  perpeiidiculaire  é sa  direction.  — A une  petite  distance 
de  son  point  de  départ,  ce  rameau  fournit  un  filet  court  et  assez  volumineux 
qui  se  rend  à l’angle  postérieur  et  inférieur  du  ganglion  ophthalmique,  dont 
il  constitue  la  racine  motrice. 

Chacun  de  ces  rameaux  est  remarquable  par  le  grand  nombre  de  filets 
qu’il  fournit  à son  extrémité  terminale.  Les  muscles  moteurs  du  globe  de 
l’adl  sont  les  plus  riches  en  tubes  nerveux.  Ce  sont  eux  aussi  qui  semblent 
doués  dans  leur  action  de  l'agilité  la  plus  grande. 

Un  résumé,  les  nerfs  moteurs  oculaires  communs,  après  s'étre  anastomosés 
avec  le  grand  sympathique  et  la  branche  ophfhalmiquc  de  la  cinquième 
paire,  se  distribuent  à cinq  muscles  : l’élévateur  de  la  paupière,  le  droit 
supérieur,  le  droit  interne,  le  droit  inférieur  et  le  petit  oblique.  Ils  four- 
nissent en  outre  la  racine  motrice  du  ganglion  ophthalmique,  qui  tient  sous 
sa  dépendance  le  muscle  constricteur  de  la  pupille. 

f.  Usage».  — Lorsque  le  nerf  moteur  oculaire  commun  est  divisé  chez  un 
animal,  ou  lorsqu’il  est  comprimé,  altéré,  détruit,  en  un  mot  complètement 
paralysé  chez  l’homme,  on  observe  du  cOlé  correspondant  : 

1“  Une  chute  de  la  paupière  supérieure; 

2“  Un  strabisme  externe  ; 

3°  L’abolition  des  mouvements  alternatifs  de  rotation  du  globe  oculaire 
autour  de  son  axe  antéro-postérieur; 

/r  La  dilatation  et  l’immobilité  de  la  pupille; 

5°  La  diplopie  ou  formation  d’une  double  image. 

Le  prolapsus  de  la  paupière  est  dû  A la  paralysie  de  son  muscle  releveur. 
Slle  est  alors  lisse,  mobile,  nullement  tendue,  en  sorte  qu’on  peut  la  relever 
avec  la  plus  extrême  facilité. 

Le  strabisme  externe  s’explique  par  le  défaut  d’action  du  muscle  droit 
interne,  et  la  persistance  de  celle  du  muscle  droit  externe,  qui,  animé  par 

nerf  de  la  sixième  paire,  entraîne  la  pupille  de  son  côté. 

L'abolition  des  mouvements  de  rotation  alternative  du  globe  oculaire  autour 
de  son  axe  antéro-postérieur  dépend  de  l'incrlie.  du  muscle  petit  oblique,  c’est- 
a-dire  de  l’influence  sans  contre-poids  du  grand  oblique  qui  imprime  au 
globe  de  l’œil  un  mouvement  de  rotation  en  haut  et  en  dedans,  et  le  fixe 
d’une  manière  permanente  dans  cette  position.  Pour  constater  une  semblable 
lésion  chez  un  malade  affecté  de  paralysie  de  la  troisième  paire,  il  faut  lui 
faire  porter  la  tète  alternativement  vers  l’une  et  l'autre  épaule,  en  même 
temps  qu'il  regarde  fixement  un  objet  placé  à une  certaine  distance,  et  obser- 
ver, pendant  ces  oscillations,  les  mouvements  des  yeux;  on  pourra  alors 
constater  : 1°  que  l’œil  sain  tourne  sur  son  axe  en  sens  inverse  des  mouve- 
ments de  la  tète  ; 2°  que  l'œil  affecté  se  meut  aussi  en  sens  inverse  de  la  tète 
lorsqu’elle  s’incline  de  sou  côté,  et  qu’il  suit  au  contraire  son  mouvement 
lorsque  celle-ci  s’incline  du  côté  opposé. 
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La  tlilalalion  et  VimmoMité  de  la  puftille  résultent  ilc  la  paralysie  de  la 
racine  motrice  du  ganglion  ophtlialmique  et  des  nerfs  ciliaires  qui  tiennent 
sous  leur  dépendance  le  sphincter  de  cet  orifice.  — A la  suite  de  la  compres- 
sion, de  l’altération  ou  de  la  section  du  nerf  optique,  on  voit  aussi  l’ouver- 
ture pupillaire  se  dilater  et  rester  immobile;  mais  sa  dilatation  et  son  im- 
mobilité tiennent  alors  à un  défaut  de  stimulus  cl  non  à l’impuissance  ou 
à la  paralysie  de  son  constricteur;  aussi,  lorsqu'on  approche  une  bougie 
de  l'œil  sain,  le  cerveau  étant  stimulé  et  stimulant  à son  tour  les  deux  iris, 
on  remarque  que  les  pupilles  se  contractent  simultanément.  Il  n'en  est  pas 
ainsi  dans  les  paralysies  do  la  troisième  paire  ; quelque  vive  que  soit  la 
lumière  dirigée  sur  les  deux  yeux  il  1a  fuis,  la  dilatation  et  l immobilité  de 
la  pupille  persistent  du  côté  paralysé. 

La  diplopie  est  l'ell'ct  de  la  déviation  de  la  pupille  et  de  sou  immobilisa- 
tion. Il  y a deux  images,  parce  que  celles-ci  tombent  sur  des  parties  réti- 
niennes qui  ne  se  correspondent  plus. — Pour  expliquer  la  vue  simple  avec  les 
deux  yeux,  on  admet  avec  Müllerqiie  chaque  rétine  est  formée  de  particules 
groupées  dans  un  ordre  déterminé,  cl  que  ces  particules  se  correspondent 
une  l'i  une,  d’un  œil  à l’autre.  L'observation  démontre  que  lorsque  les  deux 
images  de  l’objet  regardé  tombent  sur  des  points  qui  se  correspondent,  ou 
poiitls  identiques,  elles  se  superposent  dans  l'encéphale  ; la  vision  avec  les  deux 
yeux  est  alors  simple.  Si,  au  contraire,  elles  reposent  sur  des  points  qui  ne 
se  corres|iondent  pas,  ou  non  identiques,  la  superposition  n u plus  lieu,  et 
lu  vision  est  double.  La  moitié  supérieure  de  l'une  des  rétines  est  identique 
avec  la  moitié  supérieure  de  l’autre  ; il  en  est  de  même  pour  leur  moitié  infé- 
rieure. La  moitié  externe  d’un  côté  est  identique  avec  la  moitié  interne  du  côté 
opposé,  et  réciproquement.  Les  points  identiques  des  rétines,  en  un  mot, 
sont  situés  du  même  côté  du  centre  de  la  cavité  de  ces  membranes.  Ce. le 
théorie  admise,  il  est  facile  d’en  faire  l’.application  : dans  la  paralysie  de  la 
troisième  paire,  l’une  des  pupilles  étant  entraînée  en  dehors  et  restant  im- 
mobilisée dans  celte  position,  les  deux  images  tombent  sur  des  parties  qui  > ' 
sont  plus  identiques  : dès  lors  elles  ne  se  superposent  plus;  elles  s’écar' 
en  s’éloignant  d’aulaul  plus,  que  le.  défaut  de  correspondance  des  points  io' 
tiques  est  plus  prononcé.  ' 

La  situation  relative  et  la  direction  des  deux  iinagesont  été  très-bien  r 
minées  par  M.  Vulpian  et  M.  Francés  (1).  Le  malade  regardant  un  objet  ' 
lirai,  celle  do  l'œil  sain  est  verticale  et  située  à droite  de  l’œil  dévié,  la 

déviation  porte  sur  l’œil  droit,  A gauche  si  elle  porte  sur  l’œil  gauche.  > 

de  l’œil  dévié  serait  également  verticale  si  le  muscle  droit  interne  était  ,,  ul 
paralysé.  c'csI-A-dire  si  le  globe  de  l’œil  n’avait  subi  qu’une  seule  déviati.' m. 
Mais  le  petit  oblique  étant  paralysé  aussi,  le  globe  oculaire,  en  même  temps 
qu'il  tourne  sur  son  axe  vertical  de  dedans  en  dehors,  tourne  en  outre  sur 
son  axe  auléro-puïiérieur  de  dehors  en  dedans  et  de  bas  en  haut,  sous 
l'influence  du  grand  oblique.  Il  y a donc  en  réalité  un  double  déplacement 
des  points  identiques  et  une  double  diplopie.  Le  déplacement  par  rulalion 
autour  du  diamètre  antéro-postérieur  a pourell'cl  d’incliner  l’image  de  ru-il 

(I  j Françé.v,  /:’.■<«/  xitr  to  puratij'iie  tte  Itt  letmiéme  feiire.  18.*» 'i.  Ili.'sp.  p.  9 cl  sitiv. 
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dévié  en  bas  et  en  dedans.  Dans  la  paralysie  de  la  Iroisiémc  paire,  runc  des 
deux  images  est  donc  toujours  oblique.  Si  la  paralysie  est  à droite,  l'image 
oblique  se  dirige  en  bas  et  é gauche  ; si  elle  occupe  le  cOté  gauche,  elle  se 
dirige  en  bas  et  à droite. 


§ !i.  — Quatrième  paire,  üv  .nerfs  patuétiques. 

I.es  ncrl^  pathétiques  sont  les  plus  grêles  de  tous  les  nerfs  encéphaliques  ; 
ce  sont  ceux  aussi  qui  parcourent  à l'intérieur  du  crâne  le  trajet  le  plus 
étendu. 

a.  Origine  apparente.  — Ces  nerfs  naissent  de  la  surface  supérieure  de 
l'isthme  de  l'encéphale,  à un  millimétré  en  arriére  des  tubercules  quadri- 
jumeaux, à 2 millimétrés  de  la  petite  colonne  qui  descend  de  ces  tubercules 
sur  la  valvule  de  Vicussens.  Ils  se  présentent  sous  l'aspect  de  deux  petits 
tractus  de  couleur  blanche,  transversalement  dirigés.  De  chacun  de  ces 
•ractus  partent  quatre  ou  cinq  radicules  qui  passent  entre  les  fibres  pos'é- 


Fig.  499.  Fig.  500. 
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Origine  du  nerf  pnthéiigue 
(d'après  Hinu'hfcicl). 


Tenmnnisrm  de  ce  nerf 
(d'après  Hirschfeld). 


.—  1.  Valvule  de  Vieusseiis.  — 2,2.  Noifs  paltiéliques  éiiiergeanl  de  la  face 
SII|>C  .e  de  l’istlinie  de  feiui’phale,  a un  niilliinelre  en  arriéré  de.s  tubercules  quadrijuincaiix, 
a 2 ou  3 inilliiiièiresen  debors  de  lu  colonne  de  la  valvule  de  Vicussens.  — 3,3.  Faisceaux 
triangulaires  de  l’islbiiie,  dont  les  libres  postérieures  airci  tent  une  direction  rétrograde.  — 
4.  Tuliercules  quadrijumeaux.  — 5.  Exlréiiiilé  antérieure  du  verniis  supérieur  renversé  en 
arrière  pour  laisser  voir  la  valvule  de  Vieussens.  —6,6.  Coupe  des  pédoncules  cérébelleux 
moyens.  — 7.  Glande  pinéale  renversée  en  avant. 

Fig.  500.  — I.  Première  paire.  — II.  Deuxieme  paire.  — lit.  Troisième  paire.  — IV 
Quatrième  paire,  ou  nerf  patbéti<|ue,  longeant  la  branelie  opliihalniique  de  Willis,  et  a|laii 
se  terminer  dans  le  muscle  grand  oblique  de  l'teil.  — \‘.  Cinquième  paire.  — VI.  Sixième 

paire. 1.  Ganglion  de  Gasser.  — 2.  Branebe  ophthalmiqne  de  Willis. — 3.  Rameau 

lacrymal  de  celle  branebe.  — 4.  Son  rameau  frontal.  — 5.  Frontal  externe.  — 6.  Frontal 
interne. — 7.  Nerf  trocliléaire.  — 8.  Rameau  nasal  île  la  brunrhe  ophtlialmique.  — 9.  Nasal 
externe.  — 10.  Nasal  interne. 
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rii'lirca  du  faisceau  triangulaire  de  l’isthme,  et  qui  péiiütreiit  dans  le 
pédoncule  cérébelleux  supérieur. 

b.  Origine  réelle.  — Ces  radicules,  qu’on  regardait  autrefois  comme  prove- 
nant pour  la  plupart  des  pédoncules  cérébelleux,  ne  se  perdent  pas  dans  leur 
épaisseur.  Klles  le  traversent  et  vont  ensuite  se  terminer  dans  un  noyau  de 
substance  grise,  situé  sur  les  parties  antéro  latérales  de  l’aqueduc  de  Sylvius, 
au-dessous  de  celui  des  nerfs  de  la  troisième  paire. 

c.  Trajet  et  rapports.  — I.es  nerfs  pathétiques  se  dirigent  d’abord  en 
dehors,  en  avant  et  eu  bas  pour  contourner  les  parties  latérales  de  la  pro- 
tubérance et  le  pédoncule  cérébral  correspondant.  Parvenus  au-dessous  de 
ces  pédoncules,  ils  se  portent  directement  en  avant,  vers  le  repli  de  la  dure- 
mére,  qui  s’étend  du  sommet  du  rocher  à la  lame  quadrilatère  du  sphénoïde 
et  traversent  ce  repli  au  niveau  de  sa  partie  moyenne.  Ils  parcourent  en- 
suite la  paroi  externe  du  sinus  caverneux  dans  toute  sa  longueur,  en  suivant 
une  direction  ascendante,  pénètrent  dans  l’orbite  par  la  partie  interne  de 
la  fente  sphénoïdale,  puis  s’inclinent  en  dedans  pour  se  rendre  au  muscle 
grand  oblique.  (Fig.  500.) 

Dans  CO  long  trajet  ils  se  trouvent  situés  : depuis  leur  origine,  jusqu’au 
sommet  du  rocher,  entre  le  feuillet  viscéral  de  l’arachnoïde  et  la  pie-mère; 
depuis  le  sommet  du  rocher  jusqu’.à  la  fente  sphénoïdale,  dans  l'épaisseur 
de  la  paroi  externe  du  sinus  caverneux;  depuis  leur  entrée  dans  l’orbite 
jusqu'il  leur  terminaison,  immédiatement  au-dessous  du  périoste  orbitaire. 

Autour  de  la  protubérance,  les  nerfs  pathétiques  sont  accompagnés  par 
l’artère  cérébelleuse  supérieure. 

Au-dessous  des  pédoncules  cérébraux  et  de  la  bandelette  des  nerfs  opti- 
ques, ils  se  placent  entre  le  tronc  de  la  troisième  paire,  qui  répond  è leur 
cflté  interne,  et  celui  de  la  cinquième,  dont  ils  sont  plus  rapprochés. 

Dans  l'épaisseur  de  la  paroi  externe  du  sinus  caverneux , ils  marchent 
parallèlement  il  la  branche  ophthalmiquc  de  Willis,  au-dessus  de  laquelle 
ils  sont  situés,  et  croisent  il  angle  aigu  le  moteur  oculaire  commun,  qui 
occupe  leur  côté  interne. 

d.  Ano.s(omosM  et  terminaison.  — Au  niveau  du  sinus  caverneux,  le  nerf 
pathétique  reçoit  de  la  branche  ophthalmiquc  plusieurs  filets  de  commu- 
nication qui  s’appliquent  aux  libres  dont  il  se  compose , et  qui,  pour  la  plu- 
part, s’en  séparent  à une  petite  distance.  Le  premic”  rameau  qui  se  détache 
du  tronc  est  destiné  à la  tente  du  cervelet.  Leserp-'’  ’^,  jdint  au  nerf  lacrymal, 
qui  naît  ainsi,  dans  quelques  circonstances,  ue  double  racine.  — Mais 
ces  rameaux  ne  sauraient  être  considérés  et  '■  hlT une  dépendance  du  nerf 
pathétique,  auquel  ils  se  trouvent  seulement'aciùlés  sur  une  courte  partie 
de  leur  trajet  : ils  ont  pour  point  de  départ  véritable  la  cinquième  paire. 

Parvenu  dans  l’orbite,  le  nerf  pathétique  croiSé  d’abord  la  branche  supé- 
rieure du  moteur  oculaire  commun,  ainsi  que  les  muscles  droit  supérieur 
et  élévateur  de  la  paupière.  Il  se  sépare  alors  de  la  branche  ophthalmiqué, 
ou  plutôt  du  rameau  frontal  de  cette  branche,  puis  s’épanouit  en  un  pin-  ' 
ceau  de  filaments  qui  pénètrent  dans  le  muscle  grand  oblique  par  son  bord 
supérieur.  (Fig.  .500.) 
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e.  Usageit.  — MM.  J.  Guérin,  Sznkalski,  Hueck,  Hélie,  ont  fait  remarquer 
que  lorsqu’on  incline  allernativcmeni  la  léle  à droite  et  A gauche  pendant 
qu’on  regarde  fixement  un  objet  quelconque,  les  globes  oculaires  décrivent 
autour  de  leur  axe  antéro-postérieur  un  mouvement  de  rotation  inverse 
qui  a pour  effet  de  conserver  entre  l'objet  d’où  partent  les  rayons  lumineux 
et  les  deux  rétines  un  rapport  constant. 

Dans  ce  mouvement  rotatoire,  le  grand  oblique,  d’un  côté,  a pour  congé- 
nère le  petit  oblique  du  cOlé  opposé  : lorsque  la  tête  se  penebe  sur  l’épaule 
droite,  l’oeil  droit  tourne  autour  de  son  axe  de  dehors  en  dedans  et  de  bas 
en  haut,  sous  l'influence  de  l'oblique  supérieur,  landis  que  l’œil  gauche 
fourue  sur  lui-méme  de  dedans  en  dehors  et  de  haut  en  bas,  sous  l’influence 
de  l’oblique  inférieur  ; lorsque  la  féfe  s’incline  sur  l'épaule  gauche,  un 
mouvement  inverse  se  passe  dans  les  deux  yeux. 

Cetfe  rotation  simultanée  des  deux  globes  oculaires  autour  de  leur  dia- 
mètre antéro-postérieur  pendant  que  nous  inclinons  la  tête  de  l’un  ou  de 
l’autre  côté  est  nécessaire  pour  l’unité  de  perception  des  images  visuelles. 
Si  l’un  des  yeux  reste  immobile  pendant  que  l’autre  tourne  autour  de  son 
axe,  l’image  sera  dédoublée.  S’agit-il,  par  exemple,  d’un  barreau  verticale- 
ment dirigé,  l’image  de  l'œil  sain  sera  verticale,  celle  du  côté  paralysé  sera 
oblique,  f.e  barreau  est-il  horizontal,  l’une  des  images  sera  horizontale, 
l’autre  oblique  aussi.  Le  barreau  est-il  oblique,  les  deux  images  le  seront 
également,  mais  l’une  plus  que  l'autre  ; dans  tous  les  cas,  elles  se  croiseront 
au  niveau  de  leur  partie  centrale. 

L’occasion  de  constater  ces  divers  phénomènes  se  présente  très-rarement, 
parce  que  la  paralysie  isolée  des  nerfs  de  la  quatrième  paire  ne  peut  se  pro- 
duire que  sous  l’influence  de  causes  tout  ù fait  exceptionnelles.  C'est  ordi- 
nairement A la  suite  de  tumeurs  intra-orbilaires  qu’on  voit  les  muscles  de 
l’œil  se  paralyser;  mais  ces  tumeurs  agissant  alors  d’une  manière  extrême- 
ment inégale  sur  les  différents  nerfs  qui  pénètrent  dans  la  cavité  de  l’orbite, 
on  observe  des  paralysies  multiples  dont  les  résultats  se  mêlent  et  se  compli- 
quent, en  sorte  qu’il  devient  très-difficile  de  démêler  les  phénomènes 
propres  à chacune  d’elles. 

Pour  celte  étude  physiologique  et  symptomatologique,  les  observations  de 
paralysie  isolée  et  complète  sont  indispensables.  La  science,  qui  possède 
aujourd’hui  un  grand  nombre  de  faits  semblables  relatifs  à la  troisième 
paire,  n'en  possède  que  deux  relatifs  A la  quatrième  : ils  ont  été  recueillis 
par  M.  Szokalski.  D’apr  . , ■’<  faits,  la  paralysie  du  nerf  pathétique  serait  en 
effet  caractérisée  : 

1*  Par  l’impossibilité  du  c ment  de  rotation  du  globe  de  l’œil  affecté 
autour  de  son  diamètre  anP"  .,-pnstérieur,  lorsque  le  malade  incline  la  tête 
de  son  côté. 

2°  Par  une  diplopie  croisée,  dans  laquelle  les  deux  images  s’écartent  par 
leurs  extrémités  quand  on  incline  la  tête  du  côté  paralysé,  pour  se  rappro- 
cher au  contraire  peu  A peu,  au  point  de  se  confondre  en  une  seule  lorsqu’on 
ramène  la  lêlo  du  côté  opposé. 

3“  Par  une  légère  déviation  de  la  pupille  qui  est  portée  en  bas  et  eu 
dehors. 
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I.a  cinquième  paire,  nerf  trijumeau  de  Winslou,  nerf  trifacial  de  Chaussier, 
liait  pur  deux  racines,  i’uiic  sensilivc,  l'autre  moirice  ; se  renfle  avant  de 
sortir  du  crâne  pour  former  un  ganglion  exirdinement  remarquable,  le 
ganylioH  de  Casser;  puis  s'échappe  de  cette  cavité  par  trois  branches  princi- 
pales qui  fournissent  un  grand  nombre  de  divisions  secondaires  et  à chacune 
desquelles  se  trouve  aussi  annexé  un  petit  ganglion  prés  de  leur  origine. 
Ce  simple  énoncé  laisse  entrevoir  une  distribution  compliquée  et  des  fonc- 
tions importantes.  Kntre  tous  les  nerfs  crâniens,  il  n'en  est  aucun  en  elTct 
qui  oITreun  volume  aussi  considérable,  des  ramillcutions  aussi  multipliées, 
des  usages  aussi  variés,  des  altérations  aussi  fréquentes.  Il  importe  par  con- 
séquent d’en  avoir  une  connaissance  exacte  et  complète. 

a.  Origine  apparente. — Les  deux  racines  du  trijumeau  émanent  de  la  partie 
supérieure  et  externe  de  la  protubérance  annulaire,  sur  1a  limite  qui  sépare 
ce  ronllenienl  des  pédoncules  cérébelleux  moyens.  I.cur  point  d’émergence, 
quoique  très-rapproché,  est  cependant  bien  distinct.  — La  racine  sensitive, 
beaucoup  plus  considérable,  émerge  du  sillon  intermédiaire  aux  fibres  supé- 
rieures et  moyennes  de  la  protubérance,  sillon  qui  semble  s’entr’ouvrir  pour 
lui  livrer  passage.  — La  racine  motrice,  plus  élevée  et  plus  antérieure,  part 
du  faisceau  des  fibres  supérieures,  do  telle  sorte  qu  elle  se  trouve  séparée 
de  la  précédente  par  un  petit  groupe  de  ces  fibres,  (l’ig.  It'ià.) 

La  racine  sensitive,  ou  grasse  racine,  appelée  aussi  racine  ganglionnaire, 
présente  à son  point  d’émergence  une  sorte  d'étranglement.  Lorsqu’on  l’ar- 
rache, scs  libres  se  déchirent  à des  hauteurs  inégales,  et  à sa  place  on 
observe  alors  un  petit  tubercule,  assez  analogue  aux  tubercules  mamillaires, 
mais  plus  petit  et  d’une  consistance  extrêmement  molle.  — Le  nombre  dos 
filets  qui  la  composent  ne  s’élève  pas  à une  C’cutaine,  comme  le  pensait 
Mcckel  ; il  varie  de  trente  A quarante. 

La  racine  mofrice,  ou  petite  racine,  racine  non  ganglionnaire,  n offre  ni 
étranglement  à sa  sortie  de  la  protubérance,  ni  une  sorte  de  bulbe  à son 
origine,  lorsqu’on  l’arraclie.  Ses  filets,  an  nombre  de  six  A huit,  s’anastomo- 
sent aussi,  mais  moins  fréquemment  que  ceux  de  la  racine  iirécédcntc 

1).  Origine  réelle.  — Klle  diffère  pour  la  grosse  et  la  petite  racine,  qui  ce- 
pendant émanent  l’une  et  l’autre  de  la  colonne  grise  centrale. 

La  grosse  racine  pénétre  dans  la  protubérance  cl  la  parcourt  de  haut  en 
bus  et  d’avant  en  arrière,  l’arvenue  sur  les  limites  du  bulbe  rachidien,  elle 
s’engage  dans  son  épaisseur,  chemine  alors  entre  le  faisceau  intermédiaire 
cl  le  corps  restiforine,  en  se  rapprochant  de  plus  en  plus  de  la  paroi  infé- 
rieure du  quatrième  ventricule;  puis  se  termine  au  niveau  du  bec  du 
calamus  scriplorius , dans  la  substance  grise  qui  recouvre  celle  paroi.  — 
Indépendamment  de  la  racine  principale  on  bulbaire,  .M.  Vnlpian  en  décrit 
une  autre  postérieure  à celle-ci  et  qui  s’en  distingue , suit  par  sa  couleur 
plus  terne  duc  à la  substance  grise  interposée  A scs  libres, soit  par  sa  direction 
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et  ?a  terminaison  (1).  Kilo  pénètre  dans  la  protubérance,  sc  porte  en  dedans 
et  eu  arrière,  vers  lu  ligne  médiane,  et  s’épanouit  dans  la  substance  grise  du 
plancbcr  du  quatrième  ventricule,  au  niveau  de  l’extrémité  postérieure  de 
raqueduc  de  Sylvius. 

I,a  petite  racine,  racine  motrice,  racine  non  ganytionnaire,  nerf  masticateur, 
traverse  la  protubérance  d’avant  en  arrière.  Dans  cette  première  partie  de 
son  trajet,  scs  filets  sont  séparés  les  uns  des  autres  par  des  fascicules 
libreux  transversaux  qu  il  faut  successivement  enlever  pour  les  mettre  à nu. 
.Arrivés  sur  les  côtés  du  ventricule  du  cervelet,  tous  ces  filets  s’inflécbissent 
pour  contourner  les  faisceaux  intermédiaires,  cliemincnt  alors  de  dehors  en 
dedans,  et  se  terminent  dans  un  petit  noyau  de  substance  grise  situé  au-dessous 
de  l’orifice  inférieur  de  l’aqueduc  de  Sylvius,  au-dessus  du  noyau  d’origine 
des  nerfs  de  la  sixième  paire,  en  avant  de  la  couclie  grise  qui  tapisse  le 
plancher  du  quatrième  ventricule. 

c.  Trajet  intra-crânien.  — Sorti  de  la  protubérance,  le  nerf  trijumeau  se 
dirige  obliquement  en  haut,  en  dehors  et  en  avant,  vers  le  sommet  du  rocher, 
sur  lequel  il  rencontre  nue  dépression  convertie  en  orifice  ovalaire  par  la 
dure-mère.  En  pénétrant  dans  cet  orifice,  il  s’aplatit,  change  de  direction 
pour  se  porter  en  bas  et  en  avant,  et  se  jette  presque  aussitôt  dans  le  gan- 
glion de  (îasser. 

Dans  ce  court  trajet,  les  deux  racines  se  trouvent  accolées  l'une  à l’autre, 
mais  non  parallèles  : la  petite,  d’abord  supérieure  à la  grosse,  la  contourne 
et  lui  devient  inférieure  avant  d’arriver  à l’anneau  fibreux  de  la  dure-mère. 
Un  prolongemeut  du  feuillet  viscéral  de  l'arachnoide  les  accompagne  l’une 
et  l’autre  jusqu’au  voisinage  du  ganglion  de  Gasser. 

d.  Ganglion  de  Gasser;  sa  division  en  trois  branches. — I.e  ganglion  de  Gasser, 
ou  semi-lunaire,  présente  la  forme  d’un  croissant  dont  la  concavité  tournée 
en  haut  et  en  dedans  reçoit  la  grosse  racine  du  trijumeau.  — Il  occupe  une 
fossette  creusée  sur  la  partie  interne  de  la  face  antérieure  du  rocher.  — Sa 
direction  est  un  peu  oblique,  de  telle  sorte  que  rime  de  ses  faces  regarde 
en  avant  cl  en  dehors,  l'autre  en  arrière  et  en  dedans.  Sa  face  aniéro-externe 
répond  il  la  dure-mère  qui  lui  adhère  d’une  manière  assez  intime.  Sa  face 
postéro-inlerne  est  revêtue  aussi  par  un  mince  feuillet  de  celte  membrane 
qui  tapisse  la  fossette  sur  laquelle  il  sc  trouve  appliqué  et  le  sépare  de  l’ar- 
tère carotide  interne,  ainsi  que  du  grand  nerf  pélrcux.  — En  renversant  en 
avant  le  ganglion  semi-lunaire,  on  aperçoit  sur  sa  face  interne  la  petite 
racine  qui  a conservé  son  indépendance  primitive  et  qui  se  dirige  en  bas,  en 
avant  cl  en  dehors,  vers  le  nerf  maxillaire  inférieur,  sur  lequel  elle  s'ap- 
plique pour  sortir  de  la  cavité  du  crâne.  — A cette  même  face  on  voit  con- 
stamment aboutir  un  ou  deux  filets  venus  du  rameau  carotidien  du  grand 
sympathique.  (l’ig.  001.) 

l.a  structure  de  ce  ganglion  est  celle  de  tous  les  renflements  du  même 
genre.  Il  se  compose  essentiellement  de  fibres  et  de  cellules  nerveuses.  I.es 
cellules  sont  de  trois  ordres,  unipolaires,  bipolaires  et  multipolaires.  Des 


'I'  Vuli>iuii,  t’uni  yui-  Tiinijiiic  des  Herfs  erâiiieiis,  ilicse,  1803,  )i.  23. 
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premièrüs  et  des  dernières  partent  de  noineaux  tubes  qui  nous  rendent 
cocnpte  du  volume  relativement  si  considérable  des  trois  branches  du  gan> 
glion. — Les  libres  nerveuses  se  groupent  en  fascicules  de  petit  diamètre, 
mais  très-muUipIiés,  qui  échangent  de  continuelles  anastomoses.  De  celles-ci 
résulte  un  réseau  inextricable  qu'une  macération  de  quelques  jours  permet 
facilement  d'observer.  I.es  cloisons  dépendantes  du  né^rilème  étant  très- 
minces,  on  peut  suivre,  à l'aide  d’une  simple  dissection,  les  fascicules  fibreux 
entrant  et  sortant,  et  reconnaître  leur  disposition  plexiforme. 

Du  bord  inférieur  ou  convexe  du  ganglion  de  liasser  parlent  trois  bran- 
ches considérables  (fig.  501,  1)  : « 

i®  Une  branche  supérieure,  qui  se  porte  vers  l'orbite  : c’est  la  branche  ou 
le  nerf  ophthalmii^ue  de  Willis. 

2®  Une  branche  moyenne,  qui  sort  du  crâne  par  le  trou  grand  rond  : c’est 
la  branche  ou  le  nerf  maxillaire  supérieur. 

3*  Une  branche  inférieure,  qui,  associée  à la  petite  racine  du  trijumeau, 
s'engage  dans  le  trou  ovale  : c’est  la  branche  ou  le  nerf  maxillaire  inférieur. 


I.  — Brauflia  ophlhaliiiltar  Wllll». 


— La  Inam  lie  o|ilulmlnHi|ue  élit  purtic  (it's  nerfs  de  t'orbile  dont  ta  prépani- 
liun  a été  indiquée  d‘uiie  tnunicre  géiiéiale  page  2j9.  Mais  comme  celte  préparaliun  esl  sur- 
tout upplieuble  aux  nerfs  musculaires,  il  ne  sera  pas  inutile,  pour  la  compléter,  de  faire 
connaître  les  règles  qui  s'appliquent  plus  spéciRlemenl  a la  préparation  des  rameaux  orbi- 
taires de  tu  cinquième  paire.  Ces  règles  sont  tes  suivunles  : 

1<>  Les  parties  molles  épicrânieiines  ayant  été  divisées  d'avant  en  arriére  sur  la  ligne 
médiane  et  rabattues  de  chaque  eûlé,  le  crâne  ayant  été  bris<’  circulairement,  la  dure-mère 
incisée,  et  l ent  éphaie  extrait  de  sa  euvilé,  atiuque/.  la  vofile  de  l’orbite  a l'aide  d un  ciseau  cl 
d'un  maillet,  en  la  moreelunt  du  centre  a la  circonférence  avec  assez  de  ménagement  pour 
laLwr  intact  te  |iérioste  sous-jueeiit  ; ce  qui  est  facile. 

2®  Isolez  l'arcade  orbitaire  en  resprdant  les  rameaux  nerveux  qui  la  contournent,  et  divisez 
celte  arcade  à l'aide  de  deux  traits  de  scie  apjtliqués,  Tun  on  dedans  de  l’niiopbysc  orbitaire 
externe,  l'autre  en  dehors  de  la  }K>ulie  du  grand  oblique. 

3®  Cherchez  le  raim  .iu  lacrymal  dans  > angle  de  réunion  de  la  pami  supérieure  avec  la 
paroi  cxlcnie  de  l'orbite  ; isolez  d'uliord  la  partie  moyenne  de  ce  rameau,  puis  remontez  de 
proche  en  proche  jusipi'a  son  origine,  en  le  séparant  de  U diirc-inère  a laquelle  il  est  trè.s- 
adhéreiit  au  niveau  de  la  fente  sphénoïdale,  et  suivez  ensuite  le  nerf  jusqu’à  sa  terminaison. 

U°  Découvrez  de  la  même  maniéré  le  rameau  frontal  dont  lu  préparation  est  Iteaueoup  plus 
facile,  et,  lorsque  vous  serez  arrivé  a la  base  de  l'orbite,  rabatte/,  eu  avant  le»  téguments  du 
front,  eu  les  soumelluiit  a une  certaine  Iraclion,  pui.s  poursuivez  h travers  le  muscle  frontal 
Kiute»  les  divisions  du  nerf.  ^ 

3''  pour  trouver  le  rameau  lusai,  isolez  avec  beaucoup  de.  soin  le  tronc  de  lu  branche 
(qdilhuliiiiquo  en  conwTvani  le  tilol  qu'elle  envoie  u la  lente  du  cervelèl  et  ses  anaslotiioscs 
avec  les  nerfs  moteurs  de  l'œil.  Parvenu  au  uerf  nasal,  disséqucz-le  de  son  origine  vers  sa 
terminaison,  eu  redoublant  de  niénageniont,  afin  de  laisser  iiilart  le  tilet  Içng  cl  grêle  qu'il 
envoie  au  ganglion  ophthalmique,  et  les  rameaux  ciliaires  qu'il  fournit  a son  passage  au- 
dessus  du  nerf  optique.  — Pour  l'étude  du  nasal  interne,  on  pratiquera  une  cou|ic  antéro- 
p4>stérieurc  qui  |torlcra  sur  la  fusse  nasale  du  côté  opi>osi*;  la  cioisou  sera  ensuite  dé|M>uitlëc 
de  la  muqueuse  qui  la  revêt  ; puis  m purlioii  ostéo-rurtilagineiisc  sera  extraite,  de  manière  a 
découvrir  la  face  périostique  rie  la  pituitaire  qui  tapisîMî  la  paroi  interne  de  la  fosse  nasale 
correspondante  a la  préparation.  Kn  preuanl  le  tronc  du  nerf  usa  sortie  du  trou  cthmoidal, 
on  |>ourru  alors  le  suivre  sur  l une  et  1 autre  jiaroi  de  celle  cavité,  jusqu’à  su  lerniinaisun 
sur  le  lobule  du  nez.  (Fig.  501.) 

Lu  branche  ophthalmùfue  de  NVillis,  branche  supérieure  de  Vieussens,  pre- 
mière branche  de  Sœmniering,  nerf  or6i7o-/ronf<if  de  (ihaussicr,  naît  de  la 
parlic  anlérieiire  et  iiilerno  du  ganglion  de  f>a«scr.  File  soiigage,  dès  son 
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origine,  dans  l épaisseur  de  In  paroi  externe  du  sinus  caverneux  dont  elle 
parcourt  les  deux  tiers  antérieurs,  et  pénétre  dans  l’orbite  par  la  partie  supé- 
rieure et  interne  de  la  fenl^  sphénoïdale  en  se  divisant  en  trois  rameaux  : 

l'n  rameau  externe,  ou  nerf  lacrymal  ; 

lin  rameau  moyen,  ou  nerf  frontal  •,  * 

l’ii  rameau  interne,  ou  nerf  nasal. 

A cette  brauclie  se  trouve  annexé  le  yanglion  ophthalmique. 

Direction  et  rapports.  — Dans  le  court  trajet  qu  elle  parcourt  du  gangliou 
de  Cassera  la  fente  sphénoïdale,  la  branche  ophthalmique  ne  se  porte  pas 
directement  en  avant,  mais  un  peu  obliquement  en  haut,  en  avant  et  en 
dedans,  de  telle  sorte  qu’elle  croise  à augle  aigu  le  nerf  moteur  oculaire 
commun,  cl  sous  un  angle  plus  aigu  encore  le  nerf  moteur  oculaire  externe 
à son  entrée  dans  l'orbite.  Le  nerf  pathétique  lui  est  parallèle  dans  toute 
son  étendue.  Les  deux  premiers  occupent  son  côté  interne  ; le  dernier  longe 
son  cdtc  supérieur  et  lui  adhère  d’une  manière  assez  intime. 

Anastomosée.  — Au  niveau  de  la  partie  moyenne  du  sinus  caverneux,  le 
nerf  ophthalmique  reçoit  deux  filets  anastomotiques  du  grand  sympathique, 
et  en  fournit  un  ou  plusieurs  à chacun  des  nerfs  moteurs  de  l'ceil. 

Les  0lets  fournis  par  le  grand  sympathique  naissent  de  la  partie  la  plus 
élevée  du  plexus  caverneux  : plexus  qui  donne  un  ou  deux  filets  à chacune 
des  divisions  de  l’artère,  un  à chacun  des  nerfs  moteurs  de  l’œil,  et  un 
autre,  plus  long  et  plus  important,  au  ganglion  ophthalmique;  c’est  aus'i  de 
ce  plexus  que  partent  les  deux  filets  destinés  à la  branche  supérieure  du 
trijumeau. 

Les  filets  que  la  branche  ophthalmique  abandonne  aux  nerfs  de  la  troi- 
sième, de  la  quatrième  et  de  la  sixième  paire  ne  sont  pas  moins  réels  que 
les  précédents. 

Celui  qui  est  destiné  au  moteur  commun  part  ilu  bord  supérieur  ci  interne 
de  la  branche  ophthalmique,  au  niveau  de  l’origine  du  rameau  nasal.  II 
pénètre  dans  le  tronc  de  la  troisième  paire  en  se  bifurquant.  — Celui  qui  se 
porte  au  moteur  externe  naît  au  même  niveau,  mais  sur  le  point  opposé; 
long  et  grêle,  il  croise  le  rameau  nasal  en  se  portant  en  bas  et  en  avant. 

L'anastomose  de  la  branche  ophthalmique  avec  le  nerf  pathétique  a été 
très-bien  décrite  par  .M.  Cusco.  Elle  est  ordinairement  double  : 

1°  Du  bord  supérieur  de  la  branche  ophthalmique,  immédiatement  au 
devant  du  ganglion  de  Casser,  se  détache  un  petit  filet  qui  se  recourbe 
presque  aussitôt  en  arrière,  s’engage  alors  dans  une  boutonnière  que  lui 
présente  le  pathétique,  puis,  cheminant  d’avant  eu  arrière,  il  va  se  distri- 
buer datis  la  tente  du  cervelet  et  à la  base  de  la  faux  du  cerveau.  C'est  ce 
filet  qui  a reçu  le  nom  de  rameau  récurrent.  Il  ne  traverse  pas  toujours  la 
quatrième  paire,  quelquefois  il  lui  livre  passage  ; mais  qu’il  soit  perforé  ou 
perforant,  ses  connexions  avec  ce  tronc  nerveux  sont  toujours  intimes;  une 
dissection  fine  peut  seule  établir  sa  complète  indépendance.  (Fig  /|89,  27.) 

2''  Ln  peu  plus  loin  et  de  son  bord  supérieur,  la  branche  ophthalmique 
envoie  très-s  inveut  au  pathétique  un  second  filet,  très-grêle,  qui  lui  adhère 
par  un  tissu  cellulaire  assez  dense  et  le  contourne  pour  aller  se  réunir  au 
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nerf  lacrymal  ; de  lù  l'erreur  de  Swan  qui  Taisait  nuitre  le  rameau  lacrymal 
eu  partie  de  la  cinquième  paire,  en  partie  de  la  quatrième  :les  deux  racines 
de  ce  nerf  partent  constamment  de  la  même  branche.  (Kig.  ùS9, 23.) 

A.  Serf  lacrymal.  — l.c  nerf  lacrymal,  lacrymo-patpébral  de  Chaussier, 
est  le  pins  grêle  des  trois  rameaiiv  de  la  branche  ophlhalmiquc.il  se  détache 
du  bord  externe  de  celte  branche  au  niveau  du  l'extrémité  antérieure  du 
sinus  caverneux,  pénètre  dans  rorbile  par  la  partie  la  plus  élevée  et  la  plus 
étroite  de  la  Tente  sphénoïdale,  marche  en  ligne  droite  vers  la  glande  lacry- 
male, qu'il  traverse  en  lui  nhandonnant  plusieurs  rameaux,  et  arrive  à 1a 
paupière  supérieure,  dans  laquelle  il  se  termine.  — Dans  ce  trajet,  il  répond 
d'abord  à la  dure-mère,  qui  lui  adhère  d’une  manière  intime  et  qui  lui  Turme 
une  gaine  de  la  longueur  de  12  millimètres  environ.  Plus  loin,  il  est  situé 
entre  le  périoste  orbitaire,  qui  le  recouvre  immédiatement,  et  le  bord  supé- 
rieur du  muscle  droit  externe,  dont  il  suit  la  direction.  Dans  la  glande  lacry- 


Fig.  501. 


iianylion  de  (lasse,  brnttefte  Ofdd/ia/miyue  de  UÏ//Ï.T  (d'après  !..  HirsTtifeld}. 


1.  (jaiiglion  de  Gussrr.  — 2.  Piuiiclie  0|dill>alfiiii]ue. — 3.  .Son  rameau  laerjmut. — 
/i.  Rameau  frontal.  — 5.  Fondât  externe.  — ü.  Frontal  interne.  — 7.  Nerf  sus-troeblèaire. 

— S,  Ruineau  nasal.  — 9.  Nasal  externe.  — 10.  Nasal  interne.  — 11.  Nerf  temporal  profond 
antérieur  naivsanl  du  raineaii  huerai  de  lu  liranehe  maxillaire  inférieure.  — 12.  Nerf  tem- 
poral profond  moyeu.  — 13.  .Nerf  Uin|iorul  profond  postérieur  naissant  du  ramenu  massé- 
lérin.  — l 'i.  Origine  dit  rameau  temporal  snperlieiel. — 15.  Grand  nerf  pélreux  superfieiel. 

— I.  Olfactif.  — tl.  Optique.  — 111.  Moteur  oeulairc  romniun.  — IV.  Pathétique  allant  sc 
distribuer  au  niu.sele  grand  oblique. — V.  Trijumeau.  — VT.  Moteur  oculaire  externe. — 
VII.  Facial. — VTII.  Acoustique.  — I.X.  lilosso-pharyngien.  — X.  Pneumogastrique.  — 
.XI.  .Spinal.  — XII.  Grand  liy|H)glossc. 
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male  il  se  trouve  en  général  beaucoup  plus  rapproche  de  sa  face  inférieure 
ou  concave  que  de  sa  face  supérieure. 

Le  lacrymal  s’anastomose  avec  deux  nerfs,  le  pathétique  et  le  rameau 
orbitaire  du  maxillaire  supérieur.  Il  se  partage  ensuite  en  deux  ordres  de 
filets,  des  filets  hcrymaiu;  et  des  filets  palpébraux. 

Le  ftlet  auaiUmotique  qui  s'étend  du  pathétique  au  lacrymal  vient  s'unir  à ce 
dernier  sur  un  point  très-rapproché  de  son  origine.  .Nous  avons  vu  plus  haut 
qu’il  constitue  i’une  des  racines  du  lacrymal,  qu'il  provient  en  réalité  de  la 
branche  ophthalmiquc  du  trijumeau,  et  enfin  qu'il  n'est  pus  constant. 

I.c  filet  anastomotique  étendu  du  rameau  lacrymal  au  rameau  orbitaire  nuit 
du  premier  de  ces  rameaux  immédiatement  eu  arriére  de  la  glande  lacry- 
male, quelquefois  dans  son  épaisseur.  Il  est  en  général  trés-délié,  et  forme 
par  sa  réunion  avec  le  filet  ascendant  du  rameau  orbitaire  une  arcade  dont 
la  concavité  se  dirige  en  arriére. 

Les  filets  lacrymaux,  en  nombre  indéietminé,  se  perdent  dans  l’épaisseur 
de  la  glande.  Ils  naissent  assez  fréquemment  pur  un  tronc  commun  : le 
nerf  e.st  alors  divisé  en  deux  branches,  l’une  lacrymale,  l’autre  palpébrale. 
U'aulres  fois  le  tronc  se  partage  en  plusieurs  ramuscules  qui  se  portent  pour 
la  plupart  vers  la  paupière  supérieure,  en  fournissant  chacun  de  leur  côté 
un  ou  plusieurs  filets  à la  glande  lacrymale. 

I.es  filets  palpébraux  pénétrent  dans  la  paupière  supérieure  à l'union  de 
son  tiers  externe  avec  ses  deux  tiers  internes,  puis  se  partagent  : en  filets  pos- 
térieurs qui  se  distribuent  à la  conjonctive  palpébrale,  en  filets  antérieurs 
qui  SC  répandent  dans  la  peau  de  la  paupière,  et  lllets  temporaux  qui  con- 
tournent l’apophyse  orbitaire  externe  pour  se  ramifier  dans  les  téguments 
de  la  tempe. 

B.  Xerr  rrsnial.  — Continuation  de  la  branche  ophthalmique  par  son 
volume  et  sa  direction , le  nerf  frontal  pénètre  dans  l'orbite  par  la  partie 
moyenne  de  la  fente  sphénoïdale,  se  porte  directement  en  avant,  et  se  divise 
vers  le  tiers  antérieur  de  cette  cavité  en  deux  rameaux  : le  frontal  externe 
et  le  frontal  interne. 

A son  entrée  dans  l’orbite,  il  répond  : on  haut  à la  voûte  orbitaire,  en  bas 
à l'attache  du  muscle  élévateur  de  la  paupière,  en  dedans  au  pathétique,  en 
dehors  au  lacrymal,  dont  le  sépare  un  intervalle  de  quelques  millimètres. 
Dans  son  trajet  ultérieur,  il  chemine  entre  le  périoste  et  le  muscle  élévateur 
de  la  paupière  supérieure. 

Avant  de  se  diviser,  le  frontal  donne  assez  souvent  un  filet  anastomotique 
qui  se  porte  obliquement  en  dedans  et  en  avant  vers  le  nasal  externe,  auquel 
il  s’unit  en  formant  une  grande  arcade  dont  la  concavité  regarde  en  bas.  Ce 
filet,  remarquable  par  sa  longueur  et  sa  ténuité,  passe  tantôt  au-dessus, 
tantôt  au-dessous  du  muscle  grand  oblique. 

a.  Le  frontal  externe,  en  général  plus  considérable  que  l’interne,  se  porto 
directement  en  avant,  s'engage  dans  le  trou  sus-orbitaire  avec  l’artère  de 
même  nom,  et  se  divise,  après  l’avoir  traversé,  en  filets  descendants  ou  pal- 
pébraux extrêmement  grêles,  et  filets  ascendants  ou  frontaux,  qui  continuent 
le  tronc  principal.  (Kig.  501,  5.) 

III.—  18 
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Les  filets  descendants,  au  nombre  de  deux  ou  trois,  sc  partagent  : 1”  en 
ramibcations  postérieures  qui  se  répandent  dans  la  muqueuse  palpébrale 
et  les  glandes  de  Meibomius;  2"  en  ramirications  antérieures  qui  se  termi- 
nent dans  la  peau  de  la  paupière  et  les  bulbes  des  cils. 

Les  filets  ascendants,  ordinairement  au  nombre  de  deux,  sont  d'abord 
recouverts  par  le  muscle  frontal.  Mais,  après  avoir  parcouru  un  certain 
trajet,  ils  le  traversent  et  cheminent  dans  le  tissu  ceilulairc  dense  qui  l’unit 
à la  peau;  plusieurs  de  leurs  divisions  cependant  deviennent  sous-cutanées 
dès  leur  origine.  Les  téguments  du  front  et  ceux  de  la  partie  antérieure  et 
médiane  du  cuir  chevelu  reçoivent  leurs  dernières  ramilications;  quelques- 
unes  de  celles-c'i  se  perdent  dans  le  péricrâue. 

Parmi  les  divisions  du  frontal  externe,  on  remarque  un  ramuscule  qui 
parcourt  un  conduit  osseux  étendu  de  l'échancrure  sus-orbitaire  à la  busse 
de  l’os  curonal,  fournit  dans  ce  conduit  un  ou  deux  lilcts  au  diploé,  d'au- 
tres à la  muqueuse  des  sinus  frontaux  ; chemine  ensuite  au-dessous  du  péri- 
ertine  dans  une  gouttière  particulière,  donne  encore  quelques  tincs  ramifi- 
cations au  tissu  osseux,  puis  se  perd  vers  la  partie  supérieure  du  frontal, 
soit  dans  ce  muscle,  soit  dans  les  téguments  du  front. 

b.  Le  frontal  interne  sort  de  l'orbite  entre  le  trou  sus-orbitaire  et  la 
poulie  du  muscle  grand  oblique,  et  se  réfléchit  à angle  droit  comme  le  pré- 
cédent; il  SC  dirige  ensuite  en  haut  et  en  dedans  entre  lu  périoste  et  le 
muscle  frontal.  Ses  divisions  se  partagent  : 

1°  En  ramifications  descendantes  destinées,  les  unes  <1  la  couche  muqueuse, 
les  autres  à la  couche  cutanée  de  la  paupière  supérieure. 

2"  En  ramifications  internes,  divisées  en  antérieures  et  postérieures:  les 
antérieures  sc  distribuent  aux  téguments  de  la  racine  du  nez  et  de  la 
région  intersourcilière;  les  postérieures  se  rendent  à la  muqueuse  des  sinus 
frontaux  par  des  orifices  situés  sur  les  côtés  de  la  bosse  nasale. 

3"  En  ramifications  ascendantes  et  internes  qui  s'épuisent  dans  la  partie 
médiane  de  la  peau  du  front. 

Il  n'est  pas  rare  de  voir  le  frontal  se  partager  en  trois  branches,  une 
externe,  une  moyenne  et  une  interne  : cette  dernière,  toujours  très  petite 
relativement  aux  deux  autres,  a été  décrite  pat  Arnold  sous  le  nom  de 
rameau  stis-trochléaire.  Elle  sort  en  effet  de  l'orbite  à travers  le  ligament 
suspenseur  de  la  poulie  du  grand  oblique,  et  sc  divise  aussitôt  en  filets 
internes  ou  nasaux  et  ascendants  ou  frontaux. 

!«err  nasal.  — Ce  rameau,  d’un  diamètre  inférieur  à celui  du  frontal 
et  un  peu  supérieur  à celui  du  lacrymal,  naît  du  bord  interne  de  la  branche 
ophtlmhniquc,  A l'union  du  tiers  antérieur  avec  les  deux  tiers  postérieurs  de 
la  paroi  externe  du  sinus  caverneux.  Il  se  dirige  d'abord  en  avant,  pénètre 
dans  l’orbite  par  la  partie  la  plus  large  de  la  fente  sphénoïdale  A travers 
l'anneau  fibreux  qui  sépare  les  deux  tendons  d’origine  du  muscle  droit 
externe;  change  alors  de  direction  pour  se  porter  vers  la  paroi  interne  de 
l’orbite,  et  se  divise  au  niveau  du  trou  orbitaire  interne  antérieur  un  deux 
ramuscules  : le  nasal  externe  et  le  nasal  interne.  (Kig.  /194,  8 et  5ul.) 

Deux  parallèles  réunies  par  une  sécante  représentent  assez  bien  la  direc- 
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lion  de  ce  iierr,  auquel  ou  peu!  disliuguer  Iroi»  porlious  : une  porlinn  pos- 
térieure, une  portion  moyenne  ou  oblique,  et  une  portion  antérieure. 

I.a  portion  postérieure  est  d'abord  entourée  de  tous  côtés  par  des  troncs 
nerveux  qui  lui  rurment  une  sorte  de  gaine  : elle  répond  en  haut  au  nerf 
Trontal,  en  dedans  au  nerf  moteur  oculaire  commun,  eu  bas  et  en  dehors 
au  nerf  moteur  oculaire  externe.  A son  entrée  dans  l'orbite,  elle  est  séparée 
du  premier  de  ces  nerfs  par  l'extrémité  postérieure  des  muscles  élévateurs 
de  la  pupille  et  de  la  paupière  supérieure,  et  se  trouve  placée  entre  les  deux 
derniers,  qui  traversent  avec  elle  l’anneau  fibreux  du  muscle  droit  externe. 
— La  portion  oblique  chemine  entre  le  nerf  optique  et  le  muscle  élévateur 
de  la  pupille,  qu'elle  croise  l’un  et  l’autre  é angle  aigu.  — La  portion  anté- 
rieure occupe  l’interstice  celluleux  qui  sépare  le  grand  oblique  du  droit 
interne. 

Il  résulte  de  ces  rapports  que  le  nerf  nasal  diffère  des  nerfs  frontal  et 
lacrymal  non-seulement  par  son  volume  et  sa  direction,  mais'aussi  par  sa 
situation  : il  est  sous-musculaire  et  non  sous-périostique. 

Dans  le  trajet  qu’il  parcourt  de  son  origine  à sa  bifurcation,  ce  nerf 
fournit  successivement  : 

1“  Un  filet  long  et  grêle  qui  se  rend  au  ganglion  ophthalmique,  dont  il 
constitue  l'une  des  racines,  la  racitif  sensitive.  (Kig.  502,  H.) 

2”  Deux  ou  trois  tilels  ciliaires  qui,  accolés  au  bord  supérieur  du  nerf 
optique,  SC  portent  vers  la  sclérotique  et  pénètrent  dans  le  globe  de  l’œil. 

S”  Des  tilels,  en  nombre  indéterminé  et  extrêmement  grêles,  qui  suivent 
la  direction  des  artères  musculaires  pour  aller  se  perdre  comme  elles  dans 
les  muscles  de  l'œil.  (Juelques-uns  de  ces  filets  se  portent  directement  dans 
les  muscles  ; la  racine  longue  et  grêle  du  ganglion  ophthalmique  en  fournit 
ordinairement  un  très-apparent  qui  vient  se  confondre,  après  un  trajet  de 
fi  a 8 inilliraètres,  avec  la  branche  supérieure  du  moteur  oculaire  commun. 
Des  filets  sensitifs  arrivent  par  conséquent  dans  les  muscles  de  l’œil  de  deux 
sources  ditTéréntes  : des  rameaux  anast(jmotiques  que  la  branche  ophthal- 
inique  fournil  aux  nerfs  moteurs,  et  du  nerf  nasal,  soit  directement,  soit 
par  les  ramifications  accolées  aux  artères  musculaires. 

a.  Le  nasttl  eocterne,  rameau  sous-lrochléaire  de  Mcekcl  et  d'Arnold,  marche 
dans  la  direction  primitive  du  nerf  nasal,  parallèlement  au  bord  supérieur 
du  muscle  droit  interne;  dans  cette  première  partie  de  son  trajet,  il  reçoit 
l'anastomose  que  lui  envoie  le  nerf  frontal,  sort  ensuite  de  l’orbite  en  pas- 
sant au-dessous  de  la  poulie  du  grand  oblique,  et  se  partage  ; 

Kn  filets  descendants,  qui  s’épuisent  dans  la  paupière  inférieure,  où  ils 
s'anastomosent  avec  les  filets  ascendants  des  rameaux  sous  orbitaires  du 
maxillaire  supérieur. 

Kn  filets  internes,  qui  se  distribuent  au  sac  lacrymal  et  au  canal  nasal,  ù 
la  caroncule  lacrymale  et  aux  conduits  lacrymaux. 

Kn  tilels  internes  et  cutanés,  qui  se  portent  vers  1a  racine  du  nez, 

Kt  filets  ascendants,  destinés  à la  peau  de  lu  région  inlersourcilière. 

b.  Le  nasal  interne,  rameau  ethmuùlal  de  ('.haussier,  était  déjà  connu  de 
NVillis.  Il  a été  décrit  avec  une  très-grande  exactitude  par  Sœmmering.  On 
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le  voit  s'engager  di-s  son  origine  dans  le  Irou  orbitaire  interne  antérieur,  su 
porter  vers  la  fosse  ethmoidalc,  pénéirer  alors  dans  un  orilîcc  elliptique 
situé  sur  lescOtés  de  l'apophyse  crista-galli,  et  duscendrc  dans  la  fosse  nasale 
correspondante,  où  il  sc  divise  aussitôt  en  rameau  interne  et  rameau 
externe.  (Fig.  500,  10,  et  592,  2.) 

Dans  son  trajet  du  trou  orbitaire  à l'apophyse  crista-galli,  le  nasal  interne 
est  logé  dans  un  dédoublement  de  la  dure-mérc.  Il  fournit  ù celte  membrane 
un  filet  très-minime;  un  autre  se  rend  par  un  pertuis  à la  muqueuse  des 
sinus  frontaux. 

Le  rameau  interne  se  distribue  ù la  muqueuse  qui  revêt  la  cloison  des  fosses 
nasales.  Il  descend  sur  le  bord  antérieur  de  cette  cloison  en  sc  divisant  en 
deux  ou  trois  ramuscules  qui  se  dirigent  en  arrière  et  qu'on  peut  suivre 
jusqu'à  sa  partie  moyenne.  (Fig.  591,  2.) 

Le  rameau  externe  sc  partage  en  deux  filets  : un  filet  postérieur  ou  mu- 
queux, et  un  filet  antérieur  ou  cutané.  — Du  filet  postérieur  se  détachent 
une  série  de  fines  ramifications  destinées  à la  muqueuse  qui  tapisse  les  cor- 
nets et  les  méats  ; ces  ramifications,  dirigées  d'avant  en  arrière,  s'anastomo- 
sent par  leurs  divisions  terminales  avec  celles  des  nerfs  spheno-palatins  ou 
nasaux  postérieurs.  — Le  filet  antérieur  ou  cutané,  appelé  aussi  naso- 
lobaire,  se  place  dans  une  gouttière  et  quelquefois  dans  un  canal  que  lui 
présente  la  face  postérieure  de  l'os  proj>re  du  nez,  traverse  le  tissu  fibreux 
qui  unit  le  bord  inférieur  de  cet  os  au  cartilage  latéral  du  nez,  ainsi  que  lu 


Fig.  503.  Fig.  503. 


Ganglion  ophthalmique  Seefs  eiliaieeSj  ira' et, 

(d'après  Hirschfeidj.  terminaison  (•). 

Fig.  503.  - 1.  Nerf  opliqiio  s'mgageanl  dans  le  trou  optique  et  s'étendant  ensuite  de 
ce  trou  au  globe  de  r®il.  — 3.  Nerf  moteur  oculaire  rommun.  — 3.  Branche  supérieure  de  rc 
nerf  allant  se  distribuer  aux  muscles  droit  .supérieur  et  élévateur  de  la  paupière.  — a.  Ha- 
meau que  le  moteur  oeulaire  rommun  fournit  au  petit  oblique.  — 5.  Nerf  moteur  oculaire 
externe.  — 6.  Nerf  trijumeau.  — :.  Uranehe  opiitlialmique.  — 8.  Rameau  nasal  de  cette 
branche.  — 9.  Oanglion  oplithulmiqur.  — 10.  Filet  gros  et  court  on  racine  motrice  de  ce 
ganglion.  — 11.  Son  filet  long  et  grêle  ou  racine  sensitive  — 12.  Sa  racine  grise  ou  syni- 
pathique.  — 13.  Nerfs  ciliaires.  — lè.  Nerf  frontal. 

Fig.  503.  — 1.  Nerf  optique  recouvert  de  .sa  gaine  externe  ou  ligamenteuse.  — 2.  Ce 
même  nerf  recouvert  seulement  de  son  enveloppi-  propre  ou  névriléinatiqne.  — 3,3.  Flnve- 
loppe  fibreuse  du  globe  de  l'œil  ou  srlérotii|iic.  — h,  h.  Iris.  — 5.  Pupille  6,  ü.  Nerfs 
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muscle  traiisverse,  puis  se  divise  en  un  petit  pinceau  de  iilamenis  qui  se 
répandent  dans  les  téguments  du  lobule  du  nez. 

K.  Ganglion  ophthalmique. 

Le  ganglion  ophthalmique,  annexé  d la  branche  de  ce  nom,  est  un  petit 
corps  lenticulaire  qui  naît  par  trois  racines,  et  dont  les  divisions  vont  se 
terminer,  d'une  part  dans  le  muscle  ciliaire  et  l’iris,  de  l'autre  dans  la  con- 
jonctive et  la  cornée. 

Ce  ganglion  est  situé  sur  le  côté  externe  du  nerf  optique,  au  point  de 
réunion  de  son  tiers  postérieur  avec  ses  deux  tiers  antérieurs,  c’est-à-dire 
à 6 ou  8 millimétrés  euviron  au  devant  du  sommet  de  l'orbite.  Le  tissu  cel- 
lulo-adipeux  qu'on  trouve  dans  cette  région  l'entoure  de  tous  cOtés. 

Sa  couleur,  d'un  gris  rougeâtre  au  centre,  pâlit  vers  sa  circonférence  ordi- 
nairement blanche. 

Ses  dimensions  varient  du  volume  d’un  grain  de  millet  à celui  d’une 
lentille. 

Sa  forme  est  indéterminée  : quelquefois  arrondie,  il  représente  alors  un 
centre  d’irradiation  ; le  plus  souvent  un  peu  allongée  d’avant  en  arriére,  i) 
prend  dans  ce  cas  l’aspect  d'un  petit  rcctaugle,  figure  qui  permet  de  lui 
considérer  quatre  angles,  deux  postérieurs  et  deux  antérieurs. 

Fig.  m. 


plexus  des  nerfs  ciliaires.  — Nerfs  de  fins. 

1. 1, 1, 1 . Nerfs  ritiaires  50  divisant  a lourexirdmité  lenninalc  en  deux  ou  plusieurs  raineuux 
et  s'nnaslotnnsuni  par  l'internii’iliuire  de  ecux-ci  pour  fomier  un  plexus  circulaire  qui  entoure 
la  grande  cirrnnféreiice  de  l'iris.  — 2,2.  Plexus  n^ultant  des  anastomoses  multipliées  de 
ces  nerfs.  — 3,  3.  Nerfs  de  l'Iris  partant  de  ce  plexus.  — A.  Choroïde.  — B.  Iris. 

ciliaires  pénétrant  dans  les  orilices  que  leur  présente  la  sclérotique.  — 7,  7.  Ces  mêmes  nerfs 
cheminant  entre  la  sclérotique  et  la  choroïde.  — 8,8.  Plexus  résultant  de  leurs  anastomoses. 
— 9, 9.  Ramifications  qui  s’élendent  de  ce  plexus  dans  l'iris. 
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A l'niiglc  poslérieiir  cl  supérieur  se  rend  un  filet  long  et  grêle  que  lui 
en\oic  le  nerf  nasal  (racine  sensitive). 

A l'ungle  postérieur  et  inférieur  aboutit  un  filet  gros  et  court  fourni  par 
le  rameau  qui  se  porte  du  nerf  moteur  oculaire  commun  au  muscle  petit 
oblique  (racine  motrice). 

Entre  ces  deux  racines  il  en  existe  une  troisième  (rarinc  grise),  qui  part 
du  plexus  caverneux  du  grand  sympathique,  se  place  entre  les  nerfs  de  la 
troisième  et  de  la  sixième  paire,  au-dessous  de  la  branche  ophthalmiquc  de 
Willis,  pénètre  dans  l’orbite  avec  le  nerf  nasal,  et  se  jette  tantôt  dans  la  racine 
Icfngue,  tantôt  directement  dans  le  ganglion  lui-mème. 

I.es  angles  antérieurs  donnent  naissance  aux  nerfs  ciliaires,  qui  forment 
deux  faisceaux  composés  chacun  de  six  A huit  filets.  — Le  faisceau  qui  naît 
de  l'angle  supérieur  chemine  entre  le  nerf  optique  et  le  muscle  élévateur  de 
la  pupille;  l'un  de  ses  filets  s'anastomose  avec  les  rameaux  ciliaires  fournis 
par  le  nerf  nasal.  — Le  faisceau  qui  vient  de  l'angle  inférieur  se  place  entre 
le  nerf  optique  cl  le  muscle  abaisscur  de  la  pupille. 

Les  nerfs  ciliaires  marchent  d'arrière  en  avant  en  décrivant  des  flexuosités, 
comme  les  artères  correspondantes  auxquelles  ils  se  trouvent  mêlés;  traver- 
sent obliquement  la  sclérotique  sur  le  pourtour  de  l'entrée  du  nerf  optique, 
cheminent  entre  celle  membrane  et  la  choroïde,  et  arrivent  nu  muscle 
ciliaire.  Là  ils  se  divisent  chacun  en  deux  ou  trois  rameaux  qui  s'anastomo- 
sent avec  les  rameaux  des  nerfs  ciliaires  voisins,  et  qui  constituent  ainsi  un 
plexus  circulaire  que  Sremmering,  lîall  et  Arnold  ont  rangé  à tort  au  nombre 
des  ganglions.  Du  ce  plexus  parlent  deux  groupes  de  divisions,  les  unes 
externes,  les  autres  internes.  — Les  divisions  externes  traversent  la  scléro- 
tique et  convergent  ensuite  de  celle  membrane  vers  la  cornée  transparente, 
en  abandonnant  quelques  ramificalions  à la  conjonctive.  Elles  se  terminent 
dans  les  couches  les  plus  superficielles  de  la  cornée  en  se  prolongeant  jusque 
dans  sa  lame  épithéliale.  — Les  divisions  internes  ou  profondes  se  ramifient 
en  partie  dans  le  muscle  ciliaire,  en  partie  dans  l’iris.  , 

D.  Vue  générale  de  la  branchfophthalmiqut. 

Au  niveau  du  sinus  caverneux,  la  branche  ophlhalmique  s'anastomose 
avec  quatre  paires  de  nerfs  : le  grand  sympathique,  le  niçiçur  ocu  aire  com- 
mun, le  moteur  oculaire  externe  et  le  pathétique.  Panoi' les  filets  qu  elle 
envoie  à ce  dernier,  il  eu  est  un  qui  ne  fait  que  le  travi  ""  'V  et  qui  va  se  ter- 
miner dans  la  lente  du  cervelet.  -.j  < 

Parvenue  dans  l’orbite,  elle  se  divise  en  trois  brunch’'*  condaires  : le  nerf 
lacrymal,  le  nerf  frontal,  le  nerf  nasal.  , i. 

C.hacun  de  ces  nerfs  se  partage  eu  deux  rameaux  : le  lacrymal,  en  rameau 
lacrymal  et  rameau  palpébral  ; le  frontal,  un  frontal  intcriie  et  frontal  ex- 
terne ; le  nasal,  en  nasal  externe  et  nasal  interne. 

De  CCS  six  rameaux  ou  voit  naitre  des  filets  Irès-raullipliés  qui  se  distin- 
guent par  leurs  terminaisons  en  six  ordres  : 

1“  Des  filets  cutanés,  dont  les  divisions  se  rendent  à la  peau  du  front,  du 
sourcil,  de  la  paupière  supérieure,  de  la  racine  cl  du  lobule  du  nez. 
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2®  Iles  filels  muqueux,  destinés  à la  conjonctive  palpébrale,  à la  conjonc- 
tive oculaire,  à la  muqueuse  des  voies  lacrymales,  ù celle  des  sinus  frontaux 
etû  lu  partie  antérieure  de  la  pituitaire. 

3®  Des  filets  glandulaires,  ramifiés  dans  la  glande  lacrymale,  la  caroncule 
lacrymale  et  les  follicules  de  Meibomius. 

Des  filels  musculaires  extrêmement  grêles  et  peu  nombreux,  qui  se 
perdent  dans  les  muscles  intra-orbitaires  et  très-probablement  aussi  dans  les 
muscles  orbiculaire  des  paupières,  sourcilier  et  rronlal* 

5®  Des  filets  périosliques  non  moins  ténus  que  les  précédents  et  dont  plu- 
sieurs pénètrent  dans  le  tissu  osseux. 

6°  Des  filels  anastomotiques  qui  unissent  ; le  lacrymal  au  rameau  orbi- 
taire du  maxillaire  supérieur,  le  nasal  externe  aux  rameaux  sous-orbitaires 
du  même  nerf,  et  les  nombreuses  ramifications  parties  des  trois  rameaux  de 
■ la  branche  ophttialmique  aux  ramiflcalions  correspondantes  du  facial. 


II.  — Nerf  maxtlUlre  ftopertear. 


PrépttraUou.  — La  plupurl  des  rameaux  du  nerf  maxillaire  supérieur  traversent  a leur 
origine  des  onfiees  ou  des  canaux  osseux;  cVsi  a travers  ces  canaux  qu'il  faut  les  pour- 
suivre. Si  l’un  procédé  à leur  prépuraiiun  sur  une  pièce  fraîche,  on  sculpte  les  os  avec  la 
gonge  et  le  rnaillel,  en  usant  des  plus  grandi  inc'uagtMncnLsaHn  de  ne  pus  diviser  les  filets  nerveux 
qu’on  cherche  a découvrir.  Si  lu  pièce  u été  soumise  |>eiHidnl  quelques  jours  a l’action  de 
I aciile  clilorh}rdrique  ou  de  l’adde  azotique  modérément  cüiicenlré,  les  os  sont  dé|M>uillés  en 
partie  ou  en  totalité  de  leurs  sels  calcaires,  et  l'on  peut  alors  les  diviser  avec  l'instrument 
tranrhuiit. 

Lors(;u  on  se  propose  dVludicr  toute  la  cinquième  paire  sur  un  même  côté  de  la  télé,  il 
faudra  faire  précéder  l'étude  du  nerf  maxillaire  supérieur  de  celle  du  nerf  maxillaire  infé- 
rieur, ta  préparation  du  premier  néccs.Mtatit  lu  destruction  complété  des  branches  du  second, 
et  relie  <fu  second  étant  au  contraire  un  moyen  préparatoire  indispensable  pour  arriver  aux 
branches  du  maxillaire  supérieur. 

La  léte  qui  doit  servir  a la  préparation  du  nerf  maxillaire  supérieur  étant  supposée  intacte, 
on  procédera  de  la  manière  suivante  : 

Inciser  les  parties  molles  sur  la  ligne  médiane, de  la  racine  du  nez  à la  protubérance 
occipitale  externe,  les  rabattre  de  chaque  côté;  briser  le  crâne  circulaireinent,  diviser  la  dure- 
mère  et  enlever  le  cerveau. 

2®  Enlever  la  voûte  de  l'orbite  par  deux  traits  de  scie. 

3®  Agrandir  le  trou  maxilluirr  supérieur  avec  un  ciseau  et  un  maillet,  de  manière  k décou- 
vrir le  tronc  du  ne  *f  errrespondatu  jusqu'au  sommet  de  la  fosse  zygomatique. 

fi°  CluTcher  le  rameau  orbitaire  du  maxillaire  supérieur,  puis  le  rameau  lacrymal  de  la 
branche  opliihalmique^suivrc  evs  deux  rameaux,  et  conserver  leur  anustoiiiose  ainsi  que  leurs 
divisions  terminales,  cp  CMtcvant  par  débris  ra|><)physc  d'ingrassias  et  toute  la  moitié  posté- 
rieure de  la  YeTt’t  ext»*ri'è  de  l’orbite. 

5®  Diviser  le' cuir  h n itt,  les  tégumenu  de  la  tempe  et  ceux  de  la  face  par  une  incision 
verticale  passant  sur  Iv  lie  moyenne  de  l’apophyse  zygomatique. 

6®  Soulever  la  lévr  éricure  de  relie  incision,  cl  chercher  un  peu  au-dessus  du  sommet 
de  l'apophyse  zygoim  le  Ulel  temporal  du  rameau  orbitaire,  et  plus  bas,  sur  ia  partie 
moyenne  de  l'os  de.  ii  imeUo,  le  lUel  malaire  du  même  rameau. 

7®  Abattre  )’a)H>phy  ..ygomatique  par  deux  traits  de  scie  appliqués  k ses  extrémités  et 
l’enlever  avec  la  totalité  i»  iiius-éler. 

8®  Poursuivre  sur  la  turc  postérieure  de  l'os  iiialaire  le  61et  temporal  du  rameau  orbitaire, 
ainsi  que  le  rameau  temporal  profond  antérieur  du  maxillaire  inférieur,  et  enlever  te  muscle 
crotaphitc,  lu  moitié  conesponiiatiie  de  la  mâchoire  inférieure,  et  les  muscles  ptérygofdicns. 

9®  Emporter  par  deux  traits  de  scie  réunis  a angle  au  devant  du  ganghon  de  Gasser  toute 
la  grande  aile  du  sphénoïde,  et  la  p<)rtion  écailleuse  du  temporal. 

10'’  Achever  de  mettre  a nu  le  tronc  du  maxillaire  supérieur  ainsi  que  son  rameau  orbi- 
taire; suivre  les  tilets  qui  desrendeiit  vers  le  ganglion  sphénO' palatin,  cl  isoler  les  rameaux 
denluirci  postérieurs  et  su{véricurs. 

11®  Altaquer  la  base  de  l'apophyse  ptérygoTde,  de  maiitère  k lu  faire  disparaiti  c peu  u peu 
et  k ouvrir  par  son  c6lé  supérieur  le  conduit  vidien  ; poursuivre  ensuite  le  nerf  correspondant^ 
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depuis  le  ganglion  spliéno-pulutin  jiisqu'ù  l'iiiatus  de  Fnllope  d'une  pai  t^  «n  au  ruiiteau  caro< 
liilien  du  grand  synipailiiquc  de  l’aulre. 

12®  Ouvrir  le  roiiduil  pnlulin  po>uVieur  el  ineltrc  u nu  les  trois  nerfs  qu'il  renferme. 

13®  Enlever  In  paroi  suiM^rieure  du  conduit  sous-orbitaire,  et  disséquer  les  branches  terinî-' 
nales  du  inanillaire  sti|»driéur. 

14®  Poursuivre  dans  leurs  canaux  respectifs  les  nerfs  dentaires  postérieurs  et  antérieur.  Ces 
nerfs  sont  risibles  par  transparence  lorsque  l'os  maxillaire  supérieur  a séjourné  quelques 
jours  dans  un  acide  étendu. 

15®  Enfin,  aller  ii  lu  recherche  des  branches  nasales  du  ganglion  sphéno-palutln.  — Après 
avoir  découvert  ces  dernières,  préparez  aussi  les  nerfs  nasaux  antérieurs,  et  poursuivez  le 
nerf  naso-lobaire  jusque  sur  le  lobule  du  nez. 

l.e  nerf  maxillaire  supérieur,  branche  moyenne  du  trijumeau  par  sa  situa- 
tion et  son  volume,  pari  du  bord  inférieur  du  ganglion  de  Gasscr,  entre  la 
branche  ophthalmique,  qui  lui  est  d'abord  parallèle,  et  le  nerf  maxillaire 
inférieur,  qui  s’en  sépare  à angle  droit. 

Trajet,  — Parvenu  au  trou  grand  rond,  le  maxillaire  supérieur  s’y  engage, 
pénètre  dans  la  fosse  sphéno-maxillairc  et  s’incline  légèrement  en  dehors 
pour  atteindre  la  gouttière  sous-orbitaire  ; là  il  se  dévie  de  nouveau  pour  se 
diriger  au  contraire  en  avant  et  en  dedans  vers  la  partie  supérieure  de  la  fosse 
canine,  dans  laquelle  il  se  partage  eu  un  grand  nombre  de  rameaux  diver- 
gents. — Sa  direction  est  donc  antéro-postérieure  ; car  une  ligne  tirée  du 
trou  grand  rond  nu  trou  sous-orbitaire  se  porte  directement  en  avant.  Mais 


Set'f  maxillaire  supérieur  (d'après  Hirschfebl). 


1 . Ganglion  «le  Gasscr.  — 2.  Rameau  lacrymal  de  la  branche  ophthalmique.  — 3.  Praiiche 
movenne  du  ganglion  de  Gasscr,  ou  nerf  maxillaire  .supérieur.  — 4.  Son  rameau  orbitaire. 
— 5.  Filet  laerymo-palpébral  de  «'e  rameau.  — ü.  Filet  inuluire  du  meme  rameau,  divisé  près 
de  s«m  origine.  — 7.  Filet  leiiiîMvral  «lu  rameau  orbitaire  «li\isé  uu*.m  u une  petite  lli^laluT  de 
son  origine.  — 8.  tîaiiglimi  sphéno-palutiii.  — 0.  Nerf  vidicn.  — 10.  Grand  nerf  pétreux 
superiiciel.  — Il . l.e  nerf  facial  traversant  raque«lue  de  Fullope.  — 12.  Itaim  nu  sympathique 
du  nerf  vidien  se  continuant  ave«*  l«'  rameau  rarfjtidieii  du  ganglion  cervical  supérieur. — . 
18.  Nerfs  dentaires  jMjstérjeur»  et  supérieurs,  au  nombre  de  trois.  — 14.  Filet  gingival  pro- 
venant de  Tun  «le  ces  miTs. — 13.  Jlranches  terminales,  ou  rameaux  sous-orbitaires  du 
maxillaire  supérieur.  — 10.  Un  rameau  du  facial  s'ana.stomosant  avec  ceux  <|ui  prt*cèdcnl. 
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elle  n'est  pas  rectiligne  ; il  décrit  dans  la  fosse  ptérygo-maxillaire  un  premier 
coude  dont  l’ouverture  regarde  en  dehors,  et  à son  entrée  dans  le  canal 
sous-orbilaire  un  second  dont  la  concavité  est  tournée  en  dedans. 

Celte  direction  en  ligne  brisée  permet  de  lui  considérer  quatre  parties  : 
une  partie  intra-crAnienne  qui  marche  d’arrière  en  avant,  une  partie  sphéno- 
maxillairc  qui  s’incline  en  dehors,  une  partie  sous-orbitaire  qui  s’incline  en 
dedans,  et  une  partie  terminale  qui  se  porte  en  bas. 

Ra]>i>orts.  — La  portion  intra-crAnienne  du  nerf  maxillaire  supérieur  se 
trouve  logée,  comme  le  ganglion  de  Casser,  dans  un  dédoublement  de  la 
dure-mére.  Elle  est  grisAtre,  plexiforme  et  un  peu  aplatie. 

I.a  portion  sphéoo-maxillaire  est  entourée  par  du  tissu  cellulo-adipeux,  et 
séparée  des  parties  molles  intra-orbitaires  par  une  lame  d’apparence  fibreuse, 
mais  de  nature  musculaire,  qui  s’étend  du  bord  externe  au  bord  interne  de 
la  fente  correspondante  et  qui  comble  celle-ci  dans  toute  sa  longueur. 

La  portion  sous-orbitaire  répond  en  arriére  au  périoste  du  plancher  de 
l’orbite,  qui  la  sépare  des  parties  molles  intra-orbitaires  et  qui  convertit  en 
canal  la  gouttière  dans  laquelle  elle  est  d’abord  placée. 

La  portion  terminale  s’épanouit  au  devant  du  muscle  canin,  en  arrière  du 
muscle  élévateur  propre  de  la  lèvre  supérieure,  qu’il  faut  enlever  complète- 
ment, ainsi  qu’une  partie  de  l’élévateur  commun,  pour  la  découvrir. 


Fig.  .lOfi. 


Rameuiu:  dentairei  du  miixillairc  mpfrieiir  (d'apris  Hirsctifelil). 


1.  Tronc  du  niaxillairo  supérieur.  — 3.  Nerfs  dciilnircs  postérieurs  cl  supérieurs.— 
3.  Nerf  dentaire  moyen.  — A.  Nerf  dentaire  antérieur.  — 5.  Anastomoses  des  ncrf.s  dentaires 
antérieur  et  postérieurs.  — 6.  Cangtion  spliénn-palatin.  — 7.  Nerfvidien  ou  ptérygoldien.  — 
8.  Ranieau  crânien  du  nerf  vidien,  ou  grand  nerf  pélrriix  stiperReicl.—  9.  Uaniean  carotidien 
du  tm'nie  nerf.  — 10.  Nerf  luoicur  oculaire  externe  rerevant  les  deux  filets  que  lui  donne  le 
grand  sympathique.  — 11.  (ianglion  eervirnl  .supérieur.  — 12.  Rameau  carotidien  de  ce 
ganglion.  — t.t.  Tronc  du  facial  parcourant  l'aqueduc  de  Fallope.  — là.  Tronc  du  nerf 
glosso-ptiaryngien.  — 15.  Ranieau  de  Jaeohsoii  parlant  de  ce  nerf.  — 10.  Filet  par  lequel  ce 
rameau  s'anusiüinosc  arec  le  grand  sympathique.  — 17.  Filet  que  ce  même  rameau  donne  a 
la  fenêtre  ronile.  — 18.  Filet  qu'il  donne  à la  trompe  d'Eiistache.  — 19.  Filet  de  la  fenêtre 
ovale.  — 20.  Nerf  pétreux  profond  externe.  — 21 . Nerf  pélreux  profond  interne. 
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DiHribution.  — Les  premiers  filets  émanés  du  bord  inférieur  de  la  branche 
moyenne  du  trijumeau  se  rendent  au  ganglion  sphéno-palatiu,  qui  est  annexé 
à cette  branche,  comme  le  ganglion  opbthalmique  par  sa  racine  sensitive 
est  annexé  û la  branche  supérieure. 

Indépendamment  de  ces  filets  ganglionnaires,  au  nombre  de  deux  ou  trois, 
la  branche  moyenne  de  la  cinquième  paire  fournit  d'arrière  en  avant  : 

Le  rameau  orbitaire; 

Les  rameaux  dentaires  postérieurs  ; 

Le  rameau  dentaire  antérieur; 

Et  enfin  des  rameaux  terminaux  ou  sous-orbitaires. 

Occupons-nous  d’abord  de  ces  divers  rameaux.  Nous  étudierons  ensuite  le 
ganglion  sphéno-palatin  avec  ses  branches  affércnles  et  efférentes. 

A.  Bampan  oriMtairp.  — Ce  rameau  SC  détache  du  maxillaire  supérieur 
à sa  sortie  du  trou  grand  rond,  immédiatement  au  devant  de  cet  orifice. 
Il  se  porte  en  avant  et  eu  dehors,  parallèlement  au  bord  inférieur  de  la  paroi 
externe  de  l’orbite,  et  se  divise  vers  la  partie  antérieure  de  la  fente  sphéno- 
maxillairc  en  deux  filets  : un  filet  supérieur  ou  lacrymo-palpébral,  et  un  filet 
inférieur  ou  temporomalaire.  {Fig.  505.) 

Dans  son  trajet,  le  rameau  orbitaire  est  d’abord  entouré  par  le  tissu  cellulo- 
graisseux,  qui  occupe  le  sommet  de  1a  fosse  zygomatique.  .\u  niveau  de  la 
fente  sphéno-maxillaire,  il  est  logé  dans  l’épaisseur  de  la  lame  tibro-muscu- 
laire,  qui  se  porte  de  l’uu  à l'autre  de  ses  bords.  Ce  n’est  que  vers  la  partie 
moyenne  de  celte  tente  qu’il  devient  intra-orbitaire. 

Le  filet  lacrymo-palpébral  se  dirige  vers  la  glande  lacrymale,  où  il  se  partage 
en  filet  lacrymal  et  filet  palpébral. — Le  premier  s’anastomose  avec  un  filet  des- 
cendant du  rameau  lacrymal  de  la  branche  ophthalmique,  tantôt  en  arrière 
de  la  glande,  tantôt  dans  son  épaisseur,  cl  se  perd  ensuite  dans  cet  organe. 
— Le  second  rampe  sous  la  glande  lacrymale  pour  se  rendre  à l’angle  ex- 
terne de  la  paupière  supérieure  dans  laquelle  il  se  termine. 

Le  fifet  te mpuro -malaire,  par  sou  volume  et  sa  direction,  continue  le  ra- 
meau orbitaire.  Comme  le  précédent,  il  se  divise  en  deux  filets  secondaires, 
un  filet  interne  ou  malaire,  et  un  filet  externe  ou  temporal. — Le  filet  malaire, 
quelquefois  double,  s’engage  dans  le  conduit  que  lui  présente  l’os  de  ce 
nom,  pour  se  diriger  un  peu  obliquement  eu  bas  et  eu  avant;  arrivé  à la 
face,  il  se  distribue  aux  téguments  qui  recouvrent  Lus  de  la  pommette  en 
s’anastomosant  avec  te  nerf  facial.  — Le  filet  temporal,  qui  peut  être  double 
aussi,  traverse  la  portion  orbitaire  de  l’os  de  la  pommette,  en  se  portant 
obliquement  en  haut,  s'anastomose  avec  le  rameau  temporal  profond  anté- 
rieur du  maxillaire  inférieur,  traverse  ensuite  l’aponévrose  temporale,  et  se 
divise  en  un  pinceau  de  filaments  qui  se  perdent  dans  la  peau  de  la  tempe. 
Deux  ou  trois  de  ces  filaments  s’unissent  aux  filets  frontaux  du  nerf  facial, 
et  vont  se  terminer  avec  ces  filets  dans  le  muscle  frontal. 

B.  Bameanx  deauirea  iraatérieara.  — En  général  au  nombre  de  deux, 
assez  souvent  au  nombre  de  trois,  ces  rameaux  naissent  du  coude  que  forme 
le  maxillaire  supérieur  à son  entrée  dans  la  gouttière  sous-orbitaire,  lis  se 
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portenl  eu  bas  el  i*ii  avant  en  d^crivatit  sur  la  tubérosité  maxillaire  de  lé- 
gères llexuosités,  donnent  quelques  ramificalions  à la  muqueuse  buccale, 
d’autres  à la  muqueuse  gingivale,  et  pénètrent  dans  les  conduits  dentaires 
postérieurs  et  supérieurs.  (Fig.  506.) 

En  parcourant  leur  conduit  respectif,  ces  nerfs  s’envoient  réciproquement 
plusieurs  tilets  qui  les  unissent  l’un  à l’autre.  A l’extrémité  de  ces  conduits  ils 
s’anastomosent  avec  des  ramifications  venues  du  rameau  dentaire  antérieur. 
De  ces  communications  multiples  résulte  un  petit  plexus  à mailles  irrégu- 
lières, lequel  fournit  des  filets  de  quatre  ordres  ; 

1°  Des  filets  dentaires,  qui  pénètrent  dans  les  racines  des  grosses  et  des 
petites  molaires,  pour  se  prolonger  jusque  dans  la  cavité  creusée  au  centre 
de  leur  couronne  el  se  répandre  dans  leur  portion  pulpeuse  en  s’entremê- 
lant aux  artérioles  correspondantes. 

2”  Des  filets  alvéolo-denlaircs,  qui  traversent  les  parois  des  alvéoles  pour 
SC  distribuer  à leur  périoste. 

3“  Des  filets  muqueux  extrêmement  grêles,  qui  se  terminent  dans  la  mu- 
queuse du  sinus  maxillaire. 

Enfin  des  filets  osseux,  qui  se  perdent  dans  le  tissu  spongieux  du  maxil- 
laire supérieur,  et  particulièrement  dans  son  bord  alvéolaire. 

Entre  les  rameaux  dentaires  postérieurs  et  le  rameau  dentaire  antérieur 
on  observe  quelquefois  un  rameou  dentaire,  tnoyen,  dont  le  volume  et  la 
situation  sont  également  variables  : tantôt  il  est  plus  rapproché  des  dentaires 
postérieurs;  tantôt  il  occupe  le  voisinage  du  dentaire  antérieur. 

C.  Hameau  dentaire  antérieur.  — Constamment  unique  el  assez  volumi- 
neux, le  rameau  dentaire  antérieur  part  du  maxillaire  supérieur  à 5 ou 
6 millimètres  au-dessus  du  trou  sous-orbitaire,  s’engage  dans  un  canal  par- 
ticulier, et  se  porte  en  bas,  en  dedans  et  en  avant,  en  décrivant  une  courbe 
parallèle  à l’ouverture  antérieure  des  fosses  nasales.  Dans  la  première  moi- 
tié de  son  trajet  il  est  profondément  situé;  dans  la  seconde  il  devient  très- 
superficiel  et  se  rapproche  .i  la  fois  de  la  table  externe  de  l’os  et  de  la  table 
supérieure  du  plancher  des  fosses  nasales.  (Fig.  506.) 

I.es  filets  fournis  par  le  rameau  dentaire  antérieur  partent,  pour  la  plu- 
part, de  la  convexité  de  sa  courbure.  — Le  premier  qui  s'en  détache  s’incline 
en  dehors  et  s'anastomose  par  ses  divisions  avec  les  rameaux  dentaires  pos- 
térieurs. — Les  autres  se  portent  en  bas  et  vont  se  terminer  : les  principaux 
dans  la  pulpe  des  incisives,  de  la  canine  et  quelquefois  de  la  première  petite 
molaire;  les  plus  grêles  dans  le  tissu  spongieux  de  l’os  et  le  périoste  alvéo- 
laire. — Un  ou  deux  ramusculcs,  nés  de  la  concavité  de  sa  courbure,  se  por- 
tent verticalement  en  haut  vers  la  muqueuse  du  canal  nasal. 

D.  Hameaux  aoua-ori>itairea.  — Parvenus  à l’extrémité  antérieure  du 
canal  sous-orbitaire,  les  rameaux  jusque-là  juxtaposés  du  maxillaire  supé- 
rieur s’écartent  à angle  aigu  el  rayonnent  dans  toutes  les  directions  en  s'en- 
trecroisant avec  les  filets  correspondants  du  facial.  De  cet  entrecroisement 
résulte  une  sorte  de  plexus  à mailles  quadrilatères,  le  plexus  sous-orbitaire, 
qu'on  aperçoit  dès  qu'on  a enlevé  le  muscle  élévateur  propre  de  la  lèvre 
supérieure.  Ces  rameaux  terminaux  se  divisent  : 
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Kn  ramfnux  ttfremlanlf  grrlcs  et  peu  nombreux,  qui  Iraverseut  l élé\alcur 
propre  de  la  ItHre  supérieure  pour  aller  se  distribuer  à la  peau  et  à la  con- 
jonctive de  la  paupière  inférieure.  — Parmi  ces  rameaux  il  en  est  un  qui  se 
porte  en  dedans  et  qui  va  s'anastomoser  avec,  le  nasal  externe. 

En  rameaux  descendants  beaucoup  plus  considérables  et  plus  multipliés 
que  les  précédents,  destinés  à la  peau  de  la  lèvre  supérieure,  à sa  couche 
glandulaire,  à sa  couche  muqueuse  et  aux  gencives  correspondantes. 

Et  rameaux  internes,  dont  les  ramiBcations  se  répandent,  soit  dans  la 
peau  qui  recouvre  l’aile  du  nez,  soit  dans  celle  qui  tapisse  les  parois  du 
vestibule  des  fosses  nasales. 

Ganglion  sphéno-patatin. 

I.c  ganglion  sphino-palalin,  ou  ganglion  de.  Meckel,  est  un  petit  renfle- 
ment nerveux  qui  tire  son  origine  de  trois  nerfs  différents,  et  dont  les  ra- 
meaux se  rendent,  d'une  part  au  voile  du  palais  et  à la  muqueuse  palatine, 
de  l’autre  aux  muqueuses  nasale  cl  pharyngienne. 

Ce  ganglion  est  situé  dans  la  fosse  plérygo-maxillaire,  au-dessous  de  la 
branche  moyenne  du  trijumeau,  au-dessus  du  canal  palatin  postérieur,  au 
devant  du  trou  vidien  on  ptérygoïdien,  en  dehors  du  trou  spbéno-épineux, 
sur  lequel  il  s’applique  par  l une  de  scs  faces.  — Sa  couleur  est  d'un  gris 
cendré  ou  rougeâtre  ; sa  forme,  en  général  triangulaire.  Son  volume  varie 
des  dimensions  d'une  lentille  à celles  d’un  petit  pois. 

Découvert  en  17âb  par  J.  E.  Meckel,  dont  il  a conservé  le  nom,  le  ganglion 
sphéno-palatin  a été  décrit  depuis  cette  époque  avec  une  grande  exactitude 
par  la  plupart  des  anatemistes.  Mais  il  restait  à déterminer  son  mode  de  con- 
stitution, c’est-à-dire  à rechercher  parmi  ses  rameaux  quels  étaient  ceux 
qu’on  devait  considérer  comme  ses  racines,  quels  étaient  ceux  qu’on  devait 
considérer  comme  scs  branches.  C'est  une  mission  dont  M.  Longet  s’est 
acquitté  avec  beaucoup  de  bonheur.  Dans  son  Traité  sur  Vanatomie  et  la  phy- 
siologie du  système  nerveux,  publié  en  1842,  cet  auteur  a très-bien  établi  : 
1“  que  le  ganglion  de  Meckel,  de  même  que  le  ganglion  ophthalmique,  de 
meme  que  le  ganglion  otique,  naît  par  trois  racines  : une  racine  sensitive, 
une  racine  motrice,  et  une  racine  molle  ou  grise  fournie  par  le  grand  sym- 
pathique; 2°  que  de  ce  ganglion  partent  des  filets  de  deux  ordres,  des  filets 
sensitifs  et  des  filets  moteurs  (1). 

La  racine  sensitive  du  ganglion  sphéno-palatin  vient  du  nerf  maxillaire 
supérieur;  sa  racine  motrice  est  constituée  par  le  grand  nerf  pétreux  qui 
part  du  facial  ; sa  racine  grise  émane  des  rameaux  carotidiens  du  ganglion 
cervical  supérieur.  Les  deux  dernières,  séparées  à leur  origine,  s’appliquent 
l’une  à l’autre  en  se  rapprochant  du  ganglion,  mais  sans  se  confondre  : le 
tronc  qu’elles  forment  par  cet  accotement  a reçu  le  nom  de  nerf  vidien  ou 
ptérygoïdien. 

Les  rameaux  qui  partent  du  ganglion  se  distinguent  par  leur  direction: 
en  inférieurs  ou  nerfs  palatins,  en  postérieur  ou  nerf  pharyngien,  et  internes 
ou  nerfs  sphéno-patatins. 

(1)  l-oneH.  .inni.  et  pig/siol.  du  syd.  nerv.,  t.  11,  |i.  tîo. 
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l.(5s  branches  afl'érenles  ne  font  pour  la  plupart  que  traverser  le  ganglion 
pour  aller  se  continuer  avec  les  branches  efférentes,  disposition  déjé  signa- 
lée par  M.  Longet,  et  que  M.  Prévost,  plus  récemment,  s’est  surtout  attaché  à 
mettre  en  lumière.  Ce  dernier  auteur  a montré,  en  outre,  qu’aux  branches 
efférentes  se  joignent  des  filets  directement  émanés  des  cellules  ganglion- 
naires (1). 

Ainsi  trois  branches  afférentes  et  trois  ordres  de  branches  efférentes,  tels 
sont  les  nerfs  que  le  ganglion  de  Meckel  nous  présente  d étudier. 

1“  Branche  afférente  sensitive,  ou  rameaux  qui  unissent  le  nerf  maxillaire 
supérieur  au  ganglion  sphéno-palatin.  — Le  maxillaire  supérieur  fournit  ordi- 
nairement deux  rameaux  au  ganglion  sphéno-palatin,  quelquefois  trois, 
rarement  un  rameau  unique.  — Ces  rameaux  se  détachent  du  tronc  principal 
pendant  que  celui-ci  traverse  la  fosse  ptérygo-maxillaire.  Leur  origine  est 
inférieure  à celle  du  rameau  orbitaire,  et  postérieure  à celle  des  rameaux 
dcniaires. — Leur  direction  est  verticale  ou  légèrement  oblique  en  bas,  en 
arrière  et  en  dedans  ; leur  longueur  variable  de  il  d 5 millimètres,  et  leur 
volume  en  raison  inverse  de  leur  nombre.  — Parvenus  à la  partie  supérieure 
du  ganglion,  quelques-uns  des  filets  qui  les  composent  pénètrent  dans  son 


Fig.  507. 


Ganglion  sphéno- palatin  (it'aprè.v  Hirschfetdj. 


1.  Itranctics  terminales  externes  du  buibe  olfactif,  se  ramifiant  et  s'aiiaslomosant  sur  la 
muqueuse  des  cornets  siqidrieur  et  moyen.  — 2.  Filet  externe  du  rameau  etbmutdol  du  nerf 
nasal.  — 3.  Ganglion  sphiino-pulatin.  — 5.  Divisions  terminales  du  grand  nerf  palatin.  — 
5.  Nerf  palatin  postérieur.  — 6.  .Nerf  palatin  moven.  — 7.  Kameau  fourni  ii  la  muqueuse  du 
cornet  inférit'ur  par  le  grand  nerf  palatin.  — 8.  Kamusi'ule  que  donne  le  ganglion  de  .Meeket 
a lu  tnuqueuse  du  rornet  moven.  — 0.  Origine  du  rameau  qui  s'étend  liu  iiu'uie  ganglion  ti 
la  muqueuse  de  In  cloison  des  fo-ses  nasales.  — 10.  .Nerf  vidicn.  — 11.  Raineau  eràiiien  du 
nerf  vidien,  ou  grand  nerf  pétreux  supertieiel  se  rendant  du  ganglion  de  Meckel  au  ganglion 
géniculé  tlu  niTf  facial.  — 12.  Hameau  svtnpalhique  du  nerf  vidien.  — 13  Itaineau  caroti- 
dien externe  ilu  gaiiglion  cervical  supérieur. 

(1)  Prévost,  Wet/i.  sur  te  ganglion  sphéno- fialal.  (.Irrh.  ilephgs.,  18U8,  p.  7 et  207J. 
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épuifseur;  mais,  la  iilnpart  m:  font  que  s nccnltT  i\  su  surfat  e pour  se  porter 
au  delà  et  aller  se  conliniior  avec  les  rameaux  palatins  et  sphénu-palaliiis 
dont  ils  constituent  la  plus  grande  partie.  (Kig.  505  et  507.) 

2°  Brnnchfs  afférentes  motrice  et  sympathique,  ou  nerf  vidieii.  — Suivis  avec 
la  plupart  des  auteurs  de  la  partie  postérieure  du  ganglion  vers  le  nerf  facial 
et  le  rameau  carotidien  du  grand  sympathique,  auxquels  ils  vont  se  réunir, 
les  deux  filets  du  nerf  vidien,  d'abord  accolés  et  entourés  d’une  gaine  com- 
mune, s’engagent  dans  le  conduit  ptérygoïdien,  traversent  la  substance 
fibreuse  qui  occupe  le  trou  déchiré  antérieur,  et  se  séparent  sers  le  sommet 
du  rocher  pour  pénétrer,  le  filet  moteur  dans  le  crâne,  et  le  filet  sympa- 
thique dans  le  canal  carotidien.  (Fig.  506  et  507.) 

l.e  filet  moteur,  ou  filet  crânien,  appelé  aussi  grand  nerf  pétreux  superficiel, 
se  dirige  en  arriére  et  en  dehors,  il  passe  sous  le  ganglion  de  Casser  dont  le 
sépare  un  mince  feuillet  de  la  durc-mére,  sur  la  face  antérieure  du  rocher 
où  il  est  reçu  dans  une  petite  gouttière,  traverse  l'hiatus  de  Kallope,  pénètre 
dans  l’aqueduc  de  même  nom,  et  se  jette  dans  le  ganglion  géniculé  du 
facial,  ganglion  qui  a été  considéré  comme  sa  terminaison,  et  qui  doit  être 
regardé  au  contraire  comme  son  origine. 

l.e  filet  sympathique  ou  carotidien,  plus  volumineux  que  le  précédent, 
plus  mou  aussi  cl  d’une  couleur  griSiàlre,  s'unit  à sou  entrée  dans  le  canal 
carotidien  avec  le  rameau  correspondant  du  ganglion  cervical  supérieur. 

3“  Branches  efférentes  inférieures,  ou  nerfs  palatins.  — Au  nombre  de  trois, 
ces  nerfs  se  distinguent  en  antérieur,  moyen  et  postérieur.  (Fig.  507.) 

l.e  nerf  palatin  antérieur,  ou  grand  nerf  palatin,  s’engage  dans  le  conduit 
palatin  postérieur,  et  arrive  A la  voûte  palatine,  où  il  se  réfléchit  d’arrière 
en  avant  en  se  bifurquant.  — A l’intérieur  du  conduit  palatin,  il  fournit  : 
1”  Un  filet  nasal,  dont  les  ramifications  se  distribuent  à la  muqueuse  du  méat 
moyen,  du  cornet  inférieur  et  du  méat  inférieur.  Ce  filet  constitue  le  nerf 
nasal  postérieur  et  inférieur.  ’J"  I n filet  extrêmement  grêle  destiné  à la  mu- 
queuse du  sinus  maxillaire.  3°  Un  lilct  staphylia  plus  important,  qui  sort 
assez  souvent  par  un  conduit  accessoire,  et  qui  se  ramifie  dans  la  muqueuse 
et  les  glandulcs  du  voile  du  palais.  — Des  deux  branches  de  bifurcation  du 
nerf,  l’interne  se  partage  en  un  grand  nombre  de  ramusculcs  qui  se  perdent 
dans  la  muqueuse  et  les  glandulcs  de  la  voûte  du  palais;  l’externe,  un  peu 
moins  considérable,  se  distribue  à la  muqueuse  gingivale. 

Le  nerf  palatin  moyen,  beaucoup  plus  petit  que  l’antérieur,  descend  tantôt 
dans  un  conduit  particulier,  tantôt  accolé  au  grand  nerl  palatin,  se  dirige 
d’avant  en  arrière  lorsqu'il  est  arrivé  à la  voûte  palatine,  et  se  termine  dans 
la  muqueuse  et  la  couche  glandulaire  du  voile  du  palais. 

Le  nerf  palatin  postérieur,  en  général  un  peu  plus  volumineux  que  le  pré- 
cédent, descend  aussi  dan.s  un  conduit  qui  lui  est  propre,  puis  se  divise  au 
niveau  du  bord  postérieur  de  la  voûte  palatine  en  deux  ordres  de  filets: 
1"  en  filets  musculaires  destinés  aux  muscles  périslaphylin  interne  et  palato- 
staphylin,  ainsi  que  .M.  Longet  le  premier  l'a  très-bien  démontré  ; 2»  en  filets 
sensitifs  destinés  à la  muqueuse  de  la  face  supérieure  du  voile  du  palais,  à 
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celle  de  sa  face  inrérieure  e.l  ses  glandules. — I.e  palalin  poslérieiir  est  le 
prolongement  du  grand  nerf  pt'drcux  superficiel,  de  mt'me  que  les  deux 
autres  palatins,  ainsi  que  les  nerfs  sphéno-palatins,  sont  le  prolongement 
des  rameaux  venus  du  maxillaire  supi^rieur  et  du  rameau  carotidien  du  grand 
sympathique;  à l aide  d'une  dissection  attentive,  on  parvient  sans  beaucoup 
de  difTicultés  à constater  cette  double  continuité. 

4"  Branches  afférentes  antérieures,  ou  nerfs  sphéno-palatins , nerfs  nasaux 
postérieurs  et  supérieurs.  — Ces  nerfs  naissent  de  la  partie  interne  du  gan- 
glion de  Meckcl,  qui  seraient  exclusivement  formés,  d'après  M.  Prévost,  par 
des  tubes  émanés  des  cellules  ganglionnaires.  Ils  s’engagent  presque  aussitôt 
dans  le  trou  spbéiio-palalin,  pénètrent  dans  les  fosses  nasales,  et  se  divisent 
en  sphéno-palatins  externes  et  sphéno-palatin  interne. 

Les  sphéno-palatins  externes,  en  général  très-grêles,  ne  peuvent  être  bien 
étudiés  que  sur  des  pièces  qui  ont  macéré  pendant  quelques  jours  dans 
l’acide  azotique.  Le  tronc  commun  de  ces  nerfs  descend  verticalement  jus- 
qu’au voisinage  du  cornet  inférieur,  et  donne  dans  ce  court  trajet  plusieurs 
filets  qui  se  dirigent  d’arrière  eu  avant;  parmi  ces  filets,  on  en  distingue 
ordinairement  deux  un  peu  moins  déliés  que  les  autres,  dont  les  rami- 
fications se  répandent  dans  la  muqueuse  des  cornets  supérieur  et  moyen.— 
11  est  rare  que  celui  qui  se  ramifie  dans  la  muqueuse  du  cornet  inférieur 
naisse  du  même  tronc;  nous  avons  vu  plus  haut  qu'il  émane  ordinairement 
du  nerf  palatin  antérieur.  — Les  ramifications  de  ces  nerfs  s'unissent  entre 
elles,  et  avec  celles  du  filet  ethmoidal  du  nerf  nasal  ; mais  elles  ne  s'anasto- 
mosent pas  avec  celles  des  nerfs  olfactifs.  tFig.  492,  7,8.) 

I.e  nerf  sphéno-palatin  interne,  russo-palatin  de  Scarpa,  plus  apparent  que 
les  précédents, se  dirige  de  dehors  en  dedans,  passe  au  devant  du  sinus  sphé- 
noïdal pour  àtloindre  la  cloison  des  fosses  nasales,  se  porte  ensuite  oblique- 
ment en  bas  et  eu  avant  vers  le  conduit  palatin,  antérieur,  dans  lequel  il 
s'engage,  s'adosse  dans  la  partie  inférieure  de  ce  conduit  au  sphéno-palatin 
interne  opposé,  et  se  termine  par  des  ramifications  déliées  dans  la  muqueuse 
palatine  immédiatement  en  arrière  de  l'arcade  alvéolaire.  — Dans  le  long 
trajet  qu’il  parcourt,  ce  nerf  dotine  deux  ou  trois  filets  qu’on  voit  se  déta- 
cher tantôt  sur  un  point  plus  ou  moins  rapproché  de  son  origine,  tantôt  à 
différentes  hauteurs.  Ces  filets,  signalés  par  Wrisberg,  ont  été  représentés 
par  Arnold  et  observés  aussi  par  M.  Longet.  J'ai  pu  aussi  constater  leur 
existence  sur  des  pièces  immergées  dans  l'acide  azotique;  leur  absence  n’est 
qu’apparente  et  s’exi>lique  par  l’extrême  ténuité  qu'ils  présentent.  — Arrivés 
à la  partie  inférieure  du  conduit  palatin  antérieur,  les  deux  nerfs  sphéno- 
palatins  internes  se  termineraient,  selon  H.  Cloquet,  dans  un  ganglion  offrant, 
dit  cet  auteur,  l'aspect  « d’une  petite  masse  fongueuse,  un  peu  dure,  comme 
fibro-cartilagineuse  et  plongée  dans  un  tissu  cellulaire  graisseux».  Ce 
petit  corps  existe  réellement,  du  moins  chez  la  plupart  des  individus;  mais 
il  doit  être  considéré  comme  une  dépendance  de  la  membrane  dure,  résis- 
tante et  comme  cariilagineuse,  en  effet,  qui  occupe  cette  région,  et  qui  chez 
certains  sujets  proémine  au  dedans  du  conduit  palatin,  sous  la  forme  d’une 
petite  saillie  ovoïde.  (Fig.  491,  3.) 
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5"  branche  elJerente  poftérieure,  ou  nerf  pharijniiien,  nerf  de  lluck.  — (,e 
nerf,  toujours  Irès-grôle,  naît  de  la  partie  postérieure  et  interne  du  gan- 
glion. Il  s engage  dans  le  conduit  ptérygo  palatin,  et  se  divise,  après  l’avoir 
traversé  : en  liicts  antérieurs,  qui  se  perdent  dans  la  muqueuse  de  la  voûte 
des  fosses  nasales;  et  filets  postérieurs,  destinés  à la  muqueuse  qui  tapisse 
les  parois  supérieure  et  latérale  des  arrière-narines. 

l’ue  générale  du  nerf  maxillaire  supérieur. 

Plevifurme  à son  origine  comme  le  ganglion  de  Gasser,  dont  il  émane,  et 
horizontalement  dirigé,  le  maxillaire  supérieur  subit  de  petites  déviations 
à la  sortie  et  à l’entrée  des  canaux  qu’il  traverse,  de  telle  sorte  que  sa  di- 
rection représente  une  ligne  légèrement  brisée.  Son  tronc  est  le  point  de 
départ  de  quatre  branches  collatérales  et  d’un  grand  nombre  de  branches 
terminales. 

I.a  première  de  ses  branches  terminales  se  détache  de  son  hord  supérieur 
au  niveau  du  trou  grand  rond,  et  se  porte  horizontalement  en  avant  : c’est 
le  rameau  orbitaire,  destiné  principalement  à la  peau  de  la  paupière  supé- 
rieure et  à celle  de  la  pommelle,  accessoirement  à la  glande  lacrymale. 

I.a  seconde  part  de  son  bord  inférieur  pendant  qu'il  traverse  la  fosse  pférygo- 
maxillaire;  elle  se  porte  en  bas  vers  le  ganglion  sphéuo-palatin,  dont  elle 
forme  la  racine  sensitive,  et  auquel  la  plupart  de  ses  filets  ne  font  que  s'ac- 
coler pour  aller  en  grande  partie  se  distribuer  aux  muqueuses  palatine,  na- 
sale et  pharyngienne. 

I.a  troisième,  ordinairement  double  et  quelquefois  triple,  s’en  sépare  à 
son  entrée  dans  le  canal  sous-orbitaire  et  se  dirige  aussitôt  eu  dehors;  elle 
constitue  les  nerfs  dentaires  supérieurs  et  postérieurs,  qui  se  ramifient  prin- 
cipalement dans  la  pulpe  des  grosses  et  des  petites  molaires,  et  accessoire- 
ment dans  la  muqueuse  gingivale,  la  muqueuse  du  sinus  maxillaire  et  le 
tissu  osseux. 

I.a  quatrième  l'abandonue  un  peu  avant  sa  sortie  du  canal  sous-orbitaire, 
cl  se  porte  en  bas  et  en  dedans  : c’est  le  nerf  dentaire  antérieur,  destiné  sur- 
tout à la  pulpe  des  incisives,  de  la  canine  et  quelquefois  de  la  premièrt!  petite 
molaire. 

I.cs  branches  terminales,  non  moins  remarquables  par  leur  volume  que 
par  leur  nombre,  se  dirigent  en  bas  et  en  avant  : ce  sont  les  rameaux  sous- 
orbitaires,  destinés  é la  peau  et  à la  muqueuse  de  l’aile  du  nez,  <1  la  peau  et  d 
la  muqueuse  de  la  lèvre  supérieure,  ainsi  qu’à  sa  couche  glanduleuse. 

Chacune  de  ces  branches  collatérales  et  terminales  présente  des  anasto- 
moses importantes  : le  rameau  orbitaire  s’anastomose  avec  le  rameau  lacrymal 
de  la  branche  ophthalmique  par  son  filet  lacrymal,  avec  le  rameau  temporal 
profond  antérieur  du  nerf  maxillaire  inférieur  par  son  filet  temporal,  et  avec 
le  nerf  facial  par  son  filet  malairc.  — l.es  rameaux  qui  se  portent  nu  gan- 
glion sphéno-pnlatin  s’anastomosent  avec  le  grand  nerf  pétreux  superficiel 
et  le  rameau  venu  du  grand  sympathique  pour  constituer  ce  renflement.  — 
l.es  nerfs  dentaires  postérieurs  et  antérieur  s'unissent  jiar  des  anastomoses 
assez  multipliées  pour  former  uu  véritable  plexus.—  Enfin,  les  rameaux  sous- 
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orbitaires  s'anaslomooent  avec  les  divisions  correspondantes  du  facial,  les 
unes  suivant  leur  direction  centrifuge,  les  autres  remontant  vers  leur  origine. 
Ils  s'anastomosent,  en  outre,  avec  le  maxillaire  inférieur  parle  nerf  buccal, 
et  avec  la  branche  opbthalmiquc  par  le  nasal  externe. 


III.  — Kerf  mulllaire  loferlcar. 

l'riparaiion.  — Le  nerf  maxillaire  inférieur  est  un  de  ceux  dans  la  préparation  duquel  il 
importe  au  plus  haut  degré  de  procéder  avec  méthode,  si  I on  veut  ne  diviser  aucune  de  scs 
branches.  Les  régies  suivantes  conduiront  h ce  résultat  : 

1»  Chercher  entre  le  conduit  auditif  externe  et  la  base  de  l'apophyse  zygomatique  le  nerf 
aiirlculo-tcuiporal,  le  suivre  .sur  la  tempe,  ainsi  que  les  divisions  corresiiomlautes  du  nerf 
facial,  et  mettre  h nu  l’impitrtante  anastomose  qui  unit  ees  deux  nerfs  au  niveau  du  col  du 
condyle  eu  enlevant  les  parties  sitperfieirllcs  de  la  glande  parotide. 

2“  Inciser  les  téguments  éiiierâniens  depuis  la  racine  du  nez  jusqu'à  la  protubérance  occi- 
pitale ; rabattre  de  chaque  côté  le  cuir  chevelu,  ainsi  que  rextréniilé  sujiéricure  des  muscles 
crotaphites  en  divisant  ceux-ci  le  plus  prés  possible  de  leur  attache  aux  os;  briser  ensuite  le 
crâne  circulairement,  et  enlever  l'enréjihale. 

3"  Découvrir  le  masséter,  le  diviser  a .son  attache  supérieure  ; le  détacher  de  haut  en  has, 
en  jirocédant  avec  les  plus  urands  ménagements  pour  conserver  intact  le  nerf  niassélérin,  qui 
pénétré  dans  ce  muscle  par  sa  face  profonde  ; le  détacher  aussi  h sa  partie  antéro-inférieure, 
et  le  laisser  adhérer  seulement  par  sa  partie  postérieure  b l’angle  de  la  mâchoire. 

â"  .Mettre  a nu  le  nerf  dentaire  inférieur  en  enlevant  la  table  externe  du  maxillaire  inférieur 
h l'aide  du  ciseau  et  du  maillet. 

5»  Abattre  l'apophyse  zygomatique  par  deux  traits  de  scie  appliqués  h scs  extrémités. 

6”  Diviser  a va  hase  l’apophyse  coronoTile  en  faisant  usage  d'une  pince  de  l.istnn. 

7°  Agrandir  à l'aiile  du  ciseau  le  trou  ovale,  cl  enlever  toute  lu  partie  restante  de  la  fosse 
latérale  moyenne  de  la  hase  du  crâne,  en  apidiquaiit  sur  celle  partie  deux  traits  de  scie  l’un 
BU  niveau  du  sommet  de  l'apophyse  d'Ingra-ssias,  l'autre  au  devant  du  rocher  et  se  dirigeant 
tous  deux  vers  l'oriliee  agrandi. 

8»  Préparer  les  nerfs  temporaux  profonds,  puis  le  nerf  hueeal,  en  relranoliant  par  parcelles 
le  muscle  |ilérygol<lien  externe,  et  terminer  la  préparation  eomnieiicée  des  nerfs  niassélérin  et 
aiiriniln-lcmporal  en  remontant  vers  leur  origine. 

9"  Diviser  sur  la  ligne  médiane  la  base  du  crâne  ainsi  que  la  face,  et  séparer  complètement 
l'une  de  l'autre  les  deux  moitiés  de  lu  coupe. 

10»  Enlever  lu  trompe  d'Euslarhe , deiaeher  de  son  insertion  inférieure  le  ptérygotdien 
interne,  isoler  le  tronc  du  nerf  maxillaire  inférieur;  chercher  alors  le  ganglion  olique  appli- 
qué sur  la  face  interne  de  eeliii-ci,  immédiatement  au-dessous  du  trou  ovale,  puis  découvrir  le 
nerf  lingual,  ain.si  que  le  rameau  mylo-hyoblien  du  dentaire  inférieur. 


Le  nerf  ma-rillaire  inférieur  est  im  m-rf  mixte  composé  de  la  troisième 
division  du  ganglion  de  Gasser,  branche  sensitive,  et  de  la  petite  racine 
du  trijumeau,  branche  motrice. 

Mode  d'union  de  ses  deux  branches.  — A l'intérieur  du  cr.1ne,  les  deux  bran- 
ches du  maxillaire  inférieur  restent  indépendantes.  La  branche  ganglion- 
naire est  volumineuse,  grisiUre  et  plexiforme.  La  branche  non  ganglionnaire, 
beaucoup  plus  pelile,  d’une  couleur  blanche,  formée  de  fascicules  parallèles, 
est  située  en  arrière  de  la  précédente  ; dans  son  trajet  un  peu  oblique  en  bas 
et  en  avant,  elle  reçoit  du  ganglion  de  Gasser  un  lilcl  anast  unutique  extrê- 
mement délié,  qui  se  perd  au  milieu  de  ses  fibres,  mais  qui  ii’esl  pas  con- 
slaiil.  tEig.  510, 1.) 

Ainsi  accolées  Tune  à l'antre,  ces  deux  branches  s’engagent  dans  le  trou 
ovale,  el  s’unissent  à leur  sortie  du  crâne  piuir  former  un  tronc  commun 
qiionvoit  se  diviser  presque  aussitôt  eu  sept  rameaux.—  Le  mode  d union 
qu'elles  présentent  est  encore  ntt  objet  de  dissidence  : Palella,  Laulli,  et  plus 
récemment  M.  Longet,  ne  voient  dans  cette  union  qu'un  simple  accolcment, 
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et  adiiietteiil  en  conséquente  que  le  nerf  maxillaire  inférieur  se  compose  de 
deux  branches  parfaitement  distinctes  dans  toute  l’étendue  de  leur  distribu- 
tion, une  branche  inférieure  et  interne  ou  sensitive,  et  une  branche  supé- 
rieure et  externe  ou  motrice,  quia  reçu  tour  à tour  les  noms  de  nerf  huccinato- 
buccat,  de  nerf  masticateur,  de  nerf  maxillaire  inférieur  moteur.  Mais  un  grand 
nombre  d'anatomistes  ont  jugé  cette  adhésion  plus  intime  et  l'ont  considérée 
comme  le  résultat  d’un  échange  réciproque  de  filets  nerveux.  1, 'observation 
démontre  en  etfct  : 

1»  Que  les  deux  branches  du  nerf  maxillaire  inférieur  s’envoient  récipro- 
quement un  grand  nombre  de  filets. 

2“  (Jue  parmi  les  divisions  de  ce  tronc  nerveux,  s’il  en  est  qui  se  détachent 
plus  particulièreme[il  de  la  racine  motrice,  et  d’autres  de  la  racine  sensi- 
tive, les  premières  renferment  aussi  quelques  fibres  destinées  à des  organes 
sensibles,  et  lus  secondes  quelques  fibres  destinées  à des  muscles. 

Ce  tronc  n est  donc  pas  formé  de  deux  branches  A distribution  indépen- 
dante : c'est  un  nerf  mixte  dont  les  principales  divisions  renferment  sous  di  s 
proportions  inégales  des  fibres  motrices  et  des  fibres  sensitives. 

Distribution.  — Les  sept  rameaux  fournis  par  le  nerf  maxillaire  inférieur 
peuvent  être  distingués  : 

1"  lin  rameaux  externes,  au  nombre  de  trois  : le  nerf  temporal  profond 
moi/en,  le  nerf  massélérin  et  le  nerf  buccal. 

2“  lin  rameau  interne,  le  nerf  du  muscle  ptérygdidien  interne. 

IS"  lin  rameau  postérieur,  le  nerf  temporal  superficiel. 

U°  lin  rameaux  inférieurs  plus  considérables  que  le<  précédents  et  au 
nombre  de  deux  : le  nerf  lingual  et  le  nerf  dentaire  inférieur. 

A celte  troisième  branche  du  trijumeau  se  trouve  annexé  aussi  un  petit 
ganglion,  le  ganglion  clique. 

A.  Xerl  lemporal  prorond  nioypn.  — .\é  de  Ig  partie  antérieure  Cl  externe 
du  maxillaire  inférieur, à une  très-petite  distance  au-dessous  du  trou  ovale, 
le  nerf  temporal  profond  moyen  se  porte  d’abord  ])resque  horizontalement 
en  avant,  puis  obliquement  en  haut  et  en  dehors,  et  enfin  verticalement  en 
haut.  Sa  portion  horizontale  est  située  entre  le  muscle  ptérygoidien  externe 
et  la  paroi  supérieure  de  la  fosse  zygomatique;  sa  portion  oblique  chemine 
entre  cette  même  paroi  et  le  tendon  du  muscle  temporal;  sa  portion  ver- 
ticale se  trouve  entourée  de  toutes  parts  par  les  fibres  de  ce  muscle. 

Au-dessus  du  muscle  ptérygoidien  externe,  le  ncrftemporal  profond  moyen 
se  partage  ordinairement  en  deux  rameadx  qui  reçoivent  un  ou  plusieurs 
filets  anastomotiques  des  nerfs  buccal  et  massélérin.  11  pénètre  ensuite  dans 
le  muscle  crolaphile,  où  il  se  subdivise  en  un  grand  nombre  de  ramuscules 
exclusivement  destinés  à ce  muscle.  (Fig.  501, 12.) 

B.  *orf  maniiéiériii.  — Le  nerf  part  du  tronc  principal  au  même  niveau 
que  le  précédent  qu’il  surpasse  en  général  pur  son  volume.  Placé  aussi  A 
son  origine  entre  la  paroi  supérieure  de  la  fosse  zygomatique  et  le  muscle 
ptérygoidien  externe,  il  change  bientôt  de  direction  pour  se  porter  obli- 
quement en  bus  et  en  dehors,  traverse  l’échancrure  sigmoïde  en  croisant 
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à angle  aigu  In  bord  postérieiir  du  tendon  du  temporal,  et  pénètre  dans  le 
massOter  par  la  partie  moyenne  de  sa  face  profonde.  Dans  ce  trajet  le  nerl 
massétérin  fournit  : 

1°  l'n  ou  deux  filets  anastomotiques  qui  l'unissent  au  nerf  temporal  pro- 
fond moyen. 

2"  l.e  ntrf  temporal  profond  jmlèrieur,  qui  pénètre  aussitôt  dans  la  partie 
correspondante  du  muscle  crotaphite,  où  il  se  partage  en  plusieurs  filets  dont 
un  ou  deux  s'anastomosent  avec  le  temporal  profond  moyen,  tandis  que  les 
autres  se  dirigent  très-obliquement  en  haut  et  en  arrière  en  se  distribuant  de 
proche  en  proche  aux  faisceaux  musculaires  voisins. — La  plupart  des  auteurs 
mentionnent  parmi  scs  divisions  terminales  un  filet  qui  traverserait  l’apo- 


Fig.  508. 


llrimi;/ies  dit  nerf  maxtUatre  inférieur  (d'aprti  Itirsclifeld). 


1.  Nerf  inassi'lcrin.  — 2.  Nerf  temporal  profond  posP-ricur,  partant  da  précédent.  — 
3.  Nerf  ljuri  al.  — h.  Anastomose  de  ce  nerf  avec  les  divisions  du  nerf  facial.  — 5.  Nerl 
temporal  profond  antérieur  provenant  du  nerf  Imecal.  — 6.  Divisions  que  ce  nerf  abandonne 
au  muscle  ptéiyçoidieu  externe.  — 7.  Nerf  temiKiral  profond  iiiuycn.  — 8.  Nerf  temporal 
supei  lieiel  ou  ûurn  ulo-teiuporal.  — 0.  Hameaux  temporaux  de  ce  nerf.  — 10.  Ses  rameaux 
auriculaii  ' s.  — 1 1 . Son  anastomose  avec  le  facial.  — 12.  Nerf  lingual,  — 13.  Hameau  mylo- 
liïoldieit  du  deiilaire  inférieur.  — li.  Nerf  dentaire  inférieur.  — 15, 15.  Fileta  que  ce  iitrf 
fournit  aux  grossi.s  et  petites  ninlairrs.  — lii.  Ses  divisions  terminales  ou  nerfs  luenlonuiers. 
— 17.  Aiiastoiinises de  ecux-ci  avec  un  blet  du  lacial 


Digitized  by  Google 


■NEVKÜI.OGIK,. 


‘J  92 

iiOvrosi!  tfiuporale  pour  s'unir  à un  r.inKiau  du  nerf  tfinpornl  supi-rficiel  ; 
j’ai  vaiueuieiil  i-horchà  celle  aiiaslomose. 

S»  l'ii  rainusciile  destin  • à l'arliculalion  de  la  mUclioirc  inférieure,  (æ 
ramuscule  dérnonlre  que  le  nerf  massélérin,  essentiellement  formé  de  fibres 
motiiees,  renferme  aussi  dus  libres  sensitives. 

Butin  un  grand  nombre  de  filets  terminaux  dont  plusieurs  peuvent  être 
suivis  jusqu'à  1 extrémité  inférieure  du  masséter. 

G.  nerf  barrai.  — l.e  nerf  buccal,  plus  vulumiueuv  que  les  précédents, 
naît  du  mavillaire  inférieur  tantôt  par  une  et  tantôt  par  deux  racines  qui 
traversent  le  ptérygoi'dicn  externe,  et  se  réunissent  bientôt  eu  un  seul  tronc. 
Dégagé  du  muscle,  celui-ci  se  dirige  eu  avant  et  en  bas,  entre  la  tubérosité 
de  l'os  mavillaire  supérieur  et  le  bord  antérieur  de  l'apophyse  coronoïde, 
et  arrive  au  devant  du  masséter  sur  le  muscle  bucciiiateur,  où  il  s'épanouit 
en  plusieurs  rameaux.  (Fig.  508.) 

Dans  ce  trajet,  le  nerf  buccal  donne  successivement  : 1°  deux  ou  trois  filets 
trcs-gréles  au  muscle  ptérygoïdien  externe;  2"  le  nerf  temporal  profond 
antérieur  ; 3“  des  branches  terminales. 

l.e  nerf  temporal  profond  antérieur  se  détache  du  nerf  buccal  à sa  sortie  du 
muscle  ptérygoïdien  externe  et  pénétre  aussitôt  dans  lu  partie  la  plus  épaisse 
du  muscle  temporal,  auquel  il  fournit  de  nombreux  filets.  Parvenu  au-dessus 
de  la  crête  qui  sépare  lu  fos<c  xygomalique  de  la  fosse  temporale,  il  ren- 
contre le  filet  temporal  du  rameau  orbitaire  du  maxillaire  supérieur,  auquel 
il  s'unit  ordinairement.  — Le  petit  tronc  formé  par  l'adossement  de  ces  deux 
filets,  continuant  leur  trajet  primitif,  vient  traverser  l’aponévrose  temporale 
un  peu  au-dessous  et  en  arrière  de  l’apophyse  orbitaire  externe.  Là  il  se  par- 
tage en  un  pinceau  de  filaments  qui  vont  pour  la  plupart  se  terminer  à lu 
peau  de  la  tem,ie  ; deux  on  trois  de  ces  filaments  s’anastomosent  avec  les 
filets  que  le  nerf  facial  envoie  nu  muscle  frontal;  aucun  d’eux  ne  s'anasto- 
mose avec  les  lileis  du  nerf  temporal  superficiel.  Il  n’est  [las  rare  de  voir  ce 
petit  tronc  se  diviser  avant  de  perforer  l’aponévrose  temporale  : l’une  de 
ses  divisions  traverse  alors  l’aponévrose  dans  le  point  accoutumé;  l’autre 
chemine  entre  les  deux  feuillets  dont  celle-ci  se  compose,  et  devient  sous- 
cutanée  un  peu  au-dessus  de  1 arcade  zygomatique. 

Les  branches  terminales  du  nerf  buccal  se  distinguent  par  leur  destination  : 

Bn  branches  superficielles,  qui  traversent  une  couche  adipeuse  très-épaisse 
pour  se  distribuer  à la  peau  de  la  joue. 

Bn  branches  profondes,  qui  cheminent  entre  les  faisceaux  du  buccinateur 
pour  se  répandre  dans  1a  muqueuse  buccale. 

El  en  branches  anastoniotiques  fort  remarquables,  qui  unissent  le  nerf  buc- 
cal au  nerf  facial. 

Aucune  de  ses  divisions  ne  s’arrête  dans  le  muscle  buccinateur;  des  faits 
physiologiques  aussi  nombreux  que  précis  ont  rigoureusement  établi  que  ce 
muscle  est  soumis  à 1 intluence  exclusive  du  nerf  facial. 

D.  .lerf  do  nuaelc  istérycoldlcn  iat«rnp.  — Ce  rameau  est  à la  fois  le  plus 
petit  et  le  plus  court  de  tous  ceux  qui  naissent  du  maxillaire  inférieur.  Il 
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l»url  do  son  côté  antérieur  et  interne,  au  niveau  du  ganglion  olique,  qu'il 
semble  traverser;  se  porto  obliquement  en  bas  et  en  dehors,  entre  le  péri- 
stuphylin  externe  et  le  ptérygoï.lien  interne,  dans  lequel  il  pénétre  un  pou 
au-dessous  de  sa  partie  inoyeiine.  (Fig.  510, 13.) 

Au  niveau  de  son  origine,  il  fournirait,  selon  .Meckel  et  V.  Longet,  un  très- 
petit  filet  an  péristaphyliu  e.xterne.  Selon  Lauth,  il  donnerait  en  outre  au 
pterygoïdien  externe  un  ramuscule  très-délié. 

IL  .Verf  temporal  «aperllclel  oa  anriealo-temporai. — Ce  nerf  est  remar- 
quable par  son  volume,  par  la  disposition  plexiforme  qu’il  présente  à son 
origine,  par  l'étendue  de  son  trajet  et  le  nombre  très-considérable  de  ses 
ramifications.  — Il  naît  par  deux  racines  qui  se  réunissent  derrière  le  col  du 
comlyle  de  lu  mAchoire,  eti  formant  une  sorte  de  boutonnière  dans  laquelle 
passe  l’artère  méningée  moyenne  ; eonlourne  ensuite  le  col  du  condyle  ; puis, 
cbangeanf  alors  de  direction,  se  porte  verticalement  en  haut  entre  le  pavil- 
lon de  l’oreille  et  lu  base  de  l’apophyse  zygomatique,  et  arrive  sur  la  tempe, 
où  il  s’épanouit  en  un  grand  nombre  de  filets.  (Fig.  5t0,  7.) 

Avant  d'atteindre  le  bord  parotidien  de  la  tnAchoire,  le  nerf  temporal 
Buperliciel  fournit  : 

1“  Plusieurs  ramuscules  qui  vont  se  jeter  dans  le  plexus  que  l’artère 
maxillaire  interne  reçoit  du  grand  sympathique. 

2“  Lhi  filet  extrèmemetit  tin,  qui  vient  se  réunir  au  nerf  dentaire  inférieur 
à sou  entrée  dans  le  canal  dentaire. 

3“  Un  ou  doux  filets  qui  se  dirigent  horizontalement  en  arrière  pour  se 
distribuer  à l'articulation  temporo-inaxilJaire. 

Pendant  qu'il  contourne  le  col  du  condyle  de  1a  mAchoire,  ce  nerf  donne 
des  rameaux  plus  considérables,  qu’on  peut  distinguer  : 

а.  En  rameaux  auriculaires,  destinés  A la  peau  du  conduit  auditif  externe 
et  de  la  partie  antérieure  du  pavillon  de  l'oreille. 

б.  En  rameaux  /larotidiens,  qui  pénètrent  et  se  perdent  dans  la  moitié 
supérieure  de  la  glande  parotide. 

c.  Et  en  rameaux  aiiastiimotiques,  fort  imiuirlants,  ordinairement  au  nombre 
de  deux,  qui  se  portent  en  avant  pour  s'unir  au  niveau  du  bord  postérieur 
du  raasséler  avec  la  branche  terminale  supérieure  du  facial.  (Fig.  515, 18.) 

Dans  sa  portion  ascendante  ou  verticale,  le  nerf  temporal  supertlciel,  après 
avoir  donné  quelques  ramuscules  A la  peau  de  l’hélix  et  de  1a  face  interne 
du  pavillon  de  l'oreille,  se  divise  en  un  grand  nombre  de  rameaux  diver- 
gents qui  n'atfectent  aucun  rapport  déterminé  avec  les  divisions  de  l'artère 
correspondante,  et  qui  se  terminent  dans  la  peau  de  la  tempe,  en  remotitani 
jusqu’au  niveau  de  la  busse  pariétale.  .Aucun  de  ces  filets  ne  s’anastomose 
avec  les  nerfs  temporaux  profonds.  (Fig.  508,  9.) 

F.  Sert  dentaire  inrériour.  — D’un  volume  très-supérieur  A celui  de  tous 
les  rameaux  qui  précèdent,  le  nerf  dentaire  inferieur,  situé  sur  le  prolonge- 
ment du  Irouc  principal,  dont  il  peutélre  considéré  comme  lu  conthiuation. 
se  porte  d’abord  presque  verticalement  en  bus  entre  les  deii»  plérygoidions, 
puis  obliquement  en  bas,  en  avant  et  en  dehors,  ent'x;  lu  branche  de  la 
inAchoire  et  le  ptérjgoïdien  interne,  dont  le  sépar»  t*’'*-’  lomfi  fibreuse;  pé- 
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1.  Portion  ganglionnaire  du  irijuincau.  —2.  Ganglion  de  Gai»er.  — S.  Branche  ophllial- 
mique  de  Willis.  — h.  Nerf  maxillaire  supdricur.  — 5.  Nerf  maxillaire  inférieur,  — 0.  Nerf 
lingual  ou  petit  hypoglosse.  — 7.  Filet  que  ce  nerf  reçoit  du  dentaire  inférieur.  — 8.  Corde 
du  tympan — 9.  Nerf  dentaire  inférieur. — 10.  Divisions  terminales  du  lingual. — il.  Gan- 
glion sous-maxillaire.  — 12.  Hameau  inylo-livnldien,  naissant  du  dentaire  inférieur  et  four- 
nissant dans  son  irnjet  une  division  importante  au  lingual.  — 13.  Ventre  antérieur  du 
digastrique  recevant  Un  ramuscule  du  mylo-hyoldien.  — 10.  Coupe  du  muscle  iiivlo- hyoïdien 
dans  lequel  .se  rend  un  autre  ramuscule  du  même  nerf.  — 15.  Nerf  glosso-phsryngien.  — 
16.  Ganglion  d Andersch.  — n.  Filets  que  donne  le  glosso-pharyngien  aux  muscles  stylo- 
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nêtre  duiis  lo  canal  dentaire,  tjii  il  parcourt  dans  loule  son  élenduei  sort  par 
le  trou  mentonnicr,  et  se  partage  au-dessous  du  muscle  carré  en  un  grand 
nombre  de  brandies  terminales. 

A une  très-petite  distance  de  son  origine,  le  dentaire  inférieur  donne  au 
lingual  un  fliet  court  et  assez,  considérable.  (Jiielquefois  ces  nerfs  s’envoient 
réciproquement  un  tilet  anastomotique;  on  remarque  alors  que  les  deux 
filets  se  croisent  i\  angle  aigu  .i  la  manière  des  brandies  d'un  X. 

A son  entrée  dans  le  canal  dentaire,  il  fournil  une  division  imporlaiite,  le 
rameau  mylo-hyoïdien.  Ce  rameau,  logé  dans  un  canal  moilié  osseux,  moitié 
fibreux,  que  lui  présente  la  face  interne  de  la  mâchoire  inférieure,  se  porte 
en  bas  et  en  avant  vers  lo  muscle  mylo-byoidien,  au-dessous  duquel  il  se 
divise  en  plusieurs  filets,  dont  les  uns  pénètrent  dans  ce  muscle,  tandis 
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que  les  aulres  voni  se  terminer  dans  le  ventre  antérieur  du  digastrique.  — 
Parmi  les  filets  qui  pénètrent  dans  le  muscle  mylo-hjoïdicn,  il  en  est  un  qui 
ne  fuit  que  le  traverser  et  qui  va  se  joindre  au  nerf  lingual,  te  filet,  dont 
l’existence  n'avait  pas  été  mentionnée,  est  le  premier  qui  se  détache  du  tronc 
principal;  il  traverse  ordinairement  le  bord  postérieur  du  muscle.  Son  volume 
souvent  est  assez  considérable  pour  permettre  de  le  considérer  comme  une 
branche  de  bifurcation. 

Dans  le  canal  dentaire,  ce  nerf  fournit  ; 1"  un  filet  à chacune  des  racines 
des  grosses  et  des  petites  molaires  ; 2“  des  filets  osseux  au  bord  alvéolaire  de 
la  mâchoire;  3"  des  filets  gingivaux  qui  traversent  ce  bord  pour  aller  se 
ramifier  dans  la  muqueuse  correspondante;  4“  un  rameau  incisif,  qui  con- 
tinue le  trajet  primitif  du  nerf  et  qui  se  divise  en  trois  rameaux  secondaires 
destinés  il  la  canine  et  aux  deux  incisives  voisines.  (Fig.  508.) 

A la  sortie  du  canal  que  lui  présente  la  raAchoiro,  le  dentaire  inférieur 
prend  le  nom  de  nerf  menlonnier.  Ses  divisions,  très-multipliées  et  considé- 
rables, s’entrecroisent  à angle  droit  avec  celles  du  nerf  facial,  et  forment  ainsi 
une  sorte  de  plexus  connu  sous  la  dénomination  de  plexus  menlonnier  ; elles 
SC  partagent  en  deux  plans  ; 

1°  Un  plan  antérieur  dont  les  ramifications  se  rendent  il  la  peau  du  men- 
ton, de  la  lèvre  et  de  la  partie  inférieure  de  la  joue. 

2“  lin  plan  postérieur  à rameaux  divergents  qui  cheminent  entre  la 
couche  musculaire  ctla  couche  glanduleusede  la  lèvre,  pouraller  se  terminer 
en  partie  dans  cette  dernière  couche,  en  partie  dans  la  muqueuse  labiale. 

G.  *erf  in«nai  ou  petit  hypagieooe.  — Le  nerf  lingual,  en  général  un  peu 
plus  volumineux  que  le  dentaire  inférieur,  au  devant  et  en  dedans  duquel 
il  est  placé,  décrit  comme  lui  une  courbe  demi-circulaire  dont  la  concavité 
regarde  en  haut  et  en  avant.  Il  est  d'abord  placé  entre  le  muscle  ptérygo'i- 
dien  exterie  et  le  pharynx,  plus  bas  entre  les  deux  ptérygoidiens,  puis  entre 
le  ptérygoidien  interne  et  la  branche  de  ta  mâchoire.  Changeant  alors  de 
direction  pour  devenir  horizontal,  de  vertical  ou  légèrement  oblique  qu’il 
était,  il  fc  place  au-dessous  de  la  muqueuse  qui  tapisse  le  plancher  de  la 
bouche,  au-dessus  de  la  glande  sous-maxillaire  et  du  muscle  mylo-hyoïdien, 
en  dehsrs  du  muscle  hyoglosse  et  du  canal  de  'Wharton,  qu’il  croise  .â  angle 
aigu  peur  gagner  l’interstice  des  muscles  lingual  et  génio-glosse,puis  se  dirige 
vers  la  pointe  de  la  langue,  en  se  divisant  en  un  grand  nombre  de  ramus- 
cules  qui  pénètrent  de  bas  en  haut  dans  l’épaisseur  de  cet  organe. 

Immédiatement  au-dessous  de  son  origine,  le  nerf  lingual  reçoit  le  filet 
que  lui  envoie  le  dentaire  inférieur. 

Au  niveau  du  bord  postérieur  du  muscle  ptérygoidien  interne,  il  reçoit  la 

glos.se  el  slïlo-iiharjngien.  — 18.  Ce  même  nerf  passant  entre  les  deux  muscles  prérêdenis 
et  se  rélléchissant  de  bas  en  haut  pour  remonter  sur  la  base  de  la  langue.  — Iti,  1(1.  Tronc 
dn  pncimioga.strii|ue.  — 20.  Son  ganglion  supérieur  ou  jugulaire.  — 21.  Son  ganglion  infé- 
rieur ou  pb’xiformc.  — 22, 22.  Nerf  laryngé  supérieur.  — 23.  Nerf  spinal,  diupiel  se  détacbe, 
il  sa  sortie  du  trou  décliiré  postérieur,  une  branche  importante  qui  s’unit  au  ganglion  plcxifoniic 
du  pueuinogastrii|ue.  — 2'i.  Nerf  grand  hypoglosse.  — 2,ô.  .Sa  branche  descendante.  — 
2ii.  Hamciiu  qu'il  fournit  au  muscle  thyro-hyotdieii.  — 27.  Scs  divisions  terminales.  — 
2S.  Ramuseule  du  môme  tronc,  nerveux  se  divi.sanl  en  deux  lilets,  dont  l'un  pi'néirc  dans  le 
génio-glosse  et  l'autre  dans  le  génio-hyoldieu. 
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corde  du  tympan,  brandie  importante  du  facial  qui  s'unit  à lui  sous  un  angle 
aigu  ouvert  en  haut,  et  qui  a été  considérée  comme  lui  étant  simplement 
accolée,  au  moins  en  grande  partie.  Après  avoir  soumis  le  lingual  à l’in- 
tluence  de  réactifs  énergiques,  j'ai  pu  reconnaître  que  la  corde  du  tympan, 
une  fois  accolée  à ce  nerf,  en  reçoit  et  lui  fournit  un  grand  nombre  de  tilets 
qui  les  unissent  de  la  manière  la  plus  intime;  à une  petite  distance  de  leur 
réunion,  les  filets  réciproquement  échangés  sont  déjà  si  multipliés,  qu’il 
devient  impossible  de  faire  la  part  de  ceux  qui  appartiennent  à l’un  et  à 
l’autre.  (Fig.  610  et  514.) 

Devenu  sous-muqueux,  le  lingual  fournit  par  son  bord  supérieur  ou  con- 
cave des  ramifications  assez  nombrcqses,  mais  très-grèles  ; elles  vont  se  dis- 
tribuer : 1»  à la  muqueuse  qui  tapisse  le  plancher  de  la  bouche  et  aux  gen- 
cives ; '2“  à celle  qui  revêt  la  face  inférieure  et  les  bords  de  la  langue.  Le 
filet  que  le  rameau  mylo-hyoïdien  donne  au  lingual  s’unit  ;i  ce  nerf,  au 
niveau  de  la  partie  moyenne  du  muscle  hyoglossc. 

De  son  bord  inférieur  ou  convexe  on  voit  se  détacher  successivement  : des 
rameaux  destinés  à la  glande,  suus-maxillaire  ; des  filets  par  lesquels  il  s’ana- 
stomose avec  le  grand  hypoglosse,  et  d’autres,  plus  déliés  et  plus  nom- 
breux, qui  vont  se  ramifier  dans  la  glande  sublinguale. 

a.  Les  rameaux  destinés  à la  glande  sous-maxillaire  naissent  du  lingual, 
au  niveau  du  bord  postérieur  du  mylo-hyoïdien.  Ils  ne  pénètrent  pas  immé- 
diatement dans  la  glande,  mais  se  rendent  à un  petit  rentlcment  connu 
depuis  J.  F.  Meckel  sous  le  nom  de  ganglion  sous-maxillaire.  Leur  nombre 
est  de  trois  ou  quatre.  — Les  antérieurs,  selon  ,M.  I.onget  et  la  plupart  des 
anatomistes  modernes,  naissent  du  lingual  et  forment  la  racine  sensitive 
du  ganglion.  — Le  postérieur  est  constitué  par  le  prolongement  de  la  corde 
du  tympan;  il  représente  sa  racine  motrice.  — A ce  même  ganglion  aboutit 
en  outre,  en  arrière,  un  filet  émané  du  plexus  que  le  grand  sympathique 
fournil  à l’artère  faciale. 

Telles  sont  les  branches  afférentes  du  ganglion  sous-maxillaire.  Ses  bran- 
ches eifércnies  se  distinguent  : 

En  sujierieures  ou  ascendantes,  qui  vont  se  réunir  au  lingual  en  formant 
avec  les  racitics  motrice  et  sensitives  une  espèce  d’anse  à laquelle  le  gan- 
glion est  comme  suspendu. 

En  mugennes,  au  nombre  de  deux  ou  trois,  qui  se  répandent  dans  les  parois 
du  conduit  de  Wharton. 

Et  inférieures,  plus  nombreuses  et  moins  déliées,  qui  se  ramifient  dans 
l’épaisseur  de  la  glande  sous-maxillaire. 

Ce  ganglion  présente  ordinairement,  ainsi  que  l’a  fait  remarquer  .Meckel, 
une  couleur  rouge.ltrc,  une  forme  ovoïde  et  des  dimensions  qui  le  font  faci- 
lement reconnaître.  Mais  chez  certains  individus  son  volume  est  si  minime 
et  son  contour  si  peu  accusé,  qu’il  n’olfre  aucune  forme  déterminée.  A sa 
place  un  trouve  quelquefois  un  simple  petit  plexus  sans  aucune  apparence 
ganglionnaire. 

b.  Les  filets  anastomotiques  s’étendent  du  I ord  inférieur  du  lingual  au 
bord  supérieur  de  l’hypoglosse.  Il  en  o.xiste  en  général  doux,  quelquefois  trois. 
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Ces  niets  décrivent  sur  la  face  externe  de  l’hyogloase  des  arcades  & concavité 
postérieure. 

c.  I.es  rameaux  destiriés  a la  glande  sublinguale  se  rendraient  aussi,  selon 
Blandin,  A un  petit  rcnilement  qu’il  a décrit  sous  le  nom  de  ganglion 
tublingual.  Si  ce  renflement  existe,  il  faut  reconnaître  qu'il  fait  le  plus  habi- 
tuellement défaut.  A sa  place  je  n'ai  trouvé  qu’un  petit  plexus  dont  les  di- 
visions se  répandent  dans  la  glande. 

d.  l.ei  branches  terminales  du  nerf  lingual  se  distribuent  à la  glande  deNûbn, 
à la  muqueuse  qui  revêt  la  face  inférieure  de  la  langue,  à celle  qui  revêt  sa 
pointe  et  ses  bords,  et  enfin  aux  deux  tiers  antérieurs  de  celle  qui  recouvre 
sa  face  dorsale.  — Ces  dernières,  au  nombre  de  douze  ou  quinze,  traversent 
toute  l'épaisseur  de  la  langue  sans  lui  abandonner  aucune  division.  Arrivées 
sous  lu  muqueuse  dorsale,  elles  se  divisent,  ainsi  que  l'a  constaté  M.  le  pro- 
fesseur IJenonvilliers,  en  cinq  ou  six  filaments  courts  et  déliés  qui  vont  en 
rayonnant  se  perdre  dans  son  épaisseur  et  ses  papilles. 

Chez  quelques  vertébrés,  plusieurs  anatomistes  ont  vu  sur  les  branches  ter- 
minales du  lingual  de  très-petits  ganglions  qui  semblent  exister  aussi  chez 
l'homme,  mais  sur  lesquels  nous  ne  possédons  encore  que  des  notions  très- 
incomplètes. 


Ganglion  otique. 

Le  ganglion  otique,  découvert  par  Arnold  en  18!16,  est  un  petit  corps  rou- 
geAtrc,  en  général  ovoïde,  situé  sur  le  côté  interne  du  nerf  maxillaire  infé- 
rieur, immédiatement  au-dessous  du  trou  ovale.  Sa  face  externe  répond  au 
point  de  réunion  de  la  branche  motrice  avec  la  branche  sensitive  de  ce  nerf, 
et  sa  face  interne  au  muscle  péristaphylin  externe,  qui  le  sépare  de  la  por- 
tion cartilagineuse  de  la  trompe  d Eustache. 

Ce  ganglion  est  uni  au  maxillaire  inférieur  par  un  petit  groupe  de  fibres 
qui  semble  provenir  surtout  de  la  branche  motrice  de  ce  nerf,  et  qui  a été 
comparé  par  Arnold  à la  racine  courte  du  ganglion  ophthalmique.  Indé- 
pendamment de  CCS  fibres,  le  ganglion  otique  reçoit  encore: 

l”  Une  branche  motrice  que  lui  envoie  le  facial  ; 

2“  Une  branche  sensitive,  qui  lui  vient  du  glosso-pharyugien  par  l’inter- 
médiaire du  rameau  de  Jacobson; 

3°  Une  branche  végétative,  qui  émane  du  grand  sympathique. 

La  branche  motrice  a été  signalée  par  M.  Longet,  qui  l'a  décrite  avec  beau- 
coup d'exactitude  sous  le  nom  de  petit  pitreux  superficiel.  Ainsi  que  le  grand 
nerf  pétreux,  ce  filet  se  détache  du  premier  coude  du  facial;  sort  de  l’aqueduc 
de  Fallope  par  un  orifice  particulier,  se  place  dans  une  petite  gouttière  que 
lui  présente  la  face  antérieure  du  rocher  ; se  dirige  en  bas  et  en  dedans  pa- 
rallèlement au  grand  nerf  pétreux,  au-dessous  duquel  il  est  situé,  puis  s’en- 
gage dans  un  pertuis  qu’on  voit  entre  les  trous  ovale  et  sphéno-épiiieux,  et 
se  jette  dans  la  partie  supérieure  du  ganglion.  (Fig.  51ti,  8.) 

La  branche  sensitive,  comparée  par  Arnold  à la  longue  racine  du  ganglion 
ophthalmique,  est  située  au-dessous  de  la  précédente.  Pour  la  distinguer  de 
celle-ci,  et  d’un  autre  filet  qui  se  porte  du  rameau  de  Jacobson  au  grand 
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nerf  pélrciix,  je  l'appellerai  petit  pétreux  profond  externe.  Celle  branche  sort 
de  la  caisse  du  tympan  par  un  pcrtuis  qui  lui  est  propre,  et  rencontre  alors 
le  petit  pétreux  superficiel,  auquel  elle  s’accole  pour  aller  se  jeter  avec  lui 
dans  le  ganglion  otiqnc. 

Le  filet  émané  du  ijrand  sympathùjue,  ou  la  hranehe  véiiétaiiue,  se  détache 
d’un  petit  plexus  qui  entoure  l’artère  sphéno-épineuse,  et  qui  provient, 
comme  celui  qu’on  trouve  sur  chacune  des  branches  de  la  carotide  externe, 
d’un  plexus  beaucoup  plus  considérable,  le  plexus  intercarotidien,  formé 
lui-méme  par  des  rameaux  venus  en  partie  du  glosso-pharyngicn,  en  partie 
du  ganglion  cervical  supérieur. 

Du  ganglion  otiqiic  parlent  deux  ordres  de  rameaux  ; des  rameaux  moteurs 
et  des  rameaux  sensitifs. 

Les  rameaux  moteurs  se  divisent  : en  antérieur,  qui  se  porte  en  bas  et  en 
avant  vers  la  partie  supérieure  du  muscle  périslaphylin  externe,  dans  lequel 
il  se  termine;  et  postérieur,  qui  se  dirige  au  contraire  en  haut  et  en  arrière 
vers  le  muscle  interne  du  marteau,  auquel  il  est  destiné. 

Les  rameaux  sensitifs,  au  nombre  de  deux  ou  trois,  s’appliquent  d'abord 
au  nerf  lemporal  superficiel,  dont  ils  ne  tardent  pas  à se  séparer  pour 
pénétrer  dans  la  caisse  du  tympan  cl  se  distribuer  A la  muqueuse  tympa- 
niqne. 


1 . l’elile  racine,  nu  rui'ino  niolrice  île  lu  einquitonc  puire,  «eeolée  il  la  face  posliiriciire  du 
aaiifilifin  de  Uaescr  et  trnTersanl  plus  tms  le  trou  ovale  pour  se  confondre  avee  le  nerf  maxil- 
laire infi'rieiir. — 2.  Nerf  dentaire  iiiMricur  — 3.  Rameau  mylo-hvoldien.  — fi.  Nerf  liiisual. 
— 5.  Corde  du  tympan.  • — 0.  Nerf  facial.  — 7.  Nerf  temporal  superlieici  ou  auriniln- 
teniporul , eii'.hravaiil  entre  ses  deux  rarincs  fartCre  niéninitte  moyenne.  — 8.  (ianulum 
otiipie.  — 9.  Nei-f  ;ietil  p^lmix  .su;u'rfn'iel.  — to.  Nerf  du  muscle  interne  du  muileuii. — 
1 1 . Anastomose  du  panpliou  otique  avec  te  in  rf  uurieulo-lemitorul. — 12.  Itaeinc  sympathique 
du  ttanitlinii  otique.  — t3.  Nerf  du  ptérygoldien  interne.  — fV  Nerf  du  péristaphylin 
exterue. 


10».  SIO. 


Oniiglion  otique  (d'après  L.  Hirselifeld). 
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Vue  ifénérale  du  nerf  maxillaire  inférieur. 

Le  maxillaire  inférieur  liait  par  deux  racines,  l’une  sensitive,  l’autre  mo- 
trice, dont  les  filets  se  mélangent  A leur  sortie  du  crâne. 

Du  tronc  constitué  parcelle  union  parlent  sept  branches,  et  de  celles-ci 
sept  ordres  de  ramifications  : 

1"  Dos  raraiücations  musculaires,  qui  se  distribuent  au  temporal,  au  mas- 
séler,  aux  deux  ptérygoïdiens,  au  mylo-hyoidien  et  au  ventre  antérieur  du 
digastrique.  Toutes  ces  ramifications  dépendent  de  la  petite  racine  du  tri- 
jumeau : réunies,  elles  forment  le  nerf  manticateur  de  llellingeri,  le  maxil- 
laire inferieur  moteur  de  .M.  I.ongct. 

2“  Des  ramilicatious  cutanées,  qui  donnent  la  sensibilité  à la  peau  de  la 
tempe,  de  la  joue,  du  menton,  de  la  lèvre  inférieure,  du  conduit  auditif  ex- 
terne et  du  bord  antérieur  du  pavillon  de  l’oreille. 

Des  ramifications  glanduleuses,  qui  président  à la  nutrition  et  à la  sé- 
crétion des  glandes  salivaires. 

.'i"  Des  rumifîcations  dentaires,  qui  donnent,  chemin  faisant,  quelques  filets 
au  tissu  alvéolaire. 

b”  Des  ramificalinns  muqueuses,  destinées  aux  gencives,  à la  muqueuse  des 
joues,  à celle  de  la  lèvre  inférieure,  et  à la  muqueuse  du  plancher  de  la 
bouche. 

fi*  Des  ramifications  papillaires,  qui  se  distribuent  aux  deux  tiers  antérieurs 
de  la  face  dorsale  de  1a  langue. 

7“  Enfin  des  ramifications  anastomotiques,  qui  unissent  le  maxillaire  infé- 
rieur au  grand  hypoglosse,  mais  qui  l’unissent  surtout  d’une  manière  intime 
nu  facial,  avec  lequel  il  communique  ; au  niveau  de  la  tempe,  par  le  rameau 
temporal  profond  antérieur  ; nu  niveau  de  1a  joue,  par  le  rameau  buccal;  au 
niveau  du  menton,  par  les  rameaux  mentonniers;  nu  niveau  du  plérygoïdien 
interne,  par  le  rameau  lingual  et  la  corde  du  tympan  ; au  niveau  du  bord 
parotidien  de  la  mâchoire,  par  le  rameau  temporal  superficiel.  Les  anasto- 
moses ont  pour  effet  de  communiquer  au  facial,  nerf  essentiellement  moteur, 
une  sensibilité  d’autant  plus  prononcée  qu’elles  sont  plus  multipliées,  c'est- 
à-dire  que  Ton  se  rapproche  davantage  de  sa  terminaison. 

l’araliête  des  troi.s  branches  du  gamjlion  de  Üasser. 

Après  avoir  isolé  chacune  des  branches  de  ce  ganglion  pour  en  prendre 
connaissance,  il  n’est  pas  sans  intérêt  de  les  rapprocher  pour  les  comparer 
entre  elles.  Démarquons  d'abord  qu'elles  dill'èient  : 

1»  l'ar  leur  volume,  qui  s’accroît  de  la  branche  supérieure  à la  branche 
inférieure. 

2”  l'nr  leur  direction  : la  branche  supérieure  se  porte  obliquement  en  haut, 
la  branche  moyenne  horizontalement  en  avant,  1a  branche  inférieure  direc- 
tement en  bas. 

3”  /‘rir  leur  mode  de  division  ; les  rameaux  de  la  première  s’écartent  en 
rayonnant  ; ceux  de  In  seconde  se  détachent  d’une  manière  successive  comme 
des  rameaux  alternes  de  leur  lige  commune;  ceux  de  la  troisième  di- 
vergent dans  toutes  les  directions  en  formant  une  sorte  de  bouquet. 
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Mais  à ces  difTéreiices  d'une  importance  très-secondaire  ou  peut  opposer 
des  analogies  nombreuses  : 

Ces  trois  nerfs  présentent  à leur  point  de  départ  une  couleur  grisStre  et 
une  disposition  plexiforme. 

A chacun  d'eux  se  trouve  annexé,  prés  de  leur  origine,  un  petit  ganglion 
naissant  par  trois  racines,  et  fournissant  deux  ordres  de  filets,  des  filets  sen- 
sitifs et  des  filets  moteurs. 

Tous  affectent  dans  leur  trajet  des  rapports  plus  ou  moins  étendus  avec 
les  os,  d'où  il  suit  que  lorsque  ceux-ci  sc  trouvent  brisés,  déviés,  altérés 
d'une  manière  quelconque,  les  rameaux  nerveux  qui  leur  correspondent  sont 
exposés  à subir  les  conséquences  de  ces  altérations  : de  lù  en  effet,  pour 
quelques-uns  d'entre  eux,  des  aU'eclions  secondaires  à marche  en  général 
chronique  ; de  lù  surtout  une  cause  fréquente  des  névralgies  de  la  face. 

Tous  enfin  présentent  des  filets  cutanés,  des  filets  muqueux,  des  filets 
glandulaires,  des  filets  périostiques,  et  enfin  des  filets  musculaires. 

Les  filets  cutanés  de  la  cinquième  paire  sont  extrêmement  multipliés.  Par 
la  pensée  conduisez  de  l'oreille  droite  à l'oreille  gauche  un  plan  vertical  qui 
divise  la  tête  en  deux  moitiés  : les  téguments  de  la  moitié  antérieure  repré- 
senteront la  vaste  surface  que  ces  filets  recouvrent  de  leurs  dernières  rami- 
fications.  — Sur  toutes  les  parties  du  système  cutané  qui  répondent  à l’appa- 
reil sensorial  ils  arrivent  non-seulement  en  plus  grand  nombre,  mais  de 
troncs  différents  : ainsi  la  paupière  supérieure  reçoit  scs  nerfs  de  la  branche 
ophthalmiquc,  et  la  paupière  inférieure  de  la  branche  maxillaire  supérieure  ; 
la  lèvre  supérieure  emprunte  les  siens  aux  rameaux  sous-orbitaires,  et  l’in- 
férieure aux  rameaux  mentonniers  ; à la  moitié  antérieure  de  l’ouverture  des 
narines  se  rend  le  filet  naso-lobaire  de  la  première  branche,  et  à la  moitié 
postérieure  plusieurs  ramifications  terminales  de  1a  seconde.  Les  nerfs  des- 
tinés au  conduit  auditif  et  au  pavillon  de  l'oreille  émanent  également  de 
deux  troncs  différents;  seulement  ici  l’un  de  ces  troncs  est  étranger  au  tri- 
jumeau. Une  sage  prévoyance  semble  donc  avoir  présidé  à leur  répartition. 
Sous  ce  rapport,  on  ne  saurait  trop  admirer,  aiirsi  que  l’a  fait  remarquer 
.M.  Longet,  combien  la  nature  a été  attentive  ù multiplier  les  sources  de  la 
sensibilité  générale  au  voisinage  des  organes  les  plus  importants  ; redoublant 
en  quelque  sorte  de  sollicitude  pour  la  conservation  de  ces  organes,  elle  a 
voulu  que  cette  sensibilité  exquise,  comme  un  gardien  plus  vigilant,  veilltlt 
à leur  entrée  a6n  de  mieux  assurer  leur  intégrité.  Cette  plus  grande  abon- 
dance des  filets  nerveux  dans  les  téguments  qui  recouvrent  et  protègent  le' 
organes  des  sens  nous  explique  pourquoi  la  sensibilité  de  la  face  est  beaucoup 
plus  prononcée  sur  la  ligne  médiane,  pourquoi  cette  sensibilité  diminue  vers 
sa  partie  moyenne,  pourquoi  on  la  voit  ensuite  augmenter  en  se  rappro- 
chant de  ses  parties  latérales  ou  auriculaires. 

Les  filets  que  la  cinquième  paire  envoie  aux  membranes  muqueuses  sont 
beaucoup  moins  nombreux  et  moins  considérables  que  ceux  qu  elle  donne  à 
la  peau.  Le  plan  vertical  qui  limite  en  arrière  le  domaine  cutané  de  la  cin- 
quième paire,  limite  aussi  la  partie  du  système  muqueux  auquel  elle  s«  dis- 
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tribuc  : on  voit  par  conséquent  qu’elle  lient  sous  sa  dépendance  la  muqueuse 
des  sinus  fronlanx,  celle  des  fosses  nasales  avec  tous  ses  prulongcmenis,  celle 
des  voies  lacrymales,  celle  qui  tapisse  les  parois  de  la  bouche,  celle  qui  revêt 
les  deux  tiers  antérieurs  de  la  langue,  celle  du  voile  du  palais,  celle  de  la 
trompe  d'Eustache,  et  enfin  une  très-minime  partie  de  celle  du  pharynx. 

Par  ses  filets  glandulaires  le  trijumeau  lient  sous  sa  dépendance  la  presque 
totalité  des  glandes  de  la  télé  : les  lacrymales,  les  salivaires,  les  glandes  de 
Nûhn,  toutes  les  glandules  disposées  par  couches  au-dessous  des  muqueuses 
labiale,  buccale  et  palaline  ; et  aussi  celles  plus  délicates  qui  sont  annexées 
aux  paupières,  comme  les  glandes  de  Meibomius,  les  glandes  ciliaires,  les 
glandes  conjonctivales,  la  caroncule  lacrymale,  celles  bien  plus  multipliées 
encore  qui  dépendent  du  sens  de  l'olfaction  et  qui  sont  situées  dans  la  pitui- 
taire, et  celles  du  sens  de  l’ouie,  enfin  celles  de  la  peau  de  la  face. 

Les  filets  périostiques  et  osseux  peuvent  être  facilement  observés  sur  la  face 
antérieure  du  frontal,  lorsque  les  os  et  leur  enveloppe  fibreuse  ont  macéré 
quelques  jours  dans  une  solution  un  peu  concentrée  d’acide  azotique;  il 
suffit  alors  de  détacher  le  péricrâne  avec  les  parties  molles  correspondantes 
en  procédant  de  haut  en  bas  et  avec  une  suffisante  attention.  Les  filets  osseux 
sont  visibles  sans  préparation  sur  un  maxillaire  supérieur  qu’on  a immergé 
dans  le  liquide  précédent  et  qu’on  dépouille  ensuite  complètement  de  son 
périoste  externe  et  interne.  Parmi  ces  filets,  on  en  remarque  surtout  un  ou 
deux  qui,  nés  de  l'arcade  formée  par  l'anastomose  des  nerfs  dentaires  pos- 
térieurs et  antérieur,  se  dirigent  non  de  haut  en  bas  vers  les  arcades  den- 
taire et  alvéolaire,  mais  de  bas  en  haut,  pour  disparaître  au  voisinage  du 
rebord  de  l'orbite,  dans  l'épaisseur  de  l’apophyse  montante. 

Les  filets  musculaires  du  trijumeau  sont  encore  problématiques  pour  un 
assez  grand  nombre  d'anatomistes  : j'ai  longtemps  conservé  des  doutes  sur 
leur  existence;  aujourd'hui  elle  m’est  démontrée.  On  voit  très-manifeste- 
ment le  nerf  nasal  donner  des  ramifications  à plusieurs  muscles,  et  particu- 
lièrement au  droit  supérieur.  On  voit  très-bien  aussi  des  filets  se  détacher 
de  la  cinquième  paire  et  se  joindre  é des  nerfs  moteurs,  dont  ils  partagent 
ensuite  la  distribution.Tantôt  ces  filets  sont  transmis  de  tronc  à tronc,  comme 
ceux  que  le  nerf  ophthalmique  abandonne  à tous  les  nerfs  moteurs  du  l'oeil 
pendant  son  trajet  à travers  la  paroi  externe  du  sinus  caverneux  ; tantôt  ils 
,,  sont  transmis  de  rameau  à rameau  ou  de  ramuscule  é ramuscule  : c’est 
ainsi  qu’un  grand  nombre  de  ramifications  sensitives  viennent  s’accoler  aux 
divisions  secondaires  et  tertiaires  du  facial.  Parmi  ces  ramifications,  quel- 
ques-unes, il  est  vrai,  se  séparent  plus  loin  pour  aller  se  répandre  dans 
des  parties  sensibles;  mais  quelques-unes  aussi  accompagnent  les  filets  mo- 
teurs jusque  dans  l’epaisseur  des  muscles:  cette  terminaison  est  évidente 
pour  celles  qui  se  portent  aux  nerfs  de  la  troisième,  de  la  quatrième  et  de 
la  sixième  paire,  puisqu'ils  se  distribuent  exclusivement  é des  organes  de 
cet  ordre.  On  peut  donc  admettre  que  tous  les  muscles  compris  dans  la 
sphère  de  distribution  de  la  cinquième  paire  en  reçoivent  des  filets  sensitifs. 
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Foncliuns  Je  la  cinquième  paire. 

I.fis  deux  portions  de  la  cinquième  paire  remplissent  des  fonctions  diffé- 
rentes; bien  qii’ètroitement  unies  dans  leur  partie  terminale  ou  extra-crâ- 
nienne, elles  constituent  en  réalité  deux  nerfs  dilférents. 

I.a  portion  ganglionnaire  lient  sous  sa  dépendance  : 1°  la  sensibilité  de 
toutes  les  parties  dans  lesquelles  elle  se  termine  ; 2°  la  nutrition  et  les 
sécrétions  de  ces  mêmes  parties. 

I.a  portion  non  ganglionnaire  préside  aux  mouvements  d'élévation,  d’a- 
baissement cl  de  diduction  de  la  mâchoire  inférieure. 

A.  Fsages  de  la  cinquième  paire  relatifs  à la  srn.'tihilité.  — ('.es  usages  sont 
démontrés  par  la  physiologie  expérimentale,  par  des  faits  d’anatomie  patho- 
logique et  par  des  faits  cliniques. 

l.orsqu’on  divise  chez  un  mammifère  ou  sur  un  oiseau  le  tronc  du  nerf 
trijumeau  avant  son  passage  sur  le  sommet  du  rocher,  ainsi  que  l’ont  fait 
avec  succès  Kodera  et  Herbert  Mayo  en  1822,  .Magendie  en  182.â,  et  plus  lard 
Kschricht,  Schaqifs,  Hacker,  M.  l.ongel,  etc.,  on  remarque  après  celle  sec- 
tion que  toutes  les  parties  auxquelles  se  distribue  la  cinquième  paire  sont 
complètement  insensibles.  On  peut  alors  pincer  la  pe  ;u  e!  les  muqueuses, 
loucher  le  globe  de  l’ndl,  inciser  ou  enlever  les  paupières,  piquer,  déchirer 
ou  cautériser  1a  langue  du  côté  paralysé,  etc.,  sans  que.  l'animal  manifeste 
le  moindre  signe  do  douleur. 

te  que  nous  faisons  chez  un  mammifère,  la  nature  le  fait  quelquefois  chez 
l’homme  en  occasionnant  le  développement  d'une  tumeur  qui  vient  com- 
primer cl  détruire  le  tronc  du  trifacial  ou  l une  de  ses  branches  principales. 
Les  conséquences  de  cette  compression  sotit  les  mêmes  : si  c’est  le  tronc  dn 
trijumeau  qui  se  trouve  englouti  dans  la  tumeur,  l'insensibilité  s’étend  jus- 
qu'aux dernières  limites  de  sa  distribution  ; si  c'est  une  de  ses  branches  ou 
un  de  scs  rameaux,  1a  paralysie  est  partielle. 

Toute  irritation  portée  sur  un  poitit  quelconque  de  la  cinquième  paire 
détermine  un  vif  sentiment  de  douleur  ; parmi  les  opérations,  il  en  est  peu 
d'aussi  douloureuses  que  celles  qui  intéressent  les  divisions  du  trijumeau; 
parmi  les  névralgies,  il  n’en  est  pas  de  plus  cruelles  que  celles  de  la  face,  et 
l'on  suit  que  ces  névralgies  nul  pour  siège  les  rameaux  du  trifacial. 

I.a  douleur  succédant  â l irrilation  du  trijumeau  et  une  paralysie  de  la 
sensibilité  à sa  deslruclioti  lente  cl  morbide  ou  violente  et  instantanée, 
il  est  impossible  de  ne  pas  reconnaître  que  la  branche  ganglionnaire  de  la 
cinquième  paire  est  un  nerf  de  sentiment. 

Nous  avons  vu  que  la  cinquième  paire  fournit  des  filets  aux  muscles  de 
l’œil  et  â tous  les  muscles  de  la  face.  Ces  filets  sont-ils  également  de  nature 
sensitive'!  Oui,  incunlestablcment.  Ils  distribuent  lu  sensibilité  â ces  muscles 
comme  ils  la  distribuent  à la  peau,  aux  muqueuses,  aux  glandes,  aux  dents, 
en  un  mot  à toutes  les  parties  qui  constituent  le  domaine  du  trifacial. 
M.  l.onget,  dans  un  mémoire  fort  important  et  plein  d intérêt,  a très-bien 
démontré  que  la  libre  charnue  privée  de  la  faculté  de  sentir  perd  bientôt  la 
faculté  de  se  contracter.  Ch.  liell,  d’une  autre  part,  avait  déjà  établi  que 
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nous  sommes  redevables  aux  fibres  sensitives  de  la  faciillé  de  sentir  le  degré 
de  contraction  de  nos  muscles,  et  de  proportiontier  ainsi  l’intensité  de  nos 
etlorts  aux  obstacles  à vaincre  : la  sensibilité  n’était  donc  pas  moins  néces- 
saire aux  agents  musculaires  qu’aux  autres  organes. 

Nous  verrons  plus  tard  que  le  nerf  de  la  septième  paire  préside  exclusi- 
vement il  la  contraction  des  muscles  de  la  face;  que  lorsqu’il  est  divisé,  tous 
ces  muscles  sont  frappés  do  paralysie  ; que  lorsqu’on  l'irrite  galvaniquemcnt, 
ceux-ci  deviennent  à l’instant  même  le  siège  du  contractions  convulsives. 
Hien  de  semblable  ne  se  produit  chez  les  animaux,  lorsqu’on  soumet  à 
l’irritation  galvanique  la  portion  ganglionnaire  de  la  cinquième  paire. 

Concluons  donc  que  cette  portion  ganglionnaire  est  atl’ectée  à la  sensibi- 
lité dans  toutes  les  parties  auxquelles  elle  se  distribue. 

Indépendamment  de  la  sensibilité  tactile,  la  branche  ganglionnaire  lient 
encore  sous  son  influence  la  sensibilité  gustative  des  deux  tiers  antérieurs  de 
la  langue;  elle  est  associée  ici  au  glosso-pbaryngien,  qui  communique  au 
tiers  postérieur  du  même  organe  la  sensibilité  générale  et  spéciale. 

B.  Usayes  Je  la  cinquième  paire  relatifs  à la  nutrition  et  aux  sécrétions. — I.a 
section  ou  l’altération  profonde  de  la  cinquième  paire  est  fréquemment 
suivie  de  troubles  marqués  dans  la  nutrition  et  lus  sécrétions  des  organes 
auxquels  elle  se  distribue.  Ces  troubles,  qui  olfrent  beaucoup  de  variétés, 
consistent  ordinairement  : 

Pour  l'appareil  de  la  vision,  dans  la  diminution  du  fluide  lacrymal,  la  con- 
traction de  la  pupille,  rinllammation  de  la  conjonctive,  l’ulcéralioo  de  la 
cornée,  et  enfin  la  fonte  purulente  du  globe  oculaire. 

Pour  l’appareil  do  l'olfaction,  dans  l’injection  de  la  muqueuse  nasale,  qui 
s’épaissit,  devient  fongueuse,  saigne  au  moindre  attouchement,  et  perd  pou 
à peu  ses  propriétés  olfactives. 

Pour  l’appareil  de  l’audition,  dans  des  altérations  de  nutrition  suivies  de 
ratl'aiblissement  de  l'ouïe. 

Pour  l’appareil  de  la  gustation,  dans  l’aboliliou  de  toute  sensibilité  au 
niveau  des  deux  tiers  antérieurs  de  la  langue,  du  côté  alfeclé. 

Pour  l’appareil  glandulaire,  dans  une  diminution  ou  une  augmentation 
des  fluides  sécrétés  dont  les  propriétés  sont  aussi  plus  ou  moins  modifiées. 

Ce  tableau  nous  montre  ; 1°  (jue  lorsque  les  fonctions  de  la  cinquième 
paire  se  trouvent  accidentellement  ou  pathologiquement  supprimées,  celles 
des  organes  soumis  à son  influence  no  tardeut  pas  i s’altérer  et  à s’éteindre. 
2“  (jue  cette  extinction  des  fonctions  sensoriales  s’opère  graduellement  et 
non  d’une  manière  immédiate  ou  instantanée,  ainsi  que  l'avait  pensé  M.  Ma- 
gendie. L’animal  chez  lequel  les  deux  trijumeaux  ont  été  divisés  continue  à 
voir,  à odorcr  et  à entendre;  puis,  après  un  laps  de  temps  variable,  des  trou- 
bles graves  surviennent  dans  la  nutrition  et  les  sécrétions  des  organes  de  la 
vue.  de  l’odorat,  do  l’ouïe,  etc.,  et  alors  pins  d'impressions  lumineuses,  plus 
d'impressions  odorantes,  plus  d'impressions  auditives.  Les  nerfs  des  sens 
supérieurs  cessent  donc  d'Otre  impressionnés,  non  parce  que  la  cinquième 
paire  ne  fonctionne  plus,  mais  parce  que  les  organes  auxquels  ils  se  rendent 
ont  subi  des  altérations  plus  ou  moins  profondes. 
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Celle  inlluetice  indirecle  de  la  cinquième  paire  sur  les  rmctious  senso- 
riales  parait  avoir  son  siège  en  partie  dans  le  ganglion  de  Casser,  cl  en  partie 
dans  les  libres  que  le  grand  sympathique  envoie  à ce  ganglion,  et  particu- 
lièrement <\  la  branche  ophthalmique.  Lorsqu'on  divise  les  trijumqaux  avant 
leur  passage  sur  le  sommet  du  rocher,  les  ronclions  des  sens  sont  o^iioairc- 
ment  i peine  troublées;  c'est  surtout  lorsque  la  section  porte  sur  le  ganglion 
ou  sur  les  branches  qui  en  partent  qu’on  voit  se  produire  dans  la  nutrition 
et  les  sécrétions  les  troubles  que  nous  avons  mentionnés. 

Les  expériences  récentes  de  .M.  Snellon  et  celles  de  M.  Scliiff  nous  ont 
appris,  en  outre,  que  pour  l’appareil  visuel  les  troubles  nutritifs  sont  sur- 
tout le  résultat  de  la  perte  de  sensibilité,  c'est-:'i-dire  du  défaut  de  protec- 
tion des  parties  superficielles,  qui,  ainsi  désaiméos  contre  l’injure  des  corps 
extérieurs,  deviennent  le  siège  d'une  irritation  continue  et  croissante. 

C.  Usages  de  la  portion  non  ganglionnaire  des  trijumeaux.  — Nous  avons  vu 
que  la  portion  non  ganglionnaire  des  trijumeaux  tient  sous  sa  dépendance 
les  mouvements  d'élévation,  d’abaissement  et  de  diduction  de  la  mâchoire 
inférieure.  Cette  destination  est  établie  : 

l'Par  l’anatomie,  puisque  plusieursdes  rameaux  qui  se  portent  aux  muscles 
de  la  milchoire  inférieure  émanent  manifestement  de  la  petite  racine  de  la 
cinquième  paire. 

2”  Par  la  section  de  celte  racine,  qui  a pour  effet  immédiat  la  paralysie  de 
tous  les  muscles  auxquels  elle  fournil  des  filets  : celle  paralysie  est  annoncée 
par  la  chute  de  la  mâchoire,  qu’on  voit  en  même  temps  se  dévier  légèrement 
du  côté  opposé,  et  par  l’impossibilité  où  se  trouve  l’animal  de  la  relever,  si 
les  trijumeaux  ont  été  divisés  dans  le  crâne  des  deux  côtés. 

3°  Par  des  faits  d'anatomie  pathologique  : lorsque  le  nerf  maxillaire  infé- 
rieur ou  le  tronc  de  la  cinquième  paire  est  comprimé  par  une  tumeur,  tous 
les  muscles  qui  meuvent  la  mâchoire  sont  également  paralysés. 

£i°  Et  enfin  par  l'irritation  galvanique,  qui  détermine  des  contractions 
spasmodiques  dans  tous  ces  muscles,  contractions  sous  l'influence  desquelles 
la  mâchoire  inférieure  s’applique  violemment  contre  la  supérieure,  pour 
retomber  ensuite  dès  qu'on  suspend  l’action  de  l’électricité. 


§ 6.  — Sixième  paire,  ou  nerf  moteur  ocuijurk  externe. 

Le  moteur  oculaire  externe  est  le  plus  grêle  de  tous  les  nerfs  crâniens 
après  le  pathétique;  comme  celui-ci,  il  se  distribue  â un  seul  muscle. 

a.  Origine  apparente,  — l.es  nerfs  de  la  sixième  paire  naissent  du  sillon  qui 
séparé  le  bulbe  rachidien  de  la  protubérance,  au  niveau  du  bord  externe  des 
pyramides  antérieures.  Parmi  leurs  racines,  il  en  est  une  ou  deux  qui  sont 
implanléessur  la  protubérance  et  qui  s'enfoncent  perpendiculairement  eut' 
ses  libres  les  plus  inférieures,  l.es  autres  répondent  au  côté  externe  : 
pyramides  et  se  dirigent  obliquement  vers  la  fossette  sus-olivaire,  d. 
laquelle  elles  disparaissent.  Chez  quelques  individus,  on  rencontre  un 
deux  filaments  qui  semblent  partir  de  la  base  des  pyramides. 
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b.  Origim  réelle.  — Aux  radicules  qui  passent  en  dehors  du  collet  des 
pyramides  viennent  se  joindre  celles  qui  émergent  de  leur  base  et  du  bord 
inférieur  de  la  protubérance.  De  la  réunion  de  ces  divers  filaments  résulte 
un  faisceau  unique  dont  le  trajet  a ëlé  très-bien  déterminé  par  M.  Vulpian. 
Ce  faisceau  passe  obliquement  sous  la  fossette  sus-olivaire,  en  restant  très- 
superficiel  et  en  se  prolongeant  jusqu’au  côté  interne  du  corps  restiforme.  Au 
niveau  de  ce  corps,  il  change  de  direction  pour  cheminer  d'avant  en  arrière, 
s’incline  vers  la  ligne  médiane,  arrive  ainsi  jusqu’à  la  substance  grise 
tapissant  le  plancher  du  quatrième  ventricule,  et  se  termine  dans  un  noyau 
de  substance  grise  mal  délimité,  mais  situé  immédiatement  au-dessus  du 
noyau  qui  forme  le  point  de  départ  du  facial,  au-dessous  de  celui  qui 
représente  l’origine  du  nerf  masticateur. 

c.  Trajet. — Composé  de  cinq  ou  six  filets,  ce  nerf  se  porte  obliquement  en 
haut,  en  dehors  et  en  avant,  vers  le  repli  fibreux  étendu  du  sommet  du 
rocher  à la  lame  quadrilatère  du  sphénoïde,  traverse  ce  repli  à sa  partie  la 
plus  inférieure,  pénètre  dans  le  sinus  caverneux  qu’il  parcourt  horizonta- 
lement, puis  entre  dans  l’orbite  par  la  partie  la  plus  large  de  la  fente  sphé- 
noïdale, entre  les  deux  insertions  du  muscle  droit  externe,  et  marche  ensuite 
parallèlement  à ce  muscle,  auquel  il  est  destiné.  (Fig.  511,  8.) 

11  n’est  pas  rare  de  voir  l'un  de  ses  filets  d’origine  traverser  la  dure-mère 
par  un  pertuis  particulier,  pour  aller  ensuite  se  réunir  au  tronc  principal. 

d.  Rapports.  — Dans  sa  portion  ascendante  ou  intra-crânienne,  ce  nerf  est 
situé  entre  la  protubérance  annulaire  et  la  gouttière  basilaire.  Le  feuillet 
viscéral  de  l’arachnoïde,  d’abord  simplement  appliqué  sur  lui,  l’entoure  au 
moment  od  il  pénètre  dans  le  canal  que  lui  fournil  la  dure-mère. 

Dans  sa  portion  horizontale  ou  intra-caverneuse,  il  occupe  l'angle  de  réu- 
nion des  parois  inférieure  et  externe  du  sinus.  Un  feuillet  séreux  extrême- 
ment mince  le  recouvre  et  le  sépare  du  courant  veineux.  Par  son  côté 
interne  il  répond  à l'artère  carotide,  par  son  côté  supérieur  au  moteur  ocu- 
laire commun  dont  le  sépare  en  arrière  un  espace  angulaire,  et  par  son  côté 
externe  au  pathétique  et  à la  branche  ophlhalmique  de  Willis,qui  bientôt  le 
croisent  à angle  aigu  pour  lui  devenir  supérieurs. 

Dans  su  portion  intra-orbilaife,ilsc  trouve  d’abord  accolé  à la  branche  infé- 
rieure du  moteur  oculaire  commun  et  au  nerf  nasal,  qui  traversent  comme 
lui  l’anneau  du  muscle  droit  externe.  Plus  loin  il  chemine  entre  le  muscle 
précédent  et  le  tissu  cellulo-graisseux  qui  entoure  le  nerf  optique. 

c.  Anastomoses.  — Le  moteur  oculaire  externe  communique  au  niveau  du 
sinus  caverneux  avec  le  rameau  carotidien  du  grand  sympathique  et  avec 
la  branche  ophlhalmique  de  Willis. 

' L’anastomose  du^nerf  de  la  sixième  paire  avec  le  grand  sympathique  a 
' été  longtemps  considérée  comme  l’origine  du  système  nerveux  ganglion- 
'"'naire.  Elle  est  ordinairement  double,  quelquefois  triple.  Ces  deux  ou  trois 
filets  anastomotiques  s’étendent  du  bord  inférieur  du  moteur  oculaire  ex- 
terne vers  l orificc  supérieur  du  canal  carotidien,  où  ils  se  conliuueiit  avec 
les  rameaux  qui  etiluurcnt  la  carotide  interne;  plus  tard  nous  aurons  à rc- 
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Origine  flet  ner/e  de  ta  Hiip/xn  li  et  leriniiiuison  de  eei  nerft 

tijrüme  paire  (*J.  (d’apres  Hirscbfeldj. 

Ki|[.  511.  — 1.  Tipo  piluilairc.  — ï.  Corps  rendrd.  — 3.  Tuberrulcs  inainillaires.  — 6.  IV- 
doiirule  cérébral.  — 5.  Protubérance  annulaire. — 6.  Les  nerfs  optiques  contournant  les 
|>éilnnrules  cérébraux  et  s'entrecroisani  sur  la  ligne  inédiaue  mur  furnicr  le  cliiasina.  — 
7.  Nerf  moteur  oculaire  commun.  — 8.  Nerf  patbétique.  — 9.  Nerf  trijumeau.  — 10.  Nerf 
moteur  oculaire  nieriic.  — 11.  Nerf  facial.  — 12.  Nerf  auditif. — 13.  Nerf  de  Wri-berg. 
— 14.  Nerf  glusso-pharjugiui.  — 15.  Nerf  pneumogastrique.  — 11).  Nerf  spinal.  — 17.  Neif 
grand  hjpoglosse. 

Fig.  5IÏ.  — 1.  Tronc  du  nerf  de  la  troisième  paire,  ou  moteur  oculaire  commun. — 
2.  Brandie  supérieure  de  ce  nerf.  — 3.  FileLs  que  cette  branche  fournil  aux  muscles  droit 
supérieur  et  élévateur  de  la  paupicre.  — 4.  Rameau  que  la  branche  inférieure  du  même  tronc 
donne  au  muscle  droit  interne.  — 5.  Uameaii  parlant  de  cette  branche  pour  aller  s'épanouir 
dans  le  muscle  droit  inférieur.  —I).  Hameau  du  petit  oblique.  — 7.  Filet  gros  et  court  du 
ganglion  opiitlialmique,  coupé  a Son  entrée  dans  ce  ganglion.  — 8.  Nerf  de  la  sixiAine  paire, 
ou  moteur  oculaire  externe,  dont  les  divisions  terminales  s'épanouissent  dans  le  muscle  droit 
externe. — 9.  Filets  an'aslomntiqiies  unissant  le  nerf  inolcur  oculaire  externe  au  rameau 
rarotidien  du  grand  sjni|>alhiquo.  — lU.  Nerfs  ciliaires  traversant  la  sclérotique,  cbeuiiiiant 
ensuite  entre  rette  membrane  et  la  choroïde  |Hiur  se  rendre,  d'une  part  dans  le  iniisele  ciliaire 
ut  l'iris,  de  l'autre  dans  la  conjonctive  et  la  cornée. 


;>ot; 

churchur  si  ces  lilels  se  portotil  de  la  sixii^me  paire  vers  lus  rutiieuux  caroti- 
diens ou  des  rameaux  carotidiens  vers  la  sixième  paire,  ou  bieu  s'ils  éma- 
ticul  à la  fuis  de  ces  deux  sctirces.  (Fig.  .''>06,  10.) 

I.e  fllet  atiaslomotiquc  qui  utiil  le  moteur  oculaire  externe  à la  brandie 
ophlhalmiquc  a été  précédemmeiit  décrit;  nous  avons  vti  qu  il  émane  de 
celle  branche  au  tnotncnl  où  elle  croise  le  tierf  de  la  sixième  (laire.  Sa 
ténuité  égale  son  c.xlrèmc  brièveté. 

Indépendamment  de  ces  filets  anasinmoliques,  Pourfour  du  Pelil,  .M.  tirant 
et  .M.  I.ongct  ont  eu  l'occasion  d'observer  un  filuinent  qui  se  porte  de  la 
porlion  i>pbilaire  du  moleur  oculaire  externe  ù l'nngle  postérieur  et  inréricur 
du  ganglion  opiillialmique.  I.'existence  de  ce  filament,  qui  constitue  pour 
le  ganglion  orbitaire  une  seconde  racine  motrice,  esl  nun-sculement  excep- 
tionnelle, mais  exirémement  rare. 


Fig.  512. 
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r.  Terminaison.  — Arrivé  à l’union  du  tiers  postérieur  avec  les  deux  tiers 
antérieurs  de  l'orbite,  ce  nerf  se  divise  eu  cinq  ou  six  rameaux  qui  pénètrent 
en  rayonnant  dans  l'épaisseur  du  muscle  droit  externe,  où  on  les  voit  se  sub- 
diviser en  un  grand  nombre  de  tilaments  anastomosés  entre  eux. 

g.  Usages.—  Le  nerf  moteur  oculaire  externe  anime  le  muscle  abducteur  de 
la  pupille.  Lorsqu’on  le  soumet  ;l  l’irritation  galvanique,  le  globe  de  l’œil 
tourne  convulsivement  autour  de  son  axe  vertical  et  l'ouverture  pupillaire 
se  porte  brusquement  en  dehors.  S'il  est  divisé,  la  pupille  au  contraire  se 
dirige  en  dedans;  il  en  est  de  même  lorsqu’une  tumeur  vient  le  comprimer 
sur  un  point  de  son  trajet.  La  paralysie  du  nerf  de  la  sixième  paire  a donc 
pour  conséquence  et  pour  symptème  pathognomonique  un  strabisme  in- 
terne. Les  exemples  de  paralysie  limitée  A ce  nerf  sont  très-rares  : au  rapport 
de  Burdach,  Velloly  a constaté  un  strabisme  simple  interne  chez  un  malade 
dont  la  sixième  paire  était  comprimée  par  une  tumeur;  Jobert  a publié  un 
fait  semblable. 

Dans  quelques  cas  de  paralysie  de  la  troisième  paire,  on  a vu  persister  les 
mouvements  de  l’iris;  cette  persistance,  extrêmement  rare,  était  due  alors 
à la  présence  du  filet  exceptionnel  fourni  au  ganglion  ophthalmique  par  le 
moteur  oculaire  externe. 

Primitivement  insensible,  le  moteur  oculaire  externe  emprunte  à l'ana- 
stomose qu'il  reçoit  de  la  branche  ophthalmique  une  sensibilité  assez  vive 
que  iM.  Longet  a pu  constater  à l’aide  d'irritations  mécaniques  et  galva- 
niques. 

l’onrguoi  le  muscle  droit  externe  reçoit-il  un  nerf  spécial?  — Parmi  les  expli- 
cations qui  ont  été  proposées  pour  répondre  à cette  question,  une  seule  est 
réellement  satisfaisante.  Elle  est  due  a P.  Bérard  :«  Lorsqu’on  regarde  en 
» haut,  l’élévateur  de  la  pupille  se  contracte,  pendant  que  son  abaisseurse 
» relAche  ; et  si  l’on  regarde  en  bas,  l’inverse  a lieu  ; dans  les  deux  cas,  un  seul 
» nerf  agit,  la  troisième  paire.  Alors,  à la  vérité,  un  seul  nerf  préside  à deux 
» mouvements  antagonistes;  mais  ces  mouvements  se  passent  dans  le  même 
» œil.  Supposez  au  contraire  que  l’on  regarde  avec  les  deux  yeux  un  objet 
» situé  A droite  : dans  ce  mouvement,  l'abducteur  du  célé  droit  se  contracte 
■>  ainsi  que  l’adducteur  de  l’œil  gauche,  tandis  que  l’adducteur  droit  et 
» l’abducteur  gauche  sont  dans  le  relâchement.  Il  y a,  pur  conséquent,  alors 
» un  double  mouvement  d'antagonisme;  non-seulement  les  deux  muscles 
» opposés  du  même  œil  sont  dans  un  état  inverse,  mais  les  muscles  d’un 
U œil  sont  un  antagonisme  avec  les  mêmes  muscles  de  l'autre  œil.  Or,  évi- 
■I  demment  la  même  paire  de  nerf  n’aurait  pu  produire  un  mouvement  si 
» compliqué.  Il  falluil  qu'un  des  muscles  adducteur  ou  abducteur  reçût  un 
» nerf  spécial;  et  voici  peut-être  pourquoi  ce  devait  être  plutùt  l’externe  que 
n l'inlurne  ; le  champ  de  la  vision,  qui  est  assez  limité  en  haut  et  en  bas,  est 
B surtout  très- borné  en'dedans,  et  au  contraire  irès-étendu  en  dehors;  c'est 
B pur  le  cûté  externe  que  l'œil  embrasse  le  plus  d'objets,  par  lA  qu’il  est  le 
a plus  dégagé  de  l’orbite,  par  là  qu'arrive  toujours  la  première  vue  d'un 
» danger  qui  menace.  11  eii  résulte  que  l’abduction  de  l’œil  devait  être  plus 
a libre,  plus  indépeudautc  que  tout  autre  mouvement,  a 
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§7.  — Septième  paire,  ou  nerp  facial. 


Pré/iarntion.  — I.e  facial,  consiOéré  au  point  do  vue  do  sa  pri'paration,  peut  être  diïiaé  on 
deux  parties  : une  partie  profonde  qui  i heininc  dans  [ épaisseur  du  rocher,  et  une  partie 
su|Krlirielle  qui  s'épanouit  sous  les  t gunirrjtsde  la  face. 

I.a  parue  profoinle  ou  le  tronc  du  facial  ne  peut  être  bien  étudié  que  sur  des  pièces  qui  ont 
macéré  dans  une  solution  aride.  Duos  ce  but,  on  plonge  la  base  du  crâne  dans  un  niclangc  de 
deux  parties  d'eau  et  d’une  partie  d'acide  cClorhjdriquc,  et  ou  l'y  laisse  jusqu'à  ce  que  les  os 
soient  as.ser  ramollis  pour  qu’on  puisse  les  dmser  avec  rinstruinent  traiirliant  ; elle  est  alors 
retirée  et  lavée  a graiiile  eau. 

l'our  l'étude  de  la  partie  superBcielle  du  nerf,  les  pièces  fraîches  sont  au  contraire  préfé- 
rables. On  procédera  dans  cette  étude  d'apres  les  règles  suivantes  : 

1»  Inciser  les  téguiiteiils  parallelenient  au  bord  inférieur  de  la  mâchoire,  depuis  le  menton 
jusqu  au  voisinage  de  la  protubérance  oceipiiale  externe;  sur  cette  incision  horiroiitale  faire 
tomber  une  incision  verticale  passant  au  devant  du  conduit  auditif  externe  : ces  deux  inci- 
sions doivent  être  tres-supcrticiellcs. 

î»  Disséquer  les  deux  lambeaux  cutanés  inférieurs  de  leur  soiniiiet  vers  leur  ba.se,  afin  de 
découvrir  toute  In  partie  supérieure  du  peaueier  cervical. 

3»  Kecbercher  au  dessous  de  ce  muscle  la  branche  auriculaire  du  plexus  cervical,  la  suivre 
dans  son  trajet  ascendant  vers  I a|»ipliyse  iiiastolde  ; découvrir  celui  de  ses  filets  qui  s'ana- 
sloinoseavec  le  rameau  auriculaire  du  facial,  et  préparer  ce  raiiieuii. 

It°  Celui-ci  étant  découvert  et  ses  divisions  mises  a nu,  remonter  vêts  son  jioiiil  de  départ, 
c'est-a-dire  vers  le  tronc  du  facial  en  enlevant  par  lambeaux  la  glande  parotide. 

3°  Compléter  l’extirpation  de  la  parotide  et  isoler  le  tronc  du  nerf  eu  procédant  des  parties 
profondes  vers  les  superficielles. 

O”  Isoler  aussi  le  tronc  du  temporal  sujiorfieiel,  ainsi  que  ses  branches  et  le  rameau  aiiasto 
rootique  qu'il  fournit  uu  facial  après  avoir  coiilouriié  lu  col  du  condylc  de  lu  iiiâclioire. 

7*  Poursuivre  ensuite  les  divisions  du  facial  jusqu’à  leur  terininai.soii  dans  les  muscles. 

8u  Eiilin  diviser  ees  muscles  pour  observer  les  anastomoses  du  nerf  de  la  septième  paire 
avec  les  rameaux  malaires,  sous-orbitaires  et  iiienloniiiers  de  la  cinquième  paire. 

Le  nerf  facial,  portion  dure  de  la  septième  paire,  petit  sympathique  de  Wins- 
low,  émerge  du  bulbe  ruchidien,  s'engage  dans  le  coiiduil  undilif  interne, 
puis  dans  l'aqueduc  de  Kallopc,  et  s’épanouit,  au  sortir  de  ce  long  canal,  en 
branches,  rameaux  et  rainuscules  qui  rayonnent  dans  toutes  les  directions 
pour  se  perdre  dans  les  muscles  peauciers  du  crâne,  de  la  face  et  du  cou. 

Parmi  les  nerfs  moteurs,  il  n'en  est  aucun  qui  suive  un  trajet  aussi  com- 
pliqué et  qui  s’anastomose  aussi  fréquemment  avec  les  nerfs  sensitifs,  aucun 
qui  tienne  sous  sa  dépendance  uti  aussi  grand  nombre  de  muscles,  aucun 
surtout  qui  remplisse  des  fonctions  aussi  délicates  et  aussi  variées. 

a.  Origine  apparente.  — Le  nerf  facial  naît  de  la  fossette  latérale  du  bulbe 
et  de  la  fossette  sus-olivaire,  sur  la  limite  qui  sépare  ces  deu.x  fossettes,  au- 
dessous  de  la  protubérance  et  du  pédoncule  cérébelleux  moyen  au  bord 
inférieur  desquels  il  adhère,  au-dessus  et  en  dedans  du  nerf  auditif  dont  le 
sépare  les  radicules  du  nerf  inlermédiaire  de  Wrisberg.  Il  est  constitué  à 
son  point  d’émergence  par  plusieurs  lilaments  réunis  en  un  seul  tronc.  Deux 
ou  trois  de  ces  filaments  cependant  ne  se  joignent  au  faisceau  principal 
qu’aprés  avoir  traversé  le  bord  inférieur  do  la  protubérance. 

b.  Origine  réelle.  — Klle  a été  bien  décrite  par  Stilling,  Schroder  van  der 
Kolk  et  .M  Vulpian.  Le  tronc  du  facial  pénétre  perpendiculairement  dans 
l'épaisseur  du  faisceau  intermédiaire,  et  se  porto  vers  le  plancher  du  qua- 
trième ventricule,  en  restant  sur  les  limites  respectives  du  bulbe  et  de  la 
protubérance.  Au  niveau  de  la  face  profonde  de  ce  faisceau,  il  s’inlléchit 
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pour  se  diriger  en  dedans,  puis  se  jette  dans  un  noyau  de  substance  grise 
qui  fait  partie  de  la  paroi  inférieure  du  quatrième  ventricule. 

Ce.  noyau  est  situé  au-dessous  de  la  membrane  ventriculaire,  immédiate- 
ment en  dehors  du  sillon  médian,  au-dessus  du  noyau  d’origine  de  l'hypo- 
glosse, au  niveau  du  plan  de  section  du  bulbe  cl  de  la  protubérance,  l'.omme 
tous  ceux  qui  donnent  naissance  aux  nerfs  moteurs,  il  a pour  éléments  essen- 
tiels des  cellules  volumineuses,  multipolaires  cl  trés-rapprochées. 

Parvenues  à leur  noyau  d'origine,  que  deviennent  les  fibres  radiculaires 
du  tronc  nerveux?  foules  très- probablement  entrent  en  relation  avec  les 
cellules  qui  contribuent  à le  former.  Mais  celles-ci  communiquent  avec  les 
hémisphères  cérébraux,  points  de  départ  des  incitations  que  les  nerfs  faciaux 
tratismetteni  aux  muscles.  Comment  s'établissent  ces  communications? 
I.'obscrvalion  ne  nous  a rien  appris  encore  de  bien  positif  sur  ce  point.  Elle 
nous  montre  seulement  que  les  deux  noyaux  s’adossent  sur  la  ligne  mé- 
diane et  sont  unis  l'un  à l’autre  par  des  fibres  commissu raies,  lesquelles 
nous  rendent  compte  de  la  synergie  d’action  des  deux  nerfs. 

Pour  expliquer  l'inlluence  croisée  du  cerveau  sur  les  nerfs  faciaux,  in- 
llucncc  que  les  faits  pathologiques  mettent  hors  de  doute,  on  a admis  que  ces 
nerfs  s'entrecroisent  à leur  origine.  M.  Vulpian,  1 un  des  premiers,  a signalé 
cet  entrecroisement  qu’il  décrivit  en  1853  (1). 

En  185(i,  M.  Gubler  réunit  tous  les  faits  d’anatomie  pathologique  relatifs 
aux  hémiplégies  faciales,  les  groupe,  les  compare,  et  s’attache  à démontrer 
par  le  rapprochement  de  ces  faits  : P que  les  lésions  unilatérales  de  la  moitié 
supérieure  de  la  protubérance  et  des  parties  plus  élevées  enirainent  la  para- 
lysie de  tous  les  muscles  du  cOté  opposé  : l'hémiplégie  faciale  est  située 
alors  du  même  côté  que  celle  du  tronc  et  des  membres;  2"  que  lorsque  la 
lésion  unilatérale  occupe  la  moitié  inférieure  du  mésocéphale,  l'hémiplégie 
faciale  est  située  du  cAté  de  celle-ci,  tandis  que  celle  du  tronc  et  des  mem- 
bres est  située  du  cûté  opposé;  et  il  donne  A celle  variété  d’hémiplégie  le 
nom  d'hémiplégie  alterne.  Puis  il  conclut  que  l’hémiplégie  alterne  est  le 
signe  certain  d’une  lésion  de  la  protubérance,  et  que  «l’hypothèse  d’une 
» décussation  complète  des  nerfs  faciaux  est  la  seule  qui  soit  compatible 
» avec  les  faits  morbides  et  qui  puisse  en  donner  l'explication  rationnelle  » (2). 
En  1865,  les  éludes  de  M.  I.uys  le  conduisent  A la  môme  conclusion.  Pour 
cet  auteur,  de  chacun  des  noyaux  d’origine  des  nerfs  faciaux  partout  des 
libres  qui  s'entrecroisent  dans  la  protubérance  et  qui  longent  ensuite  le 
cOlé  interne  du  pédoncule  cérébral  correspondant  (3). 

Ce  point  d'anatomie  semblait  donc  A peu  près  élucidé,  lorsqu’il  fut  repris 
en  sous-ccuvre  par  M.  Vulpian.  Or,  cet  auteur,  pour  lequel  l'entrecroisement 
des  nerfs  faciaux  existait  en  1853,  le  déclare  en  1866  extrêmement  dou- 
teux; et  l'expérience  suivante,  qu’il  a répétée  chez  divers  animaux,  semble 
en  effet  le  repousser.  I.'babile  physiologiste  incise  la  protubérance  et  le  bulbe 


(1)  Viiljiian,  £«*n>  «UC  Torigine  des  nerfs  crâniens,  1853,  p.  32. 

(2)  fiulilcr,  De  riiémiplégic  nllerne  comme  signe  de  lésion  de  la  protubérance  nnnu- 
tnirc  cl  comme  prenre  de  In  déciLSsnlinn  des  nerfs  faciaux,  1836,  p.  34. 

(3)  I.tiïs,  nerb.  .sur  te  syst.  nen  .,  180.),  p.  103. 
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en  suivant  bien  exactement  le  sillon  médian  de  leur  face  poslérieure.  11 
pensait  qu’une  double  hémiplégie  faciale,  dans  l'hypolhése  d’un  entrecroi- 
sement, devrait  être  la  conséquence  de  celle  division;  or,  les  nerfs  faciaux 
ne  sont  pas  paralysés,  mais  seulement  affaiblis. 

Cette  expérience  présente  une  importance  très-réelle.  11  ne  faudrait  pas 
cependant  en  exagérer  la  portée.  I.a  volonté  ordonne  le  mouvement  ; mais 
le  noyau  d’origine  de  chacun  des  nerfs  moteurs  préside  son  exécution. 
Ces  noyaux  d'origine  étant  restés  intacts,  il  est  donc  tout  naturel  que  les 
muscles  ne  soient  paralysés  ni  de  l’iin  ni  de  l’autre  côté  ; la  volonté  ou 
l'influence  cérébrale  était  seule  supprimée,  n’ailleurs  l’entrecroisement  phy- 
siologique existe;  les  faits  empruntés  à l'anatomie  pathologique  le  démon- 
trent de  la  manière  la  plus  nette.  A celui-ci  correspond  nécessairement  un 
enirecroiscraeni  anatomique  qui  porte,  non  sur  les  radicules  des  nerfs  faciaux, 
comme  on  l’avait  cru  d’abord,  mais  sur  les  fibres  qui  remontent  de  leur 
noyau  d’origine  vers  l’encéphale,  ainsi  que  l'a  fait  remarquer  M.  l.uys.  Celle 
disposition,  du  reste,  est  propre  A tous  les  nerfs  moteurs;  car  tous  ont  leurs 
noyaux  d’implantation  ou  leur  origine  réelle  du  même  côté  que  leur  origine 
apparente;  et  tous  aussi  entrent  en  relation  avec  l’hémisphère  cérébral 
opposé,  soit  par  les  fibres  qui  parlent  de  ces  noyaux,  soit  par  la  chaîne  non 
interrompue  que  forment  les  fibres  et  les  cellules  nerveuses. 

c.  Oriijine  du  nerf  intrrmidiaire de  Wrisberg.—  Entre  le  tronc  de  la  septième 
paire  et  celui  de  la  huitième,  situés,  le  premier  en  dedans  et  en  haut,  le 
second  en  dehors  et  en  bas,  on  remarque  un  très-petit  nerf  qui  accompagne 
le  facial  et  l'auditif  jusqu'à  l’entrée  de  l aqueduc  de  Fallopc,  et  qui  dans 
toute  l’étendue  de  son  trajet  se  trouve  placé  entre  ces  deux  troncs  nerveux, 
d’où  le  nom  de  nerf  intermédiaire  qui  lui  a été  donné. 

Ce  nerf  émane  de  la  fossette  latérale  du  bulbe  par  plusieurs  radicules,  dont 
les  unes  sont  assez  souvent  accolées  au  facial  et  d’autres  à l'auditif,  mais 
qui  toutes  se  séparent  de  ceux-ci  au  niveau  de  leur  point  d'émergence;  quel- 
quefois cependant  elles  leur  restent  contiguës  sur  un  trajet  de  2 ou  3 mil- 
limètres. Ces  radicules  constituent  par  leur  réunion  le  nerf  de  Wrisberg. 

L’origine  réelle  de  ce  nerf  n’a  pas  encore  été  bien  nettement  déterminée. 
M.  Cusco  le  fait  provenir  des  pyramides  postérieures  qui  contourneraient  les 
corps  restiformes  eu  demi-spirale  pour  aller  se  perdre  dans  la  protubérance. 
Aucun  fait  ne  démontre  ce  trajet  spiroïde  des  pyramides  postérieures  ; 
et  nous  savons  d’ailleurs  que  les  racines  sensitives  des  nerfs  spinaux  ne 
parlent  pas  des  cordons  postérieurs  de  la  moelle,  mais  de  la  colonne  grise 
centrale.  Le  nerf  intermédiaire  très-probablement  est  implanté  aussi  sur 
le  prolongement  de  celle  même  colonne,  de  laquelle  uaisscnl  presque  tous 
les  nerfs  crâniens. 

d.  Trajet  et  rapports  du  nerf  facial.  — De  la  fossette  sus-olivuirc  ce  nerf  se 
porte  en  haut,  en  avant  et  en  dehors,  vers  le  conduit  auditif  interne,  dans 
lequel  il  s'engage.  Parvenu  à l’extrémité  profonde  de  celui-ci,  il  s’inflé- 
chit légèrement  en  avant  pour  pénétrer  dans  l'aqueduc  de  Eallope  ; marche 
d’abord  perpendiculairement  A l’axe  du  rocher,  s’inllécliit  une  seconde  fois 
après  un  trajet  de  à millimètres  pour  devenir  parallèle  A cet  axe,  puis  une 


Digitized  by  Google 


NF.RK  l••ACIAI.. 


»lt 


troisii'me  (ois  apn's  un  irnjel  do  10  millimi'lres  pour  so  diriger  vorticale- 
ini'iit  en  bas.  et  enlin  une  quatrième,  A sa  sortie  du  trou  stylo-mastoïdien, 
pour  atteindre  le  bord  parotidien  de  la  mAchoirc,  où  il  se  divise  en  deux 
branches  principales. 

l)e  ces  inflexions  successives  résultent  autant  de  coudes  dont  la  concavité 
est  tournée,  en  avant  pour  le  premier,  en  arriére  pour  le  second,  en  bas 
pour  le  troisième,  en  haut  pour  le  quatrième.  — Parmi  ces  coudes  du  facial, 
le  premier  et  les  deux  derniers  n'oITrent  rien  de  remarquable.  .Mais  il  n'en 
est  pas  ainsi  du  second,  qui  est  surmonté,  du  côté  de  sa  conve.\ité,  d'un 
petit  renflement  pyramidal  connu  sous  le  nom  de  nanijlion  génicuié. 

Üans  le  trajet  qu'il  parcourt  du  bulbe  rachidien  A l'extrémité  profonde  du 
conduit  auditif  interne,  le  facial  se  trouve  en  rapport  avec  le  nerf  acous- 
tique, qui  occupe  sa  partie  postérictire  et  inférieure,  et  qui  est  creusé  d'une 
gouttière  pour  le  recevoir.  — Sa  portion  accessoire,  ou  nerf  de  Wrisberg, 
marche  entre  les  deux  troncs  précédents. 

A l'intérieur  du  canal  de  Kallopc,  le  nerf  de  la  septième  paire  n'a  de  rap- 


Sfi-f  inli'rmMmire  de  Wridieiij  (il'après  HirsrhWd). 

1,1.  Nerf  farial  excise  sur  une  partie  île  sa  Innfiueur  pour  laisser  voir  te  nerf  de  XVrisherg. 
— 2.  itriiiiehe  liiiiiieienne  du  nerf  auditif  pi'ndtrant  dans  l'axe  du  limaçon.  — .1.  Branehe 
ïestilinlaire  du  inêiiie  nerf.  — A.  Nerf  intermédiaire  de  Wrislierp  situé  entre  les  deux  liranehes 
du  nerf  auditif,  au-dessous  du  faeiul,  avec  lequel  il  jntnètrc  dans  fiiquediie  de  Kallope  pour 
aller  se  terminer  a 1 auple  postérieur  du  panpilon  génieulé. — j.  1,010:1100  génieulé. — G. rimnd 
nerf  péireux  stiperfieiel  piirlant  du  sommet  de  ee  ganglion.  — 7.  Orde  du  tympan. 
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pnri  immédiat  qu'avec  l'arlère  stylo-masloïdienne  et  le  tiwu  osseux.  Au  point 
do  vue  chirurgical,  ce  dernier  rapport  est  important  ; car  le  rocher  est  le 
siège  fréquent  de  fractures.  Lorsque  la  solution  de  continuité  porte  sur  sa 
partie  moyenne,  elle  intéresse  presque  inévitablement  la  portion  du  facial 
qui  est  comprise  entre  son  second  et  son  troisième  coude,  ainsi  que  l'artère 
qui  l'accompagne  : de  là  une  paralysie  de  tous  les  muscles  de  la  face,  la- 
quelle viendra  éclairer  le  chirurgien  sur  le  siège,  la  nature  et  la  gravité  de  la 
lésion  qu'il  est  appelé  à combattre  ; de  là  aussi  un  écoulement  sanguin  dont 
l'artère  stylo-mastoïdienne  sera  la  source  principale. 

Dans  le  trajet  qu’il  parcourt  du  trou  stylo-mastoïdien  jusqu’au  bord  paro- 
tidien de  la  mâchoire,  le  tronc  du  nerf  est  logé  dans  l’épaisseur  de  la  glande 
parotide,  qu'on  ne  saurait  extirper  sans  le  diviser. 

e.  /léunion  du  facial  et  du  nerf  de  Wrisberg. — Nous  avons  vu  comment  se 
comporte  le  facial  dans  le  rocher  ; voyons  comment  se  comporte  le  nerf  de 
Wrisberg.  — Arrivé  au  fond  du  conduit  auditif,  ce  nerf  s'engage  avec  le 
facial  dans  l'aqueduc  de  Fallope,  et,  après  un  trajet  de  3 ou  à millimètres, 
se  jette  dans  l’angle  postérieur  du  ganglion  géniculé,  où  il  disparaît.  — 
Uuelquefois  ses  deux  racines,  au  lieu  de  se  juxtaposer,  s'anastomosent  dans 
leur  trajet,  et  forment  une  sorte  de  petit  plexus  à mailles  allongées,  variété 
qui  ne  modifie,  du  reste,  ni  ses  rapports,  ni  sa  terminaison. 

f.  Ganglion  géniculé.  — Ce  ganglion,  décrit  par  Arnold  sous  le  nom  d'intu- 
mescence  gangliforme,  est  situé  sur  le  sommet  du  coude  que  décrit  le  facial 
au  niveau  de  l'hiatus  de  Fallope,  c’est-à-dire  au  moment  où  ce  nerf,  de  per- 
pendiculaire qu’il  était  à l’axe  du  rocher,  devient  parallèle  à cet  axe. 

Son  volume  présente  quelques  variétés.  Il  est  assez  considérable  ordinai- 
rement pour  doubler  le  diamètre  du  facial  sur  le  point  qu'il  occupe.  — Sa 
couleur,  d'un  blanc  grisâtre,  diffère  à peine  de  celle  du  nerf: 

Sa  forme  est  celle  d’une  petite  pyramide  triangulaire  dont  le  sommet, 
tourné  vers  l’hiatus  de  Fallope,  donne  naissance  au  grand  nerf  pétreux 
superficiel  et  dont  la  hase  adhère  au  tronc  du  facial.  — A l’angle  postérieur 
de  la  pyramide  se  rend  le  nerf  intermédiaire  de  Wrisberg.  — De  son  angle 
antérieur  part  le  petit  pétreux  superficiel. 

Le  ganglion  géniculé  se  compose  de  fibres  qui  se  croisent  dans  toutes  les 
directions  et  de  corpuscules  ganglionnaires  dont  l’existence,  d'abord  mise  en 
doute,  est  aujourd'hui  un  fait  démontré,  t.a  nature  ganglionnaire  du  renfle- 
ment géniculé  une  fois  admise,  il  était  dilficile  de  n’étre  pas  frappé  de  l'ana- 
logie que  ce  ganglion  établit  entre  le  facial  et  les  nerfs  spinaux  : 

Comme  ces  derniers,  le  nerf  de  la  septième  paire  semble  naître  par  deux 
racines,  l’une  antérieure  et  l’autre  postérieure. 

Comme  eux,  il  présente  un  renflement,  et  ce  renflement  est  situé  aussi 
sur  sa  racine  postérieure. 

Comme  eux,  par  conséquent,  il  constitue  un  nerf  mixte  dont  la  grosse  ra- 
cine, ou  racine  motrice,  serait  représentée  par  le  nerf  facial,  et  la  petite 
racine,  ou  racine  sensitive,  par  le  nerf  de  Wrisberg. 

'fellc  fut  la  conclusion  que  Hischoff  tira  le  premier  de  ce  parallèle,  et 
qu’adoptèrent  Berthold,  Gœdechens,  M.  Ch.  Robin,  et  plusieurs  autres  ana- 
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tomistes.  Les  considérations  invoquées  en  sa  faveur,  et  d’autres  que  nous 
exposerons  plus  loin,  semblent  en  effet  nous  autoriser  à regarder  le  nerf  de 
Wrisberg  comme  un  nerf  de  sentiment.  11  faut  reconnaître  toutefois  que  ce 
fait  jusqu’à  présent  n’est  pas  rigoureusement  démontré  et  ne  doit  être 
accueilli,  par  conséquent,  qu’avec  une  certaine  réserve.  Ajoutons  qu’il  a été 
nié  par  plusieurs  physiologistes,  au  nombre  desquels  je  dois  surtout  citer 
M.  Longet.  Cet  auteur,  loin  d'assimiler  le  nerf  de  Wrisberg  à la  racine 
sensitive  des  nerfs  spinaux,  en  fait  un  nerf  moteur  qui  aurait  pour  usage  de 
mouvoir  la  chaîne  des  osselets  du  tympan  ; d’où  le  nom  de  moteur  tympa- 
nique  sous  lequel  il  a cru  devoir  le  désigner.  Sa  destination  jusqu’à  présent 
reste  donc  contestée.  Mais  quelles  que  soient  ses  attributions,  le  nerf  de 
Wrisberg  doit  être  considéré  comme  une  dépendance  du  facial. 

g.  Distribution.  — Le  nerf  de  la  septième  paire  fournil  dix  branches  collaté- 
rales et  deux  branches  terminales,  l’une  supérieure  ou  temporo-faciale, 
l’autre  inférieure  ou  cervico-faciale. 

A.  Branches  collatérales  du  nerf  facial. 

Toutes  ces  branches  se  détachent  du  tronc  de  la  septième  paire  dans  le 
trajet  qu’il  parcourt  de  l’entrée  à la  sortie  de  l’aqueduc  de  Fallope.  Ou  peut 
les  diviser  en  deux  groupes  : 

1°  En  celles  qui  naissent  dans  l’aqueduc  de  Fallope;  elles  sont  au  nombre 
de  cinq  : 

Le  grand  nerf  pétreux  superficiel,  qui  se  rend  au  ganglion  de  Meckcl; 

Le  petit  pétreux  superficiel,  qui  se  rend  au  ganglion  otique; 

Le  filet  du  muscle  de  l’étrier  ; 

La  corde  du  tympan,  qui  unit  1e  facial  au  lingual; 

Le  rameau  anastomotique,  qui  unit  le  même  nerf  au  pneumogasliiqiie. 

2*  En  celles  qui  naissent  à la  sortie  de  l’aqueduc  ou  au  niveau  du  trou 
stylo-mastoïdien;  elles  sont  aussi  au  nombre  de  cinq  ; 

Le  filet  anastomotique,  qui  uuit  le  facial  au  glosso-pharyngien  ; 

Le  nerf  auriculaire  postérieur  ou  auriculo-occipital  ; 

Le  rameau  digastrique  ; 

Le  rameau  stylo-hyoïdien  ; 

Le  rameau  des  muscles  stylo-glosse  et  glosso-slaphylin. 

a.  Cirand  nrrf  pétreux  auperOrlel,  ou  rameau  erAaiea  du  nerf  vidlen.  — 

Parti  du  sommet  du  ganglion  géniculé,  ce  rameau  traverse  l'hiatus  de 
Fallope,  parcourt  la  petite  gouttière  que  lui  présenle  la  partie  interne 
de  la  face  antérieure  du  rocher  ; reçoit,  chemin  faisant,  un  filet  du  nerf  de 
Jacobson,  branche  du  glosso-pharyngien;  passe  au-dessous  du  ganglion  de 
Casser,  puis  dans  l’épaisseur  de  la  substance  fibreuse  qui  occupe  le  trou 
déchiré  antérieur;  se  réunit  ensuite  au  filet  carotidien  pour  constituer  le 
nerf  vidien  ou  ptérygoïdien,  et  se  jette  dans  le  ganglion  de  Meckel,  dont  il 
représente  la  racine  motrice,  fl  résulte  do  ce  trajet  que  le  grand  nerf  pétreux 
est  d’abord  formé  uniquement  de  fibres  motrices,  auxquelles  vieiiueiit  se 


Digitized  by  Google 


NKVIIOl.OlilK. 


;n'i 

joindre  presque  aiissiliM  quelques  libres  sensitives.  — IndépendammenI  <le 
CCS  dernières,  M.  I.ongel  pense  qu'il  en  ronlieni  d’autres  provenant  du  tri- 
jumeau pur  l inlcrmédiaire  du  ganglion  sphéno-palalin.  Celte  opinion  a paru 
d'abord  conllrmèe  par  les  recberehes  de  .M.  Vulpian,  qui  a observé  dans  le 
grand  nerf  pélreuv  superficiel  quelques  fibres  saines,  après  l'arracbemcnt 
du  facial,  lesquelles  pouvaient  provenir  du  ganglion  de  Mcckel.  Mais  M.  Pré- 
vost. plus  récemment  ayant  enlevé  ce  ganglion,  a pu  constater  que  toutes 
les  fibres  du  grand  nerf  pélreiu  étaient  intactes.  I.es  fibres  saines  observées 
par  .M.  Vulpian  ne  venaient  donc  pas  du  ganglion  de  Mcckel;  elles  apparte- 
naient au  pétreu.v  profond  interne,  c'est-à-dire  nu  rameau  de  .lacobson. 

b.  Petii  péireux  NuporBriri.  — Ce  tilct  nerveux,  objet  de  nombreuses  dis- 
sidences, n’a  été  bien  décrit  que  par  M.  I.ouget.  Extrêmement  grêle,  il  se 
détache  du  facial  nu  niveau  de  l'angle  antérieur  du  ganglion  géniculé  et 
quelquefois  du  tronc  même  du  facial,  à uu  millimètre  environ  au  delà  du 
ganglion  ; sort  de  l'aqueduc  do  l-'allope  par  un  orifice  particulier,  se  place 
dans  une  gouttière  située  sur  la  partie  interne  de  la  face  antérieure  du  ro- 
cher, au-dessous  de  celle  du  grand  nerf  pétreux  ; marche  parallèlement  à ce 
dernier,  s'engage  dans  un  pertuis  situé  entre  les  trous  ovale  et  petit  rond, 
et  se  jette,  à sa  sortie  du  crâne,  dans  le  gatiglion  otique,  dont  il  représente 
l'une  des  racines  motrices. 

De  même  que  nous  avons  vu  un  filet  du  rameau  de  Jacobson  s’accoler  au 
grand  nerf  pétreux  superficiel  dans  la  gouttière  que  lui  présente  le  tempo- 
ral, pour  se  porter  ensuite  avec  lui  au  ganglion  sphéno-palalin,  de  même 
un  filet  de  ce  rameau  vient  se  joindre  au  petit  pétreux  superficiel  sur  uu 
point  très-rapproebé  de  son  origine,  pour  se  rendre  avec  lui  au  ganglion 
otique.  — Il  existe,  par  conséquent,  sur  la  partie  antérieure  et  moyenne  du 
rocher,  quatre  nerfs  pétreux  : 

1“  Deux  nerfs  pétreux  superficiels  ou  moteurs  : l’un,  plus  volumineux  et  plus 
long,  qui  s’étend  du  facial  au  ganglion  de  Mcckel,  c'e.st  le  grand  nerf  pétreux 
superficiel  ; l’autre,  grêle  cl  court,  qui  s’étend  du  facial  au  ganglion  otique, 
c’est  le  petit  pétreux  superficiel,  ou  petit  pétreux  de  .M.  Longet. 

2"  Deux  nerfs  pétreux  profonds  ou  sensitifs  : l'un  qui  vient  se  réunir  au 
grand  pétreux  superficiel,  c’est  le  pétreux  profond  interne  ; l’autre  qui  s'ac- 
cole au  petit  pétreux,  c’est  le  pétreux  profond  externe,  décrit  dans  la  plu- 
part des  auteurs  sous  le  n jm  de  petit  pétreux  superficiel  d'Arnold. 

L'origine  du  pelil  pétreux  superficiel  n’a  pas  été  interprétée  do  la  même 
manière  par  tous  les  auteur.s.  — Meckol,  qui  a entrevu  ce  nerf,  le  fait  partir 
du  facial,  et  son  opinion  est  aujourd'hui  généralement  admise.  — M.  Longet 
le  considère  comme  un  prolongement  du  nerf  de  Wrisberg,  qui,  après  avoir 
traversé  le  ganglion  géniculé,  donnerait  au  facial  un  ou  deux  filets  destinés 
au  muscle  de  l’étrier,  et  se  continuerait  ensuite  jusqu'au  ganglion  otique 
qu'il  traverserait  égalemimt  pour  se  rendre  en  définitive  au  muscle  irilcrne 
du  marteau.  — Eutiu  Arnold,  qui  avait  aussi  aperçu  ce  filet,  lui  attribuait 
pour  origine  le  ganglion  otique,  et  pensait  qu'arrivé  au  facial,  il  ne  faisait 
que  le  traverser  pour  se  rendre  à la  branche  vestibulaire  du  nerf  auditif, 
opinion  qui  renferme  une  double  erreur  : une  erreur  d'origine,  puisque  le 
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pulil  pétrcux  siipernciel  part  inconteslablenieiil  du  fadiil  ; cl  une  erreur  de 
terminaison,  puisqu’il  est  desliné  on  ddfinilire  au  innsde  interne  du  mar- 
teau et  non  à la  branche  vestibulaire  de  la  huitième  paire. 

c.  !*erf  rfu  rnaneie  dr  réiricp.  — Ce  lilel  est  le  plus  gri'le  de  tous  ceux  qui 
naissent  du  facial.  Il  se  détache  de  la  portion  verticale  de  ce  nerf  un  peu  au- 
dessous  de  la  pyramide,  se  porte  d'abord  en  haut  et  en  avant,  s'engage  dans 
un  conduit  particulier,  et,  après  un  trajet  de  quelques  millimètres,  se  jette 
dans  le  muscle  de  l'ctricren  se  divisant  en  deux  filets. 

d.  Carde  dn  i>mpaii.  — Plus  volumineux  et  plus  étendu  que  ceux  qui 
précèdent,  ce  rameau  est  surtout  reniarquiible  par  son  trajet  d'abord  rétro- 
grade, par  ses  connexions  avec  la  membrane  du  tympan,  par  la  courbe 
parabolique  qu’il  décrit,  et  par  sa  terminaison  e.vclusixe  dans  un  nerf  émi- 
nemment sensitif. 

I.a  corde  du  tympan  se  sépare  du  tronc  du  facial  à i ou  5 millimètres  au- 
dessus  du  trou  stylo-masto'idien,  s’engage  aussitôt  dans  un  conduit  osseux 
particulier,  se  dirige  en  haut  et  en  avant;  sort  par  un  orifice,  situé  sur  la 
paroi  postérieure  de  l’oreille  moyenne,  immédiatement  en  dedans  de  la 
membrane  du  tympan;  pénètre  alors  dans  l'épaisseur  de  celle  membrane. 


Fig.  514. 


/.c  nec/  farint  trfivfT.wni  F fi/jfrdur  dp  Fathjtp.  — quatre  nerf^  pt^freur. 

Iji  corde  du  tr/mpnn  (d’après  Hirsfhfrid). 

1.  Première  portion  du  farisl,  portion  horirnntale  et  perpendiculaire  il  l'axe  du  rocher. 

2.  .Su  seconde  leirtion,  portion  liorironlale  et  parallèle  a cet  axe.  — .5.  Sa  troisième  por- 
tion, portion  descendante  ou  |iortion  verticale.  — 4.  I.e  nerf  facial  sortant  île  l'aiiuedur  de 
Fallope.  — 5.  (lauslioîi  géniculé.  — C.  Grand  nerf  pétrcux  .superficiel  éteiidu  de  ce  ganglion 
au  ganglion  sphénn-palatin  et  recevant  dans  son  trajet  le  petit  pétrcux  interne.  — 7.  Ganglion 
sphéno-palutin.  — 8.  I*etit  pétrcux  siiperliciel  naissant  de  l'angle  antérieur  dn  ganglion  géni- 
eiilé  et  s'anastomosant  presque  atissiièt  avec  le  petit  petreox  profond  externe.  — 1».  Corde  du 
tympan.  — 10.  Origine  du  ratneuu  auriculaire  postérieur.  — 11.  Itanieau  du  niusele  digas- 
trique. — 12.  Hameau  du  muscle  styln-hyoldien.  — 13.  Hameau  des  musete.s  stylo-glosse  et 
glosso-staphylin  recevant  dans  son  trajet  deux  filets  que  lui  envoie  le  glosso-phoryngicn.  — 
14,14.  Glosso- pharyngien.  — 15.  Filet  naissant  du  glns.so-phniyngieu  et  traversant  le  muscle 
stylo-pharyngien  pour  aller  se  réunir  au  rameau  du  stylo  glosse. 
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et  la  parcourt  d'arrière  eu  avant,  à la  manière  d'une  corde  qui  sous-tendrait 
le  tiers  supérieur  de  sa  eirconrérence.  Elle  chemine  entre  sa  couche  interne 
et  sa  couche  moyenne,  et  passe  en  dedans  du  manche  du  marteau.  Arrivée 
à la  paroi  antérieure  de  l'oreille  moyenne,  la  corde  du  tympan,  ainsi  que  l'a 
très-bien  démontré  M.  Iluguier,  entre  dans  un  nouveau  conduit  do  8 il  10  mil- 
limètres d étendue,  parallèle  et  su])érieur  à la  scissure  de  (baser,  sort  de  ce 
conduit  au  voisinage  de  l’épine  du  sphénoïde,  et  victil  se  réunir  à angle  aigu 
au  nerf  lingual,  entre  les  deux  ptérygoïdiens.  (Fig.  51ii,9.) 

L’origine  et  la  terminaison  de  la  corde  du  tympan  sont  encore  un  objet 
de  contestation  pour  quelques  anatomistes.  — Suivant  Hippolyte  Eloquet 
et  Hintel,  ce  rameau  serait  un  prolongement  du  grand  nerf  pétreux  super- 
llciel,  qui,  parti  du  ganglion  de  Meckel,  ne  ferait  que  s’accoler  nu  facial, 
depuis  le  ganglion  géniculé  jusqu'au  voisinage  du  trou  stylo-mastoïdien, 
où  il  serait  restitué  il  sou  indépendance  primitive  sous  le  nom  de  corJf 
(lu  tympan.  — Pour  M.  Eusco,  il  émanerait  de  l’angle  antérieur  du  ganglion 
géniculé  et  continuerait  le  nerf  de  Wrisberg,  qui  se  trouverait  aussi  sim- 
plement accolé  au  tronc  du  facial.  — Ni  l'une  ni  l'autre  de  ces  opinions  ne 
reposent  sur  une  observation  exacte.  La  première  est  très-nettement  réfutée 
par  les  expériences  de  M.  Prévost.  La  seconde  est  une  simple  hypothèse  que 
l’observation  repousse  aussi  ; le  facial  est  formé,  comme  tous  les  troncs  ner- 
veux, de  faisceaux  anastomosés,  de  telle  sorte  que  lorsqu’un  rameau  s’en 
détache,  il  est  tout  à fait  impossible  de  déterminer,  parmi  les  divers  faisceaux 
dont  il  se  compose  à son  origine,  quel  est  relui  qui  lui  donne  naissance. 

Helativement  à la  terminaison  de  la  corde  du  tympan,  plusieurs  auteurs, 
et  particulièrement  M.  Longet,  admettent  que  ce  nerf  ne  fait  que  s’appliquer 
au  lingual;  qu’arrivé  nu  niveau  du  ganglion  sous-maxillaire,  il  s’en  sépare 
pour  former  la  racine  motrice  de  ce  ganglion.  La  dissection  unie  à l’emploi 
des  réactifs  démontre  entre  la  corde  du  tympan  et  le  lingual  une  fusion  in- 
time, complète,  tlbrille  .l  fllirille,  dans  toute  l’étendue  de  l’adossement  de  ces 
nerfs  ; à l’aide  de  ce  procédé  on  tenterait  donc  vainement  de  reconnaître  le 
mode  de  terminaison  de  la  corde  du  tympan.  Mais  la  méthode  wallérienne 
pouvait  être  appliquée  :1  la  solution  de  ce  petit  problème.  M.  Vulpian,  en 
arrachant  le  facial  chez  des  chiens  et  des  lapins,  a pu  constater  qu'au  bout 
de  vingt  jours  tous  les  tubes  nerveux  formant  la  corde  du  tympan  étaient 
dégénérés.  Or,  ces  tubes  dégénérés  pouvaient  être  suivis  dans  le  lingual 
jusqu’au  ganglion  sous-maxillaire;  nu  delû  ils  faisaient  défaut. L’opinion  de 
II.  Longet  était  donc  parfaitement  fondée. 

e.  Bamean  aaaalamollqup  élpnda  <Ih  facial  an  imcamoKaolrlquc.  — Ce 

rameau  part  du  facial  au  même  niveau  que  la  corde  du  tympan,  mais  sur 
le  point  diamétralement  opposé.  Il  s’accole  presque  aussitôt  à un  rameau 
émané  du  pneumogastrique,  et,  marchant  en  sens  inverse  de  sa  direction, 
s’engage  dans  un  petit  conduit  qui  le  transmet  dans  la  fosse  de  la  veine 
ju  iuluire  ; chiunine  entre  la  paroi  antérieure  de  cette  fosse,  qui  est  creusée 
tantôt  d un  sillon,  tantôt  d’un  canal  pour  le  recevoir,  et  la  veine  jugulaire 
interne, qu’il  faut  enlever  avec  ménagement  pour  le  découvrir;  puis,  conti- 
nuant à se  porter  transversalement  en  dedans,  vient  se  jeter  dans  le  ganglion 
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supérieur  du  pneumogastrique.  II  suit  de  celle  description  que  1 anastomose 
destinée  ù unir  le  nerf  de  la  septième  paire  à celui  de  la  dixiéme  est  un  ra- 
meau mixte  qui  se  compose  : 

1°  D'un  filet  moteur  étendu  du  faciat  au  pneumogastrique  ; 

2"  D’un  lilet  sensitif  étendu  de  ce  <lcrnier  au  facial. 

Ce  rameau  proviendrait  exclusivement  du  pneumogastrique,  selon 
Arnold,  qui  le  désigne  sous  le  nom  de  rameau  auriculaire.  Des  deux  filets 
qui  le  composent,  le  filet  sensitif  est  en  ell'et  le  plus  important.  Nous  verrons 
plus  loin  qu'il  ne  s’accole  pas  au  facial;  arrivé  dans  raqueduc  de  Failope,  il 
croise  ce  nerf  en  s’anastomosant  avec  lui,  et  se  porte  ensuite  en  haut  et  en 
dehors,  vers  la  membrane  du  tympan  et  la  paroi  supérieure  du  conduit 
auditif  externe.  Pour  éviter  toute  confusion,  je  conserverai  à cette  portion 
sensitive  le  nom  de  rameau  auriculaire  du  pneumotjadrique. 

f.  ■nineaa  aiiaatainodiiuc  étpndn  da  taelal  au  Bloaao-pharynittcn.  — 

Après  avoir  franchi  le  trou  stylo  masloïdicn,  ce  rameau,  en  général  très- 
délié,  SC  porte  transversalement  de  dehors  en  dedans,  et  vient  se  jeter  dans  le 
tronc  du  glosso-pharyngicn  immédiatement  au-dessous  du  ganglion  pétreux, 
en  formant  une  arcade  qui  embrasse  le  côté  antérieur  de  la  veine  jugulaire 
interne.  Son  existence  n’est  pas  constante. 

g.  Rameau  anrlrulalrc  paatérirar.  — 11  naît  du  facial,  i\  1 ou  2 milli- 
mètres au-dessus  du  trou  stylo-mastoïdien,  cl  se  dirige  d'abord  verticale- 
ment en  bas.  Au  niveau  du  bord  antérieur  de  l'apophyse  masloïde,  il  se 
réfléchit  à angle  droit  pour  contourner  cette  apophyse,  et  se  porter  ensuite 
en  haut  et  en  arrière  sur  la  région  mastoïdienne  du  temporal,  où  il  se  par- 
tage en  deux  filets, l’un  supérieure!  vertical,  ou  auriculaire,  l'autre  inférieur 
et  horizontal,  ou  occipital. 

Dans  son  trajet  demi-circulaire  autour  de  l’apophyse  mastnï'de,  ce  rameau 
est  entouré  d'un  tissu  cellulo-fibreux  assez  dense.  Il  reçoit  de  la  branche 
auriculaire  du  plexus  cervical  un  filet  anastomotique  constant,  et  assez  volu- 
mineux en  général  pour  être  facilement  découvert  et  servir  ensuite  de  guide 
dans  la  recherche  de  l'auriculaire  postérieur. 

Le  filet  supérieur  ou  ascendartt  tr.iverse  les  deux  ou  trois  faisceaux  qui  com- 
posent le  muscle  auriculaire  postérieur  en  leur  abandonnant  A chacun  un 
rainuscule.  Il  contourne  ensuite  le  pavillon  de  l oreille,  et  vient  se  terminer 
dans  le  muscle  auriculaire  supérieur. 

Le  filet  inférieur  ou  horizontal  suit  la  direction  de  la  ligne  courbe  supé- 
rieure, et  se  divise  en  plusieurs  filaments  qui  se  perdent  exclusivement  dans 
le  muscle  occipital. 

h.  Raïuean  diBaittrii|ae.  — Ce  rameau  se  détache  du  facial  à la  même 
hauteur  que  le  précédent,  et  vient  ensuite  se  jeter  dans  la  partie  moyenne 
du  ventre  postérieur  du  muscle  digastrique.  On  le  voit  ordinairement  s'ana- 
stomoser à la  surface  ou  dans  rejvaisseur  de  ce  muscle  avec  un  rameau 
semblable  venu  du  glosso-pharyngien.  De  celte  anastomose,  disposée  en 
arcade,  partent  plusieurs  filets  qui  vont  se  terminer  dans  le  digastrique, 
le  stylo-hyoïdien,  et  quelquefois  aussi  dans  le  stylo-pharyngien. 
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i.  itiini<-nu  «i)io  tooiiiirn.  — Il  iluti  au  iiivcau  (lu  lr(/U  slylo-mastoidien, 
se  dirige  obliqucineul  en  bas,  en  dedans  el  en  avant,  parallèlcmeni  au  bord 
supérieur  du  muscle  slylo-bj  oïdien,  auquel  il  est  es('lusivcmcnt  destiné.  Très- 
souvent  ce  rameau  provient  d'un  tronc  qui  lui  est  commun  avec  celui  du 
muscle  digastrique.  Sun  volume  est  toujours  tnts-grélc. 


k.  ■■inenn  de*  munrlpo  kIvIo-rIoüsp  pt  RlnoHo-Klaphjlla.  — Remar- 
quable par  sa  longijcur  el  sa  ténuité,  ce  rameau  naît  du  facial,  lantèt  au  ni- 
veau du  trou  slylu-masluïdien,  tantôt  un  peu  au-dessus  de  cet  orifice.  Dans 
ce  dernier  cas,  on  le  voit  souvent  sortir  par  un  conduit  osseux  particulier, 


i 

U 

ï 


Fig.  513. 
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Les  hruHches  suf/erfiMics  de  la  scyliènte  ei  de  la  cintpniètHe  pait'ts 
(d’après  L.  Hirschfeld). 


1 . Troof  tlii  facial  sortant  de  Taquedne  de  Fallopc.  — 3.  Son  rameau  auriculaire  )>ostériear. 
~ S.  Filet  par  lequel  la  hraoche  auriculaire  du  plexus  cervical  s'anasionioae  avec  ce  rameau. 

— 6.  Division  que  ce  mèiiie  rameau  fournil  su  muscle  occipitaU  — 3.  Division  qu*il  fournil 
au  muscle  oiiririilniiT  posWrieur.  — 6.  Division  qu'il  fournit  au  muscle  auriculaire  supérieur. 
~ 7.  Rameau  digastrique.  — 8.  Rameau  slylo-bjrotdien.  — U.  Rranclie  terminale  supérieure. 

— 10.  lUmeuux  temporaux.  — 11.  Ruimraux  frontaux.  — 12.  Hameaux  palpébraux  ou  orbi- 
laires.  — 13.  Rameaux  nasaux  ou  sou.vorbitnircs.  — 14.  Rameaux  buccaux.  — 15.  Branche 
terminale  inférieure.  IC.  Rameaux  iiientonniers.  — 17.  Rameaux  cervicaux.  — 18.  Nerf 
lettiporal  superficiel  «'uuasiuiiiusant  par  deux  rameaux  avec  la  brauebe  teriuinale  suptirieurc  du 
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qui  \ifiit  s’ouvrir  i lu  poitie  inforne  de  lu  base  de  l'apujihyse  slyloïde.  Sou 
origine  est  alors  dinicile  à découvrir.  Aussi  a-t-il  échapiié  à l'observation  de 
la  plupart  des  anatumisles,  qui  ne  lui  ont  même  pas  accordé  une  simple 
mention,  bien  que  P.  Bérurd,  en  183ü,  eût  déjà  signalé  son  existence.  Pour 
le  découvrir,  il  faut  préalablement  pratiquer  la  coupe  du  pharynx,  ainsi 
que  le  fait  remarquer  M.  Ilirsclifeld,  qui  a décrit  ce  petit  nerf  sous  le  nom 
de  rnmeau  lingual.  — Situé  à son  point  de  départ  en  arrière  de  l'apophyse 
styloïde,  il  se  place  plus  bas  en  dehors  du  muscle  stylo-pharyngien,  passe 
entre  l’amygdale  et  le  pilier  antérieur  du  voile  du  palais,  cl  arrive  sous  la 
muqueuse  de  1a  base  de  la  langue,  où  il  se  ramilie. 

Dans  ce  long  trajet  le  rameau  des  muscles  stylo-glossc  et  glosso-staphylin 
reçoit  cnnstanmienî  du  nerf  glosso-pharyngien  un  et  quelquefois  deux  ra- 
muscules  qui,  après  avoir  traversé  le  muscle  stylo-pharyngien  au  niveau 
de  sa  partie  moyenne,  viennent  s’unir  .■!  lui  jj  angle  aigu,  A peu  près  comme 
lu  corde  du  tympan  s'unit  au  nerf  lingual.  Le  rameau  lingual  ainsi  ren- 
forcé arrive  A la  langue  sans  fournir  aucun  tllel.  Mais  lA  il  s'anastomose  par 
un  grand  nombre  de  divisions  avec  les  branches  terminales  du  glosso-phu- 
ryngien,  et  se  partage  en  deux  ordres  de  ramitications  destinées,  les  unes 
à la  muqueuse  linguale,  les  autres  au  slylo-glosse  et  au  glosso-staphylin,  et 
très-probablement  aussi  au  muscle  lingual  supérieur.  (Fig.  5IA,  13.) 


H.  Uranche  terminale  supérieure  ou  lemporo- faciale. 

l'n  peu  plus  considérable  que  l'inférieure,  celle  branche,  logée  dans 
l'épaisseur  de  la  glande  parotide,  se  dirige  en  haut  et  en  avant  vers  le  col 
du  condyle  de  la  tiiAchoire.  Sur  le  côté  externe  du  col, 'elle  reçoit  du  nerf 
temporal  superficiel  un  ou  deux  rameaux  anastomotiques  nnnarquahles 
par  leur  volume,  par  leur  existence  constante  cl  par  la  courbe  demi-circu- 
laire qu’ils  décrivent. 

Sensiblement  accrue  par  l’adjonction  de  ces  rameaux,  la  branche  lemporo- 
facialc  se  partage  en  plusieurs  branches  secondaires  qu’on  voit  presque  aus- 
sitôt se  subdiviser  pour  s anastomoser  entre  elles,  et  former  ainsi  une  série 
d'arcades  A convexité  antérieure.  De  ces  arcades  couchées  sur  le  bord  posté- 
rieur du  masséter,  et  formant  par  leur  réunion  le  plexus  sous-parotidien, 
naissent  un  très-grand  nombre  de  rameaux  qui  se  portent  eu  divergeant  vers 
la  tempe,  le  front,  les  paupières,  la  base  du  nez  et  l'augle  des  lèvres  ; d’où  la 
division  de  ceux-ci  en  temporaux,  frontaux,  palpébraux,  nasaux  et  buccaux. 

a.  Hamraus  icmporanx — Verticaux  et  |iarallèles,  ils  coupent  A angle 
droit  l'arcade  zygomatique,  s'anastomosent  par  quelques  divisions  avec  la 

furiul,  (luni)Bat  des  filets  a la  glande  iiarolidc,  d'aulrcs  a l’uieitte,  et  s'élevant  ensuite  vers  la 
tenqie.  — 19.  Kriiiilul  esterne.  — 20.  Krnntal  interne.  — 21.  Terminaivifi  dn  nerf  laerymal. 

— 22.  Teriiiinaison  du  nasal  externe.  — 2a.  lerininui.-in  du  lilet  nialaireetdu  runiesn  urbi- 
tuire  du  inaxiltaire  su|iérienr.  — 2i-  J-'di-l  nasn-1ul,aire  nn  terininaisnn  du  raiiiean  etlmioldal 
du  iieif  nasal. — 2i.  Itafiie.iu\  siins-nrlnlaires  du  niaxilluii'e  suin  rieur.  — 2i>.  Itanieaii  hueeal 
du  neaxilluire  iiiféinur  s'anusininusant  aue  les  ruineiiux  tiureanx  diifuiial.  — g,7-  l'nnieatix 
luentnnniers  du  nerf  dentaire,  inférieur.  — 2M.  Uruneln-  pnstérieure  du  sci-oed  nerf  eervieal. 

— 29.  Ilrain  lie  uuriruluire  du  plexus  eemeal.  — 00.  llrnncln-  niaslntdienne  du  niénn-  plexus. 

— 01.  Ùelile  in.istnidienne.  — 02.  llraiii-lie  eLVuiule  transverse. 


Digitized  by  Google 


branche  lemporule  supei-ttciclle  du  maxillairi!  inférieur,  donnent  plusieurs 
lilets  aux  téguments  de  la  tempe,  ainsi  qu’au  cuir  chevelu,  et  se  terminent 
dans  les  muscles  auriculaire  antérieur,  auriculaire  supérieur  et  temporal 
snpcrflciel,  auxquels  ils  sont  spécialement  destinés. 

h.  MuneBas  froni«u\.  — Plus  nombreux  et  plus  volumineux  que  les  pré- 
cédents, ils  se  portent  obliquement  en  haut  et  en  avant  vers  le  muscle  fron- 
tal. I.es  supérieurs  s’engagent  sous  le  bord  externe  de  ce  muscle,  rampent 
ensuite  sous  sa  face  profonde,  puis  se  ramifient  dans  son  épaisseur. 

I.es  inférieurs  s’anastomosent  en  dehors  de  l'apophyse  orbitaire  externe 
avec  •ie-nerf  temporal  profond  antérieur,  et  au-dessus  de  cette  même  apo- 
physe avec  un  ou  plusieurs  Blets  du  nerf  frontal  externe.  Ils  vont  ensuite 
SC  terminer,  soit  dans  le  muscle  surcilier,  soit  dans  la  portion  correspon- 
dante de  i’orbiculaire  des  paupières. 

C.  llMmcanx  palpébraux  ou  arbllalrra.  — Leur  direction  est  légèrement 
ascendante.  Parvenus  au  voisinage  de  l’orbiculaire  des  paupières,  ils  se  di- 
visent : 1°  en  palpébraux  supérieurs,  qui  s’engagent  sous  le  segment  supé- 
rieur de  ce  muscle  pour  pénétrer  dans  son  épaisseur  d’arrière  en  avant,  ou  de 
sa  face  profonde  vers  sa  face  cutanée,  en  se  subdivisant  en  un  grand  nombre 
de  filets  qui  s’anastomosent  entre  eux;  2"  en  palpébraux  inférieurs,  qui  s’en- 
gagent sous  le  segment  inférieur  de  l’orbiculairc,  auquel  ils  se  distribuent 
de  1a  même  manière. 

Le  sphincter  de  l'orifice  palpébral  est  remarquable  entre  tous  les  muscles 
de  la  face  par  les  ramificalions  extrêmement  multipliées  qu’il  reçoit  du  fa- 
cial ; sous  ce  rapport,  il  ne  peut  être  comparé  qu’aux  muscles  oculaires  plus 
riches  encore  en  libres  nerveuses.  (Kig.  515.) 

d.  ssameani  aaaaux  on  aoaa-arbUalrea.  — Au  nombre  de  deux  et  très- 
volumineux,  ces  rameaux  se  dirigent  horizontalement  en  avant,  comme  le 
canal  de  Sténon,  au-dessus  duquel  ils  sont  situés,  et  se  divisent  sur  le  bord 
antérieur  du  mas-éter  cimeun  en  trois  ou  quatre  lilets.  Ceux-ci  s’engagent 
pour  la  plupart  sous  les  muscles  grand  et  petit  zygomatiques,  puis  sous  les 
muscles  élévateur  piupre  de  la  lèvre  supérieure  et  élévateur  commun,  où  ils 
s’appliquent  aux  rameaux  sous-orbitaires  du  maxillaire  supérieur,  en  les 
croisant  à angle  droit  et  en  s’anastomosant  avec  eux  sur  plusieurs  points.  l)u 
mélange  de  ces  deux  ordres  de  rameaux  et  de  leurs  anastomoses  résulte  un 
plexus  déjà  mentionné,  le  plexus  sous-orbitaire. 

Dans  ce  long  trajet,  les  rameaux  sous-orbitaires  donnent  d'abord  des  filets 
qui  se  distribuent  A la  parotide  ; plus  loin  ils  fournissent  plusieurs  ramifica- 
tions qui  vont  manifestement  se  distribuer  à la  peau  de  la  face,  et  un  ou  deux 
lilameiils  qui  Hccompagiient  l’artère  faciale.  Ces  divers  ramusculcs  viennent 
Irés-probubicmeut  du  rameau  anastomotique  que  le  facial  reçoit  du  tem- 
poral superficiel. — Leurs  divisions  terminales,  fréquemment  anastomosées  , 
eiilre,  elles,  vont  se  répandre  dans  les  deux  zygomatiques,  le  canin,  l’éléva- 
teur propre  de  la  lèvre  supérieure,  l’élévateur  commun  de  la  lèvre  et  de 
l’aile  du  nez,  le  Iransvcrsc,  le  myrliforme,  le  dilalalcur  des  narines,  le  pyra- 
midal et  la  parlic  correspondante  de  l’orbiculairc. 
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e.  manteaux  kueeanx.  — Situés  plus  bas  que  les  précédents,  au  niveau  ou 
un  peu  au-dessous  du  canal  de  Sténon,  ils  suivent  aussi  une  direction  hori- 
zontale, croisent  perpendiculairement  le  bord  antérieur  du  masseler,  et  se 
partagent:  1“  en  filets  musculaires  qui  se  distribuent  au  buccinateur,  au 
segment  supérieur  de  l'orbiculaire  labial,  et  au  muscle  triangulaire  des 
lèvres;  2°  en  filets  anastomotiques  qui  s'unissent  aux  divisions  de  la  branche 
buccale  du  maxillaire  inférieur.  — (’.es  rameaux  fournissent  en  outre  quel- 
ques divisions  cutanées  et  deux  ou  trois  fileta  qui  suivent  le  (rajet  de  l’arlôrc 
faciale. 

C.  Branche  terminale  inférieure  ou  cervico-faciale 

Logée  comme  la  précédente  dans  l’épaisseur  de  la  glande  parotiile,  t cllj 
branche  se  porte  obliquement  en  bas,  en  avant  et  en  dedans,  reçoit  ordinai- 
rement dans  son  trajet  un  rameau  anastomotique  de  la  branche  anricnlaire 
du  plexus  cervical,  et  se  partage  au  niveau  do  l'angle  de  la  michoire  en 
trois  ou  quatre  rameaux,  lesquels  se  subdivisent  un  peu  plus  loin  pour  former 
des  rameaux  secondaires  qu’on  peut  distinguer  d’après  leur  pi'sition  : en 
buccaux,  menlonniers  et  cervicaux.  (Fig.  5l5.) 

a.  rnnmpaax  bareaax. — Ils  se  dirigent  horizontalement  en  avant  entre  le 
masséter  et  la  glande  [larotide,  i laquelle  ils  abandonnent  plusieurs  ramus- 
culcs,  communiquent  soit  entre  eux,  soit  avec  les  rameaux  buccaux  de 
la  branche  temporo-faciale,  et  se  divisent  au  devant  du  masséter  : en  filets 
anastomotiques,  qui  s’unissent  avec  le  nerf  buccal  du  maxillaire  inférieur, 
et  filets  musculaires,  destinés  au  buccinateur  et  à l'orbiculaire  des  lèvres. 

b.  manteaux  mentonnicra.  — On  en  compte  ordinairement  deux  princi- 
paux qui  suivent  le  bord  inférieur  de  la  mAclioirc.  Ces  rameaux  s’engagent 
sous  le  muscle  triangulaire  des  lèvTes,s’appliqucntaux  rameaux  inentonniers 
du  dentaire  inférieur  qu’ils  croisent  à angle  droit  en  s’anastomosant  avec 
eux  par  plusieurs  filets,  et  se  terminent  dans  les  muscles  de  la  lèvre  infé- 
rieure, c’est-à-dire  dans  le  triangulaire,  le  carré  et  l'orbiculaire  labial,  ainsi 
que  dans  celui  de  la  houppe  du  menton.  De  l’eniremélement  des  filets 
menlonniers  du  facial  avec  les  filets  mentonniers  de  la  cinquième  paire  ré- 
sulte, le  plexus  mentonnier,  très-analogue  au  plexus  sous-orbitaire. 

L’un  et  l’autre,  en  elTel,  se  composent  de  filets  horizontaux  ou  moteurs 
dépendant  de  la  septième  paire,  et  de  filets  verticaux  ou  son?itirs  apparte- 
nant à 1a  cinquième. 

Dans  l’un  et  l’autre  les  filets  horizontaux  sont  situés  sur  un  plan  plus 
antérieur,  et  les  verticaux  sur  un  plan  plus  profond. 

Dans  l'un  et  l'autre  enfin,  les  filets  à direction  iiurizuntale  sont  grêles  et 
peu  nombreux,  les  filets  à direction  verticale  remarquables  au  contraire  par 
leur  volume  et  leur  nombre. 

c.  maniPHux  eervieux.  — Situés  dans  la  région  sus-hyo'idienne,  ils  mar- 
chent d’arrière  en  avant  en  décrivant  des  arcades  à concavité  supérieure. 
Tous  ces  filets  rampent  au-dessous  du  peaucier,  auquel  ils  sont  spécialement 
destinés  et  qui  les  sépare  à leur  extrémité  terminale  des  ramifications  cor- 
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rcspondan(es  de  la  branche  transverse  du  plexus  cervical,  lesquelles  vont 
SC  terminer  ili  la  peau.  Un  voit  quelquefois  une  ou  deux  divisions  de  ces 
rameaux  se  diriger  presque  verticalement  en  bas  jusqu'à  la  partie  moyenne 
du  peaucier,  où  ils  disparaissent  dans  son  épaisseur. 

Fonctions  du  facial. 

Nous  avons  vu  que  les  nerfs  de  la  cinquième  paire  ne  possèdent  aucune 
action  sur  les  muscles  de  la  face,  qu'ils  président  à la  sopsibililé,  à la  nutri- 
tion et  aux  sécrétions  des  parties  placées  sous  leur  d^'^endancc,  et  qu'ils 
exercent  par  la  nature  même  de  cette  triple  destination  une  remarquable 
influence  sur  les  fonctions  des  sens.  Établissons  maintenant  ; 

A.  üue  les  nerfs  de  la  septième  paire  transmettent  le  prin<  ipe  de  leur  con- 
traction à tous  les  muscles  dans  lesquels  ils  pénètrent,  et  qu'ils  ne  sont  pré- 
posés sur  aucun  point  à la  sensibilité. 

II.  Uu'ils  exercent  aussi  une  très-grande  influence  sur  les  fonctions  des 
sens,  mais  une  influence  toute  mécanique. 

C.  Uue  les  impressions  transmises  au  centre  nerveux  par  les  nerfs  senso- 
riaux  sont  réflécliics  en  quelque  sorte  et  fidèlement  reproduites  par  les  nerfs 
de  la  septième  paire  sur  le  mobile  tableau  de  la  physionomie. 

Après  avoir  constaté  que  ces  nerfs  sont  affectés  au  mouvement,  à la  pro- 
tection des  sens  et  à l'expression  de  la  face,  nous  aurons  à rechercher  quelle 
est  la  part  de  leur  portion  principale,  et  quelle  est  celle  de  leur  portion  ac- 
cessoire dans  l'accomplissement  de  ces  divers  phénomènes. 

A.  E.C  facial  c»t  un  nerf  luotcnr.  — A l'appui  de  cetto  première  proposi- 
tion on  peut  invoquer  trois  ordres  de  faits  : 

1»  Des  faits  empruntés  à la  pnijsiolci;iie  expérimentale.  — Kn  1821,  Ch.  Uell 
coupa  le  tronc  du  facial  sur  un  àne  ; tous  les  muscles  du  cèté  correspondant 
de  la  face  furent  paralysés.  Juhii  Shavv,  pour  observer  cette  paralysie,  répéta 
l'opération  sur  un  singe;  le  résultat  fut  le  même.  Plus  tard  la  section  de  ce 
nerf  a été  pratiquée  chez  divers  animaux  par  .Mayo,  Hund , Eschricht, 
Magendie,  Gœdechens,  .M.  i;l.  bernard,  etc.  l.a  paralysie  des  muscles  sous- 
cutanés  de  la  face  en  a été  la  conséquence  immédiate  et  constante. — Backer 
a constaté  qu’après  l’empoisonnement  par  la  noix  vomique,  la  section  du  nerf 
facial  ramène  aussitôt  le  calme  dans  tous  les  muscles  de  la  face,  tandis  que 
ceux  des  autres  parties  du  corps  restent  en  proie  aux  plus  vives  convulsions. 
— M.  Longet  a excité  mécaniquement  et  galvauiquement  ce  nerf,  sur  plu- 
sieurs mammifères,  et  il  a toujours  obtenu  des  contractions  très-apparentes 
dans  les  muscles  des  paupières,  des  narines,  des  lèvres,  etc. 

2“  Des  faits  empruntés  à l'observation  clinique.  — Lorsque  le  tronc  du  facial 
SC  trouve  rompu  à la  suite  d'une  solution  de  continuité  du  rocher,  tous  les 
muscles  auxquels  il  se  distribue  sont  frappés  de  paralysie.  Ce  nerf  est-il  di- 
visé, soit  pendant  le  cours  d'une  opération,  soit  à la  suite  d'une  blessure,  on 
observe  un  résultat  semblable;  si  la  section  porte  sur  son  tronc,  ce  qui  a lieu 
par  exemple  pendant  l'extirpation  de  la  glande  parotide,  la  paralysie  s'étend 
à tous  les  muscles  de  la  face  ; si  elle  intéresse  seulement  l'une  de  scs  bran- 
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clics  ou  l'un  de  ses  ramcau.\,  la  paralysie  est  alors  partielle  et  plus  ou  moins 
circouscrile. 

3“  Des  faits  empruntés  à l’anatomie  pathologique.  — Le  nerf  facial  peut  dire 
comprimé  par  une  tumeur;  il  peut  être  détruit  A la  suite  d’une  carie  du 
rocher;  il  peut  participer  à la  dégénérescence  encéphaloïde  d’un  organe 
voisin  : dans  toutes  ces  circonstances,  on  observe  une  paralysie  musculaire 
complète  cl  incurable  du  côté  correspondant  de  la  face. 

Dans  les  trois  ordres  de  faits  qui  précèdent,  la  paralysie  des  muscles  aux- 
quels se  distribue  le  facial  se  présente  donc  comme  le  résultat  invariable  de 
la  section  ou  de  l’^ÿ  lération  de  ce  nerf.  Klle  en  est  aussi  le  résultat  unique  : 
A la  suite  de  cette  section,  la  sensibilité,  la  nutrition  et  les  sécrétions  des 
diverses  parties  constituantes  du  crflne  et  de  la  face  sont  constamment 
restées  intactes.  Concluons  donc  que  le  facial  est  uii  nerf  moteur. 

B.  Le  fitelal  exerce  aur  lea  orKanea  dea  >ena  aae  lailoence  méeaalqae 
qal  a ponr  bat,  aalt  de  lea  arotéscr,  aalt  de  lea  favorlaer  dana  l'exerelee  de 
leura  ronetiona.  — A chaque  sens  est  annexé  un  petit  appareil  musculaire 
préposé  A sa  protection.  D’autres  excitants  que  ceux  qui  sont  en  rapport  avec 
ce  sens  se  présentent-ils,  cet  appareil  musculaire  intervient  aussitôt  pour 
leur  en  défendre  l'entrée.  Les  excitants  spéciaux  de  ce  sens  agissent-ils  sur 
lui  avec  trop  d’intensité,  il  intervient  pour  modérer  leur  action  ; celle-ci 
est-elle  au  contraire  trop  faible,  il  intervient  encore,  mais  alors  dans  un  but 
opposé.  Passons  en  revue  ces  divers  appareils,  atin  d’étudier  le  mécanisme 
de  leur  influence. 

a.  Appareil  musculaire  annexé  au  sens  de  l'ouïe.  — 11  se  compose  de  deux 
appareils  secondaires  que  leur  position  permet  de  distinguer  en  profond,  ou 
appareil  moteur  de  la  chaîne  des  osselets,  et  superficiel,  ou  appareil  moteur 
du  pavillon  de  l’oreille. 

L appareil  moteur  de  ta  chaîne  des  osselets  est  constitué  par  le  muscle  interne 
du  marteau,  auquel  se  rend  le  petit  pélreux  superficiel,  et  le  muscle  de 
l’étrier  qu’anime  aussi  un  filet  particulier  du  facial.  De  ces  deux  muscles, 
les  usages  du  deruier  n’ont  pas  encore  été  bien  définis.  Uuant  au  premier, 
il  a incontestablement  pour  destination  de  tendre  la  membrane  du  tympan. 
Or,  Savart  a démontré  que  lorsque  cette  membrane  est  couverte  de  grains  de 
sable,  elle  exécute,  sous  l’influence  d’un  corps  sonore,  dans  l'état  de  relA- 
chemeni,  des  mouvements  tels,  que  les  grains  de  sable  peuvent  être  lancés 
à 3 ou  A centimètres  de  hauteur,  et  que  lorsqu'elle  est  tendue,  au  contraire, 
les  mouvements  communiqués  A cos  corpuscules  deviennent  à peine  appré- 
ciables. Le  muscle  interne  du  marteau  a donc  pour  efTef,  en  se  contractant, 
de  diminuer  l’amplitude  des  vibrations  de  la  membrane  tympanique,  et  de 
modérer  par  conséquent  l’intensité  des  ondes  sonores;  d’où  il  suit  que 
lorsque  ce  muscle  sera  paralysé,  c’esl-A-dire  lorsque  les  fonctions  du  facial 
seront  affaiblies,  suspendues  ou  supprimées,  le  sens  de  l'audition  sera 
péniblement  alfecté  par  les  sons  un  peu  forts.  Dans  son  mémoire  sur  ce 
sujet  (Bulletin  de  l'Académie  de  médecine,  1351),  Landouzy  établit  en  elfet, 
par  des  observations  concluantes,  que  rexaltalion  de  1 ouïe  est  un  des  sym- 
ptômes de  l’hémiplégie  faciale. 
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l.’appareil  moteur  du  pavillon  de  l'oreille  c‘t  rudimentaire  chez  l’homme, 
mais  Ir^s-développé  dans  quelques  animaux  ; en  dirigeant  le  pavillon  du 
côté  des  sons,  il  lui  permet  de  les  recueillir  d'une  manière  plus  complète, 
et  favorise  ainsi  l’action  de  l’excitant  dont  les  impressions  deviennent  alors 
plus  perceptibles. 

b.  Appareil  musculaire  annexé  au  sens  de  ta  vue.  — Cet  appareil  se  compose 
de  deux  muscles  : du  releveur  de  la  paupière  supérieure,  qui  ouvre  l’accès 
de  la  rétine  aux  rayons  lumineux,  et  de  l’orbiculaire  des  paupières,  qui 
interdit  au  contraire  à ces  mêmes  rayons  rentrée  du  globe  oculaire.  — De 
ces  deux  muscles,  le  premier,  contenu  dans  l’orbite,  est  placé  sous  l’in- 
fluence du  nerf  de  la  troisième  paire;  nous  n’avons  pas  à nous  en  occuper 
ici.  — Le  second  protège  l’appareil  de  la  vision  : 

1°  En  imprimant  à ses  fontions  un  caractère  d’intermittence,  caractère 
qui  est  l’attribut  de  tous  les  appareils  de  la  vie  animale. 

2'  En  modérant  l’action  du  tluide  lumineux,  c’est-é  dire  en  abaissant  le 
sourcil  lorsqu'une  lumière  trop  éclatante  vient  affecter  la  rétine. 

3"  En  abaissant  instantanément  les  deux  voiles  palpébraux  sur  ce  globe 
lorsqu’un  corps  étranger  le  menace  de  son  contact. 

En  partii'ipant  au  clignement  qui  étale  le  tluide  lacrymal  au  devant 
du  globe  de  l’œil  et  qui  le  souslrail  ainsi  A l’inlluence  irritante  de  l’air 
extérieur. 

c.  Appareil  musculaire  annexé  au  sens  de  l’odorat,  — Les  fosses  nasales 
présentent  deux  orifices,  l’un  antérieur,  l’autre  postérieur;  chacun  de  cos 
orifices  possède  un  petit  appareil  qui  lui  est  propre. 

L’orifice  antérieur  du  sens  de  l’odorat  est  pourvu  : 1“  d'un  muscle  qui  le 
dilate,  et  qui  permet  ainsi  au  courant  odorifère  de  se  porter  vers  la  voûte 
des  fosses  nasales;  2*  d’un  muscle  qui  le  resserre  et  qui,  en  diminuant  les 
proportions  de  ce  courant,  le  dévie  en  partie  de  sa  direction  ascendante.  — 
l.orsque  le  muscle  dilatateur  est  paralysé,  les  émanations  n'arrivent  plus 
jusqu’aux  nerfs  olfactifs.  En  fermant  la  narine  restée  saine  et  en  abaissant 
les  paupières  chez  plusieurs  malades  affectés  d’hémiplégie  faciale  C('mplète, 
M.  Longet  a constaté  qu'il  y avait  pour  eux  impossibilité  de  distinguer  le 
tabac,  le  musc,  le  camphre,  etc.,  malgré  des  inspirations  réitérées  cl  pro- 
fondes. Ch.  Bell  et  John  Shavv  ont  également  constaté  cette  impossibilité,  soit 
chez  l’homme,  soit  dans  plusieurs  mammifères. 

L’appareil  contractile  attaché  à l'orifice  postérieur  des  fosses  nasales  est 
le  voile  du  palais,  dont  les  muscles  élévateurs,  le  périslaphyliii  interne  et 
le  palalo-staphylin  sont  animés  par  le  grand  nerf  pélreux  superficiel.  Ces 
muscles  se  contractent  au  moment  de  la  déglutition  et  concourent  par 
leur  action  A interdire  l’entrée  des  fosses  nasales  au  bol  alimentaire.  Ils  su 
contractent  également  lorsqu'un  courant  odorifère  vient  affecter  désagréa- 
blement la  muqueuse  olfactive  : « Si  alors  nous  nous  observons  attentive- 
» ment,  dit  M.  Longet,  nous  reconnaissons  qu’une  forte  expiration  s’effectue 
» d’abord  dans  le  but  d'expulser  l’air  odorant,  et  que  l’iuspiralion,  au  lieu 
» de  se  taire  par  les  narines,  a lieu  iustinctivcmenl  par  la  bouche  : au  inèiiu* 
» instant,  les  muscles  péristaphylins  internes  et  palalo-staphylins  élèvent  le 
Il  voile  du  palais  qui,  placé  horizontulenicni,  tend  A fermer  en  arrière  les 
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» deux  lusses  nasales,  eniptlche  la  drculalion  de  l'air  dans  leur  inlérieiir, 

» et  par  conséquent  pré4ient  de  nouvelles  impressions  sur  les  nerfs  de  l'ul- 
» faclion.» 

Dans  les  hémiplégies  faciales,  )l.  Diday  et  quelques  autres  observateurs 
ont  constaté  que  In  luette  se  dévie  du  côté  opposé  A celui  qui  est  parnlysé. 
M.  Iiebrou,  il  est  vrai,  a fait  remarquer  que  lorsque  chez  un  animnl  on 
soumet  le  nerf  facial  A des  irritations  galvaniques  A l’intérieur  du  crAne,  il 
ne  survient  le  plus  souvent  aucun  mouvement  dans  le  voile  du  palais.  Cette 
objection  aurait  une  grande  valeur  si  le  rameau  que  le  facial  envoie  aux 
muscles  élévateurs  du  voile  du  palais  était  un  nerf  moteur  ordinaire.  Hais 
ce  rameau  traverse  le  ganglion  géniculé,  et  plus  loin  le  ganglion  de  Meckel; 
or,  on  saii,  et  M.  Longet  A ce  sujet  a pris  soin  de  le  rappeler,  que  les  gan- 
glions interceptent  assez  souvent  l'aelion  galvanique.  Bien  qu'exacts,  les 
résultats  négatifs  obtenus  par  M.  Debrou  ne  sauraient  donc  infirmer  l'opi- 
nion qui  place  l'élévation  du  voile  du  palais  sous  l'influence  des  nerfs  de  la 
septième  paire. 

d.  Appareil  musculaire  annexé  au  sens  du  goût.  — Les  muscles  qui  sont 
sous  la  dépendance  du  facial,  et  qui  exercent  une  influence  sur  le  sens  du 
goût,  sont  assez  nombreux.  On  peut  les  distinguer  en  extérieurs  ou  sous- 
culaiiés,  et  intérieurs  ou  sous-muqueux. 

Parmi  les  premiers,  il  faut  ranger  tous  les  muscles  qui  retiennent  les 
matières  sapides  dans  1a  bouche  pendant  leur  trituration,  et  qui  concourent, 
lorsqu’elles  ont  été  suftisammeul  triturées,  A les  rassembler  sur  la  face  dor- 
sale de  la  langue.  Après  la  division  du  facial  chez  un  animal,  ou  sa  paralysie 
chez  l'homme,  on  voit  les  matières  alimentaires  s'accumuler  dans  le  sillon 
qui  sépare  les  joues  et  la  lèvre  inférieure  de  l’arcade  alvéolaire  correspon- 
dante, et  s’échapper  en  partie  par  l’oritice  buccal  au  moment  de  la  masti- 
cation ; la  salive  surtout  s'écoute  au  dehors  avec  une  grande  facilité  chez  les 
malades  affectés  de  paralysie  faciale,  lorsqu'ils  inclinent  la  tète  en  avant  ou 
lorsqu'ils  se  couchent  du  côté  paralysé. 

Parmi  les  muscles  sous-muqueux,  nous  trouvons  : 1°  les  élévateurs  du 
voile  du  palais,  qui,  en  le  redressant  pendant  la  déglutition  et  en  fermant 
l’entrée  des  fosses  nasales  au  bol  alimentaire,  maintiennent  celui-ci  sur  la 
base,  c’esl-A-dire  sur  la  partie  la  plus  gustative  de  la  langue,  jusqu’au 
moment  où  il  franchit  l’isthme  du  pharynx  ; 2“  le  muscle  lingual  supérieur 
et  le  stylo-glosse,  qu'anime  aussi  un  filet  du  facial.  Ces  deux  muscles,  qui 
constituent  les  peauciers  de  la  langue,  tiennent  sous  leur  dépendance  im- 
médiate le  mouvement  de  toutes  les  papilles  gustatives;  ils  exercent  ainsi 
sur  le  sens  du  goût  une  influence  toute  mécanique. 

C.  Le  nerf  rarlal  prémde  à l'expreMloB  de  la  phyeleaeiale.  — J’emprun- 
terai cette  partie  de  l’histoire  du  facial  A un  travail  remarquable  de  P.  Pé- 
rard,  travail  dont  la  publication  remonte  déjà  A plus  de  trente  ans,  et  auquel 
cependant  les  éludes  faites  depuis  celle  époque  n’oni  presque  rien  trouvé 
à ajouter.  Il  s'exprime  ainsi  : « (Jue  les  traits  de  l’homme  soient  épanouis 
» par  la  joie  ou  concentrés  par  la  douleur,  qu’ils  expriment  1 indignation, 
s la  surprise  ou  la  colère,  c'est  toujours  la  contraction  musculaire  qui  vient 
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1)  dessiner  sur  sa  face,  et  quelquefois  en  dépit  de  lui-méme,  la  passion  qui 
» l’agile  A l’inlérieur.  l.c  nerf  de  la  septiénae  paire  préside  A ces  contractions; 
» et  si  on  le  supposait  paralysé  des  deux  côtés,  les  traits  de  riimnme,  aussi 
» immobiles  que  ceux  d’un  masque,  ne  laisseraient  rien  apert:evoir  du  ce 
» qui  SC  passe  au  dedans  de  lui. 

» Ch.  Bell,  dans  le  but  d’étudier  l’influence  du  nerf  de  la  septième  paire 
» sur  la  prosnpose,  coupa  ce  nerf  sur  un  Ane  ; l’animal,  ainsi  qu’on  l'a  dit 
» depuis,  n’était  pas  bien  choisi  pour  servir  d'étude  A l’expression  de  la 
O physionomie.  Aussi  l’expérience  fut-elle  répétée  sur  d’autres  animaux.  Le 
» parent  de  M.  Bell  ( M.  Shaw)  coupa  le  nerf  facial  sur  le  singe  le  plus 
» expressif  de  la  ménagerie  d'Kveter-Change  ; la  physiononiic  de  cet  animal 
» devint  si  singulière,  que  personne  ne  pouvait  le  regarder  sans  rire.  Ün  lui 
» trouva  de  la  ressemblance  avec  un  acteur  anglais,  depuis  longtemps  en 
> possession  d’égayer  le  public  par  le  désaccord  qui  existait  entre  les  deux 
B côtés  de  sa  figure  ; et  l’on  reconnut  alors  que  cet  homme  avait  mis  A profit, 
» pour  exciter  le  rire,  une  hémiplégie  faciale  incomplète  dont  il  avait  été 
» atteint. 

B Dans  l’hémiplégie  faciale,  le  côté  paralysé  devenu  étranger  A l’expression 
» contraste  d'une  manière  ridicule  avec  le  côté  opposé.  L’aspect  général  de 
1)  la  physionomie  varie  alors  suivant  que  les  muscles  sont  A l’étal  de  repos 
B ou  qu’il  y a des  contractions  pour  la  parole  et  le  rire. 

B Dans  l’état  de  repos,  les  traits  sont  tirés  vers  le  côté  sain  ; la  coniinissuie 
B labiale  du  côté  paralysé  est  plus  basse,  plus  rapprochée  de  lu  ligne  mé- 
B diane  ; la  bouche  est  oblique,  et  sa  partie  moyenne  ne  correspond  plus  A 
B l’axe  du  corps  ; les  deux  moitiés  de  la  face,  en  un  mol,  ne  sont  plus  symé- 
B triques.  La  moitié  paralysée  est  située  un  peu  en  avant  de  la  moitié  saine. 
B Celle-ci  est  comme  rabougrie,  ridée,  cachée  derrière  l’autre  ; elle  parait 
B avoir  moins  d'étendue  verticale  que  la  moitié  paralysée.  Dans  cette  der- 
B nière,  les  traits  sont  comme  étalés  ; l’œil  est  plus  largement  ouvert;  il 
B semble  plus  volumineux  que  celui  du  côté  opposé.  Il  suit  de  lA  qu’on 
B éprouve  au  premier  abord  quelques  difficultés  A reconnaître  les  personnes 
B qui  viennent  d’être  atteintes  d'hémiplégie  faciale;  car  l’attention  de  l’ob- 
B servaleur  se  porte  plus  naturellement  sur  cette  moitié  de  la  face,  qui  est 
B plus  en  avant  et  dont  les  dimensions  sont  plus  considérables.  Or  cette  moi- 
B lié  défigurée  par  la  paralysie  offre  A celui  qui  la  considère  des  traits  qui 
B lui  sont  complètement  inconnus,  et  s’il  veut  rencontrer  une  expression 
B qui  lui  soit  familière,  il  doit  la  chercher  dans  cette  petite  moitié  de  la  face 
B qui  semble  se  dérober  derrière  l’autre. 

B Lorsque  le  malade  affecté  d'hémiplégie  vient  A parler,  le  contraste  qu’on 
B observe  entre  les  deux  côtés  de  la  physionomie  se  prononce  davantage,  et 
B la  difformité  s’exagère  encore  s'il  vient  A rire. 

B L’anatomie  comparée  montre  que  dans  l’échelle  animale  la  septième 
» paire  et  l’expression  faciale  offrent  un  développement  proportionnel.  II 
B résulte  des  dissections  do  .M.  Shaw  que  1a  septième  paire,  comparée  A la 
B cinquième,  présente  chez  l’horame  le  développement  le  plus  considérable. 
B Après  l'homme  le  singe  est  le  mieux  partagé.  Chez  quelques  animaux  ce 
B nerf  se  coucentre  autour  des  nasaux  et  des  lèvres,  dont  les  mouvements 
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» sont  pour  eux  de  puissants  moyens  d’expression;  dans  le  coq  de  combat, 
» il  anime  les  muscles  du  bec  cl  ceux  qui  redressent  les  plumes  du  cou.  » 

D,  Quelle  eut  la  part  de  la  portloa  prineipalc,  et  quelle  e«t  celle  de  la 
portiaa  aceeuaolre  dan»  l>xerelee  dea  dlreraea  ronellon»  du  facial  T — Les 

faits  précédemment  exposés  démontrent  que  la  portion  principale  tient  sous 
son  influence  tous  les  muscles  qui  reçoivent  une  ou  plusieurs  divisions  de  la 
septième  paire. 

La  portion  accessoire,  ou  le  nerf  intermédiaire  de  Wrisberg,  paraît  avoir 
pour  usage  de  communiquer  au  tronc  du  facial  un  certain  degré  de  sensi- 
bilité. Plus  loin  d'autres  rameaux  sensitifs,  partis  de  la  cinquième  paire, 
s’accolent  de  la  même  manière  au  tronc  et  aux  brandies  de  ce  nerf  et  ren- 
forcent en  quelque  sorte  sa  sensibilité  propre.  Constatons  d’abord  que  le  nerf 
delà  septième  paire  est  sensible  et  qu’il  puise  sa  sensibilité  aux  deux  sources 
précédentes;  nous  rechercherons  ensuite  quelles  sont  les  attributions  inhé- 
rentes é CCS  deux  ordres  de  libres  sensitives. 

a.  /j?  nerf  facial  est  sensible. — «J’ai  mis  à découvert,  dit  .M.  Longet, les 
» branches  principales  du  nerf  facial  ches  le  cheval,  le  bœuf,  le  mouton,  la 
Il  chèvre,  le  chien,  le  chat,  le  lapin,  et  j'ai  constamment  trouvé  ces  diverses 
Il  branches  très-sensibles  au  pincement  et  à la  section.  Bien  souvent  chez 
Il  le  chien  il  m’est  arrivé  d’agir  sur  le  facial  immédiatement  A sa  sortie  du 
Il  trou  stylo-mastoïdien  : une  vive  douleur  s’est  manifestée  toutes  les  fois  que 
» j'ai  irrité  ce  tronc  nerveux.  » Herbert  Mayo,  Schœpfs,  Backer,  Gœdechens, 
Lschricht,  Magendie,  etc.,  ont  également  soumis  le  facial  A des  irrita- 
tions mécaniques,  et  dans  tous  les  cas  une  douleur  manifeste  en  a été  le 
résultat.  La  sensibilité  de  ce  nerf  est  donc  un  fait  que  ne  conteste  aujourd'hui 
aucun  expérimentateur.  Tous  aussi  s’accordeut  pour  admettre  qu’elle  est 
beaucoup  moins  prononcée  que  celle  de  la  cinquième  paire. 

b.  Le  nerf  facial  emprunte  la  plus  grande  partie  de  sa  sensibilité  aux  rameaux 
qu’il  reçoit  de  la  cinquième  paire.  — Pour  reconnaître  la  vérité  de  cette  pro- 
position, le  moyen  le  plus  direct  cl  le  plus  sùr  consistait  A neutraliser  com- 
plètement l’influence  du  trijumeau  en  le  coupant  A son  origine  et  A irriter 
ensuite  le  tronc  et  les  branches  du  facial.  Celle  expérience  a été  faite  par 
Backer,  Magendie,  Lund,  Eschricht,  M.  Longet  ; et  ces  observateurs  ont  trouvé 
le  nerf  de  la  septième  paire  insensible  aux  irritants  mécaniques. 

Toutefois  Eschricht,  ayant  répété  plus  tard  la  même  expérience  sur  des 
chiens,  put  constater  encore  quelques  vestiges  de  sensibilité  sur  ce  nerf. 
.Muller  avance  également  qu'après  la  section  du  trijumeau,  le  facial  conserve 
un  reste  de  sensibilité. 

En  présence  de  ces  résultats,  ou  ne  saurait  douter  que  la  sensibilité  du 
facial  ne  dérive  essentiellement  de  la  cinquième  paire;  mais  il  reste  dou- 
teux que  ce  nerf  en  soit  la  source  exclusive. 

c.  Le  nerf  facial  emprunte  une  partie  de  sa  sensibilité  au  nerf  de  Wrisberg.  — 
Tous  les  expérimentateurs  reconnaissent  que  le  facial  est  sensible  A sa  sortie 
de  l’aqueduc  de  Kallope.  D’où  vient  culte  sensibilité’!  Est-ce  du  rameau 
auriculaire  du  pneumogastrique,  ainsi  que  le  pense  Millier’?  Mais  nous 
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«vous  vu  que  ce  rameau  u est  pas  destiné  au  facial;  il  le  croise  pour  aller 
se  terminer  dans  la  peau  du  conduit  auditif  externe.  Ksta?e,  du  grand  pé- 
treux  superficiel?  Mais  nous  avons  vu  aussi  que  celui-ci  marche  du  facial 
vers  le  ganglion  de  MecPcl,  et  qu’il  ne  renferme  aucune  fibre  émanant  de 
ce  ganglion.  Kn  procédant  ainsi  par  voie  d'exclusion,  nous  sommes  conduit 
é penser  que  la  sensibilité  inhérente  au  tronc  du  facial  est  duc  au  nerf  de 
Wrisberg.  Képélons  toutefois  que  celle  conclusion  ne  prendra  l'autorité 
d’un  fait  démontré  que  lorsqu’on  aura  ouvert  le  cr.ine  d’un  mammifère, 
mis  à nu  l’origine  du  nerf  de  la  septième  paire,  et  porté  l'irritation  méca- 
nique directement  sur  sa  petite  racine. 

d.  Quelles  sont  les  attributions  des  fibres  sensitives  du  facial?  — Parmi  ces 
fibres,  celles  qui  viennent  de  la  cinquième  paire  ont  évidemment  pour  usage 
de  communiquer  la  sensibilité  aux  muscles  dans  lesquels  elles  pénètrent  ; 
et  nous  savons  combien  cette  sensibilité  est  utile  aux  fonctions  qu’ils  rem- 
plissent. Il  n'est  pas  aussi  facile  de  définir  la  destination  des  fibres  qui  for- 
ment le  nerf  de  Wrisberg:  car  le  facial  étant  un  nerf  moteur  et  les  muscles 
auxquels  il  se  distribue  recevant  des  fibres  sensitives  du  trijumeau,  on  ne 
voit  pas  d'abord  quelles  peuvent  être  les  altribulions  de  ce  petit  nerf,  en  fa- 
veur duquel  on  peut  cependant  invoquer  trois  usages  différents  : 

1*  11  n'est  pas  démontré  que  tous  les  muscles  placés  sous  la  dépendance 
du  facial  reçoivent  des  filets  de  la  cinquième  paire;  s’il  en  est  quelques-uns 
qui  se  trouvent  en  effet  déshérités  de  ce  côté,  le  nerf  de  Wrisberg  peut 
leur  en  fournir  et  leur  en  fournil  très  vraisemblablement. 

2“  Admettons  que  chacun  de  ces  muscles  soit  pénétré  par  un  filet  du  tri- 
jumeau. Dans  ce  cas  la  petite  racine  du  facial  devient  en  quelque  sorte  un 
double  emploi;  mais  ce  double  emploi  n’allesle-t-il  pas  une  sage  prévision 
de  la  nature'.'  car  alors  si  l’un  de  ces  deux  groupes  de  fibres  sensitives  vient 
à cesser  de  fonctionner,  l’autre  pourra  le  suppléer,  et  les  muscles  animés  par 
le  facial,  en  conservant  leur  sensibilité,  conserveront  aussi  toute  l’intégrité 
de  leur  action  : c’est  ce  qui  a lieu  dans  les  paralysies  de  la  cinquième  paire. 

d*  Ajoutons  enfin  que  l’expression  de  la  face  ne  dépend  pas  seulement  du 
jeu  des  muscles.  Klle  dépend  aussi  des  inodificalious  soudaines  qui  s'opèrent 
dans  sa  coloration;  or,  ces  modifications  que  nus  divers  sentiments  et  nos 
passions  impriment  Â ta  circulation  capillaire  de  la  face  n'auraient-eltes  pas 
pour  point  de  départ  la  sensibilité  communiquée  au  nerf  facial  par  le  nerf 
de  Wrisberg?  ün  sera  porté  A penser  qu’il  en  est  ainsi  si  l'on  considère, 
d’une  part,  que  le  nerf  de  la  septième  paire  fournit  des  rameaux  qui  accom- 
pagnent l’artère  faciale  et  ses  divisions;  de  l’autre,  que  l’apliludc  de  la  face 
d nuancer  su  coloration  survit  & la  destruction  de  lu  cinquième  paire,  et  dis- 
paraît au  contraire  chez  les  malades  affectés  d’hémiplégie  faciale. 

Parallèle  des  nerfs  de  la  cinquième  et  de  la  septième  paire. 

Comme  le  nerf  de  la  cinquième  paire,  celui  de  la  septième  semble  naître 
par  deux  racines,  l'une  motrice,  l’autre  sensitive. 

I.u  racine  sensitive  du  trijumeau  se  jette  duus  le  ganglion  de  Casser,  et  la 
racine  sensitive  du  facial  dans  le  ganglion  géniculé. 
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t)e  la  cinquième  paire  un  vuil  se  détacher  des  rameaux  qui  vont  s'adjoindre 
aux  troncs  de  la  troisième,  de  la  quatrième  et  de  la  sixième,  d'abord 
exclusivement  moteurs,  qu'elle  truusi'orme  par  radjonrlion  de  ces  rameaux 
en  nerfs  mixtes.  De  la  septième  paire  se  détachent  également  des  rameaux 
qui  vont  se  perdre  dans  la  branche  linguale  de  la  cinquième,  et  les  troncs 
de  la  neuvième  et  de  la  dixième. 

Le  trijumeau,  par  ses  innombrables  ramifications,  tient  sous  sa  dépen- 
dance la  sensibilité,  la  nutrition  et  les  sécrétions  de  toutes  les  parties  com- 
prises au  devant  d'un  plan  vertical  transversalement  conduit  de  l'une  iU'autre 
oreille;  le  facial,  par  scs  divisions  presque  aussi  multipliées,  tient  sous  son 
influence  tous  les  muscles  peauciers  répandus  à la  surface  de  cette  grande 
région,  et  distribue  en  outre  l'inllux  nerveux  ; aux  muscles  tenseurs  du  voile 
du  palais  par  le  grand  nerf  pétreux  superficiel;  aux  muscles  moteurs  de  la 
chaîne  des  osselets,  par  le  petit  pétreux  superficiel  et  le  filet  du  muscle  de 
l'étrier;  aux  muscles  moteurs  du  pavillon  de  l’oreille  et  du  cuir  chevelu  par 
son  rameau  auriculaire  postérieur;  uu  muscle  stylo-hyoidien  et  au  ventre 
postérieur  du  digastrique  par  des  rameaux  particuliers;  aux  muscles  stylo- 
glosse  et  lingual  supérieur  par  un  autre  rameau  ; au  muscle  peaucier  du  cou 
parles  rameaux  cervicaux  de  sa  branche  terminale  inférieure. 

Indépendamment  des  filets  qu’il'fnurnit  à tous  les  autres  organes,  le  tri- 
jumeau en  fournit  aussi  à la  plupart  des  muscles  peauciers  du  crâne  et  de  la 
face  ; sous  ce  rapport,  les  nerfs  de  la  septième  et  de  la  cinquième  paire  sont 
en  quelque  sorte  complémentaires  l'un  de  l'autre.  Le  premier  verse  dans  les 
muscles  un  principe  incitateur  qui  a pour  conséquence  la  contraction  de 
leurs  fibres.  Le  second  transmet  à l'encéphale  l'impression  qu’il  éprouve 
pendant  cette  contraction,  impression  toujours  exactement  proportionnelle 
Â l’abondance  de  l'influx  nerveux.  Aux  filets  du  facial  nous  sommes  rede- 
vables de  l’action  de  tous  les  muscles  peauciers  du  crâne,  de  la  face  et  du 
cou;  les  filets  du  trijumeau  nous  donnent  la  conscience  de  cette  action  et 
la  faculté  de  la  graduer  ù volonté.  — Si  l’alliance  de  ces  deux  ordres  de 
filets  était  utile  quelque  part,  n'était-cc  pas  en  effet  dans  les  muscles  qui 
avaient  à exprimer,  à refléter  en  quelque  sorte  dans  leurs  mille  nuances 
toutes  les  émotions  de  l'âme,  les  plus  secrètes  et  les  plus  expansives,  les  plus 
douces  et  les  plus  violentes  ! 

Mais  ce  n'est  pas  seulement  dans  les  muscles  qui  président  ù l’expression  de 
nos  passions  qu'on  voit  ces  nerfs  s’allier  entre  eux.  La  tendance  qui  les  porte 
l’un  vers  l'autre  se  manifeste  dès  leur  origine.  Seulement  les  rameaux  qu'ils 
échangent  se  multiplient  d’autant  plus  qu'on  se  rapproche  davantage  de  leur 
terminaison  : ainsi  le  facial  communique  avec  le  maxillaire  supérieur  par 
le  grand  nerf  pétreux  et  le  ganglion  sphéno-palatin,  avec  le  maxillaire  infé- 
rieur par  le  petit  pétreux  et  le  ganglion  otique,  avec  le  lingual  par  la  corde 
du  tympan,  avec  le  temporal  superficiel  par  sa  branche  terminale  supé- 
rieure et  ses  rameaux  temporaux,  avec  le  temporal  profond  antérieur  et  le 
frontal  externe  par  ses  filets  frontaux,  avec  le  filet  malaire  par  ses  rameaux 
palpébraux  inférieurs,  avec  les  rameaux  sous-orbitaires  par  scs  rameaux 
correspondants,  avec  le  nerf  buccal  par  scs  rameaux  buccaux,  avec  le  nerf 
mentonnicr  par  scs  rameaux  mentonniers,  etc.  C’est  à ces  rameaux  d'em- 


Digiiized  by  Google 


3^0 


NEVROLOGIE. 


pnint  quft  le  nerf  facial  est  principalement  redevable  de  la  sensibilité  directe 
qu’il  présente,  et  de  sa  sensibilité  récurrente  signalée  par  M.  r.l.  Bernard; 
c'est  de  ces  mêmes  rameaux  que  parlent  les  filets  cutanés  qu'il  fournit. 

§ 8.  — Huitième  paire,  ou  rerfs  auditifs. 

Les  nerfs  auditifs,  nerfs  acoustiques,  portion  molle  de  la  septième  paire  de 
■Willis,  s’étendent  des  parties  latérales  et  supérieures  du  bulbe  rachidien  au 
fond  du  conduit  auditif  interne,  où  ils  se  divisent  en  deux  branches.  Ils  sont 
surtout  remarquables  par  la  brièveté  do  leur  trajet,  par  leur  extrême  mol- 
lesse, leur  forme  demi-cylindrique  et  leurs  rapports  avec  les  nerfs  faciaux. 

a.  Origine  apparente.  — Le  nerf  acoustique  naît  de  la  fossette  latérale  du 
bulbe,  immédiatement  au-dessous  de  la  protubérance,  en  dedans  du  pédon- 
cule cérébelleux  inférieur,  en  dehors  du  facial,  dont  le  sépare  le  nerf  de 
Wrisberg.  De  même  que  le  facial,  il  est  recouvert  A son  point  d’émergence 
par  une  expansion  membraniforme,  extrêmement  mince,  qui  descend  du 
bord  inférieur  du  pont  de  Varole  et  qui  rapplique  à ce  bord,  .\plalic  de 
dedans  en  dehors,  non  fasciculée,  la  huitième  paire  constitue  une  dépen- 
dance, un  simple  prolongement  de  la  substance  médullaire  de  l’encéphale. 

b.  Origine  réelle. — Le  nerf  tire  son  origine  réelle  du  plancher  du  quatrième 
ventricule  par  deux  racines,  l’une  externe  et  superfleielle,  l’autre  interne 
et  profonde,  lesquelles  sont  séparées  en  dehors  par  toute  ou  presque  toute 
l'épaisseur  du  pédoncule  cérébelleux  inférieur. 

La  racine  externe  on  sitperfieielle,  appelée  aussi  racine  postérieure,  se  voit 
sans  préparation.  Elle  contourne  le  pédoncule  cérébelleux,  sur  lequel  elle 
fait  une  saillie  très-prononcée,  sans  contracter  du  reste  avec  celui-ci  aucune 
adhérence.  Su  couleur  est  d’une  teinte  grisâtre,  et  sa  forme  irrégulièrement 
arrondie.  On  remarque  sur  son  trajet,  au  niveau  de  la  concavité  du  pédon- 
cule, une  intumescence  gangliforrae,  ou  plutôt  un  véritable  ganglion,  signalé 
par  Stilling,  qui  a le  premier  constalé  dans  son  épaisseur  la  présence  du 
petits  dépôts  fusiformes  de  substance  grise.  Au  delà  de  cette  intumescence 
à peine  apparente,  la  racine  snperticieilc  répond  A la  substance  grise  du 
plancher  du  quatrième  ventricule.  Elle  s'aplatit  alors  et  s’élargit,  puis  se 
divise  en  plusieurs  radicules  qui  cheminent  de  dehors  en  dedans,  en  s’écar- 
tant do  plus  en  plus,  et  qui  se  terminent  dans  la  substance  grise  correspon- 
dante, de  chaque  côlé  du  sillon  médian. 

Ces  radicules,  connues  depuis  Piccolomini , sous  le  nom  de  barbes  du 
calamus  scriptorius,  présentent  de  très-grandes  variétés  dans  leur  aspect, 
leur  nombre,  leurs  dimensions  et  leur  direction.  En  général,  elles  sont  bien 
manifestes,  quelquefois  ternes  et  comme  voilées,  parfois  même  A peine  visi- 
bles. Toutes  ces  ditl’érences  proviennent  de  la  situation  plus  ou  moins  super- 
ficielle qu  elles  occupent,  c’est-à-dire  de  la  couche  plus  ou  moins  épaisse  de 
substance  grise  qui  les  lecouvrc.  Leur  nombre  est  ordinairement  de  b à 7. 
Toutes  ne  convergent  pas  de  dedans  en  dehors  pour  former  la  racine  externe  ; 
il  eu  existe  presque  toujours  une  ou  deux  qui  ne  participent  pas  à la  for- 
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malion  de  celle  racine.  Selon  Vicq  d’Azyr,  elles  se  conlinueraienl  sur  la  ligne 
médiane  avec  celles  du  cOlé  opposé  ; mais  aucun  fait  n’esl  venu  démontrer 
celte  continuité  à l'aide  de  laquelle  on  a voulu  expliquer  l uiiilé  de  percep- 
tion des  impressions  auditi>es.  Selon  d'autres  auteurs  plus  nombreux,  elles 
s’entrecroiseraient  sur  la  ligne  médiane,  entrecroisement  trés-contestable 
aussi  : pour  les  nerfs  auditifs  comme  pour  tous  les  autres,  l'origine  réelle 
est  située  du  même  côté  que  l’origine  apparente.  Seulement  ici  les  radicules 
originelles  des  deux  côtés  sont  extrêmement  rapprochées;  quelques-unes 
cependant  n’arrivent  pas  jusqu’à  la  substance  du  sillon  médian.  I.es  infé- 
rieures sont  obliquement  descendantes,  les  supérieures  obliquement  ascen- 
dantes, les  moyennes  lrans>ersales, 


Fig.  516.  — 1.  Tubmules  quuilrijumcaux.  — 2.  PtMoncuie.'^  c<5rdbcUcux  supérioiirs  s'en- 
pagcanl  pur  leur  cxin'niiu*  antéru-ure  uu-dessous  do  ros  luboroulos.  — 3.  Nerf  patluHiquo.  — 
6.  Sillon  luldrui  «le  l'istlime.  ~ 5.  Kuisoeau  triangulaire  de  rot  isthme,  ou  ruban  de  Reil. 

û.  Coupe  du  péduiioulc  r’érélii'lleux  supérieur.  — 7.  Coupe  du  pédoncule  ciTébolleux  moyen. 
— 8.  Coupe  du  pédoueule  cérébelleux  inféiieur.  — 9.  Corps  restiforme.  — 10.  Racine  super- 
ficielle du  nerf  auditif  naissual  du  plancher  du  quatrième  ventricule  et  contournant  le  pédon- 
cule  cérébelleux  inférieur. 

Fig.  517.  ~ 1.  Tronc  du  nerf  de  la  troisième  paire,  ou  moteur  oculaire  commun.  ~ 
2.  Branche  supérieure  de  ce  nerf.  3.  Filets  que  cette  branche  fournit  aux  muscles  droit 
supérieur  et  élévateur  de  la  paupière.  — 6.  Rameau  que  la  branche  inférieure  du  même  tronc 
donne  au  muscle  droit  inlerue.  — 5.  Rameau  parlant  de  cette  branche  pour  aller  s’épanouir 
dans  le  muscle  droit  inférieur.  — 6.  Rameau  du  petit  oblique.  — 7.  Filet  gros  et  court  du 
ganglion  upbllialniique,  coupé  a son  entrée  dans  ce  ganglion.  — 6.  Nerf  de  la  sixième  paire, 
ou  moteur  oculaire  externe  dont  les  divisions  terminales  s'épanoui.ssent  dans  le  muscle  droit 
externe.  — O-  Filets  anastomotiques  unissant  le  nerf  moteur  oculaire  externe  au  rameau 
carotidien  du  grand  sympalliique.  — 10.  Nerfs  ciliaires  traversunl  la  sclérotique,  rlieminunt 
ensuite  entre  celte  membrane  et  lu  diurolde  pour  se  rendre,  d une  part  dans  le  muscle  ciliaire 
et  l’iris,  de  rauirc  daus  la  conjonctive  et  la  cornée. 


Racine  su^terficieUe 
du  nerf  auditif  ^). 


Tronc  du  nerf  auditif;  son  point 
d'émergence  (*). 
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U racine  interne,  racine  profunJe,  ractne  antétieure,  bien  décrite  par 
M.  Viilpian,  pénètre  dans  l'épaisseur  du  bulbe,  entre  le  faisceau  latéral  et  le 
pédoncule  cérébelleux  inférieur,  contourne  la  face  adhérente  de  celui-ci, 
puis  se  divise  en  plusieurs  radicules  qui  se  portent  en  dedans  comme  celles 
de  la  racine  evterne,  au-dessous  desquelles  elles  se  trouvent  situées.  Deux 
ou  trois  de  ces  radicules  s'étendent  jusqu'au  voisinage  du  sillon  médian  du 
quatrième  ventricule.  Toutes  se  terminent  aussi  dans  la  substance  grise 
étalée  sur  la  paroi  inférieure  de  cette  cavité.  Dans  la  première  partie  de  son 
trajet,  cette  racine  profonde  répond  é la  racine  bulbaire  du  trijumeau  et  à la 
racine  du  facial,  dont  elle  est  séparée  par  la  précédente. 


c.  Trajets  et  rapports.  — \)ea  parties  supérieure  et  latérale  du  bulbe  rachi- 
ilien  le  nerf  de  la  bnitième  paire  se  dirige  obliquement  en  hant,  en  avant 
et  en  dehors,  vers  le  conduit  auditif  interne,  dans  lequel  il  s'engage,  et  qu'ü 
parcourt  sans  se  dévier  de  sa  direction  primitive. 

Dans  toute  1 étendue  de  ce  trajet,  le  nerf  acoustique  se  trouve  en  rapport 
avec  le  nerf  facial,  qui  occupe  son  côté  supérieur  et  antérieur,  et  sur  leque 
il  se  moule.  Sa  forme,  par  conséquent,  est  celle  d'une  gouttière  dont  la  con- 
cavité, tournée  en  haut  et  en  avant,  devient  d'autant  plus  profonde,  qu'on  se 
rapproche  davantage  de  sa  terminaison.  (Kig.  513.) 

Ainsi  disposés,  les  nerfs  de  la  septième  et  de  la' huitième  paire  contour- 
nent le  pédoncule  cérébelleux  moyen  en  le  croisant  à angle  droit,  longent 
le  bord  antérieur  du  lobule  du  pneumogastrique,  et  reçoivent  ensuite  du 


Fig.  518. 


Fig.  519. 


Fig.  520. 


Labi/rinihe  Les  deux  branches  Distribution  de  ta  branche  lêstibulaire 

membraneux  (*).  du  nerf  audihf{j‘).  au  labyrùdhe  membraneux  (*). 


Fig.  518.  — Ix  vestibule  et  tes  trois  canaux  demx-ciraitaires  membraneux. 1 . Ex- 

(rétnili<  non  smputlaire  du  lube  membraneux  supérieur.  — 2.  Exlrémilé  non  aniputtaire  du 
IuIm  niemliranrux  postérieur.  — 3.  Tube  foriiié  par  la  réunion  do  ces  deux  exlrémitéa.  — 
A.  Exlrémilé  non  ampullaire  du  lube  membraneux  externe.  — 5.  Ani|>nule  du  lube  membra- 
neux supérieur. — 6.  Ampoule  du  lube  niciubraneux  externe.  — 7.  Ampoule  du  tube  mem- 
braneux imslérirur.  — 8.  ütricule.  — 9.  Sarcule. 

F'ü-  5'*.  — Les  deux  branches  du  nerf  auditif,  de  grmtdeur  naturelle,  se  distribunssi 
au  labyrinthe  membraneux  et  à ta  lame  sjiirale  du  Amnfon.  — l.  Branrbe  veslibulaire  du 
nerf  auditif.  — 2.  Son  rameau  aarculaire.—  3 Son  rameau  ulrieulaire.—  A.  Hameau  qu’elle 
fournit  a l'ammule  du  tube  membraneux  postérieur.  — 5.  Hameau  qu'elle  donne  k l'ampoule 
du  tuM  ntenibraneux  e\lerDe.  ■“  6.  Htiiiieau  de  l'am|>oule  du  tube  memhniueux  tu^wrieur. 
— 7.  Hrtncbe  corhl^eone.  — * 6.  Limaçon  ouvert  pour  montrer  ta  lame  spirale  dans  iaqaclle 
se  ramiâe  la  branche  précédente.  r -m 
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feuillut  viscéral  de  l'arachnoïde  une  gaine  commune  qui  les  accompagne 
jusqu'au  fond  du  conduit  auditiT  inicrne. 

d.  Division  et  terminaison. — Ku  entrant  dans  le  conduit  auditif,  la  gouttière 
que  présente  te  nerf  ucuuslique  se  partage  en  deux  branches,  dont  l'une  com- 
prend sa  moitié  antérieure  et  l'autre  sa  moitié  postérieure. 

D'abord  contigués  et  parallèles,  celles-ci  se  séparent  au  fond  du  conduit 
pour  aller  se  ramifier,  l'antérieure  dans  la  lame  spirale  du  limaçon,  la  pos- 
térieure dans  le  labyrinthe  membraneux.  Les  détails  relatifs  à leur  mode  de 
terminaison  seront  exposés  d'une  manière  complète  lorsque  nous  étudierons 
l'oreille  interne.  Ici  nous  devons  nous  borner  à une  simple  vue  d’ensemble. 
Dans  ce  but,  il  nous  suffira  de  jeter  un  coup  d’œil  rapide  sur  le  labyrinthe 
membraneux,  le  limaçon  et  l’extrémité  profonde  du  conduit  auditif. 

Au  dcliï  de  ce  conduit  et  sur  son  prolongement,  se  trouve  une  petite  cavité 
ovo’ïde,  c’est  le  vestibule  osseux.  Dans  celle-ci  viennent  s’ouvrir  trois  canaux 
cylindriques,  mais  recourbés  en  demi-cercle  : ce  sont  les  canaux  demi- 
circulaires  ossfux.’chacund'eux  se  renfleen  ampoule  à l’une  de  ses  extrémités. 
— Le  vestibule  osseux  coutienl  deux  vésicules  qui  constituent  le  vestibule 
membraneux,  et  qui  sont  superposées  : la  supérieure,  beaucoup  plus  grande 
et  ovoïde,  porte  le  nom  d’utricufc;  l’inférieure,  de  forme  sphérique,  porte 
celui  de  «accule. — Les  canaux  demi-circulaires  osseux  renferment  chacun 


Disiribulion  de  a branche  eocliléenne  à la  lame  spirale  du  limaçon  (*). 

Fig.  520.  Vestibule  et  canaux  demi-circulaires  membraneux,  vus  à un  grossissement  de 
trois  diamètres.  — 1.  Branche  vevlihulairc  de  ce  nerf.  — 2.  Son  rameau  sacculaire  . — 
3.  Son  rameau  utrirulaire.  — A.  Rameau  qu'elle  fournit  à rampoule  du  tube  membraneux 
postérieur.  — 5.  Haiiirau  qu'elle  donne  U l'ampoule  du  tube  membraneux  externe.  — 6.  Ra- 
meau qui  se  rend  a l'ampoule  du  tube  membraneux  supérieur. 

Fig  521.  Ismie  spirale  du  limaçon,  rue  à un  grossissement  de  neuf  diamètres.  — 
1.  Hrancbe  limaeiccite  dont  les  divisions  s'engagent  dans  tes  trous  de  la  lame  criblée  spi- 
rolde. — 2,  2,  2.  Laii'C  spirale  décrivant  deux  tours  et  demi.  — 3,  .3,  .v.  Expansion-  leriiiiiiales 
de  la  branche  cochlunne  -e  ramitlunt  et  s'anastoinosunt  dans  la  portion  osseuse  de  celte 
lame  — A.  Le  rameau  coairal  de  l'axe  se  ramiliani  snr  le  ilcrnier  tour  de  la  lame  spirale 


Fig.  521. 
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un  lube  membraneux,  demi-circulaire  aussi,  s'ouxrani  dans  l’ulricule  par  ses 
deux  extrémités,  dont  l'une  est  également  renflée  en  ampoule,  ("est  dans 
l'ulricule,  le  saccule  et  les  ampoules  des  trois  canaux  membraneux  que  vient 
se  terminer  la  branche  postérieure  ou  vestibulaire  du  nerf  auditif. 

Quant  au  limaçon,  il  est  formé  par  un  cône  creux  qui  s'enroule  en  spirale 
autour  d'un  cône  plein,  et  prend  ainsi  l’aspect  d’une  véritable  coquille.  — 
l.e  cône  plein  représente  l’axe  ou  le  noyau  de  1a  coquille  ; il  est  traversé  par 
un  très-grand  nombre  de  ranalicules,  parallèles,  destinés  à recevoir  les  divi- 
sions de  la  branche  antérieure  ou  cochléenne  du  nerf  de  l’audition. -^I.e  cône 
creux  est  subdivisé  sur  toute  sa  longueur  en  deux  demi-cônes  ou  rampes,  par 
une  longue  lamelle  triangulaire  appelée  lame  spirale.  On  distingue  à cette 
lame  trois  portions  : une  portion  interne  ou  osseuse,  en  rapport  avec  le  noyau; 
une  portion  moyenne  ou  libro-cartilagineuse  très-étroite;  et  une  portion  ex- 
terne, périphérique  ou  membraneuse,  beaucoup  plus  large.  C'est  dans  les 
deux  premières  portions  de  la  lame  spirale  que  sc  rendent  les  ramiBcalions 
terminales  du  la  branche  cochléenne  ou  limacienne. 

I.’extrémité  profonde  du  conduit  auditif  interne  est  partagée  antérieure- 
ment en  deux  étages  par  une  crête  horizontale,  falciforme,  dont  le  bord  libre 
se  dirige  en  arrière  et  en  dedans. 


Fie.  523.  — t.  Paroi  amérieure  du  conduit  auditif.  — 3^3.  Coupe  des  parois  supérieure 
et  inférieure  de  ce  conduit.  — 3.  Crète  falciforine  qui  divise  le  fond  du  conduit  en  deux 
étages.  — è.  Kntrée  do  l'aqueduc  de  Fallope.  — S.  Fossette  criblée  livrant  passage  au  ratgeau 
supérieur  de  la  brauelie  vestibulaire.  — 6.  OriSees  par  lesquels  le  nerf  saccutaire  pénètre 
dans  le  vestibule.  — 7.  Coupe  du  canalieule  qui  se  rend  b l’ampoule  du  tube  demi-circulaire 
postérieur.  — 8.  Ijime  criblée  spirolde  de  la  base  du  limaçon.  — 0.  Vestibule.  — 10.  Canal 
denii-circululrc  supérieur.  — 11.  Canal  demi-circulaire  poatérieur.  • 

Fig.  S23.—  1,1,1-  Premier  tour  de  la  lame  criblée  spirolde  du  limaçon. — 2,  3.  Deuxième 
tour  de  celte  lame.  — 3.  Trou  terminal  de  la  même  lame  représentant  l'oriQce  inférieur  du 
canal  central  de  l’axe  du  limaçon.  — i.  Trous  donnant  passage  aux  divisions  du  nerf  saccu- 
laire.  — 3.  Fossette  criblée  a travers  laquelle  se  tamise  le  rameau  supérieur  de  la  branche 
vestibulaire.  — 0.  Entrée  de  l'aqueduc  de  Fallope.  — 7.  Petite  crête  verticale  qui  sépare  cet 
orifice  de  la  fossette  précédente.  — 8.  Crète  falciforme  du  conduit  auditif. 


Fig.  522. 


Fig.  523. 


Extrémité  profonde  du  conduit 
auditif  interne  (*). 


Lame  cnOlee  de  la  base  du  timaçon,  vue 
àun grossissement deidiamètres  (*). 
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L'élagc  supérieur  ne  comprend  que  le  tiers  de  lu  liuulcur  lolnle  du  con- 
duit. Une  Irés-minimc  crête  le  divise  en  deux  parties.  — I.a  partie  interne  re- 
présente l’entrée  de  l’aqueduc  de  F’allope;  elle  reçoit  le  nerf  facial  et  le  nerf 
de  Wrisberg.  — La  partie  externe  est  une  fossette  rugueuse,  criblée  d’orifices 
microscopiques;  elle  donne  passage  au  rameau  supérieur  de  la  branche  ves- 
tibulaire.  Arrivé  dans  le  vestibule  osseux,  ce  rameau  se  partage  en  trois 
ramusculcs  : le  premier  ou  antérieur  se  rend  à l'ampoule  du  tube  membra- 
neux supérieur,  et  le  second  ou  moyen  à l’ampoule  du  tube  membraneux 
externe;  le  troisième  ou  postérieur  se  termine  sur  les  parois  de  l'utri- 
cule. 

L’étage  inférieur,  d’une  capacité  beaucoup  plus  grande,  présente  aussi 
une  partie  interne  et  une  partie  externe. 

La  partie  interne,  très-large,  est  formée  par  une  lame  criblée  qui  s'enroule 
autour  d’un  orifice  central,  c'est  la  lame  criblée  spiroïde  du  limaçon  ; elle 
forme  1a  base  du  noyau  de  la  coquille  ; ses  pertuis  soûl  l'entrée  des  canali- 
culcs  creusés  dans  ce  noyau.  Au  niveau  de  la  lame  criblée  spiroïde,  la 
branche  liniacienne  se  décompose  en  autant  de  filaments  qu’elle  présente 
d’orifices.  Ces  filaments  pénètrent  dans  les  canalicules  de  l’axe  du  limaçon, 
et  montent  parallèlement  jusqu’au  niveau  de  la  lame  spirale  ; là  ils  s’inflé- 
chissent à angle  droit  pour  se  répandre  dans  sa  portion  osseuse  en  se  divisant 
et  s'unissant.  De  leurs  anastomoses  multipliées  résulte  un  réseau  qui  simule 
une  élégante  dentelle;  les  plus  superficiels  se  distribuent  dans  le  premier 
tour  de  la  lame  spirale,  les  moyens  dans  le  second  tour;  le  filament  central 
s’élève  Jusqu’au  sommet  du  limaçon. 

La  partie  externe  de  l’étage  inférieur  est  constituée  aussi  par  une  lame 
osseuse;  celle-ci,  beaucoup  plus  forte  que  la  précédente,  sépare  le  fond  du 
conduit  auditif  du  vestibule  osseux.  Elle  n’offre  que  trois  ou  quatre  orifices, 
notablement  plus  grands  que  les  pertuis  de  la  lame  criblée  spiro'i’de.  Les 
plus  élevés,  situés  immédiatement  au-dessous  de  la  crête  falciforme,  livrent 
passage  aux  divisions  du  nerf  sacculaire,  et  le  plus  inférieur  a un  rameau 
qui  se  rend  à l’ampoule  du  tube  membraneux  postérieur. 

11  résulte  de  celte  disposition  que  les  nerfs  acoustiques  se  comportent  à 
leur  entrée  dans  le  sens  de  l’ouïe,  comme  les  nerfs  olfactifs  et  optiques  à leur 
entrée  dans  les  fosses  nasales  et  dans  le  globe  oculaire  : d’une  mollesse 
extrêmement  prononcée,  tous  les  trois  empruntent  un  point  d’appui  aux 
organes  qui  lus  entourent,  et,  lorsque,  arrivés  à leur  terminaison,  ils  se  divi- 
sent, ces  points  d’appui  sembieutsc  multiplier  pour  chacun  d’eux  en  raison 
composée  de  leur  ténuité  et  de  leur  fragilité. 

e.  Usages.  — Le  nerf  de  la  huitième  paire  transmet  au  centre  nerveux  les 
impressions  vibratoires  qui  lui  arrivent  de  tous  les  points  de  l'horizon;  il 
constitue  par  conséquent  l’élément  essentiel  du  sens  de  l’ouïe.  Mais  scs  deux 
branches  ne  concourent  pas  également  aux  sensations  auditives.  Des  faits 
tirés  de  l’anatomie  comparée  et  de  l’anatomie  pathologique  semblent  éta- 
blir que  la  branche  vcstibulaire  jouit  sous  ce  rapport  d'une  plus  grande  im- 
portance que  la  branche  cochlécnnc.  Cette  dernière  apparail  plus  tardive- 
ment dans  la  série  animale;  elle  n’arrive  à son  plus  grand  développement 
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que  dans  les  vertébrés  supérieurs;  et  enfin  elle  a été  trouvée  plus  ou  moins 
altérée  et  presque  détruite  chez  des  indi\idus  qui  avaient  conservé  toute 
Tintégrilé  du  sens  de  l’ouïe. 

Comme  les  nerfs  de  rolfaction  et  de  la  vision,  ceux  de  l’audition  sont 
insensibles  à toute  irritation  mécanique. 


§9.  — Neuvième  paire,  ou  nerfs  glosso-pharyngiens. 


Préparation.  — I-c  glosso* pharyngien  peut  Hrt  préparé  suivant  Heux  proeé«lés  très-diffé- 
rents : par  sa  partie  externe,  ainsi  que  le  pneumogasirique,  le  spinal,  le  grand  liypoglosse 

et  la  partie  supérieure  du  grand  sympathique  ; 2°  par  sa  partie  postérieure  cl  interne. 

Le  premier  procédé  permet  de  découvrir  siinullanéinent  tous  les  nerfs  qui  prérèdenl  et 
d’étiidier  leurs  rapports  ainsi  que  leurs  diverses  anastomo'cs  ; mais  il  laisse  dans  l'onihre  ou 
sacrifie  plusieurs  rameaux  du  gloss^i-pliaryngien  qu  il  importe  de  ronnaitre,et  qui  ne  penvciil 
être  bien  étudiés  que  d'arrière  en  avant,  c'est-a-dire  en  pratiquant  préalaldement  lu  roupe  du 
pharynx.  — Le  second  procédé  est  donc  celui  qui  mérite  lu  préférence.  Pour  son  exécution  on 
SC  conformcrii  aux  règles  suivantes  : 

1«  Si  lu  léte  est  encore  intacte,  diviser  les  parties  molles  épicrùniennes  sur  la  ligne  médiane, 
les  déjeter  a droite  et  a gauche,  briser  e.irculairemenl  le  crftne,ci  enlever  l'encéphale. 

2°  Inciser  toutes  les  parties  molles  antérieures  du  cou  vers  son  tiers  inférieur,  et  transver- 
.salenieiit  jusqu'à  la  colonne  vertébrale. 

3"  Pratiquer  de  chaque  côté  du  cou,  au  niveau  des  apophyses  transverses,  deux  incisions 
verticales  comprenant  toute  l'épaisseur  des  parties  molles  correspondantes,  et  détacher  le 
pharvnx  des  muscles  prévertébraux,  en  usant  de  beaucoup  de  ménagement  au  voLsimige  des 
apophyses  styloUles,  ulin  de  laisser  intacts  le  facial  et  toutes  les  branches  collulcruie.s  qu'il 
fournit  ù sa  sortie  du  trou  slylo-tnasto!dicn. 

A»  Diuser  la  hase  du  erône  à l'aide  de  deux  traits  de  scie  appliqué.s  sur  le  sommet  des 
apophyses  mastoldes  et  dirigé.s  transversalement  de  dehors  en  dedans,  de  manière  a res- 
pecter le  tronc  du  facial,  ainsi  que  les  branches  qu'il  fournit  a .«a  sortie  de  l’aqueduc. 

Préparer  les  branches  que  fournit  le  fanal  a sa  sortie  ilu  trou  siyio-mastofdieii,  c'est-à- 
dire  celles  qni  vont  se  rendre  au  digastrique,  au  stylo-hyofdien  et  au  sty)o-g|o>so. 

fio  Détacher  ensuite,  à l’aide  de  lu  gnuge  et  tlu  maillet,  toute  lu  partie  postérieure  du  trou 
déchiré  postérieur,  et  décoller  la  veine  juguluire  interne. 

7®  Chercher  sur  la  paroi  antérieure  du  trou  déchiré  le  rameau  de  la  fosse  jugulaire,  puis 
le  ranicati  de  Jaeobson;  conserver  ranaslomose  de  ces  deux  rameaux  cl  achever  d isoler  le 
ganglion  d Amlcrsch. 

6®  Terminer  la  préparation  du  rameau  de  Jacohson  en  ciselant  le  canal  qui  le  transmet 
dans  la  caisse  du  tympan,  et  découvrir  largement  la  paroi  interne  de  celle-ci,  sur  laquelle 
rampent  les  divisions  de  ce  rameau. 

0®  Enfin,  poursuivre  le  tronc  de  la  neuvième  paire  depuis  le  ganglion  d'Andersch  ju.squ'a 
sa  terminaison,  en  préparant  succcsvsivement  tous  les  rameaux  qui  s'en  détachent.  .Afin  de 
faciliter  la  dissection  de  ces  divers  rameaux,  le  pharynx  sera  préalablement  distendu. 


Le  nerf  de  la  neuvthne  paire,  glosso-pharyngien  de  Haller,  pharynyo-glassien 
de  Chaussier,  première  portion  de  la  huitième  paire  de  Willis,  s’étend  des 
parties  latérales  du  bulbe  rachidien  au  trou  déchiré  postérieur,  cl  de  celui- 
ci  au  pharynx  et  à la  langue,  auxquels  il  est  essentiellement  destiné. 

a.  Origine  apparente.  — Le  glosso-pharyngien  naît  du  sillon  qui  sépare  le 
faisceau  intermédiaire  du  bulbe  du  pédoncule  cérébelleux  inférieur,  entre 
le  nerf  de  la  huitième  paire  qui  est  au-dessus,  et  celui  de  la  dixième  situé 
immédiatement  au-dessous.  Son  origine  a lieu  par  un  groupe  de  filets 
juxtaposés  dont  les  plus  antérieurs  sont  implantés  sur  le  faisceau  intermé- 
diaire, et  les  postérieurs  sur  le  pédoncule  cérébelleux.  Ces  filels  répondent 
aux  fibres  arciformes  les  plus  élevées  qui  passent  dans  leurs  intervalles. 
Souvent,  au  lieu  de  se  réunir  en  un  seul  trou,  ils  forment  deux  faisceaux 
qui  conservent  leur  indépendance  jusqu'au  Irou  déchiré. 
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Origine  réelle.  — Les  filcis  radiculaires  du  nerr  glussu-pharyngiuii  péii6- 
Irent  dans  le  bulbe  rachidien  de  dehurs  en  dedans.  Ils  Iraverscut,  les  uns 
son  faisceau  latéral,  les  autres  son  faisceau  postérieur;  les  moycus  passent 
entre  ces  deux  faisceaux.  Tous  se  dirigent  xers  la  substance  grise  étalée  sur 
la  face  postérieure  du  bulbe  pour  se  terminer  dans  l’épaisseur  de  celle-ci. 
Leur  origine  réelle  olTre  la  plus  grande  analogie  avec  celle  des  racines 


Fip.  52^1. 


.Ve/'/'  gloiau-fi^turgugicft  (*,- 


1.  Portion  ganglionnaire  ilu  trijumeau.  — 2.  Ganglion  de  Gas.ser.  — 3.  Brandie  0|dillial- 
niique  de  Willis.  — /i.  Nerf  maxillaire  siuii'rienr.  — 5.  Nerf  maxillaire  inférieur.  — 6.  Nerf 
lingual  ou  petit  liypoglo.s.xe.  — 7.  Kilet  que  ce  nerf  reçoit  du  denlaire  inférieur.  — 8.  Corde 
du  lympan.  — 9.  Nerf  dentaire  inférieur.  — 10.  Divisions  lerniinalcs  du  lingual.  — 1 1 . Gan- 
gliiii'i  sous-iiiaxillaire.  — 12.  Haiiieau  inylo-liynldieii,  iiaissant  du  dentaire  inférieur  et  futir* 
nis.sant  dans  son  tnijet  une  division  importante  au  lingual.  — 13.  Ventre  antérieur  du 
digastrique  recevant  un  ratniiseule  du  tnjlo-liyoldien.  — 14.  Coupe  du  muscle  mylo-liyoldien 
dans  lequel  se  rend  un  auue  ramuscule  du  tiiénie  nerf.  — 15.  Nerf  glosso  pharyngien.  — 
16  Gatiglion  d'Andersclt.  — 17.  Filets  que  dotine  le  glosso-pharyngien  aux  muselés  stylo- 
glusse  cl  stylo-pharyngien.  — 18.  Ce  même  nerf  passant  entre  les  deux  muscles  précédents 
et  se  réfléchissant  de  bas  en  haut  pour  reuiuntcr  sur  la  base  de  la  langue.  — 19,  19.  Tronc 
du  pneumogastrique.  — 20.  Son  ganglioti  supérieur  ou  jiigitlaire.  — 21.  Son  ganglion  infé- 
rieur ou  plexiforme.  — 22, 22.  Nerf  laryngé  supérieur.  — 23.  Nerf  spiual,  duquel  se  détache, 
il  sa  sortie  du  trou  déchiré  postérieur,  une  branche  importante  qui  s'unit  au  ganglion  plexiforme 
du  pnenmogasiriqiie.  — 24.  Nerf  grand  hypogln.sse.  — 2.>.  .Sa  hranclic  desrciidante.  — 
20.  Rameau  qu'il  fournit  nu  muscle  thym  liynldieti.  — 27.  Ses  divisions  terminales.  — 
28.  Hamusrule  du  même  tronc  nerveux  se  divisant  en  deux  lilets,  dont  l'un  |Kaictre  dans  le 
geiiio-glosse  et  l'autre  dans  le  géuio-liyoldieii. 

III.— ;i2 
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püslériiiures  des  nerfs  spinaux.  .Seulement  le  canal  de  la  muelle  épinière 
étant  fermé  au  niveau  du  point  d'émergence  de  ces  dernières,  celles  d'un 
côté  sont  Irès-rapprochées  de  celles  du  côté  opposé.  Au  niveau  du  bulbe,  ce 
canal  étant  au  contraire  largement  ouvert  eu  arrière,  les  nerfs  de  la  neuvième 
et  de  la  dixième  paire  sont  rejetés  en  dehors,  et  se  trouvent  ainsi  séparés 
par  toute  la  largeur  du  plancher  du  quatrième  ventricule.  Mais  leur  ori- 
gine réelle  reste  la  même,  avec  celte  différence  toutefois,  que  leurs  fibres 
partent  non-seulement  de  la  partie  postérieure  ou  gélatineuse  de  la  sub- 
stance grise,  mais  aussi  de  la  partie  antérieure  de  celle-ci:  ils  se  composent 
en  effet  de  tubes  sensitifs  et  de  tubes  moteurs,  et  appartiennent  par  consé- 
quent à la  catégorie  des  nerfs  mixtes. 

b.  Trajetet  rapports.  — lia  bulbe  rachidien  au  trou  déchiré  postérieur  par 
lequel  il  sort  du  crruie,  le  glosso-pharjiigien  se  dirige  liorizonlalemcnt  en 
avant  et  on  dehors.  .\rrivé  é l'extrémité  antérieure  de  ce  trou,  il  s'y  engage 
en  se  coudant  à angle  droit,  se  renfle  presque  aussitôt  pour  former  un  petit 
ganglion,  le  ganglion  pétreux  ou  ganglion  d'Andersch,  et  se  porte  ensuite 
ohliquemeut  en  bas,  en  avant  et  en  dedans,  de  la  base  du  crâne  à la  base 
de  la  langue,  en  décrivant  une  courbure  il  concavité  antérieure,  (h'ig.  52i  ) 

Dans  le  court  trajet  qu’il  parcourt  du  bulbe  rachidien  au  trou  déchiré 
postérieur,  le  nerf  de  la  neuvième  paire  est  d'abord  sousarachnoïdien.  Au 
voisinage  du  trou  déchiré,  le  feuillet  viscéral  de  l'arachuoïde  lui  fournit 
une  gaine  qui  lui  est  commune  avec  les  nerfs  pneumogastrique  et  spinal. 

A l'intérieur  du  trou  déchiré,  il  est  situé  en  avant  du  pneumogastrique 
et  du  spinal,  dans  un  conduit  particulier  que  complète  en  arrière  une 
lamelle  moitié  osseuse,  moitié  fibreuse. 

A sa  sortie  du  trou  déchiré,  il  se  trouve  placé  entre  la  veine  jugulaire  et 
l’artère  carotide  internes,  en  dedans  des  muscles  qui  s'altachent  à l'apophyse 
styloi'de.  — Plus  bas,  ce  nerf  contourne  la  carotide  interne  pour  lui  devenir 
antérieur,  passe  entre  le  stylo-pharyngien  et  le  slylo-glosse,  longe  les  parties 
latérales  du  constricteur  supérieur  du  pharynx,  ainsi  que  l’amygdale,  et, 
devenu  alors  légèrement  ascendant , marche  d’arrière  en  avant  sous  la 
muqueuse  de  la  base  de  la  langue,  dans  laquelle  il  se  termine. 

c.  Ganglion  pétreux.— Ce  renflement,  décrit  par  Andcrsch  en  1791,  occupe 
une  petite  cavité  qui  se  trouve  située  eu  avant  et  en  dedans  du  trou  déchiré, 
en  arrière  de  l’orifice  d’entrée  du  canal  carotidien,  au  niveau  de  l'aqueduc 
du  limaçon,  cavité  décrite  par  le  même  anatomiste  sous  le  nom  de  recepta- 
culum  ganglion  petrosi.  (Fig.  528.) 

La  forme  du  ganglion  pétreux  est  ovo'ide,  et  sa  couleur  légèrement  gri- 
sâtre. Son  grand  axe,  verticalement  dirigé,  présente  une  longueur  qui  varie 
de  2 à 3 millimètres. 

Ehrenritfer  en  1790,  et  Mfiller  en  1833,  ont  décrit  un  autre  ganglion  très- 
minime  qui  existerait  à la  partie  supérieure  du  trou  déchiré,  sur  l’un  des 
faisceaux  d origine  du  glosso-pharyngien.  Ce  ganglion,  selon  le  physiolo- 
giste allemand,  compléterait  l’assimilation  du  glosso-pharyngien  avec  les 
nerls  spinaux;  le  faisceau  qu  il  occupe  formerait  sa  racine  sensitive,  et 
l’autre  sa  racine  motrice. 
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(l./lna«tomo««i.— Au  niveau  du  Irou  déchiré, le  glosso-pharyngien  présente 
quiilre  branches  anaslunjuliqucs  : le  rameau  de  Jacobson,  un  jilel  i;ui  l'unit 
au  pneumogastrique,  un  autre  filet  qui  l'unit  au  grand  sympathique,  et  un 
rameau  que  lui  envoie  le  facial. 

1"  Rameau  de  Jaeobson.  — Mentionné  pour  la  premièro  fuis  par  Aiidersch 
en  1792,  mais  mieux  décrit  eu  1813  par  Jacobson,  dent  il  a conservé  le  nom, 
et  mieux  encore  en  1827  par  Arnold,  ce  rameau  est  remarquable  par  le 
nombre  et  la  ténuité  de  ses  tilamenls,  par  le  trajet  de  ceux-ci  à travers  la 
partie  la  plus  dure  du  rucher,  et  surtout  par  les  cominuuications  qu'il 
établit  entre  le  glossu-pbaryugieu  d’une  part,  le  facial,  le  trijumeau  et  le 
grand  sympathique  de  l'autre.  (Fig.  ô25ct  528.) 

Le  rameau  de  Jacobson  naît  du  la  partie  antérieure  et  externe  du  ganglion 
pétreux,  et  s’engage  dés  son  origine  dans  un  petit  canal  qui,  obliquement 
dirigé  en  haut  et  en  dehors,  vient  s’ouvrir  après  un  trajet  de  6 à 8 milli- 
mètres dans  la  caisse  du  tympan,  immédiatement  au-dessous  du  promon- 
toire. Là  il  est  reçu  dans  une  gouttière  dirigée  de  bas  en  haut  sur  la  surface 
de  cette  saillie,  et  se  partage  en  six  blets  qui  s’écartent  en  rayonnant  à la 
manière  des  nervures  d’une  feuille.  De  ces  six  blets,  deux  se  portent  en 
arrière,  deux  en  avant  et  deux  en  haut. 

Les  filets  postérieurs,  extrêmement  grêles,  sont  destinés  a la  muqueuse 
tympauique.  Ils  se  répandent  eu  fines  ramibcalions,  l’un  sur  la  membrane 
qui  recouvre  la  fenêtre  ronde,  l'autre  sur  le  contour  de  la  fenêtre  ovale. 

Des  deu.x  filets  antérieurs,  le  premier,  quelquefois  double,  su  porte  directe- 
ment en  avant  dans  le  canal  carotidien,  oit  il  s'anastomose  avec  le  rameau 
correspondant  du  ganglion  cervical  supérieur.  Le  second  se  dirige  obliquement 
en  avant  et  en  haut  vers  la  muqueuse  de  la  trompe  d’Eustache,  à laquelle  il 
se  distribue. 

Les  filets  supérieurs  se  distinguent  par  leur  position  en  interne  et  en 
externe  : ce  sont  les  nerfs  pétreux  profonds,  dont  l’interne,  après  avoir  tra- 
versé la  face  supérieure  du  rocher,  vient  s’accoler  au  grand  nerf  pétreux 
superOciel  pour  se  rendre  avec  lui  au  ganglion  sphéno-palatiu,  tandis  que 
l’externe,  si  bien  décrit  par  Arnold,  vient  s’unir  au  petit  pétreux  superli- 
ciel,  a 2 millimètres  de  son  origine,  pour  se  porter  avec  lui  au  ganglion 
otique. 

En  résumé,  des  six  blets  du  rameau  de  Jacobson,  trois  se  répandent  dans 
une  membrane  muqueuse  : celui  de  la  fenêtre  ronde,  celui  de  la  fenêtre 
ovale  et  celui  de  la  trompe  d’Eustache.  Les  trois  autres,  d’un  diamètre  en 
général  un  peu  plus  considérable,  se  rendent  à des  ganglions  : au  ganglion 
cervical  supérieur,  au  ganglion  spbéno-palatiii  et  au  ganglion  otique. 

Ou  voit  assez  souvent  un  blet  se  détacher  du  rameau  auriculaire  du 
pneumogastrique  pour  su  joindre  au  rameau  de  Jacobson,  tantôt  au  morneut 
où  celui-ci  s’engage  dans  le  canal  qui  lui  est  destiné,  tantôt  au  moment  où 
il  en  sort  pour  occuper  la  gouttière  que  lui  présente  le  promontoire  ; dans 
ce  dernier  cas,  le  blet  venu  du  rameau  auriculaire  pénétré  dans  la  caisse 
du  tympan  par  un  caual  particulier. 

2“  Anastomose  du  pneumogastrique  avec  le  ganglion  pétreux.  — Le  rameau, 
dont  l'existeuce  n’est  pas  constante,  ob’rc  en  général  une  grande  ténuité.  11 
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se  porte  verticalement  ou  uti  peu  obliquement  en  bas  et  en  avant  du  tronc 
de  la  dixième  paire  à celui  de  la  neuvième,  auquel  il  s’unit  vers  la  partie 
moyenne  du  trou  déchiré  postérieur  et  quelquefois  à l’extrémité  inférieure 
de  celui-ci. 

3“  Anastomose  du  ganijlion  pétreux  avec  le  grand  sgmpathigue.  — Non  moins 
(rrélc  que  le  précédent,  ce  Illct  anastomotique  part  de  la  partie  inférieure  du 
ganglion  pétreux  et  souvent  un  peu  plus  bas,  c’est-à-dire  de  la  partie  non 
ganglionnaire  du  tronc  du  glosso-pharyngien.  Il  se  dirige  presque  verticale- 
ment en  bas,  pour  se  jeter  après  un  court  trajet  dans  le  rameau  carotidien 
du  ganglion  cervical  supérieur.  On  voit  quelquefois  un  ramuscule  venu  du 
pneumogastrique  se  joindre  au  filet  du  glosso-pharyngien,  et  former  avec 
celui-ci  un  petit  tronc  qui  se  termine  de  la  mémo  manière  dans  le  rameau 
carotidien. 

4*  Anastomose  du  facial  avec  le  glosso-pharyngien.  — Ce  rameau  a déjà  été 
mentionné.  Si  j’en  crois  mes  dissections,  son  existence  ne  serait  pas  con- 
stante. I.orsqu’il  existe,  nous  avons  vu  qu’il  se  dirige  transversalement  de 
dehors  en  dedans,  en  passant  au  devant  de  la  veine  jugulaire  interne  ; il  se 
termine  ordinairement  un  peu  au-dessous  du  ganglion  d'Andersch. 

Distribution.  — Dans  le  trajet  qu’il  parcourt  de  la  base  du  crâne  à la  base 
de  la  langue,  le  glosso-pharyngien  fournil  ; 

Un  rameau  destiné  aux  muscles  digastrique  et  stylo-hyoïdien  ; 

Un  rameau  qui  vient  s'accoler  au  filet  que  le  facial  envoie  au  slylo-glosse; 
Des  rameaux  carotidiens  ; 

Des  rameaux  pharyngiens  ; 

Des  rameaux  lonsillaires  ; 

Ut  enfin  un  grand  nombre  de  branches  terminales  ou  linguales. 

a.  nauiran  dea  maitele*  diitaMrlque  et  atylo-hyaTdlon.  — Il  se  détache  du 
tronc  principal  un  peu  au-dessous  du  trou  déchiré,  passe  en  arrière  du  stylo- 
pharyngien  auquel  il  abandonne  quelquefois  un  ou  deux  filets,  puis  au-dessus 
et  en  dehors  du  stylo-hyoïdien  qui  en  reçoit  constamment  un  ramuscule,  et 
vient  se  terminer  dans  le  ventre  postérieur  du  digastrique  en  décrivant  une 
courbe  dont  l'extrémité  terminale  s'anastomose  avec  les  divisions  correspon- 
dantes du  rameau  digastrique  du  facial.  Uette  anastomose  a lieu  tantôt  au- 
dessus,  tantôt  au-dessous,  tantôt  dans  l’épaisseur  du  muscle  digastrique; 
dans  ce  dernier  cas,  les  deux  rameaux  semblent  au  premier  abord  indépen- 
dants. I.orsqu'clle  a lieu  au-dessus  du  muscle  digastrique,  tous  les  filets 
musculaires  qu’elle  fournit  naissent  de  la  convexité  de  sa  courbure. 

b.  namcan  qui  vient  a'aeeoler  an  met  du  muaele  atylo-slaaae.  — D’un 
volume  à peu  près  égal  au  précédent,  ce  rameau  part  du  tronc  de  la  neu- 
vième paire  au-dessus  du  stylo-pharyngien,  s’engage  presque  aussitôt  dans 
l’épaisseur  de  ce  muscle,  le  traverse  sans  lui  abandonner  aucune  division,  et 
s’accole  alors  au  filet  long  et  grêle  qui  se  porte  du  facial  à In  base  do  la 
lang'ne.  De  la  réunion  de  ces  deux  filets  résulte  un  ramuscule  qui  continue 
à descendre,  mais  qui  atteint  bientôt  les  parties  latérale  et  postérieure  du 
sens  du  goût;  il  devient  alors  ascendant  et  s anastomose  par  des  fileta  trans- 
verses  avec  les  branches  terminales  du  glosso-pharyngien.  Ses  dernières 
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ramifications  so  perdent  en  partie  dans  la  muqueuse  gustative,  en  partie 
dans  les  muscles  stylo-glusse  et  glosso-staphylin.  (Fig.  51/i,  15.) 

En  rapprochant  ce  rameau  de  quelques  autres  précédemment  décrits,  on 
voit  que  le  glosso-pharyngien  s’anastomose  avec  le  facial  sur  quatre  points 
dilTérents  : 

1“  Sur  la  partie  interne  de  la  face  antérieure  du  rocher  par  l’adjonction 
des  deux  nerfs  pétreux  profonds  aux  deux  nerfs  pétreux  superficiels. 

2“  Immédiatement  au-dessous  du  rocher  par  un  rameau  transversal  qui 
concourt  <i  former  le  rameau  de  la  fosse  jugulaire. 

3"  Au  niveau  de  la  partie  moyenne  du  ventre  postérieur  du  digastrique 
par  les  rameaux  correspondauts  des  deux  nerfs. 

h"  Enfin,  au-dessous  de  la  partie  moyenne  du  stylo-pharyngien  par  deux 
autres  branches  émanées  des  mêmes  troncs  : cette  anastomose  se  fait  à angle 
aigu,  à peu  prés  comme  celle  du  lingual  avec  la  corde  du  tympan. 

c.  ■aniMax  earaiidieiM.  — Au  uombrc  de  dcux  ou  trois,  ils  SC  portent 
verticalement  en  bas,  vers  la  bifurcation  de  la  carotide  primitive,  én  com- 
muniquant dans  leur  trajet  avec  un  rameau  venu  du  pneumogastrique  et 
plusieurs  filets  émanés  du  ganglion  cervical  supérieur.  De  l’union  de  ces 
divers  filets  résulte  un  plexus,  le  plexim  interenrotidien,  dont  les  divisions, 
extrêmement  déliées  et  de  couleur  grise,  s’appliquent  pour  la  plupart  sur 
le  tronc  de  l’artêre  carotide  externe  et  sur  ses  dilTérentes  branches  ; qucl- 
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1.  Tronc  du  maxillaire  supérieur.  — 2.  Nerfs  dentaires  postérieurs  et  supérieurs.  — 
3.  Nerf  dentaire  inoven.  — 5.  Nerf  dentaire  antérieur.  — 5.  Anastnniose.s  des  nerf»  dentaires 
antérieur  et  postérieurs.  — 0.  Ganglion  sphéno-palatin.  — 7.  Nerf  vidien  ou  ptérypoldien.  — 
8.  Rameau  crânien  du  nerf  vidien,  ou  grand  nerf  pétreux  superficiel.  — 9.  Raniciiu  carotidien 
du  même  nerf. — 10.  Nerf  moteur  neulaire  externe  recevant  les  deux  tiletsque  lui  donne  le  grand 
sïiiipaihique.  — 11.  Ganglion  cervical  supérieur.  — 12.  Rameau  carotidien  de  ce  ganglion. 
— 13.  Tronc  du  facial  parcourant  l'aqueduc  de  Fallope.  — 14.  Tronc  du  nerf  glos»o-ptiarjn- 
gieii.  — 15.  Rameau  do  Jarolison  partant  du  ganglion  pétreux  de  ce  nerf.  — 16.  Filet  par 
lequel  ce  rameau  s'anastomose  avec  le  grand  sympatliique.  — 17.  Filet  que  ce  même  rameau 
donne  11  la  fenêtre  ronde.  — 18.  Filet  qu'il  donne  a la  tromi>c  d'F.uslache.  — 19.  Filet  de  la 
fenfitro  ovale.  — 20.  Nerf  pétreux  profond  externe.  — 21.  Nerf  )>étrcux  profond  interne. 
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qufif-unes  descenrtcnl  sur  la  carotide  priin'tivc,  qu'elles  abandonnent  un  peu 
plus  bas  pour  s’unir  au  nerf  cardiaque  supérieur. 

I.e  ple<cus  inlercarotidieu  est  remarquable  par  la  présence  de  très-petits 
reuflemeiils  ganglionnaires  qui  se  montrent  principalement  sur  les  rameaux 
fournis  par  le  grand  sympalliique. 

d.  Riinieaas  pharsnRiena.  — Leur  nombre  varie.  Il  en  existe  ordinaire- 
ment deux  principaux  qui  se  rendent  sur  les  côtés  du  pharynx,  où  ils 
s'unissent  .'t  d'autres  rameaux  partis  du  pneumogastrique,  du  spinal  et  du 
grand  sympathique.  L'union  et  l'entremélemeut  de  ces  divers  rameaux  et 
de  leurs  nombreuses  divisions  donnent  naissance  au  pleitts  pharyngien,  plexus 
important  et  compliqué,  entremêlé  de  plusieurs  ganglions.  De  ce  plexus  nais- 
sent deux  ordres  de  filets  : 

1*  Des  filets  musculaires,  qui  divergent  dans  toutes  les  directions  pour 
SC  distribuer  aux  trois  muscles  constricteurs  du  pharynx. 

2"  Des  filets  sensitifs,  qui  traversent  ces  muscles  pour  se  répandre  dans  la 
muqueuse  pharyngienne. 

e.  Kanieani  (onMiiiaircii.  — Avant  d’arriver  à la  base  de  la  langue,  le 
glosso-pharyngien  fournil  plusieurs  filets  qui  se  ]>orlent  vers  l'amygdale  en 
s'anastomosant  entre  eux  sur  sa  face  externe  et  en  constituant  un  petit 
plexus  mentionné  par  Anderscli  sous  le  nom  de  plexus  tonsiltoire.  Les  rami- 
fications qui  émanent  de  ce  plexus  se  distribuent  : 1“  aux  amygdales;  2“  à 
la  muqueuse  qui  revêt  leur  face  interne,  à celle  qui  entoure  les  piliers  du 
voile  du  palais,  et  enfin  ù une  partie  do  celle  qui  tapisse  1a  face  inférieure 
de  ce  dernier  organe  ; 3°  très-probablement  aussi  aux  muscles  glosso- et  pha- 
ryngo-staphylins.  Les  filets  qui  pénètrent  dans  ces  muscles  ne  partant  pas 
directement  du  glosso-pliaryngien,  mais  de  rameaux  auxquels  des  filets  de 
diverses  sources  viennent  s’adjoindre,  il  est  presque  impossible  d’arriver  par 
la  dissection  seule  A déterminer  leur  point  de  départ  véritable;  c’est  surtout 
à la  physiologie  expérimentale  qu’il  appartient  de  compléter  nos  connais- 
sances sur  ce  point. 

f.  BriiaFbeit  tcrmlnal<>«  «u  — Déduit  à la  moitié  de  son  volume 

après  avoir  fourni  toutes  les  branches  collatérales  qui  précèdent,  le  glosso- 
pharyngien  pénètre  dans  l’épaisseur  de  la  buse  de  la  langue  A égale  distance 
de  sa  partie  médiane  et  de  scs  parties  latérales,  se  place  d’abord  sous  1a  conclie 
glanduleuse  qu’elle  présente,  cl  se.  divise  presque  aussitôt  en  deux  on  trois 
branches  principales  qui  se  subdivisent  elles-mêmes  après  un  court  trajelen 
devenant  de  plus  en  plus  superficielles.  Toutes  ces  divisions  et  subdivisions  sont 
unies  entre  elles  par  des  communications  transversales,  et  forment  ainsi  un 
plexus,  le  plexus  lingual,  non  moins  remarquable  que  les  plexus  inlercaro- 
tidien  et  jiliaryngien  ; il  est  seulement  plus  régulier,  les  divisions  qui  le 
composent  étant  situées  sur  un  même  plan,  et  celles-ci  nlVcclanl  les  unes 
une  direction  antéro-postérieure,  les  antres  une  direction  transversale. 

l’armi  les  ramifications  qui  émanent  du  plexus  terminal  ou  lingual  du 
glosso-pharyngien,  quelques-unes  se  perdent  dans  les  glandules  de  la  base 
de  la  langue  ; toutes  les  autres  se  rendent  A la  muqueuse  linguale  et  surtout 
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aux  papilles  calicifurmes,  au  delà  desquelles  elles  ne  semblent  pas  se  pro* 
longer.  Cependant  Andral  u vu  une  de  ces  divisions  s'avancer  jusqu'à  la 
partie  moyenne  de  la  langue  et  s'anastomoser  avec  un  filet  rétrograde  -du 
nerf  lingual.  Kn  dedans  et  au  niveau  du  foramen  cæcum,  celles  d’un  côté 
s'anastomosent  avec  celles  du  côté  opposé  par  un  ou  deux  fllets,  ainsi 
que  l’a  démontré  M.  Iliiguier;  de  là  un  petit  plexus  médian  décrit  par 

Fig.  526. 


Le  nerf  ÿ/o^so-fthnn/ngten  vu  par  son  côté  interne;  ses  blanches 
terihinnies  on  tinguales  (d'après  Arnold). 

1.  Filet  externe  du  rameau  eilimoldal  du  nerf  na^al.  — 2.  Rranehes  externes  du  nerf 
olfactif.  — 3.  Nerfs  sphèno-palatins  externes.  — ft.  tîmielion  xphèno  palatin.  — 5.  Nerf 
xidien.  — 5'  NerN  palatins.  — G.  Branrlic  opIiUialiniquc  df  WIIUj».  — 7.  Nerf  maxillaire 
supérieuv.  — g.  Ganclioti  otiqiie.  — 9 Harine  motrire  de  la  rlnqiiieme  paire  rourlu'e  sur 
lü  ftanitlion  de  (jasM'r.  — 10.  N<rf  niuxiilnire  inférieur.  — tl.  (iaiiftlion  de  Casser.  — 
1 2 . Cordc  du  tympan  allant  se  réunir  .lu  nerf  linptiai.  — 13,  13.  (ilosso  pliaryngien  dont  le.s 
dernières  divisions  se  terminent  dans  la  muqueuse  de  la  face  dorsale  de  la  langue.  — 
là.  Nerf  pneumogastrique.  — 15.  Nerf  spinal.  — 16.  I.e  facial  parcourant  la  portion 
descendante  de  l’aquedur  de  Fallope.  — 17.  Hameau  auriculaire  du  pneiimoguslrique.  ^ 
18.  Hameau  auriculaire  postérieur  du  facial.  — 10.  Coupe  du  spinal.  — 20, 2|.  Hameaux 
pharvngiens  du  pneumoga-strique.  — 22.  Nerf  laryngé  .su|)érieur  — 23.  Veine  jugulaire 
interne.  — 26  Artère  carotide  interne.  — 25.  Carotide  primitive.  — 26.  Partie  inférieure  du 
pharynx.  — 27.  .Anastomose  des  nerfs  laryngés  supérieur  cl  inférieur.  — 28.  Nerf  laryngé 
inférieur.  *—  29.  Filet  par  lequel  il  s'anaslomose  avec  le  laryngé  supérieur.  — 30.  Trachée- 
— 31.  paroi  postérieure  du  larynx.  — 32.  Coupe  du  cartilage  cricolde.  — 33.  Ventri- 
cule du  larynx.  — 36.  Ventre  antérieur  du  digastrique.  — 35.  Coupe  du  muscle  mvlo- 
hyoTdien.  — *36.  Génio-hyoldieTi.  — 37.  Génio-glosse. 
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Valenlin  soiu  1«  nom  de  plexus  circulaire.  Kii  dehors,  le  rdaciiii  que  ronneiil 
les  brandies  terminales  de  ce  nerf  communique  avec  le  lilel  que  le  facial 
envoie  aux  muscles  slylo-glosse  et  glosso-slnpliylin. 

g.  Fonctions  duner,  glosso-pharyngien. — Soumis  à une  irritation  mécanique 
quelconque,  le  glosso-pharyngien  devient  le  siège  d'une  douleur  vive.  Lors- 
qu’on le  coupe,  toutes  les  parties  qui  en  reçoivent  des  rameauv  sont  frappées 
d'insensibililé  ; le  même  phénomène  se  produit  lorsqu’il  est  comprimé  par 
une  tumeur  ou  profondément  altéré.  Ce  nerf  est  donc  sensible.  .Mais  est-il 
(xclusivement  sensitif? 

En  le  soumettant,  h sa  sortie  du  trou  déchiré  postérieur,  à l’action  des 
irritants  mécaniques  ou  galvaniques, on  détermine  dans  le  stylo- pharyngien 
et  les  muscles  constricteurs  du  pharynx  des  contractions  manifestes.  Hors 
du  erSne,  par  conséquent,  il  est  à la  fois  sensitif  et  moteur;  sur  ce  point 
encore  tous  les  physiologistes  sont  unanimes. 

Les  résultats  de  l'expérimentation,  lorsqu'on  prend  le  glosso-pharyngien 
à son  origine  même,  sont  restés  longtemps  incertains;  car,  tandis  que  d’un 
crtié  M.M.  Longet,  Heid  et  Valentin  avancent  qn’on  peut  irriter  de  toutes  les 
manières  sa  portion  inlra-crflnienne  sans  déterminer  aucune  contraction 
musculaire,  nous  voyons,  de  l'autre,  Herbert  Mayo,  Müller,  Volkraan,nftlrmcr 
au  contraire  que  cette  irritation  est  suivie  de  contractions  convulsives  du 
pharynx.  M.  Debrou  ajoute  que  la  galvanisation  du  glosso-pharyngien  produit 
aussi  des  mouvements  convulsifs  dans  le  voile  du  palais. 

La  science,  sur  ce  point,  était  donc  encore  fort  indécise,  lorsque  parurent 
en  1802  de  nouvelles  expériences  de  M.  (.hameau  (1).  Sur  des  chevaux  qu’il 
venait  d’abattre,  cet  auteur  a soumis  à 1 action  de  l’électricité  les  racines  des 
nerfs  pneumogaslrique  cl  glosso-pharyngien.  Le  crAne  étant  ouvert  et  les 
nerfs  mis  en  évidence,  l'excitant  était  porté  directement  sur  leurs  racines.  Or, 
l'cxcitalion  du  glosso-pharyngien  a eu  pour  résultat  constant  de  déterminer 
des  contractions  dans  le  constricteur  supérieur  du  pharynx  et  dans  quelques 
muscles  palatins.  De  ce  résultat  très-net  nous  devons  conclure  que  la  neu- 
vième paire  est  réellement  un  nerf  mixte,  et  que  scs  tubes  moteurs,  mêlés  dès 
leur  origine  aux  tubes  sensitifs,  se  distribuent  exclusivement  au  constricteur 
supérieur  du  pharynx,  et  à plusieurs  muscles  du  voile  du  palais,  du  moins 
ches  le  cheval.  Il  en  est  Iri's-probablement  de  même  chez  l'homme. 

Par  ses  branches  sensitives  terminales,  ce  nerf  préside  A la  sensibilité  tac- 
tile et  A la  sensibilité  gustative  du  tiers  postérieur  de  la  face  dorsale  de  la 
langue  : la  base  de  cet  organe  est  jirivée  de  toute  sensibilité  générale  et  spé- 
ciale chez  les  animaux  dont  le  tronc  de  la  neuvième  paire  a été  divisé,  et 
chez  l'homme,  lorsque  ce  même  tronc  se  trouve  englobé  dans  une  tumeur  ou 
altéré  dans  sa  texture. 

Le  sens  du  goût,  par  conséquent,  est  desservi  par  deux  nerfs  dilférenls  : par 
le  lingual  en  avant,  par  le  glosso-pharyngien  en  arrière. 

(I)  Chauveau,  Du  nerf  pnetimugnslrigue  ronsiitere  comme  agent  exritntmr  des 
contmelionr  lesop/mgiennes  [Journal  de  phynologie  de  tlrown-Séquard,  1862,  t.  V,  p.  209). 
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§ 10.  — Dixième  mire,  ou  nerfs  pneümogastrioi'es. 

I.ps  nerfs  de  la  dixième  paire,  nerfs  pneumogastritjues  di;  (;hnussier,  nerfs 
vagues  des  anciens,  deu  viemes  portions  de.  ta  huitième  paire  de  Willis,  nerfs 
sympathiques  moyens  de  Winslow,  s’étendent  des  parties  latérales  du  bulbe 
rachidien  aux  viscères  du  cou,  de  la  poitrine  et  de  l'abdomen. 

Ce  simple  énoncé  laisse  entrevoir  toute  l’importance  du  rôle  qu’ils  sont 
appelés  à remplir  Parmi  les  divers  cordons  qui  rayonnent  du  centre  ner- 
veux vers  les  appareils  de  la  vie  nutritive,  il  n’en  est  aucun,  en  effet,  dont 
l’intluence  se  répartisse  sur  une  surface  aussi  large,  aussi  complexe,  et  dont 
l’intégrité  se  lie  d’une  manière  plus  essentielle  au  maintien  de  la  vie. 

a.  Origine  apparente. — I.es  nerfs  pneumogastriques  naissent  des  parties  laté- 
rales et  supérieure  du  bulbe  rachidien,  immédiatement  au-dessous  du  point 
d'émergence  du  glosso-pliaryngien,  au-dessus  deS  racines  les  plus  élevées  du 
spinal,  entre  le  faisceau  intermédiaire  ou  latéral  du  bulbe  et  le  corps  resti- 
forme,siir  la  direction  d’une  ligne  qui  prolongerait  jusqu’à  la  protubérance 
le  sillon  collatéral  postérieur  de  la  moelle. 

I.cur  origine  a lieu  par  un  grand  nombre  de  filaments  déliés  et  parallèles, 
implantés  comme  les  filets  radiculaires  du  glosso-pharyngien,  en  partie  sur 
le  faisceau  latéral,  en  partie  sur  le  corps  restiforme,  mais  principalement 
sur  le  sillon  qui  les  sépare.  (Fig.  517,15.) 

Origine  réelle.  — Les  radicules  du  pneumogastrique,  réunies  en  un  seul 
tronc  à leur  point  d'émergence,  plongent  de  dehors  en  dedans  dans  l’épais- 
seur du  bulbe,  et  vont  se  terminer  aussi  dans  la  substance  grise  centrale 
étalée  sur  le  plancher  du  quatrième  ventricule. 

b.  Trajet  et  rapjiorls. — Du  bulbe  rachidien  ces  nerfs  se  portent  presquetrans- 
versalement  en  dehors  vers  le  trou  déchiré  postérieur,  dans  lequel  ils  s’en- 
gagent en  se  coudant  à angle  droit.  Devenus  verlicaux,  ils  se  renflent  une 
première  fois  dans  le  trou  déchiré,  puis  une  seconde  fois  un  peu  au-dessous 
decet  orifice,  et  descendent  sur  les  parties  latérales  du  cou,  parallèlement 
aux  veines  jugulaires  internes  et  aux  artères  carolides  primitives,  en  arrière 
desquelles  ils  sont  placés;  pénètrent  ensuite  dans  la  poilrine  en  s’appli- 
quant aux  parties  latérales  de  Ftesophage  ; se  partagent  au  niveau  de  l’origine 
des  bronches  en  un  très-grand  nombre  de  rameaux  qui  s’unissent  entre  eux 
pour  constituer  un  plexus  remarquable,  le  plexus  pulmonaire;  puis  se  recon- 
stituent au-dessous  de  ce  plexus  par  le  rapprochement  de  quelques-uns  de 
leurs  principaux  faisceaux;  se  réappliquent  à l'œsophage,  qu’ils  enlacent 
de  leurs  nombreuses  anastomoses,  et  arrivent  avec  ce  conduit  dans  l’abdo- 
men, où  l’on  voit  le  pneumogastrique  droit  se  terminer  dans  le  foie  et  l'es- 
tomac, tandis  que  1e  pneumogastrique  gauche  se  rend  en  partie  dans  ce 
dernier  viscère,  en  partie  dans  le  plexus  solaire,  et  pur  l’intermédiaire  de 
ce  vaste  plexus,  dans  la  plupart  des  viscères  abdominaux. 

Ce  long  trajel  permet  de  considérer  au  pneumogastrique  cinq  portions: 
une  portion  intra-crânienne,  une  portion  contenue  dans  le  trou  déchiré 
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pneumogaslrir/iie  (d'après  Hirschfcld). 

1.  Tronc  du  pneumogastrique  gauche.  — 2.  PIcvus  gBUglif<)riiic.  — 3.  Anastomose  de  ce  « 
plexus  arec  le  spinal.  — U .\iiasioniosc  du  mètiic  plexus  avec  le  grand  hypoglosse.  — 

5.  Itanieau  pharyngien.  — 0.  Serl  laryngé  supérieur. — 7.  Nerf  laryngé  externe — 8..  Plexus 
laryngé.  — 9,  «!  Nerf  laryngé  inferieur  ou  réeurreiil.  — lu  Kanieuii  cardiaque  supérieur.  — 

11.  Itaiiieau  cardiaque  moyeu.  — 12.  Plexus  guiigliforme  inférieur  ou  thoracique  signalé  par 
\Villis.  — 13.  Plexus  piiliiiouaire  postérieur.  — 14.  Nerf  lingual.  — 15.  Partie  terminale  du 


:{/t)> 


postérieur  ou  iutra-pnriétale,  titie  purliim  rervira'e,  une  portinn  thoracique,  el 
enfin  une  portion  abdominale. 

I,a  portion  intra-erdnienne,  élendtic  du  bulbe  rachidien  au  trou  déchiré, 
répond  : en  huiil,au  troue  du  glosso-pharyngien,  cl  en  bas  au  tronc  du  spinal, 
qui  lui  sont  parallèles:  en  avatil  el  en  arrière,  au  reiiillet  viscéral  de  l'ara- 
chnoïde, qui  se  prolonge  sur  ces  trois  nerfs  en  leur  formant  une  gaine  com- 
mune infutidibulifurme. 

I.a  portion  intra-pariétale  occupe  un  conduit  qui  lui  est  commun  avec  le 
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spinal,  conduit  situé  au  devant  de  la  veine  jugulaire  interne,  eu  arriére 
du  glosso-pharyngien  ; une  cloison  moitié  osseuse,  moitié  fibreuse,  formant 
sa  paroi  postérieure,  sépare  le  tronc  de  la  dixiéme  paire  de  celui  de  la  neu- 
vième. (Kig. 

I.a  portion  cervicale  du  pneumogastrique,  plus  rapprochée  delà  ligne  mé- 
diane que  la  portion  correspondante  du  grand  sympathique,  repose  dans 
toute  son  étendue  sur  les  muscles  prévertébraux.  Elle  occupe  l'espace  angu- 
laire qu'interceptent  en  arrière,  d'un  côté,  la  veine  jugulaire  interne,  de 
l’autre  les  artères  carotide  interne  et  carotide  primitive.  I.a  portion  cervi- 
cale est  contenue  dans  la  même  gaine  que  ces  vaisseaux,  et  se  trouve  ainsi 
séparée  du  grand  sympathique  situé  à la  partie  postérieure  de  celle-ci. 

I.a  portion  thoracique  se  comporte  un  peu  diiïércmmcut  à droite  et  à gau- 
che,—A droite,  elle  s’engage  entre  l'artère  sous-clavière  et  le  tronc  veineux 
brachio  céphalique  correspondant,  qu'elle  croise  à angle  droit  ; se  porte  en- 
suite en  bas  et  en  arrière  en  formant  avec  le  tronc  hracliio-céphalique  arté- 
riel un  angle  aigu  ; se  place  dans  le  sillon  qui  sépare  l’otsopliage  de  la  tra- 
chée-artère, échange  au  niveau  de  la  bifurcation  de  celle-ci  de  nombreuses 
branches  avec  la  portion  thoracique  du  côté  opposé,  puis  s'incline  un  peu 
en  arrière  pour  s’appliquer  .à  la  partie  droite  et  postérieure  du  conduit  œso- 
phagien.— A gauche,  elle  chemine  d’abord  entre  les  artères  carotide  pri- 
mitive et  sous-clavière  qui  lui  sont  parallèles;  plus  bas,  elle  croise  la  partie 
moyenne  et  antérieure  de  la  crosse  de  l’aorte,  passe  derrière  la  bronche 
gauche  où  elle  fournit  un  grand  nombre  de  rameaux  qui  concourent  à la 
formation  du  plexus  pulmonaire,  et  s'applique  il  l’œsopliage,  dont  clic  longe 
le  côté  antérieur.  (Fig.  527.) 

I.a  portion  abdominale  présente  des  différences  plus  tranchées  encore,  sui- 
vant qu’on  l’examine  de  l’un  ou  de  l’autre  côté.  Après  avoir  franchi  l’ou- 
vertnre  œsophagienne  du  diaphragme,  le  pneumogastrique  droit,  devenu 
postérieur,  se  trouve  situé  d'abord  sous  le  cardia,  puis  entre  le  plexus  solaire 
et  l'épiploon  gastro-hépatique.  I.e  pneumogastrique  gauche,  devenu  anté- 
rieur, s’épanouit  aussitôt  en  un  très-grand  nombre  de  ramirications  qui 
rampent  pour  la  plupart  sur  la  face  antérieure  de  l’estomac. 

c.  Ganglions  du  pneumogastrique.  — Nous  avons  vu  qu’en  s’engageant  dans 
le  trou  déchiré  postérieur,  le  tronc  de  la  dixième  paire  présente  un  premier 
rcntlement  ganglionnaire,  et  qu'il  peine  sorti  de  cet  orifice,  il  en  présente 
un  second.  Ces  deux  ganglions  ne  sont  pas  semblables. 

I.e  ganglion  supérieur,  appelé  aussi  ganglion  jugulaire,  offre  une  forme 

granit  hypoglosse  donnanl  inférieurement  un  rameau  au  muscle  thyro-hyolilien  el  s'anasiu- 
mosanl  sur  le  muscle  hyoglosse  arec  deux  rameaux  ileseenilants  du  lingual. — 16.  Nerf  glosso- 
phaiyngien. — 17.  Nerf  spinal,  dont  la  hranche  interne  .s'unit  au  pneuinogastrii|ue,  tandis  que 
l'externe  va  traver.-er  le  sterno-elêtdo-mastofdien  pour  se  rendre  ensuite  au  trapeze,  — 
18.  Second  nerf  eenrirnl  — 19.  Troisième  nerf  eerricalz — 20.  (jualrièinc  nerf  cervical. 
— 21.  Origine  du  nerf  diaphragmatique.  — 22.  Cinquième  nerf  cervical.  — 2d.  .Sixième, 
septième  et  huitième  nerfs  cervicaux  s’unissant  en  haut  cinquième  cervical  et  en  bas  au 
premier  dorsal  pour  former  le  plexus  hnicliial.  — 24.  Ganglion  cervical  Mipérieur  du  grand 
sympathique.  — 25.  Ganglion  cervical  moyen.  — 26.  Ganglion  cervical  inférieur  réuni  au 
fremier  ganglion  dorsal.  — 27.  Second  ganglion  dorsal.  — 2s.  Troisième  ganglion  dorsal.  — 
29.  Ouulrieine  ganghou  dorsal.  — 30.  Cinquième  ganglion  dorsal. 
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ovoïde.  Sa  couleur  csl  gris.lire  et  sa  surface  inégale.  St's  dimensions  varient 
de  U à 6 millimétrés.  Un  ou  deux  filets  runisseut  ordinairement  au  ganglion 
du  glosso-pharyiigien.  (Kig.  52H.) 

I.c  ganglion  inférieur,  plexus  gangliformt  de  Willis  et  de  Vieussens,  est 
très-allongé,  fusiforme,  d’une  longueur  de  2 à 4 centimètres.  Son  extrémité 
supérieure  se  continue  ordinairement  avec  l’extrémité  inférieure  du  précé- 
■dent.  — II  se  trouve  situé  au  devant  et  en  dedans  du  ganglion  cervical  supé- 
rieur du  grand  sympathique,  avec  lequel  il  offre  des  connexions  importantes, 
en  arrière  du  glosso-pharyngien  et  de  l'artère  carotide  interne.  — I.c  grand 
hypoglosse  répond  successivement  à son  efité  postérieur,  à son  côté  externe, 
puis  à son  côté  antérieur,  de  telle  sorte  qu'il  le  contourne  à la  manière  d’une 
spirale.  — Les  filets  blancs  qui  le  constituent  semblent  avoir  subi  une  sorte 
de  dissociation  pour  recevoir  dans  leur  intervalle  des  traînées  de  corpus- 
cules ganglionnaires.  (Fig.  528.) 

d.  Anatlomoses. — Aux  fibres  propres  ou  intrinsèques  des  pneumogastriques 
viennent  se  joindre  des  filets  moteurs  et  des  filets  sympathiques,  qui,  partis 
de  sources  très-différentes,  s’échelonnent  de  haut  en  bas  sur  toute  l’étendue 
de  leur  tronc,  comme  autant  de  racines  tardives  ou  additionnelles. 

Les  racines  motrices  additionnelles  du  pneumogastrique  émanent  du  spi- 
nal, du  facial,  du  grand  hypoglosse  et  de  l’arcade  formée  par  les  deux  pre- 
miers nerfs  cervicaux.  Les  racines  végétatives  naissent  des  ganglions  cer- 
vicaux et  thoraciques  du  grand  sympathique.  Un  mot  sur  chacune  de  ces 
racines. 

1“  Racine  anastomotique  fournie  par  le  spinal.  — Cette  anastomose  est  la 
plus  considérable  et  la  plus  importante  de  toutes  celles  que  reçoit  le  tronc 
de  la  dixième  paire.  Kllc  est  ainsi  constituée  : le  spinal,  placé  on  arrière  du 
pneumogastrique,  à son  passage  dans  le  trou  déchiré  postérieur,  lui  aban- 
donne plusieurs  filets  qui  pénètrent  aussitôt  dans  le  ganglion  supérieur  de 
celui-ci  en  se  mêlant  à ses  libres  originelles  de  la  manière  la  pins  intime; 
puis  il  SC  divise  en  deux  branches,  dont  rexterne,  un  peu  plus  volumineuse, 
va  se  porter,  ainsi  que  nous  le  verrons,  dans  les  muscles  slerno-mastoïdieii 
et  trapèze,  tandis  que  l’interne  s’unit  au  plexus  gangliforme. — Cette  branche 
interne  ou  anastomotique  ne  se  perd  pas,  comme  les  11  lots  précédents,  dans 
l’épaisseur  du  pneumogastrique;  elle  rampe  à la  surface  de  son  ganglion 
inférieur  en  échangeant  avec  celui-ci  de  nombreux  lilets,  et  se  subdivise 
bientôt  en  deux  rameaux  : un  rameau  supérieur  ou  pharyngien,  et  un 
rameau  inférieur  qui  longe  le  côté  externe  du  tronc  de  la  dixième  paire  en 
se  confondant  avec  lui.  (Fig.  524.) 

^“'Racine  anastomotique  fournie  par  le  facial.  — Ce  rameau,  mentionné 
par  Willis,  était  oublié  lorsque  Comparetti  vint  le  signaler  de  nouveau  à 
l’attention  des  anatomistes.  .Nous  avons  vu  : t°  qu'il  naît  du  facial,  dans 
l'aqueduc  de  Fallope,  à quelques  millimètres  au-dessus  du  trou  stylo-mas- 
toïdien, qu’il  s’engage  dans  un  conduit  particulier,  et  contourne  ensuite  la 
partie  antérieure  de  la  veine  jugulaire  interne  pour  venir  se  jeter  dans  le 
ganglion  supérieur  du  pneumogastrique. — A ce  rameau  moteur  on  voit  se 
joindre  constamment  un  rameau  sensitif,  le  rameau  auriculaire,  parfaitement 
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décrit  par  Arnold.  Parti  du  ganglion  supérieur  du  pneumogastrique,  ce 
rameau  auriculaire  s'applique  aussitôt  à celui  qui  vient  du  facial,  se  dirige 
transversalement  en  dehors,  pénétre  dans  l’aqueduc  de  Kallope  ; croise  per- 
pendiculairement le  tronc  de  la  septième  paire  au  niveau  de  l'origine  de 
la  corde  du  tympan,  s’anastomose  ordinairement  avec  ce  tronc  par  un  très- 
petit  Blet  à direction  descendante  ; pnis  chemine  dans  l’épaisseur  de  l’apo- 
physe masloïde,  où  il  est  facile  de  le  suivre  sur  un  temporal  ramolli  par 
l’action  des  acides,  et  se  partage  le  plus  souvent  en  trois  filets,  dont  deux  vont 
se  terminer  dans  les  téguments  de  la  paroi  supérieure  du  conduit  auditif 
externe;  le  troisième,  qu’Aruold  ne  parait  pas  avoir  aperçu,  se  rend  dans  la 
membrane  du  tympan. 

3“  Racine  anasCutnolüjue  fournie  par  le  grand  hypoglosse.  — Très-variable. 
Ordinairement  elle  se  compose  de  deux  ou  trois  filets  qui  naissent  de  l’hypo- 
glosse au  moment  où  il  contourne  en  spirale  le  plexus  gangliforme  du  pneumo- 
gastrique, et  qui  se  perdent  aussitôt  dans  les  maillesde  ce  plexus.  (Fig.  528, 19.) 


Fip.  528. 


Les  deux  ganglions  du  pneumogastrique',  ses  anastomoses  (d  après  Uirsctifcld) . 

1.  Furiat.  — 2,  2.  Gtos.«)-pliaryiipicn.  - 2'.  AnaslonHKC  de  ce  nerf  arce  le  filet  lin- 
gual du  facial.  — 3,  3.  Le  pneumoganrique  et  ses  deux  ganglions.  — 4,  4,  4.  Spinal. 

— 5.  Grand  hypoglosse.  — 0.  Ganglion  cervical  supérieur  du  gn.nd  sympathique.  — 7.  Anse 
anasloinotique  des  deux  premières  cervicales.  — 8.  Uanieuu  carotidien  du  ganglion  cervical 
suiidrieur.  — 9.  Humeau  de  Jaeohson  parlant  du  ganglion  d’.Xndersch.  — lu,  10.  HleLs  qui 
unissent  ce  rameau  au  grand  sympathique.  — 11.  hilelqu  tl  fournil  it  la  tiouipc  d Eustache. 

— 12.  Filet  de  la  fenêtre  ovale.  — 13.  Filet  de  la  fenêtre  ronde.  — 14.  berfpélrcux  profond 
externe  unissant  le  rameau  de  Jaeohson  au  petit  pêtreui  superticiel.  15.  berf  petreux  pro- 
fond interne  unis.sant  le  même  rameau  au  grand  pitircux  su\HTficiel.  — 16.  Ganglion  oliquo. 
17.  Hameau  auriculaire  du  pncumoga.sti'ii|ue.  — 18.  Anastomose  de  ce  nerf  avec  le  spinal. 

— 19.  Anastomose  de  la  première  jiaire  cervicale  avec  le  grand  hypoglosse. 
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à°  lirtrine  anastomotique  fournie  par  Varrade  que  forment  les  branches  anté- 
rieures des  deux  premières  paires  cernicales.  — Non  conslanle  et  en  général 
grêle,  elle  s’étend  de  la  partie  moyenne  de  cette  arcade  au  ganglion  infé- 
rieur du  pneumogastrique,  dans  lequel  elle  se  jette  à peu  prés  au  même 
niveau  que  les  tilels  émanés  de  l’hypoglosse.  (Fig.  .528.) 

5'  Racine  anastomotique  fournie  par  le  ganglion  cervical  supérieur.  — lintre 
tous  les  ganglions,  le  cervical  supérieur  est  celui  qui  afl'ccle  avec  le  cordon 
du  pneumogastrique  les  rapports  les  plus  intimes.  Les  filets  que  ce  ganglion 
lui  envoient  varient  du  reste  beaucoup  dans  leur  nombre,  leur  volume  et 
leur  direction.  Kn  général  ils  sont  multiples  : le  plus  élevé  se  porte  de  son 
extrémité  supérieure  ou  de  son  rameau  carotidien  vers  le  plexus  gangliforme 
du  pneumogastrique;  les  autres  se  dirigent  transversalement  de  dehors  en 
dedans  ou  un  peu  obliquement  de  haut  en  bas.  Quelquefois  ces  filets  trans- 
verses et  obliques  sont  si  nombreux  et  si  courts,  que  le  troue  de  la  dixiéme 
paire  est  comme  soudé  au  ganglion  cervical  supérieur.  (Fig.  528.) 

6“  Racines  anastomotiques  fournies  par  les  ganglions  cervical  moyen,  cervical 
inférieur  et  dorsaux  supérieurs.  — I.es  filets  qui  unissent  ces  divers  ganglions 
au  pneumogastrique  sont  trés-gréics.  Quelques-uns  se  jettent  dans  son  tronc; 
mais  la  plupart  vont  se  joindre  à ses  branches  ou  à ses  rameaux. 

d.  Distribution,  -l  es  branches  émanées  du  pneumogastrique  se  distinguent 
par  leur  terminaison  : 

1°  En  celles  qui  se  distribuent  aux  organes  du  cou  ; elles  sont  au  nombre 
de  trois  : 

Le  rameau  pharyngien; 

Le  nerf  laryngé  supérieur; 

Le  nerf  laryngé  inférieur. 

2°  En  celles  qui  se  distribuent  aux  organes  contenus  dans  la  poitrine; 
elles  sont  de  trois  ordres  : 

Les  rameaux  cardiaques; 

Les  rameaux  pulmonaires  ; 

Les  rameaux  œsophagiens. 

3°  En  celles  qui  se  distribuent  aux  organes  de  l'abdomen;  elles  se  parta- 
gent aussi  en  trois  groupes  destinés  : 

A l'estomac; 

Au  foie; 

Au  plexus  solaire. 

1.  — BranckM  cervicales  du  pneoinoaaairiqoe. 

a.  ssamean  pharvniiica.  — Souvent  double  et  même  triple,  ce  rameau  se 
détache  ordinairement  de  1a  partie  supérieure  et  externe  du  plexus  gangli- 
forme  du  pneumogastrique,  au  niveau  du  point  où  la  branche  interne  du 
spinal  s'unit  à ce  ganglion.  Lorsque  son  névriléme  a été  détruit,  il  est  facile 
de  reconnaître  qu'il  tire  son  origine  en  partie  du  pneumogastrique  et  en 
partie  du  spinal,  mais  principalement  de  ce  dernier.  (Fig.  528.) 

l’lucé  d'abord  en  dehors  de  lu  carotide  interne,  le  rameau  pharyngien  la 
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contourne  pour  lui  devenir  uulérieur;  fournit  dans  celte  partie  de  son  trajet 
plusieurs  filets  destinés  au  plexus  iutercaroüdien,  et  se  porte  ensuite  obli- 
quement en  bas,  en  avant  et  en  dedans,  sur  les  cûtés  du  constricteur  supé- 
rieur du  pharynx,  où  il  se  partage  en  un  grand  nombre  de  ramuscules  qui 
s'unissent  aux  divisions  correspondantes  du  glosso-pbaryngieii  et  à d'autres 
non  moins  nombreuses  venues  du  ganglion  cervical  supérieur,  pour  former 
le  plexus  pharynçiien.  Des  mailles  irrégulières  cl  Irès-muttipliécs  de  ce  plexus, 
ses  ramiticatious  terminales  passent  dans  l'épaisseur  des  parois  du  pharynx, 
où  elles  se  distribuent,  les  unes  aux  muscles,  les  autres  à la  muqueuse, 

b.  Xferf  lar>nKé  nnpéricur.  — Le  laryngé  supérieur  nait  de  la  partie  infé- 
rieure et  interne  du  plexus  gangliforme,  du  côté  opposé  par  conséquent  à 
celui  qui  reçoit  la  brandie  interne  dii  spinal  ; d’où  il  suit  qu’il  provieul 
exclusivement  ou  nu  moins  principalement  du  pneumogastrique.  — Sa  di- 
rection est  d’abord  oblique  en  bas  et  en  dedans.  Parvenu  sur  les  côtés  du 
pbaryux,  il  fournit  un  rameau  important,  le  nerf  larynijé  externe,  devient 
alors  horizontal  et  parallèle  à la  grande  corne  de  l'os  hyoïde,  traverse  la 
membrane  Ibyro-hyoidicnnc  sur  sa  partie  moyenne,  et  arrive  dans  l'épais- 
seur du  repli  aryténo-épiglottique,  où  il  se  divise  en  un  grand  nombre  de 
branches  terminales,  que  leur  direction  divergente  permet  de  distinguer  en 
antérieures,  moyennes  et  postérieures. 

Situé  plus  bas  et  plus  profondément  que  le  glosso-pbaryngien,  que  le 
rameau  pharyngien  du  pneumogastrique  et  le  grand  hypoglosse,  le  laryngé 
supérieur  décrit  comme  ces  nerfs  une  courbe  à concavité  antérieure.  Dans 
ce  trajet  curviligne  il  répond  successivement  : aux  muscles  prévertébraux 
et  à l’artère  carotide  interne  qu'il  croise  ù angle  aigu,  puis  aux  parois  laté- 
rales du  pharynx,  et  plus  loin  au  muscle  thyro-hyoïdien  qui  le  recouvre,  et 
à la  membrane  tbyro-byoïdicnne  sur  laquelle  il  repose.  (Fig.  527.) 

Le  nerf  laryngé  externe,  remarquable  par  sa  longueur  et  sa  ténuité,  part 
de  la  convexité  du  laryngé  supérieur,  en  avant  ordinairement  de  la  caro- 
tide interne;  mois  il  n'est  pas  rare  de  le  voir  se  détacher  sur  un  point  plus 
élevé  et  m.'me  directement  du  pneumogastrique.  — D'abord  profondément 
situé,  il  se  place  bientôt  entre  le  corps  thyroïde  et  le  constricteur  inférieur 
du  pharynx  qui  en  reçoit  un  ou  deux  filets,  puis  se  dirige  en  bas,  vers  le 
crico-lhyroïdien,  dans  lequel  il  se  termine.  De  l'une  de  ses  divisions  termi- 
nales ou  voit  partir  un  ou  deux  filets  qui  passent  entre  les  cartilages  thyroïde 
cl  cricü'ïde  et  qui  traversent  le  muscle  crico-arylénoïdien  latéral  pour  aller 
se  ramilier  dans  la  muqueuse  du  ventricule  du  larynx.  — Chemin  faisant, 
le  laryngé  externe  communique  avec  plusieurs  divisions  émanées  de  la 
partie  correspondante  du  grand  sympathique  et  quelquefois  avec  le  nerf 
cardiaque  supérieur;  de  ces  différentes  anastomoses  résulte  un  petit  plexus 
qui  a reçu  de  Haller  le  nom  de  plexus  laryngé.  (Fig.  528.) 

Les  branches  lerminalcs  antérieures  du  laryngé  supérieur  se  dirigent  vers 
le  bord  de  l’épiglolle  pour  se  répandre  : l”  dans  la  muqueuse  de  sa  face 
postérieure;  2”  dans  celle  qui  recouvre  sa  face  antérieure;  3"  dans  la  mu- 
queuse de  la  hase  de  la  langue:  ces  dernières  peuvent  être  suivies  jusqu'au 
voisinage  du  furainen  ciecum.  (Fig.  529.) 
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l.es  hranchn  terminales  moyennes  sc  rainiflcnt  dans  l’épaisseur  des  replis 
aryténo-épiglottiqucs,  dans  la  muqueuse  qui  revêt  l'ouverture  supérieure  du 
larynx,  et  dans  celle  qui  tapisse  sa  portion  sus-glotlique. 

Les  branches  terminales  postérieures  se  distribuent  principilement  k la 
partie  de  la  muqueuse  pharyngienne  qui  recouvre  la  r»ce  postérieure 
du  larynx. — Les  plus  élevées,  souvent  volumineuses,  pénétreii^  dans  l’épais- 
seur du  muscle  aryténoidien,  qu’elles  traversent  pour  se  rendre  à la  partie 
postérieure  et  supérieure  de  la  muqueuse  laryngée,  tjuclques  lilets  cepen- 
dant se  terminent  dans  le  muscle  précédent;  ils  sont,  du  reste,  purement 
sensitirs  : les  e.xpérienccs  instituées  par  M.  Longet  ne  laissent  aucun  doute 
à cet  égard.  — Parmi  les  branches  terminales  postérieures,  il  en  est  une 
qui  descend  presque  verticulcment  entre  1e  muscle  crico  uryténéidicn  latéral 
et  le  cartilage  thyroïde,  et  qui  s’anastomose  au  niveau  du  bord  inférieur  de 


Fil.  5M.  Fig.  530. 


Fia  529  11  Nerfs  taryogés  supérieurs  Iraversunl  la  membrane  thyro-byoldienne. 

2 2 Kamciu  laryngé  externe  se  rendant  au  muscle  crico-thyroIdicn.-3.  Rameaux  ascendaiils 
destinés  k la  muqueuse  linguale.  - 4.  Rameaux  trans.erses  se  distribuant  a la  * 

l’épiglotte  et  aux  replis  aryténo-épiglotüq. -s.  - 5.  Rameaux  descendants  allant  se  i-erdrc 
pourvu  plupart  dans  U muqueuse  qui  recouvre  la  face  postérieure  du  larynx.  I arnii  ces 
rameaux  il  en  est  deux  assci  volumineux  qui  traversent  le  muscle  aryténoidien  pour  se  rendre 
a la  muqueuse  tapissant  les  parois  du  vestibule.  — 6.  Hamuwulc  unisMiit  le  laryngé  supé- 
rieur aulryiigé  inférieur.  - 7.  Ce  même  ramuscule  qui  a été  coupé  1.  gaui-he,  prés  de  »n 
point  de  dépari.  — 8,8.  Nerf  laryngé  inférieur.  - 9.  Rameau  du  crico-aryténoldien  posté- 
rieur • ce  muscle  a été  divisé  sur  sa  partie  moyenne  afin  de  montrer  le  ranioau  de  I aryténoidien. 
— 10  Rameau  de  l'aryténoldicn  s'engageant  sous  le  bord  inférieur  de  ce  muscle  imur  iiéné- 
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ce  carlilage,  avec  un  rameau  ascendant  du  laryngé  inferieur.  Il  n’est  pas 
déraoniré  que  Galien  ait  connu  celle  anastomose;  mais  elle  l’était  do 
AVillis,  qui  la  regarde  comme  constante  chez  l'homme. 

lui  résume,  le  laryngé  supérieur  anime  deux  muscles,  le  constricteur 
inférieur  du  pharynx  et  le  crico-thyroïdien.  Toutes  ses  autres  divisions, 
cxtrémemeiu.  nombreuses,  sont  destinées  à transmettre  la  sensibilité  à la 
partie  postérieure  de  la  muqueuse  linguale,  à la  muqueuse  épiglotlique,  à 
la  muqueuse  laryngée,  4 une  partie  de  la  muqueuse  pharyngienne,  et  enfin 
au  muscle  uryténoïdicn. 

c.  Serf  lürjiiKé  Inferieur  ou  réeurrent.  — l.es  nerfs  laryngés  inférieurs 
présentent  quelques  différences.  — (lolui  du  côté  gauche  se  détache  du 
pneumogastrique  nu  niveau  de  la  crosse  de  l’aorte,  décrit  aussitôt  une 
courbure  à concavité  supérieure  qui  embrasse  la  courbure  à concavité  infé- 
rieure de  cette  crosse,  devient  vertical  cl  ascendant;  oc.upe  alors  le  sillon 
angulaire  formé  par  l'adossement  de  la  trachée  et  do  l’oisophage,  s’engage 
sous  le  muscle  constricteur  inférieur  du  pharynx,  puis  dans  la  gouttière  que 
former'  les  cartilages  thyroïde  cl  cricoïde,  et  se  partage  en  plusieurs  filets 
.eslines  aux  muscles  intrinsèques  du  larynx.  — Le  nerf  récurrent  du  côté 
droit  ncil  au  devant  de  l'origine  de  l’artère  sous-clavière,  qu’il  contourne 
nus.-i  d’avant  en  arrière  et  do  bas  on  haut  pour  lui  devenir  postérieur;  che- 
mine entre  la  carotide  primitive  et  le  muscle  long  du  cou,  puis  sur  les 
parties  latérales  de  l'-esophagc,  et  s’engage  sous  le  muscle  consiricicur 
itii'érieur  pour  se  comporter  ensuite  comme  le  précédent.  Les  deux  nerfs 
dill'èrent  donc  : 

1”  Par  leur  longueur  : le  gauche  est  plus  long  que  le  droit  de  toute  la 
hauteur  cor  prise  entre  la  concavité  de  la  crosse  aortique  et  l’extrémité 
supérieure  du  tronc  bracliio-céphalique,  hauteur  équivalente  A celle  des 
deux  premières  vertèbres  dorsales. 

■ r volume  : le  gauche,  qui  dans  son  trajet  plus  étendu  fournit 
un  J grand  nombre  de  rameaux,  est  en  général  un  peu  plus  considérable 
o'ie  le  droit. 

Par  Iciirdi.i  'ion  : le  premier  est  vertical  ; le  second  est  oblique  dans 
sa  moitié  inférieure  et  vertical  supérieurement. 

Par  Vers  rapports  ; celui  qui  contourne  la  crosse  aortique  répond 
dans  toute  sa  longueur  & la  partie  antérieure  de  l’œsophage;  celui  qui  con- 
tourne l’artère  sous-clavière  répond  à la  partie  latérale  de  cet  organe.  Les 


irrr  dans  son  épaisseur  par  sa  face  profonde.  — tl.  Ranienu  du  muscle  criro-aryléiioldicu 
latéral.  — <2.  Kniiirau  ilu  muscle  lyro-arylénotdicn. 

Fig.  530.  — a.  Coupe  de  l’os  hyoïde.  — h.  Coupe  ilu  carlilage  Ihyrolde.  — c.  .Mcmhiaiic 
thvro-hyoldlcnne.  — d.  Carlilage  cricoïde.  — e.  Ifradiée-nrlére.  — I.  Œsophage.  — g.  Kpi- 
gloile.  — h.  Grande  eorne  du  carlilage  Ihyrolde.  — i.  Grande  corne  de  l’os  hyohlc,  — k.  Liga- 
ment Ihyro  hjoldien  latéral.  — 1.  ileiiihrane  Ihyro  hyoldicmic.  — m.  Crico-arylénoldicn 
posiéricur.  — n.  Ciico-aryténoldien  latéral.  — o.  Thyro-arylcnoldicn.  — p.  Base  de  la 
luiigne.—  l.  Nerf  récurrenl.  — 2.  Uumeaiix  que  ce  nerf  fouriiil  au  criro-arylénotdien  posté, 
rieur.  — 3.  Ilamenu  qu'il  donne  au  criro-arvlénoldien  latéral.  — /i.  Bauieau  du  Ihyro- 

arylénolilieu.  — 5.  Kaineaii  de  l'arvléiioldicii.  — ü.  Nerf  laryngé  supérieur  droit.  

7.  .Anastomose  de  te  iicif  avec  le  laryngé  iiifériciii . — 8.  Ilranidies  ilesccndaiiles  du  laryngé 
Mqnrieur.  — 9.  Branches  moyennes  du  même  nerf.  — 10.  Ses  hranchesaseendanles. 

III.  — 23 
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rapports  du  premier  avec  le  eonduit  œsophagien  sont  par  eoiiséquent  beau- 
coup plus  étendus  et  plus  importants  que  ceux  du  second  ; celte  dilTérence 
ne  saurait  être  trop  présente  à l’esprit  du  chirurgien  qui  se  dispose  à prati- 
quer rœsophagotomie.  (Kig.  527.) 

Dans  le  trajet  qu’ils  parcourent  de  leur  origine  é leur  terminaison,  tes 
nerfs  laryngés  inférieurs  fournissent  : 

t“  Des  lilels  cardiaques  presque  toujours  multiples  et  plus  nombreux  à 
gauche  qu'à  droite.  Ces  tilets,  très-variables  dans  leur  volume,  s’anastomosent 
soit  entre  eux,  soit  avec  les  nerfs  cardiaques  cervicaux  et  thoraciques,  cl  se 
jettent  ensuite  dans  le  plexus  cardiaque  qu’ils  concourent  à former. 

2”  Des  filets  œsophagiens  très-multipliés,  qui,  nés  à différentes  hauteurs,  se 
dirigent  pour  la  plupart  de  bas  en  haut  dans  une  direction  presque  parallèle 
à celle  du  tronc  principal,  et  pénètrent  dans  l’épaisseur  des  parois  de  ce 
conduit,  où  ils  se  divisent  : en  ramiûcations  externes,  destinées  à sa  tunique 
musculaire,  et  ramiticatiuns  internes,  destinées  à sa  tunique  muqueuse. 

3°  Des  filets  trachéens,  dont  les  divisions  se  répandent,  les  unes  dans  le  plan 
musculaire  qui  sous-tend  les  cerceaux  cartilagineux  de  la  trachée,  lus  autres 
dans  la  membrane  muqueuse  correspondante;  ces  dernières,  situées  pour  la 
plupart  dans  les  intervalles  qui  séparent  les  cerceaux,  marchent  d’arrière  en 
avant  et  s’épuisent  peu  à peu  en  abandonnant  de  fines  ramifications  à la 
muqueuse  trachéale. 

/i"  L'n  ou  deux  filets  pharyngiens,  qui  sc  détachent  du  récurrent  au  mo- 
ment où  il  s'engage  sous  le  constricteur  inférieur,  et  qui  sc  perdent  dans 
ce  muscle. 

5”  l’n  filet  ascendant  ou  anastomotique,  qui  s’unit  au  niveau  du  cartilage 
cricoïde  avec  le  filet  descendant  du  laryngé  supérieur. 

6“  Enfin  des  filets  terminaux  ou  laryngiens,  ('.es  filets  sont  au  nombre  de 
quatre: — l.c  premier,  oblique  en  haut  en  dedans,  pénètre  dans  le  crico- 
aryténoïdien  postérieur  par  sa  face  profonde  ou  adhérente;  il  est  souvent 
double.  — l.e  second,  un  peu  plus  élevé  que  le  précédent,  s’engage  saïus  le 
tendon  du  crico-aryténoïdien  postérieur,  se  porte  aussi  en  haut  et  en  dedans, 
devient  superficiel  au  niveau  du  bord  supérieur  du  cartilage  crîcxv'idc,  puis 
se  prolonge  sous  le  muscle  arytéiioïdien,  dans  lequel  il  pénètre  aussi  par  sa 
face  adhérente.  Ce  rameau,  dans  le  court  trajet  qu'il  parcourt,  occupe  un 
sillon  situé  eu  arrière  de  la  facette  aryténoïdienne  du  cartilage  cricoide. — 
l.c  troisième  et  le  quatrième,  dirigés  en  dehors,  se  perdent,  l'un  dan.s  le 
muscle  crico-aryténoïdien  latéral,  l'autre  dans  le  muscle  thyro-aryténoï- 
dien.  (Fig.  530.) 

Par  ses  filets  terminaux,  le  laryngé  inférieur  lient  donc  sous  sa  dépendance 
tous  les  muscles  intrinsèques  du  larynx,  à l’exception  du  crico-lhyroidicn 
qu’anime  le  laryngé  externe. 

II.  Branches  thoraciques  du  pneumogastrique, 

a.  ■■meanx  eardiaqnrs.  — Ces  rameaux  présentent  de  très-grandes 
variétés  d’origine,  de  nombre  et  de  volume,  non-seulement  chez  les  divers 
sujets,  mais  d’un  côté  à l’autre.  Indépendamment  de  ceux  qui  émanent  des 
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nerfs  laryngés  inférieurs,  il  en  esl  quelques-uns  qui  naisseni  île  la  [iorliim 
cervicale  du  pneumogasirique,  et  d au  Ires  qui  proviennenl  do  sa  portion 
thoracique. 

Les  raiifmix  cardiaques  cervicaux  du  pneumogastrique,  ordinairement  nu 
nombre,  de  deux  ou  trois,  se  détachent  du  tronc  principal  à des  hauteurs  dif- 
férentes. 1.'!  plus  élevé  se  réunit  assez  souvent  au  nerf  cardiaque  supérieur 
fourni  par  le  grand  sympathique,  et  communique,  dans  tous  les  cas,  avec  ce 
nerf.  On  voit  aussi  quelquefois  les  autres  se  joindre  aux  nerfs  cardiaques 
moyen  et  inférieur;  mais  le  plus  souvent  ils  échangent  seulement  quelques 
ramuscules  avec  ceux-ci.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  rameaux  cardiaques  cervi- 
caux se  dirigent  obliquement  en  bas  et  en  dedans,  pénétrent  dans  la  poitrine 
cl  se  jettent  dans  le  plexus  cardiaque,  plexus  qui  se  compose  surtout  de 
branches  émanées  du  grand  sympathique  et  qui  sera  décrit  avec  les  nerfs 
ganglionnaires. 

I.es  rameaux  cardiaques  thoraciques  partent  du  tronc  nerveux  au-dessous  de 
l'origine  des  nerfs  récurrents,  s’anastomosent  avec  les  nerfs  cardiaques  du 
laryngé  inférieur,  cl  s’engagent  entre  la  trachée  et  la  crosse  aortique,  puis 
se  jettent  comme  les  précédents  dans  le  plexus  cardiaque. 

b.  Rameaux  pulmanaireo  ou  bronrhKiacM. — (JuelquCS-uns  parlent  du 
tronc  principal,  un  peu  au-dessus  de  la  bifurcation  de  la  Irachée-arlére,  et 
se  rendent  à la  partie  antérieure  de  ce  conduit.  I.es  autres,  beaucoup  plus 
nombreux  et  plus  importants,  naisseni  en  arriére  de  1 origine  des  brouches  : 
de  là  l'ancienne  distinction  de  ces  rameaux  en  antérieurs  et  posté- 
rieurs. (Fig.  527.) 

Les  rameaux  pulmonaires  antérieurs,  rares  et  grêles,  sous-jacents  aux  nerfs 
cardiaques  thoraciques,  se  dirigent  en  bas,  en  dedans  et  en  avant.  Ils  croi- 
sent obliquement  tes  parties  latérales  de  la  trachée  en  lui  abandonnant  plu- 
sieurs ülets,  et  arrivent  au  devant  des  bronches,  où  ils  s'unissent,  soit  entre 
eux,  soit  avec  ceux  du  côté  opposé  : c’est  à ce  petit  groupe  de  rameaux  ainsi 
anastomosés  qu'on  a donné  le  nom  du  plexus  puhnoiutire  antérieur.  I.es  divi- 
sions qui  en  partent  s'appliquent  sur  les  bronches,  dont  elles  suivent  la  direc- 
tion dans  toute  leur  étendue  en  se  comportant  comme  celles  qui  proviennent 
des  rameaux  pulmonaires  postérieurs. 

Les  rameaux  pulmonaires  postérieurs,  volumineux  et  Irès-multipliés,  se 
portent  dans  toutes  les  directions  eu  s anastomosant  entre  eux  et  en  com- 
iniiniquanl  aussi  avec  ceux  qui  proviennent  des  trois  ou  quatre  premiers 
ganglions  thoraciques  du  g.and  .lympalhique.  l’armi  ces  rameaux,  il  en 
esl  plusieurs  qui  passent  de  droite  à gauche  et  de  gauche  à droite,  en 
échangeant  divers  lilets.  De  toutes  ces  communications  résultent  deux 
grands  plexus,  un  plexus  pulmoiuiire  pmlérieur  droit  et  un  plexus  pulmo- 
naire postérieur  yau'Jie, qui,  liés  l’un  à 1 autre,  oui  pu  être  considérés  comme 
un  plexus  unique,  impiair  et  médian,  destiné  à transmettre  dans  chacun  dos 
poumons  riniluence  réunie  des  deux  pneumogastriques.  De  ce  plexus  nais- 
sent quatre  ordres  de  lilets  : 

Des  filets  trarliéeiis, qui  vont  se  terminer  dans  la  partie  inférieure  et  jioslé- 
rieure  de  1a  trachée  arleie. 
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Dos  filets  œsophagiens, ([lü  se  dislribuonl  à la  parlic  moyenne  de  Toîso- 
phage,  les  uns  dans  sa  tunique  musculaire,  les  autres  dans  sa  membrane 
muqueuse. 

Des  filets  péricardiques,  qui  se  perdent  dans  la  partie  postérieure  et  supé- 
rieure de  l’enveloype  du  cœur. 

El  cnlin  des  filets  bronchiques,  plus  volumineux  et  plus  nombreux  que  les 
précédents.  Le  trajet,  les  rapports  et  le  mode  de  distribution  de  ces  fllels  ont 
été  jusqu’à  présent  lré,s-incomplétcment  décrits.  .Scarpa  a fait  remarquer 
qu’ils  s’appliquent  de  préférence  sur  les  divisions  des  bronches,  au  niveau 
de  la  racine  des  poumons.  Mais  comment  se  comportent-ils  dans  l’épaisseur 
de  cet  organe?  HesIcnI-ils  Juxtaposés  aux  divisions  bronebiques,  ou  bien 
s’en  séparent-ils  7 et  s'ils  s’en  séparent,  est-ce  pour  s’accoter  au  tronc  vascu- 
laire, ou  pour  se  répandre  à la  surface  des  lobules  pulmonaires?  Quelques 
recherches  spéciales  faites  sur  l’homme  et  sur  le  poumon  de  plusieurs 
mammifères,  particuliérement  sur  celui  du  bœuf  et  du  cheval,  m’ont 
démontré  : 

1"  Qu’ils  suivent  jusqu’à  leur  extrémité  terminale  les  divisions  de  l’arbre 
aérilérc  ; qu’ils  ne  s’écartent  sur  aucun  point  de  ces  divisions,  et  qu’ils  pé- 
nètrent avec  elles  dans  les  lobules  qui  leur  correspondent. 

2’  Que  ceux  partis  du  plexus  pulmonaire  antérieur,  et  ceux,  beaucoup  plus 
nombreux,  fournis  par  le  plexus  pulmoitaire  postérieur,  conservent  dans 
toute  l'étendue  de  leur  rajet  leur  disposition  plexiforme  ; leurs  mailles  s’al- 
longent seulement  dans  le  sens  de  leur  direction,  de  telle  sorte  que  chacune 
d'elles  représente  une  ellipse  plus  ou  moins  comprimée  dans  le  sens  de  son 
petit  axe. 

3»  Que  leurs  ramiBcaiions,  exclusivement  destinées  à la  tunique  mus- 
culaire des  bronches  et  à la  muqueuse  respiratoire,  n’ont  avec  les  vaisseaux 
sanguins  aucunes  connexions. 

Pour  préparer  tous  ces  (ilets  depuis  leur  origine  jusqu’à  leur  terminaison, 
il  faut  suspendre  par  la  trachée  les  poumons  d’un  b(uuf  ou  d’un  cheval, 
détacher  tout  le  parenchyme  pulmonaire  à l'aide  d’un  manche  de  scalpel 
demi-tranchant,  ce  qui  est  facile,  et  poursuivre  ensuite  chaque  division 
nerveuse  en  les  laissant  appliquées  sur  les  canaux  bronchiques.  J’ai  dé- 
posé dans  le  musée  de  la  l’acuité  une  préparation  de  ce  genre. 

c.  «paoithaaiena.  — Nous  avons  constaté  précédemment  que  la 

partie  supérieure  de  l’œsophage  reçoit  de  nombreux  rameaux  des  nerfs  rô- 
currenls.et  qu'àsa  parlic  moyenne  se  rendent  plusieurs  divisions  des  rameaux 
pulmonaires.  .Nous  avons  vu  aussi  que,  dans  leur  trajet  de  la  racine  des 
poumons  à l’orilice  aortique  du  diaphragme,  les  pneumogastriques  s’ap- 
pliquent au  même  conduit,  l'enlacent  de  leurs  nombreuses  anastomoses  et 
forment  à sa  surface  un  plexus  remarquable,  le  plexus  oesophagien.  Ce  plexus 
à mailles  elliptiques,  très-allongées  dans  le  sens  vertical,  nous  explique  la 
sensation  douloureuse  qui  accompagne  la  déglutition  d Un  bo!  alimentaire 
trop  volumineux.  Il  abandonne  au  tiers  inférieur  de  rœsoidiage  un  grand 
tioinbre  de  filets  destinés,  comme  les  supérieurs  et  les  moyens,  à ses  tuniques 
musculaire  et  muqueuse. 
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III.  Branches  aMoiniiiales  des  itneumogastriiiues. 

Parvenus  dans  l'abdomcii,  les  deux  nerfs  pneumogastriques  se  lermineiit 
dilTéreramcnt. 

1.0  pneumogaslrique  gauclic,  situé  au  devant  du  cardia,^  décompose  en  un 
très-grand  nombre  de  rameaux  divergents.—  Parmi  ces  rameaux,  les  uns  se 
portent  en  bas  et  à gauche  vers  le  grand  cul-de-sac  de  l’estomac,  où  ils  se 
terminent.  — D’autres,  obliquement  dirigés  en  bas  et  à droite,  se  répandent 
sur  toute  la  face  supérieure  du  viscère.  — D'autres,  plus  volumineux, 
suivent  sa  petite  courbure,  à laquelle  ils  abandonnent  un  grand  nombre  de 
filets;  puis,  considérablement  amoindris  au  voisinage  du  pylore,  se  réllécliis- 
sent  de  bas  en  haut  pour  aller  se  distribuer  dans  le  foie. — D'autres,  enfin,  plus 
élevés  et  réunis  en  un  petit  faisceau  distinct,  cheminent  transversalement 
de  gauche  à droite  entre  les  deux  lames  de  l'épiploon  gastro-hépatique,  se 
mêlent  plus  loin  aux  précédents,  et  pénètrent  avec  eux  dans  le  foie  en  sui- 
vant les  divisions  de  la  veine  porte. 

I.e  pneumogaslrique  droit,  situé  en  arrière  du  cardia,  fournil  d’abord  un 
groupe  de  ramifications  qui  descendent  en  divergeant  sur  la  face  inférieure 
de  l'estomac  ù laquelle  elles  sont  destinées.  Il  se  porte  ensuite  en  arrière 
vers  l'extrémité  interne  du  ganglion  semi- lunaire  do  son  côté,  en  formant 
une  arcade  à concavité  supérieure,  et  se  perd  dans  ce  ganglion  ainsi  que 
dans  le  plexus  solaire. 

De  ces  deux  nerfs,  le  gauche  se  termine  donc  principalement  dans  l’esto- 
mac et  accessoirement  dans  le  foie,  le  droit  principalement  dans  le  plexus 
solaire  et  accessoirement  dans  le  premier  de  ces  viscères. 

Vue  générale  des  nerfs  jtncumoyasl l igues. 

I.es  pneumogastriques  sont  des  nerfs  mixtes  auxquels  viennent  se  joindre 
un  grand  nombre  do  filets  anastomotiques  qu'on  peut  considérer  avec 
M.  I.ongel  comme  autant  de  racines  accessoires,  et  dont  les  innombrables 
divisions  vont  se  répandre  dans  six  grands  appareils.  Ils  fournissent  : 

1"  A l'appareil  de  lu  phonation  : le  larjngé  supérieur,  qui,  après  avoir 
donné  uu  filet  au  constricteur  inférieur  et  un  autre  au  crico-thyroïdien,se  ter- 
mine par  le  plus  grand  nombre  de  ses  branches,  soit  dans  la  muqueuse  du 
larynx,  soit  dans  les  muqueuses  adjacentes,  d'où  il  suit  que  ce  nerf  est  beau- 
coup plus  sensitif  que  moteur;  et  plus  bas,à  l'entrée  du  thorax, le  laryngé 
inferieur,  qui  donne  uu  cceur  des  filets  moteurs,  ù l'oesophage  et  ù la  trachée 
des  filets  mixtes,  au  larynx  d’autres  filets  moteurs,  et  qui,  contrairement  au 
précédent,  est  ull'ecté  beaucoup  plus  au  mouvement  qu  ù la  sensibilité. 

2"  A l’appareil  de  la  respiration,  les  nerfs  pulmonaires  antérieurs  et  pos- 
térieurs, dont  quelques  divisions  sont  destinées  à l'œsophage,  ù la  trachée  et 
au  péricarde,  mais  qui  s'épuisent  essentiellement,  dans  les  bronches  sur  les- 
quelles ils  s'étendent  jusqu’à  leur  extrémité  terminale; 

3'  A l’upiiareil  central  de  la  circulation  : les  rameaux  cardiaques  supérieurs 
qui  viennent  de  la  portion  cervicale  du  tronc  de  la  dixiéme  paire;  le<  ra- 
meaux cardiaques  moyens  qui  émanent  de  la  eonvexilé  de  l'arcade  des 
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lU'i'ls  rt  currciils;  les  rumeaiu  cardiaques  inférieurs, qui  uuisseni  au  dessous 
des  [irécédeiils,  de  la  porlioti  thoracique  du  |meuinogastriquu.  Ces  trois 
ordres  de  rameaux  s'unissent  A ceux  du  côté  opposé  et  s'entremêlent  aux 
nerfs  cardiaques  supérieur,  moyen  et  inférieur  du  grand  sympathique  pour 
former  le  [ilexiis  cardiaque. 

A l'appareil  de  la  déglutition  : le  rameau  pharyngien,  l'une  des  sources 
principales  du  plexus  pharyngien,  dont  les  fllels  se  répandent  en  partie  dans 
les  muscles,  en  partie  dans  la  muqueuse  du  pharynx;  les  rameaux  u'so- 
phagiens  su|iérienrs,  qui  partent  des  récurrents;  les  rameaux  œsophagiens 
moyens  qui  viennent  des  plexus  pulmonaires  postérieurs  ; et  les  raineaux 
œsophagiens  inférieurs,  qui  fiaisscnt  directement  du  tronc  des  pneumo- 
gastriques. 

5"  A l'appareil  de  la  chymification,  les  rameaux  si  multipliés  qui  se  dis- 
Iribuctil  au  cardia,  au  grand  cul  de-sac  de  l'eslomac,  à su  face  supérieure, 
à sa  petite  courbure  et  à sa  face  inférieure. 

6“  \ l'appareil  de  la  chylilicntion  : les  rameaux  que  le  pneumogastrique 
gauche  envoie  an  foie  ; ceux,  infiniment  plus  multipliés,  que  le  pneumo- 
gastrique droit  abandonne  au  plexus  solaire,  cl  qui  de  ce.  plexus  arrivent  A 
l estomac,  nu  foie,  au  pancréas,  A la  rate  et  an  tube  intestinal  avec  les  bran- 
ches du  tronc  cieliaque  cl  l'artère  mésentérique  supérieure. 

Fondions  du  /meumogastrique. 

Pour  la  plupart  des  physiologistes,  aujourd'hui  le  pneumogastrique  est  un 
nerf  mixte  dès  son  origine.  Mais  cette  opinion  a rencontré  de  la  part  de 
quelques  auteurs  une  vive  opposition  basée  sur  des  considérations  A lu  fois 
anatomiques  et  physiologiques.  A leurs  yeux,  le  pneumogastrique  et  le  spinal 
eonsliliieraient  une  seule  et  même  paire,  qui  aurait  pour  racine  sensitive 
le  premier  de  ces  nerfs,  pour  racine  motrice  le  second,  cl  qui  serait  ainsi 
assimilable  A toutes  les  paires  rachidiennes.  Ils  font  remarquer  que  la 
dixième  paire  se  rend  en  totalité  dans  un  ganglion,  comme  toutes  les  racines 
sensitives  des  nerfs  spinaux,  et  que  la  onzième  ne  prend  aucune  part  A la 
formation  de  ce  ganglion,  comme  toutes  les  racines  motrices.  Ils  ajoutent  que 
les  excitants  portés  sur  la  portion  intru  crAnieunc  du  pneumogastrique  ne 
déterminent  aucune  contrac'ion  dans  les  muscles  du  pharynx,  de  l œsophagc 
et  do  l'estomac.  Ces  arguments  ont  été  développés  surtout  par  .M.  I.onget 
avec  beaucoup  de  talent  et  une  eonviction  profonde  (1). 

I.a  question  qui  domine  tout  le  iléhat  peut  être  ramenée  A ces  termes 
très-simples  ; l’irrilalinn  du  pneumogastrique  dans  l intérieur  du  crAne 
produit-elle,  en  ellel,  ou  ne  produit-elle  pas  des  contractions  dans  les 
muscles  auxquels  il  se  distribue?  Or,  plusieurs  observaltuirs  affirment  avoir 
constaté  ces  contractions  dans  les  muscles  du  pharynx,  de  Cœsophage  et  do 
l'estomac.  Parmi  ces  observateurs,  je  dois  mentionner  .M.  Cl.  Ilernard 
cl  surtout  M.  Chauveau  (3).  Les  expériences  récentes  de  ce  dernier  physiolo- 

(1)  t.iiiipL-t,  Traité  tir  pligtiolttgir,  3i*  édil.,  I.  III,  p.  jI2. 

(2)  Cl.  Uiriiaril,  Hrch,  eT/térimenl . .mr  les  l'onrti'jiis  ilti  spinal,  ISii,  p.  30. 

(3)  Cltauveuu,  Du  tierf  pneumt/gnsh  ique  (Journal  île  pliysioL,  18ü2,  p.  100;. 
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gi?(e  ne  iiormrllent  aucun  doiilo  à ccl  egard.  Quant  à la  sensibilité  de  la 
dixième  paire,  elle  n’a  jamais  été  tonlesiée.  Nous  pouvons  donc  admettre 
comme  un  fait  aujourd'hui  démontré,  qu'il  est  à la  fois  sensible  et  moteur 
dès  son  point  d'émergence. 

I,e  pneumogastrique  joue  un  rôle  important  dans  la  déglutition  cl  la 
chimitlcaliun,  dans  la  phonation  et  la  respiration.  Il  est  doué  en  outre  d'une 
remarquable  iniluencc  sur  le  cœur. 

A.  Inflaenre  dn  |>nruttiOKai>lrlque  »ar  la  déclBlItlon  et  la  eblmlOFallon. — 

Parles  filets  qu’il  envoie  à la  muqueuse  de  la  base  de  la  langue  et  à celles  qui 
tapissent  les  parois  du  pharynx,  de  Pœsophage  et  de  l’estomac,  il  préside  il  leur 
sensibilité;  cl  pour  cliacune  d’elles  cette  sensibilité  peut  devenir  et  devient 
fréquemment  le  point  de  départ  de  mouvements  réllexcs  Ainsi  les  aliments, 
en  entrant  en  contact  avec  la  muqueuse  de  la  base  de  la  langue,  provoquent 
un  mouvenienl  de  déglutition  ; celle  même  membrane,  lorsqu’elle  est  irritée 
par  le  contact  des  barbes  d'une  plume  ou  tout  autre  excitant,  provoque  des 
efforts  de  vomissement  ; le  bol  alimentaire,  en  parcourant  la  partie  infé- 
rieure du  pharynx  et  de  l'œsophage,  détermine  de  proche  en  proche  la  con- 
traction des  muscles  sous-jacents;  en  s’accumulant  dans  l’estomac, il  produit 
les  contractions  vermiciilaires  de  la  tunique  musculaire  de  cet  organe. 

Dans  toute  celle  succession  de  phénomènes  réflexes,  il  s’établit  un  cercle 
dont  la  première  moitié  est  représentée  par  les  fibres  sensitives  des  nerfs  de 
la  dixième  paire,  lesquelles  transmettent  l'impression  des  aliments  ou  des 
baissons  à la  substance  grise  du  bulbe  rachidien,  et  la  seconde  par  leurs 
fibres  motrices,  qui  apportent  aux  muscles  l’influence  incitalrice  émanée 
de  cette  substance.  I.es  faits  suivants  démontrent  que  c’est  bien,  en  elTcl, 
par  CCS  tubes  moteurs  propres  des  pneumogastriques  que  le  bulbe  rachidien 
agit  sur  les  fibres  musculaires  du  pharynx,  de  l'œsophage  et  de  l’estomac  : 

1“  I. 'irritation  de  ces  nerfs  dans  le  crâne,  selon  la  plupart  des  observateurs, 
éveillent  les  contractions  de  ces  trois  organes. 

'2"  Après  la  section  de  leur  tronc  dans  la  région  cervicale,  le  bol  alimen- 
taire ne  traverse  plus  que  difficilement  l’œsophage;  la  tunique  musculaire 
de  l’estomac  est  paralysée;  les  aliments  introduits  dans  celle  cavité  sont 
imprégnés  de  suc  gastrique  à leur  surface,  mais  non  dans  leurs  couches 
profondes,  ces  aliments,  par  suite  de  l’inertie  du  viscère,  ne  pouvant  plus 
être  ramenés  au  contact  de  la  muqueuse. 

3°  Non-seulement  ce  sont  les  tubes  propres  des  pneumogastriques  qui 
président  aux  contractions  de  ces  trois  organes,  mais  en  outre  les  expériences 
très-précises  de  M.  Chauveau  attestent  qu’ils  ne  pourraient  t'ire  suppléés 
pour  l’œsophage  et  l’estomac  par  aucun  autre. 

l.’influence  du  pneumogastrique  sur  la  digestion  stomacale  ne  se  traduit 
pas  du  reste  par  de  simples  phénomènes  mécaniques.  Elle  s’étend  aussi  ft 
la  couche  glanduleuse  de  cet  organe,  dont  l’action  est  très-nettement  mo- 
difiée. Après  leur  division,  le  suc  gastrique  perd  en  partie  ou  complètement 
son  acidité;  il  est  souvent  neutre  ou  même  alcalin,  et  alors  impropre  au 
rôle  dissolvant  qui  lui  est  assigné.  I.a  perlurbalion  jetée  dans  la  sécrétion 
de  ce  liquide  est  plus  prononcée  encore  lorsque  les  pneumogastriques  sont 
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coupés  à leur  cxiréinilû  iiirérieurc  ou  ubJotninnlc.  M.  Pincus  a reconnu  que 
le  suc  gastrique  est  dans  ce  cas  constaramcnl  alcalin,  qu'il  n a plus  d'acliou 
sur  les  alimcnis,  cl  que  la  muqueuse  stomacale  est  toujours  injectée.  Il  a 
constaté  aussi  que  ces  elTels  sont  dus  à la  section  des  lilels  sympathiques  des 
pneumogastriques;  ils  soûl  moitis  prononcés  lorsque  la  section  de  ces 
nerfs  a lieu  dans  la  région  cervicale,  le  nombre  des  fllels  divisés  étant  moins 
considérable;  ils  le  sont  plus  lorsque  la  section  porte  sur  l'exlrémilé  termi- 
nale des  deux  troncs  nerveux,  parce  qu’alors  elle  les  comprend  tous.  I.es 
mêmes  effets  se  produisent  du  reste  sur  toute  la  longueur  du  tube  intestinal 
après  la  section  des  filets  sympathiques  correspondants. 

n.  InlIneBrr  de*  pneumosaatrlciapa  «ur  la  phonalloa.  — Lorsque  l'on 
coupe  lesquaire  nerfs  laryngés  sur  un  mammifère,  ildcvient  aussitôt  complète- 
ment aphone.  L’aphonie  est  le  résultat  de  la  paralysie  des  muscles  intrinsèques 
du  larynx.  Les  filets  qui  animent  ces  muscles  n’éraanenl  pa-  cependant  des 
pneumogasiriques  proprement  dits,  mais  de  l'un  des  nerfs  qui  s’anastomo- 
sent avec  ceux-ci  ; ils  proviennent  de  la  branche  anastomotique  du  spinal. 
Si  l’on  coupe, en  effet,  les  racines  de  celle  branche,  la  voix  s’éleint  graduelle- 
ment, et  rai)houie  devient  complète  lorsqu'on  incise  les  dernières.  Au  lieu  (h' 
procéder  i leur  section,  ce  qui  nécessite  une  gmve  mutilation,  il  est  plus 
simple  de  les  arracher,  ainsi  que  le  conseille  M.  C.l.  Heruard,  en  saisissant 
le  tronc  de  chacun  des  spinaux  à sa  sortie  du  crtlnc  : ce  double  arrachement 
est  aussitôt  suivi  d’une  aphonie  définitive. 

Lorsqu'on  divise  les  laryngés  supérieurs,  on  ne  paralyse  que  la  sensibilité 
du  larynx,  et  les  muscles  tenseurs  de  la  glotte.  La  paralysie  do  ces  muscles 
s’annonce  par  le  relâchement  des  cordes  vocales  et  la  raucilé  de  la  voix.  Ku 
rapprochant  en  avant  les  cartilages  thyroïde  et  cricoi'de  à l’aide  d’une  pince, 
les  cordes  vocales  étant  alors  tendues,  la  raucilé  de  la  voix  disparait  immé- 
diatement. 

Si  la  division  porte  sur  les  deux  laryngés  inférieurs,  l'aphonie  est  complète 
chez  quelques  animaux,  incomplète  chez  d’autres  ; il  en  est  même  qui,  après 
cette  double  section,  peuvent  encore  faire  entendre  des  cris  très-aigus.  Ces 
différences  sont  dues  uniquement,  ainsi  que  l’a  montré  M.  Longet,  A l iu- 
flucnce  de  l'âge.  Chez  les  animaux  jeunes,  la  glotte  est  très-petite,  cl  les 
cordes  vocales,  en  se  tendant,  se  rapprochent  beaucoup  ; d’où  la  faculté  pour 
eux  de  faire  entendre  des  cris.  Chez  les  adultes,  la  glotte  étant  beaucoup 
plus  large,  elles  restent  encore  Irès-écartécs  après  la  contraction  des  muscles 
tenseurs,  cl  la  production  de  la  voix  à cet  âge  n’est  plus  possible. 

C.  iBlIacneo  Bon  pnrumoftaalrUiucR *ar  lu  rcRpIrallon. — Ccs  nerfs  commu- 
niquent à la  muqueuse  respiratoire  la  sensibilité  exquise  dont  elle  est  douée, 
et  celle  sensibilité  est  aussi  la  source  de  mouvements  réflexes  très-accusés. 
(Ju’une  parcelle  d’aliment  ou  une  goutte  de  liquide  tombe  dans  le  vestibule 
de  la  glotte,  aussitôt  tous  les  muscles  extérieurs  et  intérieurs  de  l’appareil 
de  la  respiration  entrent  eu  convulsion  pour  l'expulser;  qu’un  corps  étran- 
ger, si  minime  qu’il  soit,  se  mêle  à l’air  que  nous  respirons,  et  vienne  im- 
pressionner, irriter  la  muqueuse  de  la  trachée  et  des  bronches,  les  mêmes 
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innacips  cnlrorniil  oti  poniraplioii  pmir  nllciiulrp  le  mOme  but.  1,'arlion  des 
muscles  exlérieiirs  est  alors  évideiile.  Celle  des  muscles  intérieurs,  c‘esl-à- 
dirc  de  la  cnucbc  musculaire  de  1a  tracbée  cl  des  divisions  bruucbiques,  a 
été  cousiulée  expérimeutalemenl  par  M.  I.oiigel,  sur  le  bœuf  et  le  cbevul,  eu 
Boumellaiit  cbcz  ces  animaux  le  troue  et  les  brandies  des  pneumogastriques 
A rinfluence  immédiate  des  irritants  mécaniques  et  galvaniques. 

I.a  section  de  ces  nerfs  au  niveau  de  la  portion  moyenne  du  cou  supprime 
si  complètement  la  sensibililé  des  muqueuses  Iracbéale,  bronebique  et  pul- 
monaire, qu’on  peut  les  loucber,  les  irriter  de  toutes  manières,  les  cauté- 
riser même  sans  que  l'animal  eu  ait  conscience.  Klle  a en  même  temps  pour 
résultat  d'abolir  toute  contractilité  ; 1°  dans  les  muscles  sous-jacents  A ces 
muqueuses;  2"  dans  les  muscles  qui  s'associent  aux  phénomènes  de  la  respi- 
ration en  maintenant  la  glotte  béante. 

Celle  paralysie  des  muscles  di'alaleurs  de  la  glotte  a été  bien  étudiée  et 
parfaitement  définie  par  M.  Cl.  llcrnard.  Il  résulte  en  elfet  de  ses  recherches 
que  les  muscles  du  larynx  sont  soumis  A deux  influences  nerveuses  bien 
dilTérenles  : l’une,  vocale, dé;  endante  de  la  branche  anaslomolique  du  spinal; 
l’autre,  respiratoire,dépcndanle  du  pneumogastrique.  I.orsqu’on  supprime  la 
première,  ces  muscles  sont  paralysés  au  point  de  vue  de  la  phonation,  mais 
non  au  point  de  vue  de  la  respiration;  si  l ou  supprime  la  seconde,  un  phé- 
nomène inverse  se  produit. — I. 'influence  vocale  est  transmise  en  partie  par 
les  laryngés  supérieurs,  en  partie  par  les  récurrents  ; et  l’influence  respira- 
toire exclusivement  pur  ces  derniers. 

l.a  section  des  deuv  nerfs  récurrents  a donc  pour  effet  de  paralyser  com- 
plètement, au  point  de  vue  de  la  respiration,  tous  les  muscles  du  larynx.  Si 
l’animal  soumis  A l'expérience  est  jeune,  il  succombe  rapidement  ; s’il  est 
adulte,  la  mort  a lieu  aussi,  mais  dans  un  espace  qui  varie  d’un  A deux  jours. 
Chez  l'un  et  l’autre, elle  est  duc  A une  cause  toute  mécanique.  I.es  muscles 
qui  dilatent  l’orillce  glollique  étant  paralysés  au  moment  où  la  colonne  d'air 
aspirée  se  présente,  les  deux  replis  aryléno-épiglotliqucs  cl  les  deux  cordes 
vocales  se  rapprochent,  puis  se  juxtaposent  au  point  de  fermer  l’culrée  des 
voies  respiratoires.  Plus  l'aspiralion  est  énergique,  plus  aussi  l’occlusion 
est  complète.  Klle  est  très-complète  surtout  dans  le  jeune  Age,  les  cartilages 
aryténoïdes,  alors  très-mous, se  laissant  facilement  déprimer  ; elle  l’est  moins 
chez  ranimai  adulte,  ces  cartilages  ayant  acquis  toute  leur  solidité  et  restant 
un  peu  écartés,  d'où  l’introduction  d’une  petite  colonne  d’air  cl  l’asphyxie 
plus  lente  qu’on  observe  A cet  Age. 

La  section  des.  deux  pneumogastriques  A la  partie  moyenne  du  cou  n’a  pas 
seulement  pour  elfet  d’abolir  la  sensibililé  de  la  muqueuse  respiratoire,  et 
de  paralyser  les  muscles  respirateurs  internes;  elle  a encore  pour  cousé- 
quences  un  épanchement  muqueux  dans  les  bronches,  l’engorgemenl  des 
poumons,  l’emphysème  dp  ces  organes,  et  une  diminution  très-sensible  dans 
le  nombre  des  inspirations. 

U.  Inlluenrc  dee  pnouiiiodaNlrlfiueN  Mur  le  eo-ar. — Le  Cieur,  comme  tous 
les  muscles,  est  soumis  A l’intlucnce  du  système  nerveux  central.  .Mais  cette 
iulluence  n'erl  pas  conccnlrée  sur  un  point  unique;  elle  dérive  de  toute 
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l’ô(eii(hic  (le  l’a\c  rc-rebro-spinal.  Toulefoif,  parmi  les  diverses  parties  consli- 
ttianles  de  cet  axe,  Ji  en  est  une  dont  l’action  sur  le  cœur  est  prédominante  : 
c'est  le  bulbe  ratbidien.  Les  pneumogastriques  uu.\qiicls  ils  donnent  nais- 
sance sont  les  inlerinédiaires  de  cette  inlluence. 

Lorsqu'on  les  coupe,  les  mouvements  du  cœur  s’accélèrent,  en  sorte  que 
leur  division  produit  un  efl’et  diamétralement  opposé  sur  la  circulation  et 
sur  la  respiration.  Eu  même  temps  que  les  pulsations  cardiaques  augmen- 
tent de  nombre,  elles  diminuent  d’intensité. 

Si  l’on  irrite  ces  nerfs,  si  on  les  soumet  à l'action  d’un  faible  courant  gal- 
vanique, leurs  mouvernenis  au  contraire  s’accélèrent.  Mais  si  le  courant  est 
énergique,  tous  les  expérimentateurs  ont  constaté,  avec  MM.  Weber  et  Budgo, 
que  les  contractions  du  cœur  se  suspendent  instantanément:  ses  tibres  sé 
rclAcbenl,  se>  cavités  se  dilatent,  et  il  reste  pendant  un  temps  plus  ou  moins 
long  dans  cet  état  de  diastole.  Lorsqu'au  lieu  d’agir  sur  les  troncs  nerveux, 
on  galvanise  le  bulbe  rachidien,  les  mêmes  effets  se  manifestent.  En  prolon- 
geant la  galvanisation, on  voit  cependant  nu  bout  de  quelque  temps  reparaître 
les  contractions,  qui  sont  alors  tumultueuses,  mais  qui  s’arrêtent  de  nouveau, 
et  l’animal  ne  tarde  pas  à succomber. 

Ces  expériences  démontrent  clairement  l’intluence  du  bulbe  rachidien 
et  des  pneumogastriques  sur  le  cœur.  Mais,  d'accord  sur  le  fait,  les  obser- 
vateurs sont  encore  très-divisés  sur  son  interprétation. 

Parallèle  du  pneumogastrique  et  du  grand  sympathique. 

Nous  verrons  que  le  grand  sympathique  est  un  nerf  complexe  qui  naît  de 
toute  l’étendue  de  l’axe  cérébro-spinal  par  une  longue  série  de  racines  sen- 
sitives et  motrices  ; — que  de  la  réunion  successive  de  toutes  ces  racines  ré- 
sulte un  long  cordon  étendu  de  la  base  du  crAnc  à la  base  du  coccyx  et  renflé 
de  distance  en  distance;  — que  les  branches  émanées  de  celui-ci  se  diri- 
gent en  dedans  et  eu  avant  pour  se  distribuer  surtout  aux  viscères  du  cou,  de 
la  poitrine  et  de  l’ab  iomen  ; — et  enfin  que  toutes  ces  branches  sont  remar- 
quables par  leur  disposition  plexiforme  et  leur  aspect  grisAtre. 

Le  pneumogastrique,  recevant  dans  son  trajet  un  grand  nombre  d’ana- 
stomoses qui  viennent  le  renforcer,  peut  être  considéré  aussi  comme  un 
nerf  complexe  formé  par  la  réunion  d'une  succession  de  racines  échelon- 
nées sur  une  grande  étendue  de  l’axe  cérébro-spinal. 

Eomme  le  grand  sympathique,  il  présente  des  renflements  : un  premier 
A son  passage  dans  le  trou  déchiré,  un  second  à sa  sortie  de  ce  trou,  très- 
souvent  un  troisième  an  niveau  de  l’origine  des  rameaux  pulmonaires 
postérieurs,  et  même  quelquefois  un  quatrième,  plus  ou  moins  rudimentaire, 
un-dessns  de  l’origine  des  nerfs  récurrents.  Tous  ces  ganglions  ont  été  repré- 
sentés par  Willis,  et  mieux  encore  par  Vieussens,  qui  ont  donné  au  plus  infé- 
rieur le  nom  de  plexus  gangliforme  thoracique,  atin  de  le  distinguer  du 
plexus  gangliforme  situé  au-dessous  du  trou  déchiré. 

Ses  branches  se  dirigent  aussi  de  dehors  en  dedans.  Un  grand  nombre 
d’entre  elles  présentent  un  aspect  grisAtre.  Sur  quelques-unes  on  rencontre 
de  petits  renflements  ganglionnaires.  La  plupart  affectent  une  disposition 
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plcxifurine,  et  parliciiliùremeiil  celles  qui  se  porieiil  a»  pharynx,  celles  qui 
SC  mideiil  au  ca'ur,  celles  qui  se  dislribuenl  aux  bronclic'  -.ic. 

Par  leur  origine,  leur  slruclurc,  la  direclion  de  leurs  branches,  l’aspect, 
l'intrication  et  la  terminaison  de  leurs  rau.eau.x,  pur  l'ensemble  de  leurs 
carach'’rcs  anatomiques  en  un  mot,  les  pneumogastriques  oITrent  donc  une 
remarquable  analogie  avec  le.'  nerfs  ganglionnaires  dont  ilsont  été  considérés 
comme  une  partie  surajoutée  ou  complémentaire.  Étendus  de  l'axe  cérébror 
spinal  vers  l'appareil  de  la  phonation,  puis  vers  les  a,. pareils  de  la  circula- 
tion, de  la  respiration  et  de  la  digestion,  ils  semblent  appelés  à établir  une 
sorte  de  transition  entre  le  système  nerveux  de  la  vie  animale  et  le  système 
nerveux  de  la  vie  organique.  Il  est  digne  de  remarque  que  leurs  premières 
branches,  celles  surtout  qui  se  rendent  à l appareil  vocal,  ne  dilfèreut  pas 
de  celles  qui  vont  se  distribuer  aux  autres  organes  de  la  vie  de  relation  ; que 
plus  on  s’éloigne  de  leur  origine,  plus  ils  revêtent  les  attributs  des  nerfs 
ganglionnaires,  et  qu’en  prenant  ces  ntlributs,  ils  otVrcnl  aussi  une  tendance 
de  plus  en  plus  grande  à se  mêler  à ces  derniers,  avec  lesquels  celui  du  côté 
droit  flnil  par  se  confondre. 

■Ajoutons  que  lorsqu’on  descend  l’échello  des  vertébrés,  à mesure  que  le 
grand  sympathique  se  dégrade,  le  pneumogastrique  se  développe,  de  telle 
sorlo  que  l'un  de  ces  nerfs  ne  peut  décroître  sans  que  l’autre  augmente 
proportionnellement. 


11.  — Onzième  paire,  ou  nebfs  spinaux. 


Le  nerf  spinal,  oa  accessoire  du  nerf  vague,  troisième  portion  de  la  huitième 
paire  de  Willis,  s'étend  de  la  moitié  supérieure  de  la  portion  cervicale  de 
la  moc'.le  cl  de  la  moitié  inférieure  du  bulbe  rachidien  à deux  organes,  le 
larynx  et  le  pharynx,  et  à deux  muscles,  le  slerno-masloïdien  et  le  trapèze. 

Ses  racines  échelonnées  de  haut  en  bas  sur  une  grande  étendue  de  l’axe 
cérébro-spinal,  le  long  détour  qu’il  décrit  pour  arriver  jusqu’aux  parties 
auxquelles  il  est  destiné,  sa  terminaison  dans  des  organes  de  fonctions  si  dif- 
férentes, ont  vivement  attiré  sur  ce  tronc  nerveux  rallenlion  des  analomistcs 
de  toutes  les  époques. 

a.  Origine  apparente. — Le  spinal  naît  des  parties  latérales  delà  portion  cervi- 
cale de  la  moelle  cl  de  la  portion  arrondie  du  bulbe,  pur  une  série  de  llla- 
menls  nerveux  qui  sont  implantés,  les  uns  sur  le  sillon  collatéral  postérieur, 
les  aulri’s  sur  la  lèue  antérieure  de  ce  sillon,  et  qui  se  bifurquent  pour  la 
plupart  au  voisinage  de  leur  point  d’implantation.  Ces  radicules  peuvent 
êlrc  distinguées  avec  Hendz  en  inférieures  ou  médullaires,  et  supérieures  ou 
bulbaires. 

Les  filets  médullaires,  au  nombre  de  six  ou  sept,  sont  situés  au  devant  des 
racines  postérieures  des  quatre  ou  cinq  premiers  nerfs  cervicaux,  entre  le 
ligament  dentelé  et  ces  racines,  dont  ils  se  trouvent  extrêmement  rappro- 
chés, puisqu'ils  parlent  du  même  sillon,  on  de  la  lèvre  antérieure  de  celui- 
ci.  Le  plus  inférieur,  qui  est  aussi  le  plus  long  et  le  plus  grêle,  ne  se  bifurque 
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pas;  il  répond  ordinairement  au  cinquième  nerf  cervical,  quelquefois  ou  qua- 
trième, Les  autres,  bifides  et  quelquefois  trifides  à leur  origine,  sont  d'au- 
tant plus  volumineux,  plus  courts  et  plus  obliques,  qu'ils  deviennent  plus  su- 
périeurs.— De  la  réunion  successive  de  tous  ces  filets  médullaires  résulte  un 
tronc  qui  se  porte  presque  verticalement  en  haut,  en  augmentant  progressi- 
vement de  volume,  et  qui,  après  avoir  pénétré  dans  le  crdne,  s'incline  en 
dehors  et  en  avant  pour  s'engager  dans  le  trou  déchiré  postérieur. — Dans 
leur  trajet  ascendant  ces  filets  médullaires  croisent  à angle  droit  les  racines 
postérieures,  avec  lesquelles  ils  contractent  des  connexions  par  simple  adhé- 
sion sur  certains  points,  et  par  voie  d'anastomose  sur  d'autres.  C'est  surtout 
avec  celles  des  deux  premières  paires  cer\icales  qu’ils  s’unissent.  Au  niveau 


Fig.  S3I. 


Ongine  (tu  .(tiirml 
[d'uprts  Hirscufcld). 


Fig.  5.V2. 


Trajet  et  anadomoae  (te  ce  nerf 
(d'après  HirscbteldJ. 


Fig.  531.  — 1.  Planrlior  du  quatrième  ventricule.  — 2.  Pèdonrule  cénibelleux  sup<’ricur. 
— 3.  Pddtnicule  cdrdticlleux  muyen.  — 4.  Péduncutc  rdrdbelleux  inférieur.  — 5.  Pyramides 
postérieures.  — 6.  Nerf  glusso-pliaryiigieii.  — 7.  Nerf  pneuiiingastriquc.  — 8.  Nerf  spinal 
naissant  de  la  portion  eervieule  de  la  moelle  et  du  bulbe  raebidien.  — 0,  0.  Ligament  dentelé 
séparant  ce  nerf  des  racines  aniérieures  de  la  moelle.  — 10. 10.  Racines  |>nslérieures  qui  ont 
été  enlevées  a gauclie  pour  montrer  le  spinal.  — 11,11.  Sill.m  eollaléral  postérieur  dont  les 
radicules  de  ce  nerf  sont  très-rapprochées.  — 12,12.  Gunniions  spinaux.  — I....VII1.  Les 
buit  paires  cervicales.  — I,  11,  lit.  Les  trois  prcii.ieres  paires  dorsales. 

Fig,  Ut,  — 1 . Tronc  du  facial  ; son  ganglion  géniculé,  duquel  part  la  grand  nerf  iiétreui 
superficiel. — 2, 2.  TroitC  du  glosso-phlrvngien  ; son  ganglion,  ses  anastomoses.—  3, 3.  Tronc 
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de  celle  uniiin,le  professeur  Mayer  a signalé  de  petits  ganglions  dont  l’exis- 
Icncc  avait  paru  douteuse. Cependant  .M.  Vulpian  signale, à l'angle  de  réunion 
de  quelques-unes,  des  racines  du  spinal  des  amas  de  cellules  nerveuses  qui 
semblent  confirmer  leur  existence  cl  qui  autoriseraient  à penser  que  ce  nerf, 
essentiellement  moteur,  renferme  aussi  dés  sou  origine  un  certain  nombre 
de  tubes  sensitifs. 

I.es  filets  hulOaires,  au  nombre  de  quatre  ou  cinq,  sont  échelonnés  sur  le 
court  espace  qui  s’étend  de  la  première  paire  cervicale  aux  pneumogas- 
triques. Ils  émergent,  soit  du  sillon  qui  sépare  le  faisceau  intermédiaire  du 
corps  resliforme,  soit  de  la  lèvre  postérieure  de  ce  sillon,  c’est-A-dire  du  corps 
restiforme  lui-mème.  Ces  filets,  plus  longs  et  plus  gros  que  les  précédents, 
SC  portent  presque  transversalement  en  dehors,  en  suivant  une  direction 
d’autant  plus  ascendante,  qu’ils  sont  plus  inférieurs  ; ils  sc  réunissent  aussi 
en  un  seul  tronc.  C’est  seulement  dans  le  trou  déchiré  postérieur  que  les 
deux  troncs  se  confondciil.  I.eur  union  est  du  reste  peu  intime,  un  peut 
facilement  les  séparer;  et  l'on  reconnaît  alors  qu’en  se  prolongeant,  ils  vont 
former,  l’inférieur  nu  médullaire  la  branche  externe  du  spinal,  et  le  supé- 
rieur ou  bulbaire  sa  branche  interne  ou  anastomotique. 

b.  Origine  réelle.  — I.es  racines  médullaires  pénètrent  transversalement 
dans  l'épaisseur  de  la  moelle,  et  se  rendent  très-probablement  dans  les  cornes 
antérieures  de  la  colonne  grise  centrale;  jusqu  A présent,  cependant,  il  n’a 
pas  été  possible  de  les  suivre  aussi  loin.  — I.es  racines  bulbaires  traversent 
pour  la  plupart  le  corps  resliforme,  et  convergent  vers  un  petit  noyau  de 
substance  grise,  signalé  p.ir  Slilling  et  Schroder  van  der  Kolk.  Ce  noyau  est 
situé  au  niveau  du  bec  du  calamus  scriplorius,  au-dessous  et  en  dehors  du 
noyau  d origine  de  l’hypoglosse. 

c.  Trajet  et  rapports.  — Des  parties  latérales  de  la  portion  cervicale  de  la 
moelle,  le  nerf  spinal  se  porte  verticalement  en  haut,  en  augmentant  peu  A 
peu  de  volume  par  l adjonction  successive  de  toutes  ses  racines,  et  en  s'éloi- 
gnant de  plus  ert  plus  de  l'axc  nerveux,  de  manière  à atteindre  directement 
le  trou  déchiré  postérieur  dans  lequel  il  s'engage.  Sorti  de  ce  trou,  il  s’unit 
par  une  branche  considérable  au  plexus  ganglifoimc  du  pnenmogaslriquc, 
puisse  porte  en  bas  et  en  dehors  vers  le  muscle  sierno-masloidien, qu’il  tra- 
verse le  plus  souvent,  croise  obliquement  le  creux  sus-claviculaire,  et  s’en- 
gage sous  le  trapèze,  dans  lequel  il  sc  divise  en  un  grand  nombre  de  branches 
terminales.  On  peut  donc  lui  considérer  une  portion  ascendante,  une  por- 

du  pneuinouusiriquc ; ses  deux  ganglions,  ses  anaslomoscs.  — 6,4, ft.  Tmne  du  spinal; 
son  Irajel,  s<>s  anastomoses.  — 5.  l’arlic  initiale  du  tronc  de  l'hypoglosse  ; ses  anastomoses. 
— 0.  (ianglion  rcrvical  su|iérieur.  — ?,  7.  Arrade  anastomotique  des  deux  picmim-s  paires 
cervicales. — 8.  ttameuu  carotidien  du  grand  sympiithique. — tt.  Nerf  de  Jacolison.—  10.  Filets 
par  lcs>|uels  il  s'anastomose  avec  le  grand  sympathique  — 11 . Filet  qui  sc  rend  a la  muqueuse 
de  la  trompe  d'Kustaehc.  — 12.  Filet  de  lu  fenêtre  ovale.  — 13.  Filet  de  la  fenêtre  rou  le.  — 
l'j.  Nerf  pélreux  profond  externe. — I.'!.  Nerf  pétreux  profond  interne.  — 16.  Ganglion  otiqiic 
auquel  sc  rend  le  |ietit  pétreux  .su|Hjrlieicl. — 17.  Ilmneuu  auriculaire  ilu  pneumogastrique.  — 
18.  Anastomose  du  spinal  avec  le  ganglion  su|H-rieurdu  pneumogastrique.  — 10.  .Vnu.sloiiio.se 
de  la  première  paire  cervicale  avec  le  grand  hyf>oglas.se.  — 20.  .Vnastomosc  du  spinal  et  de  la 
deuxieme  paire  cervicale. — 21.  Plexus  pharyngien. — 23.  Nerf  laryngé  su|iérieui  . — 23.  Nerf 
laryngé  externe.  — 36.  Ganglion  cervical  moyen. 


Digiiized  by  Google 


o(Æ  NKVKOLOCIK. 

tiun  traversant  le  trou  déchiré  ou  iiitra-pariélnie,  et  une  portion  descen- 
dante ou  cervicale. 

La  portion  ascendante  du  spinal  chemine  entre  le  ligament  dentelé  et  les 
racines  postérieures  des  nerfs  cervicaux.  A son  entrée  dans  le  crflne,  le 
spinal  répond  en  avant  1 l'arlère  vertébrale,  en  haut  an  cervelet,  en  de- 
hors au  trou  occipilal,  dont  le  sépare  le  feuillet  viscéral  de  l’arachnoïde. 

La  portion  intra-pariélale  est  située  en  avant  de  la  veine  jugulaire  interne, 
en  arriére  dn  pneumogastrique,  dans  la  même  gaine  que  ce  dernier,  auquel 
il  s’unit  d'une  manière  intime  à sa  sortie  du  cr.'Ine. 


* 

■ r 


i 1 


le  nerf  spwai  (dV>rè«  L.  HirKbfeld). 

1.  Tronc  Hti  pncuroogftftriquc  {ibUrtie.  *<- 2.  Son  plexus  gaUgliforme.  ~ d.  Anastomose  de 
Cf  nirxus  ttVfc  If  apinul.  — À-  AriBAtoiiioec  Hu  plexus  avec  le  grand  hypoglosse.  — 

J.  kumi'ait  pharyngien. — Nerf  iuryngü  su|Hfrû'nr.—  7.  Nerf  laryngé  exlerne.  — H.  Plexus 

laryngé.  ~ Nerf  laryngé  inférieur  ou  récurreol.^  lü.  Uaïucau  cardiaque  supérieur.  — 

K.  Hameau  cardiaque  moyen.  —13.  Plexus  gangliforme  inférieur  ou  thoracique  signalé  par 
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I,a  portion  descendante  ou  cervicale,  nprèj  s'Æ  tre  divisée  et  unie  par  sa  branche 
interne  au  plevus  gangliformc  du  pneiiinogastriquo,  descend  obliquement 
entre  l'artère  carotide  et  la  veine  jugulaire  internes,  passe  entre  cette 
veine  et  l’artère  occipitale,  en  dedans  des  muscles  slylo-hj’oidïon  et  digas- 
trique ; longe  l'extrémité  inférieure  de  la  glande  parotide  qui  l’entoure  par- 
fois de  tous  côtés,  à peu  près  comme  elle  entoure  le  facial  ; arrive  sous  le 
tiers  supérieur  du  sterno-cléido-mastoïdien,  dont  elle  traverse  ordinairement 
la  moitié  postérieure;  chemine  dans  le  creux  sus-claviculaire  entre  le 
splénius  et  le  muscle  peaucier,  et  répond  plus  bas  è la  face  antérieure  du 
trapèze,  dans  l’épaisseur  duquel  scs  nombreuses  divisions  se  répandent. 

d.  Anastomoses.  — Dans  le  trajet  qu’il  parcourt  de  son  origine  à sa  termi- 
naison, le  spinal  s’anastomose  successivement  : 

1°  Avec  les  racines  postérieures  des  deux  premiers  nerfs  cervicaux  qui  lui 
envoient  un  filet  au  moment  où  il  les  croise,  et  qui  assez  fréquemment  en 
reçoivent  un  du  spinal  un  marnent  où  ils  s’cngigent  dans  I orifice  que  leur 
présente  la  dure-mère. 

2»  Avec  le  ganglion  supérieur  du  pneumogastrique,  auquel  il  donne  quel- 
quefois un  ou  deux  filets  plus  ou  moins  grêles. 

3°  Avec  le  plexus  gangliformc  du  môme  nerf,  auquel  il  fournit  une  branche 
considérable  qui  adhère  à ce  plexus  sans  s’identifier  avec  celui-ci,  en  sorte 
qu’on  peut  la  suivre  sur  sa  périphérie. 

li°  Avec  la  branche  antérieure  du  deuxième  nerf  cervical,  qui  lui  envoie  un 
rameau  au  moment  où  il  s’engage  dans  l’épaisseur  du  muscle  sterno-cléido- 
mastoïdien. 

5"  Avec  les  branches  antérieures  des  troisième  et  quatrième  nerfs  cervi- 
caux, qui  l’un  et  l’autre  aussi  lui  envoient  un  rameau  de  renforcement.  Le 
plus  considérable  de  ces  rameaux  se  réunit  ordinairement  à lui  au-dessous 
du  bord  antérieur  du  trapèze. 

c.  Distribution.  — Nous  avons  vu  que  le  spinal  se  divise  en  deux  branches: 
une  branche  externe  et  une  branche  interne.  (Fig.  52!i.) 

La  branche  externe,  beaucoup  plus  volumineuse  que  l'interne,  s’étend  du 
plexus  gangliformo  du  pneumogastrique  au  sterno-mastoïdien  et  au  tra- 
pèze. Cette  branche,  qui  prolonge  le  tronc  constitué  par  l'ensemble  des 
racines  médullaires,  a été  décrite  plus  haut. 

La  branche  interne  ou  anastomotique  est  formée  par  le  prolongement  des 
racines  bulbaires.  Après  avoir  échangé  avec  le  plexus  gangliforme  de  la 

Willis.  — t3.  Plexus  pulmonaire  postérieur.  — 14.  Nerf  linpiiat  — li.  Partie  terminale  vlu 
"raiiri  bTpoglos.>.e  dennaiU  iurérieurenieiil  uii  rameau  au  muscle  thyro-hyuiilien,  et  s'uuastu- 
mosantsur  le  muscle  liyo-glusse  avec  îles  ramcau.x  ilcsceiulanLs  du  liugual.—  10.  Nerf  glusso- 
pliaryngien.  — 17.  .Serf  spinal  dont  la  liranelic  interne  s'unit  au  pueuningastrique,  tandis  que 
i'externe  va  traverser  le  sterno-clcido-iiiastoldien  pour  se  rendre  ensuite  au  inipèze.  — 
18.  Second  nerf  cervical. — 19.  rroisienie  nerf  cervical.  — 20.  Qualriellle  nerf  cervical. 
— 21.  Origine  du  nerf  diaphruginaiii|ue.  — 22.  Cinquième  n rf  cervical.  — 23.  tjixièmc, 
septième  et  liuitième  nerfs  cervicaux  s'unissant  en  haut  au  cinquième  cervical  et  en  bas  un 
premier  dorsal  pour  former  le  plexus  liracliial.  — 24.  Ganglion  cervical  supérieur  du  grand 
sympathique.  — 2â.  Ganglion  cervical  iiiuycii.  — 2G.  Ganglion  cervical  inférieur  réuni  uu 
pivinicr  ganglion  dorsal.  — 27.  brcuinl  ganglion  dorsal. — 28.  Troisième  ganglion  dorsul.  — 
29.  Quatrièinr  ganglion  dorsal.  — 30.  Giuquiùiiic  ganglion  dorsal. 
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nixiî'mc  pairo  plusieurs  lilels  qui  utiissciil  cos  deux  nerfs  d'une  manière  in- 
lime,  elle  so  porte  en  bas  cl  en  dedans  et  ne  larde  pas  à se  subdis  iser  en  deux 
rameaux  : l’un,  supérieur,  qui  s'unit  au  rameau  pliaryngicn  du  pneumo- 
gastrique et  qui  se  ramifie  dans  tous  les  muscles  du  pliarynx  ; i’autre,  infé- 
rieur, qui  descend  sur  le  cûlê  externe  de  ce  nerf,  puis  s'en  sépare  il  rentrée 
du  thorax  pour  participer  û la  formation  du  nerf  récurrent. 

La  part  que  prend  le  rameau  supérieur  à la  formation  du  plexus  pharyn- 
gien est  évidente.  Il  n'en  est  pas  ainsi  pour  celui  qui  contribue  -1  former  le 
nerf  récurrent.  Le  pneumogastrique  en  effet  présente  au  plus  haut  degré 
le  caractère  plexifornie  ; il  est  aussi  impossible  do  poursuivre  les  fibres  des- 
cendantes du  spinal  à travers  le  plexus  qui  constitue  le  tronc  de  la  dixième 
paire  que  de  poursuivre  ce  tronc  lui-mème  à travers  les  mailles  du  plexus 
solaire.  Ilendz  commet  certainement  une  erreur  en  avançant  que  le  rameau 
inférieur  ou  externe  de  la  branche  anastomotique  peut  être  suivi  anatomi- 
quement jusqu'au  nerf  récurrent.  Mais  si  l’anatomie  nous  laisse  dans  le  doute, 
la  physiologie  expérimentale,  supplée  ici  merveilleusement  à son  insuffisance. 
■M.  Claude  bernard,  en  arrachant  les  spinaux  cl  en  nous  montrant  que  ce 
double  arrachement  est  suivi  d'une  aphonie  complète,  a rigoureusement 
établi  que  les  muscles  du  larynx,  considérés  comme  organes  de  la  voix,  sont 
sous  l'influence  exclusive  de  ces  nerfs,  et  qu’ils  contribuent  A former  par 
conséquent  les  récurrents. 

Le  spinal  se  distribue  donc  par  sa  branche  interne  ou  bulbaire  aux  muscles 
du  pharynx  et  du  larynx,  et  par  sa  branche  externe  ou  médullaire  au  sterno- 
masto'idien  et  au  trapèze. 

I.e  mode  de  terminaison  de  sa  branche  externe  est  très-bien  démontré  par 
l'anatomie.  Celui  de  sa  branche  interne  aurait  pu  être  étudié  A l’aide  de  la 
méthode  vvallérienne.  .Mais  ce  que  celle  méthode  n’aurait  pu  faire  qu’avec 
diflicullé  et  d’une  manière  probablement  incomplète,  la  physiologie  expéri- 
mentale l’a  fait  avec  une  grande  précision.  — DéjA  nous  avons  vu  avec  quelle 
netteté  elle  a poursuivi  le  rameau  externe  de  la  branche  anastomotique  jus- 
qu’aux muscles  intrinsèques  du  1er;  nx,  rameau  qui  mériterait  le  nom  de  nerf 
vocal.  — Quant  au  rameau  supérieur  ou  pharyngien,  il  contribue  A former 
le  plexus  de  ce  nom,  avec  les  rameaux  correspondants  des  nerfs  de  la  neu- 
vième et  de  la  dixième  paire,  l'our  reconnaître  dans  quels  muscles  se  ter- 
mine chacun  des  rameaux  émanés  de  ces  trois  sources,  on  aurait  pu  ici  encore 
faire  appel  à la  méthode  wallérieune.  A son  défaut,  voyons  ce  que  nous  ap- 
prend la  physiologie. 

lin  1862,  M.  Chauveau  a excité  comparativemcnl  chez  le  cheval  les  racines 
des  nerfs  de  la  neuvième,  do  la  dixième  et  de  la  onzième  paire.  Or,  l’excita- 
tion galvanique  des  racines  du  glosso-pbaryngien  a eu  pour  résultat  con- 
stant la  contraction  de  la  partie  la  pins  élevée  du  constricteur  supérieur 
du  pharynx.  Celte  excitation  portée  sur  les  racines  du  spinal  a donné  un 
résultat  semblable.  Appliquée  aux  racines  du  pneumogastrique,  elle  a 
déterminé  des  contractions  dans  tous  les  muscles  du  pharynx,  de  l’ccso- 
phage  et  de  l'estomac,  mais  n’agissait  que  faiblement  sur  le  constric'eur  su- 
périeur. Ainsi  la  physiologie  expérimentale  nous  enseigne  que  les  rameaiu: 
lihanjngient  de  la  m iivieme  H de  ta  onzième  paire  se  terminent  dans  ce  dernier 
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muscle,  et  (/uc  ceux  du  iiueumo-iiastrique  se  réi>andenl  dans  tes  mitres  muscles 
du  itimrijnx.  I.e  constricteur  inrérieur  reçoit  en  outre  plusieurs  filets  des 
récurrents. 

r.  Usages  du  spinal.  — (’.cs  usages  nous  sont  déjà  en  grande  partie  connus. 
Je  me  contenterai  donc  d<?  rajipeler  les  faits  qui  suivent  : 

I”  Lorsqu'on  soumet  ce  nerf  auv  irritants  mécaniques  ou  galvaniques,  des 
mouvements  convulsifs  survienaent  aii^sitdt  dans  tous  les  muscles  auxquels 
il  se  distribue,  c’est-à-dire  dans  le  constricteur  supérieur,  les  muscles  in- 
trinsèques du  larynx,  le  stcrno-mastoidicn  et  le  trapèze. 

y"  Interrompu  dans  sa  continuité  avec  le  centre  nerveux  par  la  section 
de  ses  racines,  ou  par  l’arrachement  de  son  tronc  pratiqué  d après  le  pro- 
cédé de  .M.  r.l.  llernarj,  toute  contraction  disparaît  dans  les  muscles  qui 
précèdent.  La  déglutition  continue;  elle  est  seulement  un  peu  gênée  par 
suite  de  la  paralysie  partielle  du  constricteur  supérieur.  Le  sterno-mastoï- 
dieii  et  le  trapèze  sont  all'aiblis,  mais  non  entièrement  paralysés,  ces  muscles 
recevant  des  nerfs  cervicaux  d’autres  filets  moteurs. — Le  phénomène  le  plus 
saillant  de  ce  double  arrachement  est  la  perle  de  la  voix,  qui  devient  rauque 
si  l'un  des  nerfs  seulement  est  arraché,  et  qui  s'éteint  complètement  si  les 
deux  troncs  nerveux  sont  intéressés.  Ici  également  les  muscles  intrinsèques 
du  larynx  ne  perdent  pus  toute  action;  ils  cessent  d agir  comme  agents  de 
lu  phonuli'.n  ; ils  agissent  encore  comme  agimis  de  la  respiration. 

Les  spinaux  sont  donc  des  nerfs  moteurs.  Contiennent-ils  aussi  des  tubes 
seii.-ilifs?  lusqu'à  présent  on  n’a  pas  constaté  qu’ils  fussent  sensibles  à 
leur  poini  d'émergence.  Cependant  les  cellules  nerveuses  que  .M.  Vulpian 
a signalées  sur  le  trajet  de  leurs  racines  semblent  annoncer  que  quelques 
libres  sensitives  se  mêlent  aux  libres  motrices.  — Kn  lesoumetiant  dansriulé- 
ricur  du  cr.lne  à l'action  des  irritants,  ,M.  Cl.  Bernard  et  plus  lard  .M.  van 
Kampen  ont  reconnu  que  le  spinal  présente  une  sensibilité  récurrente  em- 
pruntée à la  racine  postérieure  de  la  deuxième  paire  cervicale. — A sa  sortie 
du  crâne,  tous  les  observateurs  ont  constaté  que  ce  nerf  est  sensible.  Les 
tubes  setisilifs  qu'il  reçoit  do  ses  anastomoses  accompagnent  les  tubes  mo- 
teurs, et  SC  perdetit  dans  les  mômes  muscles  auxquels  les  uns  et  les  autres 
sont  également  nécessaires. 

Le  slerno-maslo’idien  et  le  trapèze  recevant  des  nerfs  de  deux  sources  dif- 
férentes, il  nous  reste  à déterminer  si  ces  nerfs  remplissent  les  memes  usages 
ou  des  usages  dill'érents;  et  si  leur  destination  est  dill'éreute,  quelle  est  celle 
delà  branche  externe  du  spinal?  Willis  le  premier  a tenté  de  résoudre 
celle  difficullé,  en  disant  que  les  divisions  du  spinal  étaient  destinées  à coor- 
donner l'action  de  ces  muscles  dans  les  mouvements  involontaires  du  cou 
cl  du  membre  supérieur,  et  que  celles  des  nerfs  cervicaux  présidaient  à leur 
contraction  dans  les  mouvemeuls  dirigés  par  la  volonté.  Mais  l’observation 
démontre  que  les  mouvi^ments  soumis  à l'inilncnce  du  spinal  cl  ceux  qui 
dépeudent  des  nerfs  cervicaux  sont  également  volontaires. — Cette  doclrino, 
acceptée  par  Vieussens,  a été  reprise  de  nos  Jours  jvar  Lli.  Bell  qui  l’a  for- 
mulée en  lermvis  moins  erronés.  Il  après  ses  recherches,  la  branche  externe 
du  spitial  aurait  (lour  usage  d'associer  I action  du  sleruo-masloidicn  cl  du 

m.  — 2à 
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Irapt'ïc  à celle  des  muscles  respiruluires  dans  le  cri,  l'efTort,  le  cliniil,  le 
rire,  réternnment,  la  toux,  etc.,  d'où  le  nom  de  nerf  resi>iratoire  sujièrieur 
du  tronc  sous  lequel  il  l’a  désignée.  En  s’exprimant  ainsi,  le  l élébre  physio- 
logiste anglais  se  rapprochait  de  la  vérité,  que  M.  Cl.  Bernard  dans  son  re- 
marquable mémoire  sur  le  spinal  a mise  en  pleine  évidence.  Cet  auteur  a 
trés-elairement  démontré  : 

1“  Que  le  sterno-raastoïdien  cl  le  trapèze,  lorsqu'ils  se  contractent  sous 
rinfluence  des  nerfs  cervicau  .,  dilatent  le  thorax:  ils  agissent  alors  comme 
inspirateurs,  mais  seulement  dans  les  grandes  inspirations; 

2°  Que  lorsqu'ils  se  contractent  sous  rinfluence  des  spinaux  ils  maintien- 
nent le  thorax  dilaté,  ou  du  moins  ralentissent  le  mouvement  d'expiration, 
en  sorte  que  l’action  de  ces  nerfs  commence  quand  celle  des  nerfs  cervicaux 
est  terminée; 

3°  Que  les  spinaux  sont  des  nerfs  de  la  vie  extérieure  annexés  à l’appareil 
de  la  respiration  pour  diriger  les  mouvements  du  larynx  et  du  thorax  dans 
les  actes  de  la  vie  extérieure  annexés  à cette  fonction,  tels  que  l’ell'orl,  la 
voix,  le  chant,  etc.; 

Que  les  muscles  soumis  à l'influence  des  deux  branches  du  spinal  sont 
congénères  dans  tous  ces  actes  : ainsi,  tandis  que  les  muscles  du  larynx  ani- 
més par  la  branche  interne  se  contractent  pour  fermer  la  glotte  pendant  la 
durée  d’un  elfort,  ceux  qu’anime  la  branche  externe  se  cuulructeiit  aussi 
pour  maintenir  le  thorax  en  état  de  dilatation;  lorsque  les  premiers  agis- 
sent comme  agents  de  la  phonation,  les  seconds  ralentissent  le  resserrement 
du  thorax  qui  joue  le  rôle  de  porte-veut,  etc. 


§ 12.  — Dol'ZtÈ.ME  PAIRE,  ou  NERF  GRAXt)  HYPOGLOSSE. 

Prèparalion.  — Préparer  le  grand  by|>oglosse,  c'est  mettre  ti  nu  les  muscles  de  la  langue 
et  ceux  des  régions  sus-  et  sous-liyuldienucs  en  couservuni  tous  les  filets  nerveux  qu'ils  reçoi- 
vent. On  arrivera  a ce  résultat  en  sc  conformant  aux  régies  qui  suivent; 

1°  Pratiquer  sur  les  téguments  du  cou  trois  incisions  : lu  première,  antérieure  et  médiane, 
étendue  de  la  s;nipliyse  du  menton  a lu  fourchette  du  sternum;  lu  seconde,  parallèle  à la  base 
de  la  iiiAcboire  ; et  la  troisième,  parallèle  à la  clavicule. 

2“  Disséquer  d'avant  en  arrière  le  lambeau  quadrilatère  qui  résulte  de  ces  incisions,  en 
détachant  a la  fois  la  peau  et  le  muscle  pcaiicier. 

3»  Cberclicr  le  tronc  du  grand  hypoglosse  au-dessous  du  tendon  du  muscle  digastrique, 
remonter  ensuite  vers  son  origine  pour  découvrir  sa  branclie  descendante,  suivre  celle-ci  de 
haut  en  bus  jusi|u'au  niveau  de  l'arc  qu  elle  forme  en  s'anustoinosant  avec  la  branche  descen- 
dante itilerne  du  plexus  cervical,  et  isoler  cliacuu  des  rameaux  qui  parlent  de  cette  arcade. 

Enlever  la  glande  sous-maxillaire  et  isoler  le  tronc  du  nerf  dans  toute  la  partie  moyenne 
de  son  trajet,  en  ménageant  le  filet  qu'il  envoie  au  muscle  tliyro-liyoldien. 

5°  Inciser  le  inylo-byofdieti  fi  son  insertion  maxillaire,  ainsi  que  le  ptérygofdien  interne, 
découvrir  ensuite  la  mfichoire  inférieure,  la  diviser  a l'aide  d'un  trait  de  scie  appliqué  immé- 
diatement en  detiors  de  l'attache  du  ventre  antérieur  du  digastrique,  et  enlever  toute  la  partie 
qui  correspond  fi  la  préparation  eu  la  désarticulant. 

ce  Abattre  par  deux  traits  de  scie,  angulairenicnt  réunis,  toute  la  partie  moyenne  de  la 
base  du  crine. 

7*  Détacher  le  sterno-mastoldicn  cl  préparer  l'extrémité  supérieure  de  l'hypoglosse  en 
procédant  avec  les  plus  grands  uiéiiagciiiciits,  afin  île  conserver  ses  dilférentes  anustonio.se.s. 

8"  Enfin  poursuivre  le  tronc  nerveux  jusqu'à  ses  dernières  divisioms.  (Voyez  la  figure  530  ) 

I.c  nerf  de  la  douzième  paire,  nerf  prand  hypoijhisse  de  Winsloxv,  s’étend  de 
la  face  atilèrieurc  du  bulbe  rachidien  aux  muscles  do  la  région  sous-hyoï- 
dicnne,  au  génio-hyoidicn  et  à tous  les  muscles  de  la  langue. 
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n.  Oriijinc  ai>piirente. — I,e  graii<l  hypoglosse  iiail  du  sillon  qui  sépare  l'olive 
de  la  pyramide  antérieure,  par  dix  ou  douze  racines,  dont  la  plus  déclive 
répond  à l'entrecroisement  des  [lyramides  et  la  plus  élevée  à l'union  du  tiers 
supérieur  avec  les  deux  liers  inrérieurs  de  rémiueucc  olivaire.  — l'armi  ces 
racines,  les  supérieures,  légèrement  descendantes,  se  groupent  à l'entrée  du 
trou  coudylicu  antérieur  et  constituent  un  petit  faisceau  qui  traverse  isolé- 
ment la  dure-mère.  Les  inférieures,  ou  ascendantes,  convergent  également 
pour  former  un  faisceau  distinct  qui  s'engage  aussi  dans  le  trou  condylien 
par  un  orilice  particulier.  Lcsiuoyeunes,  horizuntaiemeut dirigées,  de  dedans 
en  dehors,  cheminent  entre  les  précédentes  dont  on  les  voit  le  plus  souvent 
se  rapprocher  pour  se  réunir  à elles,  et  quelquefois  s'isoler  pour  donner 
naissance  à un  troisième  faisceau  itidépendaut  des  deux  autres.  De  cette  dis- 
position résulte  un  petit  triangle  adhérent  par  sa  base  aux  trois  quarts  infé- 
rieurs de  la  face  antérieure  du  bulbe  rachidien,  et  par  son  sommet  bifurqué 
à la  dure-mère.  Après  avoir  traversé  cette  membrane,  les  deux  ou  trois 
faisceaux  de  l'hypoglosse  se  rapprochent  à leur  tour  et  se  confondent  en  un 
tronc  unique  avant  de  franchir  le  trou  ou  plutôt  le  canal  par  lequel  ils  sor- 
tent de  1a  cavité  du  crâne.  (Fig.  ôSü.) 

En  1833,  le  professeur  Mayer  (de  Bonn)  a signalé  une  seconde  racine  ou 
racine  postérieure,  racine  sensitive  de  l'hypoglosse,  qui  vient  se  réunir  â la 
précédente  ou  racine  antérieure,  racine  motrice.  Cette  seconde  racine  qu'il 
a découverte  chez  le  veau  et  qu'il  a trouvée  ensuite  chez  le  boeuf,  le  porc  et 
le  chien,  n'existe  que  très-exceptiounellcmcnl  chez  l’homme  où  elle  a été 
observée  deux  fuis  seulement  pur  cet  anatomiste,  et  une  fois  par  M.  Vulpian. 
Ce  dernier  auteur  en  a dontié  une  très-bonne  description.  Elle  lire  son  ori- 
gine du  sillut!  sur  lequel  sont  implantées  les  racines  bulbaires  du  spinal,  par 
deux  radicules;  une  troisième  provient  du  corps  resliforme.  De  leur  réunion 
résulte  un  très-petit  filet  qui  se  porte  en  avatit  et  qui,  après  un  court  trajet, 
s’adjoint  aux  racines  motrices  du  l'hypoglosse. — Cette  racine  postérieure  ou 
sctisilive  est  surtout  remarquable  par  la  présence  d’un  très-pelit  ganglion 
dont  les  cellules  sont  presque  toutes  unipolaires.  Les  tubes  alVérents  ne  font 
que  le  traverser;  à ceux-ci  s'ajoutent  les  libres  nées  des  cellules  nerveuses, 
d'où  il  suit  que  la  laciiie  postérieure  est  plus  grosse  a su  sortie  du  ganglion 
qu  a sou  entrée. 

b. Oriyine  réfl/e.— Les  racines  de  1 hypoglosse  cheminent  d'avant  en  arrière, 
dans  1 épaisseur  du  bulbe,  entre  les  faisceaux  pyramidaux  et  olivaires.  Elles 
convergeiil,  puis  se  réuniisenl,  et  se  perdent  dans  un  très-petit  noyau  du 
substance  grise,  bien  représenté  par  Slilling.  Ce  noyau  est  situé  à la  partie 
postérieure  du  bulbe,  au  niveau  du  bec  du  calamus  scriplorius,  au-dessus  et 
en  dedans  du  noyau  du  spinaL  Celui  du  côté  droit  s'adosse  sur  la  ligne  mé- 
diane à celui  du  côté  gauche. 

c.  Trajet  et  rapports. — Parvenu  à la  base  du  crâne,  le  nerf  de  la  douzième 
paire  descend  d'abord  verticalement  au  devant  des  muscles  prévertébraux, 
contourne  l’artère  carotide  interne  au  niveau  de  la  branche  antérieure  du 
deuxième  nerf  cervical  pour  se  porter  en  bas  et  en  avant  vers  l’os  hyo'idc, 
devient  horizontal  au  moment  où  il  altcint  1a  grande  corne  de  cet  os,  puis 
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ascendant  et  oblique  dans  sa  partie  terminale  ou  linguale.  Sun  tronc  décrit 
par  conséquent  une  grande  courbe  <\  concavité  antéro-supérieure,  parallèle 
à celle  du  nerf  lingual  situé  sur  un  plan  plus  élevé  et  plus  externe,  et  A 
celle  du  nerf  laryngé  supérieur  situé  nu  conlraire  plus  bas  et  plus  profon- 
dément. 

Ce  trajet  permet  de  considérer  au  grand  hypoglosse  cinq  portions  : une 
portion  intra-i;rAnienne,  une  porlion  verticale,  une  portion  oblique  cl  des- 
cendante, une  portion  lioii/.onlale,  et  enlin  une  porlion  ascendante. 

Iæ  jiortiun  intra-crânienne  répond  anlérienrcmenl  à l'artére  vertébrale, 

Fig.  53/i.  Fig.  535. 


Ohtjmc  /I  nustomoscs  de  l'hypoy/usse 

du  nerf  htjfH)yhsse  (•).  (d’apr^^  Hirsi-hfeld). 

Kig.  53/i.  — 1 . Tige  pituilaire.  — 2.  Coipit  cendré.  — 3.  Tubercules  maxillaires.  — à.  I’*;- 
doni’ulc  cérébral.  — 5.  Prolubérancc  annulaire.  — 6.  I.cs  nerfs  opiiques  rontouriiuiit  les 
pédoncules  cérébraux  cl  s'enlrecroisnnt  sur  la  ligne  niédiaiie  pour  former  le  rbiasniu.  — 
7.  Nerf  nioleur  oculaire  rmiiiiiun.  —8.  Nerf  paibéliquc.  — 9.  Nerf  Irijuineau.  — 10.  Nerf 
moteur  oculaire  exierne.  — 11.  Nerf  facial.  —12.  Nerf  auditif.  — 13.  Nerf  de  NVrisberg. 

— lû.  Nerf  glosso-pharyngii  n.  — 15.  Nerf  pneumogastrique.  — JG.  Nerf  spinal.  — 17.  Nerf 
grand  hyjioglossc. 

Fig.  535.  — 1.  Facial. — 2.  (■los.so'pbaryiigien.  — 2'.  Anusioiiioso  de  rc  nerf  a»cc  le 
filet  lingual  du  facial.  — 3,3.  Le  piicumogusH'i(|ue  et  .ses  deux  ganglions.  — é,  /|,  /i.  Spinal. 

— 5.  (irand  hypoglosse.  - — 0.  Ganglion  cervical  supérieur  du  grand  syuipatbique. — 7.  Aiist* 
anastomotique  des  deux  premières  cervicales.  — 8.  Hameau  carotidien  du  ganglion  eervical 
supérieur.  — 9.  Hameau  de  Jacobson  pur  nt  du  ganglion  d'Andcrsch.  — 10, 10.  Filets  qui 
unissiMil  ce  rameau  au  gniiul  sympatl-iquc.  — 11 . Filet  qu’il  fournil  a la  trompe  d’Eustac  be. 

— 12.  Filet  de  la  fcnclre  ovale.  — I3.  F al  de  la  fenêtre  ronde.  — 1/|.  Nerf  pélreux  profond 
exienic  uni’xsant  le  rameau  de  Jucobsoii  prlit  pélrcux  sii|M'rfici4>l.  - 1.5.  Nerf  p«-treux  pro- 
fond interne  uiiisnuiiI  le  iiicmc  rumeau  au  gr.iml  petreux  .*iU|h'iIm  ici.  — tü.  Gjiigliun  uiiqiic 
dans  le«|ud  vient  se  leriiiiiier  le  petit  pél*-cux  superlicicl.  — 17.  Hameau  auriculaire  du  pm  u- 
roogoslrique.  — 18.  Aiiasluiiiose  de  ce  nerf  avec  le  spinal  — 19.  Aiiaslomose  de  la  prcinicrc 
fuiire  cervicale  avec  le  grand  liypoglos»4-. 
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linsIériiMiri'mi'iil  .i  l'ùininnncn  olivairc  qu'elle  croise,  et  au  reuillet  viscéral 
de  raraclinoïde. 

I.a  portion  verticale,  siluée  d’aburd  cuire  le  petit  droit  antérieur  et  la  ca- 
rotide interne,  se  lopo  plus  bas  dans  un  espace  prismatique  et  triangulaire 
que  limitent  : en  arriére,  le  grand  droit  antérieur;  en  dehors,  la  veine  jugu- 


Trnjei^  raftjtorii,  tfisitibutton  (te  fhy^t^tylosiC  / . 


I.ÇPortinn  canglionnaireTdu  irijumeau.  — 2.  Ganglion  de  Gas^er.  — 3.  Brandie  ophihaU 
mique  deWillis.  — ^i.  Nerf  maxillaire  siipdieur.  — 5.  Nerf  maxillaire  inWrieur.  —0.  Nerf 
lingual  ou  pcül  hypoglosse.  — 7.  Filet  que  ce  nerf  reçoit  du  dentaire  inférieur.  — 8.  Corde 
du  tympan.  — 9.  N>rf  dentaire  inférieur.  — 10.  Divisions  terminales  du  lingual.  — il.  Gan- 
glion souvmaxillaire.  12.  Rameau  mylo  hyofdien  naissant  du  dentaire  inférieur  et  four> 
■lissant  dans  son  trajet  une  division  importante  au  lingual.  — 13.  Ventre  antérieur  du 
digastrique  recevant  un  rumiiscule  du  mylo  liyofdien.  1^.  Coupe  du  muscle  mylo>hyotdicn 
dans  lequel  se  rend  un  autre  ramuseuîe  du  même  nerf. — 15.  Nerf  glosso-pharyngien. — 
16.  Ganglion  d’Anderseh.  — 17.  Filets  que  donne  le  glosso-pharyngien  aux  iniiseles  stylo- 
ginsse  et  stylo-pharvngien.  — 18.  Ce  même  neri  passant  entre  les  deux  muscles  précédents 
et  se  réfléchissant  de  bas  en  haut  pour  remonter  sur  la  base  de  la  langue.  — 19,19.  Tronc 
du  pneumogastrinie.  — 20.  Son  ganglion  supériev  • ou  Jugulaire.  — 21.  Son  g.inglion  infé- 
rieur ou  plexifornip.  — iî,  22.  Nerf  laryngé  supér.  iir. — 23.  Nerf  spinal  duquel  sc  détache, 
h sa  sortie  du  trou  déchiré  postérieur,  une  branche  importante  qui  s’unit  au  ganglion  plexîforme 
du  pneumogastrique. — 26.  Nerf  grand  liypnglos.se.  — 25.  Sa  branche  dcMcndante.  — 
26.  Katneau  qu’il  fournil  au  miiM'Ie  tliyro-liynldlcn.  — 27.  Ses  divisions  tenninoles  — > 
28.  Ramuseuîe  du  même  tronc  nerveux  se  divisant  en  deux  fliel»,  dont  l'iin  pénétré  dans  le 
génio-glosse  et  l’autre  dans  le  génio-byoldien. 
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laire  ; en  dedans,  Tarière  carotide  interne.  Hans  cel  espace  elle  se  Iroiive  en 
rapport  : par  son  côté  interne,  avec  le  plexus  pangliformc  du  pneumogas- 
trique qu  elle  contourne  eu  derai-spirale  ; et  par  son  côté  externe,  d'une 
part  avec  le  nerf  spinal  qui  la  croise  .T  angle  aigu,  de  l'autre  avec  Tnnse 
anustoniotique  des  deux  premiers  nerfs  cervicaux. 

I.a  pnriion  obUijur  et  descendante,  étendue  du  deuxième  nerf  cervical  au 
bord  antérieur  du  sterno-masloidicu,  d'anlant  plus  superticiellc  par  consé- 
quent qu’elle  est  plus  antérieure,  occupe  d’abord  l’interstice  de  la  veine 
jugulaire  et  de  la  carotide  interne;  elle  se  place  ensuite  entre  les  muscles 
stylo-pbaryngien  et  slylo-glosse  situés  li  son  côté  interne  et  les  muscles 
slylo-hyo’idien  et  digastrique  qui  la  recouvrent,  puis  ctitre  la  carotide  ex- 
terne qu'elle  croise  perpendiculairement,  et  le  bord  antérieur  du  slerno- 
mastoi'dicn. 

I.a  portion  horizontale  s'étend  du  bord  antérieur  de  ce  muscle  au  bord 
postérieur  du  mylo-byo'idien,  entre  le  tendon  du  digastrique  situé  au-dessus 
d’elle  et  la  grande  corne  de  Tos  hyoïde  situés  au-dessous.  .\ppliquée  par  son 
côté  interne  sur  le  constricteur  moyen  du  pharynx  et  sur  Tliyo-glosse,  elle 
correspond  en  dehors  .T  la  glande  sous-maxillaire,  au  stylo-hyoïdien,  nu 
peaucier  et  à la  peau.  I. 'artère  linguale,  placée  sur  un  plan  plus  profond, 
lui  est  d’abord  parallèle  cl  coiiliguè;  elle  s’en  sépare  au  moment  où  elle 
s’engage  sous  Thyo-glosse  pour  s’en  rapprocher  de  nouveau  au  devant  do 
ce  muscle.  (Fig.  f>.’i7.) 

I.a  {xirlion  n'^rendante  chemine  entre  le  mylo-hyoïdicn  et  Thyo-glosse,  au- 
dessous  du  canal  de  Warthon,  et  pénètre  ensuite  dans  l'épaisseur  du  génio- 
glossc  où  elle  se  divise  en  un  grand  nombre  de,  ramilications  terminales. 

d.  Anastomoses.—  1.  hypoglosse  communique  par  sa  portion  verticale  avec 
le  grand  sympathique,  1;  pneumogastrique,  et  Tarcado  des  deux  premiers 
nerfs  cervicaux;  il  s’unit  par  sa  portion  ascendante  au  lingual. 

1.  Anastomose  de  rinjiioqlosse  ave~  le  (jrand  siimpalhiipie  — File  a lieu  à 
Taille  d’un  lilel  en  général  Irès-grèle  qui  se  dirige  eu  bas  cl  en  dedans  du 
troue  de  la  douzième  [lairc  vers  le  ganglion  cervical  supérieur  nu  son  ra- 
meau carotidien. 

2.  Anastomose  de  l'hypoijlosse  avec  le  pnenmnyastriqiie,  — Nous  avons  vu 
précédemment  que  ces  deux  nerfs  s'unissent  Tun  à l’autre  au  moment  où  le 
premier  contourne  le  second,  et  que  le  (ilet  qui  les  unit,  tantôt  simple,  tantôt 
double  et  toujours  exlréniemenl  court,  cnnsliliic  Tune  des  racines  motrices 
du  nerf  de  la  dixième  paire.  (Fig.  535.) 

3.  Anastomose  de  l hypoiitosse  avec  tes  deux  premiers  nerfs  cervicaux,  — 
F.xtrémement  variable.  Te  plus  souvent  elle  est  constituée  par  deux  lllcis 
dont  Tun  descend  de  l’hypoglosse  vers  Tarcade  qui  unit  les  deux  premiers 
nerfs  cervicaux,  taudis  que  l’autre  se  porte  de  celle  arcade  vers  le  coude 
que  forme  l’hypoglosse  en  contournant  Tarière  carotide  interne,  t'.c  second 
lilel,  quelquefois  double,  ne  se  perd  pas  eu  toiulilé  dans  le  tronc  de  la 
douzième  paire;  une  partie  des  libres  qui  le  composimt  lui  est  seulement 
accolée  et  s'en  sépare  en  général  un  peu  plus  loin  pour  concourir  i la  for- 
mation de  In  branche  descendante. 
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't.  Anastomose  de  l hypoglosse  aver  le  lingual. — Ces  nerfs  sonl  unis  sur  la  par- 
tie moyenne  de  leur  trajet  par  deux  ou  trois  filets  verticaux  qui  reposent  sur 
la  face  externe  du  muscle  hyo-plosse  cl  qui  se  portent  de  l’un  à l’autre 
en  décrivant  une  courbure  ù concavité  postérieure. 

e.  hislriliution.  - Du  tronc  de  l’iiypoglosse  se  détachent  successivement  : 

Sa  branche  descendante  ; 

l.e  rameau  du  Ihyro  hyoïdien; 

Le  rameau  du  géniu  hyoïdien; 

Les  rameaux  de  l'hyu  ylosse  et  du  stylo-glosse  ; 

Kl  enfin  des  branches  terminales  très -nombreuses  destinées  au  génio- 
glosse  et  à tous  les  autres  muscles  de  la  langue. 

1°  nranrlie  dpurendanle. — Née  du  la  convexité  du  grand  hypoglosse  A la  ' 
manière  d’une  tangente,  cette  branche  se  porte  presque  verticalement  en 
bas  Jusqu’il  la  partie  moyenne  du  cou,  s'anastomose  en  arcade  avec  la  branche 
descendante  interne  du  plexus  cervical,  et  se  termine  ensuite  dans  les  muscles 
sous-byo'idiens  par  cinq  ou  six  filets  qui  parlent  de  la  convexité  de  celle 
arcade.  La  branche  descendante  est  remarquable  il  la  fois  par  son  origine, 
par  la  longueur  de  son  trajet  et  par  su  terminaison.  (Kig.  .537.) 

Elle  émane  de  l'hypoglosse  au  niveau  du  coude  que  celui-ci  décrit  autour 
de  l’artère  carotide  interne  en  passant  de  la  direction  verticale  A la  direc- 
tion oblique.  Deux  rameaux  descendent  du  tronc  principal  pour  lui  donner 
naissance.  --  De  ces  deux  rameaux,  l’un  marche  d’arrière  en  avant  ou  de 
l’origine  vers  la  terminaison  du  nerf;  il  est  formé  en  partie  par  des  libres 
venues  du  grand  hypoglosse,  et  en  partie  par  le  filet  anastomotique  que  ce 
nerf  reçoit  de  l’anse  nerveuse  des  deux  premières  paires  cervicales.  L’autre, 
antérieur,  en  général  beaucoup  plus  grêle,  marche  d’avant  en  arrière  ou 
de  la  terminaison  du  nerf  vers  son  origine.  Nous  verrons  plus  bas  quel  est 
son  véritable  point  de  départ. 

Ainsi  constituée,  la  branche  descendante  du  grand  hypoglosse  croise  obli- 
quement il  leur  origine  la  carotide  interne  et  la  carotide  externe,  se  place 
au  devant  de  la  carotide  primitive,  en  arrière  et  en  dehors  des  muscles  sous- 
hyoïdiens.  Parvenue  au  niveau  du  tendon  du  scapulo-hyoi'dien,  elle  s'ana- 
stomose avec  la  branche  descendante  interne  du  plexus  cervical,  et  con- 
tribue ainsi  A former  une  anse  plcxiforme  située  ordinairement  entre  le 
slerno-mastoïdien  et  la  veine  jugulaire  interne,  et  dans  quelques  cas  entre 
celle-ci  et  la  carotide  primitive. 

Celle  anse  présente  dans  son  mode  de  constitution  une  disposition  excep- 
tionnelle qu’il  importe  de  bien  saisir.  Au  moment  de  concourir  A sa  forma- 
tion, la  branche  descendante  interne  du  plexus  cervical  se  divise  en  deux 
rameaux  que  leur  direction  Irès-dilférenle  permet  de  distinguer  en  inférieur 
cl  supérieur.  — Le  rameau  inférieur  se  rapproche  de  la  branche  descen- 
dante du  grand  hypoglosse,  et  forme  avec  elle  un  petit  plexus  d'où  naissent 
les  divers  filets  destinés  aux  muscles  sous-hyoïdiens.  — Le  rameau  supé- 
rieur qui  se  réliccbit  de  bas  en  haut,  s'accole  A la  branche  de  l’hypoglosse, 
remonte  avec  elle  jusqu'il  son  origine,  et  s’en  séimre  alors  pour  s'appli- 
quer au  tronc  de  la  douzième  paire  qu’il  accompagne  jusqu’à  son  extrémité 
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tcrmiiinlp.  I,n  dirorlinii  ilriix  fois  n'-ll^rliic  ilp  (v  rnnu'iiii  nous  pvpliqup  lu 
formp  répiilit'rpment  dcmi-circulairp  que  prêspntp  In  com’nvilé  de  l’anse 
formée  par  l’anastomosp  des  deux  brandies  descendunles,  cl  la  uiardic 
inverse  des  deux  raineanx  qui  romposenl  à son  origine  la  brandie  descen" 
dantc  de  l'bypoglosse,  l'iin  de  ces  rnmennx  parlant  reellemenl  de  son  Ironc^ 
l’aiitre  an  ennlraire  vpiianl  se  rénnirà  eelni-ci.  — Il  snildi*  ppIIp  disposilion 
facile  à conslaler  sur  une  |>iérp  sonniise  à l'arlion  l oncenlrpe  de  l’aride 
asoliqup,  qni-  le  nerf  de  la  douzième  paire  s’anaslomosp  en  réalile  avec 
PS  quatre  premières  paires  cervicales  : avec  la  première  et  In  seconde,  par 


Arcade  anosloriiulii/ue  coiisliliiee  /utr  la  lirandit  ilr'nndoiile  du  ijrunil  hypuglosee 
et  la  hranrhe  descendante  interne  du  plmix  eerricnl  (d’après  Hirsrhfeld). 


1.  Nerf  liupml  passant  Iransvrrsalrnirnt  sur  le  iiiiim'Ic  liTO-plosse.  — 2,2.  Trône  iln 
pncuniopaslriqae.  — 3.  Nerf  laryniié  supérieur.  — h.  I.nrïu'si’  externe.  — 5.  llranrlic 
externe  du  spinal  se  distrihiianl  nu  sternn-mnslntdien  et  nu  traiW’Ze.  — fi.  tlrnnrlie  antérieure 

de  la  deuxième  paire  eervieale.  — 7.  Ilrunehe  antérieure  de  la  troi'.iènie  paire  eervieale. 

8.  Branrhe  antérieure  de  la  quatrième  paire  eervieale.  — 9.  Oricinc  du  nerf  ilinphrafiniatique. 
— 10.  Origine  du  nerf  suns-etavier.  — 11.  Origine  des  lienuelies  llmraeiques  antérieures  du 
plexus  brachial.—  12.  l’arlie  moyenne  du  Imiie  de  riiypnglosse,  ses  r.uppnrls. — 13.  Branebe 
de.srendante  de  ee  nerf.  — 14.  Branrhe  desi'endante  interne  du  plexus  rervieni  forinaiu  axee 
la  précédente  une  anse  nu  arenile  h eonvexité  inférieure. — l.'i.  Ituiiienu  inférieur  de  relie 
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11!  riimoan  pro\cnnnt  tie  l'an'adc  qu  elles  forment  au  rlevanl  cio  1 apophyse 
transverse  rte  l'atlas;  avec  la  troisième  et  lu  quatrième,  par  le  rameau  supé- 
rieur de  leur  branche  descendante  interne. 

I.cs  filets  qui  partent  de  l'anse  du  grand  hypoglosse  peuvent  être  divisés 
en  supérieur,  moyens  et  inférieur.  — l.e  filH  supérieur,  en  général  grêle,  se 
dirige  presque  transversalement  en  dedans  et  vient  se  terminer  en  partie 
dans  la  moitié  su(iérieure  du  scapnio-hyoïdien,  en  partie  dans  le  sleriio- 
hyo'idien.  — I.cs moyens,  ordinairement  au  nombre  de  trois,  snni  des- 
tinés, le  premier  :l  In  moitié  inférieure  du  scapulo-hyoïdien,  le  second  é la 
parlie  moyenne  du  sterno-hyoïdien,  le  troisième  à la  partie  .correspondante 
du  sterno-thyroi'dien.  Ces  deux  derniers  pénètrent  dans  leurs  muscles  res- 
pectifs, tantôt  par  leur  bord  externe  et  tantôt  par  leur  face  profonde.  — l.e 
filet  inférieur,  plus  considérable  que  les  précédents,  se  dirige  presque  ver- 
ticalement en  bas,  en  suivant  le  bord  externe  du  slerno-thyro'idien, 
pénètre  dans  la  poitrine  avec  ce  muscle  et  se  termine  dans  son  extrémité  in- 
férieure. Suivant  Valentin,  ce  filet  se  prolongerait  môme  beaucoup  plus 
loin;  il  irait  se  réunir  au  nerf  diaphragmatique,  en  sorte  qu’il  propose  de 
désigner  la  branche  descendante  de  l’hypoglosse  sous  le  nom  de  nerf  dia- 
phragmatUpie  accessoire.  J’ai  vainement  cherché  ce  mode  de  terminaison 
qu’avaient  déjà  mentionné  Haller  et  Wrisberg  et  dont  la  constatation  cepen- 
dant serait  facile  ; s’il  existe,  il  doit  être  rare  et  tout  à fait  exceptionnel. 

I. a branche  descendante  alTecte  le  plus  souvent  la  disposition  qui  vient 
d'ètro  décrite.  Mais  il  importe  d'ajouter  qu  elle  présente  do  nombreuses  va- 
riétés dans  ses  anastomoses  : ainsi  l'on  voit  assez  fréquemment  les  branches 
qui  descendent  des  troisième  et  quatrième  paires  cervicales  se  réunir  A elle 
isolément.  Hans  ce  cas  il  existe  deux  anses  nerveuses  : une  supérieure  située 
à 3 ou  h centimètres  au-dessous  de  l’hypoglosse,  une  inférieure  située  un 
peu  au-dessus  du  tendon  du  scapulo-hyoidien. 

2°  ■amena  «byra-hyoïdien.  — Il  SC  détaclic  de  la  convexité  de  l’hypoglosse 
immédiatement  au-dessus  de  la  grande  corne  de  l’os  hyoïde,  au  niveau  du 
bord  postérieur  du  muscle  hyo-glossc,  et  se  porte  obliquement  en  bas,  en 
avant  et  en  dedans,  vers  le  tiers  supérieur  du  muscle  thyro-hyoïdien  auquel 
il  est  exclusivement  destiné. 

3’  Ramena  Kénio-hyoïdien. — D’un  volume  égal  ou  un  peu  inférieur  à celui 
du  précédent,  ce  rameaunait  du  bord  convexe  du  grand  hypoglosse,  et  se 
dirige  horizontalement  en  avant.  Sur  les  limites  du  génio-hyoi'dien,  il  se  par- 
tage en  filet  inférieur  qui  se  perd  dans  la  partie  correspondante  de  ce 
muscle,  en  suivant  sa  direction  primitive,  et  filet  supérieur  qui  se  porte  de 
bas  en  haut.  Souvent  il  ne  se  divise  que  dans  son  épaisseur. 


ame  sc  remianl  au  miisrie  steino-lhyrolilien.  — 16.  Son  rameau  supérieur  desliné  au  muscle 
slei'iio-hyoldien.  — 17.  .Autre  rameau  plus  élevé  et  plus  grêle  qui  va  se  terminer  clans  le 
même  luusele.  — 18.  Daineiiux  moyens  de  l'unsc  anastomotique  formant  .souvent  un  petit 
plexus  dont  le»  lilet»  se  distribuent  aussi  aux  muselés  sous-hyofdiens  et  parlieulièreineiit  aux 
deux  ventres  de  romoplat-liyotdien.  — 19.  Filet  se  prolongeant  jusqu’à  l'extrémité  iiiférieure 
du  .sleriio-lliyriddieu.  — 'JO.  Hameau  que  donne  l’bypoglosse  au  luusele  lliyro-hyotdien.  — 
‘Jl.  Filées  par  leMpiels  l'Iiypoglosse  s’anastomose  avec  le  lingual.  — 22.  Partie  terminale  du 
tronc  de  la  diiur.ienic  iniirc  pénétrant  dans  ré|)ais,seur  du  génio-glus.se,  iwur  aller  se  ramifier 
dans  tons  le.s  mnseles  de  la  jangue. 
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^1°  Mainram  dm  ntuarlm  h>*-sloMp  rt  «lyla-||loai<r. — Kn  passant  sur  la 
face  externe  de  l'hyo-gliisse,  le  tronc  de  la  donzii'mc  paire,  indépendam- 
ment des  filets  par  lesquels  il  s’anastomose  avec  le  nerf  lingual,  en  fournit 
trois  ou  quatre  autres,  grêles  et  llexucnx,  qui  plongent  presque  aussitôt  dans 
l'épaisseur  de  ce  muscle  où  ils  communiquent  entre  eux.  I.'un  de  ces  lllcts, 
après  avoir  décrit  un  trajet  rétrograde,  vient  se  terminer  dans  le  stylo-glosse, 
sur  lequel  il  peut  être  suivi  jusqu'au  voisinage  de  l’apophyse  slyloide. 

5"  RramebFK  lerminaiea  do  l'kyradiaaao.  — Elles  sont  nombreuses  et  che- 
minent dans  l’épaisseur  du  génio-glosse,  où  on  les  voit  s’anastomoser  en  for- 
mant des  arcades  et  des  aréoles  d’où  naissent  des  filets  ascendants  antérieurs, 
des  filets  ascendants  moyens,  et  des  filets  ascendants  postérieurs,  l'n  grand 
nombre  d'entre  eux  se  terminent  dans  l’épaisseur  de  ce  muscle.  Les  autres 
se  perdent  dans  les  diverses  parties  du  corps  charnu  de  la  langue,  yuelques- 
uns  suivent  l'artère  raninc;  plusieurs  s'anastomosent  dans  leur  trajet  avec 
des  filets  du  nerf  lingual.  Aucun  ne  se  rend  à la  muqueuse. 

f.  Usages. — L’implantation  dns  filets  d’origine  du  grand  hypoglosse  sur  la 
même  ligne  qne  les  racines  antérieures  des  nerfs  spinaux,  l'absence  de  tout 
renflement  ganglionnaire  sur  son  trajet,  et  su  terminaison  exclusivement 
musculaire  attestent  clairement  la  nature  de  ses  fonctions  ; c’est  un  nerf  de 
mouvement. 

Cependant,  si  l’on  découvre  ce  nerf  sur  un  point  de  son  trajet  et  si  on  l’ir- 
rite, on  provoque  dos  signes  de  douleur  ; il  est  donc  aussi  sensible.  Mais  sa 
sensibilité  dérive  des  branches  anastomotiques  qu’il  reçoit  dans  son  trajet, 
et  particulièrement  d : celle  que  lui  envoie  l'anse  des  deux  premiers  nerfs 
cervicaux  ; car  on  p ut  pincer,  diviser  et  même  arracher  scs  racines,  ainsi 
que  l’a  démontré  .M.  Longet,  sans  que  l’animal  s’agite  et  manifeste  une  souf- 
france appréciable. 

La  section  de  ce  nerf  est  constamment  suivie  de  ta  paralysie  des  mêmes 
muscles,  line  tumeur  développée  sur  son  trajet,  et  le  comprimant  nu  point 
d’amener  sa  désorganisation,  produit  un  résultat  identique.  Dans  l’un  et 
l’autre  cas,  la  sensibilité  tactile  et  la  sensibilité  gustative  de  la  langue  de- 
meurent intactes;  mais  la  déglutition  est  impossible  ou  Irès-difllcilc,  la  hase 
de  la  langue  jouant  dans  cet  acte  un  rùle  fort  important. 

Lorsqu’on  soumet  l'hypoglosse  à l'action  des  irritants  mécaniques  et  gal- 
vaniques, on  voit  aussitôt  se  produire  dans  les  muscles  sous-hyo'idiens  et  dans 
tout  le  corps  charnu  de  la  langue  de  violentes  contractions. 

En  résumé  donc,  le  grand  hypoglosse  , nerf  exclusivement  moteur  à son 
origine,  emprunte  dans  son  trajet  une  sensibilité  momentanée  ù ses  ana- 
stomoses, et  communique  le  mouvement  aux  muscles  sous-hyoïdiens,  au 
génio-hyoïdien,  et  il  tous  les  muscles  extrinsèques  et  intrinsèques  de  la 
langue. 

Nous  avons  vu  que  le  nerf  de  la  septième  paire  envoie  aussi  un  rameau 

la  langue.  Les  mouvements  de  cet  organe,  par  conséquent,  sont  sous  l’in- 
lluence  de  deux  nerfs  moteurs,  de  même  que  sa  sensibilité  générale  et  spé- 
ciale est  sous  l’influence  de  deux  nerfs  sensitifs.  Le  facial  est  ici  l’accessoire 
de  l'hypoglosse,  de  même  que  le  glosso-pharyngien  est  l’accessoire  du  lin- 
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gual  ; il  existe  seulement  celte  différence  entre  les  deux  nerfs  accessoires, 
que  l'importance  relative  du  second  est  bien  supérieure  à celle  du  pre- 
mier. 


ARTICLE  II. 
NERFS  RACHIDIENS. 


I.es  nerfs  raehidiens,  nerfs  spinaux,  nerfs  vertébraux,  sont  ceux  qui  tirent 
leur  origine  de  la  moelle  épiniére.  Logés  d’abord  dans  le  canal  vertébral, 
ils  se  portent  an  dehors  à travers  les  trous  de  conjugaison. 

Autant  de  vertèbres,  autant  de  paires  rachidiennes.  Le  premier  nerf  rachi- 
dien passant  entre  l’allas  et  l’occipital,  tandis  que  le  dernier  correspond  à la 
première  pièce  du  coccyx,  il  en  résulle  que  l’on  compte  trente  et  une  paires 
spinales  ainsi  réparties  : huit  paires  cervicales,  douze  paires  dorsales,  cinq 
paires  hndiaires  et  six  paires  sucrées. 

Tous  les  nerfs  rachidiens  naissent  par  une  double  série  de  racines  que 
leur  inserlion  permet  do  distinguer  on  postérieures  et  antérieures. 

I.es  racines  postérieures,  échelonnées  sur  une  ligne  verticale,  se  portent 
de  dedans  en  dehors  en  convergeant,  et  conslitnent  par  leur  réunion  un 
faisceau  unique.  Ce  faisceau  traverse  la  dure-mère  spinale,  puis  se  jette 
dans  un  ganglion  ovoi’de  qu’il  traverse,  et  reprend  au  delà  du  ganglion  sa 
forme  fasciciilée. 

I.es  racines  antérieures  convergent  de  la  même  manière  et  se  rassem- 
blent également  en  un  seul  faisceau,  lequel,  après  avoir  traversé  la  dure- 
mère  par  un  orifice  distinct,  passe  nu  devant  du  renllemeni  des  racines 
postérieures,  sans  lui  adhérer,  et  se  réunit  en  dehors  de  celui  ci  au  faisceau 
qu’elles  forment. 

De  la  fusion  des  deux  faisi'caux  au  delà  du  ganglion  résulle  un  tronc 
mixte.  A peine  formé,  ce  tronc  se  divise  presque  aussilèt  en  deux  branches  : 
une  branche  postérieure,  dont  les  rameaux  se  répandent  dans  les  parties  cor- 
respondantes du  crâne,  du  cou  et  du  tronc  ; une  branche  antérieure  plus  con- 
sidérable, qui  se  ramifie  dans  les  parties  aniéro- latérales  du  cou,  du  thorax 
et  de  l’abdomen,  ainsi  que  dans  les  membres  supérieurs  et  inférieurs. 

I.es  branches  postérieures,  destinées  à une  seule  et  même  région  confor- 
mée sur  le  même  type  dans  toute  son  étendue,  affectent  dans  leur  distribu- 
tion une  certaine  similitude. 

I.es  branches  antérieures,  qui,  après  avoir  fourni  chacune  un  ou  deux  ra- 
meaux an  grand  sympathique,  vont  se  terminer  dans  des  régions  plus  dis- 
semblables, différent  aussi  davantage  les  unes  des  autres. 

On  voit  par  cet  aperçu  général  que  les  nerfs  rachidiens  présentent  la  plus 
remarquable  uuiformilé  dans  le  trajet  qu  ils  parcourent  de  leur  origine  à 
leur  bifun'alion  ; — qu’ils  conservent  encore  une  grande  analogie  dans  la 
distribution  de  leurs  branches  poslérieures;  — qu'on  retrouve  même  quel- 
ques traces  de  celle  analogie  à la  naissance  de  leurs  branches  antérieures, 
dans  les  rameaux  que  celles-ci  envoient  au  grand  sympathique  ; — et  qu’elle 
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disparaît  à cpllr  limita  axlri’mo.  — t;es  norfs  pn'spntaiil  donc  des  caracti'res 
par  lesquels  ils  se  ressemblent  et  des  caraelères  par  lesquels  ils  dilTèrent. 

Ils  se  ressemblent  : par  l'origine,  le  trajet,  les  rapports  et  le  mode  de  réu- 
nion de  leurs  racines  ; par  la  présence  d’un  ganglion  sur  leurs  racines  pos- 
térieures; par  l'extrême  brièveté  de  leur  tronc  ; par  la  distribution  de  leurs 
branches  postérieures,  et  entin  par  la  disposition  générale  des  rameaux  qu’ils 
fournissent  nu  grand  sympathique. 

Ils  iliffèrent  : pur  le  volume,  le  trajet,  les  anastomoses,  la  distribution,  en 
un  mot  par  l'ensemble  des  utlributs  de  leurs  branches  antérieures. 

Nous  nous  occuperons  d’abord  des  caractères  qui  leur  sont  communs,  c'est- 
à-dire  de  leurs  racines  et  de  leurs  branches  postérieures  ; nous  exposerons 
ensuite  ceux  qui  sont  propres  à chacune,  de  leurs  branches  antérieures. 

I.  — RaelneM  dc«  ncrf«  raelildiciiw. 

(les  racines  nous  offrent  à étudier  : leur  origine  apparente  et  réelle  ; leur 
trajet,  leurs  rapports  et  leurs  atiaslomoses  ; leurs  rendements  on  la  série 
des  ganglions  inlervcrtébraux,  et  enfin  leurs  propriétés. 

A.  — OrUtne  apparente  dea  nerf»  »pliiaax. 

Cette  origine  présente  quelques  différences  pour  les  racines  postérieures 
et  pour  les  racines  antérieures. 

Les  racines  postérieuri-s  émanent  du  sillon  collatéral  postérieur  sur  lequel 
elles  sont  disposées  en  série  parfailemcnt  linéaire. 

I.eur  nombre  moyen  s’élève  à six  ou  huit. — l.eur  volume,  à peu  près  égal, 
est  d’un  demi-millimètre  environ.  Mais  ce  nombre  et  ce  volume  varient  dans 
les  diverses  régions.  Celles  des  nerfs  cervicaux  sont  les  plus  nombreuses  et 
les  plus  volumineuses  ; elles  se  loucheiil  à leur  point  d’émergence.  Celles 
des  nerfs  dorsaux,  plus  rares  et  plus  grêles,  se  trouvent  séparées  les  nnc! 
des  autres  pur  un  intervalle  assez  notable.  Celles  des  nerfs  lombaires  et 
sacrés  tiendraient  le  milieu  entre  les  précédentes,  selon  la  plupart  des 
auteurs  ; mais  elles  se  rapprochent  très-manifeslcment  beaucoup  plus  des 
premières  que  des  secondes  ; et  comme  elles  s’implantent  sur  une  Irès- 
petilc  partie  de  la  longueur  de  la  moelle,  elles  sont  très-serrées  les  unes 
contre  les  autres. 

Les  racines  antérieures  naissent  des  parties  antéro-latérales  de  la  moelle, 
sur  la  direction  d'une  ligne  qui  prolongerait  inférieurement  le  sillon  inter- 
médiaire aux  éminences  olivaire  cl  pyramidale  du  bulbe,  ligne  décrite  par 
quelques  auteurs  sous  le  nom  de  sillon  collatéral  antérieur.  Chacune  d’elles  a 
pour  origine  deux  ou  trois  radicules  irrégulièrement  implantées,  de  telle 
sorte  qu'elles  ne  se  rangent  pas  en  série  linéaire,  mais  recouvrent  une  bande 
ou  colonne  verticale  de  millimètres  de  largeur,  — Leur  nombre  moyen  est 
de  quatre  à six,  et  leur  diamètre  d’un  demi-millimètre.  — Les  dorsales  sont 
aussi  les  plus  petites  et  les  plus  espacées  ; viennent  ensuite  les  supérieures 
ou  cervicales  ; puis  les  lombaires  et  les  sacrées,  qui  par  leur  volume  l'em- 
portent un  peu  sur  les  supérieures. 
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B.  — OriKinr  rMMe  dm  nerfs  splnani. 

Lorsqu’on  arrache  les  racines  postérieures,  on  constate  au  niveau  de  leur 
implantation  une  longue  succession  de  points  grisAtres  et  creusés  en  fossette 
qui  annoncent  des  connexions  intimes  entre  ces  racines  et  la  substance  grise 
centrale  de  l'axe  nerveux.  Si  l'on  pratique  une  section  transversale  de  la 
moelle,  on  remarque  qu’elles  correspondent  en  elTct,  à leur  point  de  départ, 
aux  cornes  postérieures  de  la  substance  grise.  Biles  se  continuent  manifes- 
tement avec  la  portion  renflée  de  ces  cornes,  c’est-à-dire  avec  la  substance 
gélatineuse  de  Holando.  Sur  ce  point  l’accord  est  aujourd'hui  à peu  prés 
unanime  parmi  les  anatomistes. 

.Mais  au  delà  de  la  substance  gélatineuse,  comment  se  comportent  leurs 
premières  radicules?  Ici  commencent  les  hypothèses  et  les  divergences.  Selon 
Lockarl-Llarke,  elles  se  parlageraicnt  en  Irois  groupes  ou  fascicules  : le  pre- 
mier, horixonlal,  su  porterait  vers  les  cornes  antérieures;  le  second,  oblique 
en  avant  et  en  dedans,  se  dirigerait  vers  les  deux  commissures  pour  aller  se 


Fig.  538. 


Origine  îles  racines  antérieures  et  postérieures  des  nerfs  spinaiu:  (d'aprÈs  Süttiugj. 


1,1.  Cordon  aniéro-laufral  dont  la  coupe  est  ici  teintde  en  noir  pour  mieux  détacher  le 
mode  de  configuration  des  cornes  antérieure  et  postérieure  de  la  substance  grise.  — 2, 2.  Cor- 
don iHistéricur.  — 3.  Sillon  médian  antérieur.  — 5.  Sillon  médian  postér.eur  plus  profond, 
mais  beaucoup  plus  étroit  que  le  précédent.  — 5.  Cominissure  blanche  ou  antérieure.  — 
6.  Coinniissurc  grise  ou  postérieure.  — 7.  Coupe  du  canal  central  de  la  moelle  épinière.  — 
8.  Partie  moyenne  de  la  colonne  grise  centrale,  creusée  en  gouttière,  dont  la  concavité  regarde 
en  dehors  et  en  arriére.  — U.  Itord  antérieur  de  cette  colonne  offrant  sur  les  coupes  horizon- 
tales Fuspeet  iriiii  rciiAcmeiit  qui  a reçu  le  nom  de  corne  antérieure.  — 10, 10.  Groupe  de 
grosses  ridliilos  iiiulti|ioluires  dissihiiinécs  dans  l'épaisseur  de  cette  corne.  — 11,11,11,  Ha 
cilles  uiitériciires  des  nerfs  spiiiaus  tirant  leur  origine  de  res  cellules.  — 12.  Boni  postérieur 
de  la  colonne  grise  on  corne  postérieure  composée  d'une  partie  nmllée  qui  en  forme  la 
tête  et  d'une  partie  pins  étroite  qui  en  représente  le  col.  — 13.  Itacines  postérieures  des  nerfs 
spinaux  naissant  de  lu  partie  renflée  ou  gélutineu.se  de  lu  corne  |H>stérieure. 


Digitized  by  Google 


NKVKOl.OClK. 


:i82 

perdre  duns  l'aulre  innilié  de  la  subslatiec  grise  cl  s'ciilrecroiseruil  par  con- 
séquent a\ec  le  fascicule  du  côté  opposé  ; le  dernier  se  mêlerait  d'abord  aux 
libres  du  curdoii  postérieur  et  irait  se  continuer,  après  un  certain  trajet, avec 
les  cellules  de  lu  substance  gélatineuse. 

Celle  ilcscriptiou  de  1 origine  réelle  des  racines  postérieures,  comme  toutes 
celles  que  nous  pourrions  empruiiler  à d autres  histologistes,  est  entachée 
d’un  vice  radical  : elle  repose,  tout  entière  sur  de  simples  considérations  phy- 
siologiques. I.  observalion  établit  Irès-nettemeul  que  les  racines  postérieures 
sont  eu  connexion  iiilime  avec  les  cornes  correspondautes  de  lu  substance 
grise;  au  delà  rie  ce  fait  important  elle  nous  abandonne;  tout  ce  qui  a été 
écrit  sur  leur  trajet  ultérieur  est  purement  bypolliélique.  I.es  méthodes  d in- 
vestigation acluellemeiit  connues  ne  permclleut  de  les  suivre  ni  à travers  la 
colonne  grise  centrale  de  la  moelle,  ni  au  milieu  des  tubes  de  la  substance 
médullaire.  Nous  savons  seulement  que  lu  substance  gélatineuse  dont  elles 
tirent  leur  origine  renferme  de  petites  cellules,  irrr-gulièremenl  fusiformes, 
et  bipolaires  pour  lu  plupart.  .Nous  savons  aussi  que  les  tubes  sc  continuent 
avec  les  prolongements  des  cellules,  bien  que  cetle  conlinuilé  soit  partout 
fort  difficile  à constater  anatomiquement.  Il  est  donc  Irés-vraiscniblable  que 
les  libres  formaiil  les  racines  postérieures  se  continuent  ici  également  avec 
les  cellules  de  la  substance  grise. 

I.es  racines  antéricnres  plungenl  dans  l’épaisseur  des  fais'  eaux  aniéru- 
latéraux  de  la  moelle,  les  traversent  de  part  en  part,  cl  sc  prolongent  jusqu'aux 
cornes  utilérieiires  de  lu  substance  grise,  à l égurd  desquelles  elles  se  compor- 
tent comme  les  précédentes  à l'égard  des  cornes  postérieures.  Ici  encore, selon 
,M.  Lucklmrl-t.lurkc,  certaines  libres  iraient  directement  sc  continuer  avec  les 
grosses  cellules  des  cornes  antérieures;  d'autres  suivraient  d'abord  la  direc- 
tion du  cordon  antéru-laléral  et  sc  perdraient  ensuite  dansles  mêmes  cornes; 
d'autres  traverseraient  les  commissures  et  sc  termineraient  dans  la  subslance 
grise  de  la  moitié  opposée  de  la  moelle,  en  sorte  que  celles  de  droite  s'entre- 
croiseraient aussi  avec  colles  de  gaiiebc.  Selon  cet  auleiir,  en  un  mol,  les 
racines  antérieures  seraient  soumises  dans  leur  distribution  an  même  type 
que  les  puslericurcs.  Les  critiques  dirigées  contre  celles-ci  s'appliquent  donc 
aussi  aux  premières. 

Le  seul  fait,  en  résumé,  qui  se  dégage  de  reiisemble  des  rcchorclies  mo- 
dernes, est  le  suivant  : tes  racines  mulrices  naissent  des  grandes  cettutes  multi- 
potaires  des  cornes  antérieures  ; les  racines  sensitives  naissent  des  petites  cellules 
bipolaires  des  cornes  postérieures,  blncore  ce  fait  ne  repose-t-il  pas  sur  une 
rigoureuse  démonstration,  mais  sur  un  ensemble  de  eunsidéralions  qui  lui 
forment  une  base  rationnelle  et  qui  nous  autorisent  d regarder  ce  mode 
d'origine  au  moins  comme  Irés-probablc. 

Hécemment  cependant,  üciters  a signalé  un  fait  intéressant  qui,  en  confir- 
mant celle  origine,  permet  de  la  délinir  avec  plus  de  précision.  Parmi  les 
ptolongumenis  des  grandes  cellules  multipolaires  il  en  est  conslammeni  un 
qui  ne  sc  ramifie  pas,  qui  est  plus  délié  que  les  autres,  moins  attaquable 
par  les  réactifs,  et  qui  offre  uii  contour  plus  net  cl  plus  foncé.  Ce  prolonge- 
meiil  indivis  que  Ücilers  appelle  protongemetil  cgiindre  d'axe,  protongeinerU 
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(iUre  iimvus'',  ne  larde  pas  à s'etilourer  de  myéline,  cl  se  cunlinuc  alors  avec 
les  lobes  des  racines  aiilérieures.  Déjà,  en  1851,  il  avait  été  observé  dans 
l’organe  éleclrique  de  la  lorpille  par  Wagner,  qui  admet  aussi  que  d'une 
cellule  part  une  seule  libre  nerveuse,  très-rare  neiit  dcu.v.  Un  peu  plus  tard, 
en  1855,  llemak  avait  reconnu  également  que  les  grosses  cellules  des  cornes 
antérieures  se  continuent  cbacutie  avec  une  fibre  radiculaire  motrice  par  un 
seul  prolongement  doué  de  propriétés  spéciales.  I.ockhart-Clarke  cl  Dean  ont 
publié  de  leur  côté  des  observations  semblables.  .Mais  c'est  surtout  à Deiters 
que  revient  le  mérite  d'avoir  trés-nellemcnt  signalé  la  conlinuité  du  prolon- 
gement indivis  des  grosses  cellules  mullipolaircs  avec  les  racines  antérieures 
des  nerfs  spinaux. — Ces  laits  constatés,  on  n’a  pas  lardé  à remarquer  que 
les  cellules  fusiformes  des  cornes  postérieures  oH'rent  une  disposition  ana- 
logue ; de  l'on  des  prtles  de  la  cellule  ivarl  un  gros  prolongement  qui  se  par- 
tage aussitôt  et  qui  se  ramifie;  de  l'aulre  riait  un  prolongement  plus  délié 
et  indivis  qui  seul  se  continue  avec  les  tubes  des  racines  postérieures. 


C.  — Trajel,  rapporls,  anaslomou*  des  raeinn  anltrlenres  et  poaterleorra 

a.  Trajt'l  et  rapports.  — Les  racines  du  premier  nerf  cervical  sont  légère- 
ment ascendantes.  Celles  du  second  et  du  troisième  sont  transversales;  les 
suivantes  obliques  en  bus  et  en  dehors,  de  telle  sorte  qu  elles  ont  à descendre 
de  la  hauteur  d'une  vertèbre  pour  arriver  à leur  orilicc  de  sortie.  — Celles 
des  nerfs  dorsaux  deviennent  verticales  et  parcourent,  avant  d’arriver  au 
trou  de  conjugaison  dans  lequel  elles  s’engagent,  un  intervalle  qui  équivaut 
aux  corps  de  deux  vertèbres. — Celles  des  nerfs  lombaires  et  sacrés,  verticales 
aussi,  ont  à franchir,  pour  atteindre  leur  orifice  de  sortie,  un  espace  d’au- 
tant plus  long  qu  elles  sont  plus  inférieures  : ce  sont  ces  racines  lombaires 
et  sacrées  qui,  en  se  juxtaposant  au-dessous  de  l'extrémité  inférieure  de  la 
moelle,  constituent  la  queue  de  cheval.  (Fig.  539.) 

Considérées  dans  chaque  paire,  les  racines  des  nerfs  spinaux  présentent 
une  double  obliquité  : une  obliquité  en  bas  cl  en  dehors,  semblable  pour  les 
deux  groupes;  et  une  obliquité  d’avant  en  arrière  pour  le  groupe  des  ra- 
cines antérieures,  d’arrière  en  avant  pour  le  groupe  des  racines  posté- 
rieures. 

Considérées  dans  chaque  groupe,  leur  direction  est  d autant  plus  oblique- 
ment descendante  qu’elles  sont  plus  élevées. 

A leur  point  de  départ  les  racines  antérieures  sont  séparées  des  posté- 
rieures par  toute  l'épaisseur  de  1a  moelle,  et  en  dehors  de  celle-ci  par  le 
ligament  dentelé. 

Chacune  des  radicules  formant  ces  racines  reçoit  de  la  pic-mère  spinale 
une  enveloppe  qui  accompagne  les  postérieures  jusqu’aux  ganglions  spinaux, 
cl  les  antérieures  jusqu'au  point  oi’t  elles  se  réunissent  aux  précédentes, 
point  sur  lequel  toutes  ces  enveloppes  partielles  se  confondent  pour  consti- 
tuer le  névrilèrae  des  nerfs  mixtes. 

1,  arachnoïde  les  entoure  d'une  gaine  commune  infuodibuliforme,  dont  le 
sommet  répond  à la  dure-mère. 
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b.  Amtstomost’s.  — Les  racines  postérieures  ne  s'anastumosunl  pas  avec  i 
anterieures  au  dedans  du  canal  vertébral  ; mais  les  racines  de  chaque  ordre 
s'unissent  entre  elles  assez  fréquemment. 

Tantôt  ces  anastomoses  ont  lieu  entre  deux  racines  du  même:  juje,  et 
tantôt  entre  les  racines  supérieures  et  inférieures  de  deux  gro  ^cs  voi- 
sins. Dans  ce  dernier  eus,  qui  est  le  plus  ordinaire,  runion  s et''  il  de  la 
manière  suivante  ; le  filet  le  plus  déclive  du  groupe  supérieur,  3 avoir 
marché  d'abord  parallèlement  Â ceux  qui  le  surmontent,  s'en  écarte  subite- 


Fig.  530. 


Racines  jjosicneures  des  nerf*  spinaux.  — Cianyltons  annexes  a tes  racmes 
((Taprèx  Hirsrlifcld). 


<.  Paroi  antéro-inférieure  du  quatrième  ventrieule.  — 2.  Pédoncule  cérébelleux  supérieur. 
— 3.  Pédoncule  cérébelleux  pioycn.  — 6-  Pédoncule  cénd>ellcux  inférieur.  — 5.  Henfleinent 
mamelonné  des  cordons  médians  postérieurs.  ~ 6.  Nerf  gtos<io-pliaryiigien.  7.  Nerf 
pneumugaslriquc.  — 8.  Nerf  spinal  mis  a du  du  cAié  gauche  par  rurrachcmciit  des  racim> 
]>ostérieure.s  des  nerfs  spinaux. — 9,  9.9,9.  Ligunient  denlulé.  — 10, 10,  tO,  10.  Ruemen 
|H>sUTieures  des  nerfs  spinaux.  — 11,11,11,11.  Sillon  collaléral  postérieur  sur  lequel  siml 
iiiiplanlées  ces  raeiiies.  — 12. 13, 12, 13.  (lunglions  des  nerfs  raehidiens  ; du  rôté  guuelie.  les 
rariiies  postérieures  ont  été  enlevées  pour  laisser  voir  les  raeines  iintéricui'cs  et  le  tiguiiient 
dentelé;  ilu  eOlé  droit,  on  voit  le  Iront*  formé  pur  res  deux  ordres  de  ratines  traverser  la 
dure-iiiere. — 13,13.  Rueiiies  uiitériemes.  — l/l.  Division  des  nerfs  spinaux  en  dtuv 
branches.  ~ 15.  Extrémité  terminale  de  U moelle  épiniere. — 10,16  l.iguiiienl  coeevgien 
ou  tilum  terminale.  — 17. 17-  Queue  de  cheval  dont  les  cordons  {io.stérieurs  ont  été  enlevés 
du  côté  gauche.  — I....  VIII.  Nerfs  cervic  aux.  — I.,..  XII.  Nerfs  ilorsaux.  — I...,  V.  Nerfs 
lombaires.  — 1....  V.  Nerfs  satrés. 
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'aient  cl  vient  se  joindre  sous  un  angle  Irùs-onverl  au  filet  le  plus  élevé  du 
groupe  Miférieur.  Celte  jonction  s’opère  sur  un  point  toujours  plus  nu  moins 
rappro  lé  de  la  dure-mère,  et  parfois  même  à l'intérieur  du  canal  fibreux 
dan  le  et  s'engagent  les  racines  atiaslumusées. 

Selo  quelques  auteurs,  il  ne  serait  pas  très-rare  de  voir  aussi  un  filet 
inlerrr  'aire  à deux  groupes  se  bifurquer  pour  se  porter  vers  1 un  et  l’autre. 
Je  n'a  is  rencoulré  ce  troisième  mode  d anastomose. 

D.  — Cantllon*  «plnaox. 

Ces  ganglions  sont  situés  dans  les  trous  de  conjugaison,  d'uû  le  nom  de 
ganglions  inicrvrrtébraux  sous  lequel  on  les  désigne  aussi  quelquefois.  Chacun 
d'eux  reçoit  de  1a  dure-mère  une  gaine  fibreuse  qui  adhère  en  dehors  au 
périoste  du  trou  de  conjugaison,  cl  qui  s’ouvre  par  son  extrémité  interne 
dans  la  cavité  de  celle-ci.  Cette  extrémité,  ou  orifice  interne,  est  divisée  par 
une  bride  en  doux  orifices  secondaires,  l'un  postérieur,  et  l autre  antérieur, 
plus  petit.  — Le  faisceau  des  racines  postérieures  entre  dans  la  gaine  par 
son  orifice  postérieur,  plonge  dans  le  ganglion  par  son  extrémité  interne, 
puis  en  ressort  par  le  pèle  opposé,  un  peu  plus  gros  à son  point  d’émergence 
qu’à  son  point  d’immersion. — Le  faisceau  des  racines  antérieures  pénétre 
dans  la  gaine  par  son  orifice  antérieur,  passe  au  devant  du  faisceau  précé- 
dent, puis  au  devant  du  ganglion  en  s'aplatissant  et  en  restant  indépendant 
de  l’un  et  de  l'autre  ; parcourt  encore  5 ou  6 millimètres  et  s’unit  au 
faisceau  postérieur,  lletle  union  s'opère  par  voie  de  mélange  et  d’intrication, 
en  sorte  qu'au  niveau  et  surtout  au  delà  du  point  de  fusion,  chaque  fascicule 
se  compose  de  tubes  des  deux  ordres. 

Le  volume  des  ganglions  spiquux,  bicii  qu’il  varie  beaucoup  pour  les  dilTé- 
rents  nerfs  rachidiens,  reste  toujours  très-inférieur  à celui  du  Irou  de.  conju- 
gaison, dont  les  larges  dimensions  sont  en  rapport  avec  le  calibre  des  veines 
intra-raebidieunes  et  non  avec  le  diamètre  des  nerfs  spinaux. 

Leur  forme  est  ovoïde  ou  ellipsoïde,  leur  direction  transversale,  leur 
couleur  d un  gris  cendré,  et  leur  consistance  asseï  ferme. 

La  structure  de  ces  ganglions  est  celle  de  tous  les  rcnilemenis  de  même 
genre.  Bien  qu’ils  aient  été  spécialement  choisis  comme  sujet  d'étude  géné- 
rale pur  la  plupart  des  histologistes,  la  science  est  loin  encore  d’étre  entiè- 
rement fixée  sur  les  connexions  de  leurs  cellules  avec  les  tubes  qui  les  tra- 
versent. M.  Cb.  Kobin,  le  premier,  a nettement  avancé  que  presque  toutes 
ces  cellules  sont  bipolaires  et  quelques-unes  multipolaires.  Chaque  tube 
serait  donc  coupé  dans  son  trajet  par  un  corpuscule.  Les  cellules  multipo- 
laires n’étant  en  relation  avec  la  moelle  que  par  un  seul  de  leurs  prolonge- 
ments, tous  les  autres  se  dirigeant  en  dehors,  on  comprend  pourquoi  le 
faisceau  des  racines  postérieures  est  plus  considérable  à sa  sortie  du  gan- 
glion qu'à  son  entrée.  Celte  opinion  est  celle  d'un  grand  nombre  d'anato- 
mistes. 

l'outefois  plusieurs  observateurs,  au  nembre  desquels  je  dois  citer  Stan- 
nius,  Axmann,  Itemak,  Kcker  et  .M.  Vulpian,  persistent  à penser  que  les  cel- 
lules des  ganglions  intervertébraux  sont’ unipolaires.  Les  tubes  émanés  de  la 
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nioclln  passcraienl  <lans  U-urs  intervalles  sans  eonlracler  avec  U-s  i(ir|ins- 
cules  aucune  connevion.  fie  eliacnn  de  ceux-ci  part  un  tube  ([ni  s'ajoute 
aux  tubes  venus  de  la  moelle  et  qui,  en  grossissant  le  Tiombre  de  ces  derniers, 
grossit  aussi  le  volume  du  faisc  eau  elïérent.  M.  Vulpian  invoque  à l'appui 
de  son  opinion  des  recherches  faites  sur  les  ganglions  spinaux  des  petits 
mammiffres,  tels  que  le  rat:  il  a vu  surtout  avec  une  grande  netteté  ces 
cellules  unipolaires  sur  le  ganglion  de  la  racine  postérieure  de  l'hypoglosse, 
cellules  dont  la  forme,  les  dimensions,  le  prolongement,  oITrent  1a  plus 
grande  analogie  avec  celle  des  ganglions  spinaux. 

Il  existe  donc  actuellement,  sur  le  point  le  jdus  important  de  la  texture  in- 
time des  ganglions  spinaux,  deux  opinions  également  respectables,  puisque 
l'une  et  l'autre  reposent  sur  un  certain  nombre  de  faits  bien  observés.  .Mais 
ces  faits  ne  sont  pas  encore  assez  nombreux  et  assez  probants  pour  autoriser 
une  conclusion  définitive. 

B.  — Broprieiés  Bn  raeines  aniérienres  cl  posierleares. 

Nous  avons  démontré  précédemment  que  la  moelle  épinière  est  parcourue 
en  sens  inverse  par  les  excitations  centripètes  et  centrifuges  ; quo  les  pre- 
mières sont  transmises  à l’encéphale  par  lu  substance  grise  ; que  les  secondes 
sont  communiquées  aux  nerfs  spinaux  à la  fuis  par  cette  substance  et  par  les 
cordons  aniéro-latéraux. 

Deux  autres  problèmes  se  présentent  é résoudre  : Par  quelle  voie  les  im- 
pressions que  recueillent  les  nerfs  spinaux  arrivent-cdles  A la  moelle  épi- 
nière? Par  quelle  voie  les  incitations  motrices  provenant  de  l'encéiihale  un 
émanant  de  celle-ci  passent-elles  dans  les  nerfs?  A cette  double  question  la 
physiologie  expérimentale  et  la  |ibysiulugic  pathologique  répondent  par  les 
deux  propositions  qui  suivent  : 

Los  excitations  centripètes  ou  sensitives  sont  transmises  des  nerfs  rachi- 
diens à la  moelle  par  les  racines  postérieures. 

Les  excitations  centrifuges  ou  motrices  sont  transmises  de  la  moelle  aux 
nerfs  rachidiens  par  les  racines  antérieures. 

Ces  propositions  reposent  sur  des  faits  si  positifs  et  constatés  par  un  si 
grand  nombre  d'observateurs,  qu'elles  méritent  de  passer  l'une  et  l'autre 
à l’état  d'axiome. 

Les  racines  antérieures  ou  motrices  étant  coupées,  si  l’on  irrite  leur  bout 
périphérique,  les  muscles  entrent  aussitét  en  contraction.  Lorsque  après  avoir 
tétanisé  le  système  musculaire  par  l’administration  préalable  de  la  noix  vo- 
mique, on  divise  ces  mêmes  racines,  les  convulsions  cessent  brusquement. 
— L'excitation  du  bout  central  ne  détermine  ni  douleur  ni  contractions. 

Coupons  les  racines  postérieures  et  irritons  leur  bout  périphérique,  il  ne 
SC  produira  également  ni  douleur  ni cunlraclions. — Irritons  le  bout  central, 
l’irritation  sera  suivie  de  douleur  et  de  contractions  s'étendant  à des  muscles 
d'nulanl  plus  nombreux  que  la  douleur  est  plus  vive.  Mais  la  douleur  est  ici 
le  phénomène  essentiel;  lus  contructions  re<  oniiaissenl  pour  cause  l élii'aii- 
leinent  qui  s'est  communiqué  de  lu  substance  grise  aux  racines  antérieures; 
elles  sont  le  lesultui  d une  action  réllexe. 
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Ainsi  l(!s  racines  |iostériuures  condiiisenl  les  exeilatiuns  sensilives,  cl  les 
anlérionrcs  les  cvdtations  ranlriccs.  — Ces  dernières  cependant  ne  sont  pas 
insensibles.  Mist‘s  à nu  el  irritées,  elles  deviennent  le  siège  d'une  douleur 
beaucoup  moins  vive  que  lorsque  l'irritaliun  est  dirigée  sur  les  racines  pos- 
térieures, mais  trés-manileste  neanmoins.  Cette  sensibilité,  les  racines  anté- 
rieures l'empruntent  anx  postérieures,  dont  quelques  tilaments  nerveux 
remontent  vers  la  moelle  en  suivant  leur  trajet;  elle  est  due  i des  libres 
sensitives  rétléchies  qui  s’étendent  de  la  face  postérieure  A la  face  antérieure 
de  l'axe  médullaire  en  décrivant  une  longue  arcade  à concavité  interne,  d'où 
le  nom  de  smsMlité  récurrente  sons  lequel  elle  a élé  désignée  pur  Magendie 
et.M.  l.onget,  qui  les  premiers  l'ont  signalée. 

Lorsqu'on  coupe  les  racines  postérieures,  cette  sensibilité  récurrente  dis- 
paraît. Si  l’on  coupe  les  racines  antérieures,  elle  disparaît  dans  leur  bout 
central,  mais  persiste  dans  leur  bout  périphérique.  Si,  après  l'avoir  constatée 
dans  le  bout  périphérique,  on  incise  également  les  racines  postérieures,  elle 
disparaît  aussi. 

On  avait  pensé  d'abord  que  les  libres  émanées  des  racines  postérieures 
s'en  détachetit  au  niveau  de  leur  union  avec  les  antérieures;  mais  alors,  en 
coupant  les  nerfs  spinaux  un  peu  au  delà  de  celte  union,  la  sensibilité  récur- 
rente devrait  rester  intacte.  t)r,  elle  est  supprimée,  exactement  comme 
lorsque  la  section  porte  sur  lus  racines  postérieures;  elle  l'est  aussi  alors 
mémo  que  la  section  est  faite  à 6 ou  8 centimètres  au  delA  des  ganglions 
spinaux.  Les  fibres  sensitives  récurrentes  parcourent  donc  un  long  trajet 
avant  de  se  réfléchir. .Leur  point  de  reflexion,  du  reste,  n'a  pu  être  déterminé 
d’une  manière  précise  jusqu'à  présent.  Il  varie  probablement  pour  les  diffé- 
rents nerfs  spinaux,  et  peut-être  pour  le  même  nerf,  suivant  les  individus, 
tjuclqucs  auteurs  ont  pensé  qu'il  répondait  à leur  extrémité  terminale,  opi- 
nion eu  faveur  de  laquelle  on  n'a  produit  aucun  fait  d'une  valeur  réelle. 

l'arallèle  dos  racines  anterieures  et  postérieures.  — Après  avoir  étudié  les 
caractères  propres  à chacun  des  deux  groupes  de  racines  des  nerfs  spinaux, 
il  nous  reste,  pour  compléter  leur  élude,  A les  opposer  l'un  à l'autre. 

I.es  racines  postérieures  naissent  do  l’unique  prolongement  des  petites  cel- 
lules bipolaires  des  cornes  postériéurcs.  — Les  racines  antérieures  ont  pour 
origine  l’unique  prolongement  des  grosses  cellules  multipolaires  des  cornes 
auléricures. 

Les  postérieures,  très-régulièrement  superposées,  n'occupent  sur  la  moelle 
épinière  qu’un  espace  linéaire.  — Les  antérieures,  composées  chacune  de 
plusieurs  tilaments  ou  radicules  à leur  point  d'émergence,  occupent  une 
petite  colonne  dont  la  largeur  varie  de  2 A 3 millimètres. 

Les  racines  sensilives  sont  A la  fois  plus  nombreuses  el  plus  volumineuses 
que  les  racines  motrices.  Lomparées  sons  ce  point  de  vue,  les  premières  sont 
aux  secondes:  dans  la  région  cervicale  ;;  2:l;dansla  région  dorsale  ;;  1 :1; 
dans  les  régions  lombaire  el  sacrée  ::  11/2:1. 

Les  sensilives  portent  un  ganglion  sur  leur  trajet,  d'où  le  nom  de  racines 
i/ani/liunnaires  qui  leur  a aussi  été  donné.  — Les  motrices  eu  sont  conslam- 
ment  dépourvues. 
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Les  deux  ordres  de  racines  contiennent  des  tubes  de  toutes  les  dimen- 
sions, mais  le  nombre  des  tubes  minces  est  plus  considérable  dans  celles  qui 
sont  alTeclées  à la  sensibilité,  et  le  nombre  des  tubes  larges  plus  grand  dans 
celles  qui  sont  préposées  à la  motilité. 

Rappelons  enfin,  en  terminant,  ce  parallèle:  que  les  unes  cl  les  autres  jouent 
le  rôle  de  conducteurs,  mais  sont  parcourues  en  sens  inverse  par  les  excita- 
tions qu  elles  transmettent;  que  les  unes  et  les  autres  sont  sensibles,  mais 
que  les  postérieures  le  sont  extrêmement  et  jouissent  d’une  sensibilité  qui 
leur  est  propre,  tandis  que  les  antérieures  le  sont  très-peu  cl  ne  possèdent 
qu’une  sensibilité  d’emprunt. 


11.  — Branelieii  po«térletires  des  nerfs  raehldlens. 


Pi'êiHiraiion.  ^ Inciser  les  téguracnis  sur  la  ligne  médiane  depuis  Toccipital  jusqu'au 
coccyx. 

2**  Disséquer  ces  téguments  de  l’un  et  de  l'autre  côté  en  procédant  de  dedans  en  dehors  et  en 
usant  des  plus  grands  uiénagements,  atin  de  ne  pas  diviser  les  rameaux  cutanés  des  branches 
postérieures,  rameaux  qui  traversunl  les  insertion»  internes  du  trapèze  sur  un  point  très  rap- 
proché des  u|>ophyses  épineuses. 

3**  Lorsque  tou»  ces  rameaux  cutanés  qui,  apres  avoir  traversé  les  muscles  superficiels  du 
dos,  se  dirigent  de  dedans  en  dehors,  auront  été  préparés,  circonscrire  le  segiiieul  de  |>eau 
auquel  ils  se  distribuent  en  pratiquant  une  seronde  incision  verticale  étendue  de  l'apophyse 
iiiaslolde  a la  crête  de  l'os  iliaque  et  passant  au  niveau  île  l'angle  de»  côtes. 

h»  Suivre  sur  la  partie  postérieure  du  crine  le»  divisions  de  la  branche  postérieure  du 
second  nerf  cervical  en  ineisuiit  le  cuir  chevelu  sur  leur  irujet,  et  enlever  ensuite  celui-ci  sur 
toute  la  région  i>ccipilale  afin  de  mettre  a nu  le  tronc  commun  do  ces  rameaux. 

b'i  Diviser  le  trapèze  verticalement  nu  niveau  du  bord  tulerne  de  l umoplaie,  soulever  et 
dévier  en  sens  inverse  m's  deux  moitiés;  inciser  également  le  rhomboïde  a son  attache 
externe,  puis  repousser  l'épaule  en  dehors. 

0®  Chercher  les  branches  postérieure»  des  sept  dernières  paires  cervicales  sur  le  bord 
externe  du  grand  complcxus,  en  dedans  des  insertions  du  petit  coinptexu»  et  du  transversaire 
du  cou  ; suivre  ensuite  chacune  de  ce»  branche»  en  incisant  sur  leur  partie  moyenne  les  riiu.scles 
qui  lés  recouvrent. 

70  Découvrir  la  branche  postérieure  du  premier  nerf  cervical  qu'on  trouvera  dans  l'espace 
triauguluire  que  circonscrivent  les  muscles  droits  et  obliques  postérieurs. 

go  Séparer  au  niveau  de  leurs  interstice»  le  transversaire  épineux  du  long  dorsal,  et  le  long 
dorsal  du  sacro-lomhuire,  en  prolongeant  la  séparation  de  ces  deux  derniers  muscles  jusqu’à 
l’os  iliaque,  et  isoler  les  branche»  posiéricures  des  uerfs  dorsaux  et  lombaires  dont  les  rameaux 
cheminent  au  milieu  de  ces  interstice». 

9«  Enfin,  pour  arriver  aux  branches  postérieures  des  nerfs  sacrés,  détacher  à leur  insertion 
cl  de  dedans  eu  dehors  les  faiM-eaux  musculaires  qui  remplissent  la  gouttière  du  sacrum,  de 
manière  à saisir  ce»  branches  à leur  sortie  des  trou»  sacrés  postérieurs. 


Les  brandies  posléricures  des  nerfs  spinaux  se  détadient  de  leur  tronc 
respectif  immédiatement  en  dehors  des  trous  de  conjugaison. 

Tonies  CCS  branches,  à rcxception  de  la  première  cl  surtout  de  la  seconde, 
sont  nolablcmcnl  plus  petites  que  les  antérieures. 

Toutes  ge  dirigent  d’abord  hurizonlalement  d'avant  en  arrière  et  prennent 
ensuite  une  direction  un  peu  dilférenle  pour  chacune  d’elles. 

Toutes  (A  rexceplion  cependant  de  lu  première)  fournissent  deux  ordres 
de  rameaux  ; des  ruineanx  mnseulaires  qui  se  porlent  en  général  directement 
en  arrière  ctimme  lu  branche  dont  ils  émanent;  et  des  rumeaux  cutanés  qui 
s'inclinent  en  dedans,  pour  se  rapprocher  plus  ou  moins  du  sommet  des  apo- 
physes  épineuses,  et  se  rélléchir  ensuite  de  dedans  en  dehors. 
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A ces  c.iract^rcs  communs  viennent  se  joindre  quelques  caraclères  diffé- 
rentiels qui  dépendent  surtout  de  la  disposition  respective  des  muscles  dans 
les  interstices  desquels  elles  clicminent.  Envisagées  sous  ce  point  de  vue, 
elles  peuvent  être  distinguées  : 

A.  En  sous-ocripitates,  au  nombre  de  deux,  celle  du  premier  nerf  cervical 
et  celle  du  second,  qui  offrent  chacune  une  disposition  spéciale. 

11.  En  cervicales,  qui  comprennent  celles  des  six  derniers  nerfs  cervicaux 
et  celle  du  premier  nerf  dorsal. 

C.  En  thoraciques,  qui  comprennent  les  branches  antérieures  des  sept 
nerfs  dorsaux  suivants. 

D.  Et  enfin  en  abdomino-pelviennes,  parmi  lesquelles  viennent  se  ranger 
celles  des  quatre  derniers  nerfs  dorsaux,  celles  des  cinq  nerfs  lombaires,  et 
enfin  celles  des  six  nerfs  sacrés. 

I.  — Brancbn 

I.es  branches  sous-occipitales  différent  beaucoup  l’une  de  l’autre,  et  méri- 
tent par  conséquent  une  description  particulière. 

A.  Branbp  paiilérienre  «la  pr««mler  ni'rf  ecrvical. — l'n  peu  plus  Considé- 
rable que  l’antérieure,  celte  branche  sort  du  canal  vertébral  entre  l’occi- 
pital et  l'atlas,  en  dedans  et  au-dessous  de  l’artére  vertébrale,  se  porte  direc- 
tement en  arriére,  traverse  le  tissu  cellulo-adipeux  qui  remplit  l’espace 
triangulaire  compris  entre  le  muscle  grand  droit  cl  les  deux  obliques  posté- 
rieurs de  la  télé,  puis  se  divise  : 

1“  En  rampatcT  internes,  destinés  aux  grand  cl  petit  droits  postérieurs;  le 
rameau  qui  se  rend  au  petit  droit  passe  perpendiculairement  entre  le  grand 
droit  et  le  grand  complexiis. 

2”  En  rameau  externe  ou  supérieur,  extrêmement  grêle  et  quelquefois 
double,  destiné  au  petit  oblique. 

3°  En  rameaux  inférieurs,  plus  considérables  que  les  précédents,  dont  l’un 
vient  se  terminer  dans  le  grand  oblique  après  avoir  décrit  un  trajet  demi- 
circulaire,  tandis  que  l’autre  s’unit  au-dessous  de  ce  muscle  à un  rameau 
ascendant  du  deuxième  nerf  cervical  pour  former  une  arcade  comparée  par 
Haller  à celle  qui  embrasse  en  avant  les  masses  latérales  de  l’atlas. 

B.  ■ranehr  paatérlear«>  da  deuxième  aerf  cervical,  branche  ■aun-acclpl- 

lale,  srand  n«;rr  aecipiial.  — Elle  SC  distingue  entre  toutes  les  brauches  pos- 
térieures des  nerfs  spinaux  : par  son  volume  ordinairement  double  et  quel- 
quefois triple  de  celui  de  la  branche  antérieure  du  même  nerf,  par  sa  forme 
aplatie,  par  son  trajet  ascendant,  et  par  la  multiplicité  de  scs  rameaux  cutanés. 

Celle  branche  sort  du  rachis  entre  l'arc  postérieur  de  l’atlas  et  la  lame 
correspondante  de  l'avis,  sur  le  même  plan  vertical  que  la  branche  posté- 
rieure de  la  première  paire,  c’est-à-dire  sur  un  point  notablement  plus  rap- 
proché de  la  ligne  médiane  que  l’orifice  de  sortie  de  toutes  les  branches 
suivantes. — Située  d’abord  au-dessous  de  l'oblique  inférieur,  elle  se  place 
bientôt  entre  ce  muscle  et  le  grand  complexus,  se  porte  obliquement  en 
haut  et  en  dedans;  traverse  ce  dernier  muscle,  puis  le  trapèze  qui  la  re- 
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Branche  postérieure  de  la  denxihne  fnure  cervicaie.  — \erfs  ruperfirieh  de  ta  liBe  ' 
(d'après  Arnold). 

I.  Tronr  du  nerf  faciul.  — 5.  Sa  branche  supdricurt‘  ou  temporo*/ariale.  — 3.  Sa  hranrlie 
inférieure  ou  eerriro-faciale.  — è.  Son  rameau  auriculaire  ou  piMtérirur.  — 5.  Nerf  aurieulo- 
lemporal.  — tt.  Hranrlie  auriculaire  du  plexus  rerriral.  — 7.  .Sa  hranehe  mastoïdienne.  — 
8.  Sa  braiiehe  aua-arromiale.  — 9.  Sa  branche  aus-rlaxiculaire.  — 10.  l’eiile  mastoïdienne. 
— 11.  Grand  nerf  occipital.  — 12.  Hameau  frontal  de  la  branche  opblbalinii|ue  de  Willis, 
— 13.  Hameaux  sousmrbituirea  du  maxillaire  supt^rieur.  — H.  Hameaux  menlonnicm  du 
nerf  dentaire  inférieur.  — A.  Peaueier  eenrical.  — B.  Stemn-mosloldien.  — C.  Trapéxo. 


couvre, ol  se  rtSIléeliil  alors  pottr  se  porter  ilirerlemeni  en  hani  en  raisani  avec 
sa  direclion  primitive  un  angle  oliliis.  Ileventie  snua-culanée,  relie  brandie 
se  partage  en  un  Irfis  grand  nombre  de  ramiflrations  ((u'ou  peut  suivre  fa- 
cilement jusqu’au  sommet  de  la  ti'iè. — Dans  son  trajet  elle  fonriiil  : 

1°  Deux  filets  aiuutomoliiiues,  l'iin  ascendani  et  raiilre  descendant,  les- 
quels s'unissent  en  arcadesaux  lllets  correspondants  des  premit're  et  troisième 
paires  cervicales.  De  ces  arcades,  dont  l'existence  n’est  pas  constante,  on  voit 
partir  un  certain  nombre  de  filets,  ordinairement  assez  grêles,  qui  s’anasto- 
mosent sur  le  bord  externe  du  grand  complexus,  el  qui  vont  se  perdre  soit 
dans  ce  dernier  muscle,  soit  dans  l’oblique  inférieur,  soit  dans  le  transver- 
saire épineux. 

Fig.  .ISO. 
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0"  Ot-s  rnmrtttiT  mumiliiim  nuilliplps.  I.ft  pins  important  do  cob  rnmoaiix 
naît  aii-dossoiis  du  grand  obliqiio  ol  so  porto  aiissitrtt  ou  arrion^  ou  t'miruis- 
saiil  dos  liicts  au  grand  et  au  polit  comp1o\us  ;il  s’épuise  prinoipalemonl  dans 
le  spléuius.  D’autres  se  détachent  entre  l’oblique  inférieur  et  le  grand  com- 
plexus;  ils  sont  destinés  à ce  dernier.  D'autres  enfin  prennent  naissance 
entre  le  grand  cumplexuset  le  trapèze  ; ils  se  distribuent  à l’angle  supérieur 
de  celui-ci. 

3“  Des  rameaur  cutanés  qu'on  peut  diviser  d’après  leur  direction  : èn 
internes,  CK  sont  les  plus  grêles  ; en  oj-fomos,  dont  quelques-uns  s’anasto- 
mosent avec  les  filets  de  la  branche  mastoïdienne  du  plexus  cervical  ; et  en 
moyens,  qui  vont  se  ramifier,  ainsi  que  les  précédents,  dans  l’épaisseur  du 
cuir  chevelu. 


II.  — BraochM  cervicales. 

I.es  branches  postérieures  des  six  derniers  nerfs  cervicaux  et  celle  du  pre- 
mier nerf  dorsal  ont  pour  caractères  communs  : 

1°  De  diminuer  de  volume  de  haut  en  bas,  de  telle  sorte  que  la  première 
est  la  plus  considérable,  et  la  dernière  la  plus  grêle. 

2"  De  so  rélléchir  dès  leur  origine  sur  le  bord  externe  du  transversaire 
épineux;  de  descendre  entre  ce  muscle  et  le  grand  complexus  en  se  portant 
d'autant  plus  obliquement  en  dedans  qu'elles  sont  plus  inferieures;  de  tra- 
verser ensuite  le  splénius  et  le  trapèze  ; et  enfin  de  se  rélléchir  une  seconde 
fois  pour  cberainer  sous  la  peau  de  dedans  eu  dehors. 

3"  De  fournir  dans  leur  trajet  des  rameaux  musculaires  destinés  au  trans- 
versaire épineux,  au  transversaire  du  cou  et  au  grand  complexus. 

fl''  De  se  diviser  ù leur  extrémité  terminale  en  plusieurs  filets  qui  se  rami- 
fient dans  les  téguments. 

Indépendamment  de  ces  deux  ordres  de  rameaux,  la  branche  postérieure 
du  troisième  nerf  cervical  donne  : 1°  un  rameau  ascendant,  par  lequel  elle 
s’unit  au  grand  nerf  occipital  ; 2"  un  rameau  cutané  beaucoup  plus  impor- 
tant, qui  traverse  le  trapèze  et  qui  se  dirige  verticalement  en  haut  pour  se 
distribuer  .•!  la  partie  médiane  des  téguments  de  l’occiput. 


III.  — Branehea  thoraelBaea. 

Les  branches  postérieures  des  2%  3',  /i',  5',  6',  7*  et  8"  nerfs  dorsaux, 
destinées  é la  paroi  postérieure  du  thorax,  sc  distinguent  de  toutes  les  autres 
branches  du  même  groupe  par  les  caractères  suivants  : 

Klles  offrent  toutes  é peu  près  le  mémo  volume. 

2»  Elles  se  divisent  dès  leur  origine  en  deux  rameaux  : un  rameau  externe 
ou  musculaire,  et  un  rameau  interne  ou  muscuto  cutané. 

Le  rameau  externe  occupe  l’interstice  des  muscles  sacro-lombaire  et  long 
dorsal,  dans  lesquels  il  se  distribue  exclusivement. 

Le  rameau  interne  se  réfléchit  sur  le  bord  externe  du  transversaire  épi- 
neux auquel  il  donne  un  ramusculc,  se  dirige  en  deilans  et  en  arrière,  tra- 
verse le  grand  dorsal  au  niveau  de  scs  insertions  spinales;  change  alors  de 
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direction  pour  se  porter  transversalement  en  dehors,  entre  les  muscles  spi- 
naux cl  le  trapèze,  traverse  bientôt  celui-ci  en  couliiiuanl  le  même  Irajel, 
et  se  ramilic  dans  les  téguments  de  la  partie  postérieure  du  thorax  et  de 
l'épaule. 


IV.  — Brandies  abdomlno-peisiennes. 

I.cs  branches  postérieures  des  quatre  derniers  nerfs  dorsaux,  des  cinq 
nerfs  lombaires  et  des  six  nerfs  sacrés,  destinées  à la  paroi  postérieure 
de  l’abdomen  et  du  bassin  , no  se  bifurquent  pas  comme  les  précédentes. 
Klles  pénètrent  dans  l'interstice  du  sacro- lombaire  et  du  long  dorsal, 
et  dans  l'épaisseur  de.  la  masse  commune  des  spinaux,  sur  la  direction  d’une 
ligue  qui  continuerait  cet  interstice;  fournissent  des  rameaux  à ces  muscles; 
puis  traversent  les  aponévroses  superposées  du  petit  dentelé  inférieur,  du 
grand  dorsal,  du  trausverse  de  l'abdomen  cl  du  petit  oblique.  Arrivées  sous 
la  peau,  elles  se  partagent  : 

1‘  Kn  filets  internes,  trés-pelils,  qui  se  distribuent  aux  téguments  voisins 
des  apophyses  épineuses. 

2"  Kn  filets  externes,  très-petits  aussi,  qui  se  répandent  dans  les  téguments 
des  parties  latérales  de  l’abdomen. 

3"  Kn  rameaux  descendants  beaucoup  plus  considérables,  l’armi  ceux-ci 
les  dorsaux  s'épuisent  dans  les  téguments  de  la  région  lombaire.  I.es  lom- 
baires croisent  perpendiculairement  la  crête  iliaque  pour  aller  se  perdre 
dans  les  téguments  de  la  région  fessière. 

Ces  branches  n'offrent  pas  le  même  volume.  — Celles  des  quatre  derniers 
nerfs  dorsaux  cl  des  deux  ou  trois  premiers  nerfs  lombaires  sont  égales.— Mais 
celles  des  deux  derniers  nerfs  lombaires  deviennent  beaucoup  plus  grêles  et 
souvent  même  s’épuisent  exclusivement  dans  la  masse  commune  des  muscles 
sacro  lombaire  et  long  dorsal.  — Celles  des  nerfs  sacrés  augmentent  du  pre- 
mier nu  quatrième  et  parfois  même  au  cinquième  ; la  dernière  est  toujours 
d’une  extrême  ténuité.  I.a  plupart  de,  ces  branches  s’anastoraosent  en  arcades 
après  avoir  traversé  les  orifices  qui  leur  livrent  passage,  cbemincnl  ensuite 
dans  l’épaisseur  des  faisceaux  musculaires  correspondants  en  leur  abandon- 
nant de  nombreux  tilets,  puis  perforent  l'aponévrose  lombo-sacrée  et  se  par- 
tagent en  plusieurs  rnmuscules  qui  se  distribuent  aux  téguments  de  la  partie 
postérieure  du  sacrum  et  du  coccyx. 

■II.  — Braneliew  aad^rleurcM  den  nerfa  rachldlena. 

Ces  branches  sont  la  continuation  du  tronc  des  nerfs  spinaux.  Par  leur 
volume  elles  l'emportent  beaucoup,  pour  la  plupart,  sur  les  branches  pos- 
térieures qui  représentent  en  réalité  de  simples  rameaux,  dont  l’importance 
est  en  rapport  avec  la  région  très-limitée  dans  laquelle  ils  se  répandent. 

I.es  branches  antérieures,  destinées  aux  parties  molles  situées  an  devant 
de  la  colonne  cervicale,  aux  parois  du  thorax  et  de  l'abdomen,  aux  membres 
supérieurs  et  inférieurs,  présentent  au  contraire  une  distribution  très- 
étendue.  Elles  répondent  en  outre  par  leur  extrémité  terminale  ,'i  des  or- 
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ganes  do  nature  beaucoup  plus  variée.  De  IA  leur  prédominance  de  volume 
et  leur  disposition  plus  compliquée. 

Les  dimensions  et  la  disposition  de  ces  branches  varient  du  reste  beaucoup 
suivant  la  région  à laquelle  elles  appartiennent.  Ainsi  les  parties  molles  de 
la  moitié  supérieure  du  cou  élaiit  innervées,  surtout  par  les  nerfs  crUiiens, 
les  branches  correspondantes  des  nerfs  rachidiens  sont  trés-grûles. — Les  bran- 
ches antérieures  des  quatre  derniers  nerfs  cervicaux  qui  répondent  à l’ori- 
gine des  membres  thoraciques,  et  qui  vont  s’épuiser  dans  ces  membres,  se 
distinguent  a la  fois  par  leurs  grandes  dimensions  et  l'importance  de  leurs 
anastomoses.  — Celles  dont  les  divisions  se  répandent  dans  les  parois  du 
thorax  et  de  l’abdomen,  rencontrant  des  parties  d’une  structure  peu  com- 
pliquée et  superposées  en  couches  assez  minces,  sont  moins  volumineuses 
que  les  précédentes  et  plus  simplement  disposées.— Celles  qui  vont  se  rami- 
fler  dans  les  énormes  parois  du  bassin  et  les  membres  pelviens  alTectent  le 
même  volume  et  la  même  iniricalion  que  les  branches  destinées  aux 
membres  Ihoraciques.  — Eulin,  les  plus  inférieures,  disséminées  dans  les 
parties  molles  qui  cnioureni  le  sommet  de  la  colonne  sacro-coccygienne 
ou  l'appendice  caudal  chez  les  mammifères,  se  distinguent  comme  les  supé- 
rieures par  leur  grande  ténuité. 

Ainsi  le  volume  des  branches  anlérieures  des  nerfs  rachidiens  augmente 
d’abord  des  plus  élevées  à l’entrée  du  thorax,  diminua  ensuite  sensiblement 
pour  tous  les  nerfs  intercostaux,  puis  augmente  de  nouveau  pour  les  nerfs 
lombaires  et  les  premiers  nerfs  sacrés,  pour  se  réduire  ensuite  de  plus  en 
plus.  C’est  donc  aux  deux  extrémités  du  canal  sacro-vertébral  qu’on  ren- 
contre les  plus  déliées;  viennent  ensuite  celles  qui  répondent  à la  partie 
moyenne  de  cette  colonne,  puis  celles  qui  se  rendent  aux  membres  thora- 
ciques et  abdominaux. 

Sur  celte  longue  étendue,  on  remarque  quatre  plexus  fort  importants  : 
deux  qui  sont  situés  sur  les  cèlés  de  l’extrémité  supérieure  de  la  colonne 
osseuse  ; et  deux  sur  les  côtés  de  son  extrémité  inférieure.  — Les  pre- 
miers, représentés  par  le  plexus  cervical  et  le  plexus  brachial,  s’étendent  de 
la  base  du  erflne  au  sommet  du  thorax  ; un  rameau  nerveux  les  relie  l’un 
l’autre.—  Les  seconds,  représenlés  par  le  plexus  lombaire  et  le  plexus  sacré, 
se  prolongent  de  la  base  du  thorax  au  sommet  du  sacrum  ; un  tronc  ner- 
veux considérable  leur  sert  de  trait  d’union. 

Parmi  les  branches  antérieures , celles  qui  correspondent  aux  mêmes 
organes  offrent  entre  elles  une  certaine  analogie.  Ein  ayant  égard  à ces  liens 
de  parenté,  on  peut  les  diviser  en  cinq  groupes. 

Le  premier  groupe  comprend  les  branches  antérieures  des  quatre  pre- 
miers nerfs  cervicaux,  qui  forment  par  leurs  anastomoses  lep/exm  cervical. 

Le  second  groupe  se  compose  des  branches  antérieures  des  quatre  dernières 
paires  cervicales  et  de  la  branche  antérieure  de  la  première  paire  dorsale, 
qui,  par  leur  union,  constituent  le  plexus  brachial. 

\.e  troisième  groupe  embrasse  toute  la  série  des  branches  an lérieure  des 
nerfs  dor.-aux,  à l’exception  de  la  première,  brandies  que  leur  situation  a 
fait  désigner  sous  le  nom  d'intercostales. 
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Au  cimiuieme  i/rimpe  ïc  ralliiclipiil  les  branches  antérieures  des  nerfs 
sacrés,  de  l'union  desquelles  résulte  le  plexus  de  même  nom. 

§ 1.  — HllANCIIES  .ANTIittlEURES  ÜKS  yüATllE  P11E.MIERS  NERFS  CERVICAU.X. 

('.es  blanches  offrent  à leur  origine  des  caractères  qui  leur  sont  communs, 
et  dans  le  restant  de.  leur  trajet  des  caractères  par  lesquels  elles  diffèrent  les 
unes  des  autres. 

Caractères  communs.  — Ils  sont  relatifs  il  leur  volume,  leur  situation, 
leurs  rapports,  leurs  connexions. 

l"  l.eiir  volume  s’accroît  progressivement  des  branches  supérieures  aux 
branches  inférieures. 

2“  lin  sortant  des  trous  de  conjugaison,  elles  sont  reçues  dans  1a  gouttière 
que  leur  présente  la  face  supérieure  des  apophyses  transvcrscs  et  cheminent 
entre  les  muscles  interiransversaires. 

.I”  Dans  cette  première  partie  de  leur  trajet,  elles  passent  en  arrière  de 
l’artère  vertébrale,  à l'exception  de  la  plus  élevée,  qui  passe  au-dessus  de  la 
courbure  borizontale  de  cette  artère. 

'l"  Au  del.i  des  apophyses  transverses,  elles  répondent  aux  insertions  des 
muscles  splénius,  angulaire  et  scalènes,  sur  lesquels  toutes  sont  appliquées 
et  Ihées  (lar  une  lame  fibreuse  assez  dense  qui  leur  adhère. 

5“  ICu  arrivant  sur  ces  muscles,  elles  s'envoient  réciproquement  des 
rameaux  anastomotiques  qui  les  relient  entre  elles  cl  qui  contribuent  avec 
les  branches  ainsi  réunies  à former  le  plexus  cervical. 

Caractères  diHérenliels.  — Ils  sont  propres  à chacune  des  quatre  premières 
branches  cervicales  antérieures. 

\.  Première  kranehe  eervleale  ■■lérieare — .Située  A son  point  de  dépari, 
au-dessus  et  en  arrière  do  la  portion  horizontale  de  l’artère  vertébrale,  elle 
SC  porte  d'abord  en  dehors,  en  longeant  cette  artère  pour  cheminer  ensuite 
d'arrière  en  avant;  passe  au-dessus  de  l'apophyse  transverse  de  l’atlas,  entre  les 
muscles  droit  latéral  et  petit  droit  antérieur,  puis  descend  nu  devant  de  celte 
apophyse  et  s'anastomose  avec  un.ramcau  ascendant  de  la  seconde  branche 
cervicale  antérieure. 

De  la  partie  la  plus  élevée  de  cette  brandie  naissent  deux  rameaux  mus- 
culaires, l'iin  pour  le  droit  latéral,  l’autre  pour  le  petit  droit  antérieur. 

De  la  partie  moyenne  de  l’arcade  qu’elle  décrit  en  s’anastomosant  avec  la 
branche  sous-jacente  on  voit  partir  : 1"  plusieurs  rameaux  de  couleur  gri- 
s.'llrc,  destinés  au  ganglion  cervical  supérieur;  2"  un  ou  deux  ramuscules  de 
couleur  blanche  qui  se  jettent  dans  l'hypoglosse  ; 3“  un  tilet  qui  se  rend  au 
pneumogastrique;  à°  un  autre  filet  long  et  grêle  obliquement  descendant, 
qui  contribue  à former  1a  branche  descendante  interne  du  plexus  cervical. 

It.  Neronde  braorbe  cervieblè  aalérieurr.  — Très-petite  relativement  à la 
branche  postérieure  correspondante,  et  plus  considérable  cependant  que 
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qui  prûirile,  l'ilr  sort  du  trou  de  idujuf’nisou  lorinC*  par  l'allas  ot  l’axis, 
passe  entre  les  iiiuseles  inlerirausversaires,  puis  entre  le  spli^iiiiis  do  la  It'le 
et  le  muscle  grand  droit  antérieur,  et  se  partage  alors  en  deux  rameaux,  l'un 
iiscrndtvU  et  l’autre  desrfndant. 

I.e  rameuii  iiximdimt  s'unit  à la  première  brandie  cervicale  antérieure, 
avec  laquelle  il  forme  l'arcade  qui  embrasse  par  sa  concavité  l’apopliyse 
transverse  de  l’atlas. 

Le  rameau  descendant,  plus  xoltimineux,  se  dirige  en  bas  et  en  deliors, 
vers  le  bord  postérieur  du  slerno-masloidien,  sous  lequel  il  se  recourbe  pour 
former  la  branche  mastoïdienne  diî  plexus  cervical.  — Dans  le  trajet  qu'il 
parcourt  de  son  point  de  départ  nu  bord  [lustôricur  du  sterno-mastoïdicn, 
ce  rameau  fournit  : 1“  au  niveau  de  l'angle  qui  le  sépare  du  précédent,  un 
filet  qui  se  jette  dans  le  ganglion  cervical  supérieur;  2»  une  division  par  la- 
quelle il  s’anastomose  avec  la  brandie  antérieure  sous-jacente  ; 3“  un  ou  deux 
gros  filets  qui  s’engagent  sous  la  face  profonde  du  grand  droit  antérieur  et 
qui  se  ramifient  dans  son  épaisseur;  U“  un  autre  filet  plus  superficiel  et  plus 
long,  qui  constitue  Tune  des  origines  de  la  branche  descendante  interne  du 
plexus  cervical  ; 5"  et  quelquefois  un  ramuscule  qui  pénétre  dans  le  sterno- 
mastui'dien  avec  le  spinal  pour  se  perdre  dans  ce  muscle. 

C.  Tr«talémp  branche  errrlralc  antrrirurr.  — Son  volume  est  en  général 
double  de  celui  de  1a  brandie  qui  précédé.  Sortie  de  l'espace  interlransver 
saire,  elle  se  dirige  en  bas  et  en  dehors,  et  se  divise  presque  aussitôt  en 
rameau  supérieur  et  rameau  inférirnr. 

Le  rameau  supérieur,  voluiiliucux  et  grossi  encore  par  l'annslomose  qu’il 
rec,'oit  de  la  seconde  branche,  suit  la  direction  du  tronc  principal.  Après  avoir 
donné  un  ramuscule  au  sterno-mastoïdicn,  il  se  réfléchit  sons  le  bord  pos- 
térieur de  ce  muscle  et  se  bifurque  pour  former,  par  une  de  scs  divisions, 
ta  branche  auriculaire  du  plexus  cervical,  et  par  l'autre  sa  branche  anté- 
rieure ou  transversc. 

Le  rameau  inférieur,  notablement  plus  petit  que  le  précédent,  fournil  : 
1“  un  filet  qui  se  rend  tantôt  dans  le  ganglion  cervical  supérieur,  Innlôl  dans 
le  cordon  étendu  de  celui-ci  au  ganglion  cervical  moyen;  2“  un  ou  deux 
filets  au  grand  droit  antérieur;  3"  un  ramuscule  qui  va  se  joindre  A la 
branche  descendante  interne  du  [ilexus  cervical  ; .A"  une  ou  deux  divisions 
qui  s'unissent  à la  branche  aniérieiire  de  la  quatrième  paire  ; 5*  le  rameau 
de  l’angulaire;  6"  un  filet  qui  coniribiie  à former  le  nerf  phrénique. 

1).  ÿHMlrlèDic  hranrbe  eervieair  «niérirurc.  — Cette  branche,  située  A son 
origine  entre  les  deux  scalènes,  est  la  plus  volumineuse  de  toutes  celles  qui 
concourent  à la  formation  du  plexus  cervical.  Klle  donne  d’ahord  un  ramus- 
cule extrêmement  grêle  et  transversal  au  cordon  du  grand  sympathique. 
Presque  aussitôt  elle  en  fournit  un  autre  plus  imporlant  au  nerf  phrénique, 
et  plus  bas  un  troisième  qui  s’unit  à la  branche  antérieure  de  la  cinquième 
paire  cervicale.  Après  avoir  donné  ces  divers  filets,  elle  reçoit  celui  que  lui 
envoie  la  troisième  branche  cervicale  antérieure,  puis  se  divise  en  deux  ou 
plusieurs  branches  secondaires  qui  forment  les  branches  descendantes 
superficielles  du  pfexus  cervical. 
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(-6  plexus,  conslitué  par  les  branches  antérieures  des  quatre  premiers  nerfs 
cervicaux  anastomosées  entre  elles,  est  situé  sur  les  côtés  de  la  colonne  cer- 
vicale, au  devant  des  muscles  qui  s’attachent  au  tubercule  pusiérieur  des 
apophyses  transverses,  line  lame  fibreuse,  dense  et  adhérente,  le  recouvre 
sur  toute  son  étendue  ; des  ganglions  lymphatiques  très-nombreux  masquent 
scs  principales  origines.  Il  répond  supérieurement  à la  face  profonde  du 
sterno-mastoïdien  et  plus  bas  à son  bord  postérieur. 

Les  branches  de  ce  plexus  peuvent  être  divisées  on  super/icitUts  ou  cuta- 
nées, et  profondes  ou  muscu/aire.t. 

1"  BR.VNCUES  SurERFICIELLES  DU  PLEXUS  CERVICAL. 

Pn-parniion.  — 1»  Placer  le  sujel  sur  deux  billots  dont  l'un  répondra  a l'extrémité  supé- 
rieure du  tronc,  l'autre  a son  extrémité  inférieure,  et  renverser  la  tête  en  arrière,de  manière 
â tendre  toutes  les  parties  antérieures  du  cou. 

2“  Pratiquer  deux  incisions  transversaU-.s  .s'étendant  jusqu'au  peaurier,  l'une,  supérieure, 
qui  se  prolongera  de  l'apophvse  inastoide  à la  base  du  menton,  lautre,  inférieure,  parallèle! 
la  cluvii  ule. 

3»  Réunir  cc.s  deux  incisions  par  une  troisinme  qui  descendra  vcrtiralenient  de  la  partie 
moyenne  de  la  première  à la  partie  moyenne  de  la  seconde,  et  qui  intéressera  le  peaurirr 
cervical. 

4°  Détacher  successiteinenl  chacune  des  lèvres  de  cette  incision  verticale,  cl  dis,séquer  le 
segment  cutané  et  musculaire  qui  leur  correspond  en  isolant  les  branches  et  les  rameaux  qui 
traversent  le  muscle  peaucicr  pour  se  rendre  à la  peau. 

Les  branches  superficielles  ou  cutanées  du  plexus  cervical  convergent  vers 
la  partie  moyenne  du  bord  postérieur  du  sterno-masto'idien.  De  celte  partie 
moyenne,  comme  d’un  centre  commun,  elles  divergent  dans  tous  les  sens. 
Les  branches  sont  au  nombre  de  cinq  : 

Une  antérieure,  la  branche  cervicale,  super ficielle,  ou  cervicale  transverse. 

Deux  ascendantes,  la  branche  auriculaire  et  la  branche  mastoïdienne. 

Deux  descendantes,  l’une  sus-claviculaire,  l’autre  sus-acromiale. 

Considérées  dans  leur  ensemble,  ces  branches  ont  été  décrites  par  quel- 
ques auteurs  sous  le  nom  de  plexus  cervical  superficiel,  par  opposition  aux 
branches  musculaires  qui  forment  alors  le  plexus  cervical  profond. 

A.  Braaelte  cervicale  aaRcrOclelIc  ou  tranaverae.  — Destinée  aux  tégu- 
ments de  la  moitié  antérieure  du  cou  et  de  la  partie  inférieure  de  la  face, 
celle  branche  tire  son  origine  du  troisième  nerf  cervical,  contourne  le  bord 
postérieur  du  sterno-cléido-mastoïdien  en  formant  une  anse  .-l  concavité  an- 
térieure ; se  dirige  en  avant  et  pn  peu  en  haut,  entre  ce  muscle  et  le  peau- 
cicr; passe  en  arrière  de  la  veine  jugulaire  externe,  à laquelle  elle  abandonne 
ordinairement  un  ou  deux  filets  qu’on  peut  suivre  sur  celte  veine  jusqu’à  la 
peau  de  la  face,  et  se  partage  vers  le  bord  antérieur  du  sterno-mastoïdien  en 
rameaux  descendants  et  ascendants.  (Fig.  54t.) 

Les  rameaux  descendants  naissent  quelquefois  par  un  tronc  commun  qu’on 
voit  alors  se  porter  en  bas  et  en  dedans,  pour  remonter  ensuite  vers  l’os 
hyoïde  en  décrivant  une  arcade  à concavité  supérieure.  Mais  que  leur  sépa- 
ration soit  tardive  ou  précoce,  leur  distribution  reste  la  même;  ils  traver- 
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sent  le  peaucicr  et  vont  se  perdre  dans  la  peau  de  la  partie  antérieure  et 
moyenne  du  cou.  Plusieurs  peuvent  être  suivis  jusqu'à  la  fourchette  du  ster- 
num. L’un  d’eux  s’applique  quelquefois  à la  veine  jugulaire  antérieure  et 
remonte  jusqu'au  voisinage  de  l'os  hyoïde. 

Les  rameaux  ascendants,  plus  nombreux  et  plus  considérables  que  les  pré- 
cédents, rampent  aussi  sous  le  peaucier  à leur  origine,  puis  le  traversent 
pour  aller  se  distribuer  aux  téguments  de  la  région  sus-hyoïdienne  et  de  la 
partie  inférieure  de  la  face.  Dans  leur  trajet  sous-musculaire,  on  voit  plu- 
sieurs de  ces  rameaux  s’anastomoser  avec  les  divisions  correspondantes  du 
nerf  facial. 

Bien  que  la  branche  cervicale  transverse  soit  exclusivement  sensitive,  en 
traversant  le  peaucier  elle  lui  abandonne  plusieurs  filaments  analogues  à 
ceux  que  la  cinquième  paire  fournil  aux  muscles  du  crâne  et  de  la  face. 

B.  Brancbe  aarieulairc.  — Arrondie  et  non  rubanée  comme  la  précé- 
dente, dont  elle  partage  du  reste  l’origine,  cette  branche  se  porte  aussi  en 
bas  et  en  dehors  vers  le  bord  postérieur  du  sterno-mastoïdien  sur  lequel  elle 
se  réfléchit,  puis  se  dirige  verticalement  en  haut,  entre  la  face  externe  de  ce 
muscle,  dont  elle  croise  la  direction,  et  le  bord  postérieur  du  peaucier,  qui 
lui  est  parallèle.  Parvenue  au  niveau  de  l'angle  de  la  mâchoire,  elle  fournit 
plusieurs  lllcts  qui  rampent  à la  surface  ou  dans  l’épaisseur  de  la  glande 
parotide,  et  se  divise  en  deux  rameaux  ; un  rameau  auriculaire  externe  et 
un  rameau  auriculaire  interne.  (Fig.  5/ii.) 

Les  filets  parotidiens  sont  au  nombre  de  quatre  ou  cinq.  Les  uns  traver- 
sent la  parotide  et  vont  se  terminer  dans  la  peau  qui  recouvre  celte  glande. 
Les  autres  rampent  entre  la  surface  de  celle-ci  et  les  téguments  pour 
se  terminer  de  la  même  manière.  — Les  premiers,  ou  profonds,  abandon- 
nent dans  leur  trajet  quelques  fines  divisions  à la  parotide.  L’un  d'eux 
s’anastomose  ordinairement,  soit  avec  le  tronc  du  facial,  soit  surtout  avec  sa 
branche  terminale  inférieure. 

Le  rameau  auriculaire  externe,  situé  dans  le  tissu  cellulaire  qui  unit  la 
peau  à la  glande  parotide,  monte  verticalement  vers  l’oreille,  fournit  à la 
partie  inférieure  du  pavillon  plusieurs  ramifications,  traverse  le  tissu  fibreux 
qui  unit  le  cartilage  de  la  conque  à l'extrémité  caudale  du  cartilage  de 
l’hélix  et  se  partage  en  deux  filets  : le  filet  de  la  conque,  qui  se  distribue  à la 
peau  de  cette  partie  du  pavillon  ; le  filet  de  l'hélix  cl  de  l’anthélix,  qui  che- 
mine dans  la  rainure  intermédiaire  à ces  deux  saillies  en  abandonnant  des 
ramifications  cutanées  à l’une  et  à l'autre.  (Fig.  315.) 

Le  rameau  auriculaire  interne,  situé  dans  l’épaisseur  de  la  glande  parotide, 
croise  obliquement  l'apophyse  masto'ïde,  sur  laquelle  il  s'anastomose  avec  le 
rameau  auriculaire  du  facial  par  un  filet  variable  dans  ses  dimensions,  mais 
dont  l'existence  m’a  paru  constante;  chemine  ensuite  dans  le  tissu  cellulaire 
dense  qui  recouvre  la  région  mastoïdienne  et  se  divise  au  niv'cau  du  muscle 
auriculaire  postérieur  en  deux  filets:  un  Blet  auriculaire  et  un  filet  occi- 
pital. — Le  filet  auriculaire  s’applique  à la  partie  supérieure  de  la  face  in- 
terne du  pavillon,  et  se  partage  en  nombreuses  ramifications  dont  quelques- 
unes  se  réfléchissent  sur  la  circonférence  de  l'oreille  pour  passer  de  sa  face 
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Branches  superficidies  du  ptexus  cervical  (d'après  Hirschfeld), 

1.  nnuirlio  rorvicalc  9U|K‘rncic)lp  ou  lrau>viTs<‘.  2,  :2.  Hunicuux  ilescrndaiiU  de  eetti' 
Itrmudie.  — 3.  Ses  niiiicaux  iLHcrndunts.  — ■ ^t.  Filcb  iimislniîioli(|u('s  <|ui  l uiiisscnt  au  faoial. 
— 5.  llram  lH'  auriculaire.— • 0.  Filet  parotidien  do  retle  hranrhe. — 7.  Son  raiiicau  auriculain* 
externe.  — 6.  Partie  suiKTieure  du  tiiéiiie  rameau  traversant  le  tissu  fibreux  qui  entoure  lu 
queue  de  I hélix  |H)ur  aller  se  distribuer  h lu  face  externe  du  pavillon  de  l'oreille.  ~ 0.  Sou 
rmueau  aiirit  iiluire  inb-rue.  — 10.  Filet  pur  lequel  ec  raiiieuu  s’unuslomosi'  u\e«-  la  branehe 
aurit’iiluire  pttsiérieure  du  fui  iul.  — 11.  Hraiielie  tiiastoidiiiiiic.  — 13.  Divisiuu  luteriie  ou 
iKtsIèrieure  de  relie  bruuebe  ullaul  .s'aiiustniiioMT  a^ee  le  ^ruiid  nerf  (K  cipitul  — 13.  iN’liU 


interne  sur  sa  face  exlerne.  — Le  tilel  occipital  se  diripo  en  liaul  cl  en  de- 
hors, s’anastomose  avec  une  division  do  la  branche  mastoïdienne,  et  se  ter- 
mine dans  le  cuir  chevelu  au  voisinage  du  muscle  occipital. 

G.  aranrhe  naKialdienne.  — La  branche  masluïdienne  jC%1  une  dépendance 
du  second  nerf  cervical.  Klle  contnnrne  le  bord  postérieur  du  sterno-mastoî- 


Kig.  D/il. 
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cticii  rii  dc'MTivanl  une  arcinlc  à (:(iiifa\i(ô  siipr'rieuro,  cl  s»  dirige  eu  Imiil  cl 
un  lieu  en  arrièTc  iiarallèleinenl  à ce  bnrd.  Arrivée  sur  la  rai  e'[instérienre 
de  roeci|iilul,  elle  se  parlnge  eu  deux  rameaux  : un  rameau  exierne  el  un 
rameau  iiilerue  dont  les  divisions  peuveut  dire  suivies  jusqu'au  sommet  de 
la  lOle.  (Kig.  âHI,  11.) 

Dans  ce  trajel,  la  branche  mastoïdienne,  sous-culanéc  dans  toute  son 
étendue,  repose  successivement  sur  le  spléiiius,  sur  le  sierno  mastoïdicn, 
dont  elle  croise  l exlrémilé  supérieure  i angle  aigu,  puis  sur  le  muscle 
occi[dtal  et  sur  l’aponévrose  épicrAnientie.  ^ 

Son  rameau  externe  ic  distribue  aux  téguments  de  1a  région  mastoïdienne 
et  à ceux  qui  recouvrent  la  partie  postérieure  de  la  tempe,  l’tie  division  éma- 
née de  ce  rameau  se  rend  A la  partie  sujiérieure  de  la  face  interne  du  pavillon 
de  l'oreille,  où  elle  s'anastomose  avec  les  divisions  correspondantes  de  1a 
branche  auriculaire. 

Son  rameau  inlenie  se  divise  en  nombreux  Filels  qui  s'épuisent  exclusive- 
ment dans  le  cuir  chevelu.  Plusieurs  de  ces  filets  s’anastomosent  avec  les 
lilels  externes  du  grand  nerf  occipital. 

Kntre  la  branche  mastoïdienne  el  la  branche  auriculaire  on  observe  quel- 
quefois une  branche  assez  grêle,  dont  les  rameaux  se  perdent  dans  les  tégu- 
ments de  la  région  mastoïdienne.  Cette  branche,  qui  n est  en  général  qu’une 
division  précoce  de  la  précédente,  a reçu  le  nom  de  petite  masloùlienne. 

I).  Hranebc  Hua-rluviealaire.  — Klle  naît  de  la  quatrième  paire  cervicale, 
croise  A angle  très-aigu  le  bord  postérieur  du  sterno-masloïdicn  un  peu  au- 
dessous  de  sa  partie  moyenne,  cl  descend  pcrpendicnlairemcnt  sur  la  clavi- 
cule el  sur  lu  partie  antérieure  du  thorax,  en  se  divisant  en  un  grand  nombre 
de  rameaux  cutanés  distingués  en  sus-sternaux  cl  sus-claviculaires. 

Les  rameaux  sus-sternaux  contournent  l'exlrémilé  inférieure  de  lu  veine 
jugulaire  externe,  passent  obliquement  sur  la  portion  claviculaire  du  slerno- 
mastoïdien  et  sur  l’extrémité  interne  de  la  clavicule,  pour  se  distribuer, 
soit  aux  téguments  du  creux  sus-sternal,  soit  A ceux  qui  recouvrent  la  moitié 
supérieure  du  sternum. 

Les  rameaux  sus  claviculaires  descendent  perpendiculairement  sur  la  partie 
moyenne  de  la  clavicule,  traversent  le  peaucier  et  se  prolongent  au  devant 
du  grand  pectoral  jusqu'au  niveau  de  la  quatrième  côte.  Dans  ce  trajet,  ils 
fournissent  de  nombreuses  ramilicalions,  A la  peau  du  creux  sus-clavicu- 
laire, A celle  qui  recouvre  la  clavicule  et  aux  téguments  du  tiers  supérieur 
de  la  partie  antérieure  du  thorax. 

L.  Bi-anphe  mw-aeramiiiie.  — Cette  branche  tire  aussi  son  origine  de  la 
quatrième  paire  cervicale,  et  présente,  comme  la  précédente,  de  fré- 


innstnfiliniiic.  — 1fi.  l-ilcls  fournis  pur  rcuc  hranrhr  aux  tégiimriils  de  In  p,irlic  postérieure 
«lu  « ou.  — 15.  Haiiicju  aiiu-neur  «le  la  liranrlic  sus  -l'Iaviculuirc.  — 10.  Hameau  postérieur 
di-  ta  même  lirnni  lie.  — n.  Hameau  unlérieiir  «te  la  braiiehe  siis-ai  rouiiale.  — 18.  Hameau 
p<is1«o-ieiir  lie  eette  lirauelie. — 19.  Ilraiielii- Irapé/ieane  du  plexus  eervieal.  — -_*0.  Itrauelie 
lia|ié/ieiiiie  du  spinal  lerevaiit  une  auasiuiuose  de  la  préei'-diuite.  — ïl  lïlet  «le  l'uimulaire. 
— ou  'Proue  du  faeial.  — Su  liiauelie  aiirieulaire  |Histérii-ure  ull.oil  se  itistriliiier  au 
musi  le  oeeipital  et  aux  musde-  aurieulaire.s  postérieur  l't  supérieur  — 'Xi  Ses  laïui  aux  «ti- 
vieuux  et  meutuiiuiers. 
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qiicnttis  variOlés.  Elle  est  ordinairemeni  unique  ; assez  souvent  on  la  Iroine 
double;  d’autres  fois  elle  naît  par  un  tronc  commun  avec  la  branche  sus- 
claviculaire.  Mais  toutes  ces  variétés,  qui  otTrciit  peu  d'importance,  dépen- 
dent de  la  division  tantôt  tardive  et  tantôt  précoce  des  deux  branches  des- 
cendantes : tardive,  un  observe  un  seul  tronc;  précoce,  on  en  observe  trois 
ou  quatre  et  parfois  même  un  plus  grand  nombre. 

Quelle  que  soit  la  hauteur  il  laquelle  la  branche  sus-acromiale  se  divise, 
scs  rameaux  se  partagent  en  deux  groupes  principaux  : un  groupé  antérieur, 
dont  les  divisions  passent  sur  le  tiers  externe  de  la  clavicule  pour  se  perdre 
dans  les  téguments  qui  recouvrent  la  partie  antérieure  du  deltoïde,  en  se 
prolongeant  jusqu’au  voisinage  du  tendon  du  grand  pectoral;  et  un  groupe 
externe,  qui,  après  avoir  croisé  la  portion  claviculaire  du  trapèze,  se  dirige 
en  dehors  pour  se  distribuer  é la  peau  des  parties  supérieure  et  externe  du 
moignon  de  l’épaule. 

2“  BRANCUES  PROFONDES  DU  PLEXUS  CERVICAL. 


Préjtaration.  — Les  branelies  superfirielles  du  plexus  eei'vieal  étaiU  connues,  la  prèpani- 
lion  qui  aura  servi  (uiur  leur  élude  sera  uiilisiie  pour  celle  des  branches  |irofondes.  Il  suflira 
de  la  eumpléler  d'apres  les  données  suiranles  ; 

l"  l)ivi,er  la  rlavieule  iiniiiédialeinenl  en  dehors  de  la  portion  externe  du  slerno-iiiistolilirn; 
séparer  la  première  pieee  du  sternum  île  Li  seconde  a l'aide  d'un  Irait  de  scie  transversal; 
subdiviser  relie  première  pièce  par  un  trait  de  scie  vertical;  couper  le  cartilage  de  lu  pretinere 
côte,  puis  soulever  lu  pièce  os-seuve  ainsi  déluebée,  et  la  reporter  en  haut  et  en  dehors,  avec 
les  muscles  qui  s'y  attachent,  altii  de  découvrir  toutes  les  branches  profondes  du  plexus,  leur 
origine  et  leurs  aiiasiuuiuses. 

2»  Préparer  l'arcade  foiiiiée  par  la  branche  descendante  du  grand  hypoglosse  et  la  bronche 
descendante  interne  du  plexus  cervical,  ainsi  que  les  rameaux  s'étendant  de  cette  arcade  aux 
muscles  soiis-livoldiens. 

3“  Enlever  la  lame  a|ionévi'aiiquc  dense  et  adliérenle  qui  recouvre  les  anses  nerveuses  des 
quatre  preiniéres  branches  cervicales  antérieures,  et  poursuivre  chacune  de  ces  bronches  depuis 
leur  sortie  des  gouttières  que  leur  prcsentcnl  les  apophyses  traiisverses  jusciu'a  la  naissance 
des  branches  superticielles  du  plexus. 

t|V  Isoler  successivement  les  divisions  profondes  qui  naissent  des  quatre  premières  paires, 
en  les  suivant  jusqu'à  leur  terniinaison. 

5“  Mettre  a nu  les  deux  faces  du  iiiapliragme  en  enlevanl,  d'une  part  les  poumons,  dont  le 
pèdieule  sera  divisé  a son  |ioint  d'immersion,  de  l’autre  le  foie,  l'estomac  et  tout  le  tube 
Intestinal. — Celte  dernière  partie  de  la  préparation  nécessitant  le  sacrifice  des  viscères  thora- 
ciques et  abdominaux,  l'étude  des  nerfs  diophrugniotiques  {lourra  être  retnise  a l'époque  oü 
ces  viscères  auront  été  utilisés. 

Si  l'on  peut  disposer  des  deux  moitiés  du  cou,  on  préparera  d'un  côté  les  hranches  profondes 
du  plexus,  et  de  1 autre  les  branches  supurlicielles.  Il  sera  préférable  alors  de  comincocer  leur 
étude  par  les  premières,  les  secondes  n'étant  qu’un  prolongeiiient  de  celles-ci. 

Les  branches  profondes  du  plexus  cervical,  beaucoup  moins  volumineuses 
que  les  branches  supcriiciellcs,  sunt  au  nombre  de  dix  : 

Deux  descendantes,  la  branche  descendante  interne  et  le  rier/’  phrénique. 

Deux  ascendantes,  celle  du  droit  latéral  et  celle  du  petit  droit  antérieur. 

Deux  inlcrnes,  celle  du  grand  droit  antérieur  et  celle  du  muscle  long  du  cou. 

Quatre  externes,  destinées,  la  première  au  sterno-raastoïdien,  la  seconde 
au  trapèze,  lu  troisième  à l'angulaire,  et  la  quatrième  au  rhomboïde. 

A.  Branebc  deuemiaiiiv'  iniernp.  — C.cttü  branche,  si  remarquable  par 
son  anastomose  avec  le  rameau  descendant  du  grand  hypoglosse,  se  dislri- 
bue,  comme  ce  rameau,  aux  muscles  sterno-hyoïdien,  sieriio-thyroïdien  et 
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Stapulo-hyoldieii.  Son  origine  est  mulliiilo.  ConslamimMit  elle  natt  par  deux 
ranieuiix  dont  l’un  émane  du  second  nerf  cervical  et  l’autre  du  troisième; 
mais  à ces  deux  rameaux  on  voit  le  pins  souviuil  se  joindre  un  ramuscule 


Fig.  542 


Hrnnrhri  junfonilef  du  plexui  O'rvkut  (d'a|irés  llirsi  lifclit). 


1.  Serf  lingual  imssiinl  IrunsïiTSalniienl  sur  le  musriu  hjnglosse.  — 2,2.  Troni'  du 
Iiucuiiioguslriquc. — 3.  Nerf  Urynge  su(iérieur.  — 4.  l-urjiigé  exleriit.  — 5.  Neif  .siuiial. 

a.  Braiii  lie  aiilériiiite  de  la  deuxième  paire  cerviiale.  — 7.  Hranehe  aiililrieure  de  lu 

Iroisième  paire  rervicale.  — H.  Uranrhe  antérieure  île  la  quatrième  paire  l ervicale. — 9.  Ori- 
gine du  nerf  diaphragmatique.—  10.  Origine  du  nerf  sous-clavier.—  11.  Origine  des  branches 
thoraciques  unièneures  du  plexus  hraehial,—  12.  Partie  moyenne  du  troue  de  riiypoglosse, 
ses  rapports.-  13.  Uranrhe  ilescendauto  de  ce  nerf.  — 14.  Braiiehn  dosrendaiilf  interne  du 
plexus  cervical,  formant  avec  lu  piéeédenle  une  anse  ou  arcade  a convexité  inféi  ieure.  — 
15.  Kamean  inférieur  de  retle  anse  se  rendant  au  niiisele  sterno-lhyroldieu. — 10.  Son  rameau 
supérieur  destiné  au  muscle  slerno-hvoldien.  — 17.  Autre  rameau  plus  élevé  et  plus  grêle 
qui  va  se  terminer  dans  le  même  muscle. —ta.  Kiuneaux  moyens  de  l anse  anaslomoiique 
forinanl  souvent  un  |aqil  plexus  dont  les  lilets  se  distrilnient  aussi  aux  muscles  sous-liyoldiens 
et  partu  ulieieuicnl  aux  deux  ventres  de  romoplat-livoidien.  — 19.  Filet  se  prolongeant  jus- 
qu a lexiréniilé  inféneiiie  du  sleruo-lliyrioilien.  — 20.  Hameau  que  donne  rhyiuiglos.se  au 
musele  tliyro-hyoulien.  — 21.  l'ilelspar  lesquels  I liy  poglosse  s'anasiomose  avec  le  liimual. 

l’arlie  lermmale  du  tronc  de  la  iluu/ieiiie  paire  péuélianl  .l.ms  l'épaissinir  du  musele 

génie  glii.sse,  |Hjur  se  raindier  dans  tous  les  imiseles  de  1a  langue. 

lit.  — att 
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qui  provieni  de  l’arcade  des  deux  premier?  nerfs  eer>icaii\.— Os  trois 
raim^aux  se  porleni  ohliqueiiieiil  eti  bas  et  eu  axant  et  se  réunissent  bienli'il 
eu  un  seul  qui  cuiistitue  la  branche  ibîseendanle  interne.  — .Marchant  dans  la 
même  direction,  celle-ci  passe  entre  le  sterno-mastuidien  et  la  veine  jugulaire 
interne,  rareinent  entre  cette  veine  et  la  carotide  primitixe,  et  s'aiiasluaiuse 
vers  la  partie  moyenne  du  cou  avec  rexlremité  terminale  de  la  branche 
descendante  de  l'hypoglosse.  I.  arcade  qui  résulte  de  celte  anastomose  a été 
décrite  précédemment  (xoy.  page  3o6).  Ici  je  rappellerai  seulement  : 

1"  (Jne  la  branche  descendante  interne,  au  moment  de  s unira  celle  de 
l’hypoglosse,  se  divise  en  deux  rameaux  : — un  rameau  inférieur,  plus  consi- 
dérable, dont  les  divisions  s’accolent  à angle  aigu  aux  divisions  correspon- 
dantes du  nerf  de  la  douzième  paire  [lour  former  un  (lelit  plexus  d’où 
parlent  les  filets  destinés  aux  muscles  sons-hyoidiens;  — et  un  rameau  supé- 
rieur, qui  se  réllechit  de  bas  en  haut,  se  eoufond  avec  læ branche  de  l’hyiKi- 
glosse,  remonte  jusqu’à  ce  nerf,  s'unit  à .son  tronc,  et  oisparaît  avec  lui  dans 
l’épaisseur  des  muscles  intrinsèques  de  la  langue,  (l'ig.  olx--) 

2"  Une  les  lilels  qui  (larteul  de  l’arcadi'  formée  pur  celle  anastomose  se 
distribuent  exclusivement  aux  muscles  sons-hyoidiens.  Hans  l’état  normal, 
aucun  de  ces  blets  ne  s’unit  avec  le  nerf  phrénique;  aucun  ne  sc  rend  au 
ple.xtts  cardiaque  ; aucun  ne  s'anastuiuose  avec  le  grand  sympathique. 

It.  .\err  phrénique  ou  diuphriiamuuque.  — (iellc  branche  U est  pas  seu- 
lement remarquable  par  l'importance  des  fonctions  qu'elle  remplit  ; elle 
l’t^sl  aussi  par  le  long  trajet  qu  elle  pareonil,  par  rnniformilé  du  volume 
qu  elle  conserve  dans  toute  l éleiidue  de  ce  trajet,  et  j'ajouterai  par  son 
extrême  simplicité. 

, Origine.  — l.e  nerf  diaphragmatique  lire  son  origine  du  quatrième  nerf 
cervical.  .\  ce  rameau  principal  vient  sc  joindre  un  blet  émané  de.  la  bran 
che  antérieure  du  cinquième,  et  assez  souvent  un  autre  rameau  plus  ténu 
que  lui  envoie  celle  du  troisième.  Kn  sc  réunissant  à atigle  aigu,  ces  deux 
ou  trois  rameaux  constituent  un  petit  tronc  arrondi  qui  descend  verlicale- 
inenlau  devant,  puis  en  dedans  du  scaléne  antérieur,  et  qui  rei;oit  quelque- 
fois vers  la  partie  inférieure  de  ce  muscle  une  quatrième  racine  partie  de 
lu  sixième  paire  cervicale,  (l’ig.  ôfi.ù.) 

Trajel.  — Ainsi  constitué,  ce  nerf  pénètre  dansla  poitrine  en  passant  entre 
l’artère  et  la  veine  sous-clavières,  en  dehors  du  pneumogastrique  et  du 
cordon  du  grand  sympathique;  longe  la  veine  cave  supérieure  à droite, 
croise  la  crosse  de  l'aorte  à gauche  ; s'applique  au  péricarde,  sur  lequel  il  est 
b.xe  par  le  feuillet  correspundanl  de  la  plèvre;  pas.-e  au  devant  de  lu  racine 
du  poumon,  et  arrive  à la  face  supérieure  du  diaphragme, où  il  se  divise  en 
plusieurs  rameaux, 

.Inastomusef.  — Dans  ce  long  Ir.ijel  le  nerf  phrénique  ne  fournit  aucune 
division  et  s'anastomose  avec  deux  nerfs  seulement  : le  nerf  sons-clavier  et 
le  grand  sympathique. 

I.a  branelie  an.'islomoliqui*  qn  il  rei;oit  du  nerl  sous-elavier  se  lielaehe  dv 
i.elui  ci  un  peu  .ui-dessus  du  nin.icle  de  ce  nom,  pénétré  dans  l.i  puili  no'  en 
passant  au  de<aul  de  la  veine  sous  clavienr,  et  s unit  a lin  en  l'U'Ui.i.il  ui. 
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angit!  InVaigu.  telle  branche  anasluiii>i(ii|iiu  ii  csl  lias  ctmslaiile;  c’est  sur- 
tout lorsqu  elle  iiiaiique  qu'mi  voit  uu  rameau  se  ilctacher  du  sixième  neri 
uenicul  pour  se  joindre  au  troue  du  diaphragmaliqiie. 

Deux  lilets  uuissetil  le  nerf  phrénique  au  grand  sympathique.  — I.  un 
d’eux,  plus  Cdevé,  se  poile  transversalement  ou  obliquement  du  premier 
vers  le  second,  dans  lequel  il  se  jette  au  niveau  ou  un  peu  au-dessous  de 
son  ganglion  moyen  ; ce  lilet  manque  souvent. — 1.  autre,  que  j'ai  constam- 
ment trouvé,  bien  qu  il  présente  des  dimensions  très-variables,  naît  du  dia- 
phragmatique au  devant  de  Tarière  sous-clavière,  contourne  la  demi-circon- 
férence inférieure  de  ce  vaisseau,  et  vient  se  terminer  dans  le  ganglion 
cervical  inférieur  ou  dans  le  premier  ganglion  dorsal. 

Haller  et  Wrisherg,  dont  Topiniou  a été  récemment  adoptée  pur  .M.  Lu- 
dovic Ilirschfeld,  admettaient  en  outre  que  le  nerf  diaphragmatique  reçoit 
lantôt  dans  lu  région  cervicale,  taiiUM  dans  le  thorax,  un  lilet  anastomotique 
de  Tanse  nerveuse  de  1 hypoglosse.  Ainsi  que  .M.  Longet,  j'ai  vainement 
cherché  ce  lilet.  — Dans  aucun  cas  le  nerf  phrénique  ne  s’anastomose  avec 
le  spinal,  comme  le  pensait  Blandin.  — Je  Tai  vu  recevoir  un  rameau  extrê- 
mement grêle  du  pneumogastrique  au  niveau  de  son  origine;  mais  l’exis- 
tence de  ce  tilet  est  exceptionnelle. 

Selon  Valentin,  ce  nerf  proviendrait  des  cinq  dernières  paires  cervicales; 
il  recevrait  de  la  branche  de.scendante  de  Thypoglosse  un  rameau  asser 
considérable  pour  méritera  cette  branche  le  nom  de  nerf  Jiaphraniiuiliiiiie 
accessoire;  il  s'anaslumoserait  par  île  nombreuses  divisions  avec  le  pncunio- 
gastrique,  avec  le  grand  sympathique,  avec  1e  plexus  cardiaque,  et  avec  le 
plexu.s  pulmonaire  I 11  fournirait,  avant  d’arriver  au  diaphragme,  des  lilets  à 
la  veine  sous-clavière,  à Tarière  sous-clavière,  à Tarière  mammaire  interne, 
au  thymus,  aux  ganglions  lymphatiques  du  cou  et  de  la  poitrine,  uu  péri- 
carde et  même  au  tissu  cellulaire  et  il  la  graisse  située  au  devant  de  celte 
enveloppe  ! • 

Si  cette  description  était  exacte,  les  nerfs  qui  président  aux  contrac- 
tions du  diaphragme  tigureraieut  uu  nombre  des  plus  compliqués  de  Téco- 
nomic,  et  contrasteraient,  sous  ce  rapport,  d'une  manière  bien  tranchée 
avec  la  plupart  des  nerfs  musculaires,  si  remarquables  uu  conlraire  par 
leur  simplicité.  Mais  j’ose  dire  qu  elle  est  erronée.  Surpris  de  voir  un  obser- 
vateur tomber  ainsi  d'égarement  en  égarement,  et  désirant  d’ailleurs 
me  rendre  compte  des  nombreuses  dissidences  qu'on  trouve  sur  ce  sujet 
parmi  les  anatomistes,  j'ai  cheiché  à en  conuaiire  le  point  de  départ.  Il  me 
semble  résider  dans  la  présence  de  Tarière  et  do  la  veine  diaphragmatiques 
supérieures  qui,  accolées  au  nerf  phrénique  dans  toute  Télendue  de  sa  por- 
tion thoracique,  fournissent  dans  leur  trajet  des  ramifications  nombreuses 
et  déliées  dont  l'apparence  rappelle  assez  bien  celle  des  lilets  nerveux  ; cotte 
apparence  est  surtout  insidieuse  sur  les  [décès  qui  ont  macéré  quelque  temps 
soit  dans  1 eau  simple,  soit  dans  une  solution  uciile,  iorsqiTon  procède  à 
leur  étude  [lar  vide  de  simple  dissection.  Mais  avec  une  suflisanle  ulteuliou 
ceiiendant  on  parvient  facilement  à reconnaitre  que  celte  multitude  d'una- 
slomoses  et  de  branches  viscérales  dont  Valciilin  a hérissé  su  description 
sont  de  simples  divisions  vasculaires. 
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Kn  résunK"’  donc,  ces  nerfs  proviennent  principalement  de  la  qiiatriùme 
paire  cervicale,  accessoirement  de  la  troisième  et  de  la  cinquième;  s’anasto- 
mosent d'une  part  avec  la  branche  du  sous-clavier,  de  l'autre  avec  le  grand 
sympathique,  et  pénètrent  ensuite  dans  la  cavité  de  la  poitrine,  qu’ils  tra- 
versent sans  fournir  et  sans  recevoir  aucune  division  nerveuse. 

Distribution.  — Arrivés  au  diaphragme,  les  nerfs  phréniques  se  partagent 
en  cinq  ou  six  filets  qui  se  divisent  aussitôt  en  deux  groupes  bien  distincts  : 
les  uns  s'appliquent  i la  face  supérieure  du  muscle  et  rampent  au-dessous 
de  la  plèvre;  les  autres  le  traversent,  s’appliquent  A sa  face  inférieure  et 
rampent  au-dessous  du  péritoine. 

I.es  rameaux  supérieurs  ou  sous-pteuraux,  ordinairement  nu  nombre  de 
trois,  se  distinguent  pur  leur  direction  : en  interne,  qui  se  distribue  à la 
partie  médiane  du  diaphragme  ; en  antérieur,  qui  se  ramitie  dans  sa  partie 
auléro-latérale  ; et  pasiéro-externe,  destiné  A la  partie  correspondante  du 
muscle. 

I.es  rameaux  inférieurs  ou  sous -péritonéaux  sont  en  général  plus  considé- 
rables que  les  précédents.  1,’uii  d’eux  se  porte  en  bas  et  en  dedans,  au- 
dessous  de  la  veine  cave  inférieure,  fournil  dans  son  trajet  des  filets  mus- 
culaires et  s’anastomose  A la  partie  supérieure  des  piliers  du  diaphragme 
avec  un  rameau  semblable  venu  du  nerf  phrénique  opposé.  — l'n  autre, 
beaucoup  plus  volumineux,  se  dirige  en  dehors  et  donne  de  proche  en 
proche  un  grand  nombre  de  divisions  qui  disparaissent  an  milieu  des  libres 
musculaires.  — l.e  troisième,  plus  volumineux  encore,  descend  verticale- 
ment sur  les  piliers  du  diaphragme,  abandonne  dans  son  trajet  plusieurs 
filets  A ces  piliers,  en  fournit  cinq  ou  six  A la  capsule  surrénale,  et  se  jette, 
A son  extrémité  terminale,  dans  le  plexus  solaire,  dont  il  doit  être  considéré 
comme  l’une  des  origines. 

Sur  les  filets  qui  se  portent  au  plexus  solaire  et  sur  ceux  qui  se  rendent  A 
la  capsule  surrénale,  on  observe  en  général  de  petits  ganglions  semblables 
A ceux  qui  se  montrent  sur  le  trajet  des  filets  du  grand  sympathique,  (les 
renflements,  très-variables  dans  leurs  dimensions,  leur  siège  et  leur  exis- 
tence, sont  plus  fréquents  sur  les  divisions  du  nerf  phrénique  droit,  qui 
prend  une  part  plus  importante  A la  formation  du  plexus  solaire. 

Les  nerfs  diaphragmatiques  donnent-ils  des  ramifications  au  foie?  A celle 
question  presque  tous  les  auteurs  répondent  négativement.  Solon  lilandiu, 
quelques-unes  de  leurs  divisions  s’accoleraient  d’abord  à la  veine  cave  infé- 
rieure et  iraient  ensuite  se  perdre  dans  ce  viscère  ; mais  l’existence  de  ces 
filets  hépatiques  n’a  pas  été  démontrée  et  parait  peu  probable. 

C.  üerf  du  |M>ln  droii  lalérai.  — (le  filet,  extrêmement  grêle,  émane  de 
la  branche  antérieure  de  la  première  paire  cervicale,  au  moment  où  elle 
s’inlléchit  en  bas  et  en  avant  pour  s'anastomoser  avec  la  branche  antérieure 
de  la  seconde.  Il  pénètre  dans  le  muscle  par  sa  face  profonde. 

I).  Nerf  du  petit  droit  antérieur.  — (le  nerf  offre  la  même  origine  que  le 
précédent,  avec  lequel  il  nail  quelquefois  par  un  tronc  commun. 

L.  IVerrdu  icrand  droit  antérieur. — Il  est  en  général  multiple,  lin  rameau 
venu  de  1a  première  paire  cervicale  se  jette  ordinairement  dan.s  la  partie 
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siipi^riciire  do  ce  miiac.lo.  Itoiix  ou  trois  niilros  rarniiscules  partis,  soit  do 
l arcado  dos  doiiï  premiors  norfs  cervicaux,  soit  des  uerl's  suivants,  viennent 
SC  leruiinor  dans  ses  faisoeaux  moyens  et  inférieurs. 

P.  worra  du  mnaclo  Ions  du  rou.  — Ils  naissent  également  de  plusieurs 
sources.  I.e  rameau  qui  s'étend  de  l’arcade  des  deux  premiers  nerfs  cervi- 
caux au  grand  droit  antérieur  se  prolonge  ordinairement  jusqu’à  lui  et  ee 
termine  dans  son  épaisseur.  D'autres  émanent,  soit  de  la  troisième,  soit  de  la 
quatrième  paire  cervicale,  et,  après  avoir  fourni  aux  faisceaux  du  grand 
droit  antérieur  plusieurs  filels,  abandonnent  leurs  dernières  ramifications  à 
ceux  du  muscle  long  du  cou. 

I. es  rameaux  destinés  au  droit  latéral,  aux  grand  et  petit  droits  antérieurs, 
et  au  long  du  cou,  olfrent  beaucoup  de  variétés.La  plupart  pénètrent  dans 
ces  muscles  par  leur  face  profonde. 

II.  Rranrhe  du  Miorno-maoioMien.  — Indépendamment  du  spinal,  qui  lui 
donne  scs  principaux  rameaux,  ce  muscle  en  reçoit  constamment  un  qui 
émane  à la  fois  des  deuxième  et  troisième  paires  cervicales.  Les  divisions 
nerveuses  émanées  de  cette  double  source  pénètrent  dans  son  épaisseur  par 
sa  face  profonde,  à l'union  de  son  tiers  supérieur  avec  ses  deux  tiers  infé- 
rieurs, en  s’anastomosant  entre  elles.  (Pig.  5û2.) 

II.  Mruuchc  du  trapése.  — Née  du  troisième  cervical,  très-rarement  du 
quatrième,  elle  se  porte  en  bas  et  en  dehors,  parallèlement  à la  branche  ex- 
terne du  spinal  au-dessous  de  laquelle  elle  est  placée  ; communique  avec  la 
partie  terminale  de  ce  nerf  dont  elle  renforce  le  volume,  puis  s’engage  sous 
le  bord  antérieur  du  trapèze,  pour  se  ramifier  dans  l’épaisseur  de  ce  muscle. 
(Fig.  5/il  et  .ôà2.) 

I.  Braaekr  de  l’auitulaire.  — Elle  part  du  troisième  ou  du  quatrième 
nerf  cervical,  se  porte  en  bas  et  en  arrière,  en  contournant  le  scalène  pos- 
térieur, et  se  jette  dans  l’extrémité  supérieure  de  l’angulaire. 

K.  Brunebr  du  rbamiHilde. — Non  moins  grêle  que  la  branche  de  l’angu- 
laire, elle  présente  aussi  la  même  origine  et  suit  le  même  trajet  que  celle-ci. 
Elle  se  prolonge  seulement  un  peu  plus  bas  pour  atteindre  le  bord  supérieur 
du  muscle  rhomboïde,  dans  lequel  elle  pénètre  sous  une  incidence  perpen- 
diculaire. — Celle  branche  et  celle  qui  précède  proviennent  très-souvent  du 
cinquième  nerf  cervical,  c’est-à-dire  du  plexus  brachial. 

§2. — RrANCIIES  ANTÉUIbUIlES  DES  (JL'ATRE  DEKNIÈKES  PAIRES  CERVICALES 
ET  DE  LA  PREMIERE  DORSALE. 

Ces  branches  ont  pour  attributs  communs  : leur  volume,  qui  est  considé- 
rable ; leur  passage  entre  les  deux  scalènes,  qu’elles  séparent  ; leurs  rapports 
avec  l’artère  sous-clavière  située  sur  un  plan  plus  antérieur.  — Toutes  com- 
muniquent avec  le  grand  sympathique  par  un  ramuscule  grisâtre,  assez  long 
et  très-délié  pour  les  deux  premières,  plus  gros  et  de  plus  en  plus  courts  pour 
les  suivantes,  lesqueisse  jetlent,Ies  plus  élevés  dans  le  ganglion  cervical  moyen, 
les  autres  dans  le  ganglion  cervical  inférieur. — En  s’éloignant  des  apophyses 
transverses,  ces  branches  se  rapprochent,  les  trois  premières  descendant,  la 
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qiinlriAmo  siiivanl  luio  dirfrtinn  trannvprpnlf»,  f*t  la  dorniiTP  monfant  pair 
rejoindre  celle-ei.  leurs  ana^ilomoses  résulte  le  plevris  hraeliial. 


PLEXUS  BRACHIAL. 


Prêitorntion.  — l"  D<^rouvnr  Ir  sli*rt»t»-iiiust'M»licii , ani'-i  que  la  rluvicule  et  le  uiusde 
grand  perioral,  en  enlevant  la  peau  et  le  jkeaurier  eerviral. 

2°  Kxeiser  la  moitié  inférieure  du  sterno-nmstoldien,  ou  bien  la  déUiehcr  ià  son  insertion 
inférieure  et  la  renverser  ensuite  de  bas  en  imui. 

3"  Appliquer  sur  la  elavieule  deux  traits  de  seie  , l’m»  sur  son  exlréinllé  interne,  l’antre 
.111  devant  de  l’insertion  du  trapèze  ; délueln  r de  In  poition  moyenne  de  l’os  le  niusrle  sous- 
rlavier,  au  niveau  de  v»n  allaehe,  et  ronver.MT  eetle  portion  en  dehors  avcf  le  grand  |>ecloraU 
en  ménageant  les  nerfs  qui  s«‘  rendent  ii  la  face  pn>fonde  de  relui-ri. 

fto  Découvrir  le  .petit  pectoral  et  l'ineiser  h son  insertion  rosule,  pour  le  renverser  aussi  eu 
dehors. 

Tl®  Enlever  l’aponévrose,  la  graisse  et  les  ganglions  lympluitiques  qui  recouvrent  le  plexus, 
.ihisi  que  la  veine  sous-cluviéro,  après  l’avoir  préalableinenl  liée. 

0®  Prori'der  alors  a la  recherche  de-s  brauelies  colluiéiales,  en  conimençaiU  par  le  rameau 
du  muscle  sous-clavier,  qui  est  le  plus  superficiel,  et  icrininer  lu  préparaliou  du  plexus  en 
suivant  scs  branches  afTémite»  et  ses  branches  cfTérentes.  (Fig.  r»Vi.) 

1,0  plea;us  brachial,  forme  par  renlrelacement  des  branches  antérieures 
des  quatre  dernières  paires  cervicales  et  de  la  première  paire  dorsale, 
s'étend  obliquement  des  parties  latérale  cl  inférieure  du  cou  au  sommet  du 
creux  de  l'aisselle.  En  général,  il  est  ainsi  constitué  : 
l.a  cinquième  l>ranrhe  cervicale,  très-obliquement  descendante,  ren- 
contre à une  petite  distance  dos  scalènes  la  sixième,  un  peu  moins  oblique, 
à laquelle  elle  s'unit;  de  leur  union  résulte  un  tronc  qui  se  divise  presque 
nussili'il  en  deux  branches,  l'une  antérieure,  l'autre  postérieure. 

l.a  première  branche  dorsale,  obliqucmeut  Bscendaiile,  rencontre  entre 
les  douxjscalèties  la  huitième  cervicale,  dont  la  direction  est  transversale  et 
SC  confond  avec  elle  ; de  leur  fusion  résulte  un  antre  gros  tronc  qui  se 
partage  aussi  en  deux  branches  : l'une,  antérieure,  énorme  ; l'autre,  poslé- 
ricuro,  ascendante  et  Irè.s-grèle,  représentant  pliilfil  nu  simple  rameau. 

Entre  ces  deux  troncs  s'avance  la  septième  paire  cervic.ale,  libre  de  toute 
connexion  jusqu ïi  la  première  cOtc,  au-dessus  de  laquelle  elle  se  partage  à 
son  tour  eu  deux  brauelies,  lesquelles  se  distinguent  également  en  anté- 
rieure qui  s'unit  à la  branche  antérieure  du  tronc  supérieur,  et  postérieure 
qui  s'unit  A la  branche  postérieure  du  même  tronc,  après  avoir  reçu  la 
branche  ascendante  du  tronc  inférieur. 

Ainsi  les  cinq  troncs  primitifs  se  réduisent  d'abord  A trois,  qui,  chacun,  se 
divisent,  en  sorte  qu'A  ceux-ci  succèdent  six  branches,  trois  postérieures  et  trois 
antérieures.  — Les  trois  branches  postérieures,  se  fusionnant  presque  aus- 
sitôt, constituent  un  gros  faisceau  qu'on  peut  considérer  comme  le  centre  ou 
l'axe  du  plexus;  c'est  de  ce  faisceau  central  que  naissent  le  nerf  circonflexe 
et  le  nerf  radial.  — lies  trois  branches  antérieures,  la  supérieure  et  la 
moyenne,  obliquement  descendantes,  s'unissent  pour  former  un  second 
faisceau  qui  doniie  naissance  plus  bas  au  nerf  mnsculo-culané  et  A lu  racine 
externe  du  médian. — 1,'inférieure,  Irès-volnmineiise  et  horizontale,  fournit 
la  racine  externe  du  même  uerl,  le  cubital  cl  le  brachial  cutané  interne, 
[.'ensemble  de  toutes  ces  branches  et  anastomoses  représente  une  sorte  de 
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l^•illfl^r^  .'ill<m"(',  nl'liqiii'nioiil  tliriqc  en  bns  et  en  dehors;  plus  large  .i  son 
e\lri‘iiiil**  inlerne,  on  sa  liaiilenresi  mesurée  par  celle  du  renllemeni  ccr^il■al 
de  la  moelle  dont  il  tire  son  origine;  étroit  i\  sa  partie  moyenne,  par  suite 
de  la  convergence  des  troncs  qui  leconsliluent  ; s'idargissanl  de  nouveau  à sou 
extrémité  externe  par  suite  de  lu  divergence  des  branches  qui  en  partent. 

Rapports. — Dans  le  trajet  qu’il  parcourt,  le  plexus  brachial  répond  suc- 
ci'ssivement  : aux  apophyses  transverses  des  vertèbres  cervicales,  au  triangle 
sos-clavicnlaire,  la  clavicule,  et  au  creux  axillaire. 

A son  passage  entre  les  apophyses  transverses,  il  se  trouve  placé  entre  les 
muscles  interlransversaires  et  les  scaléncs. 

Hans  le  triangle  sus-claviculaire,  dont  il  occupe  l'angle  interne,  ce  plexus 
réi>ond  : en  arriére,  nu  scalène  postérieur;  eji  avant, A l'aponévrose  cervicale 
profonde,  à l'artère  cervicale  Iransverse  qui  le  croise  obliquement  et  qui 
s'engage  quelquefois  dans  une  de  ses  mailles,  A la  veine  sous-clavière,  au 
muscle  omoldal  hvxiidien,  au  peancier  et  A la  peau. 

Sous  la  clavicule,  le  plexus  brachial  est  situé  entre  le  muscle  sous-clavier, 
qui  le  sépare  de  cet  os,  et  la  partie  supérieure  du  grand  dentelé,  qui  le  sépare 
de  la  première  cèle  et  du  premier  espace  intercoslal. 


Ih mii/ir'i  itiilvni'Un'x  tiri  fpiiilrr  tit'rmèrrs  piiii-rs  rviioi-iiles  et  f/e  tn  premiète 
/Mire  riormle  (il'aprés  llirsdifeld). 

1.  Bninrlir  anléririin'  de  la  einquiéme  paire  eervieale  qui  ordiaalrenient  sc  réunit  a In 
sixième  avant  de  se  iliviser.  — 2.  Ilranrlie  antérieure  de  lu  sixième  paire  rervicnie. — 3.  Ilranrlie 
uniériciire  de  la  si-plieiue  paire  rervieale.—  tf.  Branrlie  unli-rieure  de  la  huitième  paire  eervi- 
eale. — 5.  Branelie  antérieure  île  lu  première  puire  dorsale.  — 6.  Oriüine  du  netf  sons- 
elavier.  — 7.  Nerf  urand  dentelé  tiraiit  son  oriitine  des  einquieme,  sixième  et  seiaieine  paires 
eervieales.  — 8.  Nerf  siis-seapulaire.  — 9.  Troue  eoiiiinuii  des  lirunelies  de  raiipnluire  et  du 
rlioiiilallde.  — 10.  Branelie  siqu-rieiirc  du  .soils-srapilluire.  — 11.  Braiiidies  tlinraeique.s  alité- 
rieiires.  — 12.  Branelie  inférieure  du  soii.s-seapii luire.  — 13.  Branche  du  grand  dorsal.  — 
14.  Branehü  du  grand  rond.  — 15.  Nerf  axillaire.  — 10.  Branelie  aceessoire  du  braehial 
eiituné  interne.  — 17.  .Nerf  hraehial  eulaiié  interne.  — IS.  Nerf  euhilai.  — 19.  Nerf  médian. 
— 30.  Nerf  miiseiilo  eiilatié.  — 21.  Nerf  radial. 
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I>aub  le  creux  uxillaire  il  est  eu  rajiport  : par  sou  cèle  iuiléri(uir,  a\ec  l a- 
ponévToae  coraco-claviculaire,  le  pelil  peeloral,  le  {;rimd  pectoral  et  la  peau  ; 
— par  son  côté  poslürieur,  avec  l'intersliee  celluleux  qui  sépare  le  grand 
dentelé  du  sous-scapulaire;  — par  sou  côté  externe  et  supérieur,  avec  le 
tendon  de  ce  dernier  muscle  et  l’articulution  scapulo-huinérale  ; — par  son 
côté  inférieur  et  interne,  avec  1a  seconde  côte  et  le  grand  dentelé. 

Ses  rapports  avec  l’artére  sous-claviére  varient  suivant  la  région  qu’il  oc- 
cupe. Entre  les  scalènes,  l’artére  est  située  au-dessous  du  plexus,  sur  uii  plan 
un  peu  antérieur.  Dans  la  région  sus-claviculaire  et  au  niveau  de  la  clavi- 
cule, elle  est  située  en  avant  de  la  partie  movenne  du  plexus.  Dans  le  creux 
de  l'aisselle,  elle  se  place  au  milieu  des  cordons  qui  le  composent.  — La 
veine  sous-clavière  en  est  séparée  supérieurement  par  le  scaléne  antérieur 
et  dans  le  reste  de  son  étendue  par  l'artère  correspondante. 

Anastomoses.  — l.c  plexus  l>ra(  liial,  ainsi  que  nous  1 avons  vu,  est  uni  au 
plexus  cervical  par  un  rameau  étendu  de  la  quatrième  il  la  cinquième 
paire.  — (le  plexus  communique  en  outre  : 

1“  Avec  le  ganglion  cervical  moyen  du  grand  sympathique  par  un  lllet  qui 
part  de  la  cinquième  paire. 

2°  Avec  le  ganglion  cervical  inférieur  par  un  rameau  qui  remonte  dans  le 
canal  do  l’artère  vertébrale  et  qui  donne  un  filet  i la  première  paire  dor- 
sale et  aux  trois  derniers  nerfs  cervicaux. 

Distribution.  — Les  branches  qui  parlent  du  plexus  brachial  se  divisent 
en  collatérales  et  en  terminales. 

Les  branches  collatérales,  indépendamment  do  celles  très-grêles  cl  en 
nombre  indéterminé  qui  se  perdent  dès  leur  origine  dans  les  muscles  inter- 
transvers  iires  et  les  scalènes,  sont  au  nombre  de  douze  : 

Six  qui  naissent  de  la  partie  supérieure  ou  cervicale  du  plexus  ; la  branche 
du  sous-clavier,  celle  du  grand  dentelé,  celle  de  Vangulaire,  colle  du  r/imn- 
Isiide,  \a  branche  sus-scaimlaire  et  la  branche  siipen'fure  du  sous  scaiiulaire. 

Trois  qui  naissent  de  sa  partie  moyenne  : la  branche  du  grand  pectoral, 
celle  du  petit  pectoral  et  Vaccessuire  du  nerf  brachial  cutané  interne. 

Et  trois  qui  naissent  de  sa  partie  infiTieure  ou  axillaire  : celle  du  grand 
dorsal,  celle  du  grand  rond,  et  la  branche  inférieure  du  sous-scapulaire. 

I.es  branches  terminales  sont  au  nombre  de  six  : le  nerf  aa  illaire,  le  bra- 
chial cutané  interne,  le  musculo-cutané,  le  médian,  la  cubital  et  le  radial. 

A.  Braocliea  pollaienln  du  pinua  brarhial. 

a.  llranches  collatérales  supérieures. 

1“  BruBebr  du  miiario  Moux-riavirr.  — C’cst  la  plus  petite  de  toutes  celles 
que  fournit  le  plexus  brachial.  Elle  nail  de  la  cinquième  paire  cervicale  au 
niveau  de  sa  réunion  <1  1a  sixième,  quelquefois  de  celle  dernière,  et  même 
de  la  septième  ; descend  verticalement  au  devant  des  troncs  qui  composent 
le  plexus,  et  se  partage  au  niveau  du  sous-clavier  en  deux  rameaux  ; un 
rameau  externe  et  un  rameau  interne. 
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l e ramemn'xtcrne,  on  général  plus  l onsidérablo,  pénèlro  porpeiidioiilaire- 
menl  dans  le  nuisolo  soiis-clavicr.  (Kig.  5i/|.) 

I,e  rameau  interne,  déjà  mentionné,  se  porte  en  dedans  et  se  Jetle  dans  le 
nerl'pliréniqiic,  tantôt  an-ilessnsde  la  veine  sous-clavière,  lanlAt  nn-dessons 
de  cette  veine.  Dans  le  premier  cas,  il  passe  au  devant  du  muscle  scalène 
antérieur  ; dans  le  second,  au  devant  de  la  veine  sous-clavière,  et  s unit  alors 
au  diaphragmatique  à angle  aigu.  — Ce  rameau  n’est  pas  constant';  lorsqu'il 
manque,  on  voit  assez  souvent  un  filet  se  détacher  du  tronc  de  la  septième 
paire  et  se  rendre  nu  nerf  phrénique  pour  le  suppléer. 

Braaebe  du  Krand  denlelr  ou  ttaoraelqup  poMiérIpnrp.  — Cette  hrnn- 
clie,  remarquahle  par  son  volume  et  l'étendue  de  son  trajet,  naît  de  la  par- 
tie postérieure  des  cinquième  et  sixième  paires  cervicales,  à leur  sortie  du 
canal  des  apophyses  transverses;  se  porte  directement  en  has.  au  devant  du 
scalène  postérieur,  puis  sur  les  parties  latérales  du  thorax,  entre  le  sous- 
scapulaire  et  le  grand  dentelé,  sur  lequel  elle  jieut  être  suivie  jusqu’à  son 
extrémité  inférieure.—  Dans  ce  long  trajet,  la  hranche  Ihoraciqiie  postérieure 
fournit  un  rameau  à chacune  des  digitations  du  grand  dentelé,  l.e  plus 
volumineux  de  tous  est  celui  qu'elle  donne  à la  partie  supérieure  du  muscle. 

3“  BranrhP  de  rantcninirc.  — Klle  tire  son  origine  du  cinquième  nerf 
cervical,  quelquefois  du  quatrième,  ainsi  que  nous  l'avons  vu,  et  dans  cer- 
tains cas  heaucoup  plus  rares,  de  l'un  cl  de  l’autre.  Appliquée  d’abord  sur 
le  scalène  postérieur,  puis  sur  rangulaire,  cette  branche  contourne  un  peu 
plus  bas  le  bord  inférieur  de  ce  dernier  pour  s’épanouir  sur  sa  face  profonde 
en  un  grand  nombre  de  rameaux  qui  lui  sont  destinés.  On  voit  quelquefois 
ses  dernières  divisions  se  prolonger  jusque  sur  la  (ace  postérieure  du  rhom- 
boïde, dans  lequel  elles  se  terminent. 

W Bpdnche  du  rhomboïde.  — lïc  même  volume  que  1a  précédente  et 
provenant  comme  elle  tantèt  de  la  quatrième  et  tantôt  de  la  cinquième 
paire  cervicale,  elle  contourne  aussi  le  scalène  postérieur,  descend  entre  ce 
muscle  et  l'angulaire,  puis  s’engage  perpendiculairement  sous  le  rhomboïde 
en  se  partageant  en  plusieurs  rameaux  qui  pénètrent  dans  l’épaisseur  de  ce 
muscle.  — Il  n’est  pas  rare  de  voir  un  ou  deux  de  ces  rameaux  traverser  le 
rhomboïde  pour  aller  se  perdre  dans  le  trapèze. 

5"  Brunchr  ouH-Hrapalalrr.  — l.a  branche  sus-srapulaire , ou  hranche  tien 
muscle.t  ius- et  sous-épineux,  part  de  l'angle  de  réunion  de  la  cinquième  et 
de  la  sixième  paire  cervicale.  Son  volume  égale  celui  de  la  branche  du 
grand  dentelé  et  surpasse  celui  de  toutes  les  autres  branches  collatérales. 
Sa  direction  est  transversale  ou  légèrement  oblique  en  bas  et  en  dehors.  A 
son  point  de  départ,  elle  longe  le  bord  supérieur  du  plexus  brachial,  s’en- 
gage ensuite  sous  le  trapèze,  puis  sous  le  muscle  scapulo-hyoïdien  ; pénètre 
dans  la  fosse  sus-épineuse  en  passant  au-dessous  du  ligament  coracoïdien, 
taudis  que  l'artère  et  la  veine  sus-scapulaires  passent  au-dessus  ; traverse 
celle  fosse,  contourne  le  bord  antérieur  de  l'épine  de  l omoplate,  et  desceml 
dans  la  fosse  sous-épineuse,  où  elle  se  termine. 

Dans  le  trajet  qu’il  parcourt  du  plexus  brachial  à l'omoplate,  le  nerf  sus- 
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m>  locirnil  niininp  lirncii'lit!.  l'cirviMiii  iliiii'i  lu  fopsc  siifH-pinPiuc, 
il  iliimir'  iiM  nii  ili'iix  rnincniiv  an  niiisrlc; kus-i'pinoiiv.  Apri-s  avilir  roiilourn^ 
l'ppim'  (le  rmiinplali!,  il  üe  divise  en  |ilusieiirs  branches  inégalés  el  divcr- 
genles,  qui  se  tmnineni  exclusiveineni  dans  le  sous-épineux.  (Fig.  5&5.) 

6°  Hranrbe  suiMTleure  du  «ouH-M>ai>alalre.  — Klle  esl  quelquefois  dou- 
ble et  en  général  assez  grêle.  Née  de  la  partie  postérieure  du  plexus  brachial, 
elle  se  porte  en  bas  et  en  dehors,  et  se  jette  après  un  court  tr^et  dans  le 
bord  supérieur  du  muscle  sous-scapulaire. 

b.  Branches  roUatérales  moyennes  du  plexus  brachial. 


1"  llranrhr  du  «rund  prrioral  ou  Kcundr  tharurlt|ue  antérirure. — Cette 
branche  l'inane  de  la  partie  antérieure'  du  plexus  brachial,  au  niveau  du 
muscle  sous-clavier.  File  [lasse  au  devant  de  la  veine  sous-clavière,  fuiirnil 


Uranehci  ritUnImiles  d»  plexus  brachûtl  (d'après  llirschfclit). 


1.  Arcade  formée  par  l'anadomose  de  la  branelie  descendante  de  l'bjipoglosiie  avec  la 
branrlie  descrndsiite  interne  du  plexus  eervlcal.  — 2.  Nerf  piiruniugastriqne.  — 3.  Nerf 
pbrènique.  — 4.  Brunehe  autérieurede  h rinqnièine  paire  rervieale. — 5.  Branehe  nnucrieurr 
de  la  sixième  juiire  eorvirale.  — 0.  Branche  antérieure  de  la  septième  imire  eervirale,  — 
7,8.  Brauebe  antérieure  de  la  huitième  paire  cervicale  et  première  paire  dorsale.  — 
9,  U.  Itunirau  du  uinsrle  sous-rlavier.  — 10.  Nerf  du  grand  ilriitelé.  — 11.  Nerf  ilu  |;rand 
perloral,  dnnnaut  iiii  filet  qui  vu  s'anastomoser  avec  celui  du  petit  pectoral.  — 13.  Nerf  sns- 
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aiMlns'oiis  (|p  voim>  iin  riiitu'aii  qui  s'inriiiia  an  arrii  ra  pour  aiin<:|n' 

niiisar  au-i'  la  iiranclii;  <Iii  polil  pcclora)  ; puis,  coiiliiiiiaiil  à (Irsramlra, 
nrri\(!  sous  la  l'arii  profonda  du  grand  pealoral,  où  alla  s’â[ianouil  en  un 
grand  nombre  de  rameaux  cxclusivainanl  deslim''s  à aa  muscle. 

2'  Brmirha  du  pcm  perloral  ou  pailla  Iboruaiqua  nnlàrlaura.  — Oimma 
relie  du  grand  pectoral,  elle  viani  du  tronc  que  composant  par  leur  fusion 
la  cinquième  et  lu  sixième  paire  cenicale,  quelquefois  aussi  de  la  saptiàme 
et  même  de  la  huilièine  paire.  Klle  passe  en  arrière  de  l'arlèra 'sous-clavière, 
au-dessous  de  laquelle  elle  s’anastomosa  axec  le  rameau  que  lui  envoie  la 
grande  Ihoracique  anièrieura,  al  forma  ainsi  une  arcade  qui  ambrasse  tddi- 
quemenl  celle  arlàriu  Ile  la  couvexilé  de  celle  arcade  lournée  en  bas  al  eu 
dehors,  on  voit  partir  deux  ouïras  de  rameaux. ^.a<  uns,  ()Ius  siiparliciels, 
péiiètreiit  eulra  le  pelil  cl  le  grand  pccloral,  pour  s'a[ipliquar  à la  face  pro- 
fonde de  ce  dernier  al  se  perdra  dans  sou  épaisseur,  bas  autres  s'eugagant 
sous  le  petit  pectoral,  dans  lequel  ils  se  consumant  : ruu  d aux  la  traversa 
ordinairement  et  vient  se  terminer  dans  la  grand  paclipral. 

3“  Brancha  «ccaMNOIra  Un  nerf  hrnrhlnl  cuinnâ  Inlarne.  — M.  Cruvailbier 
a décrit  sous  ce  nom  une  branche  longue  et  grêle  qui,  parallèle  au  nerf  bra- 
chial cutané  interne,  s’anastomose  avec  lui  et  se  distribue  aussi  exclusive- 
ment ù 1a  peau  du  membre  supérieur,  thalle  branche  provient  de  la  partie 
postérieure  du  tronc  formé  par  la  dernière  paire  cervicale  et  la  priunièra, 
dorsale.  Située  d'abord  en  arrière  de  l'artère  et  de  la  veine  sous-clavières, 
sur  la  partie  supérieure  du  grand  dentelé,  puis  au  devant  dos  tendons  du 
grand  dorsal  et  du  grand  rond,  elle  s’engage  plus  bas  entre  l'aponévrose 
brachiale  et  les  téguments  de  la  partie  interne  du  bras,  sous  lesquels  elle 
peut  être  suivie  jusqu’au  voisinage  du  coude. 

Dans  ce  trajet,  la  branche  accessoire  s anastomose  : 1°  par  sa  portion  axil- 
laire avec  le  rameau  perforant  des  deuxième  cl  troisième  branchas  inter- 
costales; 2'  par  l une  de  ses  ramifications  terminales  avec  la  branche  épi- 
trochléenne du  brachial  culané  inlarne. 

I.es  rameaux  assez  nombreux  que  fournit  celle  branche,  bien  que  d’une 
grande  ténuité  pour  lu  plupart,  se  distribuent  surtout  à la  partie  interne  de 
la  peau  du  bras.  Les  supérieurs  donnent  en  outre  quelques  ramificalirvus 
qui  se  portent  en  avant;  les  inférieurs,  plus  multipliés,  contournent  l’apo- 
névrose brachiale  pour  devenir  postérieurs. 

c.  Hranches  cotlatéralrs  inférieures  du  ple.rus  brarhial. 

1“  Braarhr  du  srund  don>ai.  — Issue  taiitùt  de  la  partie  postérieure  du 
plexus  brachial,  lantùt  du  nerf  axillaire,  elle  descend  presque  varlic  ilemeni 
entre  le  sous-scapulaire  et  le  grand  dentelé,  en  arrière  de  la  branche  qui 


sraïuilairr  s i iiHiip.  aiil  sous  le  ligaiiirnt  l oraroldicn.  — 13.  Nerf  ilii  is  iil  pi-rtniul.  — l'i.  Filel 
fpi'il  reçoit  ilu  nerf  (lu  (triintl  iicrtoral. — 15.  Bninrhe  infi-rn-niv  du  soti-i  ini|iulairc.  — 
10.  Niif  (lu  prand  rond.  — )7.  Nerf  du  grand  dorsal.  — 18.  Ilianrlie  inrcsoi  ic  .lu  lir;n  hiul 
rulané  inimie.  — l'.i.  .AiiaMoninse  do  ccur  branche  avec  le  ranicuu  iicrforiinl  du  second  nerf 
intercostal. — 20.  Hameau  de  lu  brauclic  accessoire  (|ui  accoiu|M'pne  le  nerf  bracliial  cutané 
interne.  — 21.  Nerf  luacldal  cutané  interne.  — 22.  Nerf  ctibitul.  — ■ 23.  Nerf  médian. — 
2'i.  N(-rf  iniisciilo-eutain-.  — 25.  Nerf  radial. 
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appnrlinnl  à ro  miiscli»,  !<'n]ipliqiii>  à In  farc  prornndr  Hii  m'and  dnr«al,  fl 
piirlagn  on  plusieurs  ranii'aiix  qui  se  perdent  ilans  son  ('•pnisseur. 

‘i"  Hrunrhr  du  Rrand  rond.  — Son  origine  ii'esl  pas  moins  variable  que 
celle  du  grand  dorsal.  I.orsqu'clle  n’émane  pas  directement  du  plexus  bra- 
chial, elle  se  détache  aussi  du  nerf  axillaire.  Celle  branche  chemine  entre 
le  grand  dentelé  et  le  sous-scapulaire,  l’arvenue  au  bord  inférieur  du 
grand  rond,  elle  le  contourne  pour  atteindre  sa  face  interne,  et  pénétre 
dans  le  muscle  en  se  divisant  en  plusieurs  rameaux. 

3**  Branche  Inrérfeure  du  Mona-aeapnlalre.  — Dcs  trois  branches  CoUa- 
lérales  inférieures,  c'est  celle  qui  offre  le  plus  de  variétés.  Elle  peut  être 
unique,  double  et  même  multiple.  Lorsqu'elle  est  unique,  elle  a pour  poiel 
de  départ  le  plexus  brachial,  ou  bien  le  nerf  axillaire,  ou  la  branche  du 
grand  dorsal  ; birsqn'cllc  est  double  ou  triple,  elle  part  de  deux  ou  trois 
troues  différents,  (juels  que  soient  sou  origine  et  le  nombre  des  rameaux 
dont  cette  branche  se  compose,  son  trajet  est  toujours  extrêmement  court; 
elle  pénétre  presque  immédiatement  dans  lu  portion  inférieure  du  sous- 
scapulaire  et  se  ramifie  de  bas  en  haut  dans  les  divers  faisceaux  qui  le 
constiluent. 

Nous  avons  vu  que  les  faisceaux  supérieurs  de  ce  muscle  sont  animés  par 
une  autre  branche  venue  de  la  partie  supérieure  du  plexus  brachial  ; il  reçoit 
donc  constamment  deux  branches,  souvent  trois  et  quelquefois  quatre. 


Nrr/jf  axillairt  et  tus-scaputaire  {*). 

1.  Exlrêniité  terminale  du  nerf  sus-scupulaire.  — î.  Filet  que  ce  nerf  fournit  au  muscle 
sus-ëpineux.  — a.  Itaniidcutions  pur  le^uellcs  il  se  termine  dans  le  muscle  sous-épineux. — 
4.  Nerf  axillaire  cantoumaut  le  col  chirurgical  de  l'humérus.  — 5.  Filet  que  ce  nerfahan- 
donne  au  muscle  petit  rond.—  0.  Itameau  cutané  de  l'épaule. — 7, 8.  Ilivisions  qui  s'étendent 
lie  lu  convexité  du  nerf  circonflexe  dans  l'épaisseur  du  deitolde. 
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U.  Brancbe*  lermlnalM  do  plexus  krachlal. 

I.  — Nerf  axillaire. 

Le  nerf  axillaire  ou  circon/îejre,  si  remarquable  [lar  son  enroulement  au- 
tour de  l'extrémité  supérieure  du  riiumérus,  se  délache  de  lu  partie  posté- 
rieure et  inférieure  du  plexus  brachial,  d’un  tronc  qui  lui  est  commun 
avec  le  nerf  radial  et  la  branche  inférieure  du  suus-scapulaire.  A]>pliqué 
A son  origine  sur  le  tendon  de  ce  muscle  qui  le  sépare  de  l'articulation  de 
l’épaule,  il  répond  un  peu  plus  bas  à son  bord  inférieur,  qu'il  contourne,  et 
au  bord  supérieur  du  grand  rond,  qu'il  croise  à angle  droit;  passe  entre  la 
longue  portion  du  triceps  brachial  l'os  du  bras,  arrive  sous  le  petit  rond, 
puis  sous  le  dello'ide  ; s'inlléchil  alors  pour  se  diriger  en  haut,  en  avant  et 
en  dedans  vers  l’angle  antérieur  et  supérieur  de  ce  muscle,  et  décrit  ainsi 
une  courbe  plus  que  demi-circulaire  dont  la  concavité  tournée  en  liaut  et 
en  avant  embrasse  le  col  chirurgical  de  1 humérus. 

Dans  ce  Ir.ajet  le  nerf  axillaire  fournit  : l”  deux  branches  collatérales,  le 
nerf  du  petit  rond  et  le  rameau  cutané  de  l'épaule;  2“  et  un  grand  nombre 
de  branches  terminales. 

a.  Le  nerf  du  petit  rond  part  du  tronc  principal  au  moment  où  celui-ci 
croise  la  longue  portion  du  triceps  bracliial.  Il  se  porte  aussitôt  en  haut  et 
en  dehors,  et  pénétre  dans  le  petit  rond  par  son  bord  intérieur. 

b.  Le  rameau  cutané  de  l'éfxiiite  naît  du  même  point  que  le  précédent,  et 
assez  souvent  par  un  tronc  qui  lui  est  commun  avec  lui.  II  se  dirige  d’abord 
en  arriére,  contourne  le  bord  postérieur  du  deltoïde,  se  rélléchit  alors  d’ar- 
rière en  avant,  et  se  divise  : en  rameaux  ascendants,  qui  gagnent  la  partie 
supérieure  du  moignon  de  l’épaule;  en  rameaux  transverses,  qui  décrivent 
un  trajet  demi-circulaire  sur  la  face  externe  du  deltoïde;  et  rameaux 
descendants,  plus  considérables,  qui  se  terminent  dans  les  téguments  de  1a 
partie  inférieure  de  l’épaule  et  supérieure  du  bras.  (Kig.  2,2.) 

c.  Les  branches  terminales  du  nerf  axillaire  s’épuisent  dans  le  deltoïde. 
Nombreuses  et  fixées  sur  la  face  interne  de  ce  muscle  par  une  lame  cellulo- 
libreuse,  elles  all’ectent  comme  les  filets  du  rameau  cutané  une  direction 
divergente.  Les  plus  considérables  se  dirigent  en  haut  cl  en  avant;  elles  don- 
nent à l’arlicnlation  de  l’épaule  plusieurs  ramuscules.  D’autres  sont  directe- 
ment ascendantes;  d’antres  obliquement  descendantes. 

II.  — Nerf  braelilal  calane  Inirrne. 

Préparation.  — fous  les  rameaux  cutanés  île  la  parbe  antérieure  du  nirinbre  tlinrarii|ue 
peuvent  être  compris  dans  une  même  préparation,  qui  consiste  : 

1"  .A  inciser  la  |ieau  sur  la  partie  antérieure  et  médiane,  de  ce  niemhre,  depuis  le  tendon  du 
dellulde  jusqu’au  poiuiiet. 

2»  A soulever  l’une  et  l anlrc  Icvrc  de  eeUe  ineision  et  ii  disséquer  les  téguments  par  leur 
face  (irofOTide,  de  la  partie  médiane  vers  les  parties  latérales  du  luendu  e,  en  isolant  d'abord  les 
nerfs  cutanés  corres[iondauts  a leur  pas.snge  a travers  l'apoiiévrose. 

3®  A renverser  ensuite  les  luiiiheaux  dissraïués,  a les  tendre  eu  tes  piquant  par  leurs  tiords 
sur  une  plaque  de  liège,  et  a suivre  de  sou  troue  vers  ses  divisions  cliuruii  des  nerfs  qui  raiii- 
IHint  a leur  surface  interne,  dans  l'épaisseur  du  tissu  eellulo-adipeiix.  (Kig.  346  et  S47.J 
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l,e  biitrhiul  cutané  interne  iiall,  ik  la  partie  supérieure  du  creux  de  l'ais- 
selle, cl  uii  tronc  qui  lui  est  commun  avec  le  cubital  et  la  branche  interne 
d'urigine  ilii  médian.  Siliié  à son  point  de  départ  en  arrière  et  en  dedans  de 
I artère  axillaire,  sur  le  côté  interne  du  cubital,  il  se  place  bientôt  sur  un 
plan  antérieur  A l'une  et  à I autre,  pénètre  alors  dans  la  gaine  de  la  veine 
basilique,  dont  il  longe  le  bord  antérieur  et  externe.  Parvenu  vers  la  par- 
tie moyenne  du  bras  ou  à la  réunion  de  son  tiers  inférieur  avec  scs  deux 
tiers  inferieurs,  ce  nerf  se  divise  en  deux  branches,  l'une  qui  contourne 
l'épitrochlée  pour  se  porter  à la  partie  postérieure  de  l'avant-bras,  l'autre 
qui  descend  un  devant  du  cubitus. 

Dans  le  trajet  qu'il  parcourt  de  sou  origine  à sa  bifurcation,  le  brachial 


KiR.  54U. 


Serfs  cutanés  de  In  face  antérieure  du  membre  thoraciijuc  (J'spros  llinrlitrld). 


Fig.  547. 
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^■1,1.  Divisions  lie  la  braiicliv  sua-aeroniialc  du  ulexus  cervical.  — 2,3,2.  Kuniilications 
leriuinuli-.s  du  rauieau  rulanè  du  nerf  axillaire.—  3.  Ranieuu  du  nerf  brucliiul  cuuné  inlemr. 
— 4 Fili  l pmvenont  du  rameau  perforant  du  second  nerf  intercostal.  — 5.  Kauieau  cutané 
externe  du  nert  radial. — 6.  Ilnicliial  cutané  interne  traversant  l'upnnétruse  du  bras.  — 
7.  lirniicbe  l’intnn  hléeiine  de  re  iierf,  s'uiusluiiiusant  par  une  division  uvec,  U,  le  nert  cubital, 
cl  0,U,  a««  la  brauclie  uutéricurc  du  même  nerf.  — 10, 10.  Uniucbc  antérieure  du  Inachial 
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riilhiié  iiitcriio  ne  dmimMirdiiiiiirciiicnl  qu’une  seule  branche  qui  s’eu  lié- 
luciie  un  peu  au-dessuus  de  son  origine,  (ietle  branche  collaterale,  dont  les 
dimeusious  varient,  traverse  rapimévrosc  brachiale  à sa  partie  supérieure, 
s anasloinose.  en  général  avec  le  rami’au  perforant  du  troisième  nerf  inter- 
costal, puis  descend  sims  les  téguments  de  la  partie  interne  du  bras,  dans 
lesquels  elle  se  rainilie.  l)eu\  ou  trois  de  ses  divisions  s’étendent  jusqu'à 
l’articulation  du  coude. 

O.  l.a  hranche  pi'slérieiiir  ou  épitrochUenne,  toujours  moins  considérable 
que  rautérieure,  descend  un  pou  obliquement  sur  le  célé  interne  de  la 
veine  basilique.  .Arrivée  au  devant  de  l’epitrocblée,  elle  se  dévie  assez  brus- 
quement, coiilourtie  celte  saillie  pour  se  placer  en  arrière  du  cubitus,  et 
se  divise  alors  en  un  grand  nombre  de  rameaux  qui  se  perdent  dans  les 
téguments  de  li  partie  postérieure  de  ravaiil-bras. — 1.  un  de  ces  rameaux 
8 anastomose  avec  1 accessoire  du  brachial  cutané  interne. 

6.  l.a  bramlie  antérieure  ou  cuhitate,  continuation  du  brachial  cutané  in- 
terne, par  sou  volume  et  sa  direction,  descend  verticalement  jusqu’au  pli 
du  coude;  là  elle  sU  divise  en  deux  rameaux  principaux  qui  pussent,  ruu  au 
devant  et  l’autre  eu  arrière  de  la  veine  médiane  basilique.  Au-dessous  de 
celle  veine  chacun  d’eux  se  partage  eu  plusieurs  raniiiscules  dont  les  divi- 
sions se  répandent  dans  la  peau  des  parties  antérieure,  interne  et  postérieure 
do  ravaul-bras.  — l.e  plus  esierue  île  ces  ramuscules  longe  la  veine  médiane 
et  s'anastomose  avec  le  musculo  ciilane ; il  peut  être  suivi  jusqu'à  la  partie 
supérieure  de  la  maie.  — l.e  plus  interne  descend  sur  le  bord  cubital  de 
l’avant-br.ts  et  fouriul  des  ruiuilicatious  qui  se  portent  eu  arriére. — C.on- 
stuuunent  l une  de-  iivisioiis  comprises  entre  ces  deux  ramuscules  extrêmes 
s'anastomose  uu-dossus  du  poignet  avec  un  rameau  du  cubital. 


III.  — tvtrrf  ma.Hriilo-rtilane. 


l.e  tisi/'  u,<r  ulo-citlané  présente  un  volume  un  peu  supérieur  à celui  du 
brachial  culaik:  interne.  Il  su  détache  de  lu  branche  externe  d’origine  du 
médian,  desn  o I perpendiculairement  sur  le  tendon  du  sous-scapulaire, 
lravei.se.  en  général  le  coraco-humérnl  (d’où  le  nom  i\c  perforant  de  Casse- 
rlns.  sous  Irqucl  il  a été  décrit);  se  porto  obliquement  en  bas  et  en  dehors 
entre  le  brarliial  antérieur  cl  le  biceps,  contourne  le  cûlé  externe  du  leii- 
doii  de  ce  dernier,  et  traverse  l'aponévrose  brachiale  un  peu  au-dessus  de  la 


i-.utaiiê  lutt'i'iie  se  <livi.s:inl  ni  plusiL-iirs  l'uiiu-uux  itoiit  tes  utis  pus.snit  au  devant  et  tes  unîtes 
eu  arnerr  de  la  veine  inédiaiie  tia.viliipie.  — 11,  II.  Nerf  iiiuseulo-culané  traversant  I upnné- 
vruse  du  tiras  en  delmrsvlu  lendun  du  biceps.  — 12, 12.  L}ivi.sions  du  ruitu-an  rutunc  externe 
du  radial  allant  >v-  dislritiuer  a la  peau  ite  lu  partie  postérieure  de  1 avant- tira.s.  — 
13,  ta,  13.  llivisiiiiis  que  la  braiielie  anléricure  du  liraeliial  cutané  inlerne  fournit  a làvuiit- 
bras.  - — Ifi.  .Viiaslnniiist-  de  l'iuie  de  ces  division.s  avec  un  ranieini  perforant  du  nerf  riiliitiil. 
— 13,13,15.  tiivisions  terininules  dit  iterl  iniiseulo-enluné.  — ta.  .VnaMoniose  de  l'une  de  ees 
divisions  avec,  17,  lu  biain  lie  lernnnule  antérieure  du  nerf  radial. — 18.  Kanieiiu  palinaire 
eulaiié  du  médian.  — lU.  Itranetie  eolluiérale  interne  du  jiouee.  — 20.  Hranclie  eoilatéralc 
exierne  du  niêine  doiiii.  — ‘21.  Itraiii  lie  eidlutérale  exU-rne  de  l'index.  22.  Troue  cninniuii 
lies  eiillllt  -i  aies  inlerne  de  t iildt  x et  evlernc  du  niedins.  — 23.  Troue  di-s  eullalérales  inlerne 
du  niedins  et  externe  de  I .iniinlaiie.  — 2û.  I roue  des  eullalérales  interne  de  Tunnutuirc  et 
externe  du  petit  doiat.  — 2j.  Lullalerali  inteiiie  du  petit  doigt. 
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vuiiie  méiliaiie  céphalique.  Devenu  suus-culané,  lise  divise  presque  aussilOI 
en  deux  branches  principales  qui  croisent  celte  veine  à angle  aigu,  en  pas- 
sant, l'une  eu  arriére,  l'aulre  en  avaiit,  et  qui  longent  ensuite,  la  première 
le  côté  antérieur  du  radius,  la  seconde  soncOté  externe. 

Dans  le  trajet  qu'il  parcourt  de  son  origine  au  tendon  du  biceps,  ce  nerf 
reçoit  vers  la  partie  moyenne  du  bras  un  lllel  plus  ou  moins  grêle  que  lui 
envoie  le  médian.  Il  ronrnit  : 

1"  Deuj:  rameaux  au  coraco-huméral,  l'un  supérieur,  dont  les  ilernières 
divisions  su  terminent  dans  la  courte  portion  du  biceps,  l’autre  inrérieur. 


Kig.  .'i/iO 


1 , 1.  HaïuiKratinns  urniinairs  de  la  branche  sns-arromiale  du  plexus  ccnriral.—  1.  Hameau 
culaiii'  du  m-rf  axillaire.  — 3.  Autre  rameau  cutané  du  même  nerf  qui  traverse  le  bord  puslé- 
rieur  du  deltoïde. — b.  liivUiuiis  terminales  du  rameau  perforant  ilu  deuxiéinr  nerf  iiitiTcostal. 

— 3. Hameau  jicrfomntdu  troLHiàmo  nerf  intercostal. — ti.  Kuiiiuau  cutané  interne  du  nerf  radial. 

— 7.  Uranebe  épilrocidccuuc  du  brachial  cutané  inlenie.  — 8.  Hameau  |»stérieur  de  lu 
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Ser/t  cutanés  de  t épaule  et  de  la  face 
postMeure  du  brnt  (*). 


Serfr  cutnnét  rie  ta  partie  portéieure 
de  f avaid-brat  et  de  ta  maia  (*j. 
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2°  l.cs  ramean.r  du  bicrps,  au  nombre  de  trois  ou  quatre,  lesquels  unissent 
n dilTéreiitus  hauteurs  et  quelqiu-rois  d'un  Irone  commun  qui  est  alors  assez 
considérable  pour  représenter  une  branche  de  birurcation.  Tous  ces  rameaux 
plongent  dans  l’épaisseur  du  muscle  d'arrière  en  avant. 

3*  Les  rameaux  du  brachial  antérieur,  moins  nombreux  que  les  précédents, 
et  qu'on  voit  naître  aussi  assez  fréquemment  par  un  tronc  commun;  ils  pé- 
nètrent dans  le  brachial  antérieur  d’avant  en  arrière. 

a.  La  brancite  radiale  antérieure  du  musculo-cutané  descend  verticalement 
au  devant  du  radius,  entre  les  veines  radiales  et  la  veine  médiane;  donne 
de  nombreux  rameaux  qui  se  répandent  dans  la  peau  de  la  partie  antérieure 
et  externe  de  l’avant-bras,  cl  se  prolonge  jusqu’il  la  partie  supérieure  de 
l'éminence  Ihcnar,  où  elle  se  termine.  Cette  branche  s’anastomose  par  plu- 
sieurs f 'ets  avec  le  nerf  brachial  cutané  interne,  et  par  un  rameau  plus 
remarquable  avec  le  nerf  radial  un  peu  au-dessus  du  poignet.  Dans  le  même 
point  elle  fournit  quelquefois  un  lilct  qui  traverse  l'aponévrose  pour  aller 
le  distribuer  à l’articulation  radio-carpienne.  (Fig.  546  et  547.) 

b.  La  Ijianvbe  radiale  externe,  située  d'abord  un  peu  en  avant  du  bord 

extewfÇ/de  l’kvant-bras,  croise  ce  bord  vers  sa  partie  moyenne  et  lui  devient 
posItV.^  ''‘plus  bas.  Toutes  ses  divisions  se  terminent  dans  les  téguments 
de  la  %'sule  de  l'avanl-bras. 

Eii’ré^né,  le  nerf  musculo-cutané  se  distribue  aux  trois  muscles  de  la 
régiouig^itérioure  du  bras  et  à la  peau  de  la  moitié  externe  de  l’avant-bras. 
Par  ses  't'<  musculaires  il  préside  au  mouvement  de  flexion  de  l’avant- 

bras  sur  le  brus. 

■ A ^ 'f 

> IT.  — Nerf  nMtan. 

i . 

' ' ait  du  plexus  brachial  par  deux  racines,  dont  l’une  longe 

l’autre  le  côté  interne  de  l'artère  axillaire.  — Sa  racine 
i-xteaie  ' ' -id^rable,  émane  d’un  tronc  qui  lui  est  commun  avec  le 
miiscnli'-.  ■■'•me;  — su  racine  interne  vient  d’un  tronc  qui  lui  est  commun 
U. ce  le  cuijilal  et  le  brachial  cutané  interne.  D'abord  parallèle  4 l’artère, 
cette  racine  ne  tarde  pas  à la  croiser  pour  se  placer  à sa  partie  antérieure 
eî  ■ n pe,  j crue,  où  elle  se  réunit  à la  précédente.  (Fig.  550  et  55t.) 

Trajet.  — De  celte  réunion  résulte  un  tronc  aplati,  puis  régulièrement 
arrondi,  qui  descend  verticalement  sur  le  cété  interne  du  bras  jusqu’au  dé- 
branché cubitale  du  bracliial  cuUnë  interne.  — 9.  Ranicau  cuUnc  externe  du  nerf  radial.  — - 
10, 10.  Filet  cutané  interne  du  nerf  radial.  — It.  Hameaux  postérieurs  de  la  branche  radiale 
externe  du  musculo  cutané.  — 12.  Ifranrhe  terniinale  antérieure  du  nerf  radial.  — 13, 13. 
Nerf  collatéral  dorsal  externe  du  pouce.  — 14.  Autre  rameau  de  la  même  branche  qui 
se  divise  pour  fournir  le  nerf  rollatérat  dorsal  interne  du  pouce  et  le  nerf  collatéral  dorsal 
externe  de  findicateur.  — 15.  Troisième  rameau  de  la  même  branche  .se  subdivisant  aussi 
pour  donner  le  nerf  collatéral  dorsal  interne  de  l'index  et  le  nerf  collaléral  ilorsul  externe  du 
médius.  — 16.  Branche  dorsale  du  nerf  cubilal.  — 17.  Rameau  externe  de  celle  biaiiche 
s'aiiasloinosant  avec  nu  ou  deux  filets  de  la  hranche  terminale  antérieure  du  radial  et  fournis- 
sant plus  bas  le  nerf  collatéral  dorsal  interne  du  médias  et  le  nerf  cullutéral  dorsal  externe  de 
runnulaire. — IK.  Autre  rameau  de  la  iiiênie  branche,  duquel  iiaisseol  le  iicif  eollalcral  dor.sal 
interne  de  l'annulaire  et  le  nerf  collatéral  dorsal  externe  du  ja-tit  doigt.  — 19.  Nerf  eollatéral 
dorsal  interne  de  ce  doigt. 

111.—  27 
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vaut  de  l’épilrochlée.  I.ii  le  médian  se  dévie  légèrement  pour  se  porter  en 
bas,  en  dehors  et  en  arriére,  au  devant  du  muscle  (léehisfcur  profond  des 
d.dgls.  llevenu  alors  véritablement  médian,  il  reprend  sa  direction  verti- 
cale, se  rapproche  graduellement  du  plan  antérieur  dn  membre,  passe  sous 
le  ligament  annulaire  antérieur  du  carpe,  et  arrive  dans  la  paume  de  la  main 
où  il  se  divise  en  six  branches  terminales. 

lie  trajet  permet  de  lui  considérer  trois  portions  : une  portion  brachialf, 
une  portion  antihrachiale  et  nue  portion  palmaire. 

Rapports.  — Par  sa  portion  brachiale  le  nerf  médian  répond  : — En  arriére, 
au  brachial  antérieur,  qui  le  séjiare  de  la  face  interne  de  l'humérus.  — En 
avant,  il  l'aponévrose  du  brus,  dont  il  est  séparé  chez  les  individus  Irés-mus- 
clés  pur  le  bord  interne  du  biceps. — Eu  dedans,  à cette  même  aponévrose, 
sons  laquelle  la  pulpe  du  doigt  constate  assez  facilement  sa  présence  chez 
les  individus  amaigris.  — En  dehors,  à rintei-stice  des  muscles  biceps  et 
brachial  antérieur. 

1.  artère  brachiale,  se  porlanl  obliquement  en  bas  et  en  dehors,  le  nerf 
médian,  dont  la  direction  est  verticale,  lu  croise  sous  un  angle  evlrèmemeiit 
aigu,  de  telle  sorte  que  situé  d'abord  en  dehors  de  l'arlére  humérale  dans 
son  tiers  supérieur,  il  se  place  au  devant  de  celle-ci  dans  son  tiers  moyen, 
et  à son  côté  interne  dans  son  tiers  ou  son  quart  infétieur.  — Il  n'est  pas 
très-rare  de  voir  le  tronc  nerveux,  au  moment  où  il  croise  le  tronc  artériel, 
passer  il  sa  partie  postérieure. 

Par  sa  portion  antibrrichiale  ce  nerf  se  trouve  en  rapport  En  avant,  avec 
le  rond  pronatcur  qu'il  croise  obliquement,  avec  le  muscle  lléchissenr  super- 
ficiel dos  doigts,  et  un  peu  au-dessus  dn  poignet  avec  l'aponévrose  de  l avant- 
bras.  — En  arriére,  avec  le  faisceau  corouoidien  du  rond  pronateur  et  le 
tléchissour  profond  des  «bdgts. — En  dedans,  avec  l'interstiee  qui  séparé 
le  llécbisseur  profond  des  doigts  du  fléchisseur  superticiel,  et  plus  bas  avec 
le  bord  externe  de  ce  dernier.  — En  dehors,  avec  l'interstice  qui  sépare  U' 
fléchisseur  profond  des  doigts  dn  long  fléchisseur  propre  dn  pouce,  et  infé- 
rieurement avec  le  tendon  du  grand  palmaire. 

l!ne  artère  ordinairement  as.suz  grêle,  mais  quelquefois  aussi  volumineuse 
que  1 1 radiale,  I ortére  du  nerf  médian,  accompagne  la  portion  anlibrachiule 
de  ce  nerf  dans  ses  trois  quarts  intérieurs. 

I.a  portion  palmaire  est  située  au  devant  des  tendons  fléchisseurs  des  doigts, 
en  arrière  du  ligament  annulaire  et  de  l'aponéirose  palmaire.  I.a  synoviale 
externe  du  poignet  se  prolonge  sur  elle  et  l'entoure  comme  les  tendons  sur 
lesquels  elle  repose.  Son  evirémité  inférieure,  aplatie  et  c mime  étalée, 
répond  à l'arcade  palmaire  superflciclle  qui  1a  recouvre. 

Distribution.  — Les  branches  du  médian  se  divisent  en  collaterales  et 
lenninales. 


A.  Uranches  coUalètales  du  médian. 

An  bras,  le  nerf  médian  ne- foi.....-.<.'i.icune  branche;  il  esl  seulement  uni 
au  musculo-cutané  par  on  tilet  -anotiqiic  trés-gréle,  qui  s étend  iddi 
quemeut  de  l un  à I autre,  et  qui  a été  précédemment  mentionné.  (Eig.  ;»6é. 
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A l'avant-bras,  on  voit  se  détacher  de  son  tronc  plusieurs  rameaux  qui 
naissent  pour  la  plupart  au-dessous  de  l'articulation  du  coude  : 

Le  rameau  supérieur  du  grand  pronateur. 

Des  rameauo!  musculaires  antérieurs,  destinés  au  grand  palmaire,  au  petit 
palmaire,  au  fléchisseur  superficiel  des  doigts  et  à la  partie  inférieure  du 
rond  pronateur. 

Des  rameaux  musculaires  postérieurs,  qui  se  terminent  dans  le  muscle  long 
fléchisseur  propre  du  pouce  et  dans  les  deux  faisceaux  externes  du  muscle 
fléchisseur  profond  des  doigts. 

Le  rameau  interosseux,  qui  descend  verticalement  jusqu'au  carré  pruna- 
teur,  auquel  il  est  surtout  destiné. 

Et  le  rameau  palmaire  cutané. 

1°  Hameau  anpérlear  du  Krand  pruButeur.  — (Juelquefois  double,  ce 
rameau  se  sépare  de  la  partie  antérieure  du  médian  un  peu  au-dessus  de  la 
tubérosité  interne  de  l'humérus,  se  dirige  obliquement  en  bas  et  en  dedans, 
et  pénétre  dans  le  rond  pronateur,  tantôt  par  son  bord  supérieur,  tantôt  par 
sa  face  profonde.  Un  ou  plusieurs  ülets  s'en  détachent  au  moment  où  il  pé- 
nètre dans  ce  muscle  et  contournent  la  partie  interne  de  l'articulation  du 
coude,  sur  laquelle  ils  se  perdent. 

2°  Hameaux  muneulalrea  aaiérieajra. — Leur  nombre  est  indéterminé. 
Ils  partent  de  la  moitié  supérieure  de  la  portion  antibrachiale  du  nerf, 
tantôt  isolément,  et  tantôt  par  un  ou  deux  troncs  principaux  qui  ne  tardent 
pas  é se  diviser.  Tous  se  dirigent  d'arrière  en  avant  et  pénètrent  presque 
aussitôt  dans  lu  partie  inférieure  du  rond  pronateur,  dans  le  grand  palmaire, 
dans  le  petit  palmaire  et  le  fléchisseur  sublime.  Les  rameaux  qui  naissent 
du  médian,  nu  niveau  de  la  partie  moyenne  de  l'avant-bras,  se  rendent 
exclusivement  dans  le  dernier  de  ces  muscles. 

3°  Hameaux  mnaeulalres  uaalérieura.  — Comme  les  précédents,  ils  se 
détachent  du  tronc  principal  un  peu  au-dessous  de  l'articulation  du  coude. 
— L'un  d'eux  se  porte  eu  bas  et  en  dehors  vers  l'extrémité  supérieure  du  long 
fléchisseur  propre  du  pouce,  dans  lequel  il  pénètre.  — Les  deux  autres  se 
dirigent  en  dedans  et  se  terminent  dans  les  faisceaux  externes  du  fléchis- 
seur profond  des  doigts,  (t-'ig.  5M.) 

Nous  verrons  plus  loin  que  les  deux  faisceaux  internes  de  ce  dernier 
muscle  sont  animés  par  le  nerf  cubital. 

fl”  Hameau  laterameux  on  du  earré  proBateur.  — Ce  nerf,  remarquable 
par  l'étendue  de  son  trajet  et  sa  direction  rectiligne,  émane  de  la  partie 
postérieure  du  médian,  au-dessous  du  tendon  du  brachial  antérieur.  Appli- 
qué dès  son  origine  à la  face  antérieure  du  ligament  interosseuv,  il  descend 
verticalement  dans  l'interslice  des  muscles  lléchisseur  profond  des  doigts  cl 
long  lléchisseur  propre  du  pouce,  qui  en  reçoivent  quelques  ramuscules,  et 
s'engage  au-dessous  du  carré  pron;  leur,  auquel  il  fournil  plusieurs  lilets. 
Devenu  extrêmement  grêle  après  i én  "'ou  de  ces  lilets,  il  se  ramilie  sur  la 
partie  antérieure  de  l'articulation  — '«.‘carpienne.  (Fig.  S.'il.) 

à'*  Romeaii  polniBirc  ralBBr. — I,  pu  lu  iiiédiuii,  a quelques  (enlimèires 
au-dessus  de  l'articulation  du  poignet  ; longe  d'abord  ce  tronc  ner«eu\,  puis 
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Iravenc  l’aponévrose  de  l'avanl-bras  entre  les  tendons  des  grand  el  petit 
palmaires,  et  se  divise  en  deux  filets  qui  descendent  au  devant  du  ligament 
annulaire  antérieur  du  carpe.  1,’un  de  ces  filets  se  perd  dans  les  téguments 
de  la  partie  supérieure  de  l'éminence  thénar;  l’autre  se  termine  dans  la 
peau  de  la  région  palmaire  moyenne. 

II.  Ilranches  lerminalfs  du  médian. 


Les  six  branches  terminales  du  médian  naissent  quelquerois  au  même 
niveau.  Mais  plus  fréquemment  ce  nerf,  après  s'étre  aplati,  se  partage  en 
deux  branches  principales,  une  externe  et  une  interne,  qui  se  subdivisent 
après  un  très-court  trajet,  la  première  en  quatre  branches  plus  petites,  et  la 


Fig.  550. 


Fig.  551. 


A>r/i>  munu/o-cutiuie,  méilùui  et  cutiUal  (dupios  ilii.'«:lirelJ). 

t.  Nert  muscuto-ruiané.  — 1.  Rameau  quo  ce  nerfroumilau  roraco-brarliiul.  — 3.  Ilanirau 
c|u'il  fuuniit  au  biceps.  — h.  Hameau  qu'it  lionne  au  liracbial  anlèrieur.  — 5.  Filet  anaslomu- 
lique  qu'il  requit  du  médian.  — li.  Diriaiou  de  ce  nerf  au  inuinriit  uU  il  trarerse  l'aponévrose 
du  bru.  — 7.  Nerf  radial  ebeminaut  dans  rtnlcraliee  du  brarliial  antérieur  et  du  long  aupiua- 
lÿ„r.  — R.  Rnmrau  cutané  externe  du  radial.  — 0.  Tronc  du  brachial  cutané  interne  diviM- 
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seconde  en  deii\.  Une  seule  de  ces  branches  se  distribue  <\  la  paume  de  la 
main;  les  cinq  niilres  sc;  ramilieut  dans  les  li'gumeuts  des  duigis,  dont  elles 
constitucnl  les  rameaux  collatéraux  |ialmaires. 

I.a  première,  destinée  aux  muscles  de  rémiuence  tliénar,  se  porte  trans- 
versalement eu  dehors  en  décrivant  une  petite  arcade  à concav  ilé  supérieure, 
et  se  partage  en  trois  rameaux  principaux  : un  rameau  supcriiciel  qui  se 
perd  dans  le  court  abducteur,  un  rameau  moyen  qui  pénètre  dans  l'oppo- 
sant, et  un  rameau  profond  qui  se  termine  dans  le  court  fléchisseur. 

l.a  seconde  branche,  appliquée  sur  le  tendon  du  long  néchisseur  propre 
du  pouce,  se  porte  en  bas  et  en  dehors,  croise  l'articulation  métacarpo- 
phalangienne  correspondante,  et  longe  ensuite  le  côté  externe  de  la  face 
antérieure  du  ponce,  dont  elle  constitue  la  branche  collatérale  externe. 

l.a  troisième,  moins  oblique  que  la  précédente,  longe  le  bord  inférieur  du 
muscle  adducteur,  puis  le  bord  interne  du  pouce,  dont  elle  forme  la  branche 
collatérale  interne. 

l.a  quatrième  descend  au  devant  de  l’adducteur,  sur  le.  côté  externe  du 
second  os  du  métacarpe,  donne  un  filet  au  premier  Inmbrical,  et  se  place 
plus  bas  sur  le  cftté  externe  de  l’index,  dont  elle  représente  la  branche  colla- 
térale e.rterne. 

I.a  cinquième  se  dirige  verticalement  en  bas  nu  devant  du  deuxième 
espace  intemsseux,  et  fournit  dans  cette  première  partie  de  son  trajet  un  filet 
au  second  lombrical.  Arrivée  au  niveau  de  la  racine  des  doigts,  elle  se 
divise  en  deux  branches,  dont  l'une  se  porte  sur  ïe  côté  interne  de  l’index 
pour  constituer  sa  branche  collatérale  interne,  et  l’antre  sur  le  côté  externe 
du  médius,  pour  former  sa  branche  collatérale  externe. 

l.a  sixième  reçoit  un  peu  au-dessous  de  son  origine  un  rameau  anastomo- 
tique constant  que  lui  envoie  le  cubital,  rameau  auquel  elle  s'unit  4 angle 
aigu.  .Mais  souvent  un  filet  très-grèle  à marche  récurrente  se  détache  de 
celui-ci  et  remonte  sur  elle  en  décrivant  une  arcade  ;\  concavité  supérieure. 
De  cette  arcade  on  voit  alors  naître  tin  ou  deux  ramuscules  qui  vont  se 
perdre  dans  les  téguments  de  la  paume  de  la  main.  — Après  avoir  reçu  cette 
anastomose,  la  sixième  hranchc  du  médian  donne  quelquefois  un  filet  au 

un  pou  au-ilossous  de  son  origino,  ainsi  que  sa  branche  accessoire.  — 10.  Hranchc  antérieure 
nu  cubitale  de  ce  nerf.  — 11.  Portion  brachiale  des  nerfs  médian  et  cubital.  — 12.  Portion 
aiitibrachiale,  palmaire  et  digitale  des  mêmes  nerfs.  — 13.  Rameau  du  grand  pronatcur.  — 
lû.  Tronc  des  rameaux  musculaires  antérieurs,  divisé  et  enlevé,  ainsi  que  les  muscles  auxquels 
il  se  distribue.  — 13.  Hmiieaux  du  fléebisseur  profond  des  doigts.  — 10.  Rameau  du  long 
fléchisseur  propre  du- pouce. — 17.  Rameau  intc-rosseux.  — 18.  Rameau  palmaire  cutané 
divisé  au-dessous  de  son  origine.  — iP,  Rranche  des  muscles  de  l'éminence  thénar.  — i 

— 20.  Rranche  collatéraie  externe  du  pouce.  — 21 . Rranche  collatérale  interne  du  même 
doigt.  — 22.  Branche  collatérale  exlcrne  de  l'index.  — 23.  l'ronc  commun  des  collatérales 
inlerne  de  l'index  et  externe  dit  médius.  — 2i.  Tronc  des  collatérales  interne  du  médius  et 
externe  de  l'annulaire.  — 25.  Hameau  que  le  nerf  cubital  fournit  au  cubiial  antérieur. — 
2(1.  Rameaux  que  le  même  nerf  fournit  aux  deux  faisceaux  internes  du  tléchis.scur  profond 
des  doigts.  — 27-  Filet  cutané  et  anastomotique  du  cul>ital. — 28.  Rranche  dorsale  de  ce  nerf. 

— 29.  Sa  branche  palmaire  siiperticielle.  — 30.  Trône  commun  des  collatérales  interne  de 
l'unnulaire  et  externe  du  petit  doigt.  — 31 . Collatérale  interne  du  petit  doigt.  — 32.  Branche 
palmaire  profonde.  — 33.  Rameau  que  cette  branche  abandonne  aux  muscles  de  Téminence 
hypolhénar.  — 33.  Ruineaux  des  muscles  du  quatrième  espace  interosseux  et  du  quatrième 
lombrical.  — 35.  Rameaux  des  muscles  du  troisième  espace  interosseux  et  du  troisième  loni- 
brical.  — .30.  Rameaux  dl•stinés  a l'adducteur  du  pouce  et  aux  muscles  des  deux  premiers 
espaces  iiitcrnsseux. 
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Iroisii'me  lombricnl  ; puis,  continuant  à descendre  au  devant  du  troisième 
espace  interosseiis,  se  divise  à l’extrémité  inférieure  de  cet  espace  en  deux 
branches  secondaires  qui  deviennent,  l'uue  la  collatérale  iniem*  du  médius, 
l'autre  la  collatérale  externe  de  iaimuUiire. 

l.es  nerfs  collatéraux  des  doigts  ont  pour  caractères  communs  : 

1“  D'occuper  dans  toute  l’étendue  de  leur  trajet  les  parties  latérales  des 
tendons  fléchisseurs. 

2°  De  fournir  au  niveau  de  la  racine  des  doigts  un  ou  deux  rameaux  ana- 
stomotiques qui  se  portent  obliquement  en  bas  et  en  arriére  pour  s'accoler 
aux  branches  collatérales  dorsales  émanées  du  radial  et  du  cubital. 

3*  De  donner  à la  peau  des  faces  anterieure  et  latérales  des  doigts  un  grand 
nombre  de  ramifications. 

A°  De  SC  diviser  à leur  extrémité  inférieure  en  deux  rameaux  principaux, 
dont  le  postérieur  ou  dorsal  se  ramifie  dans  le  derme  sous-unguéal,  tandis 
que  l’antérieur  ou  palmaire  s’épanouit  dans  la  pulpe  du  doigt  en  s’anastomo- 
sant avec  celui  du  cété  opposé. 

5°  Enfin,  de  porter  sur  leurs  divisions  un  grand  nombre  de  ces  renflements 
qui  ont  été  décrits  sous  le  nom  de  corpuscules  de  Pacini,  (Pour  l'étude  de  ces 
corpuscules,  \ojez  les  Consid.  gén.,  p.  19  et  20.) 

En  résumé,  le  médian,  par  ses  branches  collatérales,  communique  le 
mouvement  ù tous  les  muscles  de  la  partie  antérieure  de  l’avant-bras,  à l’ex- 
ception du  cubital  antérieur  et  des  deux  faisceaux  internes  du  fléchisseur 
profond  des  doigts  qui  sont  animés  par  le  cubital.  Par  ses  branches  termi- 
nales il  préside  : 1»  aux  contractions  des  deux  premiers  lombricaux  et  des 
muscles  de  l’éminence  thénar,  é l’exception  de  l’adducteur;  2*  à la  sensibi- 
lité tactile  des  trois  premiers  doigts  et  de  la  moitié  externe  du  quatrième. 

T.  — tllerl  cakllal. 

Le  nerf  cubital  est  un  peu  moins  volumineux  que  le  médian  cl  te  radial, 
mais  plus  considérable  que  le  musculo-cutané.  (Fig.  550  et  551.) 

Trajet.  — Confondu  à son  point  de  départ  avec  la  branche  interne  d’ori- 
gine du  médian  cl  le  brachial  cutané  interne,  le  cubital  se  place  bientôt 
sur  un  plan  postérieur  à ces  deux  nerfs,  pénètre  dans  l’épaisseur  de  la  por- 
tion interne  du  triceps,  et  descend  jusqu'à  la  gouttière  qui  sépare  l’olécrane 
de  la  tubérosité  interne  de  l’humérus.  Là  il  se  coude  à angle  obtus,  comme 
le  médian,  dont  il  commence  à se  rapprocher  après  s’en  être  graduellement 
éloigné,  s’applique  à la  face  profonde  du  cubital  antérieur,  longe  le  bord 
externe  du  tendon  de  ce  muscle  dans  le  tiers  inférieur  de  l’avant-bras,  passe 
au  devant  du  ligament  annulaire  antérieur  du  carpe,  et  se  divise  sur  le 
bord  inférieur  de  ce  ligament  en  deux  branches  terminales. 

On  peut  donc  lui  distinguer  aussi  trois  portions  : une  portion  brachiale, 
une  portion  antibrachiale  et  une  portion  palmaire. 

Rapports.  — Dans  son  quart  supérieur,  la  portion  brachiale  de  ce  nerf 
répond  aux  artères  axillaire  et  humérale,  dont  elle  longe  le  côté  interne  et 
postérieur,  taudis  que  le  médian  longe  leur  côté  antérieur  et  externe  ; d’où 
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il  siiil  fjiin  lorsqu’m!  prnri'di>  A In  lÎRiiluri^  (in  tronc  nrlcri(0,  nii  iloit  chorchor 
celui-ci  entre  les  nerfa  mcdinn  et  cubital  t|n'il  snrtil  d ccarlcr  imur  l'aper- 
cevoir et  le  saisir.  — Après  s'èire  séparée  à angle  aigu  du  médian,  puis  de 
l'artère  luimèrale,  la  portion  brachiale  se  trouve  entourée  par  les  libres  du 
vaste  interne  du  triceps. 

I.a  portion  ont ibrachiale  est  en  rapport  : l“Au  niveau  du  pli  du  coude,  avec 
l'arlicnlalion  huméro-ciibilale  en  avant,  et  en  arrière  avec  le  cubital  anté- 
rieur, dont  elle  sépare  les  insertions  épitrochléennes  des  in.,erlionB  olécrA- 
niennes.  '1°  Dans  la  moitié  supérieure  de  l'avant-bras,  avec  le  llécbisseur 
profond  des  doigts  en  arrière,  et  en  avant  avec  le  cubital  antérieur,  d(mt 
elle  croise  obliquement  la  direction  pour  atteindre  son  bord  e.xterne.  3“  Dans 
la  moitié  ou  le  tiers  inférieur  de  l’avant-bras  : en  arrière,  avec  le  fléchisseur 
profond  cl  le  carré  pronateur;  en  avant,  avec  l’aponévrose  de  l'avant-bras, 
qn'elle  n'atteint  cependant  pas,  les  tendons  qui  l avoisinent  s’inclinant  un 
peu  au  devant  d'elle;  en  dedans,  avec  le  tendon  du  cubital  antérieur  qui 
tend  A la  recouvrir;  en  dehors,  avec  les  tendons  du  fléchisseur  profond. — 
Dans  toute  son  étendue  cette  portion  aniibracbiale  se  trouve  située  en  dedans 
de  l’artère  cubitale,  qui  en  est  d'abord  séparée  par  un  espace  angulaire  A 
base  supérieure,  et  qui  vient  se  pincer  A son  cété  externe,  un  peu  au-dessus 
de  la  partie  movenne  de  l'avant-bras. 

I.a  jwrtion  p<itmaiTe  du  cubital,  placée  au  devant  du  ligament  annulaire 
antérieur,  est  recouverte  par  une  mince  lame  cellulo-librcuse , par  des 
pelotons  adipeux  qui  l'entourenl  de  tous  côtés,  et  par  la  peau;  le  pisiforme 
occupe  son  côté  interne  et  l'artère  cubitale  son  côté  externe. 

Hranches  cullatéraUs  du  cubital. 

Au  bras,  le  nerf  cubital,  ainsi  que  le  médian,  ne  fournit  aucune  branche. 
A l’avant-bras,  il  donne  successivement  : 

Des  /ilets  A l'articulation  du  coude; 

Des  rameaux  au  cubital  antérieur; 

l u ou  deux  rameaux  au  fléchisseur  profond  des  doigts; 

l'n  filet  anastomolir/ue  au  brachial  cutané  interne  ; 

Kl  une  branche  dorsale  cutanée  destinée  A la  main. 

t"  FiirtH  artiruiairpii.  — En  nombre  indéterminé  et  extrêmement  ténus, 
ces  filets  se  perdent  A la  surface  de  la  synoviale  du  coude,  et  aussi  très-pro- 
bablement dans  le  périoste  et  les  os  correspondants. 

d*  Rninpaas  iia  cabitai  aatérirur.  — On  en  Compte  ordinairement  deux  et 
quelquefois  trois,  qui,  nés  à dilférenles  hauteurs,  pénètrent  dans  ce  muscle 
par  sa  face  profonde  et  se  ramifient  dans  son  épaisseur. 

3°  Rameaux  du  nephiuMur  prafund  den  doiKia.  — ('.es  rameaux  naissent 
assez  souvent  par  un  tronc  commun  qui  ne  larde  pas  A se  bifurquer.  Us  ram- 
pent sur  la  face  ntitérieure  du  muscle  et  disparaissent  ensuite  au  milieu  de 
ses  fibres.  Leurs  divisions,  du  reste,  sont  exclusivement  destinées  aux  deux 
faisceaux  internes  du  muscle,  les  deux  faisceaux  externes  recevant  leurs 
filets  du  médian. 
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h°  niei  i«i>iit«mo*iq'‘p.  — n SC  dôlîichc  du  nerf  (’iil)ilal  un  peu  au-des- 
sous de  la  partie  rr  , me  de  l’avant-bras,  niurehc  d'abord  au  devant  du 
tronc  nerveux,  pui'  ’i  "'**'0  l'aponévrose  et  s'unit  d l’une  des  divisions  du 
brachial  cutané  intr' 

Avant  de  rranebar  i,  ,ionévrose  antibrachiale,  ce  filet  anastomotique 
donne  assez  souveut-uneidivision  plus  ou  moins  grêle  qui  descend  sur  les 
vaisseaux  cubitaux  et  se  perd  à leur  surface. 

5“  Bruebe  d«r«aie  eaiaaée.  — Beaucoup  plus  volumineuse  que  toutes 
celles  qui  précédent  et  même  que  celles  qui  suivent,  elle  a pu  être  consi- 
dérée par  plusieurs  anatomistes  comme  une  branche  de  bifurcation.  Son 
point  de  départ  correspond  à l’union  du  tiers  inférieur  avec  les  deux  tiers 
supérieurs  de  l’avant-bras.  Dès  son  origine,  cette  branche  se  dirige  trés- 
obliquemeut  dedans,  en  has  et  en  arriére,  entre  le  cubital  antérieur  et  le 
corps  du  cubitus  ^ qu’elle  contourne  en  demi-spirale.  Arrivée  i la  partie 
postérieure  de  la  tête  de  cet  os,  elle  se  partage  en  deux  rameaux  : un 
rameau  interne  et  un  rameau  externe.  (Fig.  .dîiO,  15.) 

Le  rameau  interne  descend  verticalement  sur  le  bord  interne  du  cinquième 
métacarpien,  puis  sur  le  côté  interne  de  la  face  dorsale  du  petit  doigt,  dont  il 
constitue  le  nerf  dorsal  collatéral  interne. 

Le  rameau  externe,  d’un  volume  double  ou  triple  de  relui  du  précédent, 
donne  d’abord  un  filet  anastomotique  qui,  oblique  en  bas  et  en  dehors,  s’u- 
nit, vers  l’extrémité  supérieure  du  deuxième  espace  interosseux,  A une  branche 
du  nerf  radial.  Il  descend  ensuite  dans  le  quatrième  espace  intero-seux  et  se 
divise  en  deux  rameaux  secondaires,  dont  l’un,  vertical,  se  subdivise  h la 
partie  inférieure  de  cet  espace  pour  former  le  collatéral  dorsal  externe  du 
petit  doigt  et  le  collatéral  dorsal  interne  de  l’annulaire,  tandis  que  l’autre  s'in- 
cline eu  dehors  et  se  subdivise  de  la  même  manière  pour  former  le  colla- 
téral dorsal  externe  de  l’annulaire  et  le  collatéral  dorsal  interne  du  médius. 

B.  Branches  terminales  ou  palmaires  du  cubital. 

Au  nombre  de  deux,  les  branches  terminales  du  cuhital  se  distinguent  par 
leur  position  en  superficielle  cl  profonde.  (Fig.  .^.M.)  4 

1°  Briinplie  pulmaln*  «nberBelelIp.  — Dès  son  origine,  cllc  fournit  par 
son  côté  interne  un  rameau  musculaire  qui  se  perd  en  partie  dans  le  court 
fléchisseur  du  petit  doigt,  en  partie  dans  le  palmaire  cutané,  et  par  son  côté 
externe  un  rameau  anastomotique  qui  se  porte  en  bas  et  en  dehors  vers  la 
sixième  branche  terminale  du  médian,  à laquelle  il  s’unit.  — Klle  se  partage 
ensuite  en  deux  branches  : 

Une  branche  interne,  qui  passe  sous  le  palmaire  cutané,  au  devant  des 
muscles  de  l’éminence  hypothénar,  pour  longer  le  côté  interne  de  la  face 
antérieure  du  petit  doigt,  dont  elle  forme  la  collatérale  palmaire  interne. 

Kt  une  branche  externe  plus  volumineuse,  qui  se  bifurque  à la  partie  infé- 
rieure du  quatrième  espace  interosseux  pour  constituer  la  collatérale  pal- 
maire externe  du  petit  doigt  et  la  collatérale  palmaire  interne  de  l'annu- 
laire. 
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Ces  hraiir.hes  collnlérales  se  roinporleni  l oiTime  j;p1Ios  qui  \iennenl  du 
médian.  Kilos  sont  remarquables  aussi  par  la  muily4',';;;ijé  des  corpuscules 
de  Pacini,  échelonnés  sur  leurs  nombreuses  dirisio . 

2"  Hnuirbr  palnmiro  profoiMle.  — Son  volume  est.#/»/ t^néral  un  peu  plus 
considérable  que  celui  de  la  précédente.  Kilo  s'cn'  dés  son  origine  sous 
le  court  fléchisseur  du  petit  doigt,  se  porte  transvi  -.ai-menl  de  dedans  en 
dehors  au  devant  des  muscles  interosseux,  en  arnere  des  tendons  fléchis- 
seurs des  doigts  et  des  muscles  lombricauv,  et  s’étend  jusqn'A  l'adduc- 
teur du  pouce  et  au  premier  interosseux  dorsal.  Elle  décrit  ainsi  une  arcade 
qui  regarde  par  sa  concavité  en  haut  et  en  dehors,  et  qui  se  trouve  située 
un  peu  au-dessous  de  l’arcade  artérielle  correspondante,  dont  la  concavité 
regarde  au  contraire  en  haute!  en  dedans.  — l.a  branche  palmaire  profonde 
fournil  par  sa  convexité  : 

Des  rameaux  internes  pour  les  trois  muscles  de  l’éminence  hypothénar. 

Des  filets  inférieurs  destinés  aux  deux  derniers  interosseux  palmaires  et 
aux  deux  lombricaux  correspondants. 

Des  filets  postérieurs  ou  perforants,  qui  traversent  la  partie  supérieure  des 
espaces  interosseux  en  cheminant  d’avant  en  arriére,  et  qui  se  terminent 
dans  les  interosseux  dorsaux. 

Et  des  filets  externes,  qui  se  ramifient  dans  l’adducteur  du  pouce  ou  pre- 
mier interosseux  palmaire,  et  dans  le  premier  inlerosseux  dorsal. 

En  résumé,  le  nerf  cubital  donne  des  rameaux  musculaires  et  des  rameaux 
cutanés.  — Par  ses  rameaux  musculaires  il  anime  le  cubital  antérieur,  les 
deux  faisceaux  internes  du  fléchisseur  profond  des  doigts,  le  palmaire  cutané, 
les  trois  muscles  de  l’éminence  hypothénar,  les  deux  lombricaux  internes 
et  tous  les  interosseux,  dont  l’adducteur  du  pouce  fait  partie.  — Par  ses 
rameaux  cutanés  il  préside  é la  sensibilité  de  la  moitié  interne  de  la  face 
dorsale  de  la  main  et  du  tiers  interne  de  sa  face  palmaire. 

Tl.  — Nerf  radial. 

Le  nerf  radial,  d’un  volume  égal  et  souvent  supérieur  à celui  du  médian, 
lire  son  origine  de  la  partie  postérieure  du  plexus  brachial,  d’un  gros  tronc 
que  concourent  i former  les  trois  branches  postérieures  de  ce  plexus,  et  qui 
lui  est  commun  avec  le  nerf  axillaire.  (Eig.  552  et  553.) 

Situé  à son  point  de  départ  entre  l'arlére  humérale,  qui  le  sépare  du 
musculo-cutané,  du  médian  et  du  cubital,  et  les  tendons  du  grand  rond  et 
du  grand  dorsal,  qu’il  croise  perpendiculairement,  ce  nerf  se  dévie  bientôt 
pour  SC  porter  en  bas,  en  arriére  et  en  dehors,  entre  le  vaste  interne  et  la 
portion  moyenne  du  triceps,  dans  la  gouttière  de  torsion  de  l’os  du  bras,  où 
il  est  accompagné  par  l’artère  humérale  profonde.  Parvenu  A l’extrémité 
inférieure  de  cette  gouttière,  le  nerf  radial,  poursuivant  son  trajet  spiroïde, 
apparaît  sur  le  bord  externe  de  l'humérus,  A l’union  de  son  tiers  inférieur 
avec  ses  deux  tiers  supérieurs,  descend  ensuite  verticalement  entre  le  long 
supinateur  et  le  brachial  antérieur,  puis  entre  ce  muscle  et  le  premier 
radial  externe,  et  arrive  ainsi  au  devant  de  rarliculatinn  du  coude  et  de  la 
tète  du  radius,  où  il  se  bifurque. 
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Dans  le  trajet  qu’il  parcourt  de  son  origine  à sa  birurratinn,  le  nerf  radial 
foumit  : 

l»  Un  rameau  cutané  tn/erne,  qui  traverse  l’aponévrose  bracliiab;  à sa  partie 
supérieure,  devient  sous-cutané,  et  se  divise  en  plusieurs  filets  destinés  à la 
partie  postérieure  et  interne  de  la  peau  du  bras.  I.'un  de  ces  filets  peut  être 
suivi  jusqu’à  l’articulation  du  coude. 

2°  Des  rameaux  a la  longue  /Hirtion  du  triceps,  au  nombre  de  trois  ou  quatre 


55î. 
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Fig.  S53 


Portion  brachiale  du  radial  i,*). 


Prnnrhe.1  Irruiinales  du  radial (*). 


Fig.  53Ï.  — 1.  Nerf  eirranllcse,  lininrhrs  qu'il  fournit  au  deltolile.  — 2.  Filet  que  ee  nerf 
lionne  BU  [letit  rond.  — .1.  Itamenu  eutané  île  l'aiillaire.  — 4.  Troue  ilii  ralliai.  — 'a  l*or'  • || 
lie  re  nerf  qui  re|»inil  a la  gouttière  ilo  torsion  île  rtiuniérus.  — 6.  Ce  nn'ini'  l'erf  s’i . ’ejnl 
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et  en  général  asser  volumineux,  (les  rameaux  peuvent  être  distingués  : en 
supérieurs,  diml  les  divisions  se  rélléchissenl  en  pénétrant  dans  la  purlion 
moyenne  du  muscle  pour  remonter  Jusqu’à  son  insertion  scapulaire;  et  en 
inférieurs,  plus  considérables,  dont  les  filets  principaux  descendent  jusqu'au 
voisinage  de  son  tendon. 

3°  Un  rameau  au  vaétr  interne.  Ce  rameau  natt  souvent  par  un  tronc 
commun  avec  l'un  de  ceux  qui  précédent.  Il  disparaît  presque  aussitôt  au 
milieu  des  fibres  musculaires  — l.'un  de  scs  filets,  appliqué  à la  cloison 
inlermusculaire,  très-près  du  cubital,  se  porte  presque  verticalement  on 
bas,  pour  se  distribuer  à la  partie  inférieure  du  muscle. 

Le  rameau  du  vaste  externe  et  de  tanconé.  Il  naît  aussi  de  la  partie 
supérieure  du  radial,  se  porte  en  bas  et  en  dehors;  pénètre  dans  le  vaste 
externe,  descend  verticalement  dans  l’épaisseur  de  ce  muscle  auquel  il  aban- 
donne de  nombreux  filets,  cl  su  termine  dans  l'anconé  après  avoir  parcouru 
un  trajet  qui  mesure  les  deux  tiers  de  la  longueur  de  l'humérus. 

5°  Un  rameau  cutané  externe.  Plus  considérable  que  l'interne,  au  voisi- 
nage duquel  il  prend  naissance,  ce  rameau,  d’abord  accolé  au  tronc  prin- 
cipal dans  la  gouttière  humérale,  traverse  la  portion  externe  du  triceps, 
puis  l'aponévrose  brachiale,  et  se  dirige  ensuite  en  bas  et  en  arrière  pour 
se  ramifier  dans  la  peau  de  la  face  postérieure  de  l’avant-bras. 

ti”  Les  rameaux  du  lonij  supinateur  et  du  firemier  radial  externe.  Ils  par- 
lent de  la  portion  du  radial  qui  longe  le  brachial  aniéricur,  se  portent  en 
bas,  et  se  terminent  presque  aussitôt  dans  l’extrémité  supérieure  de  ces 
muscles  qu’ils  pénètrent  par  leur  face  profonde. 

B.  Branches  terminales  du  radial. 

Elles  se  distinguent  par  leur  direction  et  leur  terminaison  en  postérieure 
ou  musculaire,  et  antérieure  ou  cutanée.  (Fig.  553.) 

1°  ■raoehe  lerrolnaie  pMlérienrc.  — Cette  branche  se  dirige  oblique- 
ment en  bas,  en  dehors  et  eu  arrière,  vers  le  petit  supinateur  qu’elle  tra- 
verse en  décrivant  autour  de  la  partie  correspondante  du  radius  une  demi- 
spirale  analogue  à celle  que  le  tronc  du  radial  décrit  autour  du  corps  de 
l'humérus.  Parvenue  à la  partie  postérieure  de  l’avanl-bras,  elle  descend 
verticalement  entre  la  couche  musculaire  superficielle  et  la  couche  mus- 


riitre  le  biucldal  anlérieur  et  te  long  supinateur.  — 7.  Rameau  que  le  railiiil  tournit  a la  longue 
portion  du  trieeps  kraehial.  — 8,  8.  Rameau  qu'il  donne  a la  portion  interne  de  ce  muscle. 
— 9.  Rameau  qu’il  donne  a la  purlion  externe.  — 10.  Partie  terminale  du  même  rameau  se 
distribuant  au  inusi'le  anroné.  — 11,  Autre  rameau  du  iiièine  nerf  destiné  aussi  à la  portion 
externe  du  triceps.  — 13.  Rameau  cutané  exUTnc  du  radial. 

Fig.  553.  — 1.  Troue  du  nerf  iudia).-~  2.  lUnicau  qu’il  donne  au  long  supinateur. — 
3.  Rameaux  qu  i!  donne  au  premier  radial  externe.  — û.  Raiitt-au  qu  il  fournil  au  second 
radial  externe.  — 5.  Difurcation  de  ce  tronc.  — 6.  Sa  branche  postiVieure  ou  musculaire 
s'ongageuiil  dans  le  court  supinateur,  auquel  elle  abandonne  deux  filets.  — 7.  Celle  niciiie 
branche  cheminunt  dnns  répaissetir  du  muscle  précédent,  auquel  elle  fournil  deux  autre» 
rumusculea.  — 8.  Divisions  terminales  de  la  branche  iiiu!»rtilaire  du  radial.  — U,  9.  Rranrlic 
antérieure  ou  cutanée  de  ce  nerf.  — 10.  Division  terminale  de  celle  branche.  — 11.  Nerf 
muscuio-cutaiié  longcunt  le  bord  externe  du  tendon  du  biceps.  — 12, 12, 12.  Divi.sions  icnni* 
na’  V de  c-  Mcrf.  — 13.  L'une  de  cc«  divisions  qui  descend  jus<prou  |M>igncl  et  qui  s'annsto- 
av  lii  branche  cutanée  du  rwliul. 
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culairfi  profonde,  répond  plus  bas  an  lipament  inlerosseiix,  et  se  termine  à 
la  partie  postérieure  du  carpe  par  des  filets  déliés  et  grisâtres  qui  se  per- 
dent dans  les  articulations  radio-earpionne,  carpiennes  et  earpo-niélacar- 
piennes. 

pans  ce  trajet,  la  branche  postérieure  donne  de  nombreux  rameaux  mus- 
culaires qu’on  peut  diviser: 

o.  Kn  supérieurs,  au  iiombre  de  deux  : le  raniruu  du  second  radial  externe, 
qui  s'en  détache  immédiatement  au-dessous  de  son  origine,  et  le  rameau  du 
court  supinateur,  qu’elle  fournit  nu  moment  où  elle  traverse  ce  muscle. 

II.  Kn  postérieurs,  destinés  aux  muscles  de  la  couche  superlicielle.  Ke  sont  : 
les  rameaux  de  l'extenseur  commun  des  doigts,  multiples  et  divergents;  le 
rameau  de  t'exten.seur  du  petit  doigt;  et  le  rameau  du  cubital  postérieur,  qui 
tous  pénétrent  dans  ces  muscles  pur  leur  face  antérieure  ou  profonde. 

c.  Kn  antérieurs,  destinés  aux  muscles  de  la  couche  profonde  : te  rameau 
du  long  extenseur  du  fmuce,  celui  de  l'extenseur  propre  de  l'index,  celui  du 
muscle  long  abducteur  du  pouce,  et  enfin  celui  du  court  extenseur  du  pouce. 

2“  BraBehe  «mérietirr.  — Cette  branche,  moins  considérable 

que  la  précédente,  descend  verticalement  sous  le  bord  interne  du  grand 
supinateur,  nu  devant  du  radius,  dont  elle  est  séparée  par  le  court  supina- 
teur, le  rond  pronateur  et  les  insertions  du  fléchisseur  sublime,  en  dedans 
des  radiaux  externes,  en  dehors  de  l'artére  radiale.  Arrivée  au  tiers  infé- 
rieur de  l'avant-bras,  elle  change  de  direction,  s'engage  sous  le  tendon  du 
grand  supinateur  pour  contourner  le  radius  en  demi-spirale,  traverse  l’apo- 
névrose, s’anastomose  avec  nn  rameau  du  musculo-cutané,  et  se  divise  un 
peu  au-dessus  de  l’ariiculalion  du  poignet  en  trois  rameaux,  (Fig.  549): 

a.  l.’un  do  ces  rameaux  longe  le  bord  externe  du  carpe,  du  premier  méta- 
carpien et  des  deux  phalanges  du  pouce,  dont  il  forme  le  nerf  collatéral 
dorsal  externe. 

b.  Le  second  endse  les  tendons  du  long  abducteur,  du  court  extenseur  et 
du  grand  extenseurdu  pouce, et  se  subdivise  pour  former  : le  collatéral  dorsal 
interne  du  pouce  et  le  collatéral  dorsal  externe  de  l'index. 

c.  I.e  troisième  s’unit  par  un  ou  plusieurs  filets  avec  la  branche  dorsale 
cutanée  du  cubital,  puis  se  partage  également  pour  donner  naissance  au 
collatéral  dorsal  interne  de  l'index  et  au  collatéral  dorsal  externe  du  médius. 

Khaciin  de  ces  nerfs  collatéraux  dorsaux  s'anastomose  avec  les  collatéraux 
palmaires,  cl  se  ramifie,  soit  sur  les  parties  latérales,  soit  surtout  sur  la  face 
dorsale  des  doigts. 

En  résumé,  le  radial  émet  des  rameaux  musculaires  et  des  rameaux  cuta- 
nés. — Par  ses  rameaux  musculaires  il  anime  le  triceps  brachial,  les  deux 
supinateurs,  les  deux  radiaux  externes  et  tous  les  muscles  de  la  partie  pos- 
térieure de  l'avant-bras  : il  préside  donc,  d’une  part  aux  mouvements 
d'extension  de  l’avant-bras,  de  la  main  et  des  doigts,  de  l'autre  aux  mouve- 
ments de  supination. — Par  ses  rameaux  cutanés,  le  nerf  radial  distribue 
la  sensibilité  à la  peau  de  la  face  interne  du  bras,  A celle  de  la  face  posté- 
rieure de  l'avant-bras  et  A celle  de  la  moitié  externe  de  la  face  dorsale  de 
la  main. 
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CONSIDÉKATIONS  GÉNÉRALES  SUR  LES  NERFS  nU  MEMBRE  TUORACIOL'E. 

Considérées  dans  leur  deslinalion  et  leurs  attributions,  les  branches  ner- 
veuses ramifiées  dans  le  membre  supérieur  se  partagent  en  trois  ordres  : 
celles  qui  président  nu  mouvement,  celles  qui  sont  alTcctées  à la  sensibilité, 
celles  qui  s’épuisent  dans  les  vaisseaux  et  dont  rinfliicnce  est  relative  à la 
circulation.  I.es  nerfs  moteurs  et  les  nerfs  sensitifs  méritent  seuls  de  fixer 
notre  attention;  les  derniers,  ou  sympathiques,  se  comportent  dans  le 
membre  supérieur  comme  dans  toutes  les  autres  parties  du  corps. 

A.  Merfs  moteuTs  du  membre  tlioraeique. 

l.e  membre  thoracique  exécute  trois  principaux  mouvements  : l’abduc- 
tion, l’extension,  la  flexion.  — 1,’abduction  est  sous  la  dépendance  d’un  seul 
tronc  nerveux,  le  circonflexe  ou  axillaire. — L’extension  est  confiée  aussi  à un 
seul  tronc,  le  radial,  qui  étend  l’avant-bras  sur  le  bras,  la  main  sur  l’avant- 
bras,  les  doigts  sur  le  métacarpe,  et  tes  phalanges  les  unes  sur  les  autres. 
— Mais  la  flexion  est  desservie  par  trois  troncs  nerveux  : le  musculo-cutané, 
qui  llécbit  l’avant-bras  sur  le  bras  ; le  médian  et  le  cubital,  qui  fléchissent  la 
main,  les  doigts  et  les  phalanges. 

Pourquoi  un  seul  nerf  pour  les  mouvements  d'extension,  et  trois  pour 
les  mouvements  de  tlexion  ? Hemarquons  que  l’extension  n’est  en  quelque 
sorte  qu'un  mouvement  préparatoire  et  secondaire  ; la  flexion  est  ici  le  mou- 
vement essentiel.  C’est  surtout  nu  moment  où  il  se  fléchit  que  le  membre 
supérieur  nous  est  utile;  il  ne  s'étend  le  plus  habituellement  que  pour  re- 
couvrer la  faculté  de  se  fléchir  de  nouveau.  Que  de  services  nous  rend 
l'avant-bras  en  se  fléchissant.  Combien  plus  grands  et  plus  répétés  encore 
sont  ceux  que  nous  demandons  à la  flexion  de  la  main,  des  doigts  et  des 
phalanges!  Sans  doute  le  médian,  qui  chemine  dans  l’axe  du  membre,  pou- 
vait fournir  des  filets  à tous  les  muscles  fléchisseurs,  comme  le  radial  en 
donne  à tous  les  extenseurs  : le  premier,  pour  cette  distribution  totale,  était 
même  dans  des  conditions  beaucoup  pltis  favorables  que  le  second,  lequel 
n'arrive  aux  extenseurs  qu’en  sc  contournant  à la  manière  des  artères, 
c’est-à-dire  en  se  dérobant  exceptionnellement  à la  loi  qui  impose  aux  cor- 
dons nerveux  la  direction  rectiligne.  Mais  alors  une  solution  de  continuité 
de  cet  unique  tronc  nerveux  entraînait  la  perle  totale  aussi  des  mouvements 
de  flexion,  tandis  que  la  section  de  l’un  des  trois  nerfs  tléchisseurs  n’entralne 
qu  une  perte  partielle.  La  pluralité  des  nerfs  fléchisseurs  a donc  pour  avan- 
tage de  mieux  assurer  la  conservation  des  mouvements  les  plus  importants 
du  membre.  Après  l'excision  du  radial  et  la  paralysie  de  tous  les  extenseurs, 
celui-ci  reste  encore  très-utile;  après  la  paralysie  de  tous  les  fléchisseurs, 
il  cesserait  do  l’OIre  ou  le  serait  beaucoup  moins. 

Le  nerf  radial  n'est  pas  du  reste  exclusivement  extenseur;  il  a pour  attri- 
bution accessoire  la  supination.  De  même  le  médian  a pour  usage  secondaire 
la  pronalion  de  l'avant-bras  et  le  mouvement  d’opposition  du  pouce,  mou- 
vement qui  pourrait  être  considéré,  il  est  vrai,  comme  une  simple  tlexion. 
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l,c  cubital,  fléchisseur  auxiliaire  de  la  main,  préside  eu  outre  à l’adduction 
de  celle-ci,  et  aux  mouvements  de  latéralité  des  doigts. 

On  peut  remarquer  aussi  que  les  nerfs  abducleur  et  extenseur,  profondé- 
ment situés,  s'enroulent  autour  de  l'humérus.  I.es  nerfs  fléchisseurs  se  rap- 
prochent au  contraire  des  vaisseaux  dont  ils  suivent  la  direction,  cheminant 
comme  ceux-ci  entre  les  couches  musculaires  superflcielle  et  profonde. 

B.  Nerfs  sensitifs  du  membre  thoracique. 

Ces  nerfs  se  répandent  dans  presque  toutes  les  parties  du  membre,  périoste, 
tendons,  ligaments,  aponévroses,  gaines  fibreuses,  etc.  Mais  c'est  surtout 
vers  l’enveloppe  cutanée  qu’ils  se  portent  en  grand  nombre.  Leur  situation, 
pour  la  plupart  d'entre  eux,  est  donc  superflcielle.  Cheminant  entre  la  peau 
et  les  aponévroses,  ils  se  trouvent  en  rapport  surtout  avec  les  veines,  qu’ils 
uccompaguent  et  qu’ils  croisent  obliquement  sur  quelques  points,  restant 
en  général  sous-jacents  à celles-ci. 

Sur  les  six  troncs  provenant  du  plexus  brachial,  il  en  est  trois  qui  donnent 
aux  muscles  leurs  branches  collatérales,  et  à la  peau  leurs  branches  termi- 
nales : ainsi  se  comportent  le  musculo-culané,  le  médian  cl  le  cubital.  Des 
trois  autres,  le  brachial  cutané  interne  se  distribue  tout  entier  aux  tégu- 
ments. Le  radial  leur  fournit  des  branches  collatérales  et  une  de  scs  deux 
branches  terminales.  Le  circonflexe,  essentiellement  moteur,  leur  cède  seu- 
lement un  ou  deux  rameaux. 

Les  nerfs  cutanés  occupent  à leur  point  de  départ  les  interstices  musculaires. 
De  ceux-ci  ils  se  portent  vers  les  parties  latérales  du  membre,  puis  traver- 
sent l’aponévrose  pour  ramper  ensuite,  les  uns  sur  sa  partie  interne,  les 
autres  sur  sa  partie  externe.  On  peut  donc  les  diviser  en  deux  groupes.  Au 
groupe  interne  appartiennent  les  divisions  émanées  des  nerfs  intercostaux, 
une  branche  du  radial,  toutes  celles  qui  dépendent  du  cutané  interne,  cl 
plus  bas  la  branche  terminale  postérieure  ou  dorsale  du  cubital.  Le  groupe 
externe  comprend  les  brandies  qui  viennent  du  circonflexe,  du  radial  et  du 
musculo-cutané.  De  chacun  de  ces  groupes  partent  des  lilets  qui  se  dirigent, 
ceux-ci  vers  la  partie  médiane  antérieure  du  membre,  ceux-1.1  vers  sa  partie 
médiane  postérieure. 

Ainsi  les  divisions  les  plus  importantes  des  nerfs  cutanés  répondent  aux 
deux  extrémités  du  diamètre  transversal  du  membre,  cl  les  plus  grêles  aux 
deux  extrémités  de  son  diamètre  antéro-postérieur.  Seules  les  branches  pal- 
maires du  médian  et  du  cubital  sont  antérieures,  mais  sur  une  très-courte 
partie  de  leur  trajet;  car  à peine  parvenues  A la  racine  des  doigts,  on  les  voit 
se  diviser  pour  longer  aussi  leurs  bords  interne  et  externe.  Lellc  tendance 
des  nerfs  cutanés  4 se  rejeter  sur  les  côtés  du  membre  nous  rappelle  lo 
tendance  analogue  des  veines  correspondantes,  et  se  rattache  évidemment 
au  même  but  linal  : les  uns  et  les  autres  se  réfugient  vers  la  région  où  leur 
intégrité  est  te  mieux  sauvegardée. 

Sensibilité  récurrente  des  nerfs  cutanés. — Lorsqu'on  coupe  un  nerf  mixte 
uu  voisinage  des  ganglions  spinaux,  tous  les  auteurs  s’accordent  pour 
admettre  que  son  l>out  central  est  sensible  et  son  bout  périphérique  inseii- 
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sible.  Celle  iiiseiisiliililé  ce|)endaiil  n'esl  pas  lomplf'le,  puisque  la  physio- 
logie expérinieiilale  nous  enseigne,  d’une  aulre  pari,  qui^  le  bout  périphé- 
rique renferme  des  libres  récnrrenles  émanées  des  racines  poslérieures  el 
remonlanl  vers  les  anléricures.  Ile  ce  fail,  il  faut  conclure  rigoureusemenl 
que  le  bout  périphérique  présenle  une  sensibililé  sinon  Irés-prononcée,  du 
moins  égale  A celle  des  racines  molrices,  sensibililé  qui  s'élend  du  resle 
beaucoup  au  delà  des  ganglions,  à une  distance  dont  les  limites  précises 
restent  encore  à déterminer. 

Tel  était  l'état  de  la  science  sur  ce  point,  lorsque  MM.  .\rloing  et  Tripier 
jugèrent  mile  de  se  livrer  A de  nouvelles  recherches  sur  la  sensibilité  du 
bout  périphérique  des  nerfs  cutanés  de  la  main  {i;.  Dés  le  début  de  leurs 
études, ces  auteur.-i  constatent  que  lorsqu’on  coupe  Tnn  des  nerfs  cutanés  de 
lu  main,  nu  une  de  leurs  divisions,  les  deux  bouts  sont  sensibles.  Plus  un  se 
rapproche  de  l'cxtréinilé  terminale  des  nerfs,  plus  aussi  la  sensibilité  du 
bout  périphérique  se  prononce  ; plus  on  s’éloigne  do  cette  extrémité,  plus 
elle  s’ulTaiblit,  en  sorte  qu’elle  devient  A peu  prés  nulle  au  niveau  de  l’ar- 
liculation  du  coude. 

Celle  sensibilité  du  bout  périphérique  de  la  partie  terminale  des  nerfs 
cutanés  est  aussi  une  sensibililé  d'emprunt  due  à la  présence  de  libres  ré- 
currentes. M.M.  Arloing  et  !..  Tripier,  après  avoir  pratiqué  une  excision  sur 
l’un  des  nerfs  cutanés  de  la  main  chez  le  chien,  ont  reconnu,  un  mois  envi- 
ron s'étant  écoulé  : 1°  que  le  bout  périphérique  contenait  des  tubes  nerveux 
non  altérés  ; c’étaient  des  übres  récurrentes  qui  avaient  encore  leur  centre 
trophique  dans  la  moelle  épinière;  11°  que  le  bout  central  renfermait  des 
tubes  dégénérés  : c’étaient  ces  mêmes  libres  qui,  par  suite  de  l’excision,  ne 
SC  Ironvuietit  plus  en  communication  avec  le  centre  nerveux. 

D’où  viennent  ces  libres  récurrentes?  Quelques-unes  ont  évidemment 
pour  origine  les  anastomoses  qu'échangent  les  nerfs  collatéraux  des  doigts. 
Pour  juger  du  nombre  el  de  l’importance  de  ces  anastomoses  chez  l’homme, 
j’ai  cru  devoir  me  livrer  de  mon  côté  A quelques  recherches.  Dans  ce  but, 
j'ai  excisé  les  téguments  de  la  paume  de  la  main  et  de  chacun  des  doigts 
sur  leur  partie  médiane;  j'ai  ensuite  détaché  complètement  la  peau  avec 
les  nerfs  qui  s'y  rendent;  puis,  l'étalant  sur  une  plaque  de  liège  et  suivant 
chacun  de  ces  nerfs  jnsqu’A  leur  terminaison , j’ai  pu  observer  des  anasto- 
moses très-évidentes  entre  les  deux  nerfs  collatéraux  du  même  côté,  c'est-à- 
dire  entre  le  radial  et  le  médian,  entre  le  radial  et  le  cubital,  entre  la  por- 
tion dorsale  de  ce  dernier  tronc  et  sa  portion  palmaire.  Les  plus  remarqua- 
bles sont  celles  qui  répondent  à la  racine  des  doigts,  et  celles  qui  ont  lieu 
sur  les  côtés  de  la  dernière  phalange.  Indépendamment  de  ces  échanges 
réciproques  qui  se  font  entre  les  deux  nerfs  collatéraux  du  même  côté,  il 
en  est  d'autres  qui  unissent  les  deux  collatéraux  dorsaux  et  les  deux  colla- 
téraux palmaires;  mais  celles-ci  sont  rares  el  extrêmement  déliées. 

Ces  anaslonioscf  toutefois  ne  sont  ni  assez  multipliées,  ni  assez  importantes 
pour  nous  rendre  comiile  de  la  vive  sensibililé  du  bout  périphérique  des 
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nerfs  collatéraux  des  doigts.  Je  pense  avec  MM.  Arloing  et  L.  Tripier  que  les 
fibres  récurrentes  de  ces  nerfs  ont  leur  source  principale  dans  le  plexus 
nerveux  terminal  ou  intra-dermique.  Ce  plexus  sur  les  téguments  des  doigts 
est  en  effet  d’une  incomparable  richesse  ; et  au  niveau  des  mailles  inextri- 
cables qu'il  présente,  l’examen  microscopique  nous  montre  entre  les  der- 
nières ramifications  des  nerfs  cutanés  un  échange  presque  incessant  de 
tubes  nerveux,  échange  qui  a pour  résultat  de  lier  les  unes  aux  autres  non- 
seulement  les  ramifications  voisines,  mais  toutes  celles  qui  se  distribuent  au 
même  doigt. 

I.e  point  de  réflexion  des  fibres  récurrentes  des  nerfs  cutanés  de  la  main 
se  trouve  donc  extrêmement  rapproché  de  leur  terminaison.  Il  restait  à dé- 
terminer de  quel  tronc  elles  émanent.  Or  les  expériences  de  M.M.  Arloing  et 
!..  Tripier  nous  montrent  que,  pour  chacune  des  divisions  d’un  tronc  ner- 
veux, elles  proviennent  : 1°  de  ce  tronc  lui-même;  2“  des  troncs  nerveux 
voisins. 

Ainsi,  lorsqu’on  coupe  l’une  des  divisions  terminales  du  médian  à la  racine 
des  doigts,  et  le  radial  au  niveau  du  coude,  le  bout  périphérique  de  cette 
division  est  sensible,  parce  qu’elle  reçoit  des  fibres  récurrentes  du  tronc 
dont  elle  dépend.  Si  au  lieu  d’exciser  le  radial  au  niveau  du  coude,  on  avait 
au  contraire  coupé  le  médian,  le  résultat  serait  encore  le  même,  parce 
que  la  branche  dépendante  du  médian  reçoit  des  fibres  du  radial. 

Chacune  des  branches  fcrminales  des  nerfs  eufanés  recevant  des  libres 
récurrentes  de  plusieurs  sources,  toutes  sont  solidaires  les  unes  des  autres. 
De  cette  solidarité  il  suit  qu’aucune  d’elles  ne  lient  sous  son  influence  exclu- 
sive une  partie  quelconque  de  la  peau,  si  minime  que  soit  cette  partie.  On 
avait  cru  Jusqu’à  présent  que  chacun  des  quatre  nerfs  collaléraux  des  doigts 
préside  .à  la  sensibilité  de  la  peau  qui  le  recouvré;  mais  cette  opinion  n'était 
pas  fondée.  Les  expériences  de  MM.  Arloing  et  L.  Tripier  attestent  que  lors- 
qu'on coupe  l’un  de  ces  nerfs,  la  sensibilité  des  téguments  sur  le  trajet  qu’il 
parcourt  n’est  pas  modifiée.  Si  l’on  en  divise  un  second,  elle  est  seulement 
atténuée;  si  un  troisième  est  excisé,  elle  devient  obtuse,  mais  ne  disparaît 
complètement  qu’aprôs  la  section  du  quatrième  (1). 

I cls  sont  les  faits  fort  importants  que  vient  d'établir  la  physiologie  expé- 
rimentale. Ils  prouvent  en  définitive  : 
l"  (Jue  les  nerfs  cutanés,  à leur  terminaison,  comme  les  nerfs  moteurs 
à leur  origine,  sont  accompagnés  par  des  fibres  récurrentes. 

2‘>  Une  la  sensibilité  de  leur  bout  périphérique  est  due  à la  présence  de 
CCS  fibres. 

Que  le  pefit  département  cutané  dans  lequel  vient  se  ramifier  chacune 
de  leurs  branches  présente  deux  sortes  de  sensibilité  : une  sensibilité  directe, 
à laquelle  président  les  tubes  nerveux  qui  se  terminent  dans  les  limites  de 
ce  segment,  et  une  sensibilité  indirecte  ou  récurrente,  provenant  des  tubes 
qui  SC  réfléchissent  dans  ces  mêmes  limites  pour  remonter  à une  hauteur 
variable. 

U"  Que  ces  deux  sensibilités,  en  s’associant  à l’extrémité  terminale  des 
(l)  Arluiiig  rt  L.  Tripier  [Arch.  de  physiul.,  t.  Il,  p.  52  cl  55]. 
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iiicIcpiMiilaiilos.  l.  iiiH!  ou  l'iiiilrf  poiil  <iis[iiirallr<!  sans  que  la  peau  cesse  d’aire 
seiisilile  : Icuc  exliiicliim  siniiiltaiiée  ou  successive  est  nécessaire  pour  que 
celle-ci  devienne  complélenient  insensible. 

yuan!  A la  lei  ininaison  des  lilni-s  qui  tiennent  sous  leur  iniluence  la  sen- 
sibilité récurrente,  elle  est  encore  ineunniie.  .Nous  savons  seulement  qu’elles 
ne  reiuuuteut  pas  jusqu’au  centre  nerveux.  Très-probablement,  après  un 
trajet  très-variable, elles  se  détachent  des  ruineaus  auxquels  elles  se  trouvent 
accolées,  pour  aller  se  perdre  aussi  dans  l’épaisseur  de  la  peau.  Il  ne  serait 
I»as  impossible  cependant  que  les  libres  récurrentes  se  lerminassenl  en  tota- 
lité ou  en  partie  dans  les  nerfs  dont  elles  font  partie. 

Ces  faits  anatomiques  et  physiologiques  étant  connus,  appliquons-les  à 
riulerprélaiion  des  faits  cliniques. 

Itéclard  fait  rnention  d'un  jardinier  qui  s'élait  coupé  le  nerf  cubital,  et 
chez  lequel  1a  sensibilité  de  la  face  palmaire  des  deux  derniers  doigts 
n élail  pas  complélement  abolie.  — l'aget  rapporte  deux  exemples  de  divi- 
sion du  médian  : chez  l’un  et  l'autre  blessé  la  sensibilité  de  la  face  palmaire 
des  trois  premiers  doigis  reparut  dans  l’espace  de  qtielques  jours.  Ces  faits, 
fort  incomplets,  furent  pou  remarqués  et  inéritaient  peu  de  l’étre. 

•Mais  au  mois  de  juin  ISfift,  M.  le  professeur  Laugier  a signalé  un  fait  ana- 
logue qui  obtint  un  grand  reicntisscmenl.  Le  médian  étant  divisé  chez  un 
de  scs  malades,  I babile  chirurgien  en  réunit  les  deux  bonis  à l’aide  d’un 
point  de  sulure,  procédé  qui  avait  été  inauguré  l’année  précédente  à l’hO- 
pital  des  Cliniques  par  .M.  Nélalon.  Le  soir  même  de  l’opération,  la  sensibililé 
avait  reparu  dans  tous  les  ptvinis  auxquels  ce  nerf  se  distribue. — Trois  ans 
plus  lard,  en  octobre  1867,  un  malade  alfeclé  aussi  d’une  section  du  nerf 
médian  au-dessus  du  poigiicl  entre  à 1 hùpital  de  la  l’itié.  M.  Michel  l'exa- 
mine vingt- quatre  heures  après  l’accident,  et  conslale  que  la  nfitsibililf  txiste 
dans  luiites  tes  i>arties  animées  jmr  le  Iriiw-  nerreiix,  à l’excepliou  des  deux 
dernières  phalanges  de  l’inilex. 

l’our  expliquer  ces  ilivers  faits,  on  a invoqué  d’abord  l’existence  d'une 
anomalie;  puis  ou  a cru  éiine  réunion  immédiate.  Mais  les  anomalies  du  sys- 
tème nerveux  sont  exlrèinemeiit  rares.  Mans  mes  nombreuses  dissections  je 
n’ai  jamais  eu  l'occasion  d’observer  une  seule  anomalie  des  nerfs  de  la  main  ; 
et  les  aulenrs  n’en  nientionneni  aucun  exemple.  Muant  à la  réunion  immé- 
diate, toutes  les  dotmées  que  nous  possédons  sur  Je  mode  do  cicatrisation 
des  nerfs  la  repoussent  formellement  ; et  d’ailleurs  cette  explication  resterait 
sans  valeur  devant  l’observation  publiée  par  M.  Michel. 

La  véritable  inlerprélalion  des  faits  qui  précèdent,  il  faut  la  chercher  dans 
la  sensibilité  récurrente  des  téguments  de  lu  main  qui  avait  survécu  à la  perte 
momentanée  de  la  sensibilité  directe.  Cessons  doéc  de  nous  étonner  de  son 
rapide  retour,  puisqu’elle  n avait  point  disparu.  Seul  .M.  Michel  a eu  l’heu- 
reuse pensée  d’explorer  la  surface  |iulmaire  de  la  main  avant  la  réunion  de 
la  plaie;  et  seul  aussi  il  a constaté  l’existence  de  cette  sensibililé  récur- 
rente. Le  résultat  eût  été  semblable  pour  les  autres  observateurs,  si  préala- 
blement ils  s’étaient  livrés  à lu  même  explurulion. 
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§ 3.  — lii\Aîir;iiEs  AM'i;RiEi))iiis  i>ks  neufs  hoiisafx. 

Ail  lujinbnî  de  douze,  cl  destinées  auv  parois  du  troue,  les  hranehes  an- 
térieures des  nerfs  dorsaux,  plus  connues  sous  le  nom  de  nerfs  iiilereoslauæ, 
sont  surtout  remarquables  par  la  simplicité  et  runiformité  de  leur  distribu- 
tion. Ile  même  cependant  que  nous  \oyons  les  parois  du  tronc,  bien  qu’as- 
sujetties dans  leur  constitution  ù un  même  type,  se  modifier  néanmoins  de 
haut  en  bas;  de  mémo  les  nerfs  intercostaux,  bien  qu'unis  entre  eux  par  les 
liens  de  la  plus  étroite  parenté,  ne  présentent  pas  tons  une  parfaite  confor- 
mité. On  peut  leur  considérer  des  caractères  communs  et  dns  caractères 
difl'érenticls. 


I"  Caraclères  communs  aua-  nerfs  inlercüstau.v. 

Les  nerfs  intercostaux  sont  un  pou  aplatis,  d’un  volume  à peu  prés  égal,  et 
d’autant  plus  obliques  eu  bas  et  en  avant  qu'ils  occupent  un  espace  plus 
inférieur. 

Tous  correspondent  à leur  point  de  départ  au  ligament  transverso-costal 
supérieur  qui  occupe  l’angle  de.  bifurcation  des  nerfs  dorsaux,  et  qui  sépare 
par  conséquent  les  branches  postérieures  de  ces  nerfs  de  leurs  branches 
antérieures. 

Tous  fournissent  dès  leur  origine  à la  portion  thoracique  du  grand  sym- 
pathique deux  rameaux  remarquables  par  leur  brièveté. 

Tous  s’engagent  à leur  sortie  des  trous  de  conjugaison  dans  l'espace  inter- 
costal qui  leur  correspond,  à l’exception  toutefois  du  douzième,  qui,  sortant 
entre  la  dernière  vertèbre  dorsale  et  la  première  lombaire,  longe  le  bord 
inférieur  de  la  douzième  cOte. 

Placés  d’abord  à égale  distance  des  deux  côtes,  entre  le  muscle  intercostal 
externe  et  une  lame  fibreuse  qui  les  sépare  de  la  plèvre,  ils  s'engagent  au 
niveau  de  l’angle  des  côtes  sous  le  muscle  intercostal  interne,  en  se  rappro- 
chant du  bord  inférieur  de  la  côte  qui  est  au-dessus,  cheminent  alors  entre 
tes  deux  intercostaux,  puis  entre  l'intercostal  interne  et  une  lame  fibreuse 
qui  continue  en  avant  l’intercostal  externe.  Arrivés  sur  les  côtés  du  steriium, 
CCS  nerfs  traversent  le  grand  pectoral  pour  se  porter  vers  la  peau,  dans  la- 
quelle ils  se  terminent. 

Dans  toute  l’étendue  de  ce  trajet,  les  nerfs  intercostaux  demeurent  sous- 
jacents  à l’artère  et  aux  veines  correspondantes;  d’où  il  suit  que  non-seule- 
ment ils  n’occupent  jamais  la  gouttière  des  côtes  exclusivement  réservée  .A 
ces  vaisseaux,  mais  qu’ils  en  eftleurcnt  il  peine  le  bord  inférieur,  et  cela 
seulement  dans  le  tiers  moyen  de  leur  trajet. 

Les  branches  antérieures  des  nerfs  dorsaux  fournissent  des  rameaux  mus- 
culaires et  des  rameaux  cutanés  ou  perforants. 

A.  Rameaux  muarniaircM.  — Ils  sont  nombreux  Cl  en  général  grêles.  La 
plupart  se  détachent  du  bord  inférieur  du  tronc  principal  et  se  dirigent  obli- 
quement en  bas  et  eu  avant  entre  les  deux  intercostaux,  dans  lesquels  ils  se 
consument.  — Parmi  ces  filets  descendants  on  en  voit  assez  souvent  un  plus 
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con‘:i(l''Tiil)1(>  f|iii  liingo  If  bord  piipdrieiir  do  la  rfdc  smis -jai  onio,  on  (inrcoii- 
raiil  mi  Irajcl  plus  ou  moins  long.  — Uuolques  (ilôts  déluohùsdu  bord  snpô- 
riour  du  nerf  croisent  les  vaisseaux  intercostaux,  et  montent  sur  la  face 
interne  de  la  côte  supérieure  pour  se  ramilicr  on  partie  dans  le  périoste  de 
celle-ci,  et  en  partie  dans  les  muscles  qui  la  surmontent. 

II.  Rameaux  ruianéx  ou  perforanSM.  — Plus  volumineux  que  les  muscu- 
laires, ces  rameaux  sont  remarquables  pur  la  (ixité  de  leur  origine,  de  leur 
trajet  et  de  leur  distribution.  Leur  nombre  peut  varier;  mais  constamment 
il  en  existe  deux  principaux  qu'on  peut  distinguer  d'après  leur  situation 
relative  en  latéral  et  antérieur. 

I.e  rameau  perforant  latéral,  très-volumineux,  a été  considéré  par  quel- 
ques unatumistes  comme  une  branclic  de  birureatinn.  Il  naît  du  tronc 
principal  au  niveau  de  la  partie  moyenne  des  espaces  intercostaux,  traverse 
le  muscle  intercostal  externe,  puis  uppurait  dans  l'angle  rentrant  des  digi- 
tations du  grand  dentelé  supérieurement,  du  grand  oblique  iurérieiire- 
inent,  et  se  partage  alora  en  deux  (ilets  ; l'un  qui  se  dirige  d'arrière  en  avant 
et  qui  s’épuise  peu  è peu  dans  les  téguments  de  la  paroi,  antérieure  du 
tronc;  l'autre  qui  stï  porte  il'avanl  en  arrière  pour  se  distribuer  aux  tégu- 
ments de  la  paroi  latérale. 

I.e  rameau  perforant  antérieur,  formé  par  la  partie  terminale  des  nerfs 
intercostaux,  est  beaucoup  moins  considérable  que  le  précédent.  Ses  filets  se 
portent  dans  dilTérentes  directions  : les  uns  se  dirigent  presque  transversa- 
lement en  dedans  et  se  consument  dans  la  peau  de  la  partie  médiane  du 
tronc;  les  autres,  externes  et  en  général  un  peu  moins  grêles,  se  portent  en 
dehors  à la  rencontre  du  lilel  postéro-antérieur  du  rameau  perforant  latéral, 
pour  se  terminer  comme  ce  dernier  dans  les  téguments  de  la  paroi  antérieure 
du  thorax  et  de  l’abdomen. 

I.orsque  tous  les  rameaux  perforants  du  même  côté  ont  été  mis  à nu,  ils 
SC  présentent  sous  l’asiiect  de  deux  séries  parallèles,  séparées  l’une  de  l’autre 
par  la  moitié  antérieure  des  espaces  intercostaux.  I.a  série  des  rameaux  per- 
forants latéraux  est  assez  bien  représentée  par  une  ligne  qui,  partant  de 
la  p.iroi  interne  du  creux  de  l’aisselle,  viendrait  tomber  sur  la  crête  iliaque 
à l union  de  son  quart  antérieur  avec  scs  trois  quarts  postérieurs. 

2°  t'aracleres  différentiels  des  nerfs  intercoslaua-. 

A.  Mruiichr  «nUTlcure  dH  *•'  nerf  dor«il.  — Son  volume  surpasse  assez 
notablement  celui  des  autres  branches  de  la  même  classe.  A peine  sortie 
du  canal  de  conjugaison,  elle  se  divise  en  deux  branches  secondaires  très- 
inégales. 

I.a  hranche  supérieure,  quatre  ou  cinq  fois  plus  considérable,  se  porte  eu 
haut  et  en  dehors,  entre  l'artère  sous-clavière  cl  le  col  de  la  première  côte 
qu'elle  croise  obliquement,  et  se  réunit  à la  dernière  paire  cervicale,  pour 
participer  à la  formatiou  du  plexus  brachial. 

I.a  hranche  inférieure,  qui  nqirésente  le  premier  nerf  intercostal,  parcourt 
le  premier  espace  en  contournant  le  bord  externe  de  la  première  côte  sans 
fournir  aucun  raiiuiau  perforant  latéral  dans  son  trajet.  Parvenue  sur  les 
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cOlés  du  sternum,  elle  se  distribue  à la  peau.  Il  n'est  pas  rare,  de  voir  eetle 
branche  s'épuiser  dans  les  deuv  premiers  muscles  iiilerenstaiix. 

B.  Brnnciic  luiiérieurr  du  *'  nerf  dorHui.  — Klle  u’olTre  rien  de  parti- 
culier dans  son  trajet  et  sa  terminaison.  Mais  son  rameau  perforant  laté- 
ral est  remarquable  : 1°  par  son  volume  bien  supérieur  à celui  de  tous 
les  autres  rameaux  du  même  ordre  ; 2"  par  la  direction  et  la  distribution 
de  ses  deux  filets,  qui  ne  se  portent  pas,  l'un  en  avant  et  l'autre  en  ar- 
riére, mais  tous  deux  en  dehors,  vers  la  paroi  externe  du  creux  de  l'aisselle, 
sur  laquelle  ils  s'anastomosent  avec  l'accessoire  du  brachial  cutané  interne. 
Ces  fllets  descendent  ensuite  au  devant  du  tendon  du  grand  dorsal,  puis 
se  ramifient  dans  la  peau  des  parties  interne  et  postérieure  du  bras,  sur 
laquelle  on  peut  les  poursuivre  jusqu’au  voisinage  du  coude. 

C.  Branche  anlérlenre  du  •*  nerf  dor»al. — Son  rameau  perforant  laté- 
ral, un  peu  moins  considérable  que  celui  de  la  branche  précédente,  appa- 
raît aussi  sur  la  paroi  interne  du  creux  de  l'aisselle,  et  se  partage  alors  après 
un  court  trajet  : 

1“  Kn  filet  antérieur  qui  croise  le  hord  inférieur  du  grand  pectoral  et  qui 
se  dirige  ensuite  en  avant  et  eu  dedatis  pour  se  distribuer,  soit  à la  peau 
correspondante,  soit  .-1  celle  de  la  glande  mammaire. 

2»  En  filet  postérieur,  beaucoup  plus  volumineux,  qui,  après  avoir  reçu  un 
ramuscule  anastomotique  de  l'accessoire  du  brachial  cutané  interne,  con- 
tourne le  bord  antérieur  du  grand  dorsal  pour  aller  se  rendre  aussi  A la 
peau  de  la  partie  postérieure  du  bras,  au-dessous  et  en  dehors  du  rameau 
perforant  du  deuxième  nerf  intercostal. 

n.  Bcimchc»  «nférlchre»  rie»  a"  cl  »'  nerf»  «tormin.  — Parvenues  à l’ex- 
trémité des  quatrième  et  cinquième  espaces  intercostaux,  elles  donnent  des 
rameaux  au  muscle  triangulaire  du  sternum.  — I.c  filet  dorsal  de  leur 
rameau  perforant  latéral  se  ramifie  dans  les  téguments  de  la  partie  posté- 
rieure de  l’épaule.  — l.e  filet  antérieur  de  ce  même  rameau  se  distribue 
principalement  A la  glande  mammaire. 

p;.  Branche*  anlérlcnrc*  de*  cl  1' nerf*  darMux.  — Indépendamment 
des  rameaux  destinés  aux  deux  intercostaux,  elles  en  fournissent  plusieurs 
à la  parlie  supérieure  du  grand  droit  abdominal  et  du  grand  oblique. 

F.  Branche»  anlérlcnrc»  de»  n«,  «s  cl  fl'  nerf»  dsr»aut.  — F.lles  che- 
minent dans  l’intervalle  des  fausses  côtes,  entre  les  muscles  intercostaux 
interne  et  externe,  traversent  les  insertions  costales  du  diaphragme  sans 
fournir  aucune  division  A ce  muscle,  passent  perpendiculairement  sous  les 
cartilages  costaux  correspondants,  et  marchent  ensuite  entre  le  trausverse 
et  le  petit  oblique,  en  donnant  des  rameaux  A ces  deux  muscles  ainsi  qu’au 
grand  oblique.  Arrivées  sur  le  bord  externe  du  grand  droit  de  l’abdomen, 
elles  fournissent  un  premier  rameau  perforant  antérieur,  pénètrent  ensuite 
dans  l'épaisseur  de  ce  muscle  auquel  elles  abandonnent  plusieurs  divisions, 
puis  s'en  dégagent  au  niveau  de  son  bord  interne  pour  devenir  sous-cutanées 
et  former  ainsi  une  seconde  série  de  rameaux  perforants  antérieurs. 

Le  rameau  perforant  latéral  de  ces  trois  branches  est  sous-jacent  au  grand 
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oblique  qu  il  ne  tarde  pas  à traverser  en  lui  donnant  quelques  lilctsj  il  se 
comporte  ensuite  comme  tous  les  autres  rameau.x  de  cet  ordre. 

G.  Branehp  aBlérlrure  du  ■»'  nerf  doraal. — Rangée  tour  à tour  dans  la 
classe  des  nerfs  dorsaux  et  dans  celle  des  nerfs  lombaires,  celle  branche, 
un  peu  plus  volumineuse  que  les  prccêdcnles,  sort  du  raebis  entre  la  dou- 
zième verlèbre  dorsale  et  la  première  lombaire,  communique  aussitôt  avec 
la  première  paire  lombaire  par  un  filet  vertical,  passe  au  devarit  du  carré 
des  lombes,  longe  1>  bord  inférieur  de  la  dernière  côte,  s’engage  entre  la 
Irausverse  et  le  petit  oblique,  puis  entre  celui-ci  et  le  grand  oblique,  et  se 
termine  comme  les  brandies  antérieures  précédemment  décrites.  — C'est 
surtout  par  son  rameau  perforant  latéral  qu'elle  difl'ère  de  ces  dernières  : 
celui-ci,  très-considérable  ordinairement,  se  porte  verticalement  eu  bas 
entre  la  peau  et  le  grand  oblique,  coupe  à angle  droit  la  crête  iliaque  et  se 
partage  au-dessous  de  celte  crête  en  uu  grand  nombre  de  ramifications  qui 
se  perdent  dans  la  peau  de  la  région  fessière.  Ce  rameau  est  quelquefois 
fourni  par  la  branche  antérieure  de  la  première  paire  lombaire.  Dans  ce  cas 
le  rameau  perforant  de  la  douzième  paire  dorsale  diffère  A peine  de  ceux 
qui  sont  plus  élevés;  beaucoup  plus  court  et  plus  grêle,  il  se  ramifie  dans 
les  téguments  compris  entre  la  dernière  côte  et  la  crête  iliaque. 

En  résumé,  les  nerfs  intercostaux  fournissent  des  rameaux  profonds  ou 
musculaires  et  des  rameaux  superficiels  ou  cutanés. 

Les  rameaux  musculaires  sont  destinés  aux  intercostaux  internes  et  ex- 
ternes, au  triangulaire  du  sternum,  aux  grand  et  petit  obliques,  au  transverse 
et  au  grand  droit  de  l'abdomen,  c’est-à-dire  aux  muscles  qui  meuvent  les 
côtes  et  le  thorax. 

Les  rameaux  cutanés  se  distribuent  non-seulement  aux  téguments  des 
parois  antérieure  et  latérales  du  tronc,  mais  aussi  à la  peau  de  la  partie 
postérieure  de  l’épaule,  à celle  qui  revêt  le  creux  de  l’aisselle  et  la  face 
postérieure  du  bras,  à la  glande  mammaire,  et  enfin  A la  région  fessière. 
Tous  ces  rameaux  sont  disposés  sur  deux  séries  parallèles  : la  série  des 
rameaux  perforants  antérieurs  est  située  à 'J  ou  3 centimètres  de  la  ligue 
médiane  ; la  série  des  rameaux  perforants  latéraux  correspond  en  haut  aux 
digitations  du  grand  dentelé,  en  bas  à celles  du  grand  oblique. 


§ fi.  — Hrancues  antérieures  des  nerfs  lombaires. 

Préparation.  — 1®  Inciser  crudalenicnt  la  paroi  atitérieure  de  l’abdomen  en  prenant  l'om- 
bitic  pour  point  d’entrecroi.seinent  des  deux  incisions. 

2®  Appliquer  sur  la  partie  inoyenne  du  reclum  deux  ligatures  séparées  l'une  de  l'autre  par 
un  intervalle  de  2 a 3 cenliiiiétres,  coujht  trar,sversulcnient  l'intestin  entre  ces  liguiures;  en 
appliquer  ensuite  deux  autres  sur  la  punie  inléiieure  de  l'resuphage,  diviser  cgaleiueul 
celui-ci  entre  elles,  et  enlever  eiis'aile  toute  la  portion  ubduniinule  du  tuiie  digestif  en 
décollant  le  péritoine  qui  tapisse  les  régions  .oinbaire  et  iliaque. 

3®  Ctierdier  sur  le  liord  interne  de  la  uiui.ié  supérieure  du  grand  psoas  lu  portion  lonibaire 
du  grand  syni{tatbique,  l’isoler,  ainsi  que  les  ruineaux  qui  en  {uirtent  et  qui  s'engagent  sous  les 
arcades  uponévrotiques  du  niiisde  pour  se  reiidn’  aux  brunclies  anlérieiires  des  nerfs  lom- 
baires. 

ti®  Déliieber  ensuite  le  grand  p.soas  îles  vertébrés  lombaires  en  incisant  rhucune  de  ses 
arcades  an  niveau  niéiiie  de  leur  atlaclie  aux  disques  intervertébraux,  renverser  le  muscle  en 
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ilt'liors;  îsoItT  1rs  lirunrhes  anUTiriirvs  des  nerfs  lombaires  à leur  .sortit;  ile.s  trous  ite  ettiiju- 
tlaisoii;  aelieïcr  la  pré|iaratioii  ile.s  rameaux  i|U'elles  relouent  ilii  ((rami  sj'm|iulliii|iie,  et  isoler 
leurs  flivisinn.s  dans  l'dpaisseur  tin  psttas. 

50  Poursuivre  les  divistons  abdomintiles  tic  ees  brandies,  de  la  snrfaee  externe  ilu  p.soas 
just|u'a  leur  terminaison,  en  proei'dant  des  stiperienres  aux  inférieures.  Itaiis  ee  but,  enlever, 
d'aloird  le  tissu  rellulo-grais.seux  qui  entoure  les  deux  tlivisions  situées  au-dessus  de  la  erétc 
iliaque,  puis  .séparez  les  unes  des  autres  les  trois  couebes  niu.seulaires  de  l'abdoiueu  en  inéna- 
géant  les  rameaux  qui  les  traversent. 

0“  Pour  préparer  leurs  divisions  fémorales , ineiseï  les  téguments , d'une  part  un 
devant  du  pli  de  l'aine  et  parallèlement  il  ce  pli,  de  l'autre  .sur  la  partie  antérieure  de  la 
euisse,  U l'union  de  .son  tiers  externe  aveu  ses  deux  tiers  internes  et  datis  tonte  sa  longueur. 
Vous  trouverez  sons  le  lambeau  externe  la  branelie  ingninoM-utunée  exterin*,  .sous  le  lambeau 
interne  le  rameau  crural  de  la  branebe  génito-erurale  et  toutes  les  divisions  téguinentaires  du 
nerf  crural.  En  divisant  ensuite  l'aponévrose  fémorale  sur  la  partie  moyenne  antérieure  de  la 
cuisse,  et  en  séparant  les  uns  des  autres  les  divers  muscles  de  celle  région,  il  sera  facile  de 
découvrir  et  d'isoler  les  ntmeaux  qu'ils  reçoivent.  (Fig.  554.) 

I.es  brandies  antérieures  des  nerfs  lombaires,  au  nombre  de  cinq,  sont 
distinguées  sous  les  noms  de  première,  seconde,  etc.,  en  procédant  de  haut 
en  bus.  — La  première  sort  du  canal  rachidien,  entre  lu  première  et  lu  se- 
conde vertèbre  lombaire;  lu  cinquième  entre  la  dernière  vertèbre  lombaire 
et  la  première  sucrée.  (Fig.  ô5(t.) 

Le  volume  de  ces  cinq  branches  s accroit  progressivement  de  la  plus  elevée 
a la  [dus  inférieure.  — Elles  ont  pour  caractères  communs  : 

1“  De  se  diriger  trés-obliqueraent  en  bas  et  en  dehors. 

De  recevoir  chacniic  du  ganglion  correspondant  du  grand  sympulhii|iie 
deux  ou  trois  lilcls  qui  cheminent  burizonlulcnient  sons  lus  arcades  fibreuses 
du  grand  pseius. 

De  se  partager  presque  aussitôt  eu  deux  ou  plusieurs  braiiehes  secon- 
daires qui  chemiueut  dans  l'épaisseur  de  ce  imiscle. 

/i"  De  cotntnuniqucr  cuire  elles  par  aillant  de  rameaux  qui  dcsceiident 
presque  verticalement  de  lu  branebe  supérieure  à la  branche  sous-jacente, 
et  qui  se  réunissent  à ces  dernières  sur  un  point  d'autant  plus  éloigné  de 
leur  origine  que  celles-ci  occupent  une  situation  plus  déclive. 

A.  La  kranehe  ■■térieuro  de  la  1"  paire  lombaire  reçoit  sa  sortie  du  trou 
de  conjugaison  un  rameau  de  la  douzième  paire  dorsale,  en  fournil  un  qui  su 
rend  verticalement  à la  seconde  paire  lombaire,  puis  se  divise  en  deux  bran- 
ches destinées,  d'une  part  à la  paroi  anlcricnre  de  l’abdomen,  de  l’autre  aux 
téguments  qui  recouvrent  les  organes  génitaux  externes.  — Ces  branches 
ubdomino-ÿénitalen  se  distinguent  en  supérieure  et  inférieure. 

B.  La  branche  antérieure  de  lu  »'  poire  lombaire  donne  d abord  deux 
imporlaiites  branches  : l’une,  externe  et  plus  volumineuse,  qui  va  se  dislri- 
bticr  aux  téguments  de  la  région  externe,  et  postérieure  de  la  cuisse:  c'est  la 
branche  inyuiiio-viitanée  externe;  l'autre,  antérieure,  qui  r.id  aux  légit- 
rnenls  de  la  région  génitale  et  tV  la  peau  de  la  partie  o-i.iHciire  de  la 
cuisse  : c'est  la  branche  inyuino-eiitanée  interne  ou  ÿéni  •j-rrurale.  — D un 
volume  très-considérable  encore  après  l'émission  de  ces  branches,  elle  se 
porte  en  bas,  fournit  un  rameau  qui  cnnslitiie  rime  des  racines  du  nerf 
obliiraleur,  abundonne  (dusieiirs  Ulels  au  psoas,  et  se  joiiil  (n  s obliquement 
a la  braiiciii:  atilerieiire  de  lu  truisiènie  paire  luutbuire  [lour  cuiitourir  à la 
lurniatiuii  du  iierl  crural. 
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C.  I.a  branche  aniérienre  île  la  S''  paire  lombaire,  oblique  Cn  bas  Ct  cn 

dehors,  fournit  A sa  sortie  du  trou  de  conjugaison  un  rameau  qui  contribue 
à former  le  nerf  obturateur.  Elle  se  réunit  ensuite  û la  branche  antérieure 
de  la  quatrième  paire  lombaire  pour  participer  à la  composition  du  nerf 
crural.  Uuelquefois  cette  branche  se  réunit  à la  supérieure  avant  le  départ 
de  ta  racine  du  nerf  obturateur  ; dans  ce  cas,  le  tronc  qui  résulte  de  leur 
fusion  se  divise  presque  aus-silôt  pour  aller  se  jeter  par  sa  branche  principale 
dans  le  crural  et  par  sa  branche  la  plus  grêle  dans  l’obturateur. 

11.  I.a  bronche  antérieure  do  la  4'  paire  lombaire  se  divise  en  trois  bran- 
ches secondaires:  une  externe,  qui  se  réuni  tau  tronc  des  deuxième  cl  troisième 
paires  pour  constituer  le  nerf  crural;  une  intermédiaire,  qui  se  joint  aux 
racines  venues  de  ces  mêmes  paires  pour  compléter  le  nerf  obturateur;  et 
une  interne,  qui  s’accole  à la  branche  antérieure  de  la  cinquième  paire. 

E.  La  branche  antérieure  de  la  4°  paire  lombaire,  unie  à celle  que  lui 
envoie  la  quatrième,  constitue  un  gros  tronc  qui  descend  dans  1 excavation 
du  bassin  pour  se  jeter  dans  le  plexus  sacré,  d’où  le  nom  de  lombo-sacré  sous 
lequel  ce  tronc  a été  décrit  par  Dichat. 

PLBXDH  LOMBâlBK. 

Le  jtle.rus  lombaire,  plexus  lombo-abdominal  de  liichal,  plexus  crural  do 
Mcckel,  est  cet  ensemble  de  branches  et  de  rameaux  qui  résulte  de  l’cntre- 
mC'lement  des  branches  antérieures  des  nerfs  lombaires.  Constitué  A son 
extrémité  supérieure  par  un  ou  deux  rameaux  verticalement  dirigés,  et  plus 
bas  par  des  branches  de  plus  en  plus  volumineuses  et  de  plus  en  plus  obli- 
ques, ce  plexus  revêt  l’aspect  d’une  pyramide  A base  triangulaire, en  rapport 
par  sa  face  postérieure  avec  les  apophyses  transverses  des  vertèbres  lombaires 
cl  les  muscles  inlcrlrausversaires  correspondants,  par  sa  face  interne  avec 
le  corps  des  mêmes  vertèbres,  et  par  sa  face  externe  avec  le  grand  psoas 
dans  l’épaisseur  duquel  clic  se  trouve  en  partie  logée.  (Fig.  556.) 

De  celle  pyramide  nerveuse  on  voit  partir  deux  ordres  de  branches  : des 
branches  collatérales  et  des  branches  terminales. 

Les  branches  collatérales  sont  au  nombre  de  quatre  : deux  qui  rampent 
à leur  point  de  départ  au-dessous  du  péritoine,  la  branche  abdomino-ijénitate 
supérieure  et  la  branche  abdomino-génitale  inférieure;  et  deux  qui,  d’abord 
sous-aponévrotiques.  deviennent  ensuite  sous-cutanées,  la  branche  l'iiquino- 
cutanée  externe  et  la  branche  iniiuino-c  utanée  interne. 

Les  branches  terminales  sont  au  nombre  de  trois:  le  ner/  crural,  le  nerf 
obturateur  (d  loi*  "^rf  Inmbo-sacre. 


1"  miACiOHES  COLLATKRALKS  DU  PLE.XUS  I.Ü.MIIAIIIE. 

.A.  Mraarbe  abdomlno-cénllalr  «ui>érlfurp  (musculo-iMtanée  supérieure 
de  Hiclial,  ilio-srrotale  de  Chaussicr).  — IK'stinée  à 1a  paroi  antérieure  de 
l'abdomen  etauv  lêgumenis  des  organes  génitaux,  celte  branche  part  de  la 
première  paire  lombaire  dont  elle  peut  être  considérée  eumiiie  1a  cunlinua- 
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LepIfXiis  Inmimrr  (d'après  IlirM'lirild). 

1.  Portions  lombairo  et  satToe  du  grand  syinputhiquo.  — tt,  2'  liour.ieim'  paiis’  dorsalo.  — 
3.  Promièro  paire  lointmire.  — û,/t'. — nranc-îie  nbdoiiiino-gèoilalc  supérieure. — 3,  5'.  Hraiiehe 
abdnmino* génitale  inférieure.  — 6.  Ifeuxienie  |taire  lombaire.  — 7.  Origine  de  la  branebe 
inguino<eutané-e  interne  on  génito-erurnie. — 7'.  Cette  même  branebe  apparaissant  et  desrendani 
au  devant  du  psoas.  — S.  Origine  de  In  branebe  inguino-culanée  esterne.  — 8'.  Cette  mêim 
branebe  sortant  de  l’épaisseur  du  psoas,  et  se  divisant  au  niveau  du  |i|i  île  l'aine.  — 9.  Troisieno 
|iairo  lombaire.^  lu.  (Jiiatrièiiie  p.iire  lombaire.—  Il . Cinq  meme  paire  loiiibiiire.—  12.  Trom 
louibo-saeré. — 13.  Hameau  fessier  de  lu  branebe  ulMlomino-génilule  su|iérieme. — iq.  Hameau 


lion,  traverse  presque  aussitôt  IVextrôniilô  supérieure  du  psoas  pour  devenir 
sous-péritonéale,  et  croise  obliquement  In  face  iintéricure  du  carré  des  lom- 
bes auquel  elle  rouruit  ordinairement  un  rameau.  .Xrrivée  sur  le  bord  externe 
de  ce  muscle,  un  peu  au-dessus  de  l'os  des  lies,  elle  se  place  entre  le  Irans- 
verse  et  le  pciil  oblique,  marche  alors  parallèlcmeiil  A la  crête  iliaque,  puis 
SC  partage  nu  devant  de  celte  créle  eu  deux  rameaux  : un  rameau  abdominal 
et  un  rameau  génilal. 

Le  rameau  abdominal,  situé  d'abord  entre  le  Iransversc  cl  le  petit  oblique, 
puis  entre  celui-ci  et  le  grand  oblique,  marche  de  dehors  en  dedans  paral- 
lèlement A lo  branche  aniéricure  de  la  dernière  paire  dorsale  avec  laquelle 


Fig.  5jfi. 
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il  s'anaslomüsc  ; fournit,  chemin  faisant,  plusieurs  divisions  aux  trois  muscles 
de  l’abdomen,  et  se  divise  sur  le  bord  externe  du  muscle  droit  en  deux  ra- 
meaux secondaires  : — l’un,  cutané  ou  perforant,  qui  se  dirige  d’arrière  en 
avant  à la  manière  des  rameaux  perforants  antérieurs  des  nerfs  intercostaux, 
pour  se  distribuer  comme  ces  derniers  aux  téguments  correspondants;  — 
l'autre,  musculo-cutané,  qui  pénètre  transversalement  dans  le  muscle  droit, 
lui  donne  plusieurs  filets  et  s’en  dégage  au  devant  de  son  bord  interne  pour 
se  distribuer  A la  peau  de  la  partie  médiane  de  l'abdomen. 

I,e  rameati  génital,  moins  considérable  que  le  précédent,  traverse,  le  petit 
oblique,  se  porte  ensuite  en  bas  et  en  avant  dans  une  direction  parallèle  à 
l'arcade  crurale  dont  le  sépare  un  intervalle  de  2 centimètres;  s'anastomose 
dans  ce  trajet  avec  la  branche  abdomino-génitale  inférieure,  se  place  ensuite 
au-dessus  du  cordon  des  vaisseaux  spermatiques  ou  du  ligament  rond  ; sort 
du  canal  inguinal  par  son  orifice  inférieur,  et  se  divise  aussi  en  deux  filets, 
l'un  transversal,  raulrc  descendant  ou  vertical.  — I.e  tilct  transversal  se 
ramifie  dans  les  téguments  de  la  région  pubienne.  — l.c  filet  verticnl  se 
partage  en  plusieurs  ramiflcatimis  déliées  qui  se  perdent  <hns  les  parties 
nutéro-latéralcs  du  scrotum  chez  l'horame,  dans  les  grandes  lèvres  chez  la 
femme. 

La  branche  abdomino-génilal  csupérieure  fournit  assez  souvent,  au  mo- 
ment od  elle  atteint  la  crête  iliaque,  une  division  importante  qui,  après  avoir 
traversé  le  grand  oblique,  croise  perpendiculairement  cotte  crête  pour  s’épa- 
nouir en  m,mbreuses  ramiricalions  dans  la  peau  de  la  région  fessière. 

It.  Branrbe  abilomino - Kénllale  Inrérleurr  (branche  rnusculo-cutiinér 
moyenne  de  Kichat  et  de  Chaussier).  — Très-inférieure  par  son  volume  à la' 
]>récédentc,  elle  unit  aussi  du  la  première  paire  lombaire.  D'abord  parallèle 
à la  branche  abduminu-génilale  supérieure,  et  logée  comme  celle-ci  dans 
le  tissu  cellulo-graisseux  sous-péritonéal,  elle  descend  obliquement  au 
devant  du  carré  des  lombes,  pénétre  entre  le  transverse  et  le  petit  oblique 
au  niveau  de  lépine  iliaque  antéro-supérieure;  communique  alors  pur  un 
tilct  transversal  avec  le  rameau  génital  de  la  branche  précédente,  longe 
ensuite  le  bord  inférieur  des  muscles  petit  oblique  et  transverse,  sort  du 
canal  inguinal  par  son  orifice  cutané  ou  pur  une  éruillure  de  l'un  de  scs 
piliers,  et  se  termine  par  plusieurs  filets  qui  se  ramifient  : en  partie  dans 
la  peau  de  la  région  pubienne,  en  partie  dans  le  scrotum  ou  l'extrémité 
supérieure  des  grandes  lèvres. 

Dans  ce  trajet  la  branche  abdomino-génitale  inférieure  donne  ordinaire- 
ment un  filet  plus  nu  moins  grêle  au  muscle  transverse,  un  antre  au  petit 
oblique.  Mais  il  est  extrêmement  rare  qu’elle  fournisse  une  division  nu  droit 

atutoiiiliial  (ic  celte  liraticlic.  — li.  Son  rameau  ;;i'nilat.  — 16.  Dranchc  iiiguinu-culiinée 
cxlenie  s'rngugeant  sous  le  liguincnl  île  Fallupe  cuire  les  deux  épines  iliaques  aiiléncurt.s.  — 
17,17,17.  Divisions  de  celle  tiraiiclie.  — 17'.  Lu  iiiêine  braïutie  mise  u nu  (Hiur  inoiilrer 
son  nplalisseineiil,  son  mode  de  divisiuii  cl  le  point  de  départ  du  son  rameau  fessier  cl  de  scs 
rameaux  dcsceiidanls. — 18. 18’. — Rhuicuu  géniUI  de  lu  lirsuclie  iiigiiino  culunéc  iiilerne. — 
la,  ta.  lltiiiieuii  feiiiorui  de  celle  bruiirtie,  traversmit  1 uponévnise  crurale  duos  le  voisinage 
de  t'enilioui'liuie  de  lu  gruiide  veine  suplieiie.  — lu'.  Ci‘  niènie  ratiieuu  iiii.s  ii  nu  un  niveau  du 
pti  de  ruine  jioiir  iiioiilrer  ses  rapports  avec  l'arlére  rémorale  et  la  veine  saplnme.  — 30,  30'. 
Nerteriiral.  — 21,31'.  Nerf  oblurulciir. 
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de  l'abdumeii.  — Quelquefois,  au  lieu  de  s’unir  pur  un  simple  ramuscule  à la 
branche  abdomiiio-gcnilale  supérieure,  elle  sc  jette  en  totalité  dans  celle-ci, 
dont  elle  partage  ensuite  le  trajet  et  le  mode  de  terminaison. 

C.  Bmnrbe  tniculno -eulanée  csierne  {mustulcHulanée  inférieure  de 
nichât,  injm'ao  cubiiiéede  (Ihaussier). — Cette  branche,  exclusivement  destinée 
aux  téguments  de  la  cuisse,  s'étend  de  la  deuxième  paire  lombaircA  l'articu- 
lation du  genou.  Elle  prend  quelquefois  naissance  par  une  seule  racine  qui 
émane  alors  de  la  deuxième  paire  lombaire.  .Mais  il  est  plus  ordinaire  de  la 
voir  naître  par  deux  rameaux  dont  l’un  part  de  cette  même  paire  et  l’autre 
de  la  troisième,  ou  bien  de  la  branche  anastomotique  qui  s’étend  de  lu  pre- 
mière A la  seconde.  — Quelles  que  soient  du  reste  les  variétés  que  présente 
son  origine,  la  branche  inguiuo-cutanéc  externe  traverse  la  partie  posté- 
rieure du  grand  psoas,  chemine,  ensuite  entre  le  muscle  iliaque  cl  l’aponé- 
vrose qui  le  recouvre,  s’engage  sous  le  ligament  de  Eallope  où  elle  s’aplatit 
cl  s’élargit  notablement,  traveree  l’échancrure  qui  sépare  les  épines  iliaques 
antérieures,  cl  sc  divise  presque  aussi  lût  en  deux  rameaux  principaux  : un 
romma  fessier  el  un  rameau  fémural. 

I.e  rameau  fessier,  toujours  moins  considérable,  se  dirige  en  dehors,  puis 
en  arrière,  en  croisant  perpendiculairement  le  tenseur  du  fascia  lata;  décrit 
ainsi  une  arcade  A concavité  supérieure,  et  s’épanouit  en  un  grand  nombre 
de  lllets  qui  se  distribuent  : les  supérieurs  ou  ascendants  à la  peau  de  la 
région  fessière,  les  inférieurs  ou  descendants  A la  peau  de  la  partie  posté- 
rieure el  supérieure  de  la  cuisse. 

Le  rameau  fémoral,  logé  A son  origine  dans  un  dédoublement  de  l'aponé- 
vrose crurale,  s'en  échappe  A 3,  U ou  5 centimètres  au-dessous  du  pli  de 
l aine.  Devenu  sous-cutané,  il  sc  partage  en  deux  rameaux  plus  petits  : l'un, 
externe,  qui  se  distribue  A la  peau  de  la  moitié  supérieure  des  régions  externe 
el  postérieure  de  la  cuisse;  l’autre,  interne,  qui  descend  verticalement  vers 
le  genou  cl  dont  les  ramitlcalions  sc  rendent  aux  téguments  de  la  moitié  ou 
des  deux  tiers  inférieurs  des  mêmes  régions, — Indépendamment  de  ces  deux 
rameaux,  on  en  voit  quelquefois  un  troisième  plus  ou  moins  grêle,  qui  longe 
la  partie  médiane  antérieure  de  la  cuisse  et  qui,  après  s'être  anastomosé  avec 
une  division  du  nerf  crural,  sc  perd  dans  la  peau  correspondante. 

D.  Branetae  lasaino-Fatanée  Interne  {branche  génito-crurale  de  Bichat, 
rameau  sus-pubiru  de  ^haussier,  nerf  honteux  exUrne  de  .Meckel).  — I.a  plus 
inférieure  des  branches  collaléralos  du  plexus  lombaire,  cl  1a  plus  antérieure 
aussi,  celle  branche  naît  de  1a  deuxième  paire  lombaire,  et  quelquefois  en 
partie  de  celte  paire  el  eu  partie  de  la  première.  I.lle  sc  dirige  en  bas  et  en 
avant  A travers  l'épaisseur  du  psoas,  apparail  sur  la  face  antérieure  de  ce 
musi'lc,  au  voisinage  de  ses  insertions  vertébrales  ; descend  verlicalemeul, 
longe  les  artères  iliaque  primitive  el  iliaque  externe,  puisse  partage  tantôt 
au-dessus  du  ligameul  de  Eallope,  tantôt  sur  nu  point  beaucoup  plus  rapproché 
de  sou  origine,  eu  deux  rameaux  ; un  rameau  externe  ou  fémoral,  el  un  rameau 
interne  ou  génital. 

Le.  rameau  fémoral,  en  générai  plus  volumineux  que  le  génital,  s'engage 
dans  1 anneau  crural  dont  il  occupe  1 angle  externe,  descend  dans  la  gaine 
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dus  vuissoiiux  fétnorauv  uu  devuiil  dii  tronc  artériel,  et  s échappe  après  iiii 
trajet  de  2 ou  3 centimètres  par  l’un  des  trous  du  fascia  cribriformis.  Kn 
devenant  sous-cutané,  il  se  partage  en  plusieurs  filets  qui  se  subdivisent  pour 
se  perdre  dans  la  peau  de  la  moitié  supérieure  cl  antérieure  du  la  cuisse. 
1,'un  de  ces  filets  s’anastomose  avec  une  division  du  nerf  crural.  — On  voit 
quulquerois  le  rameau  Témoral,  notablement  plus  considérable  que  de  cou- 
tume, fournir  une  division  fessièrc  qui  se  porte  transversalement  de  dedans 
en  duhors;  dans  ce  cas  la  division  fessièrc  de  la  branche  fémoro-cutanée 
n’cviste  pas  ou  se  montre  à l'état  de  vestige. 

Le  rameau  ijénital  s'engage  dans  l'oritice  supérieur  du  canal  inguinal  en 
croisant  perpendiculairement  l’artère  épigastrique.  11  fournil,  au  niveau  de 
cet  orifice,  deux  ou  trois  filets  en  général  assez  grêles,  qui  pénètrent  de  bas 
en  haut  dans  les  muscles  petit  oblique  et  trausverse,  et  qui  abandonnent 
plusieuisi  fines  ramifications  au  crémasler.  Le  rameau  parcourt  ensuite  le 
canal  inguinal,  situé  entre  sa  paroi  inférieure  et  le  cordon  des  vaisseaux 
spermatiques  ou  le  ligament  rond,  franchit  son  orifice  cutané,  et  se  termine, 
soit  dans  la  partie  postérieure  et  supérieure  du  scrotum  chez  l'homme  et  de 
1a  grande  lèvre  chez  la  femme,  soit  dans  la  peau  de  la  partie  supérieure  et 
interne  de  la  cuisse. 

Il  est  assez  fréquent  de  voir  partir  de  cette  branche  inguino-cutanée,  au 
moment  où  clic  apparait  sur  le  grand  psoas,  un  filet  long  et  grêle  qui  accom- 
pagne l’artère  iliaque  externe,  à laquelle  il  est  destiné  et  sur  laquelle  il  peut 
être  suivi  jusqu’à  ranucau  crural. 

2"  HHAJfCIIES  TERMINALES  DU  PLE.XUS  LOMBAIRE. 

I.  — Nerf  eraral. 

Le  nerf  crural,  destiné  aux  muscles  de  la  région  antérieure  de  la  cuisse  et 
aux  téguments  des  parties  anlèro-internes  du  membre  pelvien,  est  la  plus 
volumineuse  des  branches  du  plexus  lombaire  dont  il  pourrait  être  consi- 
déré comme  le  prcdongemenl.  11  naît  des  deuxième,  troisième  et  quatrième 
paires  lombaires  qui  se  superposent  à angle  aigu  pour  le  constituer;  tra- 
verse le  psoas,  dont  il  longe  ensuite  le  bord  externe,  placé  entre  le  muscle 
iliaque  et  le  fasi  ia  iliaca;  s'engage  sous  l’arcade  crurale,  et  se  divise  alors  en 
plusieurs  branches  terminales.  (Lig.  554  et  556.) 

Dans  le  trajet  qu'il  parcourt,  de  son  origine  uu  pli  de  l aine,  ce  nerf  est 
séparé  des  vaisseaux  iliaques  par  toute  l'épaisseur  du  psoas  ; et  comme  celui- 
ci  diminue  de  vidinne  de  haut  «m  bas,  le  tronc  nerveux  qui  l'accompagne  se 
rapproche  peu  à peu  de  ces  viiisseauv,  dont  il  n'est  plus  séparé,  sons  le  liga- 
ment de  Kallope,  que  par  quelques  lihri's  musculaires  et  par  une  cloison 
fibreuse  dépendante  du  fascia  iliaca. 

Distribution.  — Les  branches  collatérales  de  ce  nerf  se  rendent  aux  muscles 
psoas  et  iliaque.  — La  branche  du  psoas,  en  général  grêle,  se  porte  vertica- 
lement eu  bas  dans  l épuisseur  de  la  partie  postérieure  de  ce  muscle  et  peut 
ctre  suivie  jusqu  au  voisinage  de  l'anueau  crural.  —Les  branches  qui  pénê- 
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IrenI  dans  le  muscl«  iliaque,  au  nombre  de  deux  ou  trois,  se.  monlrent  d'au- 
laut  plus  longues  ({u'elles  soûl  plus  inférieures.  Elles  olVreiil  quelquefois 
une  disposition  plexiforine. 

Les  hranches  terminalei  du  nerf  crural,  Irés-miillipliées  au  premier 
aspect,  soûl  eu  réalilé  au  nombre  de  quaire  : 

çr  Deux  aniérieures  ou  superllcielles,  l'iiiie  externe,  très -considérable,  grande 


Fig.  555. 


Fig.  556. 


Ser/s  cutauéi  et  mu-ycuitttres  de  ta  partie  aatèrieure  tle  la  cuirxe 
(d'apri‘8  HirsclifcUIJ. 

Fig.  555.  — I.  Bratirlic  inguino-rotanéc  rxtrrnc  ilti  plrxiis  lomliaiir.  — 2,2.  Branelii- 
culai»‘«  externe  mi  perfarante  supérieure  ilu  nerf  crural.  — 3,  3.  Hranclie  culunée  inovenne 
ou  perforant*  inférieure  ilc  ce  nerf.  — li.  Filet  fourni  par  eclle  hranrlie  nu  rouliiricr.  — 

5.  Brandie  eiitunée  interne  ilu  crural. — 6.  Rameau  superfieiel  île  celle  lirunclic. 7.  Hameau 

profoiiil  He  la  meme  hruiiclic.  — S.  Rameau  superficiel  île  lu  pelilc  liraiiclic  iiiiisculo  culanée 

du  rrurul.— 9.  Ilranclic  Iraiisversule  ou  nilulicnnc  du  nerf  .siipliene  iiilerne.  1«.  Brandie 

iuleme,  verUcule  ou  juiiiliiCre  du  iiiéine  nerf. 

Fig.  556.  — I.  Nirf  ciural.  — 2.  Ruiueuu.\  que  ce  nerf  fournit  uu  iiiuw  le  iliaque.— 
3.  Filet  qu'il  fournit  u la  partie  inférieure  du  psoas.  — fi.  (iraiide  hi  anclie  cutanée  du  crural, 
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branrUr  miisriiln-ciiliiwe,  el  l'aiiln*  inlprne,  remarquable  au  eoiilraire  [inr  sa 
ténuilé,  petite  branche  musculo-cutanée. 

Deux  postérieures  ou  profondes,  que  leur  terminaison  permet  de  distin- 
guer aussi  : en  externe,  c'est  le  nerf  du  triceps  fémural;  et  interne  ou  cuta- 
née, c’est  le  nerf  saphene  interne, 

1®  làriinilc  toranrlie  muitrulo-rulunép,  nerf  mu^culu  rutnné  l'xlrroo.  — 

Cette  branche,  xuluniiueuse  et  superlidelle,  se  porte  obliquement  eu  bas 
et  en  dehors  entre  le  tendon  du  psoas  iliaque  et  le  couturier,  sous  lequel 
elle  se  divise  en  rameaux  muxculaires  et  rameaux  rutanés. 

l.es  rameau.r  musculnires,  très-petits,  se  distribuent  exclusivement  au  cou- 
turier. l.e  plus  élevé  décrit  une  arcade  à concavité  supérieure  p lur  se  rendre 
à l’extrémité  iliaque  du  muscle,  l.es  autres,  descendants,  le  pénétrent  par 
sa  face  profonde  ou  par  son  bord  interne;  l’un  deux  marche  dans  sa  direc- 
tion et  descend  au  milieu  de  ses  libres  jusque  vers  sa  partie  moyenne. 

Les  rameaux  cutanés,  au  nombre  de  trois,  peuvent  être  distingués  ; en 
externe,  moyen  et  interne, 

l.e  rameau  cutané  e.xterne,  ou  perforant  supérieur,  d'abord  appliqué  à la 
face  interne  du  couturier,  le  traverse  à l’union  de  son  quart  supérieur  avec 
ses  trois  quarts  inférieure,  chemine  alors  dans  un  dédoublement  de  l'apo- 
névrose fémorale,  ilevient  ensuite  sous-cuinné,  et  se  partage  en  filets  des- 
cendants qui  se  distribuent  à 1a  peau  de  la  partie  antérieure  de  la  ruisse. 
üuelqucs-uns  de  ces  tllets  se  prolongent  jusqu'i  la  rotule. 

Le  rotneau  cutané  moyen,  ou  perforant  inférieur,  répond  successive- 
ment à la  gaine  du  couturier,  à la  face  postcrie.nrc  de.  ce  muscle  qu’il  tra- 
verse prés  de  son  bord  interne  un  peu  au-dessous  de  la  partie  moyenne  de 
la  ruisse,  puis  à l’aponévrose  fémorale,  et  enlin  A la  peau  du  liere  inférieur 
et  antérieur  de  la  cuisse,  dans  laquelle  il  se  ramifie.  Le  rameau  descend 
jusque  sur  le  côté  interne  de  l’articulation  du  genou,  qui  en  reqoit  plusieurs 
tllets. 

l.e  rameau  cutané  interne,  branche  accessoire  du  saphène  interne,  un  peu 
moins  volumineux  que  les  précédents,  se  divise  presque  aussitôt  en  deux 
ramuscules,  l’un  superlicicl,  l'autre  profond.  — Le  superficiel  pénétre 
dans  la  gaine  du  couturier,  longe  son  bord  interne,  s’en  échappe  vers  le  tiers 
inférieur  de  la  cuisse,  et  après  avoir  fourni  plusieurs  tllets  A la  peau  de  la 
partie  intertie  du  genou,  se  termine  en  s'anastomosant  avec  le  nerf  saphène 
interne.  — Le  profond  s'engage  après  un  court  trajet  dans  la  gaine  des 

(loin  les  troi.s  rameuiix  cutanés  stmt  (livi.sés  U leur  origine,  pour  laisser  voir  1rs  rameaux 
ilu  iricrps  féiiiorjl.  cl  le  nerf  saphène  interne  plus  profondéinriit  situés.  — 5 et  0.  Kilels 
niusrniuiies  de  la  petite  branche  musculo-cutanée.  — 7.  Oi-igine  ties  rameaux  cutanés  qu’on 
voit  ilans  lu  liaure  picccilente,  traverser  ruponévrose  fémorale  au  niveau  «te  l'embonchuru  de 
lu  saphem-.  — N.  l-ihu  ppifond  ou  unustomoti«|ue  de  la  branrhe  cutanée  interne  iln  erural.  — 
0.  K.itiii-anx  du  tlntii  uiiléneur.  — 10.  Kumeaux  du  vuslt-  externe.  — 11.  11.  Itameaux  tlii 
v.asie  interne.  — 12, 17.  Nerf  saphène  interne.  — 1.1.  Uranchc  mtiilicmie  dore  nerf. — 
1/i.  Sa  branche  verticale  ou  jambière  — 15.  Nerf  obturateur.  — Ht.  Itunieau  t|ue  ce  nerf 
fournit  a ruiiiluctenr  moyen.  — t7.  Ilamean  qu  il  lionne  au  petit  addiiclciir.  — lu.  Itameiiii 
qu’il  donne  an  droit  interne  : on  voit  une  division  de  ee  raiiicaii  se  podoiiger  en  bas  et  venir 
s'anusitiiiioser  avec  le  sa|iliéiie  interne  et  le  lilet  profond  du  ruineau  ciiluni-  interne  du  crural. 
— tu.  Kaincuu  du  grainl  adducteur.  — 20.  Tronc  lomlio-sacré.  — 21.  Ucunion  de  ee  tronc 
au  preinicr  iieif  suen-. — 22.22.  Portion  lombaire  et  sucrée  du  grand  sympathique. — 
23.  Draiiclic  iiiguino  culaiiee  externe  du  plexus  lombaire. 
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vaisseaux  rémoraux  «I  passe  nbliqueineul  nu  (le\anl  de  Tarière  fémorale. 
Parvenu  au  niveau  de  l'auncau  du  grand  adducteur,  il  sort  de  cette  gaine,  et 
se  partage  alors  eu  plusieurs  filets  dont  Tuu  s'anastomose  avec  une  division 
de  Tobluraleur,  un  autre  avec  une  division  du  saphène  interne,  un  troisième 
avec  le  rameau  précédent.  Il  se  termine  dans  la  peau  de  la  partie  inferieure 
et  interne  de  la  cuisse. 

2°  l>elltc  brHnehr  mnNrulo-euUinée,  nerf  mnoenlo-eulJinp  Inlcrne. — dette 
branche  présente  de  fréquentes  variétés.  Toujours  beaucoup  moins  considé- 
rable que  la  branche  musculo-culanée,  externe,  elle  se  partage  dès  son  origine 
en  plusieurs  rameaux  qu'on  voit  se  diriger  en  bas,  en  dedans  et  en  arrière 
vers  la  gaine  des  vaisseaux  fémoraux,  traverser  cette  gaine  en  passant,  les 
uns  en  arrière  de  Tarière  cl  de  la  veine,  d’autres  en  avant  de  ces  vaisseaux, 
et  se  comporter  ensuite  différemment  : — l.’un  d'eux  pénètre  dans  le  muscle 
pectiné  par  sa  face  antérieure  et  s’y  termine.  — Tu  second  plonge  dans  le 
premier  adducteur.  — Tes  autres,  plus  importants,  traversent  Tuponévrosc 
fémorale,  deviennent  sous-cutanés,  et  se  perdent  dans  la  peau  de  la  partie 
interne  de  la  cuisse.  ' 

3“  iippr  du  irtrepM  fémoral.  — Te  nerf  se  compose  de  [dusieui's  branches 
volumineuses  qu’on  voit  naitre  quelquefois  par  un  tronc  commun,  plus  sou- 
vent isolément,  et  qui  se  distinguent  pur  leur  destination,  en  branche  ihi 
droit  antérieur,  branche  du  vaste  externe  et  branche  du  vaste  interne. 

Ta  branche  du  droit  antérieur  sc  dirige  en  bas  et  en  dehors,  s’engage  sons 
ce  muscle  et  sc  partage  : en  rameau  asceiidanl,  qui  se  perd  dans  sa  partie 
supérieure  en  donnant  chez,  la  plupart  des  individus  une  division  au  tenseur 
du  fascia  lata;  et  rameaux  descendants,  beaucoup  plus  volumineux,  qui 
rampent  d’abord  sous  sa  face  profonde  pour  plonger  ensuite  successivement 
dans  son  épaisseur. 

Ta  branehe  du  vaste  externe,  remarquable  par  son  volume,  est  assez  fré- 
quemment eonfoudue  à son  origine  avec  la  précédenle.  Kilo,  chemine  enire 
le.  droil  antérieur  et  la  partie  eorrespondanle  du  vaste  interne,  puis  s’engage 
sous  le  vaste  externe,  cl  se  divise  alors  en  rameau  IransviTsal  destiné  à la 
partie  supérieure  du  muscle,  et  rameau  descendant  qui  se  perd  dans  sa 
moitié  inférieure.  Tes  deux  rameaux  naissent  souvent  isolément. 

Ta  branche  du  vaste  interne  est  presque  toujours  double  : — T’uiie,  externe 
et  plus  petite,  descend  sur  le  bord  antérieur  du  vaste  interne,  se  ramilic  dans 
son  épaisseur,  et  fournit  en  outre  plusieurs  filels  périosliques  longs  et  grêles, 
qu'on  peut  suivre  sur  la  partie  antérieure  du  fémur  jusqu’à  la  poulie  fémo- 
rale.— Ta  seconde,  située  en  dedans  du  triceps  immédiatement  au  devant 
de  la  gaine  des  vaisseaux  fémoraux  et  du  nerf  saphène  interne  qui  lui  est 
parallèle,  descend  verticalement  jusqu'à  Tanneau  du  troisième  adducteur, 
où  elle  pénètre  dans  le  vaste  interne.  Iiidépeudammeul  des  nombreux  ra- 
meaux destinés  à ce  muscle,  elle  donne  : 

1“  Au  fémur  un  ou  deux  lilels  osseux  qui  pénètreul  dans  son  canal  iionr- 
ricier  el  plusieurs  lilels  périosliques. 

2°  Au  genou  un  ou  deux  lilels  articulaires  qui  peuvent  être  suivis  sur  son 
cùlé  interne  jusqu’au  voisinage  de  la  rotule. 
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h"  ^>rf  MÿlH’nr  ■•«rriH>.  — Ce  ncrl',  Élciidu  (Iii  pli  dn  l'ainc  à In  fnt'u 
interne  du  inrsc,  naît  quelquefois  par  un  tronc  commun  avec  In  branche  du 
vnsie  interne.  Il  se  porte  d abord  en  bas  et  en  dedans  vers  la  gaine  des  vais- 
seaux réiiuiraux,  dans  laquelle  il  pénfdre  à l'union  du  tiers  supérieur  avec 
les  deux  tiers  iuréricurs  de  la  cuisse.  Appliqué  alors  sur  le  côté  antérieur  et 
externe  de  l’artère  crurale,  il  descend  presque  verticalement  jusqu’à  l'an- 
neau du  troisième  adducteur,  traverse  la  paroi  antérieure  de  cet  anneau 
par  un  oritice  particulier;  marche  au-devant  du  tendon  de  la  longue  por- 
tion du  même  muscle,  croise  ce  tendon  un  pou  au-dessus  de.  son  insertion 
pour  SC  placer  entre  le  couturier  et  le  droit  interne,  puis  se  divise  en 
doux  branches  terminales  : une  branche  antérieure  transversale  ou  rotu- 
liennc,  et  une  branche  verticale  ou  jambière. 

Avant  d'atteindre  le  condyle  interne,  le  saphène  interne  reçfdt  du  nerf 
obturateur  un  tllet  anastomotique,  qui  tantôt  s'unit  à lui  vers  sa  partie  supé- 
rieure, et  tantôt  à son  entrée  dans  l’anneau  du  troisième  adducteur. — Dans 
le  même  trajet  il  fournit  ordinairement  deux  filets  cutanés  qui  s'en  déta- 
chent, l'un  vers  la  partie  moyenne  de  la  cuisse,  l’autre  en  dedans  du  genou, 
et  qui,  après  avoir  traversé  l’aponévrose  fémorale  entre  le  couturier  et  le 
droit  interne,  su  répandent  : le  premier  dans  lu  peau  de  la  partie  interne 
et  postérieure  de  la  cuisse,  le  second  dans  les  téguments  de  la  partie  interne 
du  creux  poplité. 

La  braïuhe  transversale  ou  rotulienne  du  saphène  interne  apparaît  sous  le 
bord  externe  du  couturier,  qu’elle  traverse  très-souvent;  marche  d’arrière 
en  avant  et  de  haut  en  bas,  en  décrivant  une  arcade  parallèle  cl  supérieure 
à celle  que  forme  le  tendon  de  ce  muscle,  et  se  divisant  en  un  grand  nombre 
de  rameaux  divergents.  Parmi  ces  rameaux,  les  uns,  ascendants,  contournent 
le  sommet  de  la  rotule  pour  se  distribuer  à la  peau  de  la  partie  antérieure 
et  inférieure  du  genou  ; les  autres,  descendants,  s’épuisent  dans  la  peau  de 
lu  partie  supérieure  de  la  jambe  ; d’autres,  transversalement  dirigés,  se 
consument  dans  le  segment  cutané  intermédiaire  aux  rameaux  précé- 
dcuits. 

I.a  branche  verticale  ou  jambière,  plus  volumineuse  que  la  précédente,  tra- 
verse l’aponévrose  entre  le  couturier  et  le  droit  interne,  passe  au  devant  du 
tendon  de  ce  dernier  muscle  en  le  croisant  obliquement,  et  s'accole  alors  à 
la  veine  saphène  interne  pour  se  porter  verticalement  eu  bas.  Parvenue  au 
devant  de  la  malléole  interne,  elle  se  partage  en  plusieurs  rameaux  qui  se 
perdent  dans  la  peau  de  la  face  interne  du  pied,  en  abandonnant  quelques 
filels  aux  articulations  du  tarse.  — Les  divisions  que  donne  cette  branche 
dans  le  trajet  qu  elle  parcourt  du  genou  à la  malléole,  dirigées  les  unes  en 
bas  et  en  arrière,  les  autre  en  bas  et  en  avant,  se  terminent  dans  la  peau  de 
la  moitié  interne  de  la  jambe.  - (Juclquefois  la  branche  jambière  du  saphène 
interne  se  divise  vers  la  partie  supérieure  ou  moyenne  du  tibia  en  deux 
branches  secondaires  à peu  près  égales,  qui  se  placent  sur  les  côtés  antérieur 
et  postérieur  de  la  veine  saphène  interne. 

Le  nerf  saphène  interne  est  d'abord  situé  sur  un  plan  antérieur  à la  veine 
correspondante  ; mais  sur  la  moitié  ou  les  deux  tiers  inférieurs  de  lu  jambe, 
ces  rapports  n’oilrent  rien  de  fixe,  le  nerf  saphène  conservant  relativement 
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ail  lihia  iim*  silualioii  ilét.'rmim'c,  la  veine  sii|ihène  presentaiil  an  coulraire, 
ilaiiü  la  silualion,  la  ilirectioii,  lu  iiimilii'e  el  raii);lu  il  iiu  iduace  du  sus  iiraii- 
chus  ulïérunles,  dus  variélùs  prusqiiu  iiilinius. 


II.  — Nerf  obliiralenr. 

I,e  nerf  obturateur  est  la  moins  vuliimineiisu  des  branches  lurminalcs  du 
plexus  lombaire.  11  nail  des  ‘i',  3'  et  W paires  lombaires  par  uuluiil  de  racines 
placées  en  avant  et  en  dedans  de  celles  du  crural,  l.e  tronc  formé  par  1a 
réunion  de  ces  racines  descend  vcriicalcraunt  dans  répaisseur  du  psoas,  entre 
le  nerf  crural,  qu’il  laisse  sur  son  célé  externe,  cl  le  tronc,  lombo-sacré,  situé  à 
son  côté  interne  ; il  croise  ensuite  obliquement  l’articulation  sacro-iliaque,  en 
passant  sous  l'angle  de  bifurcation  des  vaisseaux  iliaques  primitifs,  et  se  place 
alors  au-dessous  du  l’artère  obturatrice  avec  laquelle  il  franchit  runneau 
sous-pubien.  Kn  sortant  de  cet  anneau  le  nerf  obturateurse  partage  en  cinq 
branches  destinées  à l’obturaleur  externe,  au  droit  interne  et  aux  trois 
adducteurs.  (Fig.  55ti.) 

o.  I.a  fera»!  lie  de  l'obturateur  ealerne  est  ordinairement  double:  l'une  pénétre 
dans  ce  muscle  par  son  bord  snpérieur,  et  l’autre,  plus  considérable,  par  su 
face  antérieure. 

4.  I.a  branche  du  droit  interne,  située  à son  origine  entre  le  pectiné  et  le 
petit  adducteur , puis  entre  le  moyen  et  le  grand  adducteur,  se  porte 
en  bus  et  en  dedans;  arrivée  à su  destination,  elle  se  partage  en  plusieurs 
filets  dont  l’un  remonte  vers  l’insertion  pubienne  du  muscle  droit  interne, 
tandis  que  les  autres  se  dirigent  verticalement  en  bus. 

c.  l.a  branche  de  l'adducteur  moyen  allecte  les  mêmes  rapports  que  la  précé- 
dente. Après  avoir  donné  à ce  muscle  plusieurs  rameaux  qui  le  pénètrent 
par  son  bord  suiiérieur,  elle  fournit  un  lilel  long  et  grêle  qui  s’accole  A sa 
face  profonde,  le  traverse  un  peu  au-dessus  de  l'anneau  du  troisième  adduc- 
teur, et  s’anasloinose  soit  avec  le  nerf  saphène  interne,  soit  avec  une  division 
du  grand  nerf  muscnlo-cutané.  Uuelquefois  aussi  il  donne  un  rameau  qui 
pusse  dans  l’angle  de  séparation  des  artères  fémorales  superlicielle  el  pro- 
fonde pour  venir  s'accoler  au  nerf  saphène  interne,  un  peu  au-dessons  de 
l'origine  de  celui-ci. 

(/.  La  branche  du  /letit  adducteur  croise  le  bord  supérieur  du  muscle,  puis 
s'avance  sur  sa  face  antérieure  et  pénètre  alors  dans  son  épaisseur. 

e.  \.n  branche  du  yrand  addmleur,  plus  volumineuse  et  plus  profonde,  che- 
mine entre  le  petit  cl  le  grand  adducteur;  elle  se  distribue  exclusivement 
à ce  dernier  muscle,  qui  reqoil  en  outre  un  rameau  du  nerf  sciatique. 

■II.  — Nerf  lombo-iuicre. 

Le  nerf  lombo-sacré,  formé  par  la  branche  antérieure  de  la  cinquième 
paire  lombaire  el  par  une  division  importante  de  la  branche  antérieure  de 
la  quatrième,  descend  verticalement  entre  le  nerf  obturateur  qui  lui  est 
parallèle  et  le  corps  de  la  cinquième  vertèbre  des  lombes,  se  dévie  ensuite 
pour  s’incliner  en  arrière  el  en  dehors,  puis  se  jette  dans  le  plexus  sacré, 

A l'étude  duquel  su  description  se  trouve  ainsi  rattachée. 
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§ 5.  — HnANr.HEs  antfriei  res  iiks  nerfs  sacrés. 

I.cs  bratirlios  anli^rieurps  des  nerfs  sacrés  sont  an  nombre  de  six.  Les 
quatre  premières  sortent  par  les  trous  sacrés  antérieurs,  la  cinquième  par 
la  partie  supérieure  de  l'échnncrure  qui  sépare  le  sommet  du  sacrum  de  la 
base  du  coccyx,  la  sixième  par  la  partie  inférieure  de  cette  échancrure. — 
Leur  volume  diminue  de  haut  en  bas  dans  une  proportion  rapide,  la  plus 
élevée  figurant  au  nombre  des  plus  considérables  parmi  les  branches  anté- 
rieures des  nerfs  spinaux,  la  plus  déclive  représentant  au  contraire  une  des 
plus  grêles.  — Ohacune  d’elles  communique  par  un  ou  deux  rameaux  avec 
les  ganglions  sacrés  du  grand  sympathique.  (Fig.  b.'iù.) 

La  branche  antérieure  de  la  première  paire  sacrée,  oblique  en  bas  et  en 
dehors,  se  confond  au-dessus  de  la  digitation  supérieure  du  muscle  pyra- 
midal avec  le  tronc  lombo-sacré,  constitué,  ainsi  que  nous  l’avons  vu,  par 
la  cinquième  paire  lombaire  et  une  partie  de  lu  quatrième. 

La  branche  antérieure  de  la  seconde  paire  sacrée,  située  nu  devant  du  fais- 
ceau supérieur  du  pyramidal,  se  porte  aussi  en  bas  et  en  dehors,  mais  dans 
une  direction  un  peu  moins  oblique  et  s’unit  ensuite  par  ses  bords  aux  deux 
paires  correspondantes. 

La  branche  antérieure  de  la  Iroisieme  paire  sacrée,  parallèle  au  bord  infé- 
rieur du  pyramidal,  se  dirige  presque,  horizontalement  de  dedans  en  dehors, 
et  SC  jette  dans  le  plexus  sacré  immédiatement  au-dessus  du  petit  liga- 
ment sacro-sciatique.  Son  volume  n’est  guère  que  la  moitié  de  celui  de  la 
deuxième. 

La  branche  antérieure  de  la  quatrième  paire  sacrée,  dont  les  dimensions, 
comparées  li  celles  de  la  précédente  paire,  sont  aussi  réduites  de  moitié,  se 
décompose  à su  sortie  du  sacrum  en  trois  faisceaux  : un  faisceau  externe  à 
direction  légèrement  ascendante,  qui  va  se  jeter  dans  le  plexus  sacré  ; un 
faisceau  antérieur  qui  se  jette  dans  le  plexus  hypogastrique;  et  un  faisceau 
postérieur  plus  petit,  qui  traverse  le  muscle  iscliio-coccygien  en  lui  aban- 
donnant plusieurs  filets  pour  aller  se  terminer  dans  la  peau  de  la  région 
coccygienne. 

La  branche  antérieure  de  la  cinquième  paire  sacrée  descend  aux  propor- 
tions d’un  simple  rameau.  Complètement  étrangère  à la  composition  du 
plexus  sacré,  elle  se  partage  en  deux  filets  ; un  filet  obliquement  ascendant 
et  un  filet  descendant.  Le  premier  s’unit  à un  rameau  de  la  quatrième 
paire,  puis  se  perd  presque  aussitét  dans  le  plexus  hypogastrique.  Le  second, 
ou  descendant,  s’accole  .-1  la  sixième  paire. 

La  sixième  paire  sacrée,  plus  grêle  encore  que  la  cinquième,  reçoit  l’anasto 
mose  que  lui  envoie  celle-ci  et  se  divise  en  deux  filets  : un  filet  interne  qui, 
longe  les  bords  du  coccyx,  traverse  l’ischio-coccygien,  puis  le  grand  liga- 
ment sacro-sciatique,  pour  aller  se  ramifier  dans  la  peau;  et  un  filet  externe 
qui,  après  avoir  traversé  aussi  l’ischio-coccygien  et  le  grand  ligament  sacro- 
sciatique,  se  termine  dans  la  partie  correspondante  du  grand  fessier. 

m.  — 29 
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PLBXD8  SACRÉ. 

I.e  pltxus  sacré  résulte  de  la  réunion  du  tronc  lombo-sacré  aux  branches 
antérieures  des  trois  premières  paires  sacrées  et  à une  partie  de  celle  de  la 
qualtiéme. 

Ce  plexus  est  situé  dans  l’excavation  du  bassin,  au  devant  cl  au-dessous 
de  la  symphyse  sacro-iliaque.  Il  présente  la  forme  d’un  triangle  dont  la  base, 
tournée  en  dedans,  répond  à toute  la  longueur  du  sacrum,  et  dont  le  som- 
met, dirigé  en  dehors,  s'appuie  sur  l'épine  ischialique.—  Sa  face  postérieure 
repose  sur  le  muscle  pyramidal  qui  le  sépare  des  gouttières  latérales  du  sa- 
crum. — Sa  face  antérieure  est  recouverte  par  l’aponévrose  pelvienne  supé- 
rieure. Elle  répond  en  dedans  au  rectum,  en  dehors  aux  vaisseaux  hypogas- 
triques; et'siir  un  plan  plus  éloigné  au  bas-fond  de  la  vessie  chez  l'homme, 
au  col  de  l’ulérus  et  à I cxlrémilé  postérieure  du  vagin  chez  la  femme. 

l*ar  son  mode  de  constitution,  le  plexus  sacré  dilTére  un  peu  des  plexus 
cervical,  brachial  et  lombaire.  Les  branches  qui  forment  ces  derniers  se  di- 
visent d'abord  et  se  reconstituent  ensuite  sous  des  combinaisons  nouvelles. 
Ici  point  de  division  préalable  et  de  recompositions  consécutives,  mais  une 
sorte  de  fusion  de  plusieurs  branches  convergentes  en  un  seul  gros  tronc, 
aplati,  qu’on  voit  s’étendre  de  l’excavation  pelvienne  jusqu'au  creux  poplité, 
et  qui  représente  i'utiiquc  branche  terminale  du  plexus  sacré.  Cette  branche 
terminale  a reçu  le  nom  de  nerf  sciatique . 

Les  branches  collatérales  du  plexus  sacré  se  divisent  en  antérieures  et 
postérieures. 

A.  Hranches  collatérales  antérieures  du  plexus  sacre. 

De  la  partie  antérieure  du  plexus  sacré  naissent  des  branches  de  trois 
ordres,  destinées  : les  unes  aux  viscères  contenus  dans  l’excavation  pelvienne, 
les  autres  aux  parois  de  cette  excavation,  la  dernière  aux  organes  génitaux 
externes.  On  peut  les  distinguer,  d’après  leur  distribution  : 

En  branches  viscérales  ; 

Hranrhe  du  releceur  de  l'anus; 

Branche  de  l'obturateur  iniertie  ; 

Branche  du  sphincter  externe,  ou  nerf  hémtrrhdidal; 

Et  branche  génitale,  ou  nerf  honteu  r interne. 

1°  Kriinriie*  viaeéraieM.  — Émanées  des  troisième  et  quatrième  paires 
sacrées,  elles  se  dirigent  d’arrière  en  avant  sur  les  parties  latérales  du 
rectum  pour  se  jeter  dans  un  plexus  important,  le  plexus  hqfHnjasirique, 
dont  les  divisions  se  distribuent  A tous  les  organes  contenus  dans  l’evcava- 
tiun  du  bas'in.  L’étude  de  ce  plexus,  dans  la  composition  duquel  entrent  un 
grand  nombre  de  rameaux  dépendants  du  grand  sympathique,  se  rattache 
à celle  du  système  nerveux  ganglionnaire. 

'i°  .Xert  du  relrtenr  de  l'anuM.  — Indépendamment  de  quelques  filets 
venus  du  plexus  hypogastrique,  le  releveur  de  l’anus  reçoit  constamment 
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un  et  ([uelqucfüis  di'iix  rnniuaux  qui  [irnyieiiiipnl  <lii  jilcxus  sncrd,  et  parli- 
cuIiAremenl  de  sa  quatrième  brandie.  — De  ces  deux  rameaux  le  plus  volu- 
mineux et  le  plus  constant,  appliqué  d'abord  sur  la  face  supérieure  de 
l'ischio-coccygieri,  se  dirige  en  avant  et  en  dehors  vers  la  partie  moyenne 
du  relevcur  de  l'anus,  où  il  se  divise  en  deux  ou  trois  lilets  qui  pénètrent 
dans  l’épaissenr  du  muscle.  — l.e  plus  grêle  se  porte  directement  en  avant 
et  se  perd  dans  l'extrémité  antérieure  du  relevcur. 

3°  ^rrf  av  l'oklaratrar  iniernp.  — Ce  iierl'  lire  SOU  Origine  le  plus  babi- 
tuelleraent  du  sommet  du  plexus  sacré.  On  le  voit  sortir  aussitôt  do  l’exca- 
vation pelvienne,  contourner  le  petit  ligament  sacro-sciatique  comme  l’ar- 
tère houleuse,  et  rentrer  dans  le  bassin  avec  cette  artère.  — Parvenu  sur  la 
face  interne  de  la  tubérosité  de  rischion,  il  s’engage  sous  l’aponévrose  de 
l’obturateur  interne,  devient  ascendant,  et  se  divise  en  plusieurs  rameaux 
qui  se  terminent  exclusivement  dans  ce  muscle. 

é"  Iterf  hémarrltoMal  au  anal.  — Il  part  du  bord  inférieur  du  plexus 
sacré,  an  voisinage  de  l’origine  du  nerf  honteux  interne,  dont  il  provient 
quelquefois;  sort  aussi  de  l’excavation  pelvienne,  et  contourne  également 
l’épine  ischiatique  pour  descendre  ensuite  obliquement  de  dehors  en  dedans 
au  milieu  du  tissu  cellulo-graisseux  qui  remplit  le  creux  ischio-reclal,  puis 
SC  partage  sur  les  côtés  du  sphincter  externe  de  l’anus  en  plusieurs  rameaux 
divergents  dont  les  divisions  se  répandent  dans  ce  muscle,  et  partie  aussi 
dans  la  peau  qui  le  recouvre. 

5“  ücpf  hoDienx  Iniernp.  — l.e  nerf  honteux  interne  naît  du  bord  infé- 
rieur du  plexus  sacré,  près  de  son  sommet.  Il  a surtout  pour  origine  les 
troisième  et  quatrième  nerfs  sacrés.  Sa  direction  est  celle  de  l’artère  hon- 
teuse interne  qu’il  accompagne  dans  toute  l’étendue  du  son  trajet  et  dont  il 
occupe  constamment  le  côté  lu  plus  rapproché  des  téguments.  Homme  celte 
artère,  il  sort  du  bassin  entre  le  bord  inférieur  du  pyramidal  et  le  bord 
supérieurde  l’épine  ischiatique.  contourne  celle  épine,  rentre  dans  le  bas4n, 
et  s’applique  à l’aponévrose  de  l'obturateur  interne,  sur  laquelle  il  est  fixé, 
ainsi  que  l’artère  correspondante,  pur  un  dédoublement  de  cette  aponévrose. 
Parvenu  au  niveau  de  la  branche  ascendante  de  l’ischion,  il  se  partage  en 
deux  branches  : mie  branche  inférieure  ou  périnéale,  cl  une  branche 
supérieure,  pénienne  ou  dorsale  de  ta  verge  chez  l’homme,  cliluridienne  chez 
la  femme. 

a.  l.a  hranche  inférieure  on  périnéale  fournit  d’abord  deux  ou  trois  lilets 
qui  vont  se  distribuer  il  la  partie  antérieure  du  sphincter  de  l’anus  et  à la 
peau  sous-jacente. — Elle  donne  ensuite,  et  à peu  près  au  même  niveau,  une 
division  plus  considérable  qui  man  he  d arrière  en  avant  dans  l’angle  de 
séparation  du  périnée  et  de  la  face  interne  de  la  cuisse,  en  se  distribuant 
aux  téguments  de  l'une  ut  l'autre  région  et  eu  se  prolongeant  jusqu'au  scro- 
tum. Après  avoir  émis  ce  tilet  fémuro-périnéal,  1a  branche  inférieure,  arrivée 
au  niveau  du  muscle  Iransverse,  se  partage  en  deux  rameaux  : un  rameau 
superficiel  ou  cutané,  et  un  ranu^au  piufund  ou  mustulo-uréthral. 

Le  rameau  superficiel  se  porte  obliquement  en  avant  et  en  dedans,  entre 
l’aponévrose  périnéale  inférieure  et  le  feuillet  profond  du  fascia  supertlcialis 
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(le  rrllc  rfpiiiti.  Sur  In  limile  ries  Iviurses,  il  sY'panonil  on  r.inioaii\  longs 
cl  pn'Ies  qui  vont  sc  Icrmincr  dans  le  scroliim,  cl  dans  la  peau  de  la  l'ai.e 
inférieure  de  la  verge.  Avant  d'allnindre  l'enveloppe  seralalc,  ce  rameau 
fournil  quelques  ramificalions  .i  la  peau  du  périnée. 

I.e  rmnrnit  pmfiinii  ou  miisntlo-uréthral  pa  se  ordiuairemeni  au  milieu  des 
fibres  du  muscle  irausverse,  el  quel(|uefois  au-dessus  de  ce  muscle,  pour 
parcourir  ensuile  res[iacc  Irinngiilaire  qui  sépare  les  racines  du  corps  caver- 
neux du  bulbe  de  rurèlhre.  Ses  divisions  sont  destinées  : 1“  à l'evirémilé 
antérieure  du  spliincler  de  l'anus;  2”  au  Irausverse  périnéal:  S"  au  bulbo- 
caverneux;  à l’ischio-caverneux;  .ô"  enfin  à la  muqueuse  urélhrnle.  (lellc 
dernière  division  pénétre  dans  le  bulbe  de  rurèlhre  par  sa  partie  latérale 
avec  l'artère  bulbeuse,  qu’il  accompagne  ensuile  el  dont  il  [inrlage  In  distri- 
bution.— Mais,  indépendamment  de  ce  minuscule  latéral,  il  en  existe  un 
autre,  inférieur  et  médian,  qui  chemine  entre  le  bulbe  et  le  muscle  bulbo- 
enverneux.  Ce  second  ramusculc  est  Irès-grèle,  mais  très-long;  il  s'avance 
jusqu’à  la  base  du  gland  en  dounanl  dans  son  trajet  un  grand  nombre  de 
ramificalions  qui  pénètrent  dans  In  portion  spongieuse  de  rurèlhre. 

h.  I.a  brancho  supérieure,  penienne  ou  ilorsnte  de  la  orrqe,  ordinairement 
moins  considérable  que  l’inférieure,  continue  le  trajet  primitif  du  nerf  hon- 
teux interne,  fte  la  branche  ascendante  de  l'ischion,  elle  monte  sur  la 
branche  descendante  du  pubis,  traverse  le  ligament  sous-pubien,  longe  le 
ligament  suspenseur  de  la  verge,  puis  la  partie  médiane  de  la  face  supérieure 
des  corjis  caverneux,  el  se  |iartagc  à l’extrémité  antérieure  de  ceux-ci  en 
quatre  ou  cinq  rameaux  dont  les  divisions  vont  se  répandre  dans  l’épaisseur 
du  gland  et  dans  la  muqueuse  qui  le  recouvre. 

Sur  le  rios  de  1a  verge,  celle  branche  fournil  huit  ou  dix  filets  qui  décii- 
venl  des  arcades  latérales,  parallèles  à celles  des  artères  el  des  veines.  De  ces 
arcades  partent  de  nombreuses  ramificalions,  extrêmement  déliées.qui  toutes 
pénètrent  dans  les  corps  caverneux,  l.’extrémilé  terminale  de  ces  filets  arci- 
formes se  ramifie  dans  la  portion  spongieuse  de  l urèlhre. 

Chez  la  femme,  la  branche  périnéale  inférieure,  après  avoir  fourni  le 
rameau  fémoro-périnéal  el  les  divisions  destinées  à la  peau  du  périnée, 
se  distribue  à la  grande  lèxre  correspondante.  — l.a  branche  supérieure  ou 
rtiioridieime  rampe  sur  la  face  dorsale  des  corps  caverneux,  el  se  termine 
dans  la  muqueuse  qui  revêt  leur  extrémité  libre. 


D.  Branehes  eoUalérales  luo'érieures  du  pleTus  sneré. 

I.es  branches  collatérales  postérieures,  essentiellement  destinées  à des 
muscles,  sont  au  nombre  de  cinq  : 

I.e  nerf  fessier  supérieur; 

I.e  nerf  du  pyramidal  ; 

I,e  nerf  fessier  inférieur  ; 

I.e  nerf  du  jumeau  supérieur; 

I.e  nerf  du  muscle  jumeau  inférieur  et  du  carré  crural,  provenant  quelque- 
fois d un  tronc  qui  lui  est  commun  avec  le  précédent,  (f'ig.  bbT.) 
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f Xeri  fruHipr  ■■périeur.  — Ce  iierf  émane  du  bord  supérieur  du  tronc 
loinbo-sucré,  un  peu  au-dessus  de  sa  réunion  il  la  première  paire  sucrée. 
Dirigé  lrnus\ersalemenl  en  dehors  à son  origine,  il  sort  du  bas,-in  en  passant 
au-dessus  du  pyruuiidui,  et  se  divise  aussitôt  en  deux  branches,  1 une  supé- 
rieure, 1 autre  inferieure.  (Kig.  5à7.) 

I.a  branche  supérienre  est  asceuduntu  et  curviligne.  Elle  cheinine  entre  le 
moyen  et  le  petit  fessier,  parallèlement  à la  ligne  courbe  deini-ciiculaire 
inferieure,  et  fournit  dans  son  trajet  un  grand  nombre  de  rameaux  qui  se 
perdent  pour  la  plupart  dans  le  premier  du  ces  muscles. 

La  branche  inférieure,  située  aussi  entre  le  moyen  et  le  petit  fessier,  à 
égale  distance  de  la  ligue  courbe  inférieure  et  du  grand  trochanter,  se  porte 
presque  transvei salement  de  dedans  eu  dehors,  en  donnant  des  rameaux  à 
ces  deux  muscles.  Arrivée  auprès  du  tenseur  du  fascia  lata,  elle  traver.se  1a 
gaine  de  ce  muscle  et  se  terniine  dans  l'épaisseur  du  celui-ci. 

2»  Merfdn  pyranimai.  — C est  le  plus  court  de  tons  les  rameaux  qui  éma- 
nent du  plexus  sacré.  Né  de  la  partie  postérieure  et  moyenne  du  [ilexus,  il 
se  partage  au  niveau  de  réchaiicrure  sciatique  en  deux  ou  trois  filets,  qui 
pénétrent  ilans  le  muscle  par  sa  face  profonde. 

3“  !%err  feaalor  Inrèrleur,  pelM  nerf  Mcliillqur.  — Uelllarquahle  par  SOI! 
volume,  bien  supérieur  à celui  de  toutes  le>  antres  branches  collatérales,  le 
petit  nerf  sciatique  s'étend  de  la  partie  postérieure  et  inférieure  du  plexus 
sucré,  d une  part  au  muscle  grand  fessier,  de  1 autre  aux  téguments  de  la 
région  génitale,  de  la  région  fessière  et  de  la  région  postérieure  de  la  cuisse. 

Le  nerf  qui  prend  ordinairement  naissance  par  deux  racines,  sort  de  l’ex- 
cavation pelvienne  en  passant  sous  le  bord  inférieur  du  pyramidal,  descend 
presque  verticalement  au  devant  du  grand  fessier,  et  apparaît  sous  le  bord 
inférieur  de  ce  muscle,  où  il  se  divise  en  deux  branches  : une  branche 
interne  ou  génitale,  et  une  branche  externe  descendante  ou  fémoro- 
poplitée.  (Kig.  557.) 

Dans  le  trajet  qu’il  parcourt  de  son  origine  à su  bifurcation,  le  petit  scia- 
tique fournit  successivement  au  grand  fessier  plusieurs  rameaux  iinportanls 
dont  le  nombre,  le  volume  et  la  direction  sont  également  variables,  (juel- 
ques-uns  descendent  verticalement;  d autres,  d’abord  obliques  en  bas  et  en 
arrière,  se  rélléclhssetit  ensuite  pour  marcher  de  bus  en  haut.  Tous  s'appli- 
quent à la  face  antérieure  du  muscle,  dans  lequel  ils  plongent  ensuite  pour 
aller  se  distribuer,  les  descendants  dan-  su  moitié  externe,  les  curvilignes 
ou  ascendants  dans  su  moitié  interne. 

La  branche  génitale  du  petit  sciatique,  située  à son  point  de  départ,  au- 
dessous  de  l’aponévrose  fémorale,  se  porte  presque  transversalement  de  lu 
partie  moyenne  du  b u-d  inférieur  du  grand  fessier  au-dessous  do  lu  tubéro- 
sité ischiatiqne;  la  elle  devient  sons-cutanëe,  se  place  dans  le  sillon  qui 
sépare  le  périnee  delà  face  iulerne  de  la  cuisse,  au  milieu  du  tissu  cellulo- 
ailipeux  sous-jacent  aux  biaiiclies  ascendante  de  l ischion  et  des  endante 
du  jiubis,  et  s épanouit  a son  extremilé  terminale  dans  le  scrotum  chez 
1 homme,  dans  la  moitié  postérieure  de  lu  grande  lèvre  chez  la  femme. — 
De  la  courbe  qu  elle  décrit  on  voit  se  détacher  plusieurs  rameaux  qui  vont 
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SC  rcpundre  dans  lu  peau  des  parties  postérieure  et  iiilerue  de  la  cuisse,  et 
d'autres  moins  considérables  qui  se  rendent  A la  peau  du  périnée.  Sa  situa- 
tion, comparée  à celle  do  la  branche  périnéale  du  nerf  honteux  interne, 
est  beaucoup  plus  superlicielle  : cette  dernière  est  séparée  de  la  peau  du 
périnée  par  toute  l'épaisseur  de  la  couche  cellulo-adipeuse  sous-cutanée  ; la 
première  chemine  datis  1 épaisseur  de  celle-ci. 

I.a  branche  fémoru-iinplitée  du  petit  sciatique  passe  sur  la  tubérosité  de 
l'ischion,  croise  les  muscles  qui  s’attachent  à cette  tubérosité,  et  se  porte 
verticalement  en  bas.  Hecouverte  par  l aponévrose  fémorale,  elle  devient 
sous-cutanée  au  tiers  inférieur  de  la  cuisse  ; puis  se  divise  an  niveau  du 
creux  poplité  en  deux  rameaux,  dont  l'un,  interne,  se  perd  dans  la  peau  de 
la  partie  supérieure  et  postérieure  de  lu  jambe,  tandis  que  l autre,  externe, 
s'anastomose  vers  la  partie  moyenne  de  celle-ci  avec  le  nerf  saphène  externe. 
Hans  son  trajet,  du  bord  inférieur  du  grand  fessier  au  creux  poplité,  la 
branche  féinoro-pnplitée  fournil  : 1“  plusieurs  rameaux  ascendants  qui  vont 
SC  distribuer  à la  peau  de  la  région  fessière;  2“  des  rameaux  obliques  en 
bas  et  en  dehors,  destinés  à la  peau  de  la  région  posiéro-ex terne  de  la  cuisse; 
S"  des  rameaux  obliques  en  bas  et  en  dedans , destinés  à la  peau  de  la  région 
postéro-inlerne. 

En  résumé,  le  petit  sciatique  est  un  nerf  musculo-culané  qui  préside  aux 
contractions  du  grand  fessier  et  qui  distribue  la  sensibilité  A une  partie  des 
téguments  de  la  fesse,  A une  partie  des  téguments  du  périnée  et  des  organes 
génitaux,  A la  peau  de  toute  la  partie  postéricnre  de  la  cuisse  et  aux  tégu- 
ments de  la  partie  postérieure  et  supérieure  de  la  jambe. 

^rrr  du  jnmpan  aupéru-nr.  — t'.e  ramuscule  émane  de  la  partie  posté- 
rieure, du  plexus  sacré,  an  uireau  de  l oiigine  du  grand  nerf  sciatique,  qui  le 
recouvre  à son  point  d'émergence.  Après  un  très  court  trajet,  il  se  jette  dans 
le  jumeau  supérieur  qu'il  pénètre  par  sa  face  profonde. 

5*^  üprr  dr«  manrlPN  Juttipaa  Inférlmr  et  parré  praral.  — Il  naît  A côté  du 
précédent  et  croise  comme  lui  le  bord  supérieur  de  l'épine  isebiatique  pour 
sortir  de  rexcavalion  pelvienne.  On  le  voit  s'engager  ensuite  sous  le  jumeau 
supérieur,  puis  sous  le  tendon  de  robturaleur  interne,  et  sous  le  jumeau 
inférieur,  auquel  il  donne  un  lilet.  Plus  bas,  ce  rameau  répond  A la  face 
antérieure  ou  profonde  du  carré  crural,  et  se  perd  dans  son  épaisseur. 

I.  — finAND  NKIIF  SCIATIOUE. 

I.c  (/nmd  nerf  sciatique  s'étend  de  l’exlrémilé  inférieure  ou  du  sommet 
du  plexus  sacré  aux  muscles  de  la  région  postérieure  de  la  cuisse  et  A toutes 
les  parties  consliluanles  de  la  jambe  et  du  pied,  (l'est  A la  fois  le  plus  vidu- 
milieux  cl  le  plus  long  de  Ions  les  nerfs  de  l economic.  — l.e  tronc  lombo- 
sacré  et  les  quatre  premières  paires  sacrées  semblent  converger  et  se  grouper 
en  un  seul  faisceau  pour  le  produire.  — l'n  peu  aplati  A son  origine,  comme 
le  plexus  sacré  qu'il  continue  par  son  volume,  [lar  sa  direction  cl  par  sa 
structure  si  remarquablement  rétiforme,  il  s arrondit  en  descendant  vers  le 
creux  poplité.  !Eig.  5.Î7.) 
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Trajet  et  rapports.  — Ce  nerf  sort  du  bassin  par  la  partie  la  plus  intérieure 
de  la  grande  écliancrurc  seialiquc,  entre  le  bord  inférieur  du  pyramidal  et 
le  jumeau  supérieur  qu'il  croise  à angle  droit.  Il  descend  ensuite  verticale- 
ment entre  la  tubérosité  de  l'ischion  et  le  grand  trochanter,  plus  rapproché 
toutefois  de  la  première  de  ces  saillies  que  de  la  seconde  ; se  place  au  centre 
des  muscles  de  la  région  postérieure  de  la  cuisse,  et  se  divise  à son  entrée 
dans  le  creux  poplité  en  deux  branches  qui  constituent  : le  nerf  sriatique 
poplité  externe  et  le  nerf  sciatique  poplité  interne.  Ces  nerfs,  qui  sont  simple- 
ment accolés  l'un  A l'autre,  se  séparent  souvent  sur  un  point  plus  élevé,  et 
quelquefois  même  dès  l’origine,  du  nerf  sciatique. 

Dans  son  trajet,  le  grand  nerf  sciatique  se  trouve  en  rapport  : I"  par  son 
côté  postérieur  avec  le  nerf  petit  sciatique  et  le  muscle  grand  fessier;  plus  bas 
avec  la  longue  portion  du  biceps  fémoral  qui  le  croise  à angle  aigu, cl  dans  son 
quart  inférieur  avec  l'aponévrose  crurale  dont  le  sépare  une  couche  cellulo- 
adipeusc  plus  ou  moins  épaisse;  2“  par  son  cOlé  antérieur,  avec  les  deux 
jumeaux  et  le  tendon  de  l’obluraleur  interne,  puis  avec  le  carré  crural  et  le 
grand  adducteur,  et  dans  la  moitié  inférieure  de  la  cuisse  avec  la  portion 
fémorale  du  hiceps. 

I. 'artère  honteuse  interne  occupe  son  côté  interne  au  moment  où  elle  con- 
tourne l'épine  ischiatique.  I.'artèrc  ischialique  raccompagne  jusqu’à  la  partie 
supérieure  de  la  cuisse,  et  lui  fournil,  chez  la  plupart  des  individus,  un 
rameau  remarquable  par  ses  dimensions. 

Branches  collatérales. — Elles  sont  au  nombre  de  cinq  qui  vont  se  rendre  à 
la  longue  portion  du  hiceps,  au  demi-tendineux,  au  demi-membraneux,  au 
grand  adducteur  cl  A la  courte  portion  du  hiceps.  I.cs  trois  premières  nais- 
sent quelquefois  par  un  tronc  commun  qui  se  détache  ordinairement  du 
tronc  principal  au  niveau  du  bord  inférieur  du  carré  crural. 

t"  ürrf  de  la  lenicae  iiartlan  du  kIrepH.  — (ie  nerf  long  et  grêle  comme 
tous  les  rameaux  collatéraux  fournis  par  le  grand  sciatique,  se  porte  en  bas 
et  en  dehors  vers  la  partie  moyenne  du  muscle,  sur  laquelle  il  se  divise  : en 
filets  ascendants  destinés  A sou  extrémité  supérieure,  et  filets  descendants, 
d'une  extrême  ténuité,  qu  on  peut  suivre  néanmoins  jusqu'à  son  extrémité 
inférieure.  — Indépendamment  de  ce  rameau  nerveux,  dont  rcxislence  est 
conslantc,  la  longue  portion  du  biceps  en  reçoit  très-souvent  un  ou  deux 
autres,  plus  élevés,  qui  se  jettent  dans  son  extrémité  supérieure,  tes  nerfs, 
comme  la  plupart  des  rameaux  émanés  du  grand  sciatique,  pénètrent  dans 
le  muscle  par  sa  face  antérieure  ou  profonde. 

2"  .Xieri  du  dcmi-lrndinenx.  — Il  descend  presque  vei licaleiilenl  sur  la 
face  profonde  du  muscle  auqui’l  il  est  destiné,  sans  lui  donner  aucune 
division,  puis  se  bifurque  après  avoir  parcouru  un  cerlain  trajet,  et  litiil  par 
disparaître  dans  son  épaisseur,  nu  niveau  ou  un  peu  au-dessous  de  la  partie 
moyenne  de  la  cuisse. 

o'  .\rrt  du  deml-memhraaeux. — Il  est  rarement  unique.  On  en  trouve  en 
général  deux;  le  plus  élevé  pénètre  dans  le  muscle  vers  son  tiers  moyen,  et 
l'autre  dans  le  tiers  inferieur  de  son  corps  charnu. 
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Werf  du  srand  adducteur.  — Né  du  grand  sciatiquu,  Ull  peu  au-dessus 
de  lu  partie  moyenne  de  la  euisse,  et  quelquefois  par  un  Ironc  qui  lui  est 
commun  avec  celui  du  demi-membraneux,  il  passe  au  devant  de  ce  muscle 
pour  se  porter  obliquement  en  bas,  en  avant  et  en  dedans,  et  plonge  dans 
le  grand  adducteur  un  voisinage  de  son  bord  interne.  Ce  nerf  contraste  par 
SB  ténuité  avec  les  grandes  dimensions  du  troisième  adducteur,  qui  reçoit 
ses  principaux  rameaux,  ainsi  que  nous  l'avons  vu,  de  l'obturateur. 


Kig.  5D7. 


Fig.  s.va. 


granit  nerf  xdaligue;  aex  bruiidiea 
coUaterulea  et  terminâtes  ^*j. 


Ve  nerf  saphène  externe  et  son  accessoire 
(d'apri's  II  irsrlifcldj . 


Fig.  557.  — 1.  NiTf  fessier  su|Wiicor.  — 2.  Nerf  fessier  inférieur  ou  petit  seiitique.  — 
5,3.3.  Hameaux  qu’ii  fournit  uu  grami  fessier.  — fi.  Hameau  du  pyramitial.  — 5.  Hranche 
génitale  du  jïclit  seialiqiie.  — ü.  Hiuiielie  féiuoro-poplilée  du  même  nerf.  — 7, 7.  Troue  du 
grand  sciuliiiue.—  8.  Hameau  qu'il  doime  ii  la  longue  portion  du  biceps  fémoral. — 0.  Hameau 
destiné  à la  courte  puriiun  du  même  iniisele.  — lU,  10.  Hameau  du  demi-tendineux,  dont  la 
portion  moyeune  a été  unievée  pour  laisser  voir  te  demi-membraneux  et  le  rameau  nervetix 
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5®  ^erf  de  la  l^ourll•  poriion  du  uiceipa.  — Son  origino  csl  variable  ; en 
général  il  émane  du  grand  sciatique  au  niveau  de  la  partie  lu  plus  élevée 
de  la  cuisse,  puis  se  dirige  en  bas.  en  avanl  et  en  dehors,  vers  la  face  posté- 
rieure ou  e.vterne  de  lu  portion  fémorale  du  biceps,  dans  laquelle  il  pénétre 
par  son  extrémité  supérieure. 

II.  — .NkRH  SCt.VTlüUE  rUfLITÉ  E.XTUllNE. 

Le  nerf  sciatique  externe  s'étend  de  la  partie  terminale  du  grand  nerf 
sciatique  aux  muscles  des  régions  jambières  antérieure  et  externe,  à la  peau 
qui  revêt  la  demi-circonférence  externe  de  la  jambe  et  à celle  qui  recouvre 
la  face  dorsale  du  pied.  — Son  volume  représente  lu  moitié  environ  de  celui 
du  sciatique  poplité  interne.  (Eig.  559.) 

Parti  de  l’extrémité  supérieure  et  médiane  du  creux  poplité,  ce  nerf  des- 
cend obliquement  en  dehors,  longe  le  côté  postérieur  du  condyle  externe, 
la  partie  correspondante  de  la  tête  du  péroné,  contourne  eu  demi-spirale 
rcxtréinité  supérieure  du  corps  de  cet  os;  s'engage  dans  l'épaisseur  du  long 
péronier  latéral,  puis  se  partage  en  deux  branches  terminales  : l'une,  externe, 
plus  connue  sous  le  nom  de  nerf  musculo-cutané;  l'autre,  interne,  qui  con- 
stitue le  nerf  tibial  antérieur. 

A.  Uranches  collaterales  du  sciatique  poplité  externe. 

Dans  le  trajet  qu'il  parcourt  de  son  point  de  départ  à son  point  de  bifur- 
cation, le  sciatique  poplité  externe  fournit  ; 1®  deux  branches  cutanées,  l'uc- 
< moire  du  saphène  externe  et  la  branche  cutanée  peroniére  ; 2®  deux  branches 
musculaires  destinées  au  jambier  antérieur. 

O.  L’accessoire  du  saphène  externe,  ou  nerf  saphene  peronier,ie  détache 
du  sciatique  poplité  externe  immédiatement  au-dessous  de  son  origine.  Il 
descend  presque  verticalement  entre  le  jumeau  externe  et  l'aponévrose  jam- 
bière, traverse  cette  aponévrose  vers  la  partie  moyenne  de  la  jambe,  s'in- 
cline alors  en  dedans  pour  se  ra[iprocher  du  saphene  externe,  et  se  com- 
porte ensuite  de  deux  manières  dilTèrentes  : tantôt  il  se  jette  en  lulalitc  dans 
le  saphène  externe,  dont  il  représente  en  quelque  sorte  une  racine  ; tantôt  il 
n’envoie  à ce  nerf  qu’un  simple  filet,  et  se  distribue  soiti  la  peau  de  la  moitié 
inferieure  de  la  jambe,  soit  A celle  qui  revêt  les  parties  postérieure  et  ex- 
terne du  calcanéum.—  (Juelqnefuis  le  volume  du  saphène  péronier  se  montre 


qu'il  reçuit.  — 1 1, 11 . Runirati  (Irstinè  a ce  muscle.  — 12, 12.  .Xulrc  rameau  nacssaiil  par  un 
Ironcule  qui  lui  est  cummun  avec  le  prccétlcnl,  el  passant  sous  le  demi-inembruiieux  pour  aller 
^ distribuer  uu  firui;d  adducteur.  — la.  Sciatique  poplitd  externe. — H.  Sciatique  (roplité 
interne.  — lâ.  Filet  du  plantaire  prèle.  — lü,  16.  Rameaux  qui  aiiimeut  les  jumeaux.  — 
n.  Origine  du  saphene  rxli  riie. 

F ip.  b.'itf.  — 1.  Nerf  sciatique  poplilè  interne.  — 2.  Nerf  du  jumeau  externe.  — 3.  Nerf  du 
jumeau  interne. — .'|.  Nerf  suplieiie  externe. — 5.  Nerf  sciai  que  |»oplitè  externe.  — 6.  Branche 
accessoire  du  saphene  externe,  ou  nerf  saphène  péninier.  --  7.  Rranelie  cutanée  péronière. 

— H.  Riatiehe  que  le  saphene  exh-rne  fournit  quelquefois  uu  eiuquieuie  cl  au  quatrième  orteil. 

— 9.  Tronc,  foriiié  par  lu  réunion  du  saphene  piéronicr  au  saphène  externe  ou  tibial. — 
10.  Branche  ealeanéeniie  fournie  par  ce  tronc.  — 11.  Branche  l'Ulanée  plantaire  du  tibial 
puslérieiir.  — 12.  Nerf  saphene  interne.  — 13, 13,  13.  Rameaux  {Hislcrieurs  de  cc  nerf. 
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exlrûmemenl  grtUe;  dans  ce  cas,  il  n’est  pas  rare  de  le  voir  se  terminer 
à la  partie  supérieure  du  tendon  d'AdiilIc,  après  avoir  communiqué  avec 
le  saphène  externe. 

6.  La  branche  cutanée  péronière  nait  un  peu  au-dessous  de  la  précédente. 
Elle  traverse  presque  aussitôt  l'aponévrose  poplitée  pour  se  porter  vertica- 
lement en  bas,  et  se  divise,  chemin  faisant,  en  trois  ordres  de  rameaux  exdu- 


Fig.  550. 


Serf  sciatique  poplité  externe 
(d'après  Hirsobfdd). 


Fig.  560. 


Serf  xciniique  })opliti 
interne  (•) 


Fig.  5.'»9.  — 1.  Nerf  sriniM|ur  poplité  exlernè.  — 2.  Branche  cutanée  péronière.  — 
3.  Rranrhe  aeeevsoirc  du  saphène  externe.  — U.  Nerf  saphène  externe.  — 5.  Tronc  formé  par 
lu  réunion  du  «aphone  externe  arec  son  ar-ecssuirc.  — 6.  Braiirhe  cuU  unéennr  émanée  de  ce 
Uoiir.  — 7.  liitiiidK’  termiiiulc  externe  du  tnêinc  tronc  allant  cuiisliliier  le  rameau  roliatéral 
iloi  vil  eNtei'iie  du  ciuquieiuc  orteil.  b.  Brutiehe  teriiuiialc  ititeriie  ullunt  former  le  rollaléral 
doiaul  iulenie  du  cinquiime  oiieil  et  le  i-ullaléral  dorsal  externe  du  quatrième.  — 9.  9.  Nerf 
musculo^-utuué.  — 10, 10.  Branches  tcimiiiales  de  ce  nerf.  — > 11.  Ana&tomoso^e  sa  branche 
eriniiiale  externe  a^ee  le  sapliene  externe.—  12.  Anastomose  de  sa  branche  terminale  interne 
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sivcmcnl  deslim-a  à la  poaii.  Ces  rameaux  peuvent  Otre  divisés  : en  posté- 
rieurs, trés-gréles;  en  antérieurs,  plus  considérables,  qui  décrivent  des 
arcades  à concavité  tournée  en  haut;  et  inférieurs,  qu’on  peut  suivre 
jusqu’à  la  malléole  péronéale. 

c.  Les  bramhes  musculaires,  ordinairement  au  nombre  de  deux,  émanent 
du  tronc  principal  au-dessus  de  sa  bifurcation.  Dirigées  d'abord  transversa- 
lement en  dedans,  puis  de  bas  en  haut,  elles  décrivent  une  courbe  à concavité 
supérieure.  Leurs  principales  divisions  s'épuisent  dans  le  jambier  anterieur. 
Ln  ramuscule  se  termine  dans  l’articulation  libio  péronéale  supérieure. 
Quelques  ramilications  trés-déliées  s'appliquent  à la  tubérosité  interne  du 
tibia  et  se  perdent  dans  le  périoste  qui  la  recouvre. 

H.  Branches  terminales  du  sciatique  poplité  externe. 

1°  ttriinebci  lerntinale  externe,  ou  nerf  muiirnla  eulané.  — Ce  nerf,  un 
peu  plus  considérable  en  général  que  le  tibial  antérieur,  descend  vertica- 
lement sur  le  côté  externe  du  péroné,  dans  l’épaisseur  du  long  péronier 
latéral.  Au  niveau  de  l’extrémité  supérieure  du  court  péronier  latéral,  il  se 
dévie  légèrement  pour  se  placer  entre  ce  dernier  muscle  et  l’extenseur  com- 
mun des  orteils,  traverse  l'aponévrose  de  la  jambe  vers  son  tiers  inférieur, 
puis  se  partage  un  peu  au-dessus  de  l’articulation  tibio-tarsienne  en  deux 
branches:  une  branche  interne,  et  une  branche  externe  plus  considérable, 
qui  se  subdivise  presque  aussitôt  en  trois  rameaux  : ces  quatre  divisions  con- 
stituent les  rameaux  collatéraux  dorsaux  des  orteils. 

Avant  sa  division  en  deux  branches,  le  nerf  musculo-cutanc  fournit  : 1"  Un 
ou  deux  rameaux  nu  muscle  long  péronier  latéral.  — 2“  Un  rameau  au  court 
péronier  latéral.  — 3"  Un  rameau  sus-malléolaire,  qui,  parti  de  la  portion 
sous-cutanée  de  ce  nerf,  se  dirige  en  bas  et  en  dehors  pour  se  répandre  dans 
la  peau  de  1a  partie  inférieure  et  externe  de  la  jambe. 

Des  quatre  rameaux  collatéraux  dorsaux  des  orteils,  le  premier,  ou  l’in- 
terna, se  porte  en  bas  et  en  dedans,  parallèlement  au  tendon  du  jambier 
antérieur,  qu’il  croise  à son  extrémité  terminale  ; puis,  poursuivant  son 
trajet  d’arrière  en  avant,  ce  rameau  longe  ensuite  le  côté  interne  du  gros 
orteil,  dont  il  forme  le  collatéral  dorsal  interne. 

Le  second,  parallèle  au  premier  espace  interosseux,  se  partage  à l’extré- 


avec  sa  hranclie  terminale  exifrne.  — 13.  Nerf  tibial  antérieur.  — 14.  Partie  terminale  ilu 
même  nerf  s'anastomosant  avec  le  tmiseulo-cutané  et  .se  divisant  |ioiir  former  le  eoliuléral 
dorsal  interne  profond  du  premier  orleil  et  le  collalérul  dorsal  externe  profond  du  seeond. 

Fig.  300. — 1.  Tronc  du  grand  sciatique. — 2.  Sciatique  poplité  externe. — 3.  Scialiquc  poplité 
interne.  — 4,  4.  Uaiiteanx  des  jiiineaiix  qui  ont  été  coupés,  ainsi  que  ces  muscles,  cl  au  niveau 
de  ceux-ci.  — 5.  Origine  du  sapbene  externe.  — 6.  lîumeau  du  muscle  soléaire  divisé  aussi 
au  niveau  de  la  section  de  ce  muscle.  — 7.  Sciatique  poplité  iiiieriie  s'engageant  dans  raiiiieau 
libreiix  du  soléaire.  — 8, 8.  Runieau  naissai.t  de  la  partie  inférieure  de  ce  iroiie  et  s'engageant 
aussi  dans  raiineau  du  soléaire,  au  niveau  duquel  il  fournit  nue  division  rélléeliic  ou  ascen- 
dante qui  pénélre  dans  le  ninsi  le  poplilé  par  su  face  profonde,  mais  qui  n'est  pas  visible  ici, 
et  une  division  desceiidaiile  plus  grêle  qui  lruver.se  le  ligaiiieiit  iiiteros..cux,  en  général,  pour 
se  midie  au  muselé  juiiibier  unléiiriir. — Ü,  0.  Nerf  tibial  postérieur.  — 10,10.  Hameaux 
qii  il  abandonne  au  long  lléchi.vseur  eoiiiuiuii  des  orteils.  — 11,11.  Hameaux  qu’il  fournit  au 
jaiiibier  (lOstérieur.  — 12, 12.  Hameaux  du  long  llécliisscur  propre  du  gros  orteil.  — 13.  Ha 
iiieaux  ralcanôens.  — 14.  Extrémité  terminale  du  nerf  sapbene  externe. 
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milé  antérieure  de  cel  espace  en  deux  rameaux  plus  petits  qui  eonstilueiit, 
run  le  collatéral  dorsal  externe  du  gros  orteil,  l’autre  le  collatéral  dorsal  interne 
du  second. 

Le  Iruisiéme  suit  le  second  espace  iulerosseux,  et  se  bifurque  aussi  pour 
donner  naissance,  d'une  part  au  collatéral  dorsal  externe  du  second  orleil,  de 
1 autre  au  collatéral  dorsal  interne  du  troisième. 

Le  quatrième,  situé  au-dessus  du  truisiènie  espace  interosseux,  fournit  par 
sa  ditisiuu  le  collatéral  dorsal  externe  du  troisième  orteil  et  le  collatéral  dorsal 
externe  du  quatrième. 

Avant  d’atteindre  les  orteils,  les  rameaux  collatéraux  dorsaux  donnent 
des  divisions  nombreuses,  mais  très-grô'es,  à la  peau  de  la  face  dorsale  du 
pied.  I.c  premier,  ou  interne,  s'aiiuslomosc  avec  le  saphène  inlerne.  Le  seconil 
communique  au  niveau  de  sa  bifurcation  avec  le  rameau  terminal  inicrne 
du  nerf  libial  antérieur.  Le  quatrième  échange  coustammeiit  quelques  divi- 
sions avec  le  saphène  externe.  Tous  s'unissent  dans  l'épaisseur  du  derme, 
suit  au  collatéral  d(jisal  du  côté  opposé,  soit  au  collatéral  plantaire  du 
même  côté. 

4°  Hi-anrhc  lertntnalc  iBlcrnr,  ou  nerf  lUilal  anlrrlrur.  — Ajirès  avoir 
traversé  la  partie  supérieure  du  long  extenseur  commun  des  orteils,  cette 
branche  s'applique  sur  le  ligament  iulerosseux,  descend  au  devaiil  de  1 ar- 
tère tibiale  antérieure,  entre  les  muscles  long  extenseur  commun  des  orteils 
et  jambier  antérieur,  puis  entre  celui-ci  et  1 exienseur  propre  du  gros  orteil; 
passe  avec  le  tendon  de  cet  extenseur  sous  le  ligament  annulaire  supérieur 
du  tarse,  et  se  divise  au  devant  de  l'arlicululion  tibio-tursienne  un  deux 
rameaux  que  leur  position  permet  du  distinguer  en  iuterne  et  externe. 

A la  jambe,  le  nerf  tibial  antérieur  fournit  plusieurs  rameaux  ctdlaléraux 
qu'on  peut  diviser  aussi  eu  internes  et  externes.  — Les  rameaux  internes  se 
perdent  dans  le  Jambier  anterieur.  — Les  rameaux  externes  sont  destinés, 
les  supérieurs  au  long  extetiseur  commuti  des  orteils,  les  itiférieurs  à l’ex- 
tenseur propre  du  gros  orteil. 

a.  Le  rameau  terminal  interne  du  tibial  antérieur  se  porte  directement  eu 
avant,  entre  le  pédieux  et  le  letidoti  de  l'exietiscur  propre  du  gros  orteil, 
puis  entre  le  premier  muscle  interosseux  dorsal  et  lu  premier  faisceau  du 
pédieux  qu’il  croise  .4  angle  aigu.  Au  niveau  de  1 extrémité  antérieure  des 
métacarpiens , il  se  divise  cti  deux  rameaux  qui  s'anaslomusciu  avec  le 
deuxième  rameau  terminât  du  luusculo-culaué  et  qui  vont  ensuite  former  : 
le  collatéral  dorsal  externe  profond  du  gros  orteil  et  le  collateral  dorsal  interne 
profond  du  second  orteil. 

b.  Le  rameau  terminal  externe  chemine  d arrière  eu  avant  et  de  dedans  eti 
dehors  entre  les  os  du  tarse  et  le  muscle  pédieux,  datis  lequel  il  pétièire 
en  se  partageant  cti  plusieurs  blets. 

Les  deux  rameaux  terminaux  du  nerf  tibial  antérieur  sont  recouverts,  nou- 
seulemeut  par  1 aponévrose  dorsale  du  pied  et  par  le  muscle  pédieux,  mais 
par  une  seconde  lame  libreuse  qui  les  lixe  sur  la  face  supérieure  du  tarse. 
Ils  sont  donc  doublement  sous-uponévrotiques,  et  beaucoup  plus  prol'oude- 
meut  situés  que  les  rameaux  correspondants  du  nerf  musculo-cutaué. 
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III.  — Nerf  sciatique  poi’lité  interne. 

I.i!  nerf  sciatique  /inplité  interne  sY-leml  du  praml  iiprf  sciatique  aux 
muscles  et  à la  peau  de  la  partie  postérieure  de  la  jambe,  ainsi  qu’aux  muscles 
et  à la  peau  de  la  plante  du  pied.  — l’ar  sou  udume  plus  considérable  que 
celui  du  sciatique  poplité  externe,  non  moins  que  par  sa  direction,  il  con- 
tinue manirestement  le  grand  nerf  sciatique.  (Fig.  ,'ifiO.) 

Trajet  et  rapports.  — (le  nerf  descend  do  l'angle  supérieur  ,i  l'angle  infé- 
rieur du  losange  poplité,  dont  il  représente  en  quelque  sorte  le  grand  axe. 

.Au  niveau  do  l'angle  inférieur  du  losange,  il  s’engage  dans  l'interstice 
des  jumeaux,  et  plus  bas  dans  l’anneau  tibreux  du  muscle  soléaire,  où  il 
change  de  nom  pour  prendre  celui  de  tibial  postérieur;  chemine  alors  entre 
les  muscles  des  couches  superticielle  et  profonde  de  la  partie  postérieure  de 
la  jambe,  longe  dans  le  tiers  inférieur  de  celle-ci  le  bord  interne  du  tendon 
d'Achille,  répond  plus  bas  A la  face  postérieure  de  la  malléole  interne,  puis 
A la  voûte  du  calcanéum,  sous  laquelle  il  se  divise  en  deux  branches  termi- 
nales : le  nerf  plantaire  interne  et  le  nerf  plantaire  externe. 

Itans  son  trajet  à travers  le  creux  poplité,  le  sciatique  poplité  interne  se 
trouve  en  rapport  par  son  côté  postérieur  avec  l’aponévrose  poolitée  dont 
le  sépare  supérieurement  une  couche  ccllulo-adipeuse  plus  ou  moins  épaisse, 
et  inférieurement  la  veine  saphène  externe,  puis  avec  les  deux  jumeaux 
qui  le  recouvrent  de  leur  bord  correspondant.  Il  répond  par  son  cftté  anté- 
rieur A la  veine  poplitée,  qui  le  sépare  do  l'artére  correspondante.  Os  vais- 
seaux et  le  tronc  nerveux  qui  les  accompagne  ne  sont  du  reste  exactement 
superposés  que  dans  la  moitié  inférieure  du  creux  poplité  ; supérieurement, 
ils  se  disposent  de  telle  sorte  que  l’un  et  l'autre  sont  A la  fois  antérieurs  et 
internes,  et  le  nerf  postérieur  et  externe. 

A la  jambe,  ce  nerf  correspond  : 1“ en  avant,  A l 'intei  stice  des  muscles  jam- 
bier  postérieur  et  long  fléchisseur  propre  du  gros  orteil,  dont  il  se  trouve 
séparé  sur  toute  son  étendue  par  l’artère  et  les  veines  tibiales  postérieures; 

2“  en  arrière.  A une  lame  fibreuse  qui  le  recouvre  ainsi  que  les  muscles  cl 
les  vaisseaux  précédents,  et  qui  le  sépare  du  soléaire’supérieurcment,  plus 
bas  du  tendon  d’Achille  et  de  l’aponévrose  jambière.  <■ 

A.  Itranrhes  collatérales  du  sciatique  poplité  interne. 

I.es  branches  collatérales  du  sciatique  poplité  interne  peuvent  être  distin- 
guées en  celles  qui  naissent  de  sa  portion  p<qilitée,  et  celles  qui  naissent 
de  sa  portion  jambière  ou  du  tibial  postérieur. 

a.  Brtmrlie^  qui  nuvtseul  dans  te  cieu.r  poplité, 

(les  branches  sont  au  nombre  de  cinq  : une  cutanée,  le  nerf  .saphène  externe; 
trois  musculaires,  dc-^tinées  aux  jumeaux,  au  soléaire,  et  au  plantaire  grêle; 
et  une  articulaire,  destinée  au  genou. 
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1°  :frrf  HiipbèBe  exirrne,  «u  «aphrap  llblal.  — Il  St!  di'llirlie  (lu  Iront’ 
principal  au  niveau  de  la  pnrlie  moyenne  du  creux  poplité,  et  se  porte  aus- 
sitôt en  bas  et  en  arrière  dans  l’inlersliee  des  jumeaux,  où  il  est  d'abord  sous- 
jacent  A l'aponévrose  poplitée.  Mais  bientôt  il  s’engage  dans  un  canal  libreux 
qui  lui  est  commun  atec  une  veine  et  une  petite  artère  ; ce  canal  répond  au 
bord  postérieur  de  ta  cloison  intermédiaire  aux  deux  jumeaux.  Arri!é  vers 
la  partie  moyenne  de  la  jambe,  le  nerf  saphène  externe  sort  de  son  canal 
pour  se  placer  sous  la  peau,  auprès  de  la  veine  saphène  externe;  s’unit  un 
peu  plus  bas  au  saphène  péronier,  longe  le  bord  externe  du  tendon  d’Acliille, 
et  contourne  la  malléole  péronéale  en  passant  au-dessous  de  celle-ci  ; sui- 
vant ensuite  la  direction  du  bord  externe  du  pied,  le  nerf  saphène  se  pro- 
longe d'arrière  en  avant  jusqu’à  l’extrémité  libre  du  petit  orteil,  dont  il 
constitue  le  collatéral  dorsal  externe,  (t'ig.  558.) 

Oaus  ce  long  trajet  le  saphène  externe  ne  fournit  aucune  branche  à la 
moitié  supérieure  de  la  jambe.  Au  niveau  du  tendon  d’.Xchille,  il  donne 
plusieurs  divisions  cutanées,  parmi  lesquelles  on  remarque  uu  rameau  qui 
descend  verticalement  sur  le  côté  externe  et  postérieur  du  calcanéum  pour 
aller  se  ramifier  dans  la  peau  du  talon. 

Sur  le  bord  externe  du  pied,  le  sapliènc  tibial  abandoune  aux  téguments 
de  celte  région  un  grand  nombre  de  rameaux  qu’on  voit  se  répandre  en 
partie  dans  la  peau  de  la  région  dorsale  du  pied,  et  en  partie  dans  celle  de 
la  région  plantaire  externe;  les  premiers  s’anastomosent  avec  les  divisions 
du  musculü-cutané. 

I.orsque  ce  nerf  présente  un  volume  plus  considérable  que  de  coutume, 
indépendamment  du  collatéral  dorsal  externe  du  petit  orteil,  il  fournit  assez 
souvent  un  rameau  qui  se  bifurque  pour  former  le  collatéral  dorsal  interne 
du  même  orteil,  et  le  collatéral  dorsal  externe  du  quatrième. 

2“  HrBBrhe*  maMraioirea.  — l.es  deux  branches  destinées  aux  jumeaux 
sont  d’abord  accolées  au  tronc  principal.  Kilos  se  portent  verticalement  en 
bas  et  pénètrent  dans  la  partie  supérieure  de  ces  muscles  par  leur  bord 
poplité  en  se  divisant  chacune  en  deux  ou  trois  ramt‘aux. 

La  ftrnnc/u!  du  so/éairc, antérieure  aux  deux  précédentes  et  souvent  double, 
descend  aussi  verticalement  sous  le  jumeau  externe.  Arrivée  au  niveau  du 
bord  supérieur  du  soléaire,  elle  se  divise  en  deux  ou  trois  rameaux  qui  plon- 
gent aussitôt  dans  son  épaisseur,  et  qu’on  peut  suivre  assez  loin  dans  les 
interstices  de  ses  principaux  faisceaux. 

1,0  branche  du  plantaire  grêle,  extrêmement  déliée,  oblique  en  bas  et  en 
dehors,  pénètre  dans  le  corps  charnu  de  ce  petit  muscle,  tantôt  par  sa  face 
postérieure,  tantôt  par  son  bord  interne. 

3“  Serf  ■rtieainire.  — Souvent  double,  et  toujours  plus  ou  moins  grêle, 
ce  nerf  se  dirige  eu  bas  et  en  avant,  et  se  ramifie  dans  les  parties  fibreuses  qui 
occupent  l’espace  inlercondylien. 

Indépendamment  de  ce  filet,  un  grand  nombre  de  ramifications  émanées 
de  tous  les  nerfs  péri-arliculaires  vont  se  perdre  dans  les  parties  fibreuses 
et  libro-carlilagineuses  de  l’articulation  du  genou. 
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b,  Hfnttchfls  qui  iifiiisent  du  tdnal  podvi'ieur, 

A la  jambe,  le  sciatique  poplité  interne,  devenu  tibial  postérieur,  donne 
successivement  ; 

1“  Au  muscle  poplité,  un  rameau  qui  contourne  son  bord  inférieur  et 
s’épanouit  sur  sa  face  antérieure  en  plusieurs  filets.  I.a  plupart  de  ces  filets 
pénétrent  dans  son  épaisseur.  L’un  d’eux  se  rend  ordinairement  A l’articu- 
lation péronéo-tibiale  supérieure.  Un  autre  traverse  quelquefois  l’orifice 
supérieur  du  ligament  interosseux  pour  aller  se  terminer  dans  le  jambicr 
antérieur. 

Au  Jambier  postérieur,  un  rameau,  souvent  double,  qui  disparaît  peu 
à peu  au  milieu  de  ses  fibres  en  se  partageant  en  plusieurs  ramuscules. 

a»  Au  long  fléchisseur  commun  des  orteils,  deux  branches,  l’une  supé- 
rieure, l’autre  inférieure. 

4»  Au  jambier  postérieur  deux  autres  branches,  du  même  volume  que  les 
précédentes,  et  nai.ssant  comme  celles-ci  A des  hauteurs  dilférentes. 

5“  Un  filet  cutané  interne  ou  sus-malléolaire  qui  traverse  l'aponévrose 
de  la  jambe,  et  dont  plusieurs  divisions,  avant  de  se  perdre  dans  les  tégu- 
ments, s'unissent  A celles  du  saphène  interne. 

6°  Une  branche  cutanée  plantaire.  Celte  branche,  qui  descend  vertica- 
lement entre  1a  malléole  interne  et  le  tendon  d’Achille,  se  partage  en  deux 
rameaux  : un  rameau  postérieur  ou  calcanéen,  et  un  rameau  antérieur  ou 
plantaire.  — Le  rameau  calcanéen  descend  dans  le  tissu  cellulo-graisseux 
situé  au  devant  du  tendon  d’Achille,  et  se  distribue,  soit  A la  peau  qui 
recouvre  la  partie  la  plus  interne  de  ce  tendon,  soit  A celle  qui  revêt  la 
face  interne  du  calcanéum,  suit  enfin  A la  peau  du  talon.  — Le  rameau  anté- 
rieur ou  plantaire,  qui  naît  quelquefois  isolément  du  précédent , donne 
d’abord  quelques  ramifications  A la  peau  de  la  portion  interne  du  tarse;  il 
se  réfléchit  ensuite  sur  le  bord  interne  de  la  plante  du  pied,  chemine  entre 
l’aponévrose  et  les  téguments  de  la  région  plantaire,  sous  lesquels  il  peut 
être  suivi  jusqu'A  la  partie  moyenne  du  métatarse,  et  se  termine  par  de 
nombreuses  divisions  dans  la  peau  de  cette  région. 

B.  Branches  terminales  du  sciatique  poplité  interne,  ou  nerfs  plantaires. 

1»  Werf  plantaire  Interne.  — Plus  volumineux  que  l’externe,  il  se  porte 
directement  en  avant,  au-dessus  de  l’adducteur  du  gros  orteil,  puis  entre 
le  court  llécbisseur  du  même  orteil  et  le  court  fléchisseur  commun,  et  se 
partage  en  quatre  branches  qui  se  détachent  successivement  du  tronc  prin- 
cipal, de  telle  sorte  que  la  première,  ou  l’interne,  est  la  plus  longue,  et  lu 
dernière,  ou  l’exlerne,  la  plus  courte.  (Fig.  561  et  562.) 

a.  Branches  collalérales.  — Avant  su  division,  le  plantaire  interne  fournit  : 
l"  des  branches  cutanées  en  nombre  variable  qui  traversent  l’aponévrose 
pour  se  distribuer,  soit  à la  peau  du  talon,  soit  A celle  de  lu  région  plantaire 
interne;  2"  dos  rameaux  musculaires  pour  l'adducteur  du  gros  orteil,  le 
court  fléchisseur  commun  et  l'accessoire  du  long  fléchisseur. 
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b.  Ilranriies  lerminiilfs.  — Klles  soiil  sons  los  noms  de  première, 

seconde,  Iroisièine  e(  qiialrit'me,  en  procédani  de  dedans  en  dehors. 

l.a  premii're,  qui  est  aussi  la  plus  longue,  se  pi>rle  en  avant  et  eti  dedans, 
au-<lessous  du  court  tléeliisscurdu  gros  orteil,  auquel  elle  donne  un  ou  deux 
filets,  et  longe  ensuite  le  mt’me  orteil,  dont  elle  constitue  par  sa  terminai- 
son le  rameau  collatéral  plantaire  interne. 

La  seconde,  qui  est  la  plus  voluinincuse,  suit  la  direction  du  premier 
espace  interosseux,  et  se  divise,  à l’extrémité  antérieure  de  cet  espace,  en 
deux  rameaux,  dont  l'iin  représente  le  collatéral  plantaire  e.cterne  du  gros 
orteil,  et  l'autre  le  collatéral  plantaire  interne  du  second.  — Avant  sa  division, 
cette  branche  fournit  constamment  un  filet  au  premier  lombrical. 

La  troisième  se  dirige  un  peu  obliquement  en  avant  et  en  dehors  pour 
atteindre  la  partie  antérieure  du  second  espace  interosseux,  croise  à angle 
aigu  les  tendons  tlécbissenrs  du  second  orteil,  donne  un  lilet  au  second 


Fig.  5flt.  Fig.  56î. 


f.ex  iteefi  p/autaire\,  h'*ijet,  Ijj  branche  proftinde  du  ner/ 

anmtomnxe,  distribution  [’).  plantaire  ej-leme  l’). 


Fig.  r>61.  — 1.  Norf  plantaire  intcCnn.  — 5,  2.  Rninpanx  qii'it  fournit  au  musrte  aildurtriir 
du  gros  4irtoit.  — 2.  ftaun-uu  qtj’it  donne  a i'aeeè,.4>irb  du  tong  fléetiisseur.  — h.  Kaineaii  du 
eourt  fléeliis^eur  eonimun  des  orteits.  — 5..ü'«netie  eottatérati^  ptantaire  interne  du  gros 
orteit.  — 8.  .Autre  brauetie  du  ptantaire  interne  s<-  sntidivisant  en  trois  Inaneties  seroudaires, 
tesquetles  se  divisent  a leur  tour  pour  alter  former  la  eottatdratc  ptantaire  externe  «lu  premier 
orteil,  les  l ollatiTales  plantaires  des  deux  orteils  suivants,  et  la  rollauVale  plantaire  interne 
du  quatrième.  — 7.  Nerf  plantaire  externe.  — H,  8.  Itumeaux  qii'it  altuinlonue  a rahdiieteur 
du  pi  tit  orteil. — 9.  Hameau  destiné  a faeeessnire  du  long  f1érlns.sriir  eonimun. — 10.  Braiiehe 
collatérale  plantaice  externe  du  t>etit  orteil. — 11.  Autre  liranelie  du  même  nerf  se  subdivisant 
pour  former  la  eollntérale  plantù>e  interne  du  cinquième  orteil , et  la  collatérale  plantaire 
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lombrical,  puis  se  divise  pour  fournir  le  cullatérat  jilantaire  externe  du 
second  orteil,  et  le  collatéral  plantaire  interne  du  troisième, 

La  quatrième,  très-oblique  eu  avant  el  eu  dehors,  croise  les  tendons  llé- 
ohisseurs  du  troisième  orteil,  rei;oit  ou  delà  de  ces  tendons  un  filet  ana- 
stomotique que  lui  envoie  le  nerf  planlaire  externe,  et  se  bifurque  presque 
aussitôt.  De  sa  division  résultent  le  collatéral  plantaire  externe,  du  troisiime 
orteil  et  le  collatéral  plantaire  interne  du  quatrième. 

Les  nerfs  collatéraux  plantaires  des  orteils  ont  pour  caractères  communs: 
1°  De  fournir  un  grand  nombre  de  rainitications  à la  peau  de  leurs  par- 
ties latérales  el  de  leur  face  plantaire. 

2"  De  s’anastomoser  entre  eux  el  avec  les  collatéraux  dorsaux. 

3“  De  se  diviser  à leur  exiréinilé  en  deux  filets  : un  filel  dorsal  ou  ,vuus- 
unguéal,  et  un  filet  plantaire  qui  se  ramifie  dans  la  pulpe  des  orfeils  en 
s'unissant  à celui  du  côté  opposé. 

D'offrir  sur  leur  trajet  un  grand  nombre  de  corpuscules  de  Pacini. 

2°  .Kerf  piaalairr  exl^rne.  — Le  nerf  plantaire  externe,  situé  à sou  origine 
au-dessous  de  la  voûte  du  calcanéum  et  au-dessus  de  l'adducteur  du  gros 
orteil,  se  dirige  obliquement  en  avant  el  ou  dehors,  entre  le  court  fléchis- 
seur commun  et  l'accessoire  du  long  lléchisscur;  chemine  ensuite  entre  ces 
deux  muscles,  situés  à son  côté  interne,  et  rahdiicteur  du  petit  orteil,  qui 
occupe  son  côté  externe  ; puis  se  divise  au  niveau  de  rexirémité  postérieure 
du  cinquième  métatarsien  eu  deux  branches  terminales  que  leur  position 
permet  de  distinguer  en  superficielle  et  profonde. 

Dans  le  trajet  qu'il  parcourt  de  son  origine  à sa  bifurcation,  ce  nerf  ne 
fournit  giie  deux  rameaux  collatéraux.  Le  premier,  Irès-gréle,  se  perd  dans 
l’accessoire  du  long  fléchisseur.  Le  second,  plus  considérable  el  souvent 
double,  SC  rend  dans  l abducteur  du  petit  orteil. 

a.  Branche  terminale  superficielle.  — Elle  se  porte  directement  en  avant  et 
se  divise  bientôt  en  deux  rameaux  : l un  interne,  l'autre  externe. 

i.c  rameau  interne  marche  dans  la  direction  du  quatrième  espace  inter- 
o'  ux,  • ai.iérieure  de  cet  espace  les  tendons  lléchisseurs 

'■V  ' ••'-I  ..,  puis  SC  partage  en  deux  rameaux  secondaires  qui  vont  con- 

]g  ji  pnintaire  externe  du  quatrième  orteil  el  le  lollatéral  plan- 

taire interne  du  ciwyuième.  ' 

Le  rameau  ex'eme,  légèrement  oblique  en  avant  et  en  dehors,  marche 
au-dessous  du  court  lléchisseur  du  petit  orteil,  auquel  il  fournit  un  filet,  el 
croise  ensuite  le  tendon  de  l’abducteur  du  mèim-  orteil,  pour  se  prolonger 
jusqu’à  l’extrémité  de  celui-ci  dont  il  forme  le  collatéral  plantaire  externe. 

externe  du  qualriènie.  — 12.  .Aiia.sioiiio.s''  uiii>«;iiil  U-  ulanluirc  exU'riie  au  iiluntaire  interne. 

— 13.  Origine  de  lu  bruiiclie  iiridiuidi;  dr  i.iaiilairi'  e«ieriH'. 

Fig.  56Ï.  — 1.  Nerf  plantaire  interne.  — ï.  tva  luanelie  interne.  - - .1.  Sa  hranebe  externe, 
dont  deux  rameaux  ont  été  i'')U|ié».  aiuM  que  le  iiiu.n  le  alidueieiir  nblii|ue  du  gros  orteil,  pnur 
laisser  voir  la  branelie  prnroiide  du  nerf  plantaire  exiirne.  — ,'i.  l'ronr  ilu  plantaire  exli  rne. 

— 5.  Na  hranebe  su|>erticieiie,  i|ui  se  divise  presque  aussitfit  en  deux  iirauches  secondaires 
destinées  aux  einquiènie  el  quutnanie  orleds.  — 6-  .Na  tirani'be  pmi'onde  ileslinée  aux  deux 
abducteurs  du  gros  orteil  et  aux  inli  iosseuxi  — 7.  Uameanx  que  celte,  braiiclie  donne  à 
Fabductour  oblique  ilu  gros  orteil.  — S.  H.  Kaineaux  très-— èles  qu'otlo  ilouiie  aux  luterosseux. 

— 9,0.  Hameaux  qu'elle  fournit  a l'abdueleui  irausvcisc. 

tii,  — 30 
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b.  Branche  terminale  profonde. — Elle  se  porte  de  dehors  en  dedans  et  d’ar- 
riü're  en  a\ant,  entre  l’abducteur  oblique  du  gros  orteil  et  les  interosseux 
plantaires,  et  s’étend  jusqu’à  la  partie  moyenne  du  premier  interosseux 
dorsal,  dans  lequel  elle  se  termine.  Cette  branche  décrit  par  conséquent  une 
courbe  demi-circulaire.  De  sa  convexité  tournée  en  avant  et  en  dehors,  on 
voit  naître  ; 

1°  Deux  filets  longs  et  grêles  pour  les  deux  derniers  lombricaux; 

Un  ou  deux  rameaux  pour  l’abducteur  oblique  du  gros  orteil; 

3°  Plusieurs  filets  pour  l’abducteur  transversc  du  même  orteil; 

Un  filet  pour  chacun  des  muscles  interosseux  plantaires  et  dorsaux. 

CUNSIDERATIONS  GÉNÉRALES  SUI\  LES  NERFS  DU  MEMBRE  ABDOMINAL. 

A.  Nerft  moteure.  — I,c  membre  abdominal  exécute  quatre  principaux 
mouvements  : l'extension  et  la  flexion,  l'abduction  et  l'adduction.  I.’homine 
étant  appelé  à l'attitude  verticale,  le  premier  de  ces  mouvements  est  ici 
celui  qui  domine  tous  les  autres,  tandis  que  le  second  présente  au  contraire 
une  importance  prédominante  dans  le  membre  supérieur. 

Or,  de  même  que  le  mouvement  principal  de  celui-ci,  la  flexion,  est  con- 
fié à trois  nerfs  difTérents,  le  musculo-culané,  le  médian  et  le  cubital,  de 
même  aussi  le  mouvement  le  plus  essentiel  du  membre  inférieur,  l'extension, 
est  placé  sous  l inlluence  de  trois  troncs  nerveux  : le  petit  sciatique,  qui  pré- 
side à l'extension  de  la  cuisse  sur  le  bassin  ; le  crural,  qui  opère  l'extension 
de  la  jambe  sur  la  cuisse,  et  le  grand  sciatique,  qui  étend  le  pied  sur  la 
jambe  et  les  orteils  sur  le  pied.  La  pluralité  des  troncs  préposés  à l’exécu- 
tion de  ce  mouvement  a également  pour  but  ici  de  mieux  assurer  sa  con- 
servation. 

Le  mouvement  de  flexion,  qui  offre  aussi  une  grande  importance,  puisque 
ce  membre  est  destiné  non-seulement  à supporter  le  poids  du  corps,  mais  à 
le  transporter,  c’est-à-dire  à s'étendre  et  se  fléchir  tour  à tour,  est  desservi 
par  deux  nerfs  : l'un  vient  du  plexus  lombaire,  et  se  trouve  représenté  nar 
les  branches  des  muscles  psoas  et  iliaque;  l'autre,  qui  émane  ' i plexus 
sacré,  est  constitué  par  le  grand  sciatique. 

Le  mouvement  d'abduction  est  sous  la  dépendance  du  nerf  fessier  supé- 
rieur qui  anime  les  muscles  moyen  et  petit  fessiers. 

Le  mouvement  d’adduction  est  confié  aussi  à un  seul  tronc  fort  important, 
le  nerf  obturateur. 

Le  volume  do  tous  ces  nerfs  moteurs  parait  être  au  premier  aspect  beau- 
coup plus  considérable  que  celui  des  nerfs  correspondants  du  membre 
supérieur.  Mais  il  est  bien  plus  en  rapport  avec  l’importance  des  branches  j 
cutanées  qui  s'en  détachent  qu’avec  les  dimensions  des  muscles  auxquels  ils 
se  rendent.  Ceux  qui  sont  à peu  prés  exclusivement  moteurs,  comme  le 
fessier  supérieur  et  le  uerf  obturateur,  se  réduisent  en  réalité  à de  très- 
minimes  proportions  lorsqu’on  les  compare  aux  masses  musculaires  soumises 
à leur  influence.  Nulle  part  on  n'observe  dans  l’écunomic  un  contraste  plus 
frappant  entre  le  volume  des  muscles  et  celui  des  nerfs,  entre  le  nombre  des 
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Kbrcs  contractiles  et  le  nombre  des  tubes  qui  président  à leur  contraction. 
C’est  dans  ces  muscles  surtout  que  les  tubes  nerveux  se  divisent  et  se 
subdivisent  pour  suppléer  en  quelque  sorte  à leur  rareté  relative. 

li.  Serfs  sensitifs. — l.es  tubes  nerveux  sensitifs  du  membre  inférieur  se 
rendent  dans  le  périoste,  qui  en  reçoit  un  grand  nombre;  dans  les  ligaments, 
qui  en  sont  tres-ubuudummeut  pourvus,  et  dans  toutes  les  autres  parties 
tibreuses,  aponévroses,  tendons,  gaines  tendineuses,  etc.  Mais  c'est  plus 
partieuliéremeut  sur  1a  peripberie  du  membre,  c'est-a-dire  dans  son  euvC' 
loppe  tegumoutaire,  qu  ils  vont  se  terminer. 

Ces  nerfs  cutanés  proviennent  presque  tous  de  troncs  qui  leur  sont  com- 
muns avec  les  nerls  moteurs  : ainsi  le  crural  donne  ses  divisions  aux 
muscles  et  aux  tégumenis  de  ta  partie  antérieure  de  lu  cuisse  ; le  sciatique 
poplité  externe,  aux  muscles  et  aux  téguments  de  la  partie  antérieure  de 
lu  jambe  ; le  petit  sciatique,  au  grand  fessier  et  à la  peau  de  la  partie  posté- 
rieure du  membre,  etc.;  seules,  les  branches  inguino-cutunees  sont  exclusi- 
vement atl'ectées  à l’enveloppe  tegumentaire. 

Un  voit  par  les  faits  qui  précèdent  que  les  nerfs  cutanés  dans  le  membre 
abdominal  répoitdeul  surtout  a ses  faces  antérieure  et  postérieure,  desquelles 
ils  SC  prolongent  vers  les  parties  latérales,  et  qu’ils  diirèrcnt  à cet  égard  de 
ceux  du  membre  thoracique,  qui  s'irradient  au  contraire  des  parties  laté- 
rales vers  les  faces  antérieure  et  postérieure. 

Toutes  les  considérations  que  nous  avons  présentées  sur  la  sensibilité 
récurrente  et  la  sensibilité  directe,  en  parlant  des  nerfs  cuhinés  du  membre 
supérieur,  s’appliquent  du  reste  à ceux  du  membre  inférieur. 

PARALLÈLE  LES  NERFS  DES  MEMBRES  SUPERIEURS  ET  INFERIEURS. 


Les  nerfs  du  membre  thoracique  émanent  du  plexus  brachial,  qui  vient 
lui-méme  du  reutlement  cervical  de  la  moelle  épinière.  Les  nerfs  du  mem- 
bre abdominal  partent  du  plexus  lombo-sacré,  qui  tire  son  origine  du  ren- 
tlement  lomuairc.  Cnacun  de  ces  plexus  présenté  des  branches  all'érenles 
et  des  branches  eliérenles. 

Si  1 on  compare  leurs  branches  alfércntcs,  ou  voit  que  celles  du  plexus 
inférieur  sont  beaucoup  plus  nombreuses  que  celles  du  supérieur,  dilfé- 
rence  dont  nous  trouvons  Texplication  dans  1 inégale  étendue  de  la  surface 
sensitive  des  deux  membres  et  1 inégal  volume  de  leurs  muscles. 

Si  Tou  prend  en  considération  leurs  branches  terminales,  c est  une  dispo- 
sition inverse  qu’on  observe  : le  plexus  brachial,  qui  ne  reçoit  que  cinq 
troncs  all'erents,  donne  naissance  a six  branches  terminales  ; le  plexus  lombo- 
sacré,  qui  en  reçoit  dix,  se  termine  par  trois  branches  seulement.  Mais  si 
d’un  cùté  ces  branches  terminales  1 emportent  par  le  nombre,  de  1 autre 
elles  Temporteut  pur  le  volume.  Considéré  dans  son  origine,  le  système 
nerveux  du  membre  thoracique  a donc  pour  caractère  distinctif  la  dillusion 
précoce  de  ses  branches  les  plus  impurlunte=,  et  celui  du  membre  abdomf- 
ual  la  coalescence  ou  du  moins  la  dissémination  plus  tardive  des  siennes. 
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Entre  les  premières  et  les  secondes,  cependant,  on  remarque  des  analogies 
nnmbrenses  et  faciles  à saisir. 

Ee  nerf  obturateur  qui  préside  à l adduction  de  la  cuisse  a pour  analogues 
les  nerfs  des  muscles  pectoraux  cl  celui  du  grand  dorsal,  lesquels,  en  com- 
binant leur  action,  opèrent  l’adduclion  du  bras. 

l.e  nerf  fessier  supérieur,  destiné  aux  muscles  moyen  et  petit  fessiers, 
représente  le  nerf  sus-scapulaire  qui  se  rend  aux  muscles  sus-  et  sous- 
épineux. 

l.e  petit  sciatique,  dont  les  rameaux  moteurs  se  perdent  dans  le  grand 
fessier,  répond  au  nerf  circonflexe,  dont  les  divisions  se  tcrmiiient  dans  le 
deltoïde,  t'.etle  analogie  toutefois  ne  se  dégage  pas  aussi  neltcment  que  les 
précédentes  et  pourrait  être  coiilostée,  les  deux  nerfs  alTcclaul  une  disposi- 
tion et  des  connexions  Irès-dill'érentes. 

l-c  nerf  crural  représente  à la  fois  1a  portion  brachiale  dn  radial  cl  le  nerf 
brachial  cutané  interne. — l’ar  les  branches  qu’il  fournit  au  Iriceps  de  la  cuisse 
il  préside  au  mouvement  d'extension  de  la  jambe,  comme  le  radial  préside 
au  mouvement  d'exiunsion  de  l'avanl-bras.  — l.es  branches  perforantes  su- 
périeure et  inférieure  sont  les  analogues  des  branches  brachiales  cutanées 
interne  et  externe.  — Le  nerf  sapliéne  interne  se  ramilie  dans  les  téguments 
de  la.  moitié  interne  du  la  jambe,  comme  le  brachial  cutané  interne  se 
ramilie  dans  lu  peau  de  la  moitié  interne  de  l'avant-bras. 

l.e  grand  nerf  sciatique  représente  le  mnsculu-cutané,  le  médian,  le  cubital 
et  la  branche  terminale  postérieure  du  radial. 

Les  rameaux  que  ce  nerf  fournil  aux  muscles  biceps  fémoral,  demi-tendi- 
neux et  demi-membraneux,  rappellent  lu  portion  bracliiate  du  muscuto- 
culané;  car  ils  tiennent  sous  leur  dépendance  le  raouvcrneul  de  flexion  de 
la  jambe,  de  même  que  les  rameaux  étendus  de  ce  nerf  au  biceps  brachial 
et  au  brachial  antérieur  tiennent  sous  la  leur  le  mouvement  de  flexion  de 
l'avanl-bras.  — l.e  nerf  sapliène  externe  et  la  branche  cutanée  péronière, 
qui  naissent  uu  peu  plus  bus,  rappellent  la  partie  terminale  ou  cutanée  du 
même  nerf. 

Le  sciatique  poplité  externe  correspond  par  ses  deux  branches  terminales 
à celles  du  radial  ; car,  d'une  part,  il  se  distribue  aux  muscles  abducteurs  du 
pied  et  extenseurs  des  orteils,  de  même  que  la  branche  terminale  posté- 
rieure du  radial  se  distribue  aux  muscles  abducteurs  et  extenseurs  de  la 
main  et  des  doigts;  de  l'autre,  il  fournit  la  plupart  des  nerfs  collatéraux 
dorsaux  des  orteils,  de  même  encore  que  la  branche  terminale  antérieure  du 
radial  fournil  les  nerfs  collatéraux  dorsaux  des  doigts. 

l.e  sciatique  poplité  interne  représente  les  nerfs  médian  et  cubital.  — l.es 
muscles  auxquels  il  se  distribue  fléchissent  les  orteils,  comme  ceux  auxquels 
ces  nerfs  se  rendent  flécliisseni  tu  main  et  les  doigts  ; il  fournit  les  rameaux 
collatéraux  plantaires  des  orteils,  comme  ceux-ci  fournissent  les  rameaux 
collatéraux  palmaires.  — t’Ælte  fusion  des  deux  nerfs  ne  se  maintient  du 
reste  qu'à  la  jambe;  elle  cesse  à lu  plante  du  pied,  où  l'on  voit  le  plantaire 
interne  se  comporter  comme  la  portion  palmaire  du  médian,  et  le  plantaire 
externe  comme  la  portion  correspondante  du  cubital. 
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AUTICLE  III. 

NERF  GRAND  SVMPATHlyUE. 

{Serf  intercostal  de  Willis,  nerf  trisplanchnique  de  Chaussier,  système  rterveux  fie  ta  rie 
oryaniqur  Ae  Uii  liat,  système  nerreux  ijffnytiommire  au  l’iv/é/n^i/d'un  graml  nomhre 
d'auletirs.) 


I.  — ConHidérMtlonH  •énéralew. 

Les  nerfs  yrands  sympathiques,  au  nombre  de  deux,  et  dislingul'a  aussi  en 
droit  et  gaurhe,  difitrent  Irùs-notablement  de  toutes  les  autres  irradiations 
du  sysli'me  nerveux  central.  Ils  ne  naissent  pas  directement  de  l’axe 
cérébro-spinal,  mais  des  nerfs  qui  en  partent.  Ils  ne  proviennent  pas  d’un 
point  déterminé  de  cet  axe,  mais  de  toute  sa  longueur.  Us  ont  en  outre  pour 
attributs  distinctifs  : leur  inégale  coloration  alternativement  blanche  et  grise, 
l’extréine  irrégularité  de  leur  forme,  la  multiplicité  des  ganglions  éche- 
lonnés sur  leur  trajet,  cl  enfin  lu  tendance  constante  qui  les  porte  à se 
rapprocher,  à s'entremêler,  à s’anastomoser  de  mille  manières  pour  consti- 
tuer des  plexus  inextricables. 

Considérés  dans  leur  ensemble,  ces  nerfs  se  présentent  sous  l'aspect  de 
deux  longs  cordons,  moniliformes,  étendus  de  la  base  du  crftnc  à la  base  du 
coccyx,  recevant  par  leur  partie  postérieure  des  racines  émanées  de  tous  les 
nerfs  crAniens  et  rachidiens,  fournissant  par  leur  côté  antérieur  aux  viscères 
du  cou,  de  la  poitrine  et  de  l'abdomén  d’innombrables  divisions  anasto- 
mosées entre  elles  et  souvent  aussi  renllées  sur  leur  trajet. 

Ainsi  conformé,  chacun  de  ces  nerfs  nous  offre  A considérer  : une  partie 
centrale  qui  constitue  son  axe  ou  son  tronc,  une  partie  afferente  composée 
de  l’ensemble  de  ses  racines,  et  une  partie  efférente  comprenant  l'ensemble 
de  ses  branches. 

§ 1.  — Tronc  ou  partib  centrale  pu  grand  sympatuique. 

La  partie  centrale  du  grand  sympathique,  c’esl-A-dire  celle  qui  affecte  la 
forme  d’un  cordon  longitudinal  renflé  de  distance  en  distance, repose  A droite 
et  à gauche  sur  la  colonne  sacro-vertébrale,  dont  elle  suit  les  courbures  et 
dont  elle  mesure  toute  la  longueur.  — Son  extrémité  supérieure,  accolée  A 
la  carotide  interne,  qu’elle  enlace  de  ses  ramifications,  se  prolonge  à travers 
le  canal  carotidien  et  le  sinus  caverneux  jusque  dans  l’intérieur  du  crAne,  en 
s’anastomosant  sur  la  communicante  antérieure  avec  les  filaments  sem- 
blables du  côté  opposé.  — Son  extrémité  inférieure  se  rapproche  et  s’unit 
nu  devant  de  la  base  du  coccyx  avec  celle  du  nerf  correspondant. 

De  la  convergence  ou  plutôt  de  l’anastomose  des  deux  sympathiques  A 
leurs  limites  les  plus  extrêmes,  résulte  une  sorte  d'ellipse  très-allongée,  dans 
l’aire  de  laquelle  se  trouve  inscrite  la  colonne  sacro-rachidienne,  ut  par 
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conséquent  In  plus  grnndo  partie  de  l’a\e  cérébro-spinal.  Mais  ce  n’est  pas 
seulement  par  leurs  exlrémités  que  les  deux  moitiés  de  celle  lonpiie  ellipse 
se  rallacbeni  l’une  A l’aulre;  nous  verrons  plus  loin  que  les  branches  éma- 
nées de  chacune  d'elles  les  unissent  d’une  manière  bien  autrement  impor- 
tante sur  divers  points  de  leur  longueur,  par  les  réseaux  si  compliqués  et 
si  étendus  qu’elles  rorment  en  se  mélangeant  sur  la  ligne  médiane. 

Les  renflements  ou  ijanqlions,  échelonnés  de  haut  en  bas  sur  le  tronc  du 
grand  sympathique,  répondent  pour  la  plupart  aux  angles  de  réunion  do  ce 
tronc  avec  la  série  de  ses  racines.  Comme  celles-ci  émanent  surtout  des 
paires  rachidiennes,  il  en  résulte  que.  lorsqu’elles  se  portent  directement 
vers  le  tronc  du  système  nerveux  ganglionnaire,  sans  se  réunir  à celles  qui 
les  précèdent  ou  les  suivent,  on  observe  un  ganglion  au  niveau  de  chaque 
paire  spinale.  Si,  au  contraire,  plusieurs  racines  convergent  vers  un  même 
point  de  ce  tronc,  on  verra  alors  un  ganglion  unique  et  plus  volumineux 
correspondre  à plusieurs  nerfs  rachidiens. 

Ces  tendances  contraires  se  trouvent  réalisées  aux  deux  extrémités  de 
l’axe  du  grand  sympathique  : sur  la  partie  supérieure  de  cet  axe  toutes  les 
racines  en  effet  convergent  et  tendent  vers  la  fusion  ; sur  ses  parties  moyenne 
et  iuférienre,  presque  toutes  tendent  à l'indépendance.  Aussi,  tandis  que. 
trois  ganglions  seulement  répondent  aux  racines  émanées  des  deux  paires 
crâniennes  et  des  huit  paires  cervicales,  voyons-nous  apparaître  au  devant 
des  douze  paires  dorsales  dix,  onze  et  quelquefois  douze  ganglions  dorsaux, 
au  devant  des  cinq  paires  lombaires,  quatre  ganglions  de  même  nom,  et 
enfin,  au  devant  des  quatre  premières  paires  sacrées,  autant  de  renflements 
nerveux.  Le  nombre  de  ceux-ci  reste  donc  toujours  inférieur  à celui  des  nerfs 
crâniens  et  rachidiens;  il  varie  de  vingt  à vingt-quatre. 

La  situation  des  ganglions  diffère  un  peu  selon  la  région  qu’ils  occupent. 
Dans  les  régions  cervicale,  lombaire  et  sacrée,  ils  sont  situés  au  devant  du 
rachis;  dans  la  région  dorsale,  sur  scs  parties  latérales.  — (leux  du  cou 
reposent  sur  l’aponévrose  prévertébrale  cl  les  muscles  sous-jacents  ; ceux 
du  thorax  répondent  aux  articulations  costo-vertébrales  et  aux  disques  inter- 
vertébraux : ceux  de  l'abdomen  et  du  bassin  au  corps  des  vertèbres. 

Leur  forme  semble  dépendre  surtout  du  mode  de  répartition  de  la  sub- 
stance grise  au  milieu  des  fibres  primitives  qui  les  traversent.  Tantôt  cette 
substance  se  trouve  déposée  seulement  sur  les  fibres  qui  consliliient  le  tronc 
du  grand  sympathique  : ils  sont  alors  olivaircs  ou  fusiformes.  Tantôt  elle  est 
déposée  A 1a  fois  et  sur  ce  tronc  et  sur  la  racine  adjacente  : dans  ce  cas,  ils 
revêtent  un  aspect  triangulaire  et  pyramidal,  ou  bien  ils  sont  comme  bifur- 
quôs  A l’iine  de  leurs  exlrémités.  Leur  configuration,  en  un  mol,  est  d'autant 
plus  régulière  et  plus  uniforme,  que  les  corpuscules  ganglionnaires,  parti- 
cipant A leur  composition,  se  montrent  plus  exclusivement  sur  le  trajet  de 
l’axe  central  du  grand  sympathique,  d'autant  plus  variée  et  plus  irrégu- 
lière, que  ceux-ci  s'étendent  davantage  vers  les  racines  de  cet  axe. 

Leur  couleur  varie  du  gris  pâle  au  gris  rougeâtre.  Leur  consistance,  assez 
ferme,  est  due  en  partie  à la  présence  d'une  enveloppe  cellulo-fibreuse 
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dépendante  du  névrilème  et  foiimissant,  par  sa  face  interne,  comme  cette 
dernière  membrane,  des  prolongements  qui  cloisonnent  sa  cavité  et  sépa- 
rent, en  les  entourant , les  divers  faisceaux  de  fibres  ganglionnaires  dont 
ils  se  composent  (1). 

Dans  l’intervalle  de  ces  renflements,  le  tronc  du  grand  sympathique  con- 
serve sa  couleur  blanche  ou  légèrement  grisfltre.  Il  est  en  général  simple. 
Cependant  on  le  voit  quelquefois  se  dédoubler  sur  certains  points,  particu- 
lièrement vers  la  parlie  inférieure  du  cou.  Mais  les  deux  branches  qui  ré- 
sultent de  ce  dédoublement  restent  parallèles;  elles  ne  s'élendent  jamais 
que  d’un  ganglion  à l’autre  ; parvenues  au  premier  ganglion  situé  sur  leur 
passage,  elles  se  reconstituent  en  un  seul  tronc. 

Les  rapports  les  plus  importants  de  la  chaîne  ganglionnaire  du  grand  sym- 
pathique sont  ceux  qu’elle  affecte  avec  les  vaisseaux  : au  cou,  elle  est  située 
en  dehors  des  carotides  primitive  et  interne,  immédiatement  en  arrière  de 
la  veine  jugulaire  interne;  dans  le  thorax,  elle  répond  à l’aorte  thoracique 
et  aux  veines  azygos  ; dans  l’abdomen,  elle  longe,  du  côté  gauche  l’aorte 
abdominale,  et  du  côté  droit  la  veine  cave  inférieure  ; dans  le  bassin,  elle  est 
en  rapport  avec  l’artère  sacrée  moyenne  et  les  sacrées  latérales. 

Le  tronc  du  système  nerveux  ganglionnaire  et  celui  du  système  aortique 
sont  donc  contigus  et  parallèles  dans  toute  leur  étendue.  Plus  loin  nous  ver- 
rons ce  rapport  de  simple  contiguïté  devenir  de  plus  en  plus  intime,  les 
divisions  de  l’un  s’appliquant  aux  divisions  de  l’autre,  et  tous  deux,  ainsi 
unis  et  en  apparence  confondus,  suivre  la  même  voie  pour  arriver  à leur 
destination  commune. 

§ 2.  — UaCINëS  OU  PARTIE  AFFÉRENTE  DU  GRAND  SÏMPATUIOUE. 

La  parlie  alférente  du  grand  sympathique  comprend  l’ensemble  des  rameaux 
qui  se  portent  vers  son  tronc  pour  lui  donner  naissance.  Ces  rameaux,  émanés 
de  l’axe  cérébro-spinal,  deviennent,  pour  le  système  nerveux  de  la  vie  orga- 
nique, autant  de  racines,  dont  les  unes  naissent  de  l’encéphale,  et  les  autres 
du  prolongement  médullaire.  Les  premières  sont  ordinairement  uniques  et 
assez  grêles;  les  secondes  sont  en  général  doubles  et  plus  volumineuses  : d’où 
il  suit  que  le  système  nerveux  ganglionnaire,  bien  qu’il  lire  son  origine  de 
toute  l’étendue  de  l’axe  cérébro-spinal,  émane  plus  spécialement  de  la  moelle 
épinière. 

Aucune  des  racines  qui  s’étendent  de  l’encéphale  ou  de  la  moelle  au  cordon 
du  grand  sympathique  ne  naît  isolément  du  centre  nerveux.  Toutes  se  trou- 
vent confondues,  à leur  point  de  départ,  avec  les  nerfs  crâniens  ou  spinaux, 
dont  elles  se  détachent  ensuite  sur  un  point  plus  on  moins  rapproché  de 
leur  origine. 

Les  racines  qui  émanent  des  3',  4',  5°  et  6‘  paires  crâniennes  naissent  au 
niveau  du  sinus  caverneux  et  du  canal  carotidien;  — celles  qui  proviennent 

(1)  Pour  lu  l'onformation  générale  el  la  texture  de  cea  renfleinenU,  voyez  \ea  Considéra- 
lions  générales  sur  tes  ganglions  (pages  338  et  331  ) . 
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PorttouM  cervicaie  et  thjracique  du  yromi  Hympathiifue  {*). 

1,1,1.  Nerf  pneumogasirique  droit;  trajet, rapports,  distriltiition,  terminaison.  — 2.  Non 
glosso-pharrnglen.  — 3.  Nerf  spinat. — /||.  Nerf  hypoglos-se,  dnnt  le  trône  a di»is<*  et 


Digitized  by  Google 


PAKTIK  AKFKHKNTK  DF  (iKANl»  SYMPATHIUl'K. 

pairos  raebidionnos  s’en  df'inchent  immi^dialement  en  dehors  des  ganglions 
sitiK^s  sur  leur  trnjel.  On  peut  donc  diviser  les  racines  du  grand  syinpa- 
tiiique,  d’après  leur  origine  apparente,  en  trois  ordres  : 

1“  Kn  supérieures  et  antérieures,  qui  naissent  au  voisinage  de  la  lente 
sphénoïdale  formée  par  l'articulation  de  la  vertèbre  crânienne  antérieure 
avec  la  vertèbre  crânienne  moyenne. 

2"  Kn  supérieures  cl  postérieures,  qui  naissent  immédiatement  au-des- 
sous du  trou  déchiré  postérieur,  c'est-à-dire  entre  la  vertèbre  crânienne 
moyenne  et  la  vertèbre  crânienne  postérieure. 

y*  Kn  inférieures,  ou  rachidiennes,  qui  naissent  au  niveau  de  chaque  trou 
de  conjugaison. 

Les  racines  supérieures  et  antêrimres  sont  mixtes  pour  la  plupart.  l'n  même 
temps  que  les  nerfs  crâniens  dont  elles  partent  donnent  des  filets  au  grand 
sympulbique,  d'autres  tilel»  remontent  du  grand  syintialbique  \ers  ces  nerfs, 
pour  se  mêler  à leurs  libres  et  les  suivre  jusqu’à  leur  terminaison, 

preM(iit*  eiititTfimerU  enlevé  jiour  lui^vr  voir  lu  |incum«(taslri<|uc  el  le  ganglion  cervical  Mipé- 
rieur.  — 5,  5,5.  Tronc  ou  partie  centrale  du  grand  synipallti(|Uf.  — ü.  Gunglion  cervical 
supérieur.—  7,  Son  rameau  carotidien  se  divisant  en  deux  rameaux  secondaires.  — 8.  Hameuii 
tympaiiii|ue  du  glosso-pharyiigicn  ou  nerf  de  Jacobton,  donnant  six  tilets,  dont  l'antériLMir 
el  inférieur  s’anastomose  avec  le  rameau  carotidien.  — 9.  (îungÜon  gémculé  du  facial  du«|uel 
naissent  deux  ramusrules,  le  grand  nerf  |>élreux  superGciel  qui  se  rend  au  ganglion  spliéno- 
palalin,  el  le  petit  nerf  pélrcux  superficiel  qui  se  termine  dans  te  ganglion  otique;  t’un  et 
l’autre  reçoivent  a leur  iminl  de  départ  un  filet  du  nerf  de  .lacobson.  — lO.  Nerf  moteur 
oeiilaiie  externe  s'anastomusaut  par  deux  filets  avec  je  rauieuu  carotidien.  — n.  Ganglion 
opiiitialiiiiquc  h la  partie  postérieure  duquel  ne  rendent,  un  filet  provenant  du  plexus  eaver- 
iicnx,  un  autre  émané  «lu  nerf  nasal,  et  un  troisième  parti  du  moteur  oculaire  commun.  — 
13.  Ganglion  sphéno-palatiii  recevant  en  arriéré  le  grand  nerf  pétreux  su{ierliciel  et  un 
rameau  du  plexus  carotidien.  — 13.  Ganglion  olique.  — l.'i.  Nerf  lingual.  — 15.  (ïanglion 
sous-maxillaire.  — 10.  Plexus  de  l'urtere  carotide  externe  dont  un  lilct  se  délaclic  au  niveau 
de  l ariere  faciale  pour  se  jeter  dans  le  ganglion  qui  précède.  — 17.  Nerf  laryngé  suinirieur. 
18.  — Nerf  laryngé  externe. — 19.  Origine  du  nerflaryiigé  inférieur.  — 2U.  G*  même  nerf 
dont  le  tronc  s engage  sons  le  consiricfcur  inférieur  du  plnirviix.  — 31.  Arcade  formée  par 
l'ana'itomose  de.s  deux  premiers  nerfs  cervicaux  ; filets  qui  s'élciidenl  de  ccUe  arcade  au 
ganglion  cervical  sujn‘rieur.  — 22.  branche  antérieure  du  troisième  nerf  cervical  ; filet 
qu  elle  envoie  un  même  ganglion.  — 23.  Branche  antérieure  du  quatrième  nerf  cervical, de 
laquelle  fuirl  un  filet  qui  va  se  jeter  dans  le  rameau  étendu  du  ganglion  eervicul  supériour  au 
ganglion  cervical  moyen.  — 26.  Branche  anténeun*  des  cinquième  el  sixicme  nerfs  cervicaux, 
communiquant  chacune  par  un  filet  avec  le  ganglion  cervical  moyen.  —25.  Branche  aiité 
rieure  du  septième  nerf  cervical.  — 2(1.  Branche  antérieure  du  huitième  nerf  cervical  et  du 
premier  dorsal  ; ces  deux  brun4-hes,  ainsi  que  la  précédente,  conimuniqueiil  eiiucune  par  un 
filet  indépendant  avec  le  ganglion  eervicul  inférieur.  — 27.  Ganglion  cervical  moyen.— 
28.  Son  rameau  ascendant  ou  siq»érie«r.  — 29.  Ganglion  cervical  inférieur.  — 30  et  31. 
Kameaux  qui  l'unissent  au  gunglion  cervical  moyen.  — 32.  Nerf  cardiaque  supérieur. — 
33.  Nerf  cardiaque  moyen.  Sur  le  sujet  d’après  lequel  celte  figure  a été  dessinée,  il  passait 
en  avant  de  fartere  sous-clavière  ; mais  le  plus  haloluciiement  il  passe  en  arriére.  — 36.  Nerf 
canliaqne  inférieur.  — 35, 35.  Plexus  cardiaque.  — 36.  Ganglion  de  ce  plexus.  — 37.  KileLs 
qui  .suivent  le  trajet  de  farlere  coronaire  droite.  — 3S.38.  Nerfs  intercostaux  recevant  chacun 
deux  filets  dos  ganglions  thoraciques  du  grand  sympathique.  — 30.  (îrand  nerf  splanchnique. 

— 60.  fianglion  qu’on  observe  quelquefois  sur  son  trujH.  — 61.  Son  extrémité  terminale  se 
continuant  avec  le  ganglion  semi-lunaire.  — 63.  Petit  splanchnique.  — 63,  63  Plexus  solaire. 

— 66.  Terminaison  du  pncuiiioguslrique  gauche.  — 65.  Terminiiison  du  pneumogastrique 
droit.  — fifi.  Partie  terminale  du  nerf  phrénique  gauche  qui  se  trouve  ici  mêlée  et  confondue 
avec  le  plexus  de  l'urlère  diaphragmatique  intérieure.  — 67.  Coupe  de  la  bronche  droite  un 
peu  déjciéc  en  avant  pour  laisser  voir  le  tronc  du  pneiimogaMritpie  qui  passe  a sa  partie 
postérieure.  — 68.  Civisse  de  l'aorte,  soulevée  el  re|M)Uss<'e  aussi  en  avant  pour  montrer  le 
plexus  cardiaque.  — 69-  Oreillette  droite  el  veine  rave  supérieure.  — .50.  Ventricule  droit.  — 
51. Tronc  de  l’ancre  pulmonaire. — 52.  Branche  droite  de  celte  artère. — 53.  Moitié  droite 
de  IVsiomac,  soulevée  et  déviée  jxmr  mettre  a déeoiiverl  le  plexus  solaire.  — 56,  56.  (îoupc 
du  diaphragme. 
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I.a  présence  de  ces  libres  ganglion iiaires  dans  les  nerfs  de  mouvemeni, 
tels  que  le  moteur  oculaire  commun,  le  moteur  oculaire  externe  et  le 
pathétique,  est  du  reste  difTicilc  à démontrer;  aussi  paraît-elle  encore  pro- 
blématique à quelques  auteurs.  Mais  elle  ne  saurait  être  révoquée  en  doute 
pour  les  nerfs  de  sentiment  et  de  nutrition,  c’est-à-dire  pour  le  ganglion  de 
Casser  et  les  trois  branches  qui  en  parlent.  Si  l'observation  directe  ne  les 
démontrait  pas,  la  physiologie  expérimentale  suftirait  à elle  seule  pour  éta- 
blir leur  existence.  Nous  avons  vu  en  ell'et  que  la  section  du  trijumeau  entre 
son  origine  et  le  ganglion  n'eniraine  pas  en  général  de  désordres  bien 
apparents  dans  les  organes  des  sens;  mais  que  cette  section,  pratiquée  sur 
le  ganglion  lui-même,  ou  sur  scs  branches,  est  suivie  d’altérations  graves 
dans  la  plupart  de  ces  organes,  et  particuliérement  dans  celui  de  la  vue. 
Des  altérations  semblables  ou  analogues  surviennent  lorsque  la  solution  de 
continuité  porte  sur  la  portion  cervicale  du  grand  sympathique.— La  section 
de  celte  portion  cervicale,  du  reste,  n’a  pas  seulement  pour  conséquences  de 
simples  troubles  de  nutrition  ; elle  a aussi  pour  résultat  la  paralysie  de  cer- 
taines libres  musculaires,  et  particuliérement  de  celles  qui  président  à la 
dilatation  de  la  pupille.  Il  reste  ainsi  bien  établi  que  le  grand  sympathique 
envoie  aux  nerfs  cr.luiens  antérieurs  des  fibres  de  deux  ordres,  des  libres 
végétatives  et  des  fibres  motrices. 

Los  racines  supérieures  et  postérieures  représentent  également  des  nerfs 
mixtes.  Ici  encore  les  filets  qui  s’étendent  du  grand  sympathique  aux  nerfs 
de  sentiment,  sont  plus  développés  et  plus  manifestes  que  ceux  qui  se 
rendent  aux  nerfs  de  mouvement. 

Les  racines  inférieures  ou  rachidiennes  offrent  le  même  mode  de  con- 
stitution que  les  supérieures  ou  crâniennes.  Parmi  les  tubes  nerveux  qui  les 
composent,  les  uns  se  portent  des  nerfs  spinaux  aux  ganglions  correspon- 
dants, dont  ils  forment  les  véritables  racines  ; nés  de  la  moelle  épinière,  ils 
décrivent  dans  leur  trajet  une  courbe  demi-circulaire  à concavité  interne. 
Les  antres  se  portent  au  contraire  des  cellules  ganglionnaires  vers  les  nerfs 
rachidiens,  dont  ils  partagent  ensuite  la  direction. 

Ces  fibres  émanées  des  ganglions  sont  beaucoup  moins  nombreuses  que 
les  tubes  provenant  de  l’axe  cérébro-spinal.  Leur  existence,  d’abord  théori- 
quement admise  par  Wrisberg  et  Bicbal,  a été  Irés-nellement  démontrée 
par  Itidder  et  Volkmann,  qui  les  ont  observées  surtout  chez  la  grenouille, 
où  elles  deviennent  plus  évidentes.  Elle  a été  ensuite  confirmée  par 
.M.  Waller  : appliquant  sa  méthode  à leur  élude,  cet  auteur  a coupé  les  nerfs 
spinaux  en  dedans  de  l’origine  des  racines  du  grand  sympathique  ; et,  après 
une  durée  de  deux  mois,  il  a retrouvé  complètement  saines,  au  milieu  des 
fibres  dégénérées  du  bout  périphérique,  les  fibres  émanées  des  ganglions  du 
grand  sympathique. 

Mais  les  observateurs  modernes  ne  se  sont  pas  bornés  à établir  que  les 
racines  du  grand  sympathique  sont  formées  principalement  de  tubes  chemi- 
nant de  l’axe  cérébro-spinal  vers  le  système  nerveux  ganglionnaire,  et  ac- 
cessoirement de  fibres  se  dirigeant  des  ganglions  vers  les  nerfs  crâniens  ou 
rachidiens.  Ils  nous  ont  fait  connaître  aussi  le  trajet  et  la  distribution  de  ces 
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libres  ganglionnaires.  I.es  belles  cvpériences  de  M.  Cl.  Bernard  atteslent 
qu'inlimeinent  mélangées  aux  libres  motrices  et  sensitives,  elles  en  suivent 
le  trajet  et  s'en  détachent  successivement  pour  se  perdre  dans  les  parois  des 
vaisseaux  (1).  Elles  constituent  les  nerfs  vafo-molcurs.  Peut-être  aussi  quel- 
ques-unes se  rendent-elles  dans  d autres  organes. 

.Arrivées  *dans  le  ganglion  qui  leur  correspond,  les  fibres  formant  les 
racines  du  grand"  sympathique  se  mélenl  à d’autres  libres -emblables  venues 
du  ganglion  supérieur,  traversent  ce  rcnllcment  en  s’adjoignant  encore 
celles  qui  naissent  des  cellules  unipolaires  et  multipolaires;  puisse  parta- 
gent à leur  sortie  du  ganglion  en  deux  principaux  groupes,  dont  l’un  se  rend 
au  ganglion  inférieur,  tandis  que  l’autre  se  porte  en  dedans  et  en  avant 
vers  les  organes  voisins. 

La  môme  disposition  se  répétant  de  haut  en  bas  au  niveau  do  chaque 
renllement,  on  voit  que  le  tronc  du  grand  sympathique,  bien  que  continu 
dans  toute  sa  longueur,  ne  saurait  être  considéré  comme  un  faisceau  de 
libres  parallèles  étendues  de  la  base  du  crrtne  vers  la  base  du  sacrum.  Ce 
tronc  est  le  résultat  d’une  série  d'anastomoses  qui  ont  pour  effet  de  le 
reconstituer  à mesure  qu’il  s’épuise.  Sa  continuité,  par  conséquent,  est 
seulement  apparente.  S’il  était  possible  d’isolcr  toutes  les  fibres  qui  le  com- 
posent, on  verrait  la  plupart  de  ces  dernières  se  porter  obliquement  en 
bas,  en  avant  et  en  dedans,  des  parties  latérales  de  la  moelle  aux  viscères 
du  cou,  du  thorax  et  de  l’abdumcn. 

§ 3.  — BrANCRES  ou  PARTIE  EFFÉRENTE  DO  GRAND  SYMPATHIQUE. 

I.a  partie  eflférente  du  grand  sympathique,  ou  l’ensemble  des  branches 
qui  se  détachent  de  son  tronc  pour  se  porter  vers  les  organes  atTectés  à la 
vie  nutritive,  est  celle  qui  oITre  la  disposition  la  plus  compliquée. 

Fort  nombreuses,  ces  branches  se  porleut  eu  bas  et  en  dedans,  et  parcou- 
rent une  distance  plus  ou  moins  longue  pour  arriver  4 leur  destination. 
Très-rarement  on  les  voit  se  diriger  transversalement.  C’est  en  général  dans 
des  organes  situés  au-dessous  de  leur  point  de  départ,  et  à une  distance  plus 
ou  moins  grande  qu’elles  vont  se  terminer  : ainsi,  celles  des  viscères  pelviens 
viennent  principalement  de  la  portion  abdominale  du  système  nerveux 
ganglionnaire;  celles  des  viscères  abdominaux  naissent  de  la  portion  thora- 
cique; celles  du  coeur,  de  la  portion  cervicale.  .Seules,  les  divisions  qui 
émanent  des  extrémités  supérieure  et  inférieure  du  grand  sympathique 
font  exception  à la  loi  générale  : elles  rayonnent  dans  presque  toutes  les 
directions,  bien  cependant  que  le  nombre  de  celles  obliquement  dirigées  en 
dedans  et  en  avant  demeure  ici  encore  le  plus  considérable. 

Parmi  ces  branches,  les  unes  se  rendent  directement  aux  organes  aux- 
quels elles  sont  destinées:  telles  sont  celles  du  pharynx  et  de  l'œsophage, 
celles  de  la  trachée  et  des  bronches,  celles  de  la  vessie,  etc.  Les  autres,  plus 
multipliées,  se  dirigent  vers  l’aorte  ou  ses  divisions,  cl  enlacent  celles-ci 

(1)  Vojpj  tome  II,  p.  525. 
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de  leurs  an««lnrnoses  pour  se  rendr»*  «vim*  elles  dans  leurs  viset'res  respeolils. 
Ainsi  se  eompr^rleiil  les  lilels  du  plexus  sidaire,  des  plexus  racsenlériques, 
du  plexus  lornhi>-aortiquo,  eic.  Les  organes  mobiles  sont  ceux  surtout  qui 
rc(;oivent  leurs  nerfs  par  l’iritcrmédiaire  de  leur  priuripile  artère. 

I.es  divisions  <^manées  de  Taxe  du  système  nerveux  ganglionnaire  difl'è- 
rent  de  celles  qui  parlent  <lu  syslèiru'  nerveux  cérèbro-spinftl  par  leur 
tendance  extrême  à s'unir,  à s euchevèlrer,  pour  bu  irier  des  plexus  qu'on 
distingue,  d après  leur  position,  en  latéraux  et  médians. 

Les  plexus  latéraux  sont  constitués  par  des  nerfs  qui  n’ont  à parcourir 
qu’un  court  trajet  pour  arriver  au  terme  de  leur  distribution  : ^ cette  classe 
appartiennent  le  plexus  intercurolidien,  le  plexus  pharyngien,  le  plexus 
laryngé,  le  plexus  hypogastrique. 

Les  plexus  mediVin-v,  plus  remarquables  que  les  latéraux,  sont  formés  par 
le  mélange  des  nerfs  qui  ont  i\  parcourir  une  distance  pinson  moins  longue 
pour  atteindre  leurs  viscères  respectifs  : tels  sont  le  plexus  cardiaque,  le 
plexus  solaire,  le  plexus  inéseulérique.  supérieur,  etc.  Le  s(uj1  ces  plexus 
médians  qui  empruntent  un  point  d'appui  aux  ])riucipules  artères  viscé* 
raies  : ainsi  le  plexus  cardiaque  répond  d abord  à la  crosse  de  l'aorte  et  au 
tronc  de  Tarière  pulmonaire,  puis  aux  artères  cardiaques;  le  plexus 
solaire,  au  tronc  ccidiaque,  puis  aux  artères  coronaire  stomachique,  hépa- 
tique et  splénique;  le  )dexus  lornbo-aorlique  à Taorte  abdominale,  etc. 

Les  deux  ordres  de  plexus  ne  sont  pas  constitués  exoliisivement  par  des 
rameaux  émanés  de  la  partie  centrale  du  grand  sympathique.  Plusieurs 
divisions  provenant  du  système  cérébro-spinal  participent  aussi  à leur  com- 

Fig.  56'|.  — 1.  Parlit'  médiane  du  diu|dira|{uie. — 2-  FAlréiiiilé  inférieure  de  Lu*.so{>hace. — 
3.  Ksloinac,  dont  la  moitié  droite  a été  ex«  jsee  pour  t voir  U*  plexus  Mdaire.  — i.  KxlPt'- 
mité  supérieure  de  rintestiu  ftréle  x>  nMiiiiiiiuiU  en  amère  de  Purtere  mésentérique  supérieure 
avec  la  partie  lennmiie  du  duodénum,  qui  a été  enlevée  aussi  |»our  montrer  les  nerfs  sous- 
jareiUs.  — 5.  S iliaque  du  eùloti,  — li.  Keetum  — 7.  Vessie.  — 8.  PmstaU*,  — U.  Fxtré- 
mité  terminale  du  pneuiim^ustriqiie  f^auelie. — 10.  Fxlrémité  terminale  du  pncumo^aslrique 
ilroit,  dont  les  divisions  rejettent  t*nur  la  ]diipart  dans  le  plexus  solaire. — 11.  Plexus  solaire 
entourant  le  tronc  de  l’arlere  cœliaque,  <l  ses  trois  Inanrhes.  — 12.  F.xlrémilé  inférieure  du 
^'ruiid  splaneliiiique  se  jetant  dans  le  ganglion  seim-lumiire.  — 13.  Kxlrémilé  inférieure  du 
petit  splanelmique  dont  les  divisions  se  rendent  en  pai  lle  dans  le  plexu.s  solaire,  en  partie 
dans  le  plexus  rénal.  — ih,Ui-  Le.s  deux  derniers  ganglions  de  la  portion  Uiurucique  du 
grand  syinpallnque.  15,15.  Les  quatre  ganglions  de  la  portion  lombaire  de  ce  nerf.  — 
16, 16.  Kaineaux  par  lesquels  la  portion  lombaire  du  même  nerf  eommunique  avec  les  nerfs 
lombaires.  — 17, 17.  Kaineanx  qui  se  portent  de  rette  |H)rtion  lombaire  au-devant  de  l'aorte 
pour  roneourir  à la  foniiaiion  du  idexiis  lombo-aortique.  — 1».  IMexus  inési'utérique  supé- 
rieur, éinanuiU  du  plexus  solaire. — llb  Plexus  louiito-aoriique  provenant,  en  partie  du  même 
plexus,  en  partie  de  la  portion  lombairt*  du  grainl  .symputliupie.  — 20.  Plexus  mésentérique 
inférieur.  — 21.  Prolungeiiieiit  dn  plexus  |ombo>uortiqiie  qui  se  divise  au  devant  de  l'angle 
saoro-vertébral  en  deux  parliea.  — 22.  Partie  gam-he  de  ce  prolongement.  — 23.  Partie  droite, 
rerevant  des  rameaux  émanés  du  premier  ganglion  .sacré,  et  se  jetant  ensuite  dans  le  plexus 
bypogaslriquf.  — 2A,2^|.  Portion  sacrée  du  granil  sympaihbpie.  — 25.25.  Plexus  hypogas- 
trique. — 26, 26.  Hameaux  qui  partent  du  grand  sympuUiiqiie  pour  eonrourir  a la  formation 
de  ce  plexus.  — 27,27.  Divisions  qui  s'éieiidi-nt  d«‘s  troisifim*  et  quatrième  nerfs  SRiTés  au 
même  plexus.  — 28.  Dixième  nerf  dorsal.  — 29.  Onrieine  nerf  dorsal.  — 30.  Doi.rtème  nerf 
dorsal.  — 31.  Premier  nerf  lombaire  ,se  partageant  des  son  origine  cil  deux  bnuielies  fort 
inégales  qui  constituent  les  branrlie.'<  abdominu-génilyles  distinguées  en  grandi  ou  su|H'rieure 
et  petite  ou  inférieure.  — 32.  Deuxieme  nerf  lombaire  dese.'iidaiil  v<tn  le  pli  de  l aine  pour 
aller  former  la  branche  ingiiino-eulaiiée  externe.  — .13.  Troisième  nerf  lombaire.  — 
'M-  llranehe  iiiguino-eulanée  interne  ou  gétiilo-rrurale,  divisée  imniédialcmcnt  aU'desstms 
de  son  origine.  — 35.  yualrième  nerf  lonibuirc  couiribtiani  a former,  avec  le  prérédenl  le 
nerf  rniral,  et  avec  b*  suivant  le  nerf  lumbii-sacré.  — 36.  Tronc  lombo-sacré.  — 37.  Plexus 
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Portions  lombaire  et  sacrée  (tu  grand  sympitthigue  (*). 

sacri!,  cuiislilué  parle  tronc  lombo-sacré  clics  quatre  premiers  nerfs  sacrés  ; chacun  de  ce 
Quatre  nerfs,  avant  de  se  jeter  dans  le  plexus,  eonimnniqne  arec  le  ganglion  sacré  correspon- 
«uni.  — 3S.  Cinquième  nerf  sacré.  — 31».  Isiiieiiie  uerf  sucré. 


posilion  : le  fflusso-pharyiigicn  et  le  pneumngaslritiiie  concourent  A former 
les  plexus  inlcrcarotidicn  el  plinrytigieii  ; les  nerfs  sncrés  donnent  plusieurs 
branches  au  plexus  hypogastrique.  Il  en  est  de  tm'me  pour  les  plexus  mé- 
dians, bien  que  la  pari  prise  par  lu  sysième  cérébro-spinal  à la  formalion 

Fig.  .set. 
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de  ces  derniers  soit  en  général  un  peu  moins  grande  : ainsi  les  branches 
cardiaques  du  piieumogaslrique  se  mêlent  aux  nerfs  cardiaques  du  grand 
sympathique  pour  former  le  plexus  de  ce  nom;  le  tronc  droit  de  la  dixiéme 
paire  crAuicune  et  le  nerf  diaphragmatique  correspondant  se  jettent  par 
leur  extrémité  terminale  dans  le  plexus  solaire,  et  contribuent  à former 
non-seulement  ce  plexus,  mais  tous  ceux  qui  en  partent.  — Il  suit  de  celle 
disposition  que  l'axe  cérébro-spinal  participe  ,1  la  constitution  du  système 
nerveux  ganglionnaire  par  deux  ordres  de  racines  : 

1“  Par  des  racines  latérales  ou  principales,  s'ajoutant  les  unes  aux  autres 
pour  donner  naissance  au  tronc  de  ce  système. 

2"  Par  des  racines  médianes  du  second  ordre  ou  accessoires,  destinées 
à renforcer  les  divisions  émanées  de  ce  tronc. 

Les  rameaux  qui  naissent  de  l’axe  du  grand  sympathique  sont  remarqua- 
bles non-seulement  par  leur  couleur  grisdtre,  par  leur  entrelacement,  par 
leurs  connexions  avec  le  système  artériel,  mais  aussi  par  les  rcnilemenis 
qu'on  observe  fréquemment  sur  leur  trajet. 

Ces  reullemcuts  varient  dans  leur  nombre,  leur  siège  et  leur  volume.  La 
plupart  u'offrent  que  de  très-petites  dimensions.  Ü'aulres  sont  au  contraire 
très-développés  : parmi  ces  derniers,  il  faut  surtout  citer  les  ganglions  semi- 
lunaires  situés  sur  le  trajet  des  nerfs  splanchniques  et  ceux  qui  font  partie 
du  plexus  solaire.  — Les  divisions  des  nerfs  qui  viennent  se  mêler  à celles 
du  grand  sympathique  sans  passer  par  son  tronc  et  ses  ganglions  latéraux, 
aboutissent  ordinairement  à l'un  de  ces  ganglions  médians.  C'est  dans  l'in- 
térieur même  de  ces  renflements  que  s’opère  en  général  le  mélange  intime 
des  deux  ordres  de  branches. 

La  disposition  qu’alTcclcnt  les  nerfs  ganglionnaires,  soit  dans  leur  trajet, 
soit  à leur  extrémité  terminale,  diffère  beaucoup  de  celle  que  préscnlciit  les 
nerfs  encéphaliques  et  médullaires.  Ces  derniers,  à mesure  qu’ils  s’éloignent 
de  leur  point  de  départ,  se  réduisent  de  plus  en  plus  ; leurs  fibres  se  raré- 
tienl  parce  qu'elles  s’épuisent  successivement  dans  les  organes  qu’ils  ren- 
contrent. .Mais  il  n'en  est  pas  ainsi  des  divisions  du  grand  sympathique,  qui 
se  multiplient  au  contraire  en  se  rapprochant  des  viscères  auxquels  elles 
sont  destinées  et  dont  le  nombre  continue  ainsi  de  s’accroître  jusqu'è  leur 
terminaison.  Celte  multiplication  croissante  des  tubes  nerveux  s’explique 
par  la  multiplication  croissante  aussi  des  ganglions,  qui  atteint,  à leurs  der- 
nières limites,  des  proportions  presque  infinies.— Groupés  en  un  seul  faisceau 
rectiligne,  tous  les  tubes  d’un  nerf  cr.luien  ou  rachidien  formeraient  un 
cène  répondant  par  sa  base  à l’axe  cérébro-spinal. — Ceux  d'un  nerf  ganglion- 
naire formeraient  aussi  un  câne,  mais  è base  beaucoup  plus  large  et  se  per- 
dant par  celle-ci  dans  la  trame  des  viscères. 

En  pénétrant  et  se  répandant  dans  cette  trame,  nous  avons  vu  que  loin  de 
tendre  à l’indépendance,  les  ramifications  du  grand  sympathique  échangent 
de  continuelles  anastumusus  entrecoupées  de  ganglions  microscopiques.  De 
1a  disposition  esseutiellement  réticulée  qu’elles  revêtent  résultent  les  plexus 
d’Aucrbach  et  de  Meissner  (1). 

(1)  Voyci  le»  Cotuidiralioru  générales,  pages  213  el  214. 
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II.  — De«  Kanflloiia  do  ^rand  «ympathfqoe  coMildéré» 
comme  cenCrea  d’Irradlalion. 

Aprt*s  avoir  envisagé  d’une  manière  générale  le  système  nerveux  ganglion- 
naire, il  nous  reste  A exposer  les  caractères  propres  à ses  divers  ganglions, 
et  à faire  connaître  les  filets  qui  appartiennent  à chacun  d’eux.  Dans  ce  but, 
nous  diviserons,  avec  lu  plupart  des  auteurs,  le  grand  sympathique  en  quatre 
portions,  et  nous  décrirons  successivement  ses  portions  cervicaUf  thoraciquey 
abdominale  et  pelvienne» 

Les  ganglions  ophtbalmique,  spbéno-palatin,  otique  et  sous-maxillaire, 
considérés  par  plusieurs  anatomistes  comme  la  portion  céphalique  du  sys- 
tème nerveux  ganglionnaire,  ont  été  décrits  à l'occasion  de  la  cinquième 
paire,  dont  ils  constituent  une  dépendance,  au  même  titre  que  les  ganglions 
spinaux  dépendent  des  nerfs  rachidiens,  que  le  ganglion  de  Casser  dépend 
du  trijumeau,  et  le  ganglion  géniculé  du  facial.  Chaque  système  nerveux  a 
scs  ganglions  propres;  et  les  connexions  qui  existent  entre  ces  deux  ordres 
de  rentlcments  ne  sauraient  être  adoptées  comme  base  de  leur  classification. 


§1.  — Portion  cervicale  mi  gra.nd  sympathique, 

Pré/x7rahon.  — La  porlion  cervicale  Hu  grand  sympathique  reposant  dans  toute  sa  lon- 
gueur sur  la  colonne  vcnëbrule,  on  ne  peut  parvenir  jusqu'à  elle  qu'en  incisant  la  plupart 
des  pallies  qui  la  recouvrent  et  eu  écartant  les  autres.  Pour  arriver  ù ce  résultat  sans 
intéresser  aucune  des  branches  nerveuses  qu'on  se  pro{>ose  d'étudier,  on  procédera  de  la 
manière  suivante  ; 

Faites  sur  les  téguments  du  cou  trois  incisions  : l'une  supérieure  et  parallèle  au  bord 
libre  de  lu  mâchoire,  la  >econde  inférieure  et  parallèle  a la  clavicule^  lu  troisième  antérieure 
sur  la  ligne  médiane;  disséquez  le  lambeau  compris  entre  ces  trois  incisions,  et  renvcrscz-le 
de  dedans  en  dehors  ainsi  que  le  muscle  peaucier  qui  lui  restera  adhérent. 

2°  Divisez  a sou  extrémité  inférieure  le  muscle  sterno-iiiastoldien,  qui  sera  ensuite  détaché 
de  bas  en  haut,  puis  coupé  sur  sa  partie  moyeniie  et  renversé  en  dehors. 

3°  Enlevez  aussi  les  parties  molles  de  la  moitié  inférieure  de  ht  face,  afin  de  découvrir 
toute  ta  moitié  correspondante  de  la  mâchoire;  sciez  celle-ci  au  voisinage  de  la  ligne  mé- 
diane, incisez  toutes  les  parties  qui  s’y  attachent  et  procédez  ensuite  à .sa  désarliculatiou. 

h*  Cherchez  la  veine  jugulaire  inierne;  en  la  soulevant,  vous  trouverez  à sa  partie  posté- 
rieure le  cordon  du  grand  sympathique.  Pour  préparer  ce  cordon  ainsi  que  les  branches  qui 
s'y  rendent  ou  qui  en  partent,  il  est  nécessaire  d'enlever  lu  veine  qui  le  recouvre.  Si  le  sujet 
est  entier,  cette  excision  sera  suivie  d'un  écoulement  de  sang  qui  tachera  la  préparation  et 
qui  ajoutera  a ses  difficultés,  malgré  les  ligatures  qu'oa  pourra  pratiquer.  Afin  d'obvier  a cet 
incouvénient,  j'ai  coutume  d'enlever  le  sternum,  d'ouvrir  rorcillcite  drolle  et  d'éponger  jusqu'à 
répnisement  le  plus  complet  tout  le  sang  qui  s’en  écoute. 

6**  La  veine  jugulaire  interne  uyaiil  disparu  et  la  portion  cervicale  du  grand  sympathique 
étant  latgcineiu  mise  a nu,  il  ne  reste  plus  qu’a  l'isoler  en  poursuivant  chtumne  des  divisions 
qu'elle  fournit.  Dans  la  recherche  de  celles-ci,  on  s'occupera  d'ahord  des  rameaux  qui  se  ren- 
dent aux  nerfs  cervicaux;  les  nerfs  cardiaques  seront  ensuite  disséqués;  puis  les  branches 
laryngées,  pharyngiennes  et  postérieures.  — Pour  les  rameaux  qui  unissent  le  grand  sympa- 
thique aux  nerls  crâniens,  voyez  la  prépuralinu  relative  au  ganglion  cervical  su|>érieur. 

I.a  portion  cervicale  du  grand  sympathique  est  située  eu  dehors  de  l’ar- 
tirc  carotide  primitive  et  du  nerf  pueumogasirique,  entre  la  veine  jugulaire 
interne,  qui  la  recouvre,  et  l'aponévrose  prévertébrale,  qui  la  sépare  des  mus- 
cles grand  droit  antérieur  et  long  du  cou.  — Sou  extrémité  supérieure  se 
prolonge  en  s'eflilaut  dans  le  canal  carotidien,  dans  le  sinus  caverneux  et 
jusque  dans  l'intérieur  du  crftue,  où  elle  se  perd  eu  filets  d'une  extrême 
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ténuité  sur  les  divisions  de  la  carotide  interne.  — Son  extrémité  inférieure 
répond  au  col  de  la  première  côte  et  A l 'artère  sous-clavière,  qu  elle  contourne 
de  haut  en  bas  cl  d'avant  en  arrière  à la  manière  d'une  anse. 

lieux  ou  trois  ganglions  seulement  existent  sur  son  trajet.  — Le  premier, 
ou  supérieur,  auquel  se  rendent  les  racines  crâniennes  antérieures,  les 
ra<  ines  crâniennes  postérieures  et  les  rameaux  provenant  des  trois  premières 
paires  cervicales,  a surtout  pour  attributs  sou  volume,  sa  longueur  et  sa 
conflguration  fusiforme. 

Le  second,  ou  moi/en,  le  seul  dont  l’existence  n'est  pas  constante,  reçoit  le 
rameau  qui  provient  de  la  5'  paire  cervicale  et  un  lilet  extrêmement  grêle 
qui  part  de  la  6".  Ce  ganglion  est  toujours  peu  considérable. 

Au  troisième,  ou  in/i’ri'pur , aboutissent  les  rameaux  émanés  des  6'’,  7'  et 
-.8'  paires  cervicales.  Ces  lllels,  suivat)t  plusieurs  auteurs,  se  réuniraient  et 
rormeraient  un  Ironcule  qui  accompagnerait  l’artère  vertébrale,  en  augmen 
tant  graduellement  de  volume,  et  qui,  cheminant  de  haut  en  bas,  viendrait 
se  perdre  dans  le  ganglion  cervical  inférieur  dont  il  a été  considéré  A tort 
comme  une  branche  ellérente.  Ile  Itlainville  ayant  cru  voir  sur  ce  , ■'! 

niveau  du  point  de  réunion  des  rameaux  qui  le  composent,  autaoè  ’s  if,  . 

rcnllements,  le  considéra  comme  le  résultat  d’une  sorte  de  dédoublement 

« < 

de  la  portion  cervicale  du  grand  sympalbique;  il  fut  ainsi  conduit  A admettre 
que  ces  renllements  profonds  ajoutés  aux  trois  renllemcnts  superficiels  com- 
. plélaient  celle  première  portion  en  mettant  le  nombre  de  ses  ganglions  en 
rnpi>orl  avec  celui  des  vertèbres  correspondantes,  et  I assimilaient  par  consé- 
quent aux  portions  dorsale,  lombaire  et  sacrée. 

•Mais  cette  opinion,  trop  facilement  acceptée,  est  doublement  erronée: 
d'une  part,  en  eil'et,  les  rameaux  tiés  des  dernières  paires  cer  *ictiiC8  ne  S6 
r^unisÿctil  pas,  mais  se  jeltont  isulémenl  dans  îe  ganglion  cervical  inférieur; 
de  l’aulrc,  on  irobserve  sur  leur  trajet  aucun  rendemenl.  Nous  sommes 
donc  fondé  A admettre  en  délinitive  que  le  nombre  des  ganglions  ne  se  Iroi  ' 
bi  réduit  A la  région  cervicale  que  par  suite  de  la  convergence  de  plusieu  1rs 
racines  vers  un  même  point,  c'est-A-dire  par  suite  de  la  fusion  de  plusieurs  - 
ganglions  en  un  ganglion  unique  plus  considérable,  disposition  permanente 
au  cou,  mais  qui  se  montre  aussi  exceptionnellement  sur  d'autres  parties  de 
î'a\e  du  grand  sympathique. 

1.  — GanKllon  cervical  «aperienr. 

prèfuirntion.  — Elle  usl  extrêmement  compliquée,  el  exipe,  pour  être  conduite  a bomic  tin, 
une  grande  habitude  de  lu  dissection  et  dea  coniiuissanrcs  préulubles. 

i.T  iwrilon  cervicale  du  jp^rand  sympathique  ayant  été  découverte  a l’aide  des  roupes  précô- 
detnineiil  indiquées,  on  trouvera  le  ganglion  cervieol  supérieur  au  devant  du  corps  de  la 
seconde  verlobre.eii  arrière  de  l'arière  carotide  interne,  qu’il  sufflra  de  dévier  ou  de  soulever 
pour  raperrevoir. 

Dans  la  préparation  des  nombreuses  branches  qui  partent  de  ce  ganglion,  il  eonvient  de 
pro'  ciler  des  inférieures  aux  supérieures.  Scs  branches  externes  Horont  d abord  isolées,  puis 
les  branches  antérieures,  internes  «*t  jvislcrieures,  et  enfin  W*  brandies  ascendantes.  I.es 
règles  qui  doivent  conduire  à ce  résultat  ne  sauraient  être  formulées  d’une  manière  bien 
pn^else  ; celles  qui  suivent,  toutefois,  iiiérilent  d’être  prises  en  consiiicTulion. 

l®  Délucher  a sa  Imse  l'apophyse  slyloîde,  el  l eiilever  en  divisant  sur  leur  partie  moyenne 
les  iiinsdes  qui  s'y  allm  lient. 

2®  t'uiM  i-  toute  lu  punie  flottante  des  muscles  ptérygofdiens  el  du  muscle  temporal. 
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:i°  A l'aide  de  deux  iruiu  de  srie  rduiiia  ’b  angle,  i ni|V»'ter  la  plu»  grande  |>artic  de  la 
>|dK’iiuldnle  ainsi  <|iie  l'apopliyse  zygomatique;  puis,  atce  une  gouge  et  un  iiiaillet,  euiupU'tei 
telle  première  perle  de  subslaïu'e  en  enlerant  avee  méiiagemeiit  Piutc  la  paroi  exleiuedu 
eanul  earulidien,  ainsi  que  le  «eiiire  posU’rieur  du  digastrique  cl  lu  paroi  exleriic  de  la  raiilé 
orbitaire. 

Y®  Proeilder  à la  reeberelie  des  branebes  qui  unis.sent  le  ganglion  eerrical  supérieur  aux 
trois  premiers  nerfs  eerrieaux.  Ces  branrbes  se  distinguent  facilement  a leur  couleur  grise  et 
a leur  dirertion  plus  ou  moins  Iransrersalc. 

5“  Disséquer  ensuite  tous  le»  filets  qui  se  portent  en  avant,  en  dedans  et  en  arrière,  ainsi 
que  les  rameaux  corre-pondants  des  ni  rfs  pneumogastrique  et  glosso  pharyngien.  Pour  cette 
disseelinii  on  pourrait  se  eunlenter  de  dévier  la  rarolide  primitive;  mais  il  est  préférable  de 
l’enlever. 

0"  Isoler  les  filets  qui  unissent  le  grand  .sympathique  a la  paire  crJnicnnc  iwslcricure. 

7“  Poursuivre  sur  la  carotide  interne  les  deux  rameaux  de  la  branche  astendanlc  du  gan- 
glion cervical,  en  usant  de  heauroup  de  ménagement,  afin  de  eonserver  d'une  part  ranastomose 
du  rameau  externe  ilo  cette  branebe  avec  le  nerf  de  Jarobson , de  l'autre  celle  du  rameau 
inlerne  avec  le  gauglioii  spbéno-palutin. 

Prépaicr  les  lilelcqui  unissent  le  nerf  moleur  oenlaire  externe  au  plexus  earoiidieii,  et 
ceux  qui  s'étendent  du  plexus  caverneux  aux  nerfs  des  troisième,  quatrième  et  cinquième 
paires.  Disséquer  aussi  le  filet  qui  se  |>orle  du  même  plexus  au  ganglion  opbibalmique. 

Le  Kanglion  cervical  supérieur  est  situé  au-dessous  de  la  buse  du  crfiiie, 

0 .1  "I.  ia  carolide  interne,  qui  le  recouvre,  et  le  grand  droit  antérieur,  qui  le 
i—  ftre  des  2'  et  3'  vertèbres  du  cou.  Les  nerfs  glosso-pharyngien,  pneurno- 

gaslrique  et  grand  hypoglosse,  placés  d'abord  à sa  partie  supérieure  et  ex- 
terne, ne  tardent  pas  à le  croiser  obliquement  en  passant  au  devant  de  lui. 

C.e  ganglion  est  fusiforme.  Dans  quelques  cas  assez  rares,  le  cordon  qui 

1 uiiit  au  ganglion  cervical  moyen  est  double;  si  les  corpuscules  ganglion- 
naires qui  entrent  dans  sa  composition  se  prolongent  sur  l'un  et  l'autre  de 
ces  cordons  et  se  groupent  autour  de  chacun  d eux,  il  parait  comme  bifiu-qiié 
à son  extrémité  inférieure.  {Fig.  ,S65.) 

Sa  fwnsfstance,  dans  l’état  de  parfaite  intégrité,  est  assez  ferme.—  Sa  cou- 
leur est  d’un  gris  rougcairc. 

Les  branches  qui  parlent  du  ganglion  cervical  supérieur  ou  qui  vieciieiit 
'ify  réunir  sont  très-nombreuses.  Klles  pourraient  être  distinguées  eu  celles 
qui  se  dirigent  des  nerfs  crfuiiens  et  cervicaux  vers  le  ganglion,  et  celles 
q ti  s'étendent  de  ce  ganglion  aux  divers  organes  de  lu  tète  et  du  cou.  Mais 
il  est  préférable  de  les  classer  d’après  leur  dirertion  relative  eu  cnutidéranl 
le  ganglion  cervical  supérieur  comino  leur  centre  d’irradiation.  Lnvisagées 
sous  ce  point  de  vue,  on  peut  les  diviser  : 

1“  Kii  supérieures,  ou  branches  de  communication  avec  les  nerfs  rrdniens; 

2“  externes,  ou  branches  de  communicaliim  avec  les  nerfs  cervirauj" 

3"  inférieure,  ou  branche  de  communication  avec  le  ganglion  cervical  nwijcn  ; 

U"  postérieures,  ou  branches  musculaires  et  osseuses  ; 

5“  antérieures,  ou  branches  carotidiennes  ; 

ti"  internes  ou  viscérales,  destinées  au  phargnx,  au  Uirgux  et  au  cœur. 


A.  Hriinches  supérieures  ou  ascendunles  du  ganglion  eervieut  supérieur. 

•Nous  avons  vu  que  le  crâne  se  compose  de  trois  vertèbres,  mie  postérieure 
ou  occipitale,  une  moyenne  ou  spliéno-temporo-pariélale,  et  une  antérieure 
ou  etlimoïdo-frontiile.  De  lu  réunion  de  ces  trois  vertèbres  résultent  deux 
trous  de  cüiijugiiisoii  : l’un,  postérieur,  représenté  [lar  le  tmii  déeliiré  et 

iii.  — 31 
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IfS  Iruiis  umiromiaiils;  l'iiulrc,  aiil(‘rieur,  constitiiO  par  lafenla  sphnnoïdali; 
l'I  les  irons  siliiés  sur  son  contour.  I.c  premier  donne  passage  A un  groupe 
de  nerfs  qui  forme  la  jMire  criltitenne  po.«(en>ur«;  et  le  second  A un  autre 
groupe  qui  représente  la  paire  crilnienne  aiilrrieure. 

cliacunc  de  ces  paires  correspond  un  groiiiie  de  branches  sjinpalliiques 
ascendantes.  — Celui  qui  se  rend  A la  paire  cr-Anienne  postérieure  comprend 
des  (itels  toujours  multiples,  très  \ariablcs  dans  leur  nombre  et  leur  solume, 
mais  remarquables  surtout  par  leur  extrême  brièveté.  — Celui  qui  est 
destiné  A la  paire  crAnienne  antérieure  se  distingue  par  des  caractères 
opposés;  unique  A son  point  de  départ,  il  ne  larde  pas  ;i  se  diviser  pour 
entourer  l'artère  carotide  interne  de  scs  anastomoses  en  l'accompagnant 
sur  toute  la  longueur  de  son  trajet. 

a.  Hrititehe-i  ijui  unissent  le  ijnnglimt  cernent  supérieur  à ta  /niire 
rnhiieune  postérieure. 

I.es  nerfs  composant  la  paire  crânienne  postérieure  sont  au  nombre  de 
quatre  : le  glosso-pharyngien,  le  pneumogastrique,  le  grand  hypoglosse  et  le 
spinal.  I.cs  trois  premiers  seulement  sont  en  communication  avec  le  gan- 
glion cervical  supérieur. 

Deux  lilets  unissent  le  glosso-pharyngien  au  grand  sympathique.—  I.c  pre- 
mier, inférieur,  s’étend  du  ganglion  pélreux  au  rameau  carotidien  du  gan- 
glion cervical  supérieur.  — l.e  second,  plus  élevé,  est  représenté  par  une  et 
quelquefois  par  deux  divisions  de  son  rameau  tympanique  ou  ncrfde  Jacobson, 
qui  (énètrenl  dans  le  canal  carotidien  pour  se  terminer  dans  le  plexus 
entourant  la  carotide  interne. 

Le  pneumogastrique  communique  avec  le  ganglion  supérieur  par  deux 
ou  trois  ramusculcs,  extrêmement  courts,  transversaux  ou  obliques,  qui  sou- 
dent son  plexus  gangliforme  à ce  ganglion. 

l.e  rameau  par  lequel  l'hypoglosse  s'anastomose  avec  le  même  ganglion 
s'en  détache  au  moment  où  il  contourne  celui-ci,  cl  se  jette  presque  aussitôt, 
soit  dans  son  extrémité  supérieure,  soit  dans  son  rameau  carotidien. 

b.  Branche  qui  unit  le  ganglion  cervical  supérieur  à la  paire 
crânienne  antérieure. 

Cette  branche,  plus  connue  sous  le  nom  de  rameau  carotidien  du  grand 
sijmpathique,  n’est  en  quelque  sorte  que  le  prolongement  de  l’extrémité  su- 
périeure du  ganglion  cervical,  dont  elle  ofl'rc  la  coloration  et  la  consistance. 
Sa  forme  est  celle  d'un  cône  allongé.  Dans  le  trajet  qu’elle  parcourt  de  son 
origine  au  canal  carotidien,  elle  se  trouve  située  entre  le  muscle  petit  droit 
antérieur  et  la  carotide  interne,  en  dedans  des  nerfs  qui  sortent  par  le  trou 
déchiré  postérieur,  immédialcraenl  en  dehors  de  l'artère  pharyngienne 
inférieure  qui  lui  est  parallèle. 

A son  entrée  dans  le  canal  carotidien,  la  branche  ascendante  antérieure 
se  divise  en  deux  rameaux  qui  s’accolent,  l un  nu  cOlé  externe,  l’autre  au  côté 
interne  du  tronc,  artériel.  Ces  rameaux  s'envoient,  chemin  faisant,  plusieurs 
divisions  par  lesquelles  ils  s’anastomosent  de  manière  à former  une  sorte  de 
plexus,  le  piexus  carotidien. 
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PORTION  CERVICAI.E  DU  ORAN!)  SYMPATHIQrK. 

Au  niveau  de  la  seconde  courbure  de  la  carotide,  c'est-à-dire  à l'orificc 
supérieur  du  canal  carolidien,  ces  mêmes  rameaux  se  rapprochent,  puis  se 
confondent  pour  se  séparer  ]>resque  aussilAl.  De  leur  union  momentanée 
résulte  un  petit  rcnllemenl  assez  analogue  à un  ganglion,  et  décrit  en  eiïel 
par  quelques  auteurs  sous  le  nom  de  ganfilinn  carotidipti.  Mats  cette  intu- 
mescence gangliformc  ne  présente  aucun  corpuscule  ganglionnaire;  ses 
dimensions  équivaletit  exactement  à la  somme  des  volumes  des  deux  rameaux 
qui  lui  donnent  naissance  : on  ne  saurait  donc  lui  conserNer  le  nom  de  gan- 
glioti  que  lui  avaient  imposé  Petit  {de  Nnmur)  et  Schmiedel. 

Après  s’Ctre  de  nouveau  séparés,  ces  deux  rameaux  se  divisent  chacun 
en  plusieurs  filets.  Ceux-ci  pénétrent  dans  le  sinus  caverneux  en  formant 
autour  de  la  carotide  un  plexus  fort  remarquable,  à mailles  délicates  et  ser- 
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fifjyy/i4n  cçrvicfi*/ — Ftieiï  qui  l'unixseut  aux  ganglions  enccpfutitguew 
— Branrlifi  qu'il  reroU  tles  nerfs  cervicaux  (*), 

1.  Nerf  paeumogaAtrique.  ~ 2.  Nerf  glosso-pharyncien.  —3.  Nerf  spinal.  ~ A.  Neri 
hjpogloH<«e  ffont  le  tronc  a été  presque  eiitiereiiieiii  eiile>é.  — 5.  Nerf  grand  svmpnlliiqiie. — 
0.  (tanglion  cervical  supérieur.  — 7.  Kaincau  carotidien  de  ce  ganglion  sc  divisant  a son 
entrée  dans  le  canal  de  iiiéiiiK  tioin  et  foriiiunl  nn  pli'xus  autour  de  rartere  carotide.  ~ 

8.  Rameau  lympanique  du  glosso* pharyngien  xe  partageant  sur  la  saillie  du  promontoire  en 
six  tiletx,  dont  le  plus  inférieur  s'una.stotno'ic  avec  le  plexus  de  l'urtere  eurotide  itileriie.  — 

9.  Ganglion  géniculé  du  facial,  duquel  partent  : le  grand  nerf  |)étreux  superficiel,  qui  se  rend 
au  ganglion  spliéiio-puhitiii,  et  le  petit  nerf  pétreiix  snp<‘rfiriel,  qui  se  rend  au  ganglion  otique. 

10.  Nerf  moteur  oculaire  externe  s'anastomosant  ]>ar  deux  filets  avec  le  ratiieaii  carotidien. 
*11.  Ganglion  uphlhiliiiiquc  a la  partie  postérieure  duquel  se  rendent  : un  filet  provenant 
du  plexus  caverneux,  iin  autre  émané  du  nerf  nasal,  et  un  troisième  parti  du  nerf  moteur  ocu- 
laire commun.  — 12.  Ganglion  sphéno- palatin  dans  lequri  viennent  se  jeter  le  grand  nerf 
pëtreux  superficiel  et  un  rameau  liélaché  du  plexus  c.nrutidieii.  13.  Ganglion  otique.  — 
ih.  .Nerf  lingual.  — 15.  Ganglion  soiis-ti. axillaire.  — lü.  Plexus  de  l urteie  carotide  i'Xtcrne 
dont  ntl  filet  se  rend  au  ganglion  qui  prércile.  — 17.  Nerf  laryngé  su|iërieiir  — 18.  Nerf 
laryngé  externe.  — 10.  Arcade  rcsuliaiit  de  I anastomose  des  deux  premiers  nerfs  eervK  aux  ; 
filets  qui  se  po> lent  de  celte  area  le  au  ganglion  cervical  supérieur.  — 20.  Braix  lie  antérieure 
du  IroiNieme  nerf  eervieal;  filet  qu’elle  envoie  au  même  g.iiiglion.  — 21.  Branche  antérieure 
du  quatrième  nerf  cervical,  de  laquelle  part  un  iiki  qui  va  se  jeter  dans  le  rameau  étendu 
du  ganglion  cervical  supérieur  au  ganglion  eervieal  muyiMi.  — 22.  Branche  antérieure  des 
cinquième  et  sixième  nerfs  cervicaux  rommuniquant  chacun  pur  un  filet  avec  le  ganglion 
moyen.  — 23.  Ganglion  cervical  moyen.  — 25.  Son  rameau  ascendant  nu  supérieur.* 
25.  Nerf  cardiaque  supérieur. 
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r(?os,  désigne  sons  le  nom  de  plexus  caverneux.  Ils  se  prolongent  ensuile  en 
filaments  presque  invisibles  sur  les  branches  terminales  de  Tarière. 

La  branche  ascendante  antérieure  du  premier  ganglion  cervical  répond 
donc  successivement:  à la  partie  la  plus  élevée  du  cou,  au  canal  carotidien, 
au  sinus  caverneu.v  et  à la  cavité  du  crAne. 

Dans  la  région  cervicale,  elle  monte  verticalement,  ne  fournit  aucune  divi- 
sion, mais  reçoit  en  général  un  filet  du  glosso-pharyngieu. 

Dans  le  canal  carotidien,  elle  communique  avec  deux  nerfs  : 1°  avec  le 
nerf  qui  précède  par  l'intermédiaire  du  rameau  de  Jacobson  ; 3*  avec  le 
ganglion  sphéno-palalin  par  le  rameau  carotidien  du  nerf  vidien. 

Dans  le  sinus  caverneux,  elle  entre  en  communication  : 1"  avec  le  nerf 
moteur  oculaire  externe  par  deux  rameaux  assez  considérables;  3°  avec  ce 
même  nerf,  le  moteur  oculaire  commun,  le  pathétique,  le  ganglion  de 
(las-cr  et  la  branche  ophthalmique,  par  le  plexus  >cavcrncu\,  lequel  fournit 
en  outre  des  filets  au  corps  pituitaire,  à lamuqueuee  des  sinus  sphénoïdaux, 
A Tarière  et  au  ganglion  ophthalmique. 

Dans  le  crAne,  elle  s unit  par  des  tilels  émanes  du  même  plexus,  soit  avec 
le  grand  sympathique  du  côté  opposé,  A Taide  de  fines  divisions  qui  se  ren- 
contrent sur  Tartère  communicante  antérieure,  suit  avec  le  réseau  de  Tarière 
vertébrale  par  d'autres  divisions  accolées  A la  communicante  postérieure. 

1”  Anastomose  de  la  branche  ascendante  antérieure  avec  le  nerf  glosso-pha- 
ryngien.  — Ce  Blet  anastomotique,  mentionné  pour  la  première  fois  par 
Schmiedcl,  est  tantôt  simple  et  tantôt  double.  Il  part  ordinairement  du  ra- 
meau externe  de  la  branche  ascendante  antérieure,  et  dans  quelques  cas  de 
Tun  des  ramuscules  qui  unissent  ce  rameau  externe  au  rameau  interne.  On 
le  voit  s'engager  presque  aussitôt  dans  la  paroi  supérieure  du  canal  caroti- 
dien, au  niveau  du  coude  que  forme  sa  portion  verticale  avec  sa  portion  ho- 
rizontale; il  pénètre  ensuile  dans  la  caisse  du  tympan  é"’s'unil  au  rameau 
tympanique  du  glosso-pharyngien,  ou  nerf  de  Jacobson,  un  peu  au-dessus  de 
l'orifice  par  lequel  celui-ci  s'introduit  dans  Toreillc  moyenne. 

3°  Anastomose  de  la  branche  ascendante  antérieure  avec  le  ganglion  sphéno- 
palatin,ou  filet  carotidien  du  nerf  vidien. — Ce  filet  anastomotique  est  le  plus 
volumineux  de  tous  ceux  que  présente  la  branche  ascendante  antérieure. 
Il  naît  du  rameau  interne  de  cette  branche,  au  niveau  de  Torilice  supérieur 
du  canal  carotidien,  très-près  du  renflement  gangliforme  qu'on  observe 
ordinairement  dans  ce  point,  et  quelquefois  même  de  ce  renflement,  qui 
représente  alors  un  petit  centre  d'irradiation,  ün  le  voit  s'engager  dès  son 
origine  dans  Tépaisscurde  la  substance  libreuse  qui  occupe  le  trou  déchiré 
antérieur,  et  marcher  ensuite  A travers  cette  substance  jusqu'A  l'orifice  pos- 
térieur du  canal  vidien  ; lA  il  s'accole  au  grand  nerf  pétreux  superficiel  pour 
pénétrer  avec  lui  dans  ce.  canal,  continue  A cheminer  d’arrière  en  avant,  et 
se  rend  A l'angle  postérieur  du  ganglion  sphéno-palalin. 

Le  rameau  carotidien  du  nerf  vidien  représente  la  racine  végétative  du 
ganglion  sphéno  palatin.  J.  T.  Meckel,  qui  Ta  décrit  en  17A9,  le  considérait 
comme  Torigine  principalè  du  grand  sympathique.  — Indépendamment  de 
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ce  rameau  principal,  le  ganglion  en  reçoit  trois  autres,  extrêmement  déliés, 
qui  xicnnent  du  plexus  caverneux.  Ces  derniers  ont  été  signalés  en  1863  par 
M.  Ilandaciü,  sous  le  nom  de  filets  caverneux,  et  distingués  par  cet  auteur 
eu  antérieur,  moyen  et  pastérieur. 

3°  .Anastomose  de  la  branche  ascendante  antérieure  avec  le  m-rf  moteur  oculaire 
externe.  — Nous  avons  vu  que  les  deux  rameaux  de  la  branche  ascendante 
antérieure,  après  s’étre  unis  au  niveau  de  l’orifice  supérieur  du  canal  caro- 
tidien, SC  séparent  presque  aussitôt,  en  se  divisant  chacun  en  plusieurs  filets. 
Parmi  ceux-ci,  il  en  est  deux,  en  général,  plus  considérables  que  les  autres, 
qui  SC  dirigent  en  haut  et  en  avant,  et  qui,  par«enus  vers  la  partie  moyenne 
du  sinus  caverneux,  se  confondent  avec  le  nerf  de  la  sixième  paire,  en  for- 
mant avec  celui-ci  un  angle  aigu  à sommet  antérieur. 

Selon  Bock,  Hirzel  et  quelques  anatomistes  plus  anciens,  le  moteur  ocu- 
laire externe  augmenterait  un  peu  de  volume  après  l’adjonction  de  ces  filets. 
Mais  cet  accroissement  a été  nié  avec  raison,  d'abord  par  Sabatier,  et  plus 
lard  par  Arnold,  l.c  tronc  de  la  sixième  paire,  eu  effet,  ne  saurait  s’accroître 
au  moment  où  il  reçoit  les  filets  que  lui  envoie  le  grand  sympathique  ; car, 
ici  encore,  l'anaslumose  qui  unit  les  deux  nerfs  est  mixte.  I.a  sixième  paire 
abandonne  une  partie  de  ses  fibres  au  système  nerveux  ganglionnaire  et  eu 
reçoit  d’autres  moins  nombreuses  en  échange. 

h°  Plexus  caverneux  et  filets  qu'il  fournit.  — Ce  plexus  est  un  ensemble  de 
filets  mous  et  rougeôtres,  qui  succèdent  aux  deux  rameaux  de  la  branche 
ascendante  antérieure,  et  qui  se  répandent  autour  de  la  carotide  interne 
son  passage  dans  le  sinus  caverneux.  Anastomosés  entre  eux,  ils  enlacent 
assez  régulièrement  le  tronc  artériel;  cependant  c'est  surtout  sur  le  côté 
externe  de  celui-ci  qu'on  les  trouve  en  plus  grand  nombre.  Ucs  capillaires 
Irès-multipliés  les  croisent  en  divers  sens;  de  là  le  nom  de  plexus  artérioso- 
nerveux  sous  lequel  ces  divers  filets  ont  été  collectivement  désignés  par 
Wallher.  I.e  plexus  caverneux  fournit  : 

а.  Au  tronc  de  la  sixième  paire,  un  ou  deux  filets  qui  se  dirigent  oblique- 
ment de  dedans  en  dehors,  l.e  moteur  oculaire  externe  se  trouve  ainsi  uni 
au  grand  sympathique  par  deux  ordres  de  ramifications  : les  unes,  infé- 
rieures et  plus  volumineuses,  qui  émanent  du  plexus  carotidien  ; les  autres, 
supérieures,  qui  viennent  du  plexus  caverneux. 

б.  A la  troisième  paire,  un  ramuscule  qui  se  jette  dans  son  tronc  à un  centi- 
mètre en  arrière  de  sa  division  en  deux  branches.  Ce  filament,  mcnlioniié 
par  Munnichs,  Bock  et  Laumonier,  a été  observé  aussi  par  Hirzcl,  Arnold  et 
M.  Longet.  Il  est,  en  général,  facile  à découvrir.  Sa  longueur  est  de  2 ou 
3 millimètres  seulement. 

c.  A la  quatrième  paire,  un  autre  ramuscule  plus  ténu  et  voisin  du  précé- 
dent, mais  dont  l'existence  n'est  pas  aussi  constante. 

d.  Au  ganglion  de  Gasser,  un  et  quelquefois  plusieurs  filets  courts  et  grêles 
qui  se  jettent  dans  su  j>arlie  supérieure  et  interne. 

e.  A la  branche  supérieure  ou  ophthalmique  de  ce  ganglion,  deux  ou  trois 
divisions  très-déliées.  — Uuelques  auteurs  mentionnent  aussi  des  filaments 
anastomotiques  qui  se  rendraient  au  nerf  maxillaire  supérieur,  et  ineme 
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nu  iifrf  maxillaire  itiférieur;  je  n'ai  pu  conslaler  jusqu'à  préseul  leur 
exisleuee. 

f.  Au  ganr/linn  ojihthalmigw,  un  filet  qui  chemine  d’arrière  en  avant  entre 
les  nerfs  de  la  truisii'me  et  de  la  si.viàme  paire,  cl  qui,  après  avoir  pénétré 
dans  l'orhite  avec  le  nerf  nasal,  vient  se  jeter,  soit  dans  la  partie  postérieure 
du  ganglion,  suit  dans  sa  racine  longue  et  grêle.  Ce  filet,  signalé  par 
l.ecat,  en  1707,  a été  observé  plus  lard  par  Bock,  Arnold,  Wnrrenlrapp, 
M.  Longet,  etc.  En  procédant  à sa  recherche  avec  les  ménugomenis  qu'exige 
son  extrême  ténuité,  on  le  trouve  conslammenl. 

g.  A l'artere  ophtlialmique,  un  petit  réseau  de  filaments  nerveux,  réseau 
qui  se  divise  pour  se  prolonger  sur  ses  principales  branches. 

h.  Au  corps  pituitaire,  deux  filets  qui,  nés  de  la  partie  supérieure  et  anté- 
rieure du  plexus  caverneux,  au  niveau  de  la  troisième  courbure  de  la  caro- 
tide, se  dirigent  presque  transversalcmeul  en  dedans,  pour  atteindre  la  face 
inférieure  de  ce  corp.s,  dans  lequel  ils  pénètrent.  Ces  filets  ont  été  décrits 
d’abord  par  Petit  de  Namuret  Fontana,  puis  par  Bot  k,  Ilirzcl,  Wnrrenlrapp, 
M.  Bazin,  etc. 

I.  A la  dure-mere,  qui  revêt  la  gouttière  basilaire,  et  à cette  gouttière  elle- 
même,  deux  ou  trois  filets  qui  émanent  du  plexus  caverneux,  au  niveau  de  In 
seconde  courbure  de  la  carotide,  et  qui,  dirigés  d’abord  d’avant  en  arrière, 
puis  de  dehors  eu  dedans,  s’anastomosent  au-dessous  de  la  lame  quadrila- 
tère du  sphénoïde  avec  ceux  du  côté  opposé,  pour  former  des  arcades  trans- 
versales communiquant  entre  elles.  Ces  filets,  signalés  en  1831  par  Warren- 
trapp  et  décrits  un  peu  plus  tard  par  Valentin,  ont  été  l’objet  d'un  travail 
spécial,  lu  à l'Académie  des  sciences  en  18éô  par  .M.  Hirschfeld.  En  les  exa- 
minant au  microscope , ce  dernier  anatomiste  a constaté  leur  nature  ner- 
veuse. Je  dois  ajouter  toutefois  qu'après  avoir  attentivement  exploré  cette 
parlie  de  la  dure-mère,  je  n'y  ni  rencontré  aucune  trace  de  filets  nerveux. 

k.  A la  muqueuse  des  sinus  spbè}iuidaux,  deux,  trois  ou  quatre  raniuscules 
qui  traversent  la  paroi  inférieure  du  sinus  caverneux.  L’existence  de  ces 
ramuscules,  mentionnée  par  Valentin,  soulève  encore  beaucoup  de  doutes. 
J’ai  vu  très-manifestement  des  filaments  ténus  et  rougeâtres  s’engager  dans 
l’épaisseur  du  corps  du  sphénoïde,  et  se  porter  vers  les  sinus  sphénoïdaux; 
mais  ces  filaments  étaient  de  nature  vasculaire. 

/.  Et  enfin,  aux  trois  branches  termiruiles  de  la  carotide  interne,  des  divisions 
d'une  extrême  ténuité  qui  les  accompagnent  jusqu’à  leur  terminaison.  Parmi 
CCS  divisions,  celles  qui  suivent  l’artère  cérébrale  antérieure  s’unisser.l,  sur 
la  communicante  antérieure,  avec  les  divisions  correspondantes  du  cô^é  op- 
posé. Au  niveau  de  celle  union,  Béclard  a cru  remarquer  un  petit  renflement 
ganglionnaire  dont  l’existence  est  restée  douteuse  pour  la  plupart  des  obser- 
vateurs. I.es  ramifications  nerveuses  situées  sur  l’artère  communicante  pos- 
térieure s’anaslumosent  avec  celles  qui  accompagnent  l'artère  vertébrale. 

B.  Branches  externes  du  ganglion  cervical  supérieur. 

Ces  branches  s’éteudent  du  ganglion  supérieur  aux  trois  premiers  nerfs 
cervicaux.  Leur  nombre  varie  de  quatre  à cinq.  Leur  couleur  est  grisâtre  ; 
leur  direction  divergente. 
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l.a  plu»  élevée,  léfj;èreniiMit  asceiidunte,  vienl  s'unir  à la  porlioii  hurizuri- 
lale  du  premier  nerf  cervical. 

La  seconde  el  la  troisième,  qui  olfreni  iin  volume  plus  considérable,  se 
porleni  transversalement  on  dehors  vers  la  partie  moy  nne  de  l'arcade 
formée  par  l'anastomose  des  deux  premières  cervicales. 

l.a  quatrième,  en  général  assez  grêle,  se  rend  à l'angle  de  division  du  second 
nerf  cervical. 

La  cinquième  se  dirige  obliquement  en  bas  et  en  dehors,  puis  remonte  un 
peu  pour  se  jeter  dans  la  branche  antérieure  du  troisième  nerf  cervical. 

C Bratiche  inferieure  ou  desceiuiante  du  ganglion  cervical  supérieur. 

('elle  branche,  qui  fait  parlie  du  tronc  du  grand  sympathique,  s'étend 
verticalement  de  l'extrémité  inférieure,  du  premier  ganglion  cervical  à la 
parlie  supérieure  du  second, el,  en  l'absence  de  celui-ci,  à la  partie  supérieure 
du  troisième.  Ses  dimensions  varient  ainsi  que  sa  couleur.  Le  plus  souvent 
elle  est  d’une  couleur  blanche,  comparable  à celle  des  nerfs  de  la  vit;  ani- 
male ; elle  revêt  alors  la  forme  d'un  cordon  assez  grêle.  Quelquefois  elle 
oITre  une  couleur  grise  sur  1a  plus  grande  parlie  de  son  étendue;  dans  ce 
cas,  elle  est  toujours  plus  volumineuse  et  constitue  un  véritable  prolonge- 
ment du  ganglion  cervical  supérieur. 

La  branche  descendante  du  premier  ganglion  cervical  répond,  en  arriére 
aux  muscles  grand  droit  antérieur  et  long  du  cou,  en  avant  à la  veine 
jugulaire  interne,  en  dedans  au  pneumogastrique,  en  dehors  à l'origine  des 
IT  et  5“  nerfs  cervicaux.  Lorsqu'elle  s'étend  jusqu’au  ganglion  cervical 
inférieur,  elle  s’engage  sous  l’artère  Ihyroidieniie  inférieure,  longe  le  muscle 
scalène  antérieur,  el  pénètre  dans  la  poitrine  en  passant  entre  la  veine  et 
l'artère  sous-clavières.  Assez  souvent  elle  se  divise,  au-dessus  de  cette  artère, 
en  plusieurs  rameaux  qui,  passant  les  uns  .à  sa  partie  postérieure,  les  autres 
i\  sa  parlie  antérieure,  l’enlacent  à 1a  manière  d'un  anneau. 

Par  son  cftté  externe,  cette  branche  reçoit  de  la  i"  paire  cervicale  un  filet 
d’une  extrême  ténuité. — Par  son  côté  interne  elle  fournit  : 1“  à son  point  de 
départ,  un  ou  deux  ramuscules  qui  se  réunissent  au  nerf  cardiaque  supé- 
rieur; 2“  vers  sa  partie  moyenne,  un  ou  deux  lilets  qui  concourent  à former 
le  plexus  laryngé;  3“  inférieurement,  lorsqu’elle  se  prolonge  jusqu'au  troi- 
sième ganglion  cervical,  plusieurs  petites  divisions  qui  se  reudeul  au  pharynx 
et  à l'œsophage. 

D.  Branches  postérieures  du  ganglion  cervical  supérieur. 

Os  branches,  passées  sous  silence  par  la  plupart  des  auteurs,  sont  desti- 
nées, les  unes  aux  muscles  long  du  cou  et  grand  droit  antérieur,  les  autres 
au  corps  de.s  2',  3'  el  U’  vertèbres  cervicales.  Klles  ont  souvent  un  volume 
assez  considérable. 

Les  lilets  musculaires,  en  général  plus  grêles  que  les  lilets  osseux  et  cepen- 
dant faciles  à découvrir,  se  portent  de  dehors  en  dedans,  en  passant  en 
arrière  du  |ineumogaslrique  el  de  la  carotide  primitive.  Ils  pénètrent  dans 
les  muscles  prévertébraux  par  leur  bord  interne. 
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I,ps  filflx  (WSMtx  snivonl  la  ml'mr  dirprlion.  Qiielqiies-iiiis  s'ôlnmlpnl  sou- 
Iciticnl  un  peu  plus  loin,  c'esl-A-dire  jusqu’à  la  ligue,  médiane;  ces  derniers 
Iraversenl  le  ligament  vertébral  commun  antérieur,  et  plongent  ensuite 
dans  l’épaiss<!ur  du  corps  des  vertèbres.  I.es  autres  se  portent  directement 
d’avant  en  arriére,  passent  entre  les  faisceaux  musculaires  qu’ils  rencon- 
trent, parfois  même  les  traversent,  puis  pénétrent  dans  le  corps  des  ver- 
tèbres par  leurs  parties  latérales. 

E.  Branches  antérieures  ou  carotidiennes  du  gaw/lion  cervical  supérieur. 

•Nées  de  la  partie  antérieure  du  premier  ganglion  cervical,  ces  branches, 
au  nombre  de  trois  ou  quatre,  molles  et  grisfitres,  se  dirigent  en  bas  et  en 
avant  vers  l’angle  de  bifurcation  de  la  carotide  primitive.  Au-dessus  de  cet 
angle,  elles  se  réunissent  à d'autres  branches  émanées  du  glosso-pharyn- 
gien  et  du  pneumogastrique,  pour  former  un  jilexus  remarquable,  le  pirrrtis 
intercarotidien.  Au  centre  de  ne  plexus  on  observe  un  petit  ganglion 
signalé  [lar  Arnold,  le  ganglion  intercarotidien,  mieux  décrit  et  bien  repré- 
senté en  1863  par  le  professeur  Tbiber  (de  Copenhague). 

I.e  plexus  intercarotidien  s'applique  sur  le  tronc  de  l’artère  carotide 
externe,  qu’il  enlace  comme  les  plexus  carotidien  et  caverneux  enlacent  la 
carotide  interne.  11  se  divise  ensuite  en  autant  de  plexus  secondaires  que 
cette  artère  présente  de  branches,  et  se  rend  avec  celles-ci  aux  divers 
organes  du  cou  et  de  la  tète.  C'est  ainsi  qu'il  existe  ; 

1"  l'n  plexus  thyroïdien  supérieur,  dont  les  ramifications  vont  se  répandre, 
d’une  part  dans  le  larynx,  de  l’autre  dans  le  corps  thyroïde. 

2“  Cn  plexus  lingual,  qui  fournirait  un  lllet  au  ganglion  sublingual,  selon 
Blandin.  .Mais  nous  avons  vu  que  l’existence  de  ce  ganglion  est  loin  d’étre 
démontrée.  — Sous  la  face  inférieure  et  dans  l’épaisseur  de  la  langue,  le 
plexus  lingual  parait  s'unir  sur  plusieurs  points  au  nerf  lingual  et  nu  grand 
hypoglosse.  Plusieurs  auteurs,  et  particuliérement  Hemak,  ont  constaté  sur 
son  trajet  des  ganglions  d'une  très-minime  dimension. 

3"  l'n  plexus  facial,  qui  fournit  à la  glande  sous-maxillaire  plusieurs  filets, 
dont  l'un  se  porte  nu  ganglion  de  ce  nom,  et  qui  partage  ensuite  la  distri- 
bution de  l’artère  faciale.  (Kig.  56.5.) 

h°  l’n  plexus  auriculaire,  qui  communiquerait  avec  la  branche  postérieure 
du  facial,  d’après  Meckel. 

5‘  l’n  plexus  occipital,  qui  se  trouve  très-probablement  en  relation  avec 
les  branches  sensitives  que  les  seconde  et  troisième  paires  cervicales  en- 
voient aux  léguments  de  l'occiput. 

6°  Cn  plexus  pharyngien  inférieur,  que  la  plupart  des  auteurs  ont  admis, 
mais  dont  l’existence  laisse  encore  quelques  doutes. 

7"  Cn  plexus  maxillaire  interne.  Ce  dernier,  beaucoup  plus  remarquable 
que.  les  précédents,  s'anastomose  avec  le  nerf  auriculo-temporal.  Une  partie 
du  plexus  se  prolonge  sur  l'artère  méningée  moyenne  pour  se  ramifier  avec 
celle-ci  dans  l'épaisseur  de  la  dure-mère,  ainsi  que  nous  l'avons  vu.  Avant 
de  pénétrer  dans  le  crâne,  elle  donnerait,  selon  Arnold,  un  filet  au  gan- 
glion otique. 
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8"  Enfin  un  plexus  («rim'na/,  qui  accompnfrne  l'arli'rc  lemporalo  siipor- 
ficielle  et  ses  principales  divisions. 

F.  Branches  internes  ou  viscérales  du  nanulion  cervical  supérieur. 

lies  branches,  émanées  de  la  partie  interne  du  ganglion,  se  dirigent  obli- 
quement en  bas  et  en  avant,  passent  entre  les  muscles  de  la  région  préver- 
tébrale et  la  carotide  primitive,  et  se  rendent  : les  plus  élevées  au  pharynx  ; 
les  moyennes  i'i  l'œsophage,  au  larynx  et  au  corps  thyro'idc;  les  inférieures 
dans  les  parois  du  cœur. 

Les  branches  pharyngiennes,  constamment  multiples,  mais  en  nombre  in- 
déterminé, no  tardent  pas  A se  mêler  avec  celles  qui  viennent  du  glosso- 
pharyugien  et  du  pneumogastrique.  De  ce  mélange  résulte  un  plexus  impor- 
tant, situé  sur  les  parties  latérale  cl  postérieure  du  pharynx.  Nous  avons  vu 
que  les  rameaux  de  ce  plexus,  appelé  plexus  pharyngien,  se  partagent  en 
deux  ordres:  les  uns  allant  se  perdre  dans  la  muqueuse  du  pharynx  pour 
présider  A sa  sensibilité,  les  autres  se  lerminaut  dans  les  muscles  constric- 
teurs pour  présider  A leur  contraction. 

Les  branches  laryngées,  plus  grêles  et  beaucoup  moins  nombreuses  que  les 
précédentes,  s’unissent  en  arriére  de  la  carotide  primitive  A quelques  filets 
provenant,  soit  du  laryngé  supérieur,  soit  du  laryngé  externe,  cl  contribuent 
ainsi  A former  le  plexus  laryngé.  De  la  partie  postérieure  de  ce  petit  plexus 
naissent  plusieurs  filets  destinés  A rœsophage.  Deux  ou  trois  autres  détachés 
de  sa  partie  supérieure  se  rendent  au  larynx.  I.cs  plus  inférieurs  vont  se 
terminer  dans  le  corps  thyroïde.  — .M.  Huguier  a fait  remarquer  que  parmi 
les  branches  afférentes  du  plexus  laryngé,  il  en  est  une  qui  se  porte  con- 
stamment vers  le  tronc  du  nerf  récurrent,  avec  lequel  elle  s’anastomose  au 
moment  où  celui-ci  s’engage  sous  le  muscle  constricteur  inférieur  du 
pharynx. 

I.es  branches  cardiagues  sont  ordinairement  de  simples  filets  qui  émanent 
en  partie  du  ganglion  cervical  supérieur,  en  partie  du  cordon  s’étendant 
de  celui-ci  au  ganglion  cervical  moyen,  el  qui  se  réunissent  à une  petite 
distance  de  leur  origine  pour  donner  naissance  au  nerf  cardiaque  supérieur. 
(le  nerf  sera  décrit  avec  les  autres  branches  nerveuses  destinées  au  cœur. 


II.  — Ganallon  cervical  moyen. 

Ce  ganglion  n’est  pas  constant.  Lorsqu’il  existe,  on  observe  beaucoup  de 
variétés  dans  sa  situation,  son  volume  et  sa  forme.  C'est  ordinairement  au 
devant  delà  cinquième  ou  de  la  sixième  vertèbre  cervicale  qu'on  le  trouve, 
■en  arrière  de  l’artère  thyroïdienne  inférieure;  d’où  le  nom  de  ganglion  thy- 
roïdien que  lui  avait  donné  Haller.  (Fig.  566.) 

■Son  volume  représente  A peine  le  quart  de  celui  du  ganglion  cervical 
supérieur;  très-souvent  il  se  réduit  plus  encore,  cl  atteint  de  si  faibles 
dimensions,  que  son  existence  a pu  être  quelquefois  méconnue. 

Sa  forme  est  en  général  ovoïde  ou  lenticulaire  ; chez,  certains  individus  il 
revêt  la  configuration  d’une  petite  pyramide  triangulaire  A sommet  tronqué. 


Digitized  by  Google 


NEVHOI.O(ilK. 


^9U 

Les  rameaux  du  gangliüii  cervical  moyen  rayoïiiienl  en  di\ers  sens.  Cepen- 
danl  on  peut  les  diviser  aussi  d’après  leur  direction  relative  : 

1“  Kn  ascendant,  qui  se  rend  an  ganglion  cervical  supérieur. 

2“  En  desrm</<;ti(s,  ordinairement  au  nombre  de  deux  : l'un,  antérieur,  qui 
passe  au  devant  de  l’artére  sous-clavière,  la  contourne,  puis  se  jette  dans  le 
ganglion  cervical  inférieur;  l'autre,  postérieur,  qui  pusse  en  arrière  de  la 
même  artère,  nu  niveau  de  laquelle  il  alVccte  une  disposition  plexiforme  et 
qui  se  termine  ensuite  de  la  même  manière. 

3*  En  externes,  grêles  et  obliques,  qui  se  rendent  aux  cinquième  cl 
sixième  paires  cervicales.  J’ai  vu  ces  rameaux  se  rendre  à leur  destination 
en  traversant  les  muscles  prévertébraux  ; ils  arrivent  alors  aux  nerfs  cervi- 
caux en  passant,  tantfit  en  dcliors  et  tantôt  en  dedans  de  l’artère  vertébrale. 

ù"  En  internes.  Ils  sont  multiples  et  se  partagent  en  trois  groupes  qu'on 
[reut  distiirguer  : eu  thyroïdien,  anaslumotUine  et  rardinque.  — Les  rameaux 
du  premier  groupe  forment  autour  de  l'artère  tliyroïdiennc  inférieure  un 
plexus  analogue  à celui  de  la  thyroïdienne  supérieure,  plexus  (|iii  se  perd 
comme  ce  dernier  dans  le  corps  thyroïde.  — Ceux  du  second  s’unissent  au 
nerf  récurrent,  dont  ils  partagent  ensuite  la  distribution.  — Ceux  du  troi- 
sième, en  se  juxtaposant,  constituent  le  nerf  cardiaque  moyen,  dont  nous 
verrons  plus  loin  le  trajet  et  la  terminaison. 

III.  — Canmisn  cervical  loferlear. 

Le  ganglion  cervical  inférieur  est  situé  au  devant  du  col  de  la  première 
côte,  au-dessous  de  l'artère  sous-clavière,  qu'il  faut  repousser  en  haut  et  eu 
dedans  pour  l’apercevoir. 

.Moins  volumineux  que  le  supérieur,  ce  ganglion  l’emporte  très-notable- 
ment sur  le  moyen  par  ses  dimensions. 

Sa  furme  est  irrégulière;  en  général  cependant  il  représente  une  sorte 
de  croissant  dont  la  concavité  regarde  en  haut  et  en  dehors.  — Ses  rameaux, 
assez  nombreux  et  voluminenv,  se  divisent,  comme  ceux  des  ganglions  qui 
précèdent,  en  supérieurs,  inférieurs,  externes  et  internes.  (Eig.  50U.) 

A.  Les  rameaux  supérieurs  doivent  être  distingués  : en  superficiels,  ou 
rameaux  de  communication  avec  le  ganglion  cervical  moyen,  et  profonds, 
ou  rameaux  de  communication  avec  les  nerls  rachidiens. 

Les  rameaux  superficiels,  déjà  mentionnés,  sont  toujours  au  nombre  de 
deux,  et  quelquefois  au  nombre  de  trois  ou  quatre.  .Nous  avons  vu  qu’ils 
enlacent  perpendiculairement  l'origine  de  l’artère  sous-clavière  eu  passant 
les  uns  en  avant,  les  autres  en  arrière. 

Les  rameaux  profonds  représentent  les  racines  du  ganglion  cervical  infé- 
rieur. lis  sont  de  deux  ordres,  externes  et  internes.  — Les  rameaux  profonds 
externes,  ordinairement  au  nombre  de  trois,  naissent  des  7'  et  3'  paires 
cervicales,  et  de  la  1'^'  dorsale,  en  dehors  des  apophyses  transverses.  Le  plus 
élevé  est  vertical,  1e  suivant  obliquement  descendant,  le  dernier  transversal. 
Tous  les  trois  sont  remarquables  parleur  volume;  chacun  deux  se  jette 
isolément  dans  le  ganglion  cervical  inférieur.  — Les  rameaux  profomts  ïn- 
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lemes,  au  nombra  de  dcii\,  et  d'une  teinte  priÿtllre,  unissent  au  niveau  du 
trou  vertébral  ; ils  cunstituent  le  nerf  vertébral  projirement  dit. 

Nous  avons  vu  que  ce  nerf  serait  formé,  suivant  la  plupart  des  auteurs, 
par  une  série  de  racines  partant  des  quatre  dernières  pnires  cervicales  cl  se 
réunissant  successivement  pour  constituer  un  tronc  de  plus  en  plus  gros 
qui  se  jette  dans  le  ganglion  cervical  inférieur.  Si  cette  dispositicn  est  réelle, 
elle  doit  être  considérée  comme  exceptionnelle  ; je  ne  l'ai  jamais  rencontrée. 
Ën  général,  le  nerf  vertébral  nail  de  la  sixième  paire  cervicale,  quelquefois 
eu  parliedc  la  sixième  et  en  partie  du  la  septième,  ou  bien  uniquement  de 
ectte  dernière,  et  se  porte  verticalement  en  bas  eu  longeant  le  côté  posté- 
rieur et  interne  de  l'artère  correspondante. 

Autour  de  celle  artère  on  remarque  uu  réseau  à mailles  extrêmement 
déliées,  dont  les  lilels  viennent  pour  la  plupart  du  ganglion  cervical  infé- 
rieur et  communiquent  avec  le  nerf  vertébral,  (’.e  reseau  se  prolonge  jusque 
dans  le  cr.ine,  où  on  le  voit  se  subdiviser  pour  suivre  les  principales  divisions 
du  tronc  basilaire.  Sur  les  communicantes  postérieures,  il  s'anastomose 
avec  les  divisions  émanées  du  plexus  caverneux. 

B.  Le  rameau  inférieur,  très-court  et  en  général  volumineux,  s’étend  du 
ganglion  cervical  inférieur  au  premier  ganglion  thoracique.  Assez  fréquem- 
ment il  se  trouve  envahi  par  des  corpuscules  ganglionnaires  qui  en  augmeo- 
tevit  le  volume;  dans  ce  cas  les  deux  ganglions  sont  comme  soudés  l'un  ù 
l’autre,  et  le  rameau  destiné  à les  unir  semble  ne  pas  exister. 

C.  Les  rameaux  externes  se  composent  de  quelques  filets  extrêmement  fins 
destinés  à l'artère  sous-clavière,  qu'ils  entourent  de  leurs  anastomoses  cl 
qu'ils  accompagnent  ensuite  dans  tout  son  trajet. 

L’un  de  ces  rameaux  externes  se  rend  à la  première  paire  dorsale.  Il  dif- 
fère des  précédents  par  son  volume  cl  sa  couleur  généralement  blanche. 

11.  Les  rameaux  internes  sont  les  plus  nombreux.  Les  supérieurs  s'anaslo- 
moseulavec  le  nerf  cardiaque  moven.  D'autres  vont  s unir  au  nerf  récurrent. 
Les  plus  imporlanls  se  dirigent  en  bus  et  eu  dedans  et  se  réunissent  après  un 
court  trajet  pour  former  le  nerf  cardiaque  inférieur,  ou  vont  se  jeter  isolé- 
ment dans  le  plexus  cardiaque-  — On  voit  en  outre  plusieurs  ramuscules 
pénétrer  dans  l'extrémite  inférieure  du  muscle  long  du  cou,  et  un  ou  deux 
autres,  plus  ténus,  traverser  le  ligament  vertébral  commun  antérieur  pour 
aller  se  perdre  dans  le  corps  de  la  première  vertèbre  dorsale. 


IV.  — Ncrfi  carSIlaqDn. 

Les  nerfs  du  cœur  émanent  de  deu.x  sources  : des  pneumogastriques,  d’une 
part;  de  la  portion  cervicale  du  grand  sympathique,  de  l’autre. 

Nous  avons  vu  que  les  branches  cardiaques  fournies  par  les  pneumogas- 
triques sont  au  nombre  de  deux  ou  trois  pour  ctiaque  côté;  — que  celles  du 
côté  droit  descendent  en  avant  de  la  carotide  primitive  et  du  tronc  brachio- 
céphalique, puis  au  devant  de  la  trachée  cl  en  arrière  de  la  crosse  do  l'aorle 
pour  se  jeter  dans  le  plexus  cardiaque  ; — que  celles  du  côté  gauche,  situées 
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dans  l'inlcrsticc  des  arU'>res  cnrolidu  primitive  et  soiis-clavière,  passent  an 
contraire  en  avant  de  la  crosse  aortique  pour  atteindre  le  même  plexus; 
— que  les  unes  et  les  autres  s’anastomosent  dans  leur  trajet,  soit  entre  elles, 
soit  avec  celles  qui  proviennent  du  système  nerveux  ganglionnaire;  — et 
enfin  qu'elles  présentent  dans  leur  origine,  leur  volume,  leur  direction, 
leurs  rapports  et  leurs  anastomoses,  de  très-grandes  variétés. 

Les  nerts  cardiaques  émanés  du  grand  sympathique  sont  en  général  aussi 
au  nombre  de  trois  pour  chaque  côté.  On  les  distingue  en  supérieur,  moyen 
et  inférieur.  — Ceux  du  côté  droit,  situés  en  arrière  de  la  carotide  primitive 
et  du  tronc  brachio-céphalique,  passent  entre  la  trachée  et  la  crusse 
aortique  pour  arriver  au  plexus  cardiaque.  Ceux  du  côté  gauche,  situés 
sur  le  côté  externe  de  la  carotide  primitive,  puis  entre  cette  artère  et  la 
sous-clavière  correspondante,  croisent  la  partie  antérieure  de  la  crosse  de 
l’aorte  pour  atteindre  ce  plexus.  — Les  premiers,  ainsi  que  les  seconds,  com- 
muniquent fréquemment  entre  eux  et  avec  les  nerfs  cardiaques  du  pneumo- 
gastrique. De  même  que  ces  derniers,  ils  sont  remarquables  par  les 
variétés  d'origine , de  volume,  de  nombre,  de  direction , de  rapports  et 
d’anastomoses  qu’ils  présentent,  f'allope,  Willis,  Vieussens  et  même  Scarpa, 
dans  la  description  qu’ils  nous  ont  laissée  des  nerfs  du  ca-ur,  ont  à peine 
signalé  ces  variétés,  qui  cependant  constituent  pour  les  nerfs  cardiaques  un 
caractère  d'autant  plus  remarquable,  qu’il  se  montre  très-rarement  dans  le 
système  nerveux  périphérique,  et  qu’on  ne  le  trouve  nulle  part  aussi  accusé. 
Dans  l’impossibilité  de  les  reproduire  toutes,  je  m’attacherai  à décrire  la 
disposition  qu’on  observe  le  plus  communément  pour  chacun  de  ces  nerfs, 
en  rappelant  brièvement  les  dilTérences  les  plus  saillantes  qui  les  distinguent 
é droite  et  à gauche.  (Fig.  £66.) 

A.  Le  nerf  ranliaque  aapérlenr  droit  naît  du  premier  ganglion  cervical 
ou  de  son  rameau  descendant,  et  le  plus  souvent  de  ces  deux  sources  é la 
fois  par  une,  deux  ou  trois  racines  qui  s’engagent  sous  la  carotide  primitive 
et  SC  réunissent  bientôt  en  un  seul  tronc.  Celui-ci,  après  avoir  communiqué 
avec  le  plexus  laryngé,  passe  au  devant  de  l’artère  thyro'idienne  inférieure, 
et  s'anastomose  avec  le  nerf  cardiaque  moyen.  Au-dessous  de  cette  union, 
caractérisée  dans  quelques  eus  par  la  présence  d’un  très-petit  ganglion,  il 
longe  le  côté  postérieur  du  tronc  brachio-céphalique,  croise  obliquement  la 
trachée,  puis  descend  entre  ce  conduit  et  la  crosse  de  l’aorte  pour  se  jeter 
dans  le  plexus  cardiaque. 

Le  nerf  cardiaque  supérieur  gauche  présente  la  même  origine  et  les  mêmes 
anastomoses;  seulement  il  longe  le  côté  externe  de  la  carotide  primitive, 
ainsi  que  nous  l’avons  vu,  cl,  au  lieu  de  passer  en  arrière  de  la  crosse  aor- 
tique pour  arriver  au  plexus  cardiaque,  il  passe  en  avant  de  celle-ci. 

B.  Le  nerf  rnniinqar  nsojrn  du  rélé  droit,  OU  grand  nerf  cardiaque  de 
Scarpa,  est  quelquefois  plus  considérable  que  le  supérieur  et  l'inférieur, 
comme  l’avait  remarqué  cet  anatomiste;  mais  on  voit  très- souvent  aussi  son 
volume  rester  inférieur  à celui  qu’ils  présentent  ou  l’égaler  à peine.  Ce 
nerf  lire  son  origine  du  ganglion  cervical  moyen, et  en  son  absence  du  cordon 
qui  s'étend  dn  premier  an  troisième.  Il  se  porte  un  peu  obliquement  en 
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bas  et  on  dedans,  s'anaslomosc  on  dehors  de  la  earolidc  primilive  avec  les 
rameaux  cardiaques  cervicaux  du  pucumugastriquc , puis  derrière  celle 
arlère  avec  le  nerf  cardiaque  supérieur  et  souvent  aussi  avec,  un  filet  asceu- 
daiil  de  l’inférieur,  plus  bas  avec  le  nerf  récurrent.  Il  passe  eiisuilc  en  arrière, 
très-rarement  en  avant  du  tronc  brachio-céphalique,  s’engage  plus  bus  sous 
la  crosse  de  l'aorte  et  se  termine  dans  le  plexus  cardiaque. 

l.c  rardiaque  moijrn  du  ailé  gauche  ne  dilVère  du  précédent  que  par  sou 
trajet  parallèle  au  bord  externe  de  la  carotide  primitive  et  son  passage  en 
avant  de  la  crosse  aortique. 

C.  I.e  aerr  earillaiine  Intérirar  dralc  est  rarement  unique.  On  en  trouve 
en  général  deux  et  même  trois,  qui  s'anastomosent  entre  eux  et  avec  le 
moyen  eu  arrière  du  tronc  brachio-céphalique,  et  qui  communiquent  eu 
outre  au-dessous  de  ce  tronc  avec  les  rameaux  cardiaques  du  récurrent. 
Plus  bas  il  s'insinue  entre  la  trachée  et  l'aurle  pour  aller  concourir  à 1a 
furmatinn  du  plexus  cardiaque. 

I.e  nerf  cardiaque  inférieur  gauche  varie  dans  sou  trajet,  tà:  nerf  passe 
quelquefois  eu  avant  de  l'artère  sous-clavière  et  de  la  crosse  uorliqiie; 
d’autres  fois  il  passe  en  arrière  de  la  sous-clavière,  puis,  changeant  alors  de 
direction,  il  se  place  également  au  devant  de  l aortc.  Dans  certains  cas  il 
reste  postérieur  dans  toute  son  étendue,  et  arrive  au  plexus  comme  les 
nerfs  cardiaques  droits,  en  pa.“sant  sous  la  crosse  de  l’aorte. 

D.  PlexM  eardiaqiu*.  — (le  plexus  résulte  de  ranaslomose  et  de  l'eulre- 
mélement  des  branches  cardiaques  des  pneumogastriques  et  des  six  nerfs 
cardiaques  du  grand  sympathique.  Il  occupe  un  espace  limité  : en  haut  et  à 
droite,  par  l'angle  que  forme  la  portion  ascendante  de  l’aorte  avec  sa  portion 
horizontale;  A gauche,  par  le  cordon  qui  résulte  de  l’oblitération  du  cariai 
artériel  ; en  bas,  parla  branche  droile.de  l’artère  pulmonaire;  en  arrière, 
par  la  bifurcation  de  la  trachée. 

Au  centre  du  plexus  cardiaque  on  observe  un  renllemenl  de  couleur  grise 
ou  rougcAlrc  qui  a été  mentionné  pour  la  première  fois  par  Wrisberg,  d’où 
le  nom  de  ganglion  de  Wrisberg,  sous  lequel  il  est  généralement  connu.  Au 
lieu  d’un  seul  ganglion,  il  n’est  pas  très-rare  d'en  rencontrer  deux  et  même 
trois  qui  sont  alors  plus  petits. 

Par  ses  irradiations  les  plus  élevées,  le  plexus  cardiaque  communique 
avec  le  plexus  pulmonaire  antérieur,  qu’il  contribue  à former. 

Inférieurement,  le  même  plexus  se  prolonge  vers  le  cœur  en  enlaçant  les 
deux  troncs  artériels  qui  en  partent.  Parmi  ses  divisions,  les  unes  passent 
ainsi  au  devant  de  l'aorte  et  de  l’artère  pulmonaire,  d’autres  entre  ces  deux 
artères,  et  les  plus  nombreuses  en  arrière  de  ces  vaisseaux.  Kilos  se  parta- 
gent par  conséquent  en  trois  plans  ou  trois  groupes  principaux,  liés  entre 
eux  par  des  filets  de  communication  : un  groupe  antérieur  ou  superficiel,  un 
groupe  moyen  et  un  groupe  postérieur  ou  profond. 

a.  1.0  groupe  antérieur,  formé  de  divisions  grêles  et  peu  nombreuses,  des- 
cend sur  l’origine  de  l'aorte,  sur  le  tronc  de  l'artère  pulmonaire,  puis  sur 
le  prolongement  infundibuliforme  du  ventricule  droit,  et  sur  la  face  anté- 
rieure du  cœur.  Dans  son  trajet,  ce  premier  groupe  fournil  successivement 
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(lesflietff  aux  deux  vaisseaux  qui  lui  servent  de  support,  4 l'oreillette  droite, 
au  péricarde,  et  enfin  a la  paroi  antérieure  du  ventricule  droit.  Quelques 
ramiHeations  se  portent  aussi  vers  l'artére  cardiaque  gauche,  et  contribuent 
4 former  le  plexus  coronaire  antérieur. 

b.  I.C  ;/ruu;if  moi/en,  situé  d abord  au  devant  de  la  branche  droite  de  l’ar-  • 
1ère  pulmonaire,  passe  entre  raorlc,  et  le  tronc  de  cette  artère,  puis  en 
arriére  de  ce  tronc,  et  se  confond  alors  avec  le  groupe  postérieur  dont  il 
partage  dés  lors  la  distribution. 

Fig.  50G. 


iiunglums  cei  t’icauj.  üu  yruml  sympathuiM.^  SvrfSf  piexus  H ganglion  canliaquex 

l»l.  Norf  piiuuninga<itriquc  droit;  tiujet,  anastomo>cs,  distribution.  — 2.  Nerf 

glossn-plianrnpen. — 3.  Nerf  spinal.— /jj.  Nerf  hypoglosse,  dont  le  tronr  a été  diviftd  et 
pre.s4|uc  enlièreinenl  enlevé  pour  Uissi-r  voir  le  pncumogaslriquc  et  le  ganglion  ccnriral  supé- 
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i\  Lu  groupe  postèrienry  séparé  du  prûcédont  à son  point  de  départ  par  la 
branche  droite  de  Tarière  pulmonaire,  est  situé  plus  bas  entre  le  tronc  de 
celle  artère  et  la  face  antérieure  des  oreillettes;  là  il  rencontre  le  groupe 
moyen,  auquel  il  se  réunit.  De  Tentrelaccment  formé  par  la  fusion  de  ces 
deux  groupes  partent  deux  plexus  secondaires  qui  consliluent  les  plexus 
coronaires  ou  cardiaques  antérieur  et  postérieur. 

1®  Plexus  cardiaque  gauche  ou  antérieur,  — H s’applique  à Tarière  coronaire 
antérieure,  se  porte  avec  elle  à gauche  et  en  avant,  puis  se  bifurque  comme 
celle  artère,  pour  suivre  : d'une  part,  le  sillon  auriculo-ventriculairc  gauche, 
en  fournissant  des  filets  supérieurs  ou  auriculaires  et  des  filets  inférieurs  ou 
ventriculaires;  de  Tautre,  le  sillon  ventriculaire  antérieur,  au  niveau  duquel 
il  donne  un  grand  nombre  de  divisions  aux  deux  ventricules,  mais  parlicu- 
lièroment  au  ventricule  gauche. 

2®  Plexus  cardiaque  droit  O»  postérieur. — Ce  plexus  suit  le  trajet  de  Tarlèn* 
corouaire  postérieure.  Dans  le  sillon  auriculo-ventriculaire  droit  il  donne 
des  tilels  ascendants  à Toreillelle  droite,  el  des  filets  descendants  beaucoup 
plus  apparents  au  ventricule  du  même  côté.  Arrivées  dans  le  ‘^illon  veiilri- 
cubilre  postérieur,  ses  divisions  se  distribuent  à la  fois  à Ttiii  cl  à Tauire 
ventricule. 

Les  filets  que  les  plexus  cardiaques  auléricur  cl  postérieur  fournissent  aux 

i iiMir.  5,  5.  i'ronc  ou  purlie  rciUrolc  du  grand  sym|»Qlliu|uc.  — (L  (ianglion  rcrviral 
Mi|Hoi«'ür. — 7.  .Soi  rainrau  mrotidieii  se  divisant  en  deux  ruineuux  scrondaires. — 8.  Humeiiii 
lyiH|Kitii>|nc  du  glossu']diuryngirii  ou  nerf  de  Jurultsun,  donnant  si\  lilel.s,  dont  TanWrieur 
et  iiili-rieiir  s una^tumosc  avec  le  rameau  cnrotidien.  — >9.  Ganglion  gi^nieulé  du  rueiul  duquel 
nuissnil  deux  rumusenle»,  le  grand  nerf  peireux  supcrlicicl,  qui  sc  rend  au  ganglion  sphéno- 
puialin,et  le  petit  nerf  pélmi\  superlidel,  qui  sc  termine  dans  le  ganglion  opüque;  i'iui  et 
I autre  rei.oivenl  a leur  pomt  de  ilc'purt  un  filet  du  nerf  de  Jaeobson.  — 19.  Nerf  mulenr 
oculaire  exurne  s’anastoinosaut  par  deux  filets  avec  le  rnmean  carotidien.  — il.  Gaiigliim 
oplitliulmique,  a la  partie  postérieure  duquel  se  rendent,  un  filet  provenatil  du  plexus  euver> 
lieux,  un  autre  émané  du  nerf  nasal,  et  un  troisième  parti  du  moteur  oculaire  commun.  — 
12.  (iaiiglion  sphéno-palatin,  auquel  rendent  le  grand  nerf  piUreiix  superticiel  el  un  filet 
émané  du  rameau  carotidien.  13.  Ganglion  optique.  — là-  Nerf  lingual. — 15.  Ganglion 
.sou.S'Niaxillairc.  — 10.  Plexus  de  Tariere  carotide  externe  dont  un  filet  se  délacbe  au  niveau 
de  i nrtere  fa-  iah  pour  se  jeter  dan.s  le  ganglion  qui  précède.  — * 17.  Nerf  laryngé  supérieur. 

— 18.  Nerf  laryngé  externe.  — 19.  Origine  du  nerf  Uryugé  inférieur.  — 20.  Ce  même  nerf 
dont  le  tronc  s'engage  sous  le  constricteur  inférieur  du  pharynx.— 21.  Arcade  furmee  jiar 
l'anastomose  des  deux  premiers  nerfs  cervicaux  ; filets  qui  s'étendent  de  cette  arcade  au 
ganglion  cervical  supérieur.  — 22.  Brandie  antérieure  du  troisième  iicrl  cervical;  filet 
qii  elle  envoie  au  même  ganglion.  — 23.  Brandie  antérieure  du  quatrième  nerf  cervical,  de 
laquelle  part  un  filet  qui  va  sc  jeter  dans  le  rameau  étendu  du  gungiiou  cervical  su{>éneur  au 
ganglion  cervical  moyen.  — 2.'i.  Brandie  antérieure  des  duquicine  cl  sixième  nerf.^  cervicaux, 
cominuiiiquaiit  chuciin  pur  un  filet  avec  le  ganglion  cervical  moyen.  — 23.  Brandie  anté- 
rieure du  septième  nerf  cervical.  — 26.  Branche  antérieure  du  huitième  nerf  cervical  cl  du 
premier  dorsal  ; ces  deux  branches,  ainsi  que  la  pnlcédente,  communiquent  chacune  par  un 
tild  indé;)endunl  avec  le  ganglion  cervical  inféiicur.  — 27.  (îanglinn  cervical  moyen.  — 
2K.  Son  lainciu  a^r^ndant  ou  .supérieur.  —29.  Ganglion  cervical  inférieur.  — 30  et  31. 
itaiiM'aux  qui  l'unissent  au  ganglion  cervical  moyen.  — 32.  Nerf  cardiaque  supérieur.  — 
.33.  Nerf  cardiaque  moyen  : sur  le  s'ijet  d'après  lequel  cette  figure  a été  dessinée,  il  passait 
en  avant  de  l'arlcre  sou^  elavière;  mais  le  plus  baintiidlemcnl  il  passe  en  arrière.  — 3à.  Nerf 
cardiaque  inférieur.  — 3.),  33.  Plexus  i anliaque.  — 36.  Ganglion  de  ce  plexus.  — 37.  Filets 
qui  Miiveiu  le  trajet  de  l'arlérc  rorunnirÉ*  droite.  — 38, 58.  Nerfs  inlerroslnux  donnant  diaeuii 
lieux  nids  uu.x  gunglions  thoiueiqties  du  gi uud  .sympathique.  — 39.  Neif  pueuniogustrique 
caiiehe.  — ào.  Oiu|)C  du  diaphragme.  — àl.  t-oupe  de  la  bronche  droite  un  peu  déjetéc  en 
avant  |MMir  laisser  voir  le  tronc  du  pneumogastrique  droit  qui  passe  a .'^a  partie  postérieure. 
/ij.  OovM*  de  l'aorte,  .soulevée  el  attirée  aussi  en  avant  pour  montrer  le  plexus  cardiaque. 

— à3.  Oreillette  droite.  — iV  Venirn  ule  droit.  — à3-  Tronc  de  Tariere  pulmonaire. — 
àü.  Brandie  droite  de  eeiic  arlere. 
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parois  du  cœur  su  comportcnl,  relalivumeul  aux  arlùres  coronaires,  comme 
tous  les  plexus  semblables,  c'esl-à-dire  qu'ils  affectent  avec  ces  artères  des 
rapports  d'autant  moins  intimes,  qu'ils  se  rapprochent  davantage  de  leur 
terminaison.  Au  moment  de  plonger  dans  le  tissu  musculaire  du  cœur,  on 
les  voit  Iri's-manifestement  sur  plusieurs  points  s'écarter  de  la  branche  arté- 
rielle qui  jusque-là  leur  avait  servi  de  support.  Il  existe  sur  leur  trajet  de 
très-petits  ganglions  dont  Hernnk  le  premier  a signalé  l'existence. 


§2.  — Portion  TiioHAcionc  uu  oiiano  sympatiiioue. 

I‘réptiiuliim.  — 1“  Kiilevcr  lu  parai  uiiliiricuiv  ilu  ttiorux  d t ua  des  |Hiuiiiuns,  puis  diviser 
Imites  les  côtes  ii  rtiiiion  de  leur  tiers  postérieur  avec  les  deux  tiers  antérieurs. 

2”  lléluclicr  avec  une  pince  ta  plèvre  qui  recouvre  les  côtes  et  les  parties  latérales  de  la 
rnliiuiie  dorsale. 

RO  Isoler  le  trunc  de  la  portion  tliuraciquc  du  grand  syinpatliique  en  prucéduut  de  liauL 
en  bas  ; dissé(|ncr  les  lilels  qui  unissent  ce  tronc  aux  nerfs  dorsaux. 

ô“  Poursuivre  les  divisions  qui  se  dirigent  vers  rresopliagc,  l'aorte  et  la  racine  du  pou- 
iiion,  ainsi  que  les  nerfs  grand  et  petit  spianchniqiies.  (Fig.  DC7.) 

La  porliun  thoracique  du  grand  sympathique  s'étend  de  la  première  à la  der- 
nière côte,  sous  la  forme  d'un  cordon  eiilrecoupé  de  dislance  en  distance  par 
des  ganglions  assez  régulièrement  espacés.  Ce  cordon,  recouvert  par  la  plèvre 
dans  toute  son  étendue,  descend  au  devant  de  la  série  des  vaisseaux  iiiler- 
coslaux  et  des  articulations  costo-verlébralcs  en  décrivant,  comme  la  colonne 
dorsale,  une  courbe  à concavité  antérieure.  Il  est  alternativement  blanc  et 
gris  : blanc  dans  son  trajet  d'un  ganglion  à l’autre,  gris  au  niveau  de  chacun 
de  scs  renllements.  CependanI,  comme  la  couleur  de  ces  derniers  est  d'un 
giis  plus  pâle  que.  celle  des  ganglions  cervicaux,  il  en  résulte  qu’on  n'ob- 
serve  pas  sur  la  porlion  Ihoradquc  du  grand  sympathique,  entre  les  gan- 
glions et  les  rameaux  qui  les  unissent,  la  différence  si  tranchée  que  uous 
avons  constatée  entre  ces  mêmes  parlics  sur  la  porlion  cervicale. 

.\ulani  de  vertèbres  dorsales,  aulnni  de  ganglions  thoraciques.  Toutefois 
il  n’est  pas  rare  de  voir  le  nombre  de  ces  ganglions  se  réduire  à onze,  el 
même  à dix,  ce  qui  lient,  soit  à la  fusion  du  premier  ganglion  Ihoraciquc 
avec  le  dernier  ganglion  cervical,  soit  à la  fusion  de  deux  ganglions  thora- 
ciques quelconques. 

I.citr  volume  diffère  peu,  à l'exception  du  premier,  qui  l’emporte  en 
général  sur  tous  les  autres.  — heur  forme  est  ellipsoïde  ou  triangulaire. 

heur  silualion  offre  quelques  variétés  : la  plupart  sont  couchés  sur  la 
partie  moyenne  des  arliculalioiis  cuslo-vertébrales  ; quelques-uns  reposeni 
sur  la  partie  supérieure  de  la  tète  des  côles;  d'autres,  moins  nombreux, 
soni  situés  au  devant  des  trous  de  conjugaison. 

hes  rameaux  des  ganglions  thoraciques  se  divisent,  comme  ceux  qui  par- 
lent des  ganglions  plus  élevés,  en  supérieur^  inférieur,  externes  el  internes. 

A.  hes  ramciiax  «uprrirur  et  inrérienr,  destinés  à unir  chaque  ganglion 
à celui  qui  le  précède  et  à celui  qui  le  suit,  sont  courts  cl  assez  volumi- 
neux. On  voit  Irès-raremcnl  ces  rameaux  de  communication  se  dédoubler 
en  se  portant  d'un  ganglion  à I autre,  helui  qui  unit  le  jiremier  ganglion 
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thurudque  au  dernier  ganglion  cervical  est  quelquefois  nul,  par  suite  de  la 
fusion  des  deux  renflements.  Celui  qui  se  rend  au  premier  ganglion  lom- 
baire conserve  chez  ccrluius  individus  une  longueur  ordinaire  ; chez  d’au- 
tres, au  coulraire,  il  est  plus  lorig  et  quelquefois  aussi  plus  grOle 

11.  Les  ramraiis  exiernea,  au  nombre  de  deux,  se  rendent  le  plus  habi- 
tuellement dans  la  mdme  paire  dorsale,  et  en  général  aussi  dans  celle  qui  se 
trouve  située  immédiatement  au-dessus,  en  sorte  que  leur  trajet  est  oblique 
en  haut  et  en  dehors.  De  ces  deux  rameaux,  l'uu  est  interne,  profond  et 
très-court  J il  se  dirige  d’avant  en  arrière.  L’autre,  presque  transversal,  est 
externe,  plus  superliciel  et  plus  long.  — (juclquefuis  ce  dernier,  au  lieu  de 
se  porter  eu  haut,  s'incline  en  bus  pour  se  jeter  dans  le  nerf  intercostal  sous- 
jacent  au  ganglion  : telle  est  la  disposition  que  présente  assez  souvent  le 
rameau  externe  du  dernier  ganglion  thoracique. 

C.  Les  riuneaHx  interae*  diiférent  dans  leur  trajet  et  leur  terminaison, 
suivant  qu'ils  apparlieuueut  aux  quatre  ou  cinq  premiers  ganglions  thora- 
ciques ou  aux  sept  derniers.  (Kig.  âdd.) 

Ceux  qui  émanent  des  quatre  ou  cinq  premiers  ganglions  thoraciques  su 
dirigent  du  dehors  en  dedans,  et  répondent  successivement  aux  vertèbres, 
à l'ues.,phage,.  a l’aorte  thoracique,  et  euliu  a la  partie  postérieure  de  la 
racine  du  poumon,  d où  le  nom  de  rameaux  aortico-pulmonairet  sous  lequel 
ils  ont  été  désignés.  Dans  leur  trajet,  ces  rameaux  fournissent  : 

1»  A chaque  vertèbre  dorsale  un  ou  deux  Ulets  qui  pénètrent  dans  leur 
corps,  après  avoir  traversé  les  parties  latérales  du  grand  ligament  vertébral 
commun  anterieur. 

A l’uusophage,  plusieurs  divisions  qui  s’anastomosent  avec  les  pneumo- 
gastriques et  se  perdent  ensuite  dans  les  parois  de  ce  conduit. 

3“  A 1 aorte,  quelques  ramitications  ténues  rampant  sur  sa  surface  avant 
de  disparaître  an  milieu  de  sus  tuniques. 

/i°  Au  poumon,  des  ramuscules  nombreux  qui  participent  à la  formation 
du  plexus  pulmonaire  et  qui  partagent  ensuite  le  mode  de  terminaison  des 
branches  fournies  par  ce  plexus. 

ô"  Lutin,  un,  deux  ou  trois  Ulets  qui  naissent  plus  particulièrement  du 
premier  ganglion  thoracique,  et  qui  vont  se  perdre,  en  partie  dans  le  plexus 
cardiaque,  en  partie  sur  les  parois  des  bronches. 

Les  rameaux  émanés  des  sept  ou  huit  derniers  ganglions  thoraciques  su 
comportent,  relativement  é ces  ganglions,  comme  les  nerfs  cardiaques  rela- 
tivement aux  ganglions  cervicaux.  Après  s’ètre  réunis  à une  certaine  dis- 
tance de  leur  origine  pour  former  deux  troncs  principaux,  les  nerfs  spian- 
chiiiijues,  ils  passent  du  thorax  dans  l’abdomen,  se  jettent  alors  dans  les  gan- 
glions  semi-lunaires  et  le  plexus  solaire,  puis  s’irradient  avec  ce  plexus  dans 
toutes  les  directions,  en  suivant  le  trajet  des  artères,  qui  les  transmettent 
jusqu’aux  viscères  abdominaux. 

De  même  que  la  description  des  nerfs  et  du  plexus  cardiaques  est  venue 
compléter  l'étinle  de  la  portion  cervicale  du  système  nerveux  ganglionnaire, 
de  même  la  description  des  nerfs  splanchniques,  dus  yangltoiss  semi-lunaires 
et  du  plexus  solaire  complétera  celle  de  1a  portion  thoracique  de  ce  système. 

ni.  — ü'2 
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I.  — !\rrf>  aplaDrbnlqan. 

Ces  nerfj  se  dislinguciil  par  leur  posilion  et  leur  importance  en  supé- 
rieur, ou  grand  Sftlanchnigue,  cl  inlérieur,  ou  /«'/i/  ■••planchnigue. 

A.  Le  cranii  arrr  npianchniqur  lire  urdiuuirciiienl  son  origine  des  6',  7', 
8' et  ü' ganglions  llioraciques.  Um-lquefois  il  présente  une  cinquième  racine 
qui  vieni  alors  (:ntél  du  cinquième  ganglion  lliuracique,  lanlùt  du  dixième, 
cl  luntOt  du  cordon  intennèdiaiie  à ces  ganglions. 

La  plus  élevée  de  ces  racines,  qui  esl  aussi  la  plus  considérable,  descend 
presque  verlicalement.  Les  autres  se  porleul  obllquemeul  en  bus,  en  a\anl 
ut  en  dedans,  en  su  rapprochant  d'autant  plus  de  la  direction  borizonlalc 
qu'elles  sont  plus  inférieures;  elles  se  réunissent  successivement  à la  précé- 

Kig.  567 


Portion  tboiaciqne  du  grand  yyiiqndbii/ne^  — Serfs  splanchniques.  — lîonghon 
semi-lunaire.  — Plexus  solaire  (*). 

1.  Ganglioh  cervical  inférieur.  — 2.  Ilaiiicaiix  que  ce  ganglion  fournil  au  (ilcxus  cardiaque. 
— a.  Son  rameau  asrendanl  antérieur.  — h.  Son  rameau  asreiidanl  postéiieur.  — 5,  5.  l’or- 
lion  thoracique  du  grand  sympathique. — 6,6.  .Série  des  neifa  iiitcrrn-laiin  qui  eiivuieiil 
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dente,  de  telle  sorte  que  le  point  de  eonvergenee  de  la  dernière  répond 
ordinnirernenl  au  corps  de  la  on7,iérne  vertèbre  dorsale.  Le  tronc,  ainsi 
constitué,  continuant  à dcsi'endre  dans  la  direction  verticale,  ne  tarde  pas  à 
traverser  le  pilier  correspondant  du  diaphragme  par  une  ouverture  particu- 
lière, et  se  jette  alors  dans  l'angle  externe  du  ganglion  semi-lunaire. 

■Avant  son  passage  à travers  le  diaphragme,  le  grand  nerf  splanchnique 
présente  assez  souvent  un  petit  renflement  qui  a été  signalé  par  l.obstein. 
Ce  ganglion  est  quelquefois  très  apparent.  C'est  tantôt  à l'union  du  tronc 
principal  avec  sa  dernière  racine,  et  tantôt  un  peu  au-dessous  qu'on  le  ren- 
contre. Il  était  très-développé  et  occupait  cette  dernière  situation  sur  le  sujet 
dont  j'ai  fait  dessiner  le  grand  sympathique.  (Fig.  567,  8.) 

li.  Le  Métis  nerf  «piaBcbnique  liait  par  une,  deux  ou  trois  racines  qui  pro- 
viennent des  10',  11'  et  12'  ganglions  thoraciques,  et  qui  se  réunissent  4 
une  distance  variable.  Le  nerf  très-grèle  résultant  de  leur  union  traverse  le 
pilier  du  diaphragme,  en  passant  sous  une  arcade  située  au-dessous  et  en 
dehors  de  l’orilice  qui  donne  pas.«age  au  grand  splanchnique,  en  dedans 
d'une  autre  arcade  qu'occupe  le  tronc  du  grand  sympathique.  Très-souvent 
ces  deux  arcades  se  confondent,  en  sorte  que  les  deux  nerfs  se  trouvent 
accolés  4 leur  entrée  dans  l'abdomen,  l'arvenn  dans  cette  cavité,  le  petit 
splanchnique  se  partage  en  trois  rumuscules  : 1e  plus  élevé  s'anastomose 
avec  le  grand  splanchnique;  le  second  sc  perd  dans  le  plexus  solaire,  et  le 
troisième  dans  le  plexus  rénal. 

Les  deux  racines  qui  lui  donnent  naissance  restent  quelquefois  indépen- 
dantes, ou  ne  font  que  s'anastomoser  dans  leur  trajet.  Dans  ce  cas,  il  existe 
deux  petits  splanchniques:  1"  un  petit  splanchnique  supérieur,  splanchnique 
moyen  de  Valentin,  qui  s'anastomose  presque  toujours  avec  le  grand  splan- 
chnique et  qui  SC  jette  ensuite  dans  le  plexus  solaire;  2'*  un  petit  splan- 
chnique inférieur,  nerf  rénal  postérieur  de  Walter,  qui  se  leimine  en  partie 
dans  le  plexus  précédent,  en  partie  dans  le  plexus  rénal. 


il.  — CaDRlIons  *r inl-lunalre» . 


.Au  nombre  de  deux,  l’un  droit  et  l'autre  gauche,  ces  ganglions  sont  sur- 
tout remarquables  par  leur  volume,  en  général  supérieur  4 celui  de  tous 
les  autres  renllements  nerveux  du  même  ordre.  Ils  sont  situés  au  devant 


cliarun  deux  rameiiux  au  ganglion  currespundant.  — 7.  Uraud  splanrhniquc.  — 8.  Ganglion 
r|U'on  observe  ipielquefuis  sur  son  trajet. — 9.  Son  extrémité  inférieure  se  jetant  dans  le  gan- 
glion semi-lunaire. — 10.  Petit  snlain  linique. — 11,11.  Plexus  .solaiie.  — 12,12.  Trône 
lin  pneumogastrique  droit.  — 13.  Nerf  réeorrenl  naissant  de  ee  troue  et  cunlournaiU  t'arlcre 
siiiis-elavière.  — l'i.  Kxtivmité  lerniiriale  du  même  tmnr  qui  se  perd  dans  le  |dexus  solaire. 
— 13.  Tronc  du  pneuinogas|rii|ue  uanelie.  — tü.  .Son  extrémité  lerniinale  se  rainiliant  dans 
les  pirois  de  restoinar,  et  donnant  qoelqnes  divisions  au  plexus  solaire.  — 17.  Kxlrionité 
lerimnale  du  nerf  pliréuiqae  .Iroil  qui  se  trouve  eonfondue  ici  avec  le  (dexiis  de  l'arieredm- 
phragtnaliqne  inférieure.  — 18. 18, 18.  Plexus  cardiaque.  — Kl.  Ganglion  de  ce  plexus.  — 
30.  Piexus  eoronaire  droit.  --  2t.  Coupe  de  la  bronche  droite  «pii  a été  un  peu  reportée  en 
avant  (mur  laisser  voir  le  troue  «lu  poeuinugustriipie  «Iroil.  — 22.  Oreillelle  droite.  — 
23.  Veiitriente  «Iroit.  — 2!i.  'Tronc  «le  1 artere  piilimiiiaire.  — 2-'i.  Urunclie  droite  de  cette 
arlere.  — 2vi.  Crosse  île  l'aorte.  — 27,  27.  (èiiipe  du  diapliragiiU'. 
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des  piliers  du  diaphragme,  immcdialcineiil  au-dessus  du  bord  supérieur  du 
pamTcas,  eiilre  l'origiue  du  tronc  cœliaque  et  les  capsules  surrénales. 

I.cur  forme  la  plus  liabiluellc  est  celle  d'un  croissant  dont  la  concavité 
serait  tournée  en  haut  cl  en  dedans. 

Leur  extrémité  supérieure  et  externe  reçoit  le  grand  nerf  splanchnique 
cl  une  ou  plusieurs  divisions  du  petit  splanchnique. 

Leur  extrémité  inlerne  est  le  point  de  départ  de  gros  faisceaux  plexi- 
formes  qui  les  unissent  l'un  à l'autre  en  s’entreinélanl  au  devant  de  l'aorte. 
A celte  même  extrémité  on  voit  aboutir,  à droite,  la  partie  terminale  du 
pneumogastrique  correspondant,  qui  forme,  avec  le  ganglion  semi-lunaire 
et  le  grand  splanchnique  du  même  cOlé,  une  anse  ou  arcade  bien  décrite 
par  Wrisberg,  d'où  la  dénomination  d'onse  mémorable  de  Wrisberg,  sous 
laquelle  elle  est  encore  connue. 

Par  leur  concavité,  ces  ganglions  reçoivent  quelquefois  : celui  du  côté 
gauche  une  ou  plusieurs  divisions  du  nerf  phrénique  gauche;  celui  du 
côté  droit,  l'extrémité  terminale  du  pliréniquc  droit.  .Maison  voit  fréquem- 
ment aussi  les  filets  provenant  des  nerfs  phréniques  se  jeter  dans  le  plexus 
de  l'artére  diaphragmatique  inférieure,  plexus  qu'ils  renforcent,  et  par  l’in- 
termédiaire duquel  ils  se  prolongent  jusqu'au  plexus  solaire. 

De  leur  convexité  naissent  de  nombreux  rameaux  picxiformcs,  lesquels, 
réunis  et  confondus  avec  ceux  émanés  de  l'exlrémilé  interne,  donnent 
naissance  au  plexus  solaire. 

Telle  est  la  disposition  la  plus  ordinaire  des  ganglions  semi-lunaires.  Mais 
elle  présente  de  fréquentes  variétés.  Leur  forme  est  quelquefois  arrondie, 
d'autres  fois  plus  ou  moins  irrégulière.  Leur  volume  lui-méme  dilTére  beau- 
coup d'un  individu  ù un  autre;  souvent  ils  s'élranglent  vers  leur  parlie 
moyenne;  ou  bien  se  divisent,  se  fragmentent  en  plusieurs  ganglions  secon- 
daires réunis  entre  eux  par  de  gros  rameaux  du  communication. 


III.  — Plein»  solaire. 

Préparaltuft. — I»  Exciser  la  paroi  alMluiiiinale  antérieure  aiasi  que  le  rebord  des  eùlea 
et  la  partie  correspondante  du  dia|iliragnie;  soulever  le  bord  antérieur  du  foie,  renverser 
cet  organe  du  cdté  du  thorax  et  le  détactier  aussi. 

Appliquer  sur  la  partie  moyenne  de  restouiac  deux  ligatures;  diviser  ensuite  ce  viscère 
dans  leur  intervalle,  et  enlever  sa  moitié  droite,  ainsi  que  toute  la  masse  intestinale,  en  inci- 
saut  les  trois  branebes  du  tronc  cæiiaque  et  l'artére  uiésentérique  supérieure  a quelques 
centimètres  au  delà  de  leur  origine. 

30  Chercher  le  plexus  solaire  iiiimédiatement  au  devant  de  l'aorte,  autour  du  tronc 
cœliaque.  Sur  les  eèlés  de  ce  plexus  on  trouvera  les  ganglions  suiui-lunaire.s,  les  grands 
nerfs  splanchniques  qui  aboutissent  a ees  ganglions,  et  le  pneumogastrique  droit  qui  se  jette 
dans  celui  du  niéine  cOté. 

à»  Séparer  du  plexus  solaire  le  tissu  cellulaire  et  les  ganglions  lymphatiques  qui  le 
recouvrent  en  partie;  dans  ce  but  il  convient  de  procéder  p ir  voie  de  traction  et  de  déchire- 
iiient  plutôt  que  par  voie  de  section  ; on  se  servira  donc  d'une  pince  de  préférence  au  scalpel. 
Si  le  sujet  est  légèrement  intiltré  ou  si  les  viseeres  abdominaux  ont  macéré  quelque  temps 
dans  une  eau  légèrement  acidulée,  eette  dissection  deviendra  lieaucoup  plus  facile. 

Après  avoir  pris  connaissance  du  plexus  .solaire  proprcmeiil  dit  et  de  ses  branches 
alféreiiles,  poursuivre  sur  un  autre  sujet  les  divisions  qui  accompagnent  les  trois  branebes 
de  l artere  cœliaque  et  celles  qui  eiitourcnt  la  méseiitérique  supérieure.  (Fig.  S68.) 

Nuits  avons  vu  les  quatre  nerfs  sjilunchniques  cl  la  partie  terminale  du  nerl 
pnuumugasiriquo  droit  converger  vers  les  ganglions  semi-lunaires,  pénétrer 
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dans  leur  épaisseur,  cl  en  sortir  par  leur  partie  inférieure  et  interne  sous 
l'aspect  de  ramcauv  plexiformcs  très-inutlipliés.  Tous  ces  rameaux  se  portent 
au-devant  de  l’aorte,  nulotir  du  tronc  cœliaque  et  de  l’artére  mésentérique 
supérieure.  Ils  forment,  par  leur  entremélemimt  et  leurs  continuelles 
anastomoses,  un  vaste  plexus  dont  les  innombrables  ramifications  rayonnent 
vers  les  viscères  de  l'abdomen,  d'où  la  dénomination  de  plexus  solaire  qui 
lui  fut  d’abord  imposée;  plus  lard  il  reçut  tour  à tour  les  noms  de  centre 
nerveux  de  la  vie  nutritive,  de  cerveau  abdominal,  basés  l’un  cl  l’autre  sur 
l importance  de  ses  fonctions,  et  ceux  de  plexus  épigastrique,  de  plexus  ner- 
veux médian  de  l'abdomen,  tirés  de  sa  situation. 

I.es  rameaux  qui  composent  le  plexus  solaire  sont  entrecoupés  sur  plusieurs 
points  de  ganglions,  ganglions  solaires,  irréguliers  de  forme  et  Irés-inégaux 
en  volume  Leur  couleur  est  blancbe  pour  quelques-uns  et  grise  pour  la 
plupart.  En  s’anaslomosant,  se  croisant,  se  superposant  de  mille  manières, 
CCS  rameaux  décrivent  des  mailles,  des  cercles,  des  aréoles  dont  les  inler- 
slices  sont  remplis  par  un  tissu  cellulaire  plus  ou  moins  dense. 

De  ce  plexus,  comme  d’un  centre,  parlent  autant  de  plexus  secondaires 
qui  arrivent  aux  organes  de  l’abdomen  en  suivant  le  trajet  des  branches 
antérieures  de  l’aorte  abdominale.  Il  existe  par  conséquent  : deux  plexus 
diaphragmatiques  inférieurs,  un  plexus  coronaire  stomachique,  un  plexus  hépa- 
tique, un  plexus  splénique,  un  plexus  mésentérique  supérieur,  un  plexus  rénal, 
un  plexus  surrénal  cl  un  plexus  spermatique  ou  ovarique. 

L artère  mésentérique  inférieure  reçoit  aussi  quelques  filets  plexiformes 
du  plexus  solaire;  mais  la  plupart  des  nerfs  qui  l'accompagnent  émanent, 
ainsi  que  nous  le  verrons,  du  plexus  lombo-aorliquc. 

A.  Plexua  dlaphraaiiiiitUqneii  larérleara.  — Ils  naissent  de  la  partie  la  plus 
élevée  du  plexus  solaire,  et  se  dirigent  de  bas  en  haut  comme  les  artères 
diaphragmatiques  inférieures  qu’ils  enlacent  de  leurs  filets  longs  et  grêles, 
lies  plexus  donnent  d’abord  quelques  divisions  qui  se  portent  à la  capsule 
surrénale  en  suivant  l’arlère  capsulaire  supérieure,  et  pénètrent  ensuite  au 
milieu  des  faisceaux  musculaires  du  diaphragme,  dans  lesquels  ils  se  rami- 
fient. Aux  Blets  qui  les  composent  viennent  se  joindre  le  plus  ordinairement 
les  ramifications  terminales  des  nerfs  phréniques.  Quelques-uns  présentent 
de  très-petits  ganglions  au  voisiuage  de  leur  point  de  départ. 

B.  Plexaa  eoroMlre  atomarhlque.  — Ainsi  que  les  plexus  hépatique  et 
splénique,  il  lire  son  origine  de  la  partie  du  plexus  solaire  qui  enlace  le  tronc 
cœliaque.  Parvenu  avec  l’artère  coronaire  stomachique,  au  niveau  du  cardia, 
il  envoie  plusieurs  filels  à l’extrémité  inférieure  de  l’œsophage,  se  réfléchit 
ensuite  poursuivre  la  petite  courbure  de  l’estomac,  et  donne  dans  ce  trajet  ; 

1“  Aux  deux  faces  de  cet  organe  des  divisions  nombreuses  par  lesquelles 
il  s’anastomose  avec  le  pneumogastrique  gauche. 

2“  A son  extrémité  pylorique  d’autres  ramifications  qu’on  voit  se  mêler  et 
s’unir  à celles  qui  accompagnent  l’artère  pylorique. 

C.  pieiuM  bopatiqac.  — Deux  ou  trois  gros  rameaux,  entrecoupés  le  plus 
souvent  de  petits  ganglions,  se  détachent  du  plexus  de  l’artère  coeliaque 
pour  le  constituer.  Ces  rameaux  se  décomposent  dans  leur  trajet  en  plusieurs 
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rutoiuisciiles  qui  ai**‘ornpagt»onl  I artère  lïépalique  ou  reutouraul  do  leur> 
naslomoses.  — l.e  plexus  hépatique  fournil  : 

1®  A l'artère  pylorîque  des  divisions  qui  se  pordeul  avec  celte  arlère  dans 
les  parois  du  duodèntim  et  dans  la  partie  4’orrespoudanlo  de  I oslomuc. 

l'iR.  568. 


Lt'vilUL  i<;l.  t.CAUt;:- 


Vurtion  lombnirt'  du  yruud  syttifui(hù/ut\  — P/e.vu-'i  solaire  cl  racseatèi  ujue  .’tufM'rteur. 

— Pleæits  lomljo-nortiyue  et  mèfienlényue  inféneur  {*), 

1.  Partie  médiane  du  diaphragme.  — 2.  KxlréDiilé  inférieure  de  riesophace. — 3.  Kslo- 
mae,  dont  lu  moitié  droite  u été  excisée  pour  laisser  voir  le  )ilexus  S4>laire.  — 6.  Extrémité 
supérieure  de  l'inlestin  grêle.  — 5.  S iliaque  du  eôlun.  — 0.  Rerturn.  — 7.  Extrémité 
su|K*rieure  do  la  vessie.  — 8.  Aorte.  — 9.  Extrémité  tiTiniiiulc  du  piieumogastriqiie 
gauche.  — 10.  Extrémité  terminale  du  pueumogU’>trique  droit*  dont  les  divisions  se  jettent 
pour  la  plupart  dans  le  plexus  Mdaire.  — 11.  Plexus  solaire  entourant  le  irotic  de  l'ancre 
eieliuqiic,  et  ses  trois  braiirhes.  — 12.  Extrémité  intérieure  du  grand  splunchnique  se  jetant 
dans  le  guiigliou  .s<'ini-liinaire.  — 13.  Extrémité  mrerieure  du  petit  splanchnique  dont  les 
divisions  se  rendent  en  partie  dans  le  plexus  solaire,  en  partie  dans  le  plexus  rénal.  ^ 
tâyl/i.  Les  deux  derniers  ganglions  de  U portion  ihorueiqne  du  grand  sympathique.  ~ 
1.7, 1.5.  Les  rpialrc  ganglions  de  la  purlinn  loinhuirc  de  ce  nerf.  — 16,  IG.  Kameuux  par 
lesquels  la  |»ortion  lomhaire  du  mémo  nerf  enmmunique  avec  les  nerfs  lombaires. 
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A ce  mi'mo  organe  et  au  pancréas,  cles  filets  plus  nombreux  f|ui  suiveiii 
1 nrlére  gastro-épiploïque  droite  et  sa  liranclie  pancréntico  duodénale. 

.'i“  A la  vésicule  biliaire,  quelques  rnmilicalions  qui  s'accolent  à l'artère 
cysliqiie. 

>t"  Knfln,  au  foie,  des  rnineaux  volumineux  et  nombreux,  qui  pénètrent 
dans  la  capsule  de  Glisson  avec  les  brandies  terminales  de  l'artère  hépaliquc 
en  se  divisant  et  se  subdivisant  comme  ces  branches. 

Indépendamment  des  rameaux  [dexiformes  entourant  l'artère  hépa- 
tique et  ses  principales  divisions,  rameaux  qui  forment  le  plexus  hépatique 
antérieur,  ou  plexus  hépatique  qouche,  il  en  est  d'autres  moins  volumineux 
qui,  nés  de  1a  mémo  source  que  lus  précédimls,  aci'oinpagnent  la  veine 
porte  en  se  divisant  comme  celle-ci  dans  le  sillon  Iransverse  du  foie,  en 
deux  groupes,  lesquels  s'appliquent  aux  deux  branches  du  tronc  veineux, 
dont  ils  partagent  ensuite  la  distribution.  Ces  derniers,  désignés  tour 
à tour  sous  les  noms  de  plexus  hépatique  postérieur,  de  plexus  hépatique 
droit,  de  plexus  de  la  veine  porte,  s'anastomosent  dans  leur  trajet  : 1“  avec  le 
plexus  de  l'artère  hépatique;  2“  au  niveau  du  sillon  Iransverse  du  foie  avec 
les  rameaux  que  le  pneumogastrique  gauche  envoie  à cet  organe;  3"  dans 
l'intérieur  de  la  capsule  de  Glisson,  avec  ces  deux  ordres  de  filets;  de  telle 
sorte  que  ces  divers  plexus  secondaires,  émanés  de  sources  dill'érctiles  et 
primitivement  distincts,  linissent  par  se  mêler,  pour  constituer  dans  l'épais- 
seur du  foie  un  seul  et  même,  plexus  fournissant  à chaque  lobule  une  ou 
plusieurs  divisions  terminales. 

D.  pioxuK  Hpléniqup.  — I.es  rameaux  de  ce  plexus  sont,  en  général, 
moins  plexilormes  que  ceux  du  plexus  hépatique.  Ils  ne  s'appliquent  pas, 
comme  ces  derniers,  exactement  sur  le  tronc  artériel  qui  leur  sert  de  sup- 
port, et  n'en  suivent  pas  toutes  les  flexuosités.  Au  niveau  des  courbures  de 
l'artère  splénique,  on  les  voit  s'éloigner  en  partie  de  celle-ci,  pour  la 
rejoindre  un  peu  plus  loin  par  un  trajet  plus  direct  et  comparable  A celui 
d'une  tangente.  Ile  ce  plexus  naissent  successivement: 

!•  Des  filets  qui  pénétrent  dans  le  pancréas  avec  les  artères  pancréatiques 
supérieures,  dont  ils  sont  pour  la  plupart  indépendants. 

2"  Le  plexus  gastro-épiploïque  gauche,  qui  fournil  aux  deux  faces  de  l'es- 
tomac des  filets  abondants. 

17,  17.  Ramoaiix  qui  se  porlent  île  eellc  portion  lonibuire  au-dt‘vant  de  l’aorte  j»our 
roiieourir  à la  formntioii  du  plexus  lombo-aortique.  — 18.  Plexus  imWnU^rique  supérieur, 
émaiiuiU  du  plexus  solaire.  — t9.  Plexus  lombo-iiortiqite  pruveiiunl.  en  partie  du  même 
plexus,  en  purlic  de  la  portion  loinhuire  du  grand  sympuihiqiie.  — 20.  Plexus  mésentérique 
inférieur.  — 2t.  Prolougemeiit  du  plexu.s  loiiilHj-aorliitue  se  divisant  nu  devant  de  l'angle 
suero-vei'lébral  en  deux  parties.—  22.  Partie  gauche  de  ce  prolongement.—  23.  Partie  droite, 
reeevnnt  des  rameaux  émanés  du  premier  ganglion  soné.  et  >e  jetant  erisuiie  dans  le  plexus 
hypogastriqw.  — 3 i.2'i.  Portion  saerée  du  grand  sympathique.  — 25,25.  iMexus  hypoga.s- 
trlqne.  — 2ü,  26.  Hanioaux  qui  partent  du  grand  .svmpuih  que  pour  concourir  a lu  formation 
de  ce  plexus.  — 27,27.  DivisiiUis  qui  s'étendent  des  lioiNieme  et  qiialr.èino  nerf>  ^ucré.^  au 
même  plexus.  — 28.  Dixiente  nerf  «tnrsal.  — 2’».  Onzième  nerf  th»r^al.  — 30  Douzième  nerf 
dor->al.  — 31.  Premier  ner'^  lombaire  se  partageant  de.s  son  or  giiie  en  deux  branches  fort 
inégales  qui  ronslitnent  les  liianciies  ulMtoiiiiiio-g<  nitales  (li>liuguées  en  grande  nu  supérieure 
et  petite  on  infénciice.  — 32.  Deuxieme  nerf  lomhaire  des<en«iunt  vers  la  pli  de  l’aine  pour 
aller  fonner  la  branche  ingniiio- cutanée  externe.  — 33.  Troisième  nerf  loinimire.  — 
3/i.  Branelic  inguino  cniaiiée  iiiternf  ou  géuilo-crnciale,  divisée  au-dessous  de  son  origine 
— 3.5.  Quatrième  nerf  lombaire.  — .36.  Trône  |omlK>.sapré.  — 3?.  Plexus  sacré. 
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3”  O»*’'*!”*!*  divisions  evln'inomont  Icmips,  qui  s«  poripnl  au  grand  cnl- 
dfi-sac  du  mi'mo  organn  avcr  les  vaisseaux  courts. 

h"  Enfin,  A la  rate,  quatre  ou  cinq  rameaux  volumineux  , qui  partagent  la 
distribution  des  branches  terminales  de  l'arlAre  splénique. 

E.  Pipxan  méMatériqae  Mapérirnr.  — Cc  plexus  émane  de  la  partie  infé- 
rieure du  plexus  solaire,  dont  il  pourrait  être  considéré  comme  une 
branche  de  bifurcation,  tant  sont  multipliés  les  rameaux  qui  s'en  détachent 
pour  lui  donner  naissance.  Situé  à son  point  de  départ  entre  le  pancréas  et 
la  troisième  portion  du  duodénum,  comme  l'arlére  mésentérique  supérieure 
qu’il  enlace  étroitement,  il  pénètre  plus  bas  entre  les  deux  lames  du  mé- 
sentère, et  se  partage  alors  en  un  très-grand  nombre  de  filets,  dont  la  plu- 
part continuent  A suivre  les  divisions  artérielles  correspondantes,  tandis 
que  d’autres  s'en  écartent  pour  se  rendre  isolément  à leur  destination.  Plus 
cc  plexus  se  rapproche  de  sa  terminaison,  plus  les  nerfs  qui  le  constituent 
deviennent  indépendants  les  uns  des  autres  et  de  leur  support  artériel. 

I.es  filets  du  plexus  mésentérique  supérieur  se  partagent  du  reste,  ainsi 
que  l'artère  correspondante,  en  deux  ordres  : ceux  qui  naissent  de  la  con- 
vexité de  l'artère  pour  se  porter  à travers  le  mésentère  vers  l’intestin  grêle  ; 
et  ceux  qui  partent  de  sa  concavité  pour  se  rendre  au  cæcum,  au  cfllon 
ascendant  et  A la  moitié  droite  du  côlon  transverse.  , 

l.os  divisions  destinées  A l’intestin  grêle  marchent  en  ligne  droite.  Arri- 
vées au  sommet  des  arcades  que  forment  les  branches  mésentériques,  elles 
s’anastomosent  A angle  aigu,  et  donnent  naissance  A d’autres  divisions  égale- 
ment rectilignes  qui  se  rendent  A l’inteslin  grêle,  directement  ou  après 
s’être  anastomosées  de  nouveau  avec  quelques  ramuscules  voisins.  — Les 
divisions  destinées  au  gros  intestin  se  comportent  de  la  même  manière. 

Parvenues  au  tube  intestinal,  les  unes  et  les  autres  pénètrent  dans  l’épais- 
seur de  ses  parois  en  marchant  de  son  bord  adhérent  vers  son  bord  libre. 
I.es  plus  superficielles  cheminent  entre  le  péritoine  et  la  tunique  muscu- 
leuse; d’antres  entre  les  deux  plans  do  cette  tunique;  les  plus  profondes 
deviennent  sous-muqueuses.  — I.es  divisions  comprises  entre  les  deux  plans 
de  la  Innique  musculaire,  forment,  ainsi  que  nous  l’avons  vu,  un  riche  ré- 
seau entremêlé  de  ganglions  microscopiques  extrêmement  multipliés  : ce 
réseau  constiluf!  le  plexus  d'Auerbach.  — Celles  qui  se  trouvent  situées  entre 
la  tunique  musculaire  et  la  tunique  muqueuse  oITrent  une  disposition  ana- 
logue : elles  forment  le  plexus  de  Meissner. 

E.  Piexon  rénal.  — l.es  rameaux  dont  ce  plexus  est  composé  proviennent 
de  la  partie  inférieure  et  latérale  du  plexus  solaire.  Leur  disposition  n’est 
pas  aussi  plexiforme  que  celle  des  filets  qui  entourent  les  branches  du  tronc 
cœliaque  ou  le  tronc  de  la  mésentérique  supérieure.  Ils  marchent  presque 
parallèlcmiuit  en  communiquant  de  distance  en  distance,  de  manière  A 
former  autour  de  l’artère  rénale  des  mailles  elliptiques  très  allongées.  — 
Dans  leur  trajet  cl  près  de  leur  origine,  ces  rameaux  fournisseul  : 

1°  .Supérieurement,  plusieurs  divisions  destinées  A la  capsule  surrénale  et 
concourant  A former  le  plexus  de  ce  nom. 

2”  Inférieurement,  quelques  ramuscules  qui  se  jettent  dans  le  plexus 
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spermatique  ou  ovariquc,  et  qui  nous  expliquent  l’irradiation  vers  le  rein 
de  toute  douleur  un  peu  vive  développée  dans  le  testicule  ou  ruiérus. 

Après  avoir  émis  res  divers  fllels,  le  plexus  rénal  répond  au  hile  du  rein. 
Il  SC  compose  alors  de  quatre  ou  cinq  gros  rameaux,  qui  pénétrent  dans  sou 
épaisseur  avec  les  divisions  artérielles  correspondantes. 

G.  ■‘leiaa  »arréi»«i.— C.e  plexus,  Irés-considérable  relativement  aux  petites 
dimensions  de  l’organe  auquel  il  est  destiné,  tire  son  origine  de  plusieurs 
sources:  du  plexus  solaire  en  dedans,  du  plexus  diaphragmatique  inférieur 
en  haut,  du  plexus  rénal  en  bas,  et  du  petit  splanchnique  en  arrière.  Il 
reçoit  en  outre  une  ou  plusieurs  divisions  du  nerf  phrénique. 

Tous  ces  fllels,  unis  entre  eux  par  des  liens  anastomotiques,  et  formant  une 
sorte  de  toile  réticulaire  étalée  sur  les  piliers  du  diaphragme,  plongent  dans 
la  capsule  surrénale  par  la  partie  interne  de  son  bord  supérieur,  et  se  répan- 
dent dans  son  épaisseur  en  se  ramilianl  et  s'anastomosant. 

H.  Plexaa  «permati«|ae  oa  •varlsiue  — l.e  plexus  nerveux  qui  se  rend  au 
testicule  che*  l’homme,  à l’ovaire  et  à l’utérus  chez  la  femme,  vient  en 
partie  du  plexus  rénal,  aitisi  que  nous  l'avons  vu  précédemment,  en  partie 
du  plexus  solaire,  et  en  partie  aussi  du  plexus  lombo-aortique. 

l.e  plexus  spermatique  accompagne  l’artère  et  les  veines  de  ce  nom, 
pénètre  dans  le  canal  inguinal,  parcourt  toute  la  lotigncur  du  cordon  des 
vaisseaux  spermatiques  en  abandonnant  des  iiletsau  canal  déférent,  répond 
plus  bas  à l’épididymc  auquel  il  fournil  aussi  de  nombreuses  ramilicalions, 
puis  pénètre  dans  le  testicule  par  son  bord  supérieur  et  se  termine  sur  les 
parois  des  conduits  séminifères. 

Le  plexus  ovarique  suit  l'artère  uléro-ovarienne.  Il  donne  un  grand  nombre 
de  fllels  à l’ovaire,  quelques-uns  à la  trompe,  et  se  perd  par  ses  dernières 
ramifleations  dans  le  corps  de  l’utérus. 

Après  avoir  fourni  tous  les  plexus  secondaires  qui  viennent  d'élre  décrits, 
le  plexus  solaire,  considérablement  réduit  dans  ses  dimensions,  mais  non 
encore  épuisé,  se  prolonge  sur  la  partie  antérieure  de  l’aorte,  et  concourt  à 
former  un  autre  plexus  important,  le  plexus  lombfi-aortuiue,  dont  la  portion 
lombaire  du  grand  sympathique  représente  la  source  principale. 


§3.  — Portion  lombaire  dd  grand  sympathique. 


Pré/taration,  — 1®  Ouvrir  le  thortx  el  l'ubdomen,  enlever  les  viscères  alKlominaux,  puis 
les  viscères  lhoracii|ues,  a l'excepiion  de  r»*snphagc  ; exciser  la  )>lus  grande  partie  du  dia- 
phragme, et  aliutlrc  toutes  les  cMes  <l'un  côté  en  les  sciant  ft  3 cenlimèlre.s  du  raebis. 

2®  Soulever  la  velue  cave  inférieure,  la  détacher  sur  toute  sa  longueur,  el  la  diviser 
ensuite  a scs  deux  eUréinilcs. 

Ô®  Chercher  la  portion  lombaire  du  grand  sympathique  iimriédialement  eu  dedans  de 
rattache  du  grand  p.soas,  et  isoler  son  tronc  en  procédant  de  haut  eu  lias. 

4"  Préparfr  les  rameaux  qui  uiiKsent  ce  tronc  aux  nerfs  lombairc>;  pour  cette  pn‘para- 
tioo,  on  détachera  avec  précaution  le  psoas,  et  ou  le  renversera  eu  dehors  de  manière  a 
mettre  a nu  iea  cinq  nerfs  lombaires  a leui  sortie  des  trous  de  conjugaison.  Il  deviendra 
al  jrs  tres-faciie  de  suivre  les  deux  ou  trois  diviMons  que  chacun  d’eux  fournit  au  grand 
syiiipaDiique;  parmi  ces  divisions,  quelques*unes  sont  irès-grèles. 

î>®  Poursuivre  les  rameaux  qui  $o  (HirU’iil  en  dedans,  et  particulièrement  ceux  qui  vont  con- 
courir a lu  fonnatioD  du  plexus  lombo^rtique. 
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fio  rt*  jileius,  is<il(^r  le*»  l'unienux  qui  s>n  si'paiviit  (tour  arroniiwf-mu  rarlèrr 

iiirtiMiii'riiiup  infiTit'iiio,  ri  ilivst'iiuor  jusi|u  u leur  U'ritiiiiai»)n  les  deiis  fuisrrauv  m rseux  qui 
rdsulieul  lie  sa  tufureuliitn.  (Kig-  üiiK.) 

I,n  porliüii  lombaire  du  grand  syinpalliiqiie,  étendue  de  la  dernière  ver- 
tèbre dorsale  A 1 angle  sacro-vertébral , déi  ril,  comme  la  colonne  qui  lui 
sert  de  support,  une  légère  courbe  A convexité  anlérienre.  Mlle  est  située 
sur  les  parties  latérale  el  antérieure  de  celte  colonne,  immédiatement  en 
dedans  des  insertions  du  grand  psoas,  l.a  veine  cave  inférieure  recomre 
celle  du  cftté  droit,  et  l'aorte  celle  du  cèlé  gauche,  fie  cbaque  cblé  elle  reste 
séparée  du  tronc  vasculaire  correspondant  par  une  mince  lamelle  (Ibn)- 
celluleuse  dépendante  de  l’aponévrose  du  psoas,  (l'ig.  .'>68.) 

l.es  ganglions  qu’on  tdiserve  sur  celte  portion  lombaire  sont  ordinairement 
au  nombre  de  quatre,  parfois  au  nombre  de  cinq,  et  dans  quelques  cas  plus 
rares  au  nombre  de  trois  seulement. 

I.enr  forme  est  olivaire  et  leur  volume  assez  uniforme,  bien  qu’ils  présen- 
tent sous  ce  rapport  quelques  variétés,  suivant  que  l’on  compare  les  supé- 
rieurs aux  inférieurs,  ceux  de  droite  A ceux  de  gauche,  ou  ceux  d’un  individu 
A ceux  d'un  autre  individu. 

Ces  ganglions  s'éloignent  beaucoup  plus  des  nerfs  lombaires  que  les  pré- 
cédents des  nerfs  qui  leur  correspondent,  disposition  due  ici  au  grand  psoas 
qui,  prenant  sur  le  rachis  de  larges  insertions,  refoule  en  quelque  sorte  vers 
la  ligne  médiane  le  cordon  du  grand  sympathique.  Us  reposent  sur  le  rorps 
des  vertèbres.  I.c  premier  répond  en  général  A la  première  vertèbre  lom- 
baire, e(  le  dernier  A la  quatrième  ou  au  ligament  qui  unit  cclle-ei  A la 
cinquième,  l.orsqiie  le  nombre  de  ees  renllements  se  réduit  à trois,  c’est 
ordinairement  le  plus  élevé  qui  fail  défaut  ; le  cordon  qui  relie  le  dernier 
ganglion  thoracique  an  premier  ganglion  lombaire  esl  alors  plus  long.  l,ors- 
qu  il  en  existe  cinq,  le  ganglion  suppli'incniaire  répond  au  corps  de  la  cin- 
quième vertèbre,  on  A l articulalion  sacro-vertébrale  : quelquefois  le  gan- 
glion inférieur  conserve  sa  situation  normale;  mais  les  trois  premiers  sont 
alors  irès-rapproebés.- — Chheun  de  ces  ganglions  présente  : 

Des  rameaux  supérieurs  el  inférieurs  par  lesquels  ils  s’unissent  entre  eux 
el  avec  les  portions  tboraciqiie  el  sacrée; 

Des  rameaux  externes,  plus  longs  el  de  volume  Irès-inégal,  qui  établissent 
leurs  relations  avec  les  nerfs  lombaires; 

Kt  des  rameaux  inlernes  ou  viscéraux  qui  se  réunissent  A ceux  du  cftié 
opposé  pour  former  le  plexus  lombo-aorlique. 

A.  l.es  mmoaiix  «npérirur  et  larèriour,  vertlcaleuieut  étendus  du  gan- 
glion qui  les  fournit  au  ganglion  qui  les  précède  el  A celui  qui  les  suit,  sont 
généralcmenl  blancs,  uniques,  d’autant  pins  épais  que  les  deux  renllements 
qu’ils  relient  l'im  A l’autre  se  moulrenl  pins  rapprochés,  d'aulani  plusgrèbîs 
que  ceux-ci  sont  au  conlraire  plus  éloignés. 

Le  rameau  unissant  le  dernier  ganglion  Ihoraciquc  an  premier  lombaire 
avait  été  considéré  par  Haller  d'abord,  cl  pins  lard  par  fliehal,  comme  ineon- 
slnnt  dans  son  cxislence.  .Mais  les  recbcrelies  de  Wrisberg  el  de  I.obslein 
ont  établi  que  son  absence,  loin  d'élre  fréquente,  esl  extn'meineiil  rare.  Si 
je  pouvais  conclure  d'après  mes  seules  dissections,  je  dirais  même  qu'il 
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exisie  con«lumnu‘iil.  Ce  rameau,  du  reste,  présente  quelques  variéltis.  — 
Lorsque  le  premier  ganglion  lombaire  répond  à la  première  vertèbre  de  ce 
nom,  on  le  voit  laulèt  rester  entièrement  indé[ienduut  sur  toute  salotigueur, 
et  tantôt  se  confondre  dans  sa  partie  terminale  avec  le  rameau  ascendant  et 
curviligne  qui  se  porte  de  ce  ganglion  au  dernier  nerf  dorsal.  Lorsque  ce 
même  ganglion  répond  à la  seconde  vertèbre  des  lombes,  il  est  plus  long, 
plus  grêle  et  s'unit  à peu  près  constamment  et  sur  une  plus  grande  étendue 
i son  rameau  curviligne;  sa  ténuité  alors  a pu  contribuer  dans  quelques  cas 
A le  faire  méconnaître. 

Le  rameau  qui  s'étend  du  dernier  ganglion  lombaire  nu  premier  ganglion 
sacré  est  long  aussi  lorsque  le  cinquième  rcnllcmcnt  fait  défaut,  très-court 
lorsque  celui-ci  existe.  Il  pourrait  même  disparaiire  par  suite  de  la  fusion 
des  deux  renllemculs  lombaire  et  sacré. 

K.  Les  rameaux  exierne»  sont  au  nombre  de  deux  ou  trois  pour  ebaque 
ganglion  lombaire.  (Juelquefois  cependant  il  n'existe  qu'un  seul  rameau 
pour  le  dernier  ou  les  deux  derniers,  lequel  est  alors  plus  gros  et  se  bifurque 
au  voisinage  des  nerfs  lombaires.  iFig.  568.) 

Ces  rameaux  s'engagent  sous  les  arcades  tibreuses  du  grand  psoas,  chemi- 
nent pour  la  plupart  d'avant  eu  arrière  en  contournant  le  corps  des  verlè- 
bres,  puis  se  jettent  dans  les  nerfs  lombaiies.  — Mais  quclqucs-uiis  nll'ec- 
lenl  une  disposilion  dilTérenle  : ainsi  le  rameau  le  plus  élevé  du  premier 
ganglion  lombaire,  d'abord  verticalement  ascendant,  décrit  une  courbe  qui 
circonscrit  l’extrémité  supérieure  du  grand  psoas;  il  se  lcrraiue,  dans  le  der- 
nier nerf  dorsal.  — Le  rameau  le  plus  élevé  du  second  ganglion  décrit  une 
courbe  semblable  pour  se  rendre  dans  le  premier  lier.'  lombaire.  — Le 
rameau  souvent  unique  du  quatrième  ganglion  suit  au  coulraire  une  direc- 
tion obliquement  descendante  pour  se  jeter  dans  le  nerf  lombo-sacré. 

C.  Les  rameaux  inirriu-x  OU  viaréraux  sont  les  plus  nombreux.  Ils  se  diri- 
gent Iraiisvcrsalemcnt  ou  obliquement  eu  dedans,  ceux  du  cblé  droit  passant 
entre  les  vertèbres  lombaires  et  la  veine  cave,  ceux  du  ciMé  gauclie  sur  les 
parties  latérales  de  l’aorte  abdominale,  et  vieuiiciit  converger  au-devanl  de 
la  moitié  inférieure  de  celle  arlère  pour  former,  en  se  réunissant  à la  partie 
terminale  du  plexus  solaire,  un  autre  plexus  un  peu  moins  considérable, 
le  plexus  lomlio-aortique. 

Parmi  ces  rameaux  il  en  est  cepciidanl  quelques-uns  qui  vont  se  réunir, 
soit  aux  divisions  qui  aecompagiient  l’artère  rénale,  soit  aux  filets  qui  ciitou- 
rent  l’artère  spermatique.  D’aulres,  exirèmomeut  ténus,  rampent  sur  les 
vertèbres  lombaires  et  pénètrent  ensuite  dans  leur  épaisseur. 

I).  I.e  piexHx  lombo-itoriiqiie,  élendii  de  l’origiiic  des  artères  spermatiques 
A la  bifurculiuii  de  l’aorte,  se  compose,  coiiiine  le  plexus  solaire,  de  blets 
anastomosés  entre  eux  et  entrecoupés  de  quelques  ganglions.  Mais  les  filets 
sont  ici  beaucoup  moins  mulliplies.  Les  iimiltes  ou  aréoles  qu'ils  circonscri- 
veul  sont  aussi  moins  serrées.  Lelles-ci  s alloiigeiil  dans  le  sens  vertical.  Les 
ganglions  sont  rares  et  d'un  Irès-pelit  volume.  — Uu  seul  plexus  se  détache 
du  plexus  lombo-aortique,  c’est  le  plexus  mésentérique  inférieur.  (Fig.  5B8.) 
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R.  I.e  iii«xu  mé«ea<rri«iHe  iBférKtar  tire  SOI)  origine  de  deux  sources  bien 
distinctes  : d'une  part,  du  plexus  solaire  dont  plusieurs  rameaux  descendent 
presque  verticalement  pour  contribuer  A sa  rormation;  de  l'autre,  des 
rameaux  obliques  ou  transverses  qui  viennent  des  ganglions  lombaires. 

tle  plexus  est  moins  compliqué  que  celui  de  l'artère  niésenlérique  supé- 
rieure. Onmme  ce  dernier,  du  reste,  il  se  partage  eu  plusieurs  plexus 
secondaires  qui  suivetit  les  principales  divisions  de  la  mésentérique  infé- 
rieure el  qui  vont  se  distribuer  avec  celte  artère  à la  moitié  gauche  de  l’arc 
Iransverse  du  côlon,  au  côlon  descendant,  A l'S  iliaque  du  côlon  et  au 
rectum.  — I.e  plexus  satellite  de  la  colique  gauche  supérieure  s'anastomose  A 
son  extrémité  terminale  avec  celui  qui  accompagne  la  première  colique 
droite,  c’est-à-dire  avec  le  plexus  mésentérique  supérieur.  — Celui  des 
artères  hémnrrboïdales  supérieures  envoie  de  chaque  côté  un  faisceau  qui 
contourne  le  rectum  pour  se  jeter  dans  le  plexus  hypogastrique. 

Après  avoir  fourni  le  plexus  mésentérique  inférieur,  le  plexus  lombo-aor- 
tique descend  au  devant  de  la  bifurcation  de  l'aorte,  puis  au  devant  du  corps 
de  la  cinquième  vertèbre  des  lombes,  plonge  dans  l’excavation  du  bassin,  el 
se  partage  alors  en  deux  faisceaux  plcxiformes,  lesquels  se  portent  l’un  A 
droite,  l'autre  à gauche,  sur  les  côtés  du  rectum  et  de  la  vessie  chez  l'homme, 
du  rectum,  du  vagin  et  de  la  vessie  chez  la  femme;  chacun  de  ceux-ci  se 
termine  dans  le  plexus  hypogastrique,  dont  ils  deviennent  ainsi  une  des  prin- 
cipales origines.  Les  rameaux  que  le  plexus  mésentérique  inférieur  fournit 
au  plexus  hypogastrique  vont  quelquefois  se  réunir  à ces  faisceaux. 

§ 6.  — Portion  sacrée  du  grand  sympathioue. 

Klle  s’étend  de  la  base  du  sacrum  à la  base  du  coccyx,  en  longeant  le  côté 
interne  des  trous  sacrés  antérieurs.  — Son  extrémité  supérieure,  un  peu 
plus  volumineuse,  se  continue  avec  la  portion  lombaire.  — Son  extrémité 
inférieure,  de  plus  en  plus  grêle,  se  rapproche  peu  à peu  de  celle  du  côté 
opposé  A laquelle  elle  se  réunit  au  devant  du  coccyx,  en  formant  tantôt  une 
arcade  et  tantôt  un  angle  dont  la  convexité  ou  le  sommet  se  dirige  en  bas. 
Il  n’est  pas  extrêmement  rare  d’obEer\er  un  petit  ganglion  au  niveau  de 
cette  anastomose.  (Fig.  569.) 

I.cs  ganglions  situés  sur  le  trajet  de  la  portion  sacrée  du  grand  sympa- 
thique sont  en  général  au  nombre  de  quatre.  Leur  volume  diminue  aussi  des 
supérieurs  aux  inférieur?.  Leur  forme  est  ellipsoïde,  quelquefois  irrégulière- 
ment triangulaire.  I)e  ces  ganglions  naissent; 

1"  Lies  rameaux  ascendant  et  descendant,  qui  les  unissent  entre  eux.  Le  ra- 
meau ascendant  du  premier  ganglion  sacré  se  rend  au  dernier  gauglion 
lombaire.  Il  est  assez  long  lorsque  le  cinquième  ganglion  lombaire  fait 
défaut,  très-court  lorsque  celui-ci  existe,  et  parfois^môme  si  court,  que  les 
deux  ganglions  sont  comme  soudés  l’un  A l'autre. 

Iles  rameaux  externes,  qui  se  rendent  aux  nerfs  sacrés  correspondants  et 
ordinairement  au  nombre  de  deux  pour  chaque  ganglion. 
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3°  Des  rameaux  internet,  tr(s-grOles.  qui  se  portent  transversalement  vers 
la  ligne  médiane  et  qui  s'anastomosent  au  devant  du  sacrum  avec  ceux  du 
côté  opposé.  Quelques  divisions  de  ces  rameaux  pénétrent  dans  le  corps  des 
vertèbres  sacrées.  D'autres  accompagnent  l’artère  sacrée  moyenne  et  se  per- 
dent avec  cette  artèie  au  devant  du  coccyx.  Plusieurs  se  joignent  aux  nerfs 
liéinorrhoïdaux  inférieurs  et  vont  se  perdre  aussi  dans  l’épaisseur  des  parois 
du  rectum. 

!i"  Des  rameaux  antérieurs,  plus  nombreux  et  plus  considérables  que  ceux 
qui  précédent.  Ils  se  dirigent  en  haut,  en  avant  et  un  peu  en  dehors,  pour 
eo[icourir  à la  formation  du  plexus  hypogastrique. 

PLEXUS  HTPOGASTBIQDB. 

Ce  plexus  est  un  des  plus  compliqués  et  des  plus  importants  de  l’économie. 
Situé  dans  l’excavation  du  bassin,  sur  les  parties  latérales  du  rectum  et  de 
la  vessie  chez  l'homme,  du  rectum  et  du  vagin  chez  la  femme,  il  est  double 
comme  la  plupart  des  plexus  destinés  A des  organes  médians  et  symé- 
triques. (Pig.  569.) 

Sa  forme,  extrêmement  irrégulière,  ne  peut  être  comparée  qu’à  un  enche- 
vêtrement de  fils  qui  se  croiseraient  dans  tous  les  sens. 

L'n  tissu  cellulaire  plus  ou  moins  dense  sert  en  quelque  sorte  de  substra- 
tum ou  de  support  à l’ensemble  des  tilels  qui  le  constituent.  Sur  le  trajet 
de  ces  filets  on  observe  quelques  renflements  gangliformes. 

Les  plexus  hypogastriques  émanent  de  trois  sources  dilTércnles  : 1“  du 
plexus  lombo-aortique  qui  se  bifurque  inférieurement  pour  aller  se  terminer 
dans  chacun  d’eux,  et  qui  leur  envoie  en  outre  plusieurs  tilels  par  l’inler- 
médiaire  du  plexus  mésentérique  inférieur  ; 2°  de  la  portion  sacrée  du  grand 
sympathique,  dont  ils  reçoivent  tous  les  rameaux  antérieurs;  3°  des  troisième 
et  quatrième  paires  sacrées. 

Ces  plexus  se  composent  donc  de  fibres  appartenant  au  système  nerveux 
ganglionnaire  et  de  fibres  provenant  de  l’axe  cérébro-spinal;  mais  les  pre- 
mières sont  incomparablement  les  plus  nombreuses. 

De  chaque  plexus  hypogastrique  on  voit  naître  plusieurs  groupes  de  filets 
plexiformes  destinés  aux  organes  contenus  dans  l’excavation  du  bassin.  Ce 
sont  : le  plexus  hémorrhoïdal  moyen,  le  plexus  vésical,  le  plexus  prostatique, 
le  plexus  destiné  aux  vésicules  séminales  ainsi  qu’au  canal  déférent,  et  chez 
1-a  femme  les  plexus  vaginal  et  uférin. 

A.  I.e  piexiu  taémorriiaYdai  moyen  se  porte  directement  vers  les  parties 
latérales  du  rectum  sans  affecter  aucun  rapport  avec  l'artère  hémorrho'idalc 
moyenne,  qui  du  reste  fait  quelquefois  défaut,  et  qui  est  le  plus  souvent 
très-déliée  lorsqu’elle  existe.  Arrivé  sur  les  côtés  de  la  moitié  inférieure  de 
l’intestin,  il  s’applique  à sa  tunique  musculaire,  puis  la  traverse  en  lui  don- 
nant un  grand  nombre  de  ramifications,  et  se  termine  par  des  filets  non 
moins  multipliés  dans  la  tunique  muqueuse.  Plusieurs  divisions  de  ce 
plexus  peuvent  être  suivies  jusqu’à  l’oriflec  anal,  où  elles  communiquent 
avec  les  nerfs  liéinorrhoïdaux  inférieurs,  branches  du  nerf  honteux  interne. 
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K.  I.ü  pic\uH  ténimi,  composé  do  tilols  lrés-nombroii\,  répond  do  chaque 
côlé  au  bas-fond  do  lu  vessie,  sur  loqiiol  il  se  partage  ; 

1"  ICn  ramifications  ascendantes  qui  so  répandent  dans  les  deux  tiers 
supérieurs  des  parois  vésicales,  pour  ao.  Ierminer,en  partie  dans  leur  couche 
musculaire,  en  partie  dans  leur  couche  muqueuse. 

'JS  hii  rainilications  descendantes  qui  se  distrihuent  dans  le  tiers  inférieur 
du  même  organe,  t'.unslamraent  ces  dernières  s’unissent  et  souvent  même 
se  nielangeiit  à leur  point  de  départ.  s(dt  avec  celles  du  plexus  prostatique, 
soit  uMre  le  plexus  des  vésicules  séminales. 

Fig.  500 


VIf.nii  liljfiOljfistnifUC  (*,. 

t.  Musde  carré  lombaire.  — 2.  Coupe  verlirale  de  l'os  cl  Hii  niuscle  iliuipic.  — 2.  I*arlic 
inférieure  de  restomac.  — ü.  Exlréiiiilé  supérieure  île  riule.sliti  grêle.  — 5.  .S  iliaque  du 
côlon.  — 6.  Ili'cluiii.  — 7.  Vessie. — 8 l’iosCiie.  — (1,9.  Poiliou  luiiibaire  du  giami  syin- 
pulliique.  — lu,  10.  Itanii’uiix  par  leviucls  elle  coiiimuniqiic  avec  les  nerfs  louihaires.  — 
11,11.  lUiiicaux  par  lesquels  elle  conrourl  u la  forniuliou  du  plexus  luiubo-aortique. 

12.  Plexus  inéseiitérique  supérieur. — 13.  Plexus  lnuilioaurliipic.  — l'i.  Plexus  inéseiilé- 
rique  inférieur.  — 15.  Protougeiiienl  du  plexus  loinliu-aoilique  $e  divisanl  uu  devaiil  de 
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i).  Le  piexaa  proaiaiiquc,  un  peu  inférieur  au  précédent,  avec  lequel  il 
communique  constamment  et  dont  il  ne  devient  bien  distinct  qu'à  sa  termi- 
naison, chemine  en  dehors,  puis  au  milieu  des  veines  volumineuses  qui 
entourent  la  partie  inférieure  de  la  vessie,  ainsi  que  la  [irostate,  et  pénétre 
ensuite  dans  ce  dernier  organe,  par  scs  parties  latérales.  (Juclques  lilets 
contournent  la  partie  supérieure  du  col  de  lu  vessie,  en  lui  fournissant 
plusieurs  divisions,  ainsi  qu’à  la  prostate  et  à la  portion  prostatique  du  canal 
de  l’uréthre,  et  passent  ensuite  sous  lu  symphyse  du  pubis  pour  aller  se 
terminer  dans  les  racines  du  corps  caverneux. 

l).  Le  plesn*  de»  véaleuleN  wémiiialea  du  eanal  déférent,  lié  aussi  par 
de  nombreuses  anastomoses  avec  celui  qui  se  rend  à la  vessie,  passe  en  arriére 
de  l'uretére  pour  atteindre  le  bord  externe  de  lu  vésicule  séminale  correspon- 
dante. La  il  se  divise  en  deux  plans  : un  plan  supérieur  qui  chemine  entre 
le  bas-fond  de  la  vessie  et  la  vésicule  séminale,  et  un  plan  inférieur  qui  passe 
au-dessous  de  celle-ci.  Cos  deux  plans,  après  avoir  fourni  dans  leur  trajet 
de  fines  divisions  aux  parois  de  lu  vésicule,  se  réunissent  de  nouveau  à son 
cûté  interne,  s’accolent  alors  au  canal  déférent  et  raccompagnent  jusqu'à 
sa  terminaison  ou  plutôt  jusqu'à  son  origine,  en  l'entourant  d’un  réseau 
extrêmement  riche.  Arrivé  au  niveau  de  l’épididyme,  le  plexus  du  canal 
déférent  lui  abandonne  un  très-grand  nombre  de  fines  ramifications;  il  se 
prolonge  et  se  perd  ensuite  dans  le  testicule. 

Les  rameaux  que  le  plexus  hypogastrique  fournit  chez  l’homme  à la  pro- 
state, à la  portiôn  prostatique  de  ruréthre,  aux  vésicules  séminales  et  au 
canal  défércnl,  se  portent  chez  la  femme  au  vagin  et  à l’ulérus. 

L.  Le  piexna  taRinal  est  composé  de  filets  qui  émanent  principalement 
des  nerfs  sacrés.  Uirigésen  bas,  en  avant  et  en  dedans,  ces  filets  se  partagent 
en  latéraux,  supérieurs  et  inferieurs.  Ils  se  répandent  dans  toutes  les  par- 
ties du  vagin  en  s’anastomusanl,  sur  la  ligne  médiane  avec  ceux  du  côté 
opposé,  et  inférieurement  avec  les  plexus  hémorrho'idaux  moyens. 

F.  Le  pirxua  Btoria,  d'abord  confondu  avec  le  plexus  vaginal;  chemine 
entre  les  deux  lames  du  ligament  large  en  suivant  une  direction  légère- 
ment ascendante,  et  se  partage  bientôt  en  un  grand  nombre  de  filets  indé- 
pendants pour  la  plupart  de  l’artère  utérine.  Tous  ces  filets  pénètrent  dans 
l’utérus  par  scs  parties  latérales,  dans  lesquelles  ils  laissent  un  grand 
nombre  de  divisions  et  se  prolongent  ensuite,  les  uns  sur  sa  partie  anté- 
rieure, les  autres  vers  sa  partie  postérieure,  où  ils  forment,  comme  sur  les 
côtés,  de  riches  réseaux  intra-musculaircs.  De  ceux-ci  partent  les  ramifica- 
tions terminales  qui  président  aux  contractions  utérines. 

l’armi  les  filets  de  ce  plexus,  les  plus  élevés,  dirigés  presque  verticalement 

t'angte  sarro-vertébrat  en  deux  porlions.  — 10.  Poriimi  vauetie  (te  ee  prolougeineiu.  — 
17.  t*urlion  (lroiu‘.  — ift,  18.  t'orlion  -acrêe  du  gramt  syuipalliique.  — 10. 10.  Plexu.s  by|to- 
ga.slrique.  — 2U.  tluineuuv  par  leM|uels  le  grand  sytupalliique  rouiribue  a ta  formation  lie  te 
plexus.  — 21 .21.  Divi.jons  qui  s'étendenl  des  Iroisieiuc  et  quairieuie  nerfs  saere's  au  luèiiie 
plexus.  — 22.  Dourieme  nerf  dorsal.  — 23.  Preiiii.T  nerf  lombaire.  — 24.  Deuxieme  nerf 
luiubaire.  — 23.  Troisieiue  nerf  loinliuire.  — 26.  Branelic  génho-cerxieale  eou|Mie  au-dessous 
de  SOI.  origine.  — 27.  yuulrieme  nerf  louihaire.  — 28.  Tronc  lomlio-saerc.  — 29.  Plexus 
sacré.  — 30.  Cinquiuiiic  nerf  sacré.  — 31.  Sixicine  nerf  .sacré. 
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en  haut,  s’nna:îlonio$etit  au  niveau  de  l'uriginc  des  (rompes  avec  les  dcr. 
nit'res  divisions  du  plexus  ovarique.  Les  inférieurs,  unis  niix  ruineaux  les 
plus  reculés  du  plexus  vaginal,  pénétrent  dans  la  partie  correspondante  du 
coi  de  l'utérus  et  s'avancent  jusqu’au  pourtour  du  museau  de  tanche  auquel 
ils  sont  destinés. 

Sur  le  trajet  des  nerfs  do  l'utérus  ou  remorque,  de  chaque  côté  du  col,  des 
ganglions  que  Itemak  avait  déjà  signalés  en  18à0,  mais  qui  ont  été  mieux 
étudiés  en  18(>5  par  Polie  et  Koch,  et  mieux  encore  en  1862  par  Kranken- 
hnfuser. 

Les  nerfs,  dans  l’épaisseur  des  ligaments  larges,  se  divisent  déjà  en  deux 
ordres  : les  uns  sont  formés  de  tubes  complets,  et  les  autres  de  tubes 
dépourvus  de  myéline.  Les  uns  et  les  autres  participent  à la  formation  des 
réseaux  intramusculaires.  .Mais  les  premiers,  en  pénétrant  dans  les  parois 
du  viscère,  ne  comprennent  pour  la  plupart  qu'un  très-petit  nombre  du 
tubes,  entourés  d'une  gaine  périnévrique,  lesquels,  après  un  trajet  d'une 
étendue  variable  et  eu  général  très-court,  se  séparent;  leur  périnèvre  alors 
disparait,  ainsi  que  leur  sub.stance  médullaire,  en  sorte  qu'ils  passent  à l'état 
de  libres  grises  ou  g 'latineuses.  Le  réseau  intra-musculaire  de  l'utérus  est 
donc  en  déllnilive  essentiellement  constitué  par  des  fibres  de  cet  ordre;  il 
dilfère  de  tous  les  autres  plexus  des  muscles  à libres  lisses  par  I absence  de 
ganglions,  dilVérence  importante  si  l'on  considère  l’extrême  multiplicité  de 
ceux-ci  dans  la  vessie,  l’estomac  et  toute  l’étendue  du  tube  intestinal. 

Pendant  le  cours  de  la  grossesse,  les  nerfs  de  l’utérus  participent  à l’Iiyper- 
Iropbie  de  cet  organe.  Ils  s'allongent  en  môme  temps  qu'ils  augmentent  de 
volume;  la  myéline,  qui  dans  l’état  ordinaire  semble  les  abandonner  à leur 
entrée  <lans  1a  tunique  musculaire,  les  accompagne  à une  plus  grande  pro- 
loudeur,  ce  qui  rend  leur  élude  plus  facile.  — Leur  développement  sous 
l’intluence  de  la  gravidité  a été  constatée  en  1802  par  W.  Hunier,  en  1820 
pur  Tiedemaun,  en  18à0  par  Kemak,  et  plus  tard  par  d’autres  observateurs. 

L'existence  des  nerfs  dans  les  parois  de  l’utérus  était  déjà  connue  du 
Vésule,  d’Liislacbi,  de  Haller.  Mais  c’est  aux  recherches  très-importantes  de 
Kilian,  entreprises  en  1851,  que  la  science  est  redevable  de  nos  connaissances 
les  plus  précises  sur  leur  distribution  et  les  caractères  qui  les  distiuguent. 
Ku  1867,  Krankenbæuser,  dans  sa  remarquable  Alunugraphie,  a complété 
celle  étude  en  poursuivant  les  tubes  nerveux  jusqu’à  leur  extrémité  termi- 
nale. D’après  ses  obscrvulions , ceux-ci  pénétreraient  dans  le  noyau  des 
libres  tisses  et  se  termineraient  dans  leur  nucléole,  disposition  douteuse 
encore  pour  la  plupart  des  anatomistes. 
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CONSIDÉRATIONS  GÉNÉRALES. 


L’appareil  des  sensations  comprend  trois  ordres  d'organes,  liés  entre  eux 
de  la  manière  la  plus  intime  et  cependant  très-distincts  les  uns  des  autres  ; 

1”  Des  orgfanes  extérieurs  ou  périphériques,  destinés  A recueillir  les  impres- 
sions des  corps  qui  nous  entourent. 

2“  Des  organes  à direction  convergente,  qui  ont  pour  attribution  de  trans- 
mettre ces  impressions. 

3”  Des  organes  plus  profondément  situés  encore,  réunis  en  un  seul, 
médian  et  central,  dans  lequel  toutes  les  impressions  reçues  et  transmises 
viennent,  pour  ainsi  dire,  se  refléter  à la  conscience  comme  autant  d’échos 
partis  des  divers  points  de  l’horizon. 

Parmi  ces  trois  ordres  d’organes,  les  deux  derniers  font  partie  du  système 
nerveux,  et  nous  sont  déjà  connus.  Pour  compléter  l’élude  du  vaste  appareil 
des  sensations,  nous  n’avons  donc  plus  A décrire  que  les  organes  dés  sens. 

Les  organes  des  sens  sont  des  agents  d’exploration  mis  au  service  de  l’in- 
telligence pour  nous  traduire  le  langage  des  corps  extérieurs,  c’est-à-dire 
pour  nous  révéler  leurs  propriétés.  Doués  d’une  sensibilité  extrême,  qui 
dilTère  pour  chacun  d’eux , ils  nous  mettent  en  rapport  avec  la  nature 
entière.  En  variant,  en  multipliant  ces  rapports,  ils  deviennent  la  source  de 
nos  idées,  de  nos  comparaisons,  de  nos  raisonnements,  et  agrandissent  ainsi 
dans  une  proportion  presque  infinie  le  cercle  de  notre  existence,  qu’ils 
contribuent  en  outre  à embellir  et  surtout  à protéger. 

Sentinelles  avancées  de  l’organisation,  les  sens  en  occupent  non-seule- 
ment la  périphérie,  mais  les  points  les  plus  culminants,  situation  qui  rend 
plus  facile  leur  rôle  explorateur;  elle  leur  permet  aussi  de  nous  mieux  ren- 
seigner sur  les  dangers  qui  tious  menacent. 

(les  organes  pairs  et  symétriques  sont  au  nombre  de  cinq  : le  serw  du  lavl, 
le  sens  du  goût,  le  sens  de  l'odorat,  le  sens  de  ta  vue  et  le  sens  de  l’ouïe. 

Le  sens  du  tact  recouvre  toute  la  surface  du  corps,  ou  plutôt  il  constitue 
cette  surface  elle-même.  C’est  donc  le  plus  étendu  de  nos  sens.  C’est  aussi 
celui  qui  nous  procure  les  notions  les  plus  variées  et  les  plus  précises. C'est 
celui  dont  nous  invoquons  instinctivement  le  témoignage  lorsque  nous 
désirons  nous  mettre  plus  sûrement  à l'abri  des  erreurs  auxquelles  nous 
exposent  Ions  les  autres.  Oux-ci,  en  efl'et,  sont  quelquefois  le  point  de 
départ  d'impressions  illusoires;  chacun  d’eux  peut  devenir  et  devient  ossez 
fréquemment  le  siège  d’hallucinations.  Le  sens  du  tact  peut  être  aboli  ou 
exalté;  il  n’est  jamais  perverti. 

Les  organes  du  goût,  de  l’odorat,  de  lu  vue  et  de  l’ou'ie  ne  sont  pas  moins 
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sensibles,  du  reste,  que  celui  du  tact  i l’action  dos  corps  evtéricurs.  Mais  ce 
qui  les  caractérise  surtout,  c’est  leur  aptitude  à être  impressionnés  par 
certaines  propriétés  de  ces  corps,  d’où  le  nom  de  sens  s/jccianx  qui  leur  a 
été  donné.  Ils  occupent  la  télé,  où  on  les  voit  s’échelonner  do  bas  en  haut, 
en  se  rapprochant  de  plus  en  plus  du  centre  nerveux.  — Celui  du  goût  est 
placé  comme  une  sentinelle  à l’entrée  des  voies  digestives  pour  présider  au 
choix  de  nos  aliments. — Celui  de  l’odorat,  ù l’entrée  des  voies  respiratoires 
pour  contrôler  les  qualités  de  l’air  que  nous  respirons.  — Celui  de  la  vue, 
entre  le  erSne  et  la  face,  c’esl-n-dirc  entre  l’empire  de  l’intelligence  et  le 
mobile  tableau  sur  lequel  viennent  se  peindre  toutes  les  passions  qui  l’agi- 
tent. — Celui  de  l’ou’ie,  dans  l’épaisseur  même  des  parois  du  crâne,  et  par 
conséquent  ù une  plus  grande  proximité  encore  de  l’encéphale. 

Les  sens  du  goût  et  de  l’odorat  pourraient  être  considérés  comme  annexés 
aux  appareils  de  la  vie  végétative  ; le  sens  de  la  vue  et  celui  de  l’ouïe  appar- 
tiennent exclusivement  aux  appareils  de  la  vie  animale  ; et  comme  la  vie  de 
nutrition  survit  un  peu  à la  vie  de  relation,  de  meme  aussi  les  premiers 
s’éteignent  en  général  plus  tardivement  que  les  seconds. 

I.es  organes  des  sens  varient  dans  leur  structure,  comme  les  excitants  qui 
les  impressionnent  varient  dans  leur  nature.  Toutefois,  en  les  comparant,  on 
arrive  facilement  à reconnaître  qu’ils  sont  constitués  sur  le  même  type  et 
qu’ils  pourraient  être  ramenés  à un  seul,  le  sens  du  lad.  Mais  ce  parallèle 
suppose  une  notion  préalable  de  chacun  d’eux.  11  convient  donc  de  les 
passer  d’abord  successivement  en  revue,  en  procédant  des  plus  simples  aux 
plus  complexes;  cette  élude  mettra  surtout  eu  lumière  les  différences  qu’ils 
présentent.  Nous  les  rapprocherons  ensuite  afin  de  saisir  les  caractères  qui 
leur  sont  communs  , et  nous  pourrons  constater  alors  que  leurs  différences 
sont  plus  apparentes  que  réelles,  qu’ils  sont  liés  entre  eux  par  les  liens  d’une 
étroite  parenté,  qu’ils  oQ'rcnIen  un  mot  la  plus  remarquable  analogie. 


CHAPITRE  PREMIER. 

SENS  DU  TACT. 


Cxvnstitué  par  la  peau , le  sens  du  tact  se  présente  ù nous  sous  l’aspect 
d’une  vaste  membrane  jetée  à la  manière  d’un  voile  sensitif  sur  les  der- 
nières limites  du  monde  organique. 

I.a  sensibilité  de  cette  membrane  est  si  vive,  qu’elle  s’éveille  au  plus  léger 
contact.  Les  corps  les  plus  impalpables,  le  moindre  corpuscule,  le  fluide 
atmosphérique  lui-même,  ne  sauraient  Tefllcurer  sans  qu’elle  nous  informe 
aussitôt  de  leur  présence.  C’est  par  celle  exquise  sensibilité,  bien  plus  que 
par  son  épaisseur  et  sa  résistance,  que  l'enveloppe  cutanée  nous  protège 
contre  l'injure  des  corps  extérieurs  cl  contre  les  dangers  de  toute  sorte  au 
milieu  desquels  nous  vivons. 

La  sensibilité  de  la  peau  cependant  n’est  pas  également  développée  sur 
tous  les  points  de  sa  surface.  C'est  sur  l’exlrémilé  terminale  des  membres 
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qu'elle  alleinl  son  plus  grand  dévcloppeincnl.  Le  pied  et  la  main  présentent 
eux-môraes  une  différence  à cet  égard,  et  la  différence  est  en  faveur  de 
la  main.  Mais  celle-ci  en  est  redevable  uniquement  à sa  cunüguration, 
à l'étendue,  à la  variété,  !i  l’opposition  de  scs  mouvements,  à ses  avantages 
mécaniques,  en  un  mot,  d’où  le  nom  â'urgane  du  toucher  qui  lui  a été  donné, 
parce  qu’en  effet  son  admirable  mécanisme  lui  permet  de  s'appliquer  à la 
surface  des  corps,  d’en  constater  la  forme,  la  résistance,  la  température,  les 
saillies  et  jusqu'aux  moindres  aspérités. 

Il  importe  donc  de  ne  pas  confondre  le  sens  du  tact  et  l’organe  du  lou- 
cber.  — Le  sens  du  tact  attend  les  impressions  et  les  transmet  telles  qu’elles 
lui  arrivent  ; il  reste  passif  dans  les  fonctions  qu’il  remplit.  — L’organe  du 
toucher  n’attend  pas  le  contact  des  corps  ; il  se  porte  A leur  rencontre, 
s’applique  à leur  périphérie,  en  suit  tous  les  contours  ; il  les  palpe  en  un 
mot  et  les  explore  sous  la  direction  de  l'intelligence,  qui  a été  préalable- 
ment éveillée.  — La  peau  constitue  tout  le  sens  du  tact  ; elle  ne  représente 
qu'une  partie,  la  plus  importante,  il  est  vrai,  de  l'organe  du  toucher. 

Qu’on  l’envisage  dans  sa  constitution,  dans  ses  attributions,  ou  dans  ses 
altérations,  la  peau  est  également  digne  d’intérêt. 

Considérée  sous  un  point  de  vue  purement  anatomique,  elle  appelle 
l’attcnlion  de  l’observateur  pur  la  multiplicité  des  éléments  qui  entrent  dans 
sa  composition,  par  1 importance  que  présentent  la  plupart  de  ceux-ci,  par 
leur  inégale  répartition,  et  aussi  par  l’cxtréme  inégalité  de  leur  dévelop- 
pement, soit  qu'on  les  étudie  chez  le  même  individu  dans  les  diverses 
régiotis  du  corps,  ou  chez  des  individus  d’espèce  différente  dans  la  longue 
série  des  vertèbres.  Ajoutons  que  la  peau  est  de  tons  nos  sens  et  même  de 
tons  nos  organes  un  de  ceux  que  nous  connaissons  le  mieux,  non-seulement, 
dans  ses  parties  constituantes,  mais  dans  l’arrangement  et  les  proportions 
de  celles-ci.  Un  anatomiste  exerce  peut  aujourd'hui  l’analyser,  comme  le 
chimiste  analyse  un  corps  inorganique.  Or,  celte  analyse  précise  cl  complète 
est  en  définitive  le  but  qu’ils  poursuivent  l'un  et  l'autre,  but  suprême  et 
idéal  qu'il  leur  est  bien  rarement  donné  d'atteindre  ! 

(kvnsidérée  au  point  de  vue  physiologique,  la  peau  n’a  pas  seulement  pour 
destination  de  recueillir  les  impressions  tactiles,  embrassant  l’économie 
entière,  elle  joue,  à l'égard  des  parties  sous-jacentes,  le  rôle  d'un  manteau 
protecteur;  cxlrt'meraenl  riche  en  glandes  qui  répandent  sur  la  surface  du 
corps  le  produit  de  leur  sécrétion,  elle  représente  l'un  des  plus  grands  émonc- 
loires  de  l'organisme,  l'ar  ses  attributions,  elle  nous  intéresse  en  un  mot  sous 
un  triple  rapport,  comme  organe  de  sensibilité,  comme  organe  de  protec- 
tion, comme  organe  d'excrétion. 

Uonsidérée  au  point  de  vue  pathologique,  l’enveloppe  cutanée,  dès  la  plus 
haute  antiquité,  alors  qu’on  ne  possédait  encore  aucune  notion  sur  sa 
structure  et  ses  fonctions,  avait  déjA  éveillé  et  fortement  captivé  toute  la 
sollicitude  du  médecin.  Cette  enveloppe  en  effet  n’esl-elle  pus  le  siège  des 
affections  les  plus  hideuses  et  les  plus  repoussantes?  N'est-elle  pus  le  siège 
aussi  de  ces  maladies  contagieuses  bien  autrement  funestes,  qui  éclatent 
comme  des  fléaux  périodiques  et  qui  viennent  si  souvent  décimer  nos  popu- 
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lations7A  ('es  maladies  cotitagiuiiscs  ne  voyons-nous  pas  s'ajouter  encore 
toute  une  série  presque  infinie  d'atVeclions  aigués  et  chroniques  qui  peuvent 
se  modifier,  se  compliquer,  se  combiner  de  mille  manières?  Nulle  part  les 
lésions  morbides  ne  se  montrent  avec  un  tel  caractère  de  fréquence,  de 
ténacité,  de  gravité,  et  sous  des  formes  aussi  variées.  0[i  conçoit  donc  sans 
peine  que  l'étude  des  maladies  cutanées  ait  suffi  è elle  seule  pour  absorber 
la  vie  d'un  grand  nombre  de  pathologistes.  Leurs  travaux  ont  eu  pour  résul- 
tats de  nous  faire  connaitre  les  phénomènes  et  la  marche  de  ces  maladies. 
■Mais  ils  ne  nous  ont  presque  rien  appris  sur  leur  siège  primitif,  c’est-A-dire 
sur  l’organe,  le  tissu,  ou  l’élément  qui  en  est  le  point  de  départ.  A diffé- 
rentes époques  cependant,  mais  plus  spécialement  depuis  quelques  années, 
des  efforts  ont  été  tentés  dans  ce  sens.  S'ils  n'ont  pas  encore  produit  les 
fruits  qu’on  pouvait  en  attendre,  il  faut  en  accuser  l'cxtrémc  difficulté  qui 
s’attache  à cette  étude,  t’eut-ètre  aussi  une  part  de  l’insuccès  doit-elle  être 
imputée  à l'insuffisance  des  observateurs  ; les  dermatologistes  en  général 
sont  peu  familiers  avec  les  procédés  histologiques  ; les  histologistes,  de  leur 
côté,  ne  sont  pas  toujours  suffisamment  versés  dans  la  connaissauce  des 
maladies  de  la  peau,  et  d'ailleurs  les  moyens  d'étude  leur  font  défaut.  Ce 
dernier  obstacle,  il  est  vrai,  pourrait  être  facilement  levé  ; ce  que  des  efforts 
isolés  n'ont  pu  faire,  l'association  pourrait  le  réaliser.  Toutefois  le  progrès, 
même  dans  ces  conditions  favorables,  restera  lent,  les  circonstances  oïl  it 
sera  permis  de  surprendre  la  maladie  A son  début  étant  extrêmement  rares. 
Je  reste  convaincu  cependant  qu’elles  se  présenteront  A celui  qui  les  cher- 
chera, et  qu’elles  nous  conduiront  un  jour  A simplifier  l’étude  des  maladies 
entanées  en  établissant  leur  classification  sur  une  base  anatomique. 

La  peau,  ou  tégument  externe,  nous  offre  A considérer  sa  conformation 
extérieure  et  sa  structure. 


■'  ARTICLE  PREMIER. 

OONKORM.VTION  EXTERIEURE  UE  LA  PEAU. 

L’étude  de  la  conformation  extérieure  de  la  peau  comprend  : 1”  son  trajet 
cl  son  étendue  ; 2“  sou  épaisseur,  sa  résistance  et  son  élasticité  ; 3“  sa  couleur  ; 
y sa  surface  libre;  b"  sa  surface  adhérente. 

§ 1,  — Trajet,  étendiie  nu  la  peau. 

1"  Trajet.  — Le  tégument  externe  s’applique  assez  bien  aux  parties  sous- 
jaceutes  pour  on  reproduire  la  configuration  générale.  Il  ne  se  comporte  pas 
cependant  d'une  manière  tout  A fait  identique  A l'égard  de  ctiacune  d’elles. 
Parvenu  au  niveau  d une  saillie,  il  se  soulève  et  se  moule  sur  celle-ci;  arrivé 
au  niveau  d'une  dépression,  il  s'abaisse  pour  en  tapisser  les  parois.  Mais  en 
embrassant  la  première,  il. en  masque  la  base,  et  en  passant  sur  la  seconde, 
il  en  masque  le  sommet;  quelquefois  même,  lorsqu’elles  sont  peu  pronon- 
cées, il  les  voile  entièrement  l’une  et  l’autre. 
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La  peau  a donc  pour  eflel  général  d'arrondir  les  formes.  Aussi  l’aspect  de 
l’écorclié  différe-l-il  Irés-nolablcmcnt  de  l’habitude  extérieure.  Nos  peintres 
et  nos  statuaires  n’ont  pas  toujours  été  assez  heureux  pour  tenir  compte  de 
celle  diiïérence;  et,  parmi  les  plus  grands  artistes  de  l'antiquité,  il  n’en  est 
aucun  peut-être  qui  soit  tout  à fait  exempt  de  ce  reproche.  Les  uns  ont  trop 
effacé  les  saillies  musculaires  ; les  autres,  nu  contraire,  les  ont  trop  accusées. 

La  grande  diflicullé,  du  reste,  n’est  pas  d’exprimer  la  conformation  exté- 
rieure du  corps  telle  que  le  cadavre  nous  la  présente,  mais  de  la  reproduire 
avec  toutes  les  variétés  que  lui  impriment  nos  diverses  attitudes.  Or,  pour 
une  altitude  donnée,  il  n'y  a jamais  qu’un  certain  nombre  de  muscles  qui  se 
contractent  ; ce  sont  ces  muscles  qui  viennent  alors  se  dessiner  sous  la  peau, 
les  autres  s'effacent  plus  ou  moins.  Nos  formes,  par  conséquent,  se  modi- 
tieiit  dans  leurs  contours,  presque  autant  que  la  physionomie  dans  son 
expression,  et  par  le  même  mécanisme,  c’est-à-dire  par  le  jeu  des  organes 
cachés  sous  l’enveloppe  tégumentairc. 

2“  Etendue  superlicielle  de  la  peau.  — Elle  est  un  peu  plus  grande  que  la 
surface  du  corps.  Sur  plusieurs  points,  en  effet,  la  peau  se  prolonge  au  delà 
des  parties  qu’elle  recouvre,  puis  se  réfléchit  et  s’applique  alors  à elle- 
même.  Telle  est  sa  disposition  sur  la  périphérie  du  pavillon  de  l’oreille,  dont 
elle  accroît  ainsi  très-notablement  le  plissement  et  la  surface;  telle  est  sa 
disposition  également  à l'entrée  des  narines,  oà  elle  forme  un  repli  circu- 
laire; à l’entrée  du  vagin,  où  elle  décrit  un  double  repli  angulaire  qui  con- 
stitue les  grandes  et  les  pe.liles  lèvres;  sur  le  gland,  qu’elle  protège  en  le  cou- 
vrant d'un  repli  cylindrique  ou  conoide,  et  sur  la  racine  des  ongles,  qu'elle 
entoure  d’un  repli  parabolique.  Des  replis  analogues  se  retrouvent  chez  la 
plupart  des  vertébrés,  où  on  les  voit  se  diversifier  à l’infini.  Us  peuvent  être 
considérés,  pour  le  sens  du  tact,  comme  autant  de  moyens  de  perfectionne- 
ment, Leur  existence  dérive  de  celle  loi  générale,  déjà  signalée,  en  vertu  de 
laquelle  la  nature  multiplie  d'autant  plus  les  sources  de  la  sensibilité  dans 
un  organe,  que  celui-ci  est  plus  éloigné  du  centre  de  l’économie  et  plus 
exposé  à l'injure  des  corps  extérieurs. 

Au  niveau  de  la  racine  des  doigts  et  des  orteils,  la  peau  ne  se  replie  pas, 
mais  se  prolonge  simplement  dans  leur  intervalle,  celle  de  la  face  dorsale 
s’adossant  à celle  de  la  face  opposée,  pour  les  unir  à leur  base,  comme  elle 
les  unit  chez  les  palmipèdes  dans  toute  leur  longueur.  Le  second  mode 
d’iigrüTidissement  de  la  surface  cutanée  atteint  sa  plus  haute  expression  chez 
la  chauve-souris,  dont  les  membres  thoraciques,  essentiellement  membra- 
neux, représentent  chacun  une  large  rame,  et  chez  les  galéopilhèques,  qui, 
en  rapprochant  ces  deux  rames,  s'en  forment  une  sorte  de  parachute. 

Chez  I homme,  les  dimensions  absolues  de  la  superficie  de  l'enveloppe 
tégumentairc  ont  clé  jusqu’ici'  assez  vaguement  déterminées.  Deux  pro- 
cédés bien  différents  peuvent  conduire  à cette  détermination.  Dans  l’un,  on 
compare  la  tête  à une  sphère;  le  cou,  le  tronc  et  les  membres  à autant  de 
cylindres;  et  l’on  évalue  leur  étendue  superficielle  d'après  les  données  de  la 
géométrie.  Dans  l’autre,  on  détache  le  tégument  externe,  on  le  cloue  sur 
une  table  en  lui  conservant  exactement  sa  longueur  cl  sa  largeur  ; puis. 
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après  sa  complète  dessiccation,  on  le  découpe  et  l'on  en  rassemble  toutes  les 
pièces  sur  un  pian  d'un  mètre  carré.  Désirant  connaître  la  valeur  relative 
de  CCS  deux  procédés,  j'ai  mis  en  usage  l'un  et  l'autre  sur  le  même  individu, 
et  j'ai  pu  constater  qu'ils  donnent  des  résultats  à peu  près  identiques,  l.c 
procédé  géométrique  étant  le  plus  expéditif,  on  peut  lui  donner  la  préfé- 
rence. Je  l'ai  appliqué  récemment  sur  six  sujets  du  sexe  masculin  et  de 
corpulence  moyenne,  d’une  taille  variant  de  1“,60  à 1“,65. 

La  tète,  représentant  un  sphéroïde  irrégulier,  je  me  suis  d’abord  attaché 
à déterminer  la  circonférence  do  l’un  de  ses  cercles  de  moyenne  grandeur, 
que  j’ai  trouvé  égal  à 0”, 03;  en  prenant  le  tiers  de  celle  circonférence, 
j’avais  le  diamètre  moyen  de  la  tôle;  et  comme  la  surface  d'une  sphère  a 
pour  mesure  son  diamètre  multiplié  par  la  circonférence  de  l’un  de  ses 
grands  cercles,  il  ne  me  restait  plus  qu’à  multiplier  ces  deux  termes  l'iin 
par  l'autre  pour  évaluer  la  superficie  de  l’extrémité  céphalique  en  centi- 
mètres carrés.  Passant  ensuite  au  cou,  au  tronc,  aux  membres,  aux  orteils 
et  aux  doigts,  j’ai  successivement  mesuré  leur  hauteur  et  leur  circonfé- 
rence; or,  chacune  de  ces  parties  étant  comparable  à un  cylindre  cl  la 
surface  convexe  de  celui-ci  étant  égale  à sa  hauteur  multipliée  par  la  cir 
conférence  de  l’une  de  scs  bases,  je  procédai  avec  la  même  facilité  à l’éva- 
luation de  leur  étendue.  J'ai  ainsi  obtenu  pour  l'expression  de  la  supcrtlcic 


moyenne  : 

c.q. 

Dclalètc 1323 

Du  rou 3ti0 

Du  tronc Ii3h6 

Du  membre  inférieur 2758  x 2 ou  5516 

Du  membre  supérieur 1779  X 2 ou  3538 

Du  scrotum,  du  périnée  et  du  pénis 21  ü 

Des  deux  pavillons  de  l'oreille 62 


Total....  15  359 


La  superficie  totale  de  l’enveloppe  cutanée  chez  l’homme  de  stature  et  de 
corpulence  moyennes  s’élève  donc  à l.'i  000  centimètres  carrés,  et  dépasse 
même  un  peu  celte  étendue.  Ivlalée  et  découpée  de  manière  à former  une 
surface  régulière,  la  peau  recouvrirait  en  d’autres  termes  un  plan  d'un  mètre 
de  largeur  et  d’un  mètre  et  demi  de  longueur.  Kn  ayant  égard  aux  anciennes 
mesures,  elle  représenterait  une  surface  do  quatorze  pieds  carrés  environ. 
Lorsque  la  taille  est  plus  élevée  et  le  système  musculaire  ou  le  système 
adipeux  plus  développé,  cette  surface  peut  atteindre  2 mètres  carrés,  cl 
s'étendre  bien  au  delà  de  cette  limite,  chez  certains  individus  d’un  embon- 
point exceptionnel.  — Dans  le  sexe  féminin,  d’après  les  mesures  que  j’ai 
prises  sur  trois  femmes  de  taille  moyenne,  elle  serait  de  11  500  centimètres 
carrés  en  chiffres  ronds:  d’où  il  suit  qu’elle  varie  d'un  sexe  à l’autre  dans  la 
proportion  d'un  quart. 

Line  aussi  vaste  surface  suffirait  pour  nous  rendre  compte  des  déperditions 
abondantes  qui  se  font  par  la  peau.  Ces  perles,  il  est  vrai,  sont  extrêmement 
variables,  comme  celles  du  reste  qui  ont  lieu  par  la  muqueuse  respiratoire 
et  par  les  reins.  Mais  l’observation  nous  a appris  que  dans  l’espace  de  vingt- 
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quatre  heures  elles  s’élèvent  eu  moyenne  à ‘2700  grammes.  Or,  sur  ces 
2700  grammes  de  liquide,  1200  environ  sont  éliminés  par  les  reins,  1000  par 
la  surface  cutanée  cl  500  par  les  poumons  ; l’appareil  urinaire  et  le  tégu- 
ment externe  sont  donc  les  deux  grands  émoncloires  de  l’économie.  En 
hiver  et  dans  les  climats  froids,  c’est  l’action  du  premier  qui  l’emporte  ; en 
été  et  dans  les  climats  chauds , celle  du  second  devient  prédominante  ; 
la  quantité  d'eau  qui  n'est  pas  rejetée  par  l’un  est  rejetée  par  l’autre.  Liés 
entre  eux  par  la  plus  étroite  solidarité,  ils  se  suppléent  et  se  complètent 
réciproquement.  Du  reste,  nous  verrons  plus  loin  qu’ils  offrent  dans  leur 
mode  de  constitution  une  remarquable  analogie. 

Limites  de  la  peau.  — Elles  n’ont  été  jusqu’ici  qu’imparfaitement  détermi- 
nées. Les  analomisles  se  contentent  d’avancer  que  le  tégument  externe,  au 
niveau  des  orifices  du  corps,  se  continue  avec  l’interne.  Mais  la  ligne  de 
démarcation  peut  être  précisée  davantage.  Dans  ce  but,  il  convient  de  diviser 
les  orilices  du  corps  en  deux  groupes,  dont  l'un  comprend  : l’orifice  buccal 
cl  1 orifice  uréfliral;  l'autre  l’orifice  palpébral,  l’orifice  nasal,  l’oriticc  vul- 
vaire cl  l'orifice  anal.  Dr,  les  orifices  du  premier  groupe  sont  revêtus  exclu- 
sivement par  la  muqueuse  correspondante.  La  peau  ne  prend  jamais  aucune 
part  à leur  constitution.  C'est  ce  qui  a lieu  surtout  pour  la  muqueuse  uré- 
thrale, qui  déborde  l'orifice  de  l'iirèthrc  cl  qui  s’avance  jusque  sur  la  cou- 
ronne du  gland,  en  arrière  duquel  elle  se  conlinue  avec  son  enveloppe 
cutanée  : toute  la  partie  des  téguments  qui  répond  au  gland  appartient 
donc  au  système  muqueux  ; toute  celle  qui  revêt  la  face  interne  du  prépuce 
appartient  à la  peau,  cl  le  nom  de  muqueuse  préputiale  que  lui  donnent  beau- 
coup d'anatomistes  ne  saurait  lui  convenir.  — Les  orifices  du  second  groupe 
sont  recouverts  au  contraire  en  totalité  par  le  système  cutané,  qui  se  déprime 
pour  se  porter  A la  rencontre  du  système  muqueux.  Déjà  nous  avons  con- 
staté qu’il  s’infléchit  ainsi  à l’entrée  des  narines  ; il  se  comporte  de  même 
sur  l'orifice  anal  et  sur  la  vulve,  où  le  tégument  externe  se  prolonge  jus- 
qu'à l’extrémité  antérieure  du  vagin.  I.n  nom  de  muqueuse  vulvaire,  sous 
lequel  la  plupart  des  auteurs  désignent  les  téguments  qui  recouvrent  les 
grandes  cl  les  petites  lèvres,  n’est  donc  plus  acceptable;  il  rappelle  une 
erreur  que  l’analomic  réfute  Irès-ncllemenl  ; par  leur  structure,  ces  tégu- 
ments se  distinguent  de  toutes  les  muqueuses  et  ne  diffèrent  nullement  des 
autres  dépendances  de  l’enveloppe  cutanée. 

§ 2.  — IxPAISSElB,  HÉSISTANCE,  ÉLASTICITÉ  DE  LA  PEAU. 

1»  Épaisseur,  — L’épaisseur  de  la  peau  diffère  beaucoup  pour  les  divers 
points  de  son  étendue.  C'est  dans  la  partie  profonde  du  conduit  auditif 
externe  qu’elle  se  réduit  à sa  plus  simple  expression;  sur  la  membrane  du 
tympan,  la  peau  n’est  même  plus  représentée  que  par  sa  couche  épider- 
mique. Elle  reste  extrêmement  mince  aussi  sur  les  paupières.  Elle  l'est  un 
peu  moins  sur  le  pénis,  et  moins  encore  sur  le  pavillon  de  l’oreille.  — Les 
points  les  plus  exposés  aux  pressions  et  aux  violences  extérieures  sont  ceux 
au  contraire  qui  offrent  la  plus  grande  épaisseur.  Pour  constater, ce  fait,  il 
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sufHt  de  comparer  la  peau  de  la  plante  des  pieds  et  de  la  paume  des  mains 
à celle  de  leur  face  dorsale,  la  peau  de  la  partie  postérieure  du  cou  et  du 
thorax  à celle  de  leur  partie  antérieure,  les  téguments  du  créne  à ceux  de 
la  face,  etc.  I.cs  points  qui  donnent  attache  à de  nombreuses  libres  muscu- 
laires venues  de  sources  dilTérentcs,  sont  remarquables  également  sous  ce 
rapport;  ainsi  s'explique  la  plus  grande  épaisseur  de  la  peau  du  sourcil,  de 
l'aile  du  nez  et  de  la  lèvre  supérieure.  — Selon  la  plupart  des  auteurs,  le 
tégument  externe  sur  les  membres  serait  plus  épais  aussi  en  dehors  qu'en 
dedans,  et  du  côté  de  l'extension  que  du  cOté  de  la  flexion;  mais  ces  der- 
nières différences  sont  peu  sensibles. 

Considérée  sous  un  point  de  vue  absolu,  l'épaisseur  de  la  peau  varie  de 
1/3  de  millimètre  à U millimètres.  C'est  seulement  sur  la  partie  postérieure 
du  cou  et  supérieure  du  dos  qu’elle  atteint  celte  dernière  limite,  chez  quel- 
ques individus  fortement  constitués.  Sur  la  plus  grande  partie  du  corps  elle 
oscille,  suivant  les  régions,  de  1 è 2 millimètres. 

2"  Hésiflance,  élasticité.  — Ces  deux  propriétés  sont  l’une  et  l’autre  extrê- 
mement développées  dans  le  tégument  externe.  Aucun  tissu  ne  les  réunit  à 
un  degré  aussi  remarquable. 

La  résistance  de  la  peau  peut  être  comparée  à celle  des  aponévroses.  Pour 
en  apprécier  toute  l’étendue,  il  importe  de  l’isoler,  c’est-à-dire  de  la  séparer 
de  l’élasticité  qui  la  masque  en  partie.  Le  procédé  à mettre  en  usage  pour 
atteindre  ce  résultat  consiste  à la  découper  en  bandelettes  d’une  longueur 
déterminée  et  d'une  largeur  variable.  Celles  sur  lesquelles  j’ai  fait  mes 
expériences  avaient  une  longueur  de  3 centimètres  et  une  largeur  de  2 à 
iO  millimètres;  elles  se  perdaient  par  chacune  de  leurs  extrémités  dans  un 
lambeau  d'une  certaine  étendue.  L’une  de  ces  extrémités  était  fortement 
pincée  entre  les  deux  mâchoires  d’un  étau;  à l’autre,  je  suspendais  un  poids 
progressivement  croissant,  qui  a pour  premier  résultat  d’allonger  la  bande- 
lette jusqu’aux  limites  extrêmes  de  son  élasticité,  et  de  la  transformer  eu 
une  sorte  de  petit  tendon.  Mise  alors  en  pleine  lumière,  la  résistance  de  l'en- 
veloppe cutanée  peut  être  mesurée  avec  précision. 

Les  bandelettes  dont  la  largeur  n’atteint  pas  2 millimètres  ne  possèdent 
qu’une  très-faible  résistance  ; elles  se  rompent  sous  riniluence  des  moindres 
tractions,  les  libres  qui  les  composent  étant  trop  courtes  pour  en  parcourir 
toute  la  longueur.  — Celles  qui  ont  2 millimètres  de  largeur  et  3 milli- 
mètres d'épaisseur  supportent  un  poids  de  2 kilogrammes.  — Si  l'on  double 
la  largeur,  le  poids  peut  être  doublé  aussi.  — Si  la  largeur  est  portée  à 
10  millimètres,  le  poids  sera  de  7 à 8 kilogrammes,  et  s'élèvera  jusqu’à  10  et 
même  12  pour  les  languettes  prises  sur  les  points  où  la  peau  présente  son 
maximum  d’épaisseur.  Pendant  que  leur  résistance  est  ainsi  mise  à l'épreuve, 
on  les  voit  non-seulement  s'allonger  très-notablement,  mais  se  rétrécir  au 
point  de  perdre  la  moitié  ou  les  deux  tiers  de  leur  largeur;  elles  offrent  alors 
la  rigidité  d’une  corde  de  violon  et  résonnent  comme  celle-ci  lorsqu’on  les 
pince. 

L’élasticité  du  tégument  externe  est  mise  aussi  en  complète  évidence  par 
les  expériences  qui  précèdent.  Le  poids  qu’on  suspend  à une  languette 
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cutanée  de  3 cenliraétres  d’étendue  l'allonge  instantanément  jusqu’à 
U centimètres  et  demi.  Arrivée  à ce  degré  d’allongement , elle  résiste  à 
la  manière  d'un  tendon  nu  d'un  ligament;  ce  n'est  que  ilans  quelques  cas 
exceptionnels  que  la  peau  se  prête  à une  plus  grande  extension.  En  usant 
de  toutes  les  ressources  de  son  élasticité,  elle  peut  donc,  sous  riniluence 
des  tractions  et  pressions  auxquelles  elle  se  trouve  exposée,  s'allonger 
Irès-notableinent.  l'ne  extensibilité  si  prononcée  lui  permet  de  glisser 
sur  les  parties  sous-jacentes,  et  de  subir  un  déplacement  assez  considérable; 
or,  pendant  qu’elle  se  déplace  ainsi  sous  l'empire  des  violences  extérieures, 
elle  laisse  en  quelque  sorte  à celles-ci  le  temps  d'épuiser  leur  action.  C’e-t 
donc  à l'élasticité  que  les  corps  vulnérants  s’adressent  d'abord.  La  résistance 
n’intervient  que  lorsque  l’extension  de  la  peau,  arrivée  A ses  dernières 
limites,  lui  fait  pour  ainsi  dire  appel.  Si  le  corps  contondant  agit  sur  une 
large  surface,  mais  avec  peu  d'énergie,  les  tèguraenls  résistent.  S’il  est 
animé  d’une  grande  puissance,  ils  se  déchirent  ; dans  ce  dernier  cas,  le 
déplacement  de  la  peau  continuant  après  la  déchirure,  la  solution  de  conti- 
nuité se  complique  d’un  décollement  plus  ou  moins  étendu  et  presque 
toujours  aussi  d'une  contusion  profonde,  en  sorte  que  les  plaies  de  ce  genre, 
assez  simples  en  apparence,  constituent  en  réalité  cependant  des  lésions 
d’une  certaine  gravité. 

Lorsque  la  cause  qui  triomphe  de  la  résistance  de  la  peau  agit  d'une  ma- 
nière lente  et  progressive,  la  déchirure  est  incomplète  : ainsi  se  produisent 
ces  traînées  linéaires,  d’apparence  cicatricielle,  plus  ou  moins  nombreuses 
et  diversement  dirigées,  qu'on  observe  sur  la  moitié  inférieure  de  l’ab- 
domen, chez  les  femmes  qui  ont  eu  un  ou  plusieurs  enfants;  c'est  à ces 
déchirures  incomplètes  qu'on  donne  le  nom  de  vergelures.  — Si  la  cause  qui 
préside  à l’ampliation  des  téguments  agit  avec  plus  de  lenteur  encore, 
ceux-ci, à mesure  qu'ils  se  distendent,  augmentent  d’étf  ndne  par  rell'el  d'une 
nutrition  plus  active  qui  sauvegarde  alors  leur  intégrité  : c'est  pourquoi  il 
ne  se  produit  pas  ordinairement  de  vergetnres  sur  les  parois  de  l'abdomen 
dans  l'ascite  ou  dans  l'hydropisie  enhystée  de.  l’ovaire,  bien  que  la  cavité 
abdominale  éprouve  souvetil  à la  suite  de  ces  épanchements  une  dilatation 
excessive  ; do  là  aussi  l’absence  de  toute  trace  de  déchirure  sur  la  peau  qui 
recouvre  les  tumeurs,  quel  que  soit  le  volutiie  de  celles-ci. 

La  résistance  et  1 élasticité  de  la  peau  sont  mises  en  jeu,  du  reste,  dans  une 
foule  de  maladies  qui  ont  pour  elfet  souvent  d’associer  leur  action.  C’est  ce 
qui  a lieu  dans  l'vedème  et  dans  l’emphysème  sous-cutané  : la  peau,  en  vertu 
de  son  élasticité,  cède  d'abord;  elle  résiste  ensuite,  et  prend  alors  un  aspect 
uni  qui  contraste  avec  son  état  normal. — Dans  la  ponction  du  thorax  et  de 
l'abdomen,  le  chirurgien  ne  réussit  à introduire  le  trocart  qu’en  usant 
d’une  certaine  énergie  : celle-ci  a surtout  pour  but  de  vaincre  la  résistance 
de  la  peau,  les  parties  sous-jacentes  se  laissant  facilement  traverser.  Lors- 
qu il  retire  l’instrument,  la  plaie  se  resserre  et  atVecte  une  forme  qui  n’a 
plus  aucun  rapport  avec  celle  du  trocart;  c'est  qu'alors  la  peau  réagit  par 
son  élasticité.  — L’n  phénomène,  analogue  se  présenté  à la  suite  de  toutes 
les  plaies  par  instrument  piquant  ou  tranchant.  Les  premières  se  resserrent 
dans  tous  les  sens  et  tendent  à prendre  la  forme  circulaire  ; les  secondes  se 
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comportent  à la  manière  d’une  boutonnière  dont  les  deux  extrémités  se 
rapprochent.  Ce  défaut  de  rapports  des  unes  et  des  autres  avec  le  modo  de 
configuration  de  l'agent  qui  les  produit  est  un  fait  qui  n’intéresse  que  mé- 
diocrement le  chirurgien,  mais  qui  mérite  toute  l’attention  du  médecin 
légiste. 


§ 3.  — Coi’LEtlll  DE  LA  PEAU. 

La  couleur  de  la  peau  dill'èrc  selon  les  races,  les  individus,  les  diverses 
régions  du  corps,  et  aussi  selon  les  Ages. 

I.es  diiïérenccs  de  coloration  que  nous  présentent  les  races  humaines 
constituent  un  do  leurs  caractères  distinctifs  les  plus  importants.  Iteaucoup 
d’auteurs,  exagérant  l'importance  de  ce  caractère,  l'ont  pris  pour  base  de  leur 
classification  ; et,  ce  principe  une  fois  adopté, quelques-uns  enontadmisdeux 
seulement,  la  race  blanche  et  la  race  noire.  A celles-ci  d’autres  en  ont  ajouté 
une  troisième,  la  race  jaune,  et  plusieurs  une  quatrième,  la  race  cuivrée. 
Mais  la  couleur  de  la  peau,  considérée  dans  l’universalité  des  hommes,  se 
modifie  par  degrés  insensibles  de  la  coloration  blanche  à la  coloration  noire  ; 
il  en  résulte  que,  pour  appliquer  ce  principe  avec  une  rigoureuse  exacli- 
lude,  il  faudrait  multiplier  les  races  autant  que  les  nuances,  c’est-A-dirc 
Jusqu’à  l’infini  : toute  classification  établie  sur  une  base  semblable  se  trou- 
verait ainsi  frappée  de  nullité  ou  entachée  d'arbitraire. 

La  couleur  propre  à chaque  race  est  indépendante  des  climats.  On 
trouve  sous  la  même  latitude  dos  peuples  de  race  différente,  qui  ont  con- 
servé chacun  leur  couleur  distinclivc  ; et  sons  des  latitudes  très-différentes 
des  peuples  de  mémo  race  dont  la  coloration  demeure  invariable.  Ainsi  la 
race  nègre  a son  principal  foyer  dans  les  régions  équatoriales  de  l’Afrique  ; 
el,  en  Amérique,  dans  les  mêmes  régions  vivaient  déjà,  à l’époque  où  elle 
fut  découverte,  des  peuples  dont  la  peau  est  moins  colorée  que  celle  de  tous 
les  autres  indigènes  de  ce  vaste  continent.  D’une  autre  part,  la  race  mon- 
gole, qui  s’étend  de  l’équateur  au  pôle,  présente  dans  les  climats  si  divers 
qu  elle  habite  1a  teinte  jaune,  qui  constitue  l’un  de  ses  attributs.  La  cause  de 
ces  différences  ne  se  rattache  donc  pas  aux  influences  climatériques.  Elle 
est  essentiellement  anatomique,  et  réside  dans  le  système  pigmentaire  qui, 
très-développé  dans  le  nègre,  s’amoindrit  et  pAtit,  comme  nous  le  verrons 
plus  loin,  à mesure  qu’on  descend  de  la  race  noire  à la  race  blanche. 

Dans  chaque  race,  la  couleur  de  la  peau  varie  un  peu  selon  les  individus; 
el  ces  variétés  individuelles  devienuent  d’autant  plus  sensibles,  que  le  type 
de  la  coloration  est  moins  foncé;  c’est  donc  surtout  dans  les  races  blanches 
qu’on  les  observe.  11  en  est  de  même  des  variétés  qui  tiennent  à l’intlueace 
des  saisons,  avec  cette  différence  toutefois,  que  les  précédentes  portent  sur 
toute  l'habitude  extérieure,  tandis  que  celles-ci  se  montrent  seulement  sur 
les  régions  exposées  à l’action  solaire. 

La  couleur  des  téguments,  du  reste,  n’est  pas  uniforme.  Sur  certaines 
régions  elle  est  habituellement  plus  foncée  : ainsi,  chez  l’homme,  les  organes 
génitaux  présentent  souvent  une  coloration  brune;  chez  la  femme,  les 
grandes  et  les  petites  lèvres,  l’aréole  du  sein,  offrent  une  couleur  analogue. 
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A la  naissance,  la  peau  osl  d’un  blanc  rosé.  — Chez  l'enTanl  el  l’adoles- 
cent, l'enveloppe  culani'e  ayant  acquis  plus  d’épaisseur  et  perdu  une  partie 
de  sa  transparence,  elle  devient  blanche. — Chez  l’adulte,  elle  est  d'un  blanc 
plus  mat  ; quelquefoisaussielleprésente  i\  cet  dge  un  reflet  légèrement  hIeuAtre, 
dû  à la  présence  des  muscles  sous-jacents,  dont  elle  laisse  entrevoir  la  colo- 
ration : mais  celte  nuance  n’appartient  qu’aux  individus  chez  lesquels  le 
système  musculaire  est  bien  développé,  la  peau  mince  et  délicate  el  le  tissu 
adipeux  presque  nul  ; elle  est  le  privilège  des  constitutions  les  plus  belles, 
de  ces  constitutions  que  laCréce  allait  admirer  aux  jeux  Olympiques,  el  qui 
pour  scs  athlètes  n’étaient  pas  moins  une  conquête  de  l’art  qu’un  don  de  la 
nature.  — Dans  la  vieillesse,  les  téguments,  moins  vasculaires,  plus  minces 
el  en  partie  flétris  par  suite  de  ramaigrissemcnl  général,  prennent  une  teinte 
plus  terne  et  quelquefois  plus  foncée  ou  légèrement  jauiiAIre. 


§ U.  — Surface  externe  de  la  peau. 

I.a  surface  libre  de  la  peau  n’est  pas  aussi  unie  qu’on  pourrait  le  croire 
au  premier  aspect.  Elle  présente  un  grand  nombre  de  plis  et  de  sillons,  des 
saillies  de  très-petites  dimensions,  mais  extrêmement  multipliées,  el  des 
orifices  remarquables  aussi  par  leur  multiplicité.  Elle  est  recouverte  en 
■ outre,  d’une  part  par  les  poils,  Irès-développés  sur  certaines  régions,  .5  l’étal 
do  vestiges  sur  la  plupart;  de  l'autre,  par  les  ongles,  qui  n'entourent  cliez 
l’homme  qu’une  partie  de  l’extrémité  terminale  des  doigts  el  des  orteils, 
qui  1 embrassent  complètement  chez  quelques  mammifères,  et  qui  se  dis- 
tinguent, du  reste,  chez  les  vertébrés,  par  leur  importance  en  général  beau- 
coup plus  grande,  bien  que  très-variable  cependant  selon  les  familles,  les 
genres  et  les  espèces. 

Les  plis  et  sillons  qu’on  observe  à la  surface  du  corps  peuvent  être  distin- 
gués, avec  Ricbat,  en  quatre  ordres.  Us  dilTèrenl  suivant  qu’ils  sont  dus  :à 
l’action  des  muscles,  au  jeu  des  articulations,  à l’influence  de  la  vieillesse 
ou  au  mode  de.  groupement  des  papilles  de  la  peau. 

A.  Les  plis  fl  sillons  qui  dépendent  de  l’action  des  muscles  prennent  le  nom 
de  rides.  Ils  ne  se  montrent  que  sur  les  points  où  la  peau  est  doublée  par 
des  plans  musculaires.  Les  téguments  du  crAne,  de  la  face  et  du  cou,  l’en- 
veloppe scrotale  en  sont  le  siège  à peu  près  exclusif,  l.eur  direction  est 
• toujours  perpendiculaire  A celle  des  muscles  sous-jacents  ; c’est  pourquoi  les 
rides  du  front  sont  transversales,  celles  de  la  racine  du  nez  verticales,  celles 
des  paupières  rayonnées,  et  celles  de  la  face  diversement  inclinées.  D’abord 
temporaires  comme  les  contractions  qui  les  produisent,  ces  rides  se  gra- 
vent insensiblement  sur  la  face  A mesure  qu  elles  se  renouvellent,  el  devien- 
nent ainsi  déliuilives  en  se  prononçant  de  plus  en  plus;  de.  lA  le  privilège 
que  possède  la  physionomie  de  refléter  nos  passions  dominantes  et  nos 
préoccupations  les  plus  habituelles. 

f.es  rides  du  scrotum  diffèrent  des  précédentes  au  mémo  litre  que  les 
libres  musculaires  liss<‘a  diffèrent  des  fibres  striées.  Plus  lentes  A se  produire, 
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elles  persistent  aussi  plus  longtemps,  et  présentent  un  caractère  vermicu- 
Inire  qui  rappelle  celles  du  tube  intestinal.  Jamais  elles  ne  deviennent  per- 
manentes. Elles  sont  plus  prononcées  chez  l’adulte  que  chez  le  vieillard. 

H.  Les  plis  ri  sillons  articulaires  occupeut  sur  la  périphérie  des  articula- 
tions une  situation  iuvuriahle  pour  chacune  d'elles,  et  bien  digne,  par  con- 
séquent, do  fixer  toute  l'attention  du  chirurgien.  On  les  rencontre  sur  les 
points  qui  correspondent  aux  plus  grands  mouvements,  particuliérement  du 
côté  de  la  flexion  et  de  l’extension.  Diamétralement  opposés,  ils  se  modilient 
eu  sens  inverse  sous  rinfluence  des  muscles,  les  uns  s'ella(;anl,  tandis  que 
les  autres  s'exagèrent,  et  réciproquement. 

Ces  plis  cl  sillons  s'aecuscut  d'autant  plus  que  la  peau  est  plus  tl.xe. 
C'est  pourquoi,  rares  et  peu  accusés  autour  des  grandes  articulations,  on  les 
voit  se  multiplier  au  contraire  à mesure  qu’on  se  rapproche  de  l’extrémité 
terminale  dos  membres.  I.a  paume  des  mains  en  présente  constamment  trois 
principaux:  l'un,  supérieur,  dù  au  mouvement  d’opposition  du  pouce; 
l'aiHre,  inférieur,  produit  par  le  mouvement  de  flexion  des  quatre  derniers 
doigts;  le  troisième,  intermédiaire,  résultant  à la  fois  de  ces  deux  mouve- 
ments. Sur  les  doigts  et  les  orteils  on  en  remarque  un  plus  grand  nombre 
qui  occupent,  lus  uns  leur  face  palmaire,  les  autres  leur  face  dorsale. 
I.es  premiers,  transversaux,  rectilignes  et  plus  profonds,  se  distinguent  en 
supérieur,  moyen  et  inférieur.  Le  supérieur  répond  au  corps  des  phalanges, 
le  moyen  à l'iinion  des  phalanges  avec  les  phalangiucs;  l'inférieur  est  situé 
;V  un  millimètre  au-dessous  de  l'union  des  phalangines  avec  les  phalangettes. 
Les  seconds  sont  transversaux  aussi,  mais  curvilignes,  plus  superficiels,  plus 
nouihrcuv  et  plus  irréguliers. — Les  plis  et  sillons  articulaires  des  orteils 
offrent  une  disposition  analogue. 

C.  Los  rides  qu'amrnr  la  vieillesse  se  rattachent  à une  cause  bien  différente 
de  celle  qui  produit  les  plis  musculaires  et  articulaires.  Lorsque  la  graisse, 
sous  l'inlluciice  des  progrès  de  l'âge,  a en  partie  disparu,  l’enveloppe 
cutanée,  devenant  relativement  trop  étendue,  se  plisse  en  divers  sens,  d’au- 
tant plus  facilement,  que  les- cellules  adipeuses  contenues  dans  scs  aréoles 
ont  pris  une  part  plus  importante  à la  résorption  générale.  C’est  alors  sur- 
lout  qu'on  voit  SC  former  sur  la  face,  sur  le  cou,  sur  le  dos  de  la  main  et  la 
plupart  des  autres  régions  du  corps,  ces  plis  peu  saillants,  mais  nombreux, 
qui,  se  rencontrant  sous  des  angles  divers,  circonscrivent  des  polygones  irré- 
guliers, plis  dont  le  nombre  et  les  dimensions  varient  d’ailleurs  presque  à 
I inlini,  selon  le  degré  d’atrophie  du  tissu  graisseux  sous-cutané,  de  la  peau  . 
et  des  parties  profondes. 

Très-élastiques  chez  l’enfant  cl  chez  l'adulte,  les  téguments  se  rétractent 
et  UC  se  rident  pus,  même  à la  suite  de  l'amaigrissement  considérable  que 
déterminent  les  maladies  aiguès  ou  chroniques.  .Mais  cette  propriété  s'affai- 
blis aiil  dans  les  derniers  temps  do  la  vie,  ils  se  rétractent  de  moins  en 
moins  et  se  plissent  de  plus  en  plus;  les  rides  de  lu  vieillesse  sont  donc  eu 
raison  composée  de  l’âge  et  de  I atrophie  sénile. 

U.  I .es  sillons  i>apillaires  sont  les  plus  supcrticiels;  ils  semblent  tracés  sur 
la  surface  de  la  peau  avec  la  pointe  d’une  aiguille.  C’est  sur  la  paume  des 
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mains  et  sur  la  plantu  dos  pieds  qu’on  les  observe.  Leur  direction  est  recti- 
ligne pour  quelques-uns,  curviligne  pour  le  plus  grand  nombre.  Sur  la 
pulpe  des  doigts,  ils  décrivent  des  courbes  concentriques  assez  régulières 
dont  la  concavité  regarde  en  haut.  Les  courbes  cependant  ne  sont  pas  tou- 
jours ouvertes;  les  moyennes  ou  centrales  représentent  parfois  des  ovales, 
et  dans  quelques  cas  assez  rares  elles  s'enroulent  à la  manière  d'une  spirale. 
— Les  sillons  papillaires  se  voient  assez  facilement  h l'œil  nu  ; mais  on  les 
étudiera  mieux  avec  une  loupe,  et  mieux  encore  sur  un  pied  ou  une  main 
dont  l’épiderme  aura  été  détaché. 

Les  stiiiliei:  qu'on  remarque  sur  la  surface  exierne  de  la  peau  se  divisent 
en  deux  ordres  : les  unes,  extrêmement  multipliées,  sont  le  siège  des  im- 
pressions tactiles  : elles  portent  le  nom  de  papilles;  les  autres,  beaucoup 
moins  nombreuses,  répondent  à la  base  des  poils. 

Les  saillies  papillaires  se  disposent  sur  la  paume  des  mains  et  la  plante 
des  pieds  en  séries  linéaires  que  séparent  les  sillons  du  quatrième  ordre.  Sur 
tous  les  autres  points  du  corps  elles  n'afl'ectent  aucun  rapport  déterminé, 
mais  sont  si  rapprochées,  qu'elles  se  touchent  par  la  circonférence  de  leur 
base,  cl  si  minimes,  qu’elles  ne  deviennent  visibles  qu’au  microscope. 

Les  saillies  situées  à la  base  des  poils,  ou  plutùl  à leur  point  d émergence, 
sont  arrondies,  à peine  sensibles.  Elles  n’occupent  que  certaines  régions,  en 
général  celles  qui  se  trouvent  le  plus  habiluclletnent  recouvertes.  L'im[ires- 
sion  soudaine  d'un  air  frais,  cl  quelquefois  aussi  une  émotion  vive,  les  ren- 
dent plus  apparentes.  Liiez  un  grand  nombre  d'individus,  elles  n’apparais- 
sent même  que  dans  ces  circonstances;  c’est  leur  brusque  apparition  qui 
constitue  le  phénomène  si  connu  de  la  chair  de  poule.  Suivant  que  ces  sail- 
lies existent  ou  n’existent  pas,  la  peau  est  rude  ou  polie;  et  comme  leur 
volume  varie  selon  les  individus,  selon  les  régions,  selon  le  degré  de  l’em- 
bonpoint, et  même  selon  la  température,  ou  conçoit  qu’entre  la  peau  la  plus 
rude  et  la  peau  la  plus  douce,  il  existe  une  foule  de  degrés  intermédiaires. 
Les  peaux  blanches  sont  en  général  les  plus  unies;  une  peau  brune  peut 
cependant  offrir  aussi  une  grande  douceur  ; mais  ce  qui  est  la  loi  pour  l'une 
est  une  exception  plus  rare  pour  l’autre. 

Les  orifices  dont  la  surface  libre  de  la  peau  est  pour  ainsi  dire  criblée 
représentent  l’embouchure  des  glandes  logées  dans  son  épaisseur.  Or,  parmi 
celles-ci,  les  pins  nombreuses  président  à la  sécrétion  de  la  sueur;  les  autres 
sécrètent  la  matière  sébacée.  — Les  orifices  qui  dépendent  des  glandes  sudo- 
rifères  s’ouvrent  dans  les  espaces  interpapillaires;  ils  offrent  une  disposition 
infundibuliforme,  et  sont  du  reste  si  minimes,  que  le  microscope  seul  peut 
révéler  leur  existence.  Lepcndnnt,  en  les  examinant  sous  un  jour  convenable, 
on  peut  les  distinguer  à l’œil  nu  sur  la  paume  des  mains  et  la  plante  des 
pieds.  — Les  orifices  des  glandes  sébacées  dilfèreni  de  situation  suivant  que 
ces  glandes  sont  annexées  à des  follicules  pileux  complètement  développés 
on  à des  follicules  rudimentaires.  — 1/oriflce  des  premières  ne  répond  pas 
à la  surface  de  la  peau,  mais  aux  parois  du  follicule  correspondant,  dans 
lequel  elles  versent  la  matière  sébacée  que  celui-ci  transmet  ensuite  au 
dehors.  L’orilice  des  secondes,  au  contraire,  s’ouvre  directement  sur  la  sur- 
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face  légumentairc.  Il  oIVro  un  diamMre  triH-variable,  mais  toujours  très- 
large  lorsqu’on  le  compare  A l’embouchure  des  glandes  sudorifères.  Oqui 
le  caractérise  plus  spécialement,  c’est  la  présence  constante  d'un  poil  de 
duvet  qui  en  occupe  ordinairement  le  centre. 

§ 5.  — Surface  interne  de  la  peau. 

Iæ  surface  interne  de  lu  peau  est  extrêmement  inégale.  Klle  répond,  dans 
la  plus  grande  partie  de  son  étendue,  à une  couche  cellulo-graisseuse  connue 
sous  le  nom  de  pannicule  adipeux. 

i'.e  pannicule,  ou  couche  graisseuse  sous-cutanée,  fait  défaut  sur  certains 
points,  et  particulièrement  sur  les  paupières,  sur  le  pénis,  le  scrotum,  l’aréole 
du  sein,  etc.;  sur  d'autres  on  en  retrouve  seulement  quelques  traces.  Son 
épaisseur  varie  beaucoup  suivant  les  régions  et  les  individus,  et  aussi  selon 
le  sexe,  l'âge  et  l'état  do  santé  ou  de  maladie. 

Sur  la  plus  grande  partie  de  son  étendue,  le  pannicule  adipeuv  est  ainsi 
constitué  : de  la  face  interne  de  1a  peau  se  détachent  des  faisceaux  fibreux 
qui  forment  par  leur  entrecroisement  et  leur  union  une  lame  aréolaire 
assez,  résistante;  après  avoir  donné  naissance  à celte  lame  réticulée,  les 
mêmes  faisceaux  se  prolongent  dans  l'épaisseur  de  la  couche  graisseuse 
sous-jacente,  en  s'élargissant,  s’amincissant,  et  circonscrivant  de  grandes  cel- 
lules dans  chacnne  desquelles  est  logé  un  peloton  adipeux  ; arrivés  sur  les 
aponévroses,  ils  se  confondetit  et  produisent  par  leur  fusion  une  seconde 
lame,  ou  plutôt  une  lamelle  d’une  extrême  minceur. 

I.e  pannicule  adipeux  se  compose  donc  de  trois  couches  très-dill'érentes  : 
réunies,  ces  trois  couches  prennent  le  nom  de  fascia  superfirialii!.  — l,a 
première  couche,  dense  et  résistante,  lait  manifestement  partie  de  la  peau  ; 
c'est  le  feuillet  superficiel  du  fascia.  — La  seconde,  épaisse  et  molle,  com- 
prend tout  le  tissu  adipeux  sous-cutané;  c’est  dans  son  épaisseur  que  che- 
minent les  vaisseaux  et  les  nerfs  — La  troisième,  plutôt  celluleuse  que 
fibreuse,  forme  le  feuillet  profond  du  fascia  ; elle  n’est  unie  aux  parties  sous- 
jacentes  que  par  un  tissu  conjonctif  très-lâche. 

Lorsque  la  peau  se  déplace,  ce  n’est  pas  le  tégument  externe  qui  glisse 
sur  la  couche  graisseuse  sous-cutanée,  c’est  cette  dernière  qui  glisse  sur  les 
aponévroses  ; il  suit  d’une  semblable  disposition  que  dans  les  plaies  compli- 
quées d'un  décollement  de  la  peau,  le  fascia  superQciulis  se  détache  en  masse 
et  reste  adhérent  à la  face  interne  dos  lambeaux. 

Ainsi  constitué,  ce  fascia  n'est  en  réalité  qu’une  dépendance  de  la  peau. 
Il  présente  d'ailleurs,  dans  les  diverses  régions,  des  modifications  qu’il  im- 
porte de  connaître.  C'est  sur  les  parois  du  tronc  qu’on  le  rencontre  sous  son 
type  le  plus  parfait.  Sur  le  bras  et  l'avant-bras,  la  cuisse  et  la  jambe,  on  le 
retrouve  encore  avec  ses  trois  couches  caractéristiques.  Cependant,  chez  les 
individus  à constitution  sèche,  la  couche  moyenne  fait  défaut  dans  certains 
points;  scs  deux  feuillets  sont  alors  immédiatement  superposés,  — Sur  la 
face  dorsale  de  la  main,  ils  se  superposent  ainsi  le  plus  huhitucllemeni. 

Sur  d'autres  parties  du  corps,  ce  n'est  pas  seulement  la  couche  moyenne 
qui  est  absente,  la  couche  interne  a disparu  aussi.  Le  fascia  supcrficialis 
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n’esl  plus  représenté  alors  que  par  les  gros  faisceaux  fibreux  qui  partent  de 
la  face  profonde  de  la  peau,  lesquels,  après  un  court  trajet,  s’implantent  per- 
pendiculairement ou  obliquement  sur  l’aponévrose  sous-jacente  ; de  là  pour 
la  peau  une  adhérence  intime  et  une  perte  à peu  près  complète  de  sa  mobi- 
lité : telle  est  la  disposition  que  nous  offrent  les  téguments  de  la  paume  des 
mains,  de  la  plante  des  pieds,  des  parties  latérales  des  doigls. 

Chez  un  grand  nombre  de  mammifères,  le  tégument  externe,  dans  une 
partie  variable  de  son  étendue,  est  séparée  de  la  couche  adipeuse  (lar  I cu- 
semble  des  muscles  peauciers.  Chez  l'boramo,  ce  plan  ou  pauniculc  charnu 
est  rudimentaire  ; on  ne  le  rencontre  que  sur  les  parties  supérieures  du 
corps  et  sur  les  organes  génitaux,  sur  l’aréole  du  sein.  Sur  tous  les  points 
qu'il  occupe,  le  fascia  supcrdcialis  n’existe  pas.  Sur  tous  aussi  la  peau  est 
plus  ou  moins  adhérente;  mais  comme  le  plan  musculo-tibreux  auquel  elle 
adhère  est  très-mobile,  elle  participe  à sa  mobilité  : ainsi  se  meuvent  les 
sourcils,  les  téguments  du  front,  ceux  de  la  tempe  et  tout  le  cuir  chevelu, 
iiou-seulcment  peudaiU  l'action  musculaire,  mais  sous  l intlueuce  de  toutes 
les  causes  qui  tendent  à les  déplacer.—  Sur  la  face,  les  muscles  ne  répondent 
à la  couche  tégumentaire  que  par  une  de  leurs  extrémités,  ils  se  trouvent 
séparés  de  celle-ci  dans  le  resle  do  leur  étendue  par  la  couche  adipeuse; 
lorsque  cette  couche  est  mince,  la  peau  est  très-mobile;  lorsqu’elle  augmente 
d’épaisseur,  sa  mobilité  diminue.  C’est  pourquoi  les  ligures  trop  chargées 
d’embonpoint  sont  toujours  moins  expressives  : aussi  les  artistes  qui,  au 
théâtre,  expriment  avec  le  plus  de  succès  le  côté  comique  ou  tragique  de 
nos  passions,  sont-ils  en  général  remarquables  par  leur  maigreur. 

Indépendamment  des  prolongements  libreux  qui  vont  se  perdre  pour  la 
plupart  dans  l’épaisseur  de  la  couche  graisseuse  sous-cutanée  pour  entourer 
les  lobes  et  lobules  dont  elle  se  compose,  il  eu  est  d’autres  de  nature  élas- 
tique qui  n’ont  pas  été  mentionnés  jusqu’ici  et  qui  remplissent  une  destina- 
tion bien  différente.  Ces  prolongements  élastiques  se  voient  sur  les  points  où 
la  peau  recouvre  des  parties  déprimées.  Ils  ont  pour  usage  de  l’attacher  au 
sommet  de  ces  dépressions  et  de  conserver  à celles-ci  la  forme  qui  leur  est 
propre.  Les  plus  remarquables  sont  ceux  qui  répondent  au  creux  de  l’ais- 
selle, au  pli  de  1 aine,  et  surtout  aux  organes  génitaux  dans  les  deux  sexes. 
— Ceux  du  creux  de  l'aisselle  en  occupent  le  sommet  ; ils  se  portent  de  la 
partie  la  plus  élevée  des  téguments  à la  partie  moyenne  de  l’aponévrose 
axillaire,  en  constituant  un  gros  faisceau  sans  limites  précises.  — Ceux  du 
pli  de  l’aine  affectent  la  forme  de  lames  ou  lamelles  qui  montent  oblique- 
ment de  la 'peau  à l'arcade  crurale.  — Ceux  des  organes  génitaux,  chez 
l’homme,  sont  disposés  drculaircracnt  ; ils  s'étendent,  en  haut,  du  pénis  et 
du  scrotum  à l'aponévrose  abdominale,  eu  arrière  du  scrolum  à l’aponévrose 
périnéale  inférieure,  et  sur  les  côtés  de  1a  même  enveloppe  aux  branchei- 
ischio  pubiennes;  ils  forment  pour  le  pénis  et  les  teslicules  un  véritable 
appareil  de  suspension,  et  a^surenl  l indépeudance,  la  mobilité,  ainsi  que 
l’intégrilé  de  i es  organes  eu  s'opposant  à la  défurmation  du  sillon  qui  les 
sépare  de  1a  face  interne  de  la  cuisse.  Sur  les  grandes  et  les  petites  lèvres, 
leur  disposition  est  analogue. 
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I.a  i>eau,  par  sa  face  interne,  est  aussi  en  rapport  avec  certaines  parties  du 
squelette,  avec  des  artères,  des  veines  et  des  vaisseaux  lymphatiques. 

I.es  rapports  qu’elle  all'ecle  avec  les  os  sont  peu  étendus.  La  clavicule, 

1 épine  de,  roinoplatc,  le  sternum,  la  rotule,  le  tibia,  sont  ceux  qui  offrent  à 
no?  téguments  les  plus  larges  surfaces  d’appui.  De  ces  rapports  immédiats 
découlent  deux  rnnséquences  ; pour  la  peau  une  plus  grande  prédisposition 
aux  fracturée,  et  pour  les  os  une  douleur  plus  vive  lorsqu’elle  devient  le 
siège  d une  contusion.  — Les  autres  parties  du  squelette  qui  correspondent 
.1  l'envelopiie  cutanée  sont  de  simples  saillies,  comme  les  malléoles,  les 
tubérosités  de  1 liumérus,  la  tubérosité  antérieure  du  tibia,  l’olécrAne,  etc. 
.Au  niveau  de  toutes  ces  saillies,  1a  couche  moyenne  du  panniculc  adipeux 
disparaît;  on  ne  rencontre  plus  que  les  deux  feuillels  du  fascia  superlicialis 
qui,  glissanl  l un  sur  l autre,  prennent  tous  deux  un  aspect  uni.  Très-souvent 
ils  se  transforment  en  une  bourse  séreuse,  d'autant  plus  rudimentaire  que 
la  peau  est  moins  mobile,  d’autant  jilus  parfaite  qu’elle  subit  des  mouve- 
ments plus  étendus  et  plus  fréquents.  (à!s  bourses  séreuses  présentent  donc 
bi . iicoiip  de  variétés  dont  il  est  facile  de  se  rendre  compte  lorsque  l’on 
c cinnail  leur  étal  primitif  et  le  mécanisme  de  leur  développement.  La  plus 
iimiortantc  est  celle  qui  répond  à la  rotule. 

I.c?  rapports  de  1 enveloppe,  cutanée  avec  les  artères,  les  veines  et  les  vais- 
seaux iyinpliuiiciues  ont  été  déjA  mentionnés.  Je  me  contenterai  donc  de 
rappeler  : 

1"  üue  les  légumentsdu  crAne  et  de  la  face,  ceux  des  doigts  et  des  orteils, 
sont  les  seuls  qui  répondent  à des  branches  artérielles,  et  qu’ils  empruntent 
A leur  présence  une  vitalité  bien  supérieure  à celle  des  autres  parties  du 
système  cutané. 

‘J“  (Jue  les  veines  et  les  vaisseaux  lymphatiques  situés  sous  la  peau  pro- 
viennent exclusivement  de  cette  enveloppe;  que  leur  situation  est  d’autant 
plus  auperticiclle  qu'ils  sont  plus  déliés,  d’autant  plus  profonde  qu’ils  de- 
viennent plus  volumineux.  Ajoutons  que  ces  vaisseaux  occupent  les  régions 
où  ils  sont  le  moins  exposés  à être  comprimés. 

ARTICLE  IL 
STKUCTURE  DE  LA  l'EAt. 

La  peau  se  compose  de  deux  couches  superposées  : d’une  couche  pro- 
fonde, le  derme  ou  cimrion,  cutis  des  auteurs  latins;  et  d’une  couche  superfi- 
cielle, Vépiderme  ou  cuticule. 

Ces  deux  cxjuchcs,  d’épaisseur  et  do  nature  très- différentes,  sont  étroite- 
ment unies.  Cependant  un  peut  les  séjiarcr  sur  le  cadavre  par  voie  de 
putréfaction,  de  macération  ou  d ébullition,  et  chez  le  vivant  par  Tapplica- 
lion  d un  vésicatoire.  Sur  une  coupe  perpendiculaire  de  la  peau  de  la  main 
ou  de  la  plante  du  pied,  un  les  distingue  très-bien  l’une  de  l’aulre,  et  l'on 
voit  aussi  ■'vi’i’.ilcs  SC  pcnèlrcnt  réciproquement.  A chacune  d’elles  se  ralta- 

bent  une  partie  essentielle  et  des  parties  accessoires. 
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ijuuime  partie  essentielle,  le  derme  nous  présente  une  trame  aréolaire, 
dense  et  résistante,  forinée  de  libres  laraineuies  et  de  fibres  élastiques  entre- 
croisées. Comme  parties  accessoires,  il  nous  oITre  : 

1*  Les  papilles,  qui  en  recouvrent  toute  la  face  externe  ; 

2“  Les  glandes  sudoriferes  et  les  glandes  sébacées; 

3“  Les  organes  producteurs  des  poils  ou  follicules  pileux; 
à°  Des  artères,  des  veines,  et  des  vaisseaux  lymphatiques; 

5“  Iles  divisions  nerveuses  en  très-grand  nombre  ; 

6°  Du  tissu  adipeux. 

I, 'épiderme  est  réductible  lui-mème  en  deux  couches  secondaires,  élroiie- 
inent  unies,  mais  séparables  aussi  et  bien  distinctes.  De  ces  deux  couches,  la 
plus  supcrticielle  possède  pour  éléments  des  cellules  aplaties  en  forme 
d’écailles,  qui  se  juxtaposent  et  se  superpolont  en  grand  nombre  : c’est  la 
couche  cornée.  La  seconde,  plus  mince,  est  formée  aussi  de  cellules,  remar- 
quables surtout  par  la  présence  d’un  noyau  contenu  dans  leur  cavité  et  d'une 
matière  colorante  qui  recouvre  la  surface  de  ce  noyau.  Cette  matière  colo- 
rante porte  le  nom  de  pigment,  d’où  le  nom  de  couche  pigmentaire  sous 
lequel  je  la  désignerai.  — A l’épiderme  se  rottacbeut  comme  partie-  acces- 
soires : 

1°  Les  poils,  qui  sont  le  résultnt  d’une  simple  modification  de  la  couche 
pigmentaire,  et  qui  forment  par  conséquent  une  dépendance  de  cette  couche 
2'  Les  ongles,  prolongements  modifiés  d<‘  la  même  couche,  i\  laquelle  il 
convient  aussi  de  les  rattacher. 


§ 1.  — Du  DERME  Eï  DE  SES  DEPENDANCES. 

Le  derme  constitue  la  partie  essentielle  ou  fondamentale  du  sens  du  tact. 
L’est  au  derme  que  la  peau  est  redevable  de  son  épaisseur,  de  sa  résistance, 
et  de  son  élasticité;  il  en  forme  la  charpente.  Élément  principal,  il  sert  de 
substratum  à tous  les  autres  : à l'épiderme,  qui  s’étale  sur  les  inégalités  de 
sa  surface;  aux  glandes  sudorifères  cl  sébacées,  au  tissu  cellulaire  et  à la 
graisse,  qu’il  loge  dans  ses  mailles;  aux  divisions  vasculaires  et  nerveuses,  qui 
se  ramifient  et  se  perdent  dans  son  épaisseur. 

Le  derme  est  blanc  et  demi-transparent,  extensible  cl  rétractile,  très- 
résistant,  extrêmement  mince  sur  quelques  points,  notablement  plus  épais 
sur  d’autres.  Tout  ce  qui  a été  dit  précédemment  de  l’épaisseur,  de  la  résis- 
tance et  de  l'élasticité  de  la  peau  lui  est  particulièrement  applicable.  J’ajou- 
terai seulement  que  son  épaisseur  propre  varie,  suivant  les  régions,  de 
1/3  de  millimètre  à fi  millimètres,  et  que  les  dilTérences  du  tégument  ex- 
terne, sous  ce  rapport,  dépendent  en  général  beaucoup  plus  de  sa  couche 
profonde  que  de  sa  couche  supcrticielle. 

Sa  surface  externe  est  recouverte  par  les  papilles,  qui  lui  donnent  sur  la 
paume  des  mains  et  la  plante  des  pieds  un  aspect  inégal  et  comme  villeux. 
Sur  les  autres  parties  du  corps,  le  derme  est  plus  uni.  Vu  à l’œil,  on 
remarque  seulement  sur  sa  face  libre  des  orilices  irrégulièrement  dissé- 

III.—  3é 
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minés  et  très-apparents,  qui  forment  rombouchure  des  fullieules  pileux  et  des 
glandes  sébacées. 

Sa  surface  interne  ou  adhérente  présente  des  parties  saillanles  et  des 
parties  rentrantes.  — Les  parties  saillantes  sont  constituées  par  les  faisceaux 
qui  se  détachent  de  la  peau  pour  concourir  à la  formation  du  fascia  superü- 
cialis.  — Les  parties  rentrantes,  situées  dans. les  intervalles  des  faisceaux 
fibreux,  portent  le  nom  à’uréoles. 

Les  aréoles  du  derme  affectent  une  forme  conoïde.  Sur  les  points  où  la 
peau  est  très  épaisse,  elles  tendent  à prendre  et  prennent  en  effet  quelque- 
fois la  forme  cylindrique  : tel  est  leur  mode  de  contiguralion  sur  les  tégu- 
ments du  cou  et  du  dos,  chez  certains  individus  très-fortement  musclés.  Plus 
le  derme  s'amincit,  plus  au  contraire  les  aréoles  s'élargissent  à leur  base. 
Lorsque  sa  minceur  devient  très-grande,  elles  s’effacent  à peu  près  complè- 
tement; de  là  leur  absence  sur  la  peau  des  paupières,  du  pénis,  du  pavillon 
de  l’oreille,  etc.;  elles  font  défaut  également  dans  toutes  les  régions  où  le 
derme  adhère  aux  muscles  peauciers  et  aux  aponévroses.  C’est  sur  1a  peau 
du  tronc  et  de  la  moitié  supérieure  des  membres  qu’on  les  rencontre  sous 
leur  forme  la  mieux  caractérisée. 

Bichat  avait  cru  remarquer  que  les  aréoles  se  prolongent  jusque  sur  la 
face  externe  du  derme,  et  un  grand  nombre  d’auteurs  ont  adopté  son  opinion, 
— ne  repose  pas  cependant  sur  une  observation  exacte.  Leur  sommet,  en 
effet,  ne  remonte  pas  au  delà  de  la  partie  moyenne  de  l’épaisseur  du  derme. 
Les  orifices  qu’on  observe  sur  la  face  externe  du  derme  représentent,  ainsi 
que  nous  l'avons  fait  remarquer  plus  haut,  1 embouchure  des  follicules  pileux 
et  des  glandes  sébacées.  Il  est  vrai  qu’à  ces  embouchures  succède,  sur  cer- 
tains points,  un  canal,  lequel  sur  le  cuir  chevelu  descend  jusqu’à  sa  face 
profonde  et  même  un  peu  au  delà.  Mais  chacun  de  ces  canaux  se  termine 
en  cul-de-sac  à son  extrémité  inférieure.  Les  aréoles  se  terminent  de  même 
à leur  extrémité  supérieure;  on  ne  les  voit  donc  nulle  part  se  continuer 
avec  les  dépressions  de  la  face  externe. 

C’est  dans  les  aréoles  du  derme  que  sont  logées  les  glandes  sudorifères; 
chacune  d’elles  en  renferme  trois  ou  quatre  et  souvent  un  plus  grand  nombre. 
C’est  par  ces  aréoles  que  les  nerfs  et  les  artères  pénètrent  dans  la  peau,  et 
que  les  veines  et  les  vaisseaux  lymphatiques  en  sortenU  Elles  contiennent 
en  outre  du  tissu  conjonctif  et  des  vésicules  adipeuses. 


Structure  du  derme.  — Le  derme  est  constitué  par  des  faisceaux  fibreux, 
de  dimensions  cl  de  formes  très-variées,  dirigés  dans  tous  les  sens,  super- 
posés et  entrecroisés,  aifeclunt  en  un  mot  une  disposition  essentiellement 
réticulée.  — Ces  faisceaux  se  comportent  d’une  manière  bien  différente  sur 
les  deux  faces  du  derme.  Sur  la  face  externe,  ils  se  confondent  et  sont  si 
élroitcment  unis,  si  serrés  les  uns  contre  les  autres,  qu’ils  conslitueiit  un 
tissu  d'aspect  homogène  et  d’une  grande  densité.  A mesure  qu’ils  s’éloignent 
de  cette  face,  ils  deviennent  plus  distincts,  circonscrivent  des  mailles  plus 
apparentes,  s'écartent  au  niveau  des  alvéoles,  puis  se  séparent  en  partie  sur 
la  circonférence  de  leur  base  pour  aller  se  perdre  dans  la  couche  adipeuse 
sous-cutanée. 
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Les  faisceaux  fibreux  du  derme  se  composeni  de  flbres  lamineuses  et  de 
fibres  élastiques.  — Les  libres  lamineuses  juxtaposées  sont  les  plus  nom- 
breuses ; elles  prennent  une  part  plus  importante  à leur  constitution  : ee  sont 
elles  qui  communiquent  & la  peau  sa  résistance.  — Les  flbres  élastiques, 
très-mullipliées  aussi,  enlacent  la  périphérie  des  faisceaii.x  que  forment  ces 
dernières  ou  serpentent  dans  leur  intervalle.  Leur  direction  est  indéterminée, 
en  sorte  qu'elles  croisent  ces  faisceaux  dans  tous  les  sens.  Leur  diamètre 
varie  suivant  qu’elles  appartiennent  aux  couches  superflcicllcs  ou  aux 
couches  profondes  : celles  des  eouches  superficielles  sont  extrêmement 
déliées;  celles  des  couches  moyenne  et  profonde  sont  plus  volumineuses, 
mais  d’ailleurs  très-inégales,  comme  dans  tous  les  organes  où  un  les  ren- 
contre. De  la  présence  des  flbres  élastiques  résultent  l’extensibilité  et  la 
rélractilité  des  téguments. 

Indépendamment  des  fibres  lamineuses  et  des  fibres  élastiques,  on  trouve 
duos  1e  derme  des  libres  musculaires  lisses. 

Les  fibres  musculaires  fout  défaut  dans  certaines  parties  de  reiivcloppc 
cutanée  : les  mains,  les  pieds,  le  derme  sous-unguéal,  la  peau  du  pavillon 
de  l’oreille,  et  celle  de  la  face  depuis  les  sourcils  jusqu'au  bord  inférieur  de 
la  mâchoire,  en  sont  constamment  dépourvus  (1).  Dans  toutes  les  autres 
régions  on  peut  facilement  constater  leur  existence.  Elles  sont  situées  pour 
la  plupart  dans  les  couches  les  plus  superUcielles  du  derme.  Sur  certains 
points  cependant,  elles  occupent  les  couches  les  plus  profondes  et  s’étendent 
jusque  dans  le  tissu  cellulaire  sous-cutané. 

Les  fibres  musculaires  superficielles  ne  se  montrent  nulle  part  à l’étal  d’iso- 
lement ; elles  forment  des  faisceaux  aplatis  et  curvilignes.  Sur  tous  les  points 
où  on  les  rencontre,  ceux-ci  sont  annexés  aux  follicules  pileux,  comme  les 
glandes  sébacées  qui  s’ouvrent  dans  leur  cavité.  En  général  il  en  existe 
deux  ou  trois  pour  chaque  follicule,  et  presque  toujours  l’un  d’eux  est  plus 
considérable  que  l'autre. — Leur  disposition  présente  aussi  quelques  variétés. 
Dans  certaines  régions,  au  cuir  chevelu,  par  exemple,  ils  répondent  tous  au 
même  côté  du  follicule.  Lorsqu’il  en  existe  deux  seulement,  ils  se  trouvent 
souvent  diamétralement  opposés  ; c’est  ce  qui  a lieu  pour  les  follicules  pileux 
rudimentaires  du  front.  Quelquefois  les  trois  faisceaux  montent  en  divergeant 
et  restent  séparés  par  des  angles  à peu  près  égaux  ; ainsi  se  comportent  le 
plus  habituellement  ceux  des  téguments  de  la  cuisse.  Tous,  du  reste,  affec- 
tent avec  les  follicules  pileux  et  les  glandes  sébacées  des  connexions  à peu 
près  identiques.  Ils  s'attachent  aux  parois  des  follicules  par  leur  extrémité 
inférieure  ou  profonde,  immédiatement  au-dessous  de  la  glande  sébacée 
currespundante,  s’élèvent  en  embrassant  celle-ci  dans  leur  concavité,  puis  se 
séparent  et  se  terminent  en  se  divisant  chacun  en  deux  ou  plusieurs  lan- 
guettes qui  se  perdent  dans  la  couche  la  plus  superficielle  et  la  plus  dense 
du  derme. 

Les  muscles  lisses  cl  superficiels  de  la  peau  sont  donc  annexés  aux  folli- 


(1)  bec/i.  sur  les  fibres  mmcuiiires  <te  lu  iieuu  ( Cuiiiples  rendus  de  la  Sucielé  de 
’uuhijie,  l.  V lie  la  3'  série,  1803,  p.  I et  siiiv.). 
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cules  pileux.  Ils  onl  avec  ceux-ci  et  les  glandes  sébacées  les  connexions  les 
plus  intimes  ; chaque  follicule  forme  avec  le  muscle  et  les  deux  glandes  qu 
en  dépendent  un  petit  appareil  logé  dans  la  partie  la  plus  dense  du  derme. 
Le  muscle  ne  peut  se  contracter  sans  comprimer  la  glande  autour  de  laquelle 

Fig.  570. 


Mtwieif  de  la  peau.  — AUathe  de  ces  aiuscks  aux  follicules  pileux.  — L^urs 

connexions  avec  les  glandes  sébacées. 

Fig.  570.  — Muscles  lisses  et  follicule  pileux  de  la  peau  de  la  cuisse.  — 1.  Exirémité 
profondf»  du  follicule  pileux.  ~ 3.  Son  extrémiti^  suptrfidrlle^  ou  son  cmboucbiire.  — 
3.  ülande  sf^bxcëe  annexée  ce  follicule.  — It,  Muscles  lissesi  au  nombre  de  trois,  s'at* 
tachant  au  mdme  follicule,  immédiatement  au-iiessous  de  lu  glande  précédente. 

Fig.  571.  — Muscles  lisses  et  follicule  pileux  du  cuir  chevelu.  — i.  Racine  du  cheveu. 
— 3 S««n  hulhe  embrassant  la  papille  du  follicule  pileux.  3,3.  (taine  interne  de  la  racine, 
provenant  de  la  couche  cornée  de  rëpideritie.  — 4«&-  liaine  externe  île  celte  racine,  prove- 
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il  s'enroule  ; il  a pour  allribulioii,  par  conséquent  de  rarililer  l excrélion  de 
la  nialiére  qu’elle  contient.  Cet  usage  nous  explique  pourquoi  les  faisceaux 
musculaires  de  la  peau  sont  déjà  si  développés  chez  le  fœtus.  N’est-ce  pas  en 
ell'et  pendant  la  vie  inlra-iilériiie  que  la  sécrétion  sébacée  atteint  sa  plus 
grande  activité?  N'est-co  pas  à cette  époque  qu’elle  est  surtout  utile  pour 
protéger  l'enveloppe  tégumentaire  contre  l'action  des  eaux  de  l’amnios?  Or, 
les  muscles  qui  compriment  les  glandes  formant  avec  celles-ci  et  le  follicule 
pileux  un  seul  et  même  appareil,  ils  participent  à la  précocité  de  leur  déve- 
loppement. 

Toutefois  cette  destination  des  muscles  lisses  superficiels  n’est  pas  la  seule 
qu'ils  remplissent,  lis  ont  aussi  bien  manifestement  pour  usage  d'imprimer 
aux  poils  des  mouvements  qui  les  inclinent  diversement  les  uns  sur  les 
autres.  Ce  second  usage  nous  explique  pourquoi  leur  développement  n’est 
pas  toujours  eu  rapport  avec  celui  des  glandes  sébacées  : sur  la  peau  de  la 
cuisse,  par  exemple,  où  ces  muscles  sont  trés-développés,  les  glandes  séba- 
cées sont  extréinoment  rudimentaires  ; il  en  est  do  même  pour  d’autres 
régions  : ici  les  muscles  ont  pour  attribution  beaucoup  moins  de  comprimer 
les  glandes  que  de  mouvoir  les  poils.  Sans  doute  les  mouvements  qu’ils  leur 
impriment  ont  peu  d'importance  chez  l’homme;  mais  ils  en  ont  une  très- 
réelle  chez  les  mammifères  dont  le  système  pileux  est  plus  développé. 

Iles  muscles  se  contractent  sous  l’influence  de  l’électricité;  leur  action  est 
alors  lente  et  progressive.  Ils  peuvent  se  contracter  aussi  sous  l’influence 
soudaine  du  froid  cl  de  certaines  émotions  vives;  dans  ce  cas,  leur  contrac- 
tion est  instantanée.  Prenant  leur  point  d’appui  sur  la  couche  la  plus  super- 
licielle  du  derme,  ils  soulèvent  le  follicule  pileux  auquel  ils  s’attachent  et 
les  deux  giandes  correspondantes,  lesquelles  alors  viennent  faire  saillie  à la 
surface  do  la  peau  : .yinsi  se  produit  le  phéuemène  de  la  chair  de  poule,  qui 
a son  siégé  sur  le  ti'onc,  et  plus  , xrticulièrement  sur  les  membres,  où  les 
muscles  lisses  sont  Irès-développés,  mais  jamais  sur  les  mains,  les  pieds  et 
la  face,  où  ils  font  défaut. 

Les  fibres  musculaires  ftiufondes  de  la  peau  sont  groupées  aussi  en  faisceaux 
qui  présenlciil  comme  les  muscles  des  follicules  pileux  une  forme  aplatie. 
On  ne  les  rencontre  que  sur  un  très  petit  nombre  de  régions  : sur  le  ma- 
melon et  l’aréole  du  sein,  dans  les  deu.x  sexes  ; sur  le  pénis,  le  scrotum  et  le 
périnée  cliez  l'homme;  sur  les  grandes  et  les  petites  lèvres  chez  la  femme. 

Les  faisceaux  musculaires  du  mamelou  sont  remarquables  par  leur  mul- 
tiplicité. Les  uns  occupent  les  couches  profondes  du  derme  et  alTccleut  les 
diroclious  les  plus  variées.  Les  autres  se  trouveut  disséminés  dans  le  tissu 

liant  de  la  couche  muqueuse  ou  pigiiieiilaire.  — 5.  Tunique  il  fibres  trausver&ales  du  follicule 
avec  ses  noyaux.  — 6.  Tunique  a libres  loii|!Ui«linulc.s.  — 7,  7.  Muscles  lisses,  s'insérant  sur 
rette  tunique. — 8,  8.  Leur  extrémité  libre,  qui  se  perd  dans  les  couches  les  plus  superficielles 
du  derme.  — 0.  (ilande  .sébacée,  luultilobulée,  s'ouvrant  diiiis  le  tiers  supérieur  du  fuilicule 
pileux.  — 10.  Conduit  cxcrétenr  de  cette  glande.  — 11.  Ulanuo  sébacée  constituée  par  un 
seul  utricule.  — 12.  Eiaboiicbure  du  fuilicule  pileux. 

Fig.  372.  — Mutiles  lisses  et  follicules  pileux  de  la  peau  de  la  mamelle.  — 1,1.  Fol- 
licules pileux.  — 2,2.  — Clandes  sébacées  s'ouvrant  dans  res  follicules  au-dessous  de  leur 
partie  mojenue,  — 3,  3.  Muscles  lisses  s’insérant  suf  l’cxirérailé  inférieure  de  eeiix-ci. 
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cellulaire  sous-cutanc,  cuire  les  eunduils  galaclophorcs  qu'ils  cruiseiil  en 
sens  divers.  — Au  niveau  de  l'aréole,  ils  rorment  aussi  deuv  couches,  une 
couche  inira-dermique  el  une  couche  sous-ciilanée,  coiujiuséede  fibres  cir- 
culaires constituant  un  vérilahle  muscle,  le  viuscle  >ous  aréolaire. 

Les  faisceaux  annexés  aux  téguments  des  organes  génitaux  chez  l’homme 
forment  trois  plans  ou  trois  muscles  principaux. — L'un  d eux  est  une  dépen- 
dance de  l’enveloppe  cutanée  du  pénis  : c’est  le  muscle  péripénien.  Il  s'avance 
jusqu’au  bord  libre  du  prépuce.  Son  extrémité  antérieure  peut  être  com- 
parée é un  sphincter  qui  a pour  deslinaliou  de  maintenir  le  prépuce  en 
contact  immédiat  avec  le  gland.  — Le  second  répond  au  scrotum;  il  est 
connu  sous  le  nom  do  dartos  et  préside  aux  mouvements  vcrmiculaircs  des 
bourses.  — Le  troisième,  beaucoup  moins  étendu  que  les  précédents,  répond 
à la  peau  du  périnée.  Ces  trois  plans  sont  formés  chacun  de  deux  moitiés 
qui  se  soudent  runc  é l'autre  sur  la  ligne  médiane. 

Chez  la  femme,  les  muscles  lisses  des  organes  génitaux  forment  aussi  trois 
plans  qui  sont  restés  inconnus  Jusqu’ici,  et  qui  offrent  cependant  la  même 
disposition  que  chez  l'homme.  — Aux  téguments  du  clitoris  correspond  un 
ensemble  de  faisceaux  qu'on  peut  considérer  comme  les  analogues  du  muscle 
péripénien.  — Sous  les  téguments  du  périnée  on  remarque  d’autres  faisceaux 
qui  rappellent  ceux  du  périnée  de  l’homme.  — A la  face  profonde  de  la  peau 
des  grandes  et  des  petites  lèvres  s'attache  un  troisième  groupe  do  faisceaux, 
infiniment  plus  nombreux  que  les  précédents,  disposés  comme  ceux  qui  s'at- 
tachenl  il  la  face  profonde  du  scrotum  : ils  constituent  le  dartos  de  la  femme 
et  complètent  l'assimilation  des  organes  génitaux  des  deux  sexes  dans  les 
premiers  temps  de  leur  développement. 

On  sait  en  effet  qu’au  début  de  leur  évolution,  ces  organes  sont  formés  de 
deux  moitiés  séparées  sur  la  ligne  médiane  par  une  fissure;  il  existe  alors 
deux  demi-scrotums  et  deux  demi-darlos.  Plus  lard,  les  deux  demi-scrotums 
et  les  deux  derai-dartos  se  soudent  chez  l'homme,  tandis  qu'ils  restent 
indépendants  chez  la  femme.  Les  organes  génitaux  externes,  dans  les  deux 
sexes,  sont  donc  constitués  sur  le  même  type.  Il  restait  à démontrer  que  les 
parties  soudées  chez  l'un  et  indépendantes  chez  l’autre  se  composcpt  des 
mêmes  éléments  : or,  c’est  ce  qui  a lieu  en  elTet  ; elles  comprennent  chez 
tous  les  deux  une  couche  superficielle  ou  externe,  le  scrotum,  et  une  couche 
profonde  ou  musculaire,  le  dartos.  Huschke  et  M.  Rros'a  avaient  déjA  admis, 
il  est  vrai,  l'existence  de  celle  dernière  couche  chez  la  femme.  Mais  le  sac 
qu’ils  ont  décrit  sous  ce  nom  est  exclusivement  composé  de  libres  élastiques, 
ainsi  que  je  l’ai  démontré  en  186A.  Or,  ce  sac  élastique  n’a  rien  de  commun 
avec  la  couche  musculaire  annexée  à la  peau  des  grandes  cl  des  petites  lèvres, 
ou  avec  le  dartos  proprement  dit. 

A,  — Pnpilira  air  las  pran. 

Les  papilles  sont  des  saillies  de  très-petites  dimensions,  molles,  flexibles 
et  résistantes,  recouvrant  toute  la  surface  externe  du  derme,  dont  elles  for- 
ment une  dépendance,  et  remarquables  surtout  par  leur  exquise  sensibilité. 
Considérées  dans  leur  ensemble,  elles  cousiitucnl  le  corps  capillaire. 
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Préparation.  — Plusieurs  procédés  sont  mis  en  usage  pour  l’étude  des 
[lapilles.  — Le  plus  simple  consiste  A délaclier  par  voie  de  putréfaction  la 
couche  épidermique,  qui  présente  une  empreinte  trés-fidéle  du  corps  capil- 
laire, et  à l’esaminer  nu  microscope  sous  un  grossissement  de  100  diamètres. 
— Après  la  chute  de  l’épiderme,  on  pourra  aussi  enlever  le  derme  en  le  rédui- 
sant à sa  plus  grande  minceur;  puis  on  l'étalera  sur  une  lame  de  verre  et  l’on 
observera  sa  surface  libre  d la  lumière  transmise.  Les  intervalles  des  papilles 
étant  transparents  et  celles-ci  ne  l’étant  pas  ou  l'étant  beaucoup  moins,  le 
contour  de  leur  base  se  dessine  assez  bien,  et  il  devient  facile  d'en  apprécier 
le  nombre,  la  forme  et  la  disposition  ainsi  que  le  volume.  — Les  parties  sur 
lesquelles  un  vésicatoire  a été  appliqué  quelques  jours  avant  la  mort  méri- 
tent également  d'ftrc  utilisées  pour  celte  étude;  les  papilles  ainsi  dénudées 
sont  fortement  injectées  de  sang  et  se  distinguent  sans  peine,  sur  le  fond  de 
la  préparation,  à leur  couleur  d’un  rouge  vif. 

a.  Xombre,  volume,  forme,  mode  de  répartition  des  papilles. 

Le  nombre  des  papilles  est  extrêmement  considérable.  Sur  la  tête,  le  cou, 
le  tronc  et  la  plus  grande  partie  des  membres,  en  un  mot  sur  la  presque 
totalité  du  corps,  j'ai  pu  compter,  par  millimètre  carré,  de  75  ft  130  papilles; 
en  moyenne,  une  centaine,  r.omme  la  superficie  de  la  peau  équivaut  .d 
15  000  centimètres  carrés,  on  voit  que  le  nombre  total  de  ces  saillies  s’élève 
d t.'iO  000  000  environ. 

Sur  la  paume  des  mains  et  la  plante  des  pieds  cependant,  elles  sont  beau- 
coup moins  nombreuses  ; il  n’existe,  pour  chaque  millimètre  carré,  que 
30  papilles;  en  quadruplant  ce  chiffre,  il  serait  pour  une  ligne  carrée  de  Idd. 
Weber,  qui  le  porte  d 80  seulement,  l’a  donc  trop  abaissé. 

Leur  volume  est  en  raison  inverse  de  leur  nombre,  et  présente  du  reste  de 
très-grandes  variétés,  non-seulement  pour  les  différentes  parties  du  corps, 
mais  pour  chacun  des  points  de  la  surface  tégumentaire.  Considérés  sous  ce 
point  de  vue,  on  peut  les  diviser  en  quatre  ordres  : grosses,  moyennes,  petites 
et  minimes.  — Les  plus  grosses  se  voient  sur  le  mamelon  et  la  couronne  du 
gland  ; — les  moyennes  sur  la  paume  des  mains  et  la  plante  des  pieds.  — 
Parmi  les  petites  viennent  se  ranger  les  papilles  des  lèvres,  celles  des  or- 
ganes génitaux  externes  chez  la  femme,  de  la  surface  du  gland  chez  l’homme, 
cl  dans  les  deux  sexes  celles  qui  répondent,  sur  la  face  dorsale  des  doigts  et 
des  orteils,  au  niveau  des  articulations  phalangiennes.  — Au  quatrième  rang 
se  placent  les  papilles  de  toutes  les  autres  parties  du  corps. 

Ces  quatre  ordres  de  papilles,  du  reste,  ne  sont  pas  séparés  en  général  les 
uns  des  autres;  presque  partout  au  contraire  ils  se  mélangent.  Sur  le  ma- 
melon, par  exemple,  entre  les  grosses  papilles,  on  en  trouve  constamment 
de  moyennes,  de  petites  et  de  très-petites.  Il  en  est  de  même  pour  les  papilles 
des  régions  palmaires  et  plantaires.  Sur  le  tronc  et  la  presque  totalité  des 
membres,  où  elles  se  réduisent  à leurs  moindres  dinaensions,  on  en  ren- 
contre qui  présentent  un  volume  trois  et  quatre  fois  plus  considérable  que 
celui  des  saillies  voisines. 

Les  papilles  des  deux  premiers  ordres  n’occupent  que  certaines  régions 
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très-limitées;  celles  des  deux  derniers  se  mêlent  aux  préi  édentes  et  se  dis- 
séminent sur  toute  la  surface  des  légumenis. 

Leur  forme  se  diversifie  presque  à l'infini.  En  les  considérant  sous  ce  rap- 
port, on  peut  les  ramener  cependant  à deux  type.s  principaux  : les  papilles 
simples  et  les  papilles  composées. 

Les  papilles  simples  sont  incomparablement  les  plus  nombreuses.  Elles 
offrent  un  volume  fort  inégal  et  un  mode  de  configuration  très-variable  ; sur 
un  espace  de  minime  étendue,  ou  en  rencontre  de  coniques,  d’hémisphéri- 
ques, de  pyramidales;  quelques-unes  présentent  l'aspect  d'une  crête,  ou  se 
renflent  à leur  sommet.  Irrégulières,  en  outre,  pour  la  plupart,  elles  diffè- 
rent donc  beaucoup  les  unes  des  autres.  Sur  certains  points,  on  les  voit  se 
continuer  entre  elles  par  une  partie  de  leur  contour. 

Les  papilles  composées  sont  les  plus  remarquables  : à cette  catégorie  se 
rattachent  plus  particulièrement  les  grosses  papilles  et  les  pupilles  moyennes. 
Parmi  les  petites  cependant,  il  en  existe  aussi  un  as.sez  grand  nombre.  Mais 
la  paume  des  mains,  la  plante  des  pieds,  la  surface  du  gland,  le  mamelon, 
en  sont  les  principaux  sièges.  Leur  forme  est  généralement  conique.  Quel- 
ques-unes se  bifurquent  ù leur  sommet  et  n’offrent  que  deux  papilles  secon- 
daires de  volume  ordinairement  inégal;  d’autres  en  présentent  trois  ou 
quatre,  quelquefois  cinq,  rarement  un  plus  grand  nombre.  — .Albinus,  pour 
se  rendre  compte  de  leur  existence,  admettait  que  les  papilles  composées 
sont  formées  parla  juxtaposition  de  plusieurs  papilles  simples,  unies  et  con- 
fondues & leur  base,  indépendantes  A leur  sommet  : opinion  purement  spé- 
culative, acceptée  encore  pur  plusieurs  anatomistes,  qui  les  représentent  ù 
tort  sous  la  forme  d’une  gerbe. 

Le  mode  de  répartition  des  papilles  diffère  selon  qu  elles  sont  simples  on 
composées.  — Les  pupilles  simples  n'affectent  aucune  disposition  régulière 
dans  leur  distribution  ; elles  se  trouvent  partout  disséminées  sans  ordre. 
Lorsqu'on  examine  au  microscope  la  face  profonde,  de.  l’épiderme,  on  reste 
frappé  i la  fois  de  l’inégalité  et  de  l’irrégularité  des  fossettes  qu’elle  pré- 
sente. foutes  ces  papilles  sont,  du  reste,  si  rapprochées,  qu’elles  se  louchent 
pour  la  plupart  et  souvent  se  continuent  en  partie  par  la  circonférence  de 
leur  base. 

Les  papilles  composées  se  rangent  en  séries  linéaires  que  séparent  des 
sillons  plus  ou  moins  superficiels.  Mais  ces  séries  offrent  quelque  différence 
suivant  la  région  qu’elles  occupent.  .Sur  la  surface  du  gland,  elles  s’élcndenl 
eu  rayonnant  du  méat  urinaire  vers  sa  base;  et,  sur  cette  base,  elles  suivent 
un  trajet  circulaire.  Sur  le  derme  sous-unguéal,  elles  sont  rectilignes  et  pa- 
rallèles. 

A la  paume  des  mains  et  A la  plante  des  pieds,  où  cette  disposition  linéaire 
est  plus  accusée  et  plus  évidente,  les  séries  sont,  les  unes  rectilignes,  les 
autres  curvilignes.  Sur  la  pulpe  des  doigts  et  des  orteils,  elles  décrivent  des 
courbes  paraboliques  à concavité  supérieure,  et  quelquefois,  au  centre  de 
chacune  de  ces  régions,  une  courbe  elliptique  ou  ovalaire.  Les  plus  élevées 
deviennent  transversales  et  parallèles  aux  sillons  correspondants  du  la  peau. 
— Ces  séries  se  réunissent  deux  à deux,  et  chaque  couple  de  séries  repose 
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sur  une  pelile  crOle  du  derme,  li’esi  cel  accoupleraeni  des  séries  qui 
disliiigue  plus  particuliérement  les  pupilles  palmaires  et  plantuires.  l'n 
sillon  visible  à I reil  nu  sépare  les  unes  des  autres  les  séries  accouplées,  l’n 
autre  sillon,  evtréineiuenl  superliciel  et  visible  seulement  nu  microscope, 
sépare  les  deux  rangées  de  la  même  série,  ('.'est  dans  ce  dernier  sillon  que 
viennent  s'ouvrir  les  glandes  sudoriféres.  Il  (^st  souvent  interrompu  il  dos 
intervalles  inégaux,  et  fuit  même  compléletnent  déluul  sur  certains  points; 
les  papilles  situées  à droite  et  <â  gauche  no  se  succèiienl  pas  du  reste  en  série 
rectiligne  ; les  unes  en  sont  plus  rapprochées,  les  autres  plus  éloignées  ; sou- 
vent, au  lieu  d'une  de  chaque  côté,  il  en  existe  deux  et  quelquefois  une  troi- 
sième de  plus  petite  dimension. 

Bien  que  les  papilles  composées  aient  une  grande  tendance  A se  ranger  en 
série  linéaire,  il  en  est  cependant  qui  n’oITrenI  dans  leur  distribution  aucune 
sorte  de  régularité  ; telles  sont  celles  du  mamelon,  ei  celles  aussi  qu’on  ob- 
serve snrla  face  dorsale  des  doigts,  au  niveau  des  articulations  phalangiennes. 

b.  Struclure  dei  pu/u’/le*. 

Heprésentant  un  simple  prolongement  du  derme,  les  papilles  se  coiuposeiil 
des  mêmes  éléments  généraux  que  celui-ci.  Elles  comprenneut  donc  dans 
leur  structure  des  libres  lamincusescl  des  libres  élastiques,  des  vaisseaux 
sanguins  et  lytnphaliques,  auxquels  viennent  se  joindre,  pour  quelques-unes 
d entre  elles,  des  tubes  nerveux  et  des  curpuscuh's  du  lacl. 


Kitf  573. 


de  ta  fiauine  dt  s taaia.1.  — Vuis.setniT  de  cev  jrii^id/et.  — Carfjascalen  du  tuet, 
propi  es  ê queiffues-ttnes  d’entre  etfesj  et  nerfs  qui  s’q  renitent. 


1.  Pupilte  liiflcte  coiilcnaiit  deux  aii.vs  ya.v  iiluircs. — ï.  .Vulrc  iiupiltr  bifide  préseiilsiil  uiio 
aase  vasculaire  fit  un  coi  pascule  du  lui't.  — 3.  t*apillfi  trilîdc  utTraiil  trais  aii-ics  vusrutaircs. 
— fi.  Grosse  pupille  itivisvb*  on  deux  papilles  .vecitndaires  qui  sont  subdivisées  u leur  soiii- 
inut;  l’une  île  res  papilles  secondaires  reçoit  deux  anses  vasculaires,  l'autre  présente  une 
anse  et  un  corpuscule.  — .7.  Papille  eompusée  dans  laquelle  on  remarque  trois  anses  vaseu- 
laire.s  et  deux  corpuscules.  — 6,0.  Réseau  .saii|;uin  duquel  partent  les  rapillaires  qui  se  ren- 
dent dans  les  papilles.  — 7, 7,  7,  7.  .Anses  vasculaires  de  res  papilles.  — 8,  8,  8.  8.  Nerfs  qui 
eODtnbuout  a former  te  plexus  suus-pupiltaire.  — 9,9.  Deux  corpuscules  du  tact  de  moyenne 
dimension  recevant  chacun  trois  tubes  nerveux.  — in.  l'n  corpuscule  plus  gros  auquel  se 
reudent  quatre  tubes.  — n.  Petit  corpuscule  qui  reçoit  seulement  deux  tubes. 
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Les  fibres  laminruses  cl  les  fibres  Mitstiques,  qui  prennenl  une  pari  à peu 
près  égale  A la  constitution  du  derme,  sur  la  plupart  des  régions,  se  pré- 
sentent dans  les  papilles  sous  une  proportion  bien  dillerenle.  Les  premières 
sont  ici  les  plus  nombreuses.  Les  secondes  deviennent  beaucoup  plus  rares 
et  se  distinguent  en  outre  par  leur  extrtme  ténuité.  Trie  substance  amorphe, 
signalée  par  .M.  Cli.  Hobin,  les  relie  entre  elles.  Üe  la  réunion  et  du  mélange 
intime  de  ces  trois  éléments  résulte  un  tissu  d'un  blanc  laiteux,  d'aspect 
bomogéne  et  d'une  remarquable  densité. 

Les  i;aissrau.r  sanqm'ns  sont  de  simples  capillaires  dont  la  disposition  dif- 
fère pour  les  papilles  simples  et  les  papilles  composées.  — Dans  les  plus 
simples  ils  forment  une  anse  toujours  unique,  qui  répond  par  son  sommet  .A 
leur  partie  la  plus  culminante.  L'une  des  moitiés  de  l'anse  se  continue  dans 
les  couches  superlicielles  du  derme  avec  un  capillaire  plus  gros  provenant 
d’une  artériole,  et  l'autre  avec  un  capillaire  plus  volumineux  encore,  anasto- 
mosé avec  ceux  du  voisinage  et  aboutissant  A une  veinule.  Os  deux  moitiés 
de  l’anse  suivent  toujours  une  direction  parallèle  dans  les  petites  papilles. 
Mais  dans  les  moyennes  et  les  grosses,  elles  se  contournent  très-souvent  sur 
nn  point  de  leur  trajet,  parfois  même  sur  toute  leur  longueur  : dans  le  pre- 
mier cas,  elles  figurent  un  huit  de  cbilfre ouvert  en  bas;  dans  le  second,  elles 
s’enroulent  en  spirale  A la  manière  des  vaisseaux  ombilicaux.  Leur  calibre, 
tantét  égal  et  tantôt  inégal,  est  subordonné  au  volume  de  la  saillie  dont  elles 
font  partie  ; il  varie  aussi  selon  les  régions. 

Dans  les  papilles  composées,  on  compte  autant  d’anses  vasculaires  que  de 
saillies  de  second  ordre.  Mais  en  outre  on  voit  assez  fréquemment  s’ajouter 
A ces  anses  une  ou  deux  arcades  anastomotiques  qui  les  relient  entre  elles. 
Quelquefois  l'arcade  surajoutée  se  porte  de  l'une  des  moitiés  d'une  anse  A 
l'autre  moitié,  et  parfois  aussi  d'un  point  A un  antre  point  de  la  mémo  moitié. 
C’est  dans  les  papilles  composées  d’un  certain  volume  qu’on  trouve  cesarcades 
anastomotiques.  Il  n’csl  pas  très-rare  de  rencontrer  sur  ces  papilles  volumi- 
neuses, dans  ntie  même  saillie  du  second  ordre,  deux  anses  vasculaires  com- 
muniquant entre  elles  et  formant  une  sorte  de  petit  plexus.  Cette  disposition 
est  très-commune  sur  les  grosses  papilles  du  mamelon  ; on  peut  l’observer 
aussi  sur  certaines  papilles  de  la  panme  des  mains,  de  la  plante  des  pieds  et 
du  derme  sous-unguéal. 

Les  vaissemix  lymphaliiitm  se  comportent  dill’éremraent  aussi  sur  les 
gmsses  et  les  petites  papilles.  — Sur  les  plus  grosses,  ils  forment  uu  riche 
fdexus  situé  dans  l'épaisseur  de  leur  couche  la  plus  superllcielle.  J'ai  pu 
injecter  an  mercure  ce  réseau  lymphatique  sur  toutes  les  papilles  composées 
de  la  main,  du  pied  et  de  la  surface  du  gland.  .\u  moment  de  l'injection,  le 
métal  envahit  d'abord  les  radicules  qui  serpentent  dans  les  sillons  inter- 
papillaires ; lorsque  ceux-ci  sont  pleins,  il  reflue  de  bas  en  haut  dans  le 
réseau  péripapillaire  et  le  pénètre  si  complètement,  que  les  saillies  du 
derme,  de  proche  en  proche,  semblent  alors  sc  recouvrir  d’une  line  den- 
telle argentée.  — De  chaque  réseau  sus-papillaire  partent  des  radicules  con- 
vergentes qui  forment  par  leur  réunion  nn  uu  deux  tronculcs;  ceux-ci,  dirigés 
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de  liant  en  bas,  suivent  le  trajet  des  vaisseaux  sanguins  pour  se  rendre  dans 
le  réseau  lymphatique  prorond  du  derme. 

Sur  la  face  dorsale  des  doigts,  le  coude,  la  rotule,  le  prépuce,  et  particu- 
liérement sur  le  scrotum,  il  est  facile  aussi  d’injecter  le  réseau  des  papilles 
simples.  Mais  ici  les  radicules  sus-papillaires  ne  peuvent  plus  être  distin- 
guées des  radicules  interpapillaires,  les  unes  et  les  autres  se  trouvant 
situées  à peu  prés  sur  le  même  plan  et  ne  dillërant  pas  de  calibre.  — 
Uuant  au  réseau  des  petites  papilles  du  cou  et  du  tronc,  de  la  presque  tota- 
lité de  la  tête  et  des  membres,  j'ai  fait  jusqu'il  présent  de  vaines  lenlalires 
pour  le  mettre  en  évidence.  Cependant  comme  on  observe  des  vaisseaux 
lymphatiques  dans  toutes  ces  régions,  comme  ces  vaisseaux,  d'une  autre 
part,  émanent  de  la  superticie  des  téguments  essentiellement  constitués 
par  les  papilles  du  quatrième  ordre,  il  est  Irés-vraisemblahie  que  le  plus 
grand  nombre  d'entre  eux  tirent  aussi  leur  origine  de  ces  dernières  ; seule- 
ment le  système  lymplialiquc  étant  ici  beaucoup  moins  développé,  nous 
devons  admettre  aussi  que  les  réseaux  sus-capillaires  dans  ces  régions  se 
composent  de  radicules  plus  rares  et  plus  déliées.  Clics  sont  surtout  beau- 
coup moins  résistantes;  l’extrême  mollesse  de  leurs  parois  est  la  cause  prin- 
cipale de  la  difficulté  qu’on  éprouve  à lès  injecter. 

Les  nerfs  se  prolongent  jusque  dans  l'épaisseur  cl  même  jusqu’au  sommet 
de  certaines  papilles.  Mais  dans  la  plupart  ils  font  défaut;  ou  du  moins  il 
n'a  pas  été  possible  jusqu'à  présent  de  constater  leur  présence.  A cette  der- 
nière classe  apparliennetit  : l”  les  papilles  de  la  tête,  du  cou  et  du  tronc; 
2°  celles  de  l'épaule,  du  bras  et  de  l'avant-bras  ; 3°  celles  de  la  cuisse  et  de 
la  jambe  ; /i°  enfin  celles  de  la  face  dorsale  du  pied  et  de  la  main.  Dans  toutes 
ces  régions,  le  système  nerveux  périphérique  s’arrête  à la  base  du  corps 
papillaire  et  se  termine  par  un  riche  réseau  dont  les  mailles  s'eulrcmêleul 
au  plexus  des  vaisseaux  sanguins.  Les  tubes  constituant  ce  réseau  présentent 
sans  doute  un  mode  de  terminaison  qui  leur  est  propre;  seulement  ce 
mode  de  terminaison  nous  échappe.  S’ils  se  prolongent  dans  les  papilles,  ce 
ne  peut  être  que  sous  un  aspect  dilTérenl  de  celui  qu'ils  avaient  conservé 
jusque-là,  après  s’élre  dépouillés,  par  exemple,  de  leur  myéline,  de  leur 
périnèvre  et  de  leur  gaine  de  Schwanu.  Le  cylindre  de  l’axe  seul,  poursui- 
vant son  trajet,  pénétrerait  alors  dans  les  papilles  en  se  dérohaut  à nos  inves- 
tigations, par  suite  de  sa  grande  ténuité  cl  de  sa  parfaite  transparence.  Oc 
qui  n’est  encore  pour  le  plus  grand  nombre  des  anatomistes  qu’une  hypo- 
thèse serait  déjà  un  fait  pour  .M.  I.angerrhans.  Selon  cet  auteur,  les  cylin- 
dres d’axe  s’étendraient,  en  cfTel,  non-seulement  jusque  dans  les  papilles, 
mais  déborderaient  celles-ci  pour  aller  se  terminer  par  des  extrémités  libres 
et  légèrement  renflées  dans  la  couche  profonde  ou  pigmentaire  de  l’épi- 
derme. 

Les  saillies  du  derme  qui  sont  pourvues  de  nerfs  ont  pour  siège  presque 
exclusif  la  paume  des  mains  cl  la  plante  des  pieds.  OependanI  il  en  existe 
aussi  quelques-unes  sur  1a  face  dorsale  des  doigts  et  des  orteils,  au  niveau 
des  deux  dernières  phalanges.  Klles  appartiennent  à la  classe  des  papilles 
composées.  Mais  toutes  les  papilles  composées  ne  reçoivent  pas  des  tubes 
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iier(eu\;  la  pliipiirl  inOme  n'en  préseiilcnt  aucune  trace.  I.a  ri'parlilion  de 
ces  papilles  nerveuses  est  du  reste  (rcs  iuéyale.  Au  devant  du  carpe  et  du 
métacarpe,  d une  pari,  au-dessous  du  tarse  et  du  métatarse,  de  l'autre,  elle» 
sont  rares;  c'est  à peine  si  l’on  eu  rencontre  une  sur  quinze  on  vingt.  Au 
niveau  des  premières  |ilialanges,  elles  le  sont  un  p(ui  moins,  bien  qu’elles 
restent  encore  très  clair-semées.  I.eur  proportion  augmente  au  niveau  des 
secondes.  Sur  les  troisièmes,  elles  devienuent  très-nomlireuse»  et  se  multi- 
plient A mesure  qu'on  se  rapproclie  du  sillon  de  l’ongle.  Sur  une  coupe 
mince  de  la  |iul[ie  des  doigls  et  de>  orteils  on  en  trouve  ti'iijours  plusieurs, 
et  quelquefois  jusqu'A  dix  ou  douze  et  même  plus. 

I.e  nombre  dns  tubes  nerveux  qui  pénètrent  dans  les  pupilles  varie  de  deux 
A six.  Il  est  1e  plus  bubilnellemeni  de  trois  ou  quatre.  Iles  tubes,  partis  du 
plexus  sous  papill.iire,  sont  accolés  les  ms  aux  autres  et  réunis  en  un  seul 
fuisceau.  (Ihacun  d eux  contient  une  certaine  quantité  de  myéline  qui  per- 
met assez  facilement  de  les  suivre  et  de  les  compter.  Après  un  court  trajet, 
ils  se  terminent  dans  un  corpuscule  du  tact. 

I.es  corpuscules  du  lue!  sont  donc  raltribut  de  toutes  les  papilles  qui  ivi;oi- 

Fin  57'.. 


Ti'oit  rôi  f/Hscuip/t  (in  lorf. 

'nii.  — 1:1)  (*or|tusrulo  qui  foi  iuuil  uik'  s*‘ule  mussr,  mais  qui  a divisé  par  1 riuplui 
des  rratdifH,  el  rous  I de  la  romprr'sion,  en  deux  Inbts,  à diaruri  desquels  st*  reii 

deiu  deux  tubes  nerveux.  De  ces  deux  lubes.  le  plus  volumineux  parait  uomp(i<xo  de  deux 
lobules  superposés  que  j'ai  repL'iidunt  vaiiK'ineiU  lente  de  séparer. 

Fig.  575.  — Corpuscule  beauroup  plus  volumineux  que  le  prérédont,  avec  ses  novaux  el 
•Hifi  in^dicule  composé  de  cinq  tubes  nerveux.  Sur  cliacun  de  ces  tubes  on  aperçoit  les  nojuuv 
de  lu  gulnede  Schwami,  qu'on  peut  suivre  jusque  sur  les  tubes  emoulés,  uü  ils  dcvicnneni 
trunsvcr»aux. 

l'ig.  D7b.  Autre  corpuseuie  volumineux  qui  a pu  être  divisé  eu  deux  lobos  : le  plus  gros 
reçoit  ilcux  tul>cs  ; le  plus  petit  eu  reçoit  un  spulemcnl  qui,  en  arrivant  a son  exlrémilé  ij)fé« 
ricure,  sc  contournait  très  inaiiifeslemenl  en  spirale. 
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vent  des  nerfs.  Ils  ont  [lour  siège  le  plus  habituel  les  papilles  composées  des 
régions  palmaire  et  plantaire.  Celles-ci  n’en  présentent  en  général  qu'un, 
et  quelquefois  deux , lesquels  se  trouvent  alors  tantôt  juxtaposés  et  tantôt 
séparés  par  une  ou  plusieurs  anses  vasculaires.  Leur  volume,  Irés-variablc, 
permet  de  les  distinguer  en  gros,  moyens,  petits  et  trés-pelits.  C'est  parmi 
ces  derniers  qu’il  faut  ranger  ceux  de  la  face  dorsale  des  doigts;  j’en  ai  ren- 
contré de  si  déliés,  qu'ils  égalaient  à peine  le  dixiéme  des  gros  corpuscules 
de  la  face  palmaire: 

Leur  forme  la  plus  ordinaire  est  celle  d’un  ovoïde  dont  le  grand  axe  se 
dirige  perpendiculairement  à la  surface  de  la  peau.  Reauconp  d’entre  eux 
sont  peu  réguliers  et  manifestement  composés  de  deux  on  plusieurs  lobes 
diyeriement  inclinés  les  uns  sur  les  autres,  juxtaposés  ou  superposés  et  sou- 
vent faciles  ;ï  séparer  par  l’emploi  des  réactifs.  I.e  nombre  des  lobes  est  égal 
à celui  des  tubes.  Parmi  les  corpuscules  qui  reçoivent  quatre  tubes,  il  en 
est  qui  se  laissent  décomposer  en  deux  lobes  égaux  entre  lesquels  se  parta- 
gent les  tubes  nerveux.  Dans  quelques  cas  plus  rares,  j'ai  réussi  <ï  subdiviser 

Ei«.  577.  Fig.  578. 


Cor/iü-vcM//'  lie  Krmtse. 


Corpu-ivu/e  de  hiani. 


Fig.  577.  — Celte  figure,  empnmiee  a M.  Rouget,  représente  un  corpusaile  rte  ta  ron 
lonrlive.  Elle  est  ,lestmfe  A montrer  que  /es  corpuscules  de  Krause  sont  des  corpuscules 
du  tact  réduits  à lcr  plus  simple  erpression.  _ Xuhe  nrrvpux  sVnroulanI  par  sa 

partir  Icrroiiialr  autour  de  la  substaiiro  norveusp  centrale.  — 2.  2,  2.  Suhstanre  médullaire 
(le  ce  tube..  5,  3,3.  Noyaux  de  la  gaine  de  Scliwaiin. — 5.  Substance  granulée  occupant  le 
centre  du  corpuscule  et  noyaux  qu’elle  renferme. 


Fig.  578.  — I.  Base  ou  grosse  extrémité  du  curpusoule.  — 2.  .Son  sommet  ou  peüte  extré- 
mité. — 3,3.  Cupsub's,  munies  de  noyaux, , se  superposant  pour  former  les  parois  trés- 
épaisses  du  corpuscule  do  Pacini.  — 4,4.  Insertion  de  ces  capsules  sur  la  gaine  du  tube 
nerveux.  — 5.  Cavité  du  corpuscule.  — 6.  Tube  nerveux  encore  pourvu  de  tous  ses  éléments 
— 7,7.  Ce  même  lubc  péncliant  dans  le  corpuscule  de  Paciui,  en  sc  dépouillant  de  su 
myéline,  puis  de  su  gaine.  — 8.  Renflement  par  lequel  il  se  termine.  — B.  Substance  granulée 
M conlinuaiii  avec  la  hase  de  ce  rentleinent.  ^ 
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cos  lobes  en  deux  lobules  irréguliers,  ù chacun  desquels  se  rendait  un  lube. 
Sunsdoule  celte  décomposition  des  corpuscules  en  autant  de  lobes  qu'on 
complu  de  tubes,  n'est  pus  toujours  réalisable;  la  soudure  des  divers  seg- 
ments est  parfois  trop  intime  pour  permettre  de  les  séparer;  mois  la  sépa- 
ration étant  possible  cl  même  facile  dans  un  assez  grand  nombre  de  cas, 
nous  sommes  autorisés  A admettre  que  tous  lus  corpuscules  auxquels  abou- 
tissent plusieurs  tubes  se  composent  de  plusieurs  corpuscules  secondaires, 
indépendants  les  uns  des  autres  et  simplement  réunis  en  un  seul  corps  par 
du  tissu  conjonctif,  de  même  que  les  tubes  nerveux  correspondants,  bien 
qu’indépendants  aussi,  sont  réunis  en  un  seul  faisceau. 

Les  corpuscules  sont  formés  par  l'enroulemeut  des  tubes  qui  s'y  rendent  ; 
c'est  pourquoi  ceux-ci,  jusqu'alors  juxtaposés,  se  séparent  ordinairement  en 
arrivant  ù leur  destination.  I.es  uns  s'enroulent  à rexlrémitô  inférieure  du 
corimsculu  ; les  autres  rampent  sur  les  parties  latérales  et  ne  cuinmencent  i 
s'enrouler  que  sur  un  pouit  plus  élevé.  Après  avoir  décrit  un  nombre  variable 
du  tours,  chacun  d’eux  se  termine  dans  une  substance  granuleuse  occupant 
le  centre  des  corpuscules  secondaires.  — La  substance  médullaire  les  accom- 
pagne jusqu  à leur  entrée  dans  les  corpuscules,  mais  se  réduit  alors  Irès- 
nulablemenl.  Les  deux  autres  éléments  ne  paraissent  subir  aucune  modifi- 
cation. La  gaine  de  Schvvann  conserve  ses  noyaux  ovoïdes  qui  deviennent 
transversaux;  on  les  distingue  très-bien  sur  les  corpuscules  préalablement 
soumis  A l'action  de  l’acide  chlorhydrique  dilué  ; ils  sont  alors  si  apparents  et 
si  nombreux,  qu’ils  masquent  eu  partie  les  tubes  nerveux  proprement  dits. 
L’existence,  la  forme,  la  disposition  de  ces  noyaux,  sufflraient  pour  attester 
la  réalité  de  l’enroulement  des  tubes  nerveux,  si  l’observation,  d'ailleurs,  ne 
le  démontrait  directement.  — Le  cylinder  axis  se  termine  dans  la  substance 
nerveuse  centrale  des  corpuscules,  substance  qui  contient  des  noyaux  sem- 
blables A ceux  des  tubes  nerveux,  et  qu'on  peut  considérer  comme  un 
simple  renllemcnt  du  Ulamenl  axile.  Ce  mode  de  terminaison  et  l’enroule- 
ment qui  le  précède  avaient  été  entrevus  par  llerlaeli  et  Leydig;  ils  ont  été 
surtout  bien  observés  et  bien  décrits  par  M.  Houget  (t). 

Ni  les  corpuscules  du  tact  uiit  pour  siège  habituel  les  papilles  composées, 
il  est  incontestable  aussi  qu’on  en  trouve  dans  quelques  papilles  simples  de 
la  main  et  du  pied.  Or,  lus  pupilles  simples,  munies  d'un  corpuscule,  sont 
dépourvues  de  vaisseaux;  de  lA  celte  division  universellement  admise  des 
saillies  du  derme  en  pupï/ïcs  iirrveuses  cl  papillef  vasculaires,  les  premières 
caractérisées  par  la  présence  d'un  corpuscule  et  l’absence  de  vaisseaux,  les 
secondes  par  une  disposiliou  inverse.  .Malgré  la  grande  faveur  dont  elle 
jouit,  je  crois  devoir  la  repousser.  .Nous  avons  vu,  en  effet,  que  les  corpus- 
cules ont  pour  siège  de  prédilection  les  papilles  composées;  or,  toutes  ces 
papilles  sont  vasculaires,  l’our  rentrer  dans  la  réalité  des  faits,  il  faut  donc 
admettre  non  pas  deux,  mais  trois  classes  du  papilles  : la  première,  compre- 
nant les  papilles  exclusivement  vasculaires;  c’est  l’inimeuse  majorité;  la 
seconde,  les  papilles  exclusivement  nerveuses,  en  nombre  infiniment  petit; 
ut  la  troisième,  celles  qui  sont  A la  fois  vasculaires  et  nerveuses. 

tl)  lluiigel,  Curpuscules  ilu  tact  (dccA. »/« ///iÿMu/«'/ie,  tSü»,  t.  I,  |i.  DU7). 
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l’ur  leur  tnude  de  toiistitutioa,  les  corpuscules  du  lad  ou  vurpusculcs  de 
Meimier,  oITreiU  la  plus  grande  analogie  avec  les  corpuscules  de  Krause.  Ces 
derniers,  que  nous  aurons  àéludier  plus  lard  sur  la  conjonclive  et  quelques 
autres  muqueuses,  sont  formés  par  un  tube  simple  ou  bifurqué,  décrivant 
seulement  un  ou  deux  tours  pour  se  terminer  aussi  dans  une  substance  cen- 
trale pourvue  de  noyaux.  Ils  conslilucnl,  ainsi  que  le  fait  remarquer 
M.  Kougel,  des  corpuscules  élémentaires.  Les  corpuscules  du  tact  n'en  dif- 
férent que  par  leur  volume  plus  considérable,  c'est-à-dire  par  l'enroule- 
ment plus  compliqué  des  tubes  nerveux.  Les  uns  et  les  autres  font  évidem- 
ment partie  de  la  même  famille.  — Mais  c'est  à tort  que  ces  deux  genres  de 
corpuscules  ont  été  considérés  comme  offrant  aussi  des  liens  de  parenté  avec 
les  corpuscules  de  l’acini.  D'un  cùté,  le  tube  nerveux  s'enroule  autour  d'une 
substance  centrale  avec  laquelle  il  ce  continue;  de  l'autre,  ce  tube  reste  à 
peu  près  rectiligne  et  s'entoure  d’un  grand  nombre  de  capsules  superposées. 
.\joutons  que  les  attributions  des  corpuscules  de  Kiause  et  du  Meissncr  sont 
parfaitement  connues  : ils  constituent  des  organes  de  sensibilité;  celles  des 
corpuscules  de  Pacini  sont  encore  problématiques. 

Lu  destination  des  papilles  est  de  multiplier  lu  surface  sensitive  du  derme, 
de  même  que  nous  verrons  les  valvules  connivenles  et  les  villosités  multi- 
plier la  surface  absorbante  de  l'intestin  grêle,  de  même  que  les  lobes  et 
lobules  des  glandes  multiplient  les  surfaces  sécrétantes,  de  même  encore 
que  les  innombrables  cellules  des  poumons  multiplient  la  surface  respira- 
toire; leur  existence,  en  un  mol,  peut  être  considérée  comme  une  applica- 
tion do  celle  loi  générale  en  vertu  de  laquelle  1 énergie  de  la  fonction  se 
trouve  proportionnée  au  développement  de  l'organe,  développement  qui, 
dans  les  organes  membraneux,  se  mesure  à l'étendue  des  surfaces. 

Historique,  — Les  pai>illes  de  la  peau  ont  été  découvertes  eu  1(!64  par 
Malpighi , qui  signale  leur  existence  dans  une  lettre  datée  do  iNaplcs  cl 
adressée  à Uuff(l).  Il  les  vil  d'abord  sur  le  pied  du  bœuf  et  celui  des  oiseaux, 
plus  lard  sur  les  lèvres  cl  .à  l entrée  des  narines  chez  plusieurs  mammifères, 
tiuidé  par  ces  premières  ob  ervalions,  il  parvint  à les  découvrir  ensuite  chez 
l'bommc,  sur  la  paume  des  mains  et  la  plante  des  pieds.  Kn  s'armant  du  mi- 
croscope, le  même  auteur  réussit  à distinguer  aussi  ces  saillies  sur  la  peau 
du  bras  cl  quelques  autr  s parties  du  corps,  d'où  il  conclut  qu’elles  existent 
sur  toute  la  surface  du  derme. 

Huyscli,  vers  la  même  époque,  a signalé  et  représenté  dans  ses  planches 
les  papilles  du  gland,  et  celles  des  organes  génitaux  et  du  mamelon  chez  la 
femme.  Il  mentionne  également  celles  qui  recouvrent  les  lèvres.  Uuanl  aux 
pupilles  des  autres  parties  du  corps,  le  même  auteur  s'exprime  ainsi  à leur 
sujet  : « J ai  souvent  vu  des  milliers  de  corpuscules  proéminents  à la  surface 
Il  de  la  peau,  non-seulement  chez  l'homme,  mais  chez  les  oise..ux,  où  ils. 
» livrent  passage  aux  plumes,  de  même  qu'ils  donnent  passage  aux  poils 
» chez  nous  (2’.  » Les  paroles  alleslenl  que  l'illustre  anatomiste  hollandais 

(1)  Hpidota  de  ej  lecmt  tnctiis  ori/imv.  NeaiKiti,  1004,  iii-12.  CeUf  letlre  c»l  repivduilc 
(tans  la  HihlioHteque  de  Musset,  t.  l,  p.  27. 

2)  UuyM'li,  iti.  déi'.,  Il”  eXXX,  |i.  51. 
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considérait  coiiuni-  aiilanl-dc  |iai»illcs  le»  saillies  situées  au  (loiiit  d émer- 
gence de  chaque  poil,  et  qu'il  a méconnu  par  conséquent  le»  réritables  pa- 
pilles du  tronc  et  des  mcinhres. , 

Un  siècle  plus  lard,  li.  S.  Alhiuus,  abordant  à son  tour  l’histoire  des  pa- 
pilles cutanées,  les  range  en  trois  classes  : celles  de  In  main  et  du  pied,  celles 
que  recouvrent  les  ongles,  puis  celles  de  toutes  les  autres  parties  du  corps. 
Il  ajoute  que  ces  deruières  ne  sont  pus  situées  A la  base  des  poils,  mais  dons 
leurs  intervalles.  Iluysch,  alors  .Igé  de  plu»  do  quatre-vingts  ans,  lui  ayant 
rendu  >isile,  Albinus  appela  son  attention  sur  leur  véritable  siège  : » Je  lui 
» mollirais,  dit-il,  les  intervalles  compris  entre  les  follicules  pileux  pleins 
s de  tubercules,  non-sculcmcnl  le»  grands  intervalles  qu’on  remarque  sur 
n le  dos  de  la  main  cl  du  pied,  sur  le  bra»,  la  cuUsc  et  la  jambe,  etc.;  mais 
« aussi  les  plus  petits,  comme  ceux,  par  exemple,  que  nous  présentent  la 
O joue,  le  lobe  et  les  ailes  du  nez.  Ayant  enlevé  la  cuticule  avec  le  corps  réli- 
» culuirc,  je  mis  sous  ses  yeux  les  fossettes  dans  lesquelles  sont  reçus  les 
» tubercules  ou  papilles  du  derme  (t).  • 

Les  anatomistes  qui  précédent  connaissaient  aussi  la  disposition  qu’alfoc- 
tenl  les  vaisseaux  sanguins  dans  les  papilles.  Mais  il  faut  remonter  jusqu’au 
milieu  du  xix''  siècle  pour  rencontrer  une  notion  précise  de  celle  que  pré- 
sentent le»  vaisseaux  lymphatiques  et  les  nerfs.  Je  crois  avoir  décrit  le  pre- 
mier, en  1852,  le  réseau  lymphatique  intra-papillaire  (2).  Les  corpuscules 
du  tact  et  le»  nerfs  qui  s'y  rendent  ont  été  signalés  à la  même  époque  par 
Meissner.  Kn  1860,  Krause  a fait  connaître  les  corpuscules  qui  portent  son 
nom;  et  M.  Rouget,  en  1808,  a démontré,  d'une  part,  l’analogie  de  ces  cor- 
puscules avec  ceux  qui  précèdent,  de  l’autre  le  mode  de  conslilulion  de  ces 
derniers,  entrevu  déjà  par  .Meissner  et  Leydig. 

B-  |plABde«  siiclorlIèr^HB. 

Les  ijiantin  sndoriferes  se  présentent  sous  l’aspect  d un  tube  dont  une 
extrémité  se  replie  sur  elle-même,  tandis  que  l’autre  se  redresse  pour  aller 
s'ouvrir  à la  surface  de  la  peau.  La  première,  beaucoup  plus  importante  , 
constitue  le  corps  on  le  gluinérule  de  la  glande.  La  seconde  joue  le  rôle  de 
conduit  excréteur. 

a.  SiliKiliiin,  numhrt,  volume  des  ÿhindes  sudoriferes. 

r.onsidcrées  dans  leur  situation,  ces  glandes  se  divisent  en  doux  prin- 
cipaux groupes  : les  unes  occupent  les  couches  profondes  du  derme,  les 
autre»  soûl  soiis-ctilnnées. 

Le»  glande»  inlra-dermique»  ont  pour  siège  conslanl  les  aréoles  du  derme. 
•Llle»  ne  se  répartissent  donc  pas  régulièrement,  mais  se  réunissent  au  con- 
traire sur  certains  points  pour  former  une  foule  de  petits  groupes  secon- 
d.airc».  C.bacuit  de  ceux-ci  se  compose  de  quatre  on  ( inq  glandes,  reliées 

fl.  11.  8.  Alhliiii»,  Aeofi.  anuot.^  l.  tt,  liv.  VI,  cap.  10,  p.  60. 

(2;  Premicic  édition,  1852,  l.  Il,  p 4i>i. 


Digitized  by  Google 


til.ANDES  SL'UOHIFEKES. 


bàô 


entre  elles  par  un  tissu  cellulü-adipcux  que  traversent  les  vaisseaux  et  les 
•nerfs  de  la  peau,  t'.cs  petits  groupes,  logés  dans  une  trame  commune  extrême- 
ment riche  en  capillaires  sanguins  et  lymphatiques,  deviennent  fréquem- 
ment le  point  de  départ  d’inflammations  qui  peuvent  rester  limitées  à quet- 
ques-uucs  ou  s’étendre  à un  plus  grand  nombre  ; dans  le  premier  cas,  la 
partie  enllammée  forme  une  tumeur  acuminée  qui  a reçu  le  nom  de 
furoncle,  et  dans  le  second,  une  tumeur  hémisphérique  qui  prend  celui 
à'anthrax. 

L’uiiulomie  pathologique  ne  semble  plus  permettre  aucun  doute  sur  ce 
point;  et  l’anatomie  normale,  de  son  côté,  nous  explique  très-bien  pourquoi 
l’inflammation  furonculaire  all'ecte  plus  spécialement  certaines  régions,  la 
partie  postérieure  du  cou  et  supérieure  du  dos,  par  exemple,  et  pourquoi 
aussi  elle  acquiert  dans  ces  régions  une  intensité  qu’elle  présente  plus  rarement 
sur  d’autres.  C’est  1<1,  en  etfet,  que  les  téguments  arrivent  à leur  plus  grande 
épaisseur;  c’est  là  que  les  aréoles  s’allongent,  au  point  de  prendre  chez 
quelques  individus  la  forme  de  véritables  canaux  fibreux,  très-manifestes 
sur  les  coupes  verticales;  c’est  là  surtout  que  ces  phénomènes  d'étrangle- 
ment si  bien  décrits  par  Uupuytren  peuvent  se  réaliser.  Les  glandes  logées 
dans  une  même  aréole  se  trouvent  en  effet  échelonnées  sur  toute  sa  lon- 
gueur et  fixées  chacune  dans  leurs  connexions  par  les  vaisseaux,  les  nerfs  et 
le  tissu  conjonctif  correspondants.  Que  les  parties  contenues  s’enflamment 
et  se  tumétient,  elles  rencontreront  de  toutes  parts  sur  leur  périphérie  les 
parois  fibreuses  et  résistantes  de  l’aréole;  de  là,  pour  elles,  un  étranglement 
circulaire,  puis  leur  mortification  rapide,  bientôt  suivie  de  celle  des  parties 
contenantes  qui  meurent  alors  par  privation  de  sucs  nutritifs.  Ainsi  se 
forme  une  eschare  centrale,  plus  ou  moins  large,  dans  laquelle  J'ai  pu  re- 
trouver un  vestige  de  la  plupart  des  parties  détruites  :cette  eschare  constitue 
le  bourbillon. 

Les  glandes  sous-cutanées  ne  se  rencontrent  que  sur  certaines  parties  de 
lu  peau  qui  répondent  presque  toutes  aux  extrémités  des  membres  et  du 
tronc.  .Ainsi  les  glandes  sudorifères  de  la  main  sont  situées  au-dessous  des 
téguments;  cependant  on  en  trouve  aussi  quelques-unes  dans  la  couche 
profonde  du  derme.  Même  disposition  pour  celles  du  pied,  pour  celles  du 
cuir  chevelu  et  pour  celles  des  organes  génitaux.  Dans  le  creux  de  l'ais- 
selle, ces  glandes  forment  au-dessous  de  la  peau  une  couche  circulaire  de 
:f  millimètres  d’épaisseur  et  de  3 à à centimètres  de  largeur.  Au  niveau 
de  l'aréole  du  sein , elles  sont  aussi  sous-cutanées.  — Remarquons  que 
dans  toutes  ces  régions  on  n'observe  ni  furoncle,  ni  anthrax  ; dans  foutes 
aussi  les  conditions  d'étranglement  font  défaut;  les  glandes  enflammées 
peuvent  se  développer  librement.  Mais  à mesure  qu'elles  s'élèvent  du  tissu 
cellulaire  sous-cutané  dans  le  tégument  externe,  cette  libre  ampliation  de- 
vient de  plus  en  plus  diflicile.  Les  tumeurs  furouculeuses  seront  donc  d’au- 
tant plus  fréquentes,  plus  douloureuses  et  plus  graves,  que  les  glandes  sudo- 
rifères, siège  primitif  de  l’inflammation,  remonteront  plus  haut  dans 
l'épaisseur  du  derme;  elles  prendront,  en  d’autres  termes,  un  dévcloppe- 
menl  d'autant  plus  grand  et  plus  rapide,  que  les  aréoles  de  celui-ci  seront 
plus  longues  et  plus  étroites. 

m.  — 35 
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La  couleur  dos  glandes  sudorifôres  est  jaunâtre.  Elle  dilTfre  donc  assez 
notablement  de  celle  dos  faisceaux  fibreux  et  des  autres  éléments  du  derme  ; 
d’où  il  suit  qu'à  l’examen  microscopique,  on  les  distingue  très-bien  de 
toutes  les  parties  qui  les  entourent. 

Leur  nombre  est  extrêmement  considérable.  Leuwenboeck  elEichhom  ont 
cherché  à l'évaluer;  et  tous  deux  ont  pris  pour  base  de  ce  dénombrement 
les  orifices  par  lesquels  la  sueur  s’épanche  sur  la  surface  libre  de  la  peau. 

Leuwenboeck  s’exprime  ainsi  : « IVaprès  tout  ce  que  j’ai  vu,  j’estime 

Fig.  579.  F>g-  581. 


-r 


(ilaudes  sudori/i-i-et  du  ci-eio 
de  l’aüselle. 


Glamies  sudoriféres  de  la  imume 
des  mains. 

Fig.  579.  — Glandes  sudoriféres  des  tdgumcnls  de  la  paume  de  la  main,  vues  dans  leur 
dimensions  réelles  sur  une  coupe  verticale. — 1, 1.  Epiderme. — 2,  î.  Papilles. — 3,3.  Derme. 

5,  5.  Tissu  cellulaire  sous-cutané  daus  lequel  se  trouvent  disséminées  les  glandes  sndori- 

féres.  De  chacune  de  ces  glandes  on  voit  naître  un  conduit  excréteur  qui  s'élève  vers  la  sur- 
face libre  de  la  peau  en  décrivant  de  légères  flexuosités. 

Fig.  580.  — Ces  mêmes  glandes,  vues  U un  grossissement  de  20  diamètres.  — 1,1.  Couche 
cnrnéo  derépidenne.— 2,2.  Sa  eouehe  muqueuse.  — 3,3.  Papilles  accouplées.—  6,4.  Derme. 
— 5,5.  Tissu  ecllulaire  sous-cutané. — ü,  0,  i>,  6.  Glandes  sudoriféres.  — 7.7.  Cellules 
graisseuses  entourant  et  recouvrant  en  grande  partie  le  corps  de  ces  glandes.  — 8,8.  Con- 
duits excréteurs  des  glandes  sudorifére.s,  flexueux  jusqu'au  niveau  des  papilles,  devenant 
rectilignes  au  moment  oU  ils  atteignent  les  sillons  intermédiaires  aux  papilles  accouplées,  et 
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» à 120  le  nombre  des  orifices  que  présente  la  peau  sur  un  espace  linéaire 
» équivalent  à la  dixiéme  partie  du  pouce.  Mais  admettons  que  sur  un  pareil 
» espace  il  e.xiste  100  orifices  seulement  : sur  une  longueur  d'un  pouce,  il  y 
» en  aura  1000;  sur  une  longueur  d’un  pied,  12  000  ; dans  un  pied  carré, 

» 166  000  000;  et  si  nous  évaluons  à quatorze  pieds  carrés  la  superficie  totale  du 
» corps  chez  un  liuinme  de  taille  moyenne,  le  nombre  des  orifices  situés  sur 
U cette  superficie  s'élèvera  à 2 016  000  000  (1).  » Ce  calcul  est  empreint  ma- 
nifestement d'une  grande  exagération,  c'est  pourquoi  je  ne  m'attacherai  pas 
A en  relever  les  erreurs  ; les  faits  exposés  plus  loin  viendront,  du  reste,  les 
réfuter. 

I.c  procédé  qu'avait  adopté  Eichhorn  présente  plus  de  garanties.  Ayant 
remarqué  que  les  pores  livrant  passage  à la  sueur  sont  visibles,  non-seule- 
ment à la  loupe,  mais  à l'œil  nu,  au  moins  sur  certaines  parties  du  corps,  au 
pied  et  à la  main,  par  exemple,  cet  anatomiste  imagina  d'appliquer  sur  la 
peau  une  feuille  de  papier  A laquelle  il  avait  pratiqué  une  fenêtre  d’une 
ligne  carrée,  et  de  compter  exactement  tous  les  orifices  compris  dans  cet 
espace.  Ür,  sur  la  pulpe  des  doigts,  Eiclihorn  trouva  25  orifices,  75  sur  la 
partie  inférieure  de  la  paume  des  mains,  et  ÛO  sur  les  autres  parties  du  corps. 
Adoptant  ce  dernier  chiffre  comme  une  moyenne,  il  conclut  que  la  peau 
présente  5000  pores  par  pouce  carré,  et  un  peu  plus  de  to  millions  pour  sa 
surface  entière  (2).  Celte  évaluation,  exagérée  aussi,  repose  sur  une  donnée 
qui  est  en  partie  exacte  cl  en  partie  illusoire.  I.cs  orifices  par  lesquels  les 
glandes  sudoriféres  s'ouvrent  au  dehors  peuvent  être  comptés  à l'œil  nu  sur 
la  paume  des  mains  et  la  plante  des  pieds  ; mais  sur  toutes  les  autres  parties 
du  corps  ils  restent  invisibles. 

I.euwenh<ieck  d'abord,  Eichhorn  ensuite,  ont  donc  pris  pour  base  unique 
de  leur  calcul  le  nombre  des  orifices  qu’on  observe,  pour  un  espace  donné, 
sur  les  régions  palmaire  et  plantaire;  or,  dans  ces  régions  il  atteint  une 
importance  exceptionnelle,  d'où  l'exagération  dans  laquelle  sont  tombés  l'un 
et  l'autre.  Leur  procédé  cependant  était  bon,  à la  condition  de  le  perfec- 
tionner. Ces  orifices,  qu’ils  avaient  vus  sur  deux  régions  seulement,  il  impor- 
tait de  les  voir  sur  toutes,  à l'œil  nu,  avec  un  faible  grossissement,  afin  de 
constater  si  leur  nombre  varie,  et  afin  aussi  d’apprécier  ces  différences 
et  d’établir  une  moyenne.  Après  des  recherches  longtemps  infructueuses, 

se  contournaiil  à la  laaniere  il’uue  spirale  lorsqu’ils  pciièlrenl  dans  l’épiderme.  — 9, 9.  Cou- 
ituits  excréteurs  qui  allaient  s’ouvrir  sur  un  plan  antérieur  a celui  qu'orciipent  les  précédenu. 
et  qui  se  trouvent  ici  divisés. 

Kig.  581. — Glandes  sudoriiere»  du  creux  de  raisselle,  vues  a l'œil  nu. — 1,1.  Epideruie. 

— 2,2.  Derme.  — 3,3.  Tissu  cellulaire  sous-cutané  et  couche  des  glandes  sudoriféres. 

Fig.  582.  — L'une  des  glandes  représentées  dans  la  ligure  précédente,  vue  ici  h un  grossis- 
sement de  20  diamètre.i.  — 1.  Epiderme.  — 2.  Derme.  — 3.  Poil  du  creux  de  l'aisselle  au 
follicule  duquel  se  trouvent  annexées  deux  glandes  sébacées.  — 6.  Poil  rudimentaire  dont  le 
follicule  ne  dépasse  pas  inférieurement  l'épaisseur  du  derme,  et  présente  aussi  sur  ses  parties 
latérales  deux  glandes  sébacées.  — 5, 5.  Tissu  cellulaire  sous-cutané.  — 0.  Glande  sudorifere. 

— 7.  Conduit  excréteur  de  celte  glande.  On  voit  que  ce  conduit  est  beaucoup  plus  flexueiiv 
que  celui  des  petites  glandes  sudoriféres.  — 8,8.  Cellules  adipeuses. 

(!)  Ant.  Leuweiihnerk,  Epift.  /i6i/<  , t'tO,  epist.  43,  p.  413.  , 

(2;  Eiebhnrn,  Ejnritioiu  de  In  /lenu,  art.  2'  Unurunl  des  progrès^  4-  vol.,  1870,  p.  62). 
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je  suis  parvenu  à les  rccoiinaUrc  et  à les  distinguer,  avec  une  simple  loupe  , 
sur  tous  les  points  de  la  peau  sans  exception.  Mais  ce  n'est  pas  sur  la  lace 
externe  de  l’épiderme  qu’il  faut  les  chercher,  c’est  sur  sa  face  interne. 

Mon  procédé  consiste  donc  é détacher  l'épiderme  par  voie  de  putréfaction  ; 
j'étale  celui-ci  sur  une  lame  de  verre  en  tournant  sa  face  adhérente  en  haut  ; 
puis  je  rcvaminc  au  microscope,  au  plus  faible  grossissement  possible,  8 à 
10  diamètres.  Le  plus  habituellement  alors  on  voit  les  orifices  dont  il  est 
percé  se  détacher  sur  le  fond  transparent  de  la  préparation  par  leur  flgure 
circulaire  et  leur  coloration  brune  ou  noirâtre.  On  pourra  remarquer 
cependant  que  ces  oriliccs  ne  sont  pas  également  apparents  sur  toute  la 
surface  du  lambeau  ; ils  sont  plus  évidents,  plus  nets  sur  certains  points.  Sur 
un  de  ces  points  je  découpe  un  segment  représentant  le  quart  d’un  centi- 
mètre ou  '26  millimètres  carrés  ; j'humecte  légèrement  d’alcool  sa  face 
externe  pour  augmenter  sa  transparence  ; et,  après  l’avoir  de  nouveau  placé 
sur  la  plaque  de  verre  en  tournant  sa  face  adhérente  en  haut,  je  compte  les 
orifices  que  présente  celle-ci.  En  variant  cette  petite  opération  fort  simple 
sur  des  fragments  d'épiderme  emprunté  aux  diverses  parties  du  corps, 
on  arrive  à constater  que  le  nombre  des  glandes  sudorifères  diffère  très- 
notablement  suivant  que  la  peau  est  recouverte  par  uii  épiderme  mince  ou 
par  un  épiderme  épais. 

Sur  les  parties  recouvertes  par  un  épiderme  mince,  c’est-à-dire  sur  la 
presque  totalité  du  corps,  à l’exception  toutefois  de  la  région  axillaire,  on 


Kig.  ri83. 


Embouchure  det  glande»  sudon/éres  et  yainc  epidennuiue  de  ces  glaïulcs. 

A.  Un  ceiitiijiètrc  carré  de  l'épidennc  de  la  |iauiiiede  la  main  vu  pur  ^u  face  libre,  a un 

grossissemenl  de  quatre  diamètres.  — 1, 1,1,1.  Eniboiicliurc  des  glandes  sudorifères. 

3,  Sillons  interpapitlaircs. 

B.  Ce  même  ccntiinètre,  vu  U t’o!il  nu.  — 1,  t.  Oritlces.  — 2, 2.  Sillon.s. 

C.  Gaine  épidermique  des  glandes  sudorifère.v,  vues  ii  fivil  nu.  — 1,1.  Derme.  

2,2.  Epiderme.  — 3,  S.  Gaines  épidermiques  sortant  des  conduits  sudorifères,  an  iiiunienl  ou 
l’on  soulève  l'épiderme. 

D.  Deux  de  ces  gaines  épidermiques,  vues  à un  grossissement  de  60  diamètres. 

E.  Une  gaine,  vue  h un  grossissement  de  350  diamètres.  I.es  cellules  qui  la  roustituenl 
sont  très-distinctes.  On  peut  remarquer  quccliacunc  il  ellisconloiil  uii  iiovnii.  H di-s  arariu- 
alions  pigmentaires  groupées  autour  de  celui-ci. 
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obierve,  pour  un  espace  de  35  millimt'lres  carrés,  de  26  5 3lt  oriflics,  en 
moyenne  une  trentaine,  ou  130  par  centimètre;  ce  qui  donnerait,  pour  la 
superficie  totale  de  la  peau,  1 800  000  glandes,  si  celles-ci  étaient  réparties 
d’une  manière  unirorme. 

Mais  elles  sont  plus  nombreuses  sur  les  points  que  recouvre  un  épiderme 
épais,  c’est-à-dire  sur  les  régions  palmaire  et  plantaire.  Le  chiffre  qui  pré- 
cède est  donc  trop  faible.  Sur  la  paume  dus  mains  et  la  plante  des  pieds 
il  existe,  pour  un  espace  de  25  millimètres  carrés,  de  95  à 118  glandes,  en 
moyenne  106.  Elles  sont  par  conséquent,  dans  certaines  régions,  trois  fois  et 
demie  aussi  nombreuses  que  dans  les  autres  parties  de  la  peau.  En  enlevant, 
découpant  et  mesurant  l’épiderme  qui  les  recouvre,  on  reconnaît  qu’il  offre 
unesuper6cic  moyenne  de  250  centimètres  carrés,  chiffre  qui,  multiplié  par 
100,  ne  donne  que  25  ooo  glandes,  tandis  qu’en  le  multipliant  par  350,  il 
s’élève  à 85  000.  C'est  donc  une  différence  de  60  000  à ajouter  au  nombre  total, 
ou  de  130  000  pour  les  deux  mains,  et  de  250  000,  en  tenant  compte  aussi  des 
deux  pieds.  Ainsi  rectihé,  celui-ci  atteint  deux  millions  ; il  dépasse  même 
un  peu  cette  limite,  bien  que  nous  n’ayons  pas  eu  égard,  dans  sa  déter- 
mination, aux  glandes  de  l’aisselle,  beaucoup  plus  multipliées  encore  que 
celles  de  la  main  et  du  pied,  mais  qui  n'occupent  qu’une  surface  circulaire 
de  3 à 5 centimètres  de  diamètre. 

Ce  dénombrement  des  glandes  sudorifères,  reposant  sur  une  base  positive, 
peut  être  accepté  comme  très-approximatif.  Les  auteurs  qui  voudront  le  con- 
trôler arriveront  aux  mômes  résultats.  J’ajouterai  seulement  pour  ces  au 


Fig.  58/|. 


Fig.  58 j. 


é.’pi'rfrrme  de  la  patune  de.t  maùUf 
ru  par  ta  face  profonde  A un  gror- 
■nesement  de  8 diamètre.i.  //  repré- 
sente le  nombre  de»  orifices  qu'on 
obsene  dans  celle  régton  tiir  un 
espace  de  35  millimétrés  carrés. 


Hpiderme  de  la  face  dorsale  du  pied, 
vu  par  sa  face  profonde  A un  gros- 
sissement de  8 diamètres.  Il  repré- 
sente le  nombre  des  orifices  qu'on 
observe  dans  presque  toutes  les  parties 
du  corps,  sur  le  même  espace. 


•1,^***'  V V 1*  fs*-*  profonde  ou  adhérente  de  répiderme,  répondant  aux 

s|llons  inlerpapillaires  du  derme. — 2,2.  Orifices  de.s  glandes  sudorifères,  disposés  en  stries 
linéaires  mais  situées  cependant  h des  intervalles  un  peu  inégaux.  On  peut  remarquer  que 
leur  nombre  s'élève  sur  ce  segment  d'épiderme  h t07. 

Fig.  585.—  1,1.  Crêtes  de  la  face  profonde  de  l'épiderme.  —2,2.  Fossettes  dans  les- 
quelles sont  reçues  les  papilles  du  derme. — 3,3.  Orifices  des  glandes  sudorifères;  leur 
nombre  est  de  .32  seulement. 
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leurs  quelques  rétlexious  pratiques.  Il  ne  l'aul  pas  se  hâler  d'eulever  l'épi- 
derme qu’on  se  propose  d’examiner  ; car  alors  il  entraîne  avec  lui  la  gaine 
épithéliale  des  glandes,  et  l’on  ne  distingue  plus  leur  embouchure  ; on  atten- 
dra donc  quelques  jours,  aün  que  ces  gaines,  en  se  ramollissant,  se  déchirent 
à leur  entrée  dans  la  couche  épidermique.  11  importe  aussi  de  laver  la  face 
externe  de  l’épiderme  pour  la  dépouiller  de  tout  ce  qui  peut  nuire  à sa 
transparence,  et  de  le  soumettre  à l’examen  au  moment  où  il  vient  d’élre 
détaché.  .Si  l’on  humecte  d’alcool  sa  face  externe,  on  évitera  qu’un  excès  de 
ce  liquide  ne  s’épanche  aussi  sur  sa  face  interne  ; dans  ce  cas,  toute  trace 
d’oritice  disparaîtrait.  — Pour  l’épiderme  des  mains  et  des  pieds,  on  appli- 
quera sur  sa  face  externe  un  linge  mouillé,  plusieurs  jours  avant  de  l’enlever, 
et,  après  l’avoir  lavé,  on  fera  tomber  par  voie  de  raclage  presque  toute  la 
couche  cornée.  Dans  ces  conditions,  il  acquiert  une  transparence  parfaile,el 
les  orillces  deviennent  extrêmement  distincts  sur  toute  sa  face  profonde. 

Au  lieu  d'adopter  pour  base  de  ce  dénombrement  les  orifices  des  glandes 
sudoriféres,  on  pourrait  prendre  ces  glandes  elles-mêmes.  C’est  la  méthode 
que  J'avais  suivie  d’abord.  Pour  en  faciliter  l’application,  je  divisais  un  ccii- 
tiinètre  carré  de  la  peau  en  huit  ou  dix  particules,  cl  je  complais  les  glandes 
contenues  dans  chacune.  Klle  donne  aussi  des  résultats  très-satisfaisants,  mais 
un  peu  moins  précis  cependant;  elle  a surtout  l’inconvénient  d’être  beau- 
coup moins  expéditive,  en  sorte  que  la  première  mérite  la  préférence. 

Le  volume  de  ces  glandes  présente  des  différences  assez  grandes  pour  nous 
autoriser  à les  diviser  en  grosses,  moyennes  et  petites.  Le  diamètre  des  plus 
grosses  varie  de  1 à 2 millimètres.  Pour  les  petites,  il  n’excède  pas  1/6, 1/7 
et  descend  même  jusqu’ù  1/10  de  millimètre. 

Les  grosses  glandes  sudoriféres  occupent  le  sommet  du  creux  de  l’aisselle. 
Klles  forment  sous  le  derme  une  couche  circulaire  de  3 à ù centimètres  de 
diamètre.  On  les  distingue  sans  peine  à l’œil  nu.  Ce  serait  du  reste  une  erreur 
de  penser  qu’on  ne  trouve  dans  cette  région  que  des  glandes  volumineuses; 
il  en  existe  aussi  un  grand  nombre  de  moyennes,  de  petites  et  même  de  très- 
petites,  qui  sont  mélangées.  — Ces  grosses  glandes  axillaires  étaient  les  seules 
connues.  Mais  j’en  ai  observé  aussi  dans  le  sein,  sous  la  peau  de  l’aréole  ; 
ces  dernières  s’hypertrophient  avec  la  mamelle  vers  la  fin  de  la  grossesse  ; 
quelques-unes  atteignent  alors  des  dimensions  très-considérables  et  même 
supérieures  à celles  des  plus  grosses  glandes  de  l’aisselle.  On  peut  les  dérou- 
ler. Elles  présentent  souvent  une  disposition  variqueuse  fort  remarquable 
que  je  n'ai  rencontrée  que  dans  cette  région. 

Les  glandes  de  moyennes  dimensions  offrent  une  épaisseur  de  0“"“,2  à0““,ù. 
Ce  sont  les  plus  répandues.  On  les  rencontre  dans  toutes  les  parties  du  corps, 
<k  l’exception  du  derme  sous-unguéal  et  du  conduit  auditif  externe,  les  seules 
parties  du  tégument  externe  qui  soient  complètement  dépourvues  de  glandes 
sudoriféres.  Les  plus  petites,  assez  nombreuses  aussi,  se  mêlent  on  général 
aux  précédentes. 

Leur  volume,  du  reste,  présente  quelques  variétés  suivant  les  races  et  sui- 
vant les  individus.  Elles  sont  plus  développées  dans  la  race  éthiopienne  que 
dans  les  races  blanches.  Elles  le  sont  plus  aussi  chez  les  hommes  d’un  tem 


Digiiized  by  Google 


liLANbEi»  SUDOKIFERES.  551 

pérament  sanguin  que  chez  les  individus  à conslitulion  sèche.  Chez  le  vieil- 
lard, elles  participent  & l'atrophie  générale. 

b.  Corps  et  conduit  excrcteur  des  glandes  sudorifères. 

1“  Corps  ou  glonu'rule.  — Ce  glomérule,  qui  constitue  la  glande  propre- 
ment dite,  est  arrondi,  mais  diffère  un  peu  dans  sa  forme,  suivant  le  siège 
qu’il  occupe.  I.es  glandes  sous-cutanées  sont  sphériques.  Les  glandes  intra- 
aréolaircs  sont  pour  la  plupart  moins  régulières;  il  en  est  de  pyramidales, 
de  rhnmboidales,  de  coniques,  etc.;  en  général,  elles  s’allongent  de  haut  en 
bas,  et  leur  diamètre  vertical  l’emporte  d'autant  plus  sur  le  transversal,  que 
l’aréole  correspondante  est  plus  longue  et  plus  étroite.  Cependant  ces  glandes 
à forme  allongée  ne  se  montrent  pas  toujours  perpendiculaires  à la  surface 
du  derme  ; quelques-unes  sont  obliques  et  même  transversales;  mais  ces  der- 
nières n’offrent  ordinairement  que  de  minimes  dimensions. 

Les  glomérules  se  réunissent  par  petits  groupes  de  quatre  ou  cinq.  Chacun 
d’eux  s’entoure  d'une  enveloppe  celluleuse  contenant  dans  ses  mailles  une 
quantité  très-variable  de  vésicules  adipeuses  ; chacun  d'eux  aussi  est  enlacé 


Fig.  sac.  ' Fig.  .587.  Fig.  588.  Fig.  58» 


Olande  sudurifère  de  iàlande  sudorifèce  Glande  sudorifère  Glande  sadorifère 
lu  fiuunie  de  lu  maia.  du  don  de  la  main.  du  cuir  cltevelu.  de  la  peau  de  lu  cuisse. 


Fig.  586.  — 1,1.  Corps  de  la  glande  forniite  par  les.  circonvolutions  du  tube  sécréteur, 
circoiivolutions  qui  s'appliquent  les  unes  aux  autres,  d oit  il  suit  qu'en  détruisant  les  parties 
iiiterinéiliaircK.  on  p<Mit  pur  simple  pression  les  écarter  et  suivre  le  tube  dans  tout  son  trajet. 
— 2.  Extrémité  initiale  de  ee  tube.  — a.  Conduit  excréteur  de  la  glande. 

Fig  587.  — 1,1.  Corps  de  la  glande,  plus  compliqué  que  celui  de  la  précédente,  maiv 
cependant  en  grande  partie  déroulé  aussi.  — 2.  Cul-de-sac  initial  du  tube  sécréteur  qui  forme 
le  glomérule  par  ses  llexuosités  superposées.  — 3.  Son  conduit  excréteur. 

Fig.  588.  — 1.  Glomérule  de  la  glande;  l'extrémité  initiale  du  tube  sécréteur,  bien  que 
située  aussi  b la  périphérie  très-probablement,  est  cachée  sous  une  de  ses  flexuosités.  — 
2.  Conduit  excréteur  de  la  glande. 

Fig.  589.  — 1.  Glomérule  glandulaire  plus  volumineux  et  plus  compliqué  que  les  précé- 
dents, parce  qu'il  est  formé  par  un  tube  plus  long  et  plus  Dexueux.  — 2.  Partie  initiale  de 
ce  tube.  — 3.  Conduit  excréteur. 
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par  un  riche  roseau  de  vaisseaux  sanguins  et  par  un  pelil  plexus  nerveux. 
Bien  que  tous  ceux  du  mi'me  groupe  se  pressent  les  uns  contre  les  autres, 
ils  ne  se  trouvent  pas  cependant  en  contact  immédiat. 

l.e  corps  des  glandes  sudoriféres  est  constitué  par  un  tube  unique  et  trés- 
réguliérement  calibré,  dont  l’extrémité  initiale  se  termine  en  cul-de-sac.  Le 
diamètre  de  cette  extrémité  ne  diffère  pas  ordinairement  de  celui  des  autres 
parties  du  tube.  Quelquefois  elle  se  rétrécit,  et  représente  alors  une  sorte  de 
cône  à sommet  arrondi  ; jamais  elle  ne  s'élargit  A l'état  normal.  Mais  elle 
devient  assez  fréquemment  le  siège  d'une  dilalalinn  morbide,  rappelant 
l’aspect  des  kystes,  dont  elle  offre  en  effet  tons  les  caractères.  Hans  la  pre- 
mière période  de  leur  développement,  ces  kystes  communiquent  avec  le.  tube 
sudoritière  et  conservent  une  forme  ovo'ide.  Dans  la  seconde,  toute  commu- 
nication disparait,  et  le  kyste  prend  une  forme  sphérique.  J’en  ai  observé 
un  très-grand  nombre  dans  toutes  les  parties  de  l'enveloppe  tégumentaire. 
Aussi  longtemps  qu’ils  communiquent  avec  la  cavité  du  tube,  leur  volume 
reste  plus  petit  que  celui  de  la  glande  ; lorsque  la  communication  cesse,  ils 
l’égalent  à peu  près  en  dimensions.  Nul  doute  qu'ils  ne  puissent  acquérir  un 
volume  plus  considérable  encore  ; et  très-probablement,  dans  cette  troisième 
période  de  leur  évolution,  qu’il  ne  m’a  pas  été  donné  d’observer,  le  corps  de 
la  glande  s’applique  aux  parois  du  kyste,  s’aplatit  de  plus  eu  plus,  s’atrophie, 
et  s’efface  ainsi  peu  à peu,  au  point  de  disparaître  presque  entièrement. 

Comment  se  comporte  le  tube  formant  le  corps  de  chaque  glande?  Sans 
s’expliquer  bien  nettement  sur  ce  point,  tous  les  auteurs  semblent  admettre 
que  son  extrémité  initiale  en  occupe  le  centre,  et  qu’il  s’enroule  autour  de 
celte  partie  centrale,  d’où  le  nom  de  gloméruU  généralement  adopté.  Si  cette 
disposition  existe,  je  dois  avouer  que  je  ne  l’ai  pas  rencontrée.  Je  n’ai  vu  nulle 
part  le  tube  s’enrouler.  11  s’infléchit,  il  décrit  les  flexuosités  les  plus  capri- 
cieuses, et  toutes  CCS  flexuosités  s’entassent  les  unes  sur  les  autres.  Aussi, 
lorsque  l’enveloppe  celluleuse  et  le  réseau  sanguin  qui  les  recouvrent  ont 
été  détruits,  peut-on  les  écarter,  les  redresser  en  partie  et  suivre  le  lube 
glandulaire  dans  toute  sa  continuité,  depuis  son  origine  jui-qn'au  conduit 
excréteur:  résultat  facile  A obtenir,  surtout  pour  les  glandes  de  la  paume  des 
mains  et  de  la  plante  des  pieds,  les  plus  simples  de  toutes.  Quant  A l'origine 
du  lube,  elle  répond  très-souvent  A la  périphérie  du  glomérule,  qu’elle  dé- 
borde même  sur  un  assez  grand  nombre  de  glandes  ; sur  d'autres,  elle  reste 
cachée  dans  un  point  de  leur  épaisseur. 

2“  Conduit  excréteur  des  glandes  sudorilères.  — Il  se  porte  perpendiculaire- 
ment vers  la  surface  de  la  peau,  en  décrivant  de  légères  flexuosités.  A son 
point  de  départ,  ce  conduit  se  continue  sans  ligne  de  démarcation  avec  le 
tube  contourné  qui  forme  le  corps  de  la  glande.  Son  extrémité  terminale  se 
comporte  très-différemment,  suivant  qu’elle  traverse  un  épiderme  mince 
ou  un  épiderme  épais. 

Sur  les  régions  dont  l'épiderme  est  mince,  c’esl-A-dire  sur  la  presque  tota- 
lité du  corps,  le  conduit  excréteur  émerge  du  derme  au  niveau  des  dépres- 
sions qui  séparent  les  papilles;  s’engage  alors  dans  l’épaisseur  de  l’épiderme, 
qu'il  traverse  aussi  perpendiculairement,  puis  s'infléchit  en  demi-spirale  et 
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s'ouvre  à la  surface  libre  de  la  peau  par  un  orifice  infundibulirormc  qu’on 
voit  très-bien  au  microscope,  à un  grossissement  de  100  diamètres  Ces  ori- 
fices infundibuliformes,  bien  qu'irrégulièrement  distribués,  sont  séparés  les 
uns  des  autres  par  des  distances  à peu  près  égales.  (Fig.  580.) 

Dans  les  régions  palmaire  et  plantaire,  les  conduits  excréteurs  traversent 
les  créles  sur  lesquelles  repose  une  double  rangée  de  papilles,  et  répondent 
par  conséquent,  à leur  sortie  du  derme,  au  petit  sillon  qui  sépare  ces  deux 
rangées.  Du  sommet  de  chaque  crête,  ils  pénètrent  dans  l’épiderme,  en  s’en- 
roulant aussitôt  en  spirale.  Seulement,  au  lieu  d'un  demi-tour,  ils  en  décri- 
vent 20,  25,  30,  et  même  un  plus  grand  nombre,  suivant  l’épaisseur  de  la 
couche  épidermique.  Tous  ces  tours  de  spire  sont  réguliers  et  très-rappro- 
chés,  mais  non  superposés  cependant  Arrivé  sur  la  face  libre  de  la  peau, 
chaque  conduit  s'ouvre,  comme  ceux  des  autres  parties  du  corps,  par  un 
orifice  infundibuliforme. 

Cn  voyant  les  conduits  excréteurs  des  glandes  sudorifères  s’enrouler  en 
spirale  lorsqu'ils  traversent  un  épiderme  d'une  certaine  épaisseur,  on  aurait 
pu  croire  que  sur  les  points  où  celui-ci  s'épaissit  exceptionnellement,  ils 
affectent  la  même  disposition.  Mais  ce  serait  une  erreur  ; j'ai  examiné  les 
productions  cornées  qu'on  rencontre  si  fréquemment  sur  la  face  dorsale  des 

FiR.  590.  Fig.  592.  Fig.  591. 
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Fig.  590.  --  Kpte  d une  glande  sudoriKro  du  cuir  ebevelu.  — t.  Corps  de  la  glande,  -r 
2.  Son  extrémilë  initiale  encore  peu  dilatée,  mais  ronsiiiuant  eependant  un  kyste  bien  carac- 
térisé, dont  elle  peut  être  considérée  comme  le  premier  dep^.  — 3.  Tube  naissant  du 
kyste,  et  formant  le  glomérule  glandulaire.  — 4.  Conduit  excréteur  de  ce  glomérule. 

Fia.  591.  — Kyste  d’une  glande  sudarifére  de  la  peau  de  la  cuisse.  — i.  Corps  de  la 
glande. — 3.  Ky.ste  siégeant  sur  l'origine  du  tube  contourné  qui  la  compose.  Ce  kyste  est 
plu»  dëreloppé  que  le  précédent.  — 3.  Tube  glandulaire  naissant  du  .sommet  du  kyste  pi 
dilaté  aussi  dans  une  petite  étendue.  — 4.  Conduit  eicréleur  de  la  glande. 

Fig.  592.  — Kyste  d’une  glande  sudorifèrr  de  la  faee  dorsale  de  la  main.  — 1.  Corps 
de  la  glande  en  partie  déroulé.  — 2.  Kyste  sans  roromunicatioii  avec  le  tube  glandulaire, 
d oit  sa  forme  trés-réguliérenient  .sphérique  — 3.  Conduit  excréteur. 
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orteils,  elles  n’ott'rent  rien  de  semblable.  J’ai  soumis  aussi  à l’examen  mieros- 
copique  les  plaques  épidermiques  de  3,  4 et  5 millimétrés  d’épaisseur  qu’on 
remarque  chez  tous  les  cordonniers  à la  partie  anléro-inférieure  de  la  cuisse, 
elles  ne  m’ont  jamais  oITcrt  la  moindre  trace  d’un  conduit  spiroîdc.  Ce  mode 
d’enroulement  est  donc  essentiellement  propre  à l’épiderme  de  la  paume 
des  mains  et  de  la  plante  des  pieds. 

3*  Glandes  sudarifêres  des  mammifères. — Elles  présentent  quelques  variétés 
intéressantes  à connaître. 

Chez  le  lapin  et  le  lièvre,  où  ces  glandes  se  réduisent  à leur  plus  simple 
expression,  chacune  d’elles  est  eonsliluée  par  un  conduit  recliligne  qui  se 
lermine  ù son  extrémité  profonde  par  une  sorte  de  crosse. 

Chez  le  chien,  on  trouve  très-souvent  aussi  un  simple  conduit  recliligne 
contourné  en  demi-cercle  à son  origine,  mais  plus  long  et  plus  large.  Sur 
d’autres  parties  du  corps,  celui-ci  se  divise  inférieurement  ; et  ses  deux  bran- 
ches, tantôt  de  même  longueur,  tantôt  de  longueur  très-inégale,  décrivent 
dei  llexuosités. 

Cliez  le  cochon,  le  tube  se  partage  également  en  deux  branches.  Mais  en 
outre  on  voit  souvent  le  tube,  au-dessus  de  sa  bifurcation,  décrire  de  très- 
nombreuses  flexuosités  qui  se  superposent  et  qui  donnent  ainsi  naissance  ù 
des  glomérules  de  dimensions  extrêmement  variables;  on  observe  chez  cet 
animal  des  glandes  volumineuses,  au  premier  aspect  assez  compliquées, 
mais  qu’il  est  facile  en  général  de  dérouler. 

C'est  chez  le  cheval  que  l’appareil  sudorifique  arrive  à son  plus  splendide 
développement.  Chaque  glande  est  formée  par  un  tube  simple,  comme  dans 
l’espèce  humaine,  mais  si  flexueux,que  tous  les  glomérules  offrent  un  volume 
considérable.  Ces  glandes,  en  outre,  sont  si  nombreuses, qu’elles  se  touchent 
et  forment  au-dessous  de  la  peau  une  couche  partout  continue. 

l.’étudc  comparée  de  ces  glandes  dans  les  rongeurs,  les  carnassiers,  les 
pachydermes  et  les  solipèdes  nous  enseigne,  en  résumé  : 1“  que  leur  partie 
principale  ou  leur  corps  est  formé  dans  toute  la  série  animale,  comme 
chez  l'homme,  par  un  tube  à direction  sinueuse,  dont  les  flexuosités  se 
superposent  et  se  recouvrent,  mais  qu'on  peut  écarter  et  redresser  suffisam- 
ment pour  le  suivre  dans  toute  sa  continuité  ; Î2°  que  ce  même  tube  est 
simple  à son  origine  dans  certains  mammifères,  bifide  chez  d’autres,  et  offre 
souventeette  double  disposition  chez  le  même  animal;  3"  qu’il  est  presque 
rectiligne  dans  sa  forme  la  pins  simple,  extrêmement  llexueux  dans  son  état 
le  plus  compliqué,  et  présente  entre  ces  deux  étals  extrêmes  une  foule  de 
dispositions  qui  les  relient  l’un  à l'autre  par  degrés  insensibles  ; ù"  que  l’acti- 
vité de  celui-ci  est  en  raison  directe  du  nombre  de  ses  flexuosités  ou  propor- 
tionnelle à sa  longueur. 

c.  Structure,  développement,  fonction  des  (/landes  suduriferes. 

Structure. — I.es  parois  des  glandes  sudorifères  sont  formées  de  trois  cou- 
ches : d’une  couche  externe  celluleuse,  d’une  couche  moyenne  de  nature 
spéciale,  et  d’une  couche  interne  ou  épithéliale.  A ces  trois  couches,  dont 
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l’uviüteuce  est  ccinsUiile,  s'ajoute,  pour  les  plus  grosses,  une  couche  de  libres 
musculaires  lisses. 

La  couche  externe  se  compose  de  fibres  lamineuses  longitudinalement 
dirigées,  auxquelles  se  mêlent  quelques  rares  fibres  élastiques  trés-iines. 
Elle  se  prolonge  jusqu'il  la  face  profonde  du  derme.  C’est  dans  cette  couche 
que  se  ramifient  les  capillaires  sanguins  de  la  glande. 

La  couche  moyenne  est  une  membrane  de  couleur  jaun.llre,  d'aspect 
homogène,  de  nature  amorphe,  assez  résislante,  sur  laquelle  les  réactifs  les 
plus  énergiques  n’ont  qu’une  faible  action  ; d’où  la  facilité  avec  laquelle  on 
peut  l’isoler  des  doux  autres,  et  la  retrouver  au  milieu  des  plus  graves  alté- 
rations. Les  capillaires  l'eutoureul  de  tous  côtés  sans  pénétrer  nulle  part 
dans  son  épaisseur.  Elle  préside  plus  spécialement  à l'élaboration  de  la 
sueur. 

Lu  couche  épithéliale  constitue  une  dépendance  de  l'épiderme.  Nous  ver- 
rons plus  loin  que  celui  ci  comprend  une  couche  superficielle  ou  cornée  et 
une  couche  profonde  ou  muqueuse.  Or,  celle  dernière  se  prolonge  dans  le 
conduit  excréteur  des  glandes  sudorifères  et  dans  toute  l'étendue  du  tube 
qui  forme  leur  glomerule.  Elle  présente,  du  reste,  les  mômes  caractères 
histologiques  que  dans  l'épiderme;  les  cellules  qui  la  composent  renfer- 
ment aussi  des  granulations  pigmentaires,  lesquelles  également  se  groupent 
pour  la  plupart  autour  du  noyau.  (Eig.  583,  E.' 


Fig.  503.  Fig.  595. 
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Fig.  593.  — Ghmries  sudnrifhcen  du  tièver  et  du  lapvi.  — 1 . Corps  de  ta  glande  simple- 
ment arciforme.  — 2.  Cul-de-sac  initial  du  tube  aérrélciir.  — 3.  Conduit  excréteur. 

Fig.  594.  — Trois  glandes  sudorifères  du  chien.  — 1.  Glande  dont  le  corps  présente 
une  doutde  inflexion.  — 2.  (ilamie  siidorifcre  divisée  b son  extrémité  inférieure  en  deux 
branches  curvilignes  et  légèrement  flexueuses  qui  se  regardent  par  leur  concavité.  — 3.  Autre 
glande  hifurquée  aussi,  mais  dont  une  branche  est  courte  et  l’antre  plus  longue. 

Fig.  595.  — Deux  glandes  sudorifères  du  rochon.  — 1.  Glande  représentée  h son  ori- 
gine par  deux  branches  flexueuses  et  d'inégale  longueur.  — 2.  .Autre  glanile  dont  le  corps  est 
eonslilué  aussi  par  deux  branches  flexueuses  dont  l unecsl  très-longue  et  très-flexoeuse. 

Fig.  59ti.  — Glande  sudorifére  il'on  embryon  de  trois  mois,  représentée  par  un  simple  pro- 
longement eylindrolde  de  la  rniiebe  muqueuse  de  l'épidernie.  — 2.  Glande  d'un  embryon  de 
quatre  mois",  déjà  creuse  et  infléchie  en  arc  rie  rende  ii  son  extrémité  profonde.  — 3.  Glande 
d'un  embryon  de  cinq  mois,  plus  longue,  plus  contournée  que  la  précédente,  et  oITrant  déjà  la 
plupart  des  caractères  qui  distinguent  les  glandes  de  cet  ordre. 
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La  couche  musculeusu,  ronnéc  de  libres  loiigitiidiimleinenl  dirigées,  sépare 
la  tunique  celluleuse  de  la  tunique  propre  ou  moyenne.  Iramédialcmeul 
appliquée  à celle-ci,  elle  a manireslemcnt  pour  usage  de  raccourcir  les  tubes 
sudoriféres  et  de  faciliter  l'excrétion  du  liquide  qu’ils  conlicunenl.  Cette 
couche  est  Irés-évidenle  dans  les  grosses  glandes  du  creux  de  l'aisselle  et 
dans  celles  de  l'aréole  du  sein.  Klle  appartient  aussi  |)cut-élre,  et  même 
vraisemblablement,  à toutes  les  autres  ; mais  dans  ces  dernières,  son  existence 
jusqu’A  présent  n'a  pas  été  bien  démontrée. 

Réunies,  les  tuniques  des  conduits  sudoriféres  présentent  une  épaissc'ur 
qui  représente  le  tiers  environ  de  leur  diamètre  extérieur;  elle  est  A peu 
près  égale,  en  d'autres  termes,  au  diamètre  de  leur  cavité. 

Ces  glandes  sont  remarquables  par  le  très-grand  nombre  de  vaisseaux  qui 
s’y  rendent  cl  qui  en  parlent.  Assez  souvent  toutes  celles  d'un  même  groupe 
inira-aréolaire  reçoivent  leurs  artères  d’une  même  branche,  aux  divisions 
de  laquelle  elles  semblent  suspendues  comme  les  fruits  d'un  arbre  A leur 
branche  commune.  Que  celte  branche,  du  reste,  soit  unique  ou  multiple, 
les  artérioles  destinées  A cliaque  glandule  se  comportent  toujours  de  la  même 
manière;  elles  forment  sur  sa  |>éripliérie  tin  réseau  A mailles  serrées,  qui 
l’enlace  de  toutes  parts,  et  duquel  parlent  des  ramilications  plus  déliées,  dont 
les  dernières  divisions  se  répandent  dans  les  parois  des  conduits  glandu- 
laires. Les  veinules  émanées  de  ceux-ci  offrent  une  disposition  analogue. 
Tous  CCS  vaisseaux  ont  pour  support  une  trame  celluleuse  qui  entoure  le 
corps  de  cliaque  glande  cl  qui  se  prolonge  dans  l’épaisseur  de  celui-ci. 

Les  glandes  sudoriféres  reçoivent-elles  aussi  des  nerfs?  La  plupart  des 
auteurs  restent  dans  le  doute  A cet  égard.  L’existence  de  ces  nerfs  cependant 
parait  certaine  ; autour  de  chaque  groupe  glandulaire  j'ai  pu  voir  un  plexus 
nerveux  presque  aussi  riche  que  le  réseau  des  vaisseaux  sanguins.  De  ce 
plexus  parlent  des  filets  qui  cheminent  entre  les  glandulcs  du  mênn- 
groupe,  et  qui,  après  s’élre  subdivisés,  disparaissent  dans  leur  épaisseur. 

2”  Développement.  — Les  glandes  qui  sécrètent  la  sueur  n’apparaissent  que 
vers  le  quatrième  ou  le  cinquième  mois  de  la  grossesse.  Llles  sont  d'abord 
pleines  et  constituées  par  un  amas  de  cellules  arrondies,  contenant  chacune 
un  gros  noyau  et  formant  une  petite  colonne  rectiligne  dont  une  extrémité 
s enfonce  dans  le  derme,  tandis  que  l’autre  se  conlinue  avec  la  couche  pro- 
fonde do  l’épiderme.  Autour  de  cette  colonne  épithéliale  existe  un  vestige 
de  la  tunique  moyenne. 

A sept  mois,  les  cellules  centrales  de  la  colonne  se  ramollissent.  Kn  dispa- 
raissant, elles  laissent  A leur  place  une  cavité,  ou  plutôt  un  canal  qui 
s’élargit,  qui  se  régularise,  cl  qui  se  prolonge  en  haut  A travers  la  couche 
cornée  de  l'épidcrrae  sur  laquelle  il  finit  par  s’ouvrir. 

tn  même  temps  le  tube  glandulaire  s’allonge  aussi  par  son  extrémité 
inférieure,  puis  su  recourbe  en  arc.  de  cercle,  comme  chez  les  rongeurs. 
Bientôt  il  devient  llexueux,  et  le  corps  de  la  glande  qui  était  rudimentaire 
s’accroît  en  raison  du  nombre  de  ses  flexuosités. 

Si  l’on  compare  ces  divers  étals  par  lesquels  passent  les  glandes  sudori- 
fères  pendant  leur  évolution  aux  divers  degrés  de  complication  qu’elles  nous 
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offreni  dans  les  vertébrés,  on  pourra  remarquer  que  le  développement  selon 
l'âge  et  le  développement  selon  la  série  animale  se  correspondent  assez 
exactement.  Les  glandes  les  plus  simples  pourront  être  considérées  comme 
des  organes  qui  n’ont  parcouru  que  la  première  période  de  leur  évolution; 
celles  qui  offrent  une  disposition  plus  complexe,  comme  des  organes  plus 
développés,  mais  incomplets  encore;  et  les  plus  volumineuses,  comme  étant 
seules  parvenues  au  terme  de  leur  accroissement.  Les  glandes  siidorifères  des 
vertébrés,  en  un  mot,  nous  rappellent,  sous  une  forme  permanente,  les 
divers  états  transitoires  par  lesquels  elles  passent,  dans  l’espèce  humaine, 
pour  arriver  au  dernier  terme  de  leur  évolution. 

Fonction. — Jusqu'en  1852,  tous  les  auteurs  s’accordaient  pour  considérer 
comme  deux  fonctions  différentes  la  sécrétion  de  la  sueur  et  la  transpiration 
insensible,  qui  était  à leurs  yeux  une  simple  exhalation.  Je  m’attachais  alors 
à démontrer  que  ces  deux  fonctions  n’en  constituent  en  réalité  qu’une  seule; 
que  celle-ci  offre  des  degrés  très-divers  d’activité  ; que  la  transpiration  insen- 
sible en  est  le  degré  le  plus  faible;  que  la  sueur  abondante  en  représente  le 
degré  le  plus  énergique  ; et  qu'entre  ces  deux  termes  extrêmes,  il  en  existe 
une  foule  d’intermédiaires  établissant  la  transition  de  l'un  à l’autre  (1). 
Aujourd’hui  ces  faits  ne  sont  plus  contestés.  Le  liquide  qui  se  dégage  pen- 
dant la  transpiration  insensible,  et  celui  qui  ruisselle  à la  surface  du  corps 
sous  l’inQuence  des  grandes  chalcurs,’proviennent  donc  de  la  même  source, 
des  glandes  sudorifères. 

Propriétés  et  composition  chimique  de  la  sueur.  — La  sueur  a déjà  été  ana- 
lysée par  plusieurs  chimistes,  M.M.  Thénard,  Chevreuil,  Berzelius,  .\nselmino, 
Simon,  etc.  .Mais  les  expériences  n’avaient  été  faites  que  sur  de  petites 
quantités  qui  rendent  très-difticile  une  analyse  complète.  En  outre,  ce  pro- 
duit de  sécrétion  a été  souvent  examiné  dans  des  conditions  où  l'on  pouvait 
craindre  qu’il  n’eûl  déjà  subi  un  commencement  de  fermentation. 

M.  A.  Favre,  le  premier,  a opéré  sur  des  masses  de  sueur  considérables, 
recueillies  avec  les  soins  nécessaires  pour  la  garantir  de  toute  altération  par 
voie  de  mélange  ou  de  fermentation.  Les  détails  qui  suivent  sont  extraits  du 
travail  lu  à l'Académie  des  sciences  dans  le  mois  de  novembre  1852  par  cet 
habile  chimiste. 

La  sueur  présente  la  fluidité  et  la  transparence  de  l'eau.  Son  odeur,  siii 
ijeneris,  n’a  rien  de  désagréable  dans  l’état  physiologique,  c’est-à-dire  lors- 
qu’elle n’offre  aucune  trace  d’altération.  Sa  saveur  est  acide  ; mais  elle  de- 
vient promptemetit  alcaline  sous  l’inllueuce  de  l’évaporation. 

Lorsqu’on  fractionne  la  quantité  de  sueur  recueillie  sur  la  surface  du  corps 
durant  la  transpiration,  on  constate  : que  le  premier  tiers  est  toujours  acide, 
que  le  second  est  neutre  ou  alcalin,  et  le  troisième  constamment  alcalin. 

La  sueur  contient  une  forte  proportion  de  sel  marin,  une  certaine  quan- 
tité de  chlorure  de  potassium,  des  sels,  de  l’urée  qu’on  obtient  eu  cristaux 
présentant  tous  les  caractères  propres  â cette  substance,  et  deux  acides  com- 
binés avec  la  soude  et  la  potasse. 

I(  l’miiii'ic  édition,  I.  il,  |i.  'i73  cl  |7'i. 
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De  ces  deux  acides  le  premier  est  l’acide  lacliqiic.  — Le  second  ne  se  rap- 
prochant par  ses  propriét('s  d'aucun  acide  connu,  M.  Favre  propose  de 
l’appeler  aride  sud'trique  ou  hidrotique  (de  iSfio;,  sueur).  A l'étal  libre,  ce 
dernier  acide  est  sirupeux,  iiicristallisablc,  soluble  dans  l’alcool  absolu.  11 
forme  des  sels  presque  avec  toutes  les  bases,  et  contient  le  même  nombre 
d'équivalents  do  caiboue  que  l’acide  urique,  ce  qui  peut  faire  soupçonner 
entre  eux  quelques  iieus  de  couslitulion- 

Une  analyse  faite  sur  quatorze  litres  a permis  .A  M.  Favre  de  constater  que 
les  principes  de  1a  sueur  sont  unis  dans  les  proportions  suivantes  : 


j 

>>ur  14 

Pour  10  OUO  gr. 

Chlorure  de  sodium 

31,22 

22,30 

Chlorure  de  pota.5siuin 

3,til 

2,à3 

Sulfates  alcaÜDs 

0,16 

0,11 

Albuminatcs  alralins 

0,07 

0,05 

Lactale  de  soude  et  de  potu^»e. . . 

lidii 

3,17 

Hidrolotf*  de  .^onde  et  de  potasse. 

21,87 

1.5,62 

Uréf 

0,50 

0,42 

Matières  gras;»es 

0,10 

0,13 

Kan 

13938,02 

9955,73 

On  trouve  en  outre,  dans  la  sueur,  quelques  traces  de  phosphates  alcalins, 
de  phosphates  nlcaliiio-termix,  de  sels  calcaires  et  do  débris  d’épithélium. 

lin  comparant  cette  constitution  i celle  de  l’urine,  on  voit  que  ces  deux 
produits  de  sécrétion  renferment  de  l’urée,et  que  tons  deux  ont  pour  matière 
minérale  prédominante  le  sel  marin.  .Mais  ils  dilférenl  par  les  proportions  de 
sulfate  de  soude  et  de  potasse  qu'ils  contiennent  : les  sulfates  sont  beaucoup 
plus  abondants  dans  l'urine  : la  soude  et  la  potasse,  combinées  avec  les  acides 
lactique  et  liydrulique,  se  présentent  au  contraire  en  quantité  plus  considé- 
rable dans  la  sueur. 

On  sait  quel  rapport  intime  existe  entre  la  transpiration  et  la  sécrétion 
urinaire.  L'histoire  des  glandes  sudorifères  nous  démontre  que  ce  rapport 
n’est  pas  seulement  physiologique;  il  est  aussi  anatomique  : de  part  et  d’autre 
il  y a sécrétion  ; de  part  et  d'antre  le  Iluide  sécrété  est  essentiellement  excré- 
mentitiel;  de  part  et  d'autre  ce  Iluide  nous  présente  une  odeur  sut  generis; 
do  part  et  d'autre  l'organe  sécréteur  est  une  glande  tubuleuse.  Seulement, 
dans  l'appareil  destiné  à sécréter  l’urine,  les  tubes  uriniféres  sont  comme 
reliés  en  un  seul  faisceau  que  lu  nature  a placé  sur  le  trajet  de  l’un  des  plus 
grands  edurauts  artériel»  de  l'économie,  tandis  que  dans  l'appareil  sudorifére 
ces  tubes  se  trouvent  inégalement  disséminés  sous  l’enveloppe  cutanée  et 
appendus  comme  des  globules  aux  dernières  divisions  de  l'arbre  aortique. 
De  part  et  d'autre  ces  tubes  sécréteurs  sont  enroulés  à leur  origine  et  recti- 
lignes dans  leur  partie  terminale. 

Ajoutons,  pour  compléter  ce  parallèle,  que  les  deux  appareils  sont  soumis 
à l’inlluence  instantanée  du  centre  nerveux  : certaines  émotions  réagissent 
vivement  et  soudainement  sur  l’appareil  urinaire;  d’autres  provoquent  une 
réaction  tout  à fait  analogue  sur  l’appareil  sudorifére.  Happelons  aussi  que 
lorsque  1 un  de  ces  appareils  cesse  de  functionner  ou  se  ralentit  dans  son 
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arlion,  l’autre  redouble  d'activité,  afin  de  le  suppléer.  I.e  vieillard,  que  la 
faiblesse  de  ses  muscles  condamme  à un  repos  plus  ou  moins  prolongé,  trans- 
pire peu  et  urine  beaucoup  ; aussi  le  rein  est-il  entre  tous  scs  organes  le  seul 
peut-être  qui  échappe  à l’atrophie  sénile.  L'homme  qui  vit  sous  un  climat 
chaud  transpire,  beaucoup,  au  contraire,  et  urine  peu.  Il  est  probable,  dès 
lors,  que  plus  on  sc  rapproche  de  l’équateur,  plus  l’appareil  sudorifère  se 
développe;  que  plus  on  remonte  vers  le  pOle,  plus  l’appareil  urinaire 
acquiert  d’importance,  üno  étude  des  proportions  respectives  de  ces  deux 
grands  appareils  sous  les  diverses  latitudes  otTrirait  assurément  un  vif  inté- 
rêt; mais  la  science  ne  possède  jusqu'à  présent  aucun  des  éléments  de  cette 
comparaison. 


C.  — Cilaades  aélmcéM. 


Indépendamment  des  glandes  qui  sécrètent  la  sueur,  il  en  est  d’autres 
dans  la  peau,  très-nombreuses  aussi,  qui  sécrètent  une  matière  grasse  : c’est 
à ces  dernières  qu’on  donne  le  nom  de  glandes  sébacées. 

Ces  glandes,  de  même  que  les  précédentes,  se  répandent  sur  toute  l’étendue 
de  l’enveloppe  cutanée.  Mais  clics  ne  sont  pas  également  abondantes  sur  tous 
les  points;  quelques  régions  en  sont  môme  complètement  et  constamment 
dépourvues. 

Elles  SC  montrent  en  très-grand  nombre  dans  la  peau  du  front  et  des  sour- 
cils, sur  le  pourtour  de  l’orifice  palpébral,  sur  les  parties  latérales  du  nez, 
sur  le  pavillon  de  l’oreille,  dans  le  cuir  chevelu,  sur  le  mamelon,  sur  les  or- 
ganes génitaux  externes  chez  la  femme.  Elles  sont  beaucoup  plus  espacées 
et  beaucoup  moins  développées  dans  les  téguments  du  cou,  du  tronc  et  des 
membres. — Sur  la  paume  des  mains  et  la  plante  des  pieds,  ou  n’en  rouconfre 
jamais  aucune  trace. 

Les  glandes  sébacées  sont  situées  dans  l’épaisseur  des  couches  superfi- 
cielles du  derme.  Nous  avons  vu  que  les  glandes  sudorifères  occupent  ses 
couches  profondes  et  deviennent  même  sous-cutanées  dans  certaines  régions. 
Ces  deux  ordres  de  glandes  ont  donc  l un  et  l'autre  un  siège  bien  déterminé, 
quoique  frès-rapprochés,  on  ne  les  voit  nulle  part  s’entremêler;  ils  sont 
partout  superposés,  arrivant  presque  au  contact  sur  quelques  points,  séparés 
sur  d’autres  par  un  intervalle  assez  sensible. 

Leur  volume  présente  do  telles  différences,  que  les  plus  petites  égalent 
à peine  la  millième  partie  des  plus  grosses.  Entre  ces  deux  dimensions  ex- 
trêmes se  déroule  souvent  sur  la  même  partie,  souvent  même  sur  un  même 
point  des  téguments,  la  longue  série  des  dimensions  intermédiaires.  Ainsi, 
par  exemple,  sur  une  tranclie  mince  de  la  peau  du  front  ou  de  l'aile  du  nez, 
on  pourra  contempler  toutes  ces  intinies  variétés;  et  l'on  remarquera  aussi 
qu  elles  SC  disposent  par  étages  irréguliers  : les  plus  minimes  sont  sous-épi- 
dermiques, les  petites  un  peu  moins  superficielles,  les  moyennes  et  les  grosses 
plus  profondes.  Au-dessous  de  celles-ci  se  voient  les  glandes  sudorifères.  — 
Hans  les  régions  où  les  glandes  sébacées  sont  moins  abondantes,  elles  dilfè- 
renl  aussi  beaucoup  moins  de  volume.  (Eig.  597.) 
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I.cnr  nombre  est  c )nsidérable,  mais  ne  saurai!  élre  déterminé  avec  quelque 
précision.  I.es  données  qui  nous  ont  permis  de  procéder  au  dénombrement 
approximatif  des  glandes  sudorifères  font  ici  défaut.  Elles  sont  manifeste- 
ment bcanconp  moins  multipliées  que  ces  dernières.  La  différence  est  sur- 
loiit  très-sensible  sur  les  membres,  le  tronc  et  le  cou,  où  la  proportion  des 
unes  aux  autres  est  de  1 à 6 ou  8.  A la  tête,  cette  proportion  se  modifie 
ii'és-nolablcment  : ainsi,  sur  le  cuir  chevelu,  le  pavillon  de  l'oreille  et  une 
partie  des  téguments  de  la  face,  il  y a presque  égalité  entre  les  deux  ordres 
do  glandes.  Sur  le  l'rout,  les  ailes  du  nez,  le  bord  libre  des  paupières,  et  cher. 

l'ig.  507. 


Ulandes  tébacees  de  la  peou  du  front.  — Uurs  principale»  eariàlés.  {Toule.i  ces  variétés 
et  quelques  autres  se  voient  sur  une  seule  coupe  mince  des  téguments.) 

A.  Clandule  a Fétat  de  simple  vestige.  — 1.  Follicule  pileux  rudimenlaire.  — 2.  Poil  de 
duvet  contenu  dans  ce  follicule. — 3.  Glandule  constituée  par  un  seul  utricule  de  très-minime 
ilimensiou,  s'ourraut  sur  la  part.e  moyenne  du  follicule. 

B.  Glandule  représentée  aussi  pur  un  seul  utricule,  mais  beaucoup  plus  déieloppe.  — 
1,  l.  Follicule  pileux.  — 2.  Glande  sébacée. 

C.  Glandule  formée  de  deux  utricutes  inégaux.  — 1.  Follicule  pileux.  — 2.  Utricide 
simple.  — 3.  l'trirule  plus  volominriix,  présentant  un  vestige  de  segmentation. 

II.  Glandule  composée  de  deux  lobules.  — 1.  Fullirnie  pileux. — 2.  1.010110  loriin- de 
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la  femme,  au  voisinage  de  l’entrée  du  vagin,  la  différence  est  en  taveurdes 
glandes  sébacées.  Les  rapports  de  nombre  entre  celles-ci  et  les  glandes  sudo- 
rifércs  offrent  donc  de  très-grandes  variétés;  et  ces  variétés  dépendent  sur- 
tout de  ce  que  la  répartilion  des  premières  est  beaucoup  plus  inégale  que 
celle  des  secondes. 

Classificalion  des  glandes  sébacées.  — Toutes  les  glandes  sudoriféres  se 
resscmblenl.  Mais  il  n'en  est  pas  ainsi  des  glandes  sébacées.  Dans  l'innom- 
brable quantité  de  celles  qui  se  trouvent  disséminées  sur  la  vaste  étendue 
de  la  peau,  on  n’en  trouverait  peut-être  pas  deux  de  parfaitement  sem- 
blables. La  nature,  qui  se  plaît  à varier  ses  productions,  les  a diversifiées  ici 
avec  un  art  et  un  luxe  inlinis. 

('.ependant,  en  les  comparant  entre  elles,  on  remarque  que  sur  toutes  les 
régions  où  existent  des  follicules  pileux,  elles  entrent  en  connexion  intime 
avec  ceux-ci  : tantôt  c’est  la  glande  qui  forme  une  annexe  du  follicule  en 
s’ouvrant  dans  sa  cavité  ; tantôt  c’est  le  follicule  qui  s'ouvre  sur  les  parois 
de  celle-ci  et  qui  devient  une  annexe  de  la  glande.  Elles  ne  restent  indé- 
pendantes que  sur  les  points  complètement  dépourvus  de  poils.  Il  suit  de  ces 
données  générales  qu’on  peut  les  diviser  en  trois  classes  : 

La  première  comprend  toutes  les  glandes,  extrêmement  nombreuses,  qui 
s'abouchent  dans  la  cavité  d’un  follicule  pileux. 

La  seconde,  toutes  celles,  très-nombreuses  aussi,  qui  s'ouvrent  direclemeol 
sur  la  surface  de  la  peau,  et  qui  donnent  passage  à un  poil  rudimentaire. 

La  troisième,  celles,  beaucoup  plus  rares,  qui  s’ouvrent,  comme  les  précé- 
dentes, sur  la  surface  des  téguments,  et  dont  l’embouchure  ne  livre  passage 

aucun  poil. 

r.hacune  de  ces  trois  classes  présente  un  ensemble  de  caractères  qui  lui 
sont  propres  et  qui  la  distinguent  des  deux  autres. 

a.  Glandes  sébacées  s'ouvrant  dans  la  cavité  des  follicules  pileux. 

A cette  classe  appartiennent  : 1°  toutes  les  glandes  qui  sont  annexées  à des 
follicules  complètement  développés,  comme  celles  du  cuir  chevelu,  des  sour- 
cils, des  cils,  des  régions  axillaire  et  pubienne,  du  scrotum  et  des  grandes 
lèvres,  etc.;  2°  un  très-grand  nombre  aussi  de  celles  qui  sont  en  cunnexion 
avec  des  follicules  rudimentaires,  parmi  lesquelles  je  mentionnerai  les 
glandes  sébacées  des  paupières,  du  pavillon  de  l’oreille,  des  joues,  et  une 
foule  d’autres  qu’on  observe  sur  le  front  et  le  nez,  sur  le  cou,  le  tronc  et  les 
membres. 

trois  ulriculcs.  — 3.  Autre  lohute,  plus  vuluuiiiieux,  rnriiié  du  quatre  utrieules,  dont  deux 
sont  roiiiplètemcut  développés  et  les  deux  autres  k l étal  nuissaut. 

E.  Glande  léhoeée  comitotée  de  (mis  lobules. — 1.  Follii  ule  pileux. — 3,2.  Premier 
lobule.  — 3.  Sceiind  lobule.  — 4,  4.  rroisiènie  lobule.  — 5.  Deux  utrieules  qui  vont  s'ouvrir 
par  un  conduit  coininuu  dans  le  lobule  précédent,  dont  ils  font  partie.  — 6.  Conduit  excréteur 
donnant  pa.ssage  a un  poil  rudimentaire. 

F.  Grosse  glande  sébacée  composée  de  quatre  lobules.  — 1 . Follicule  pileux,  beaucoup 
plus  développé  que  celui  des  glandes  précédentes. — 2,2.  Premier  lobule. — 3.  ïiecond 
lobule.  — 4.  Troisième  lobule.  — 5.  Quatrième  lobule.  — 6.  Conduit  excréteur  de  la  glande 
et  poil  qui  le  traverse. 

ni.  — 36 
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Telle  est  leur  multiplicité , que  cette  classe  comprend  au  moins  les 
neuf  dixièmes  des  glandes  sébacées.  Mais  sur  certains  points  elles  s’entremê- 
lent aux  glandes  de  la  seconde  classe,  sont  alors  extrêmement  petites  et  plus 
superficiellement  situées  que  ces  dernières,  ainsi  qu'on  peut  le  remarquer 
pour  les  unes  et  les  autres  sur  le  (ïont,  les  ailes  du  nez  et  certaines  parties 

Fig.  598. 


Gtandea  .lébacées  s'ouvrant  dans  la  cavité  cT un  follicule  piletLc,  ou  glandes  sébacées 
de  la  première  classe. 

A.  />ttr  glandes  sébacées,  de  volume  très-inégal,  if ouvrant  dans  un  follicule  pHrur 
du  aiir  cberelu.  — t.  Portion  intrs-rotticulairr  ou  nirine  du  cheveu.  — 2.  tlultu!  de  ceue 
racine.  — 3 et  4.  Les  deux  couches  de  »a  gaine  interne  ou  épidermique. — 5.  Tunique  h fihre» 
transversalev  du  folticule  avec  ses  noyaux. — 6.  Tunique  S fibres  longitudinates. — 7,8.  Attache 
des  tnusetes  lisses  sur  cette  tunique.  — 9.  Glande  sébacée,  roultilobutée,  s'ouvrant  dans  te  tiers 
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<lc  la  [ii'au  (l«is  juues.  Mais  dans  les  régions  où  elles  exislcnl  seules , elles 
occupent  une  situation  plus  profonde  que  celles  des  deux  autres  classes. 

Chaque  follicule  pileux  possède  le  plus  habituellement  deux  glandes , 
situées  sur  des  points  diamétralement  opposés  de  son  contour,  au  même 
niveau  ou  à des  hauteurs  peu  dillérentes,  et  souvent  d'un  volume  très- 
inégal  ; il  n’est  pas  rare  d'observer  sur  un  dus  côtés  du  follicule  une  glande 
volumineuse  et  très-compliquée,  et  du  côté  opposé  une  glande  extrêmement 
rudimentaire,  qui  resterait  inaperçue,  si  le  mode  de  préparation  ne  la  met- 
tait en  pleine  évidence.  — A certains  follicules  sont  annexées  plusieurs 
glandes.  Lorsque  celles-ci  occupent  la  même  hauteur,  elles  leur  formentuoe 
sorte  de  couronne,  disposition  exceptionnelle.  Presque  toujours  elles  occu- 
pent des  hauteurs  dilTérentes  : deux  alors  sont  opposées  et  la  troisième  est 
plus  élevée  ; ou  bien  elles  sont  au  nombre  de  quatre  et  superposées  par  étage, 
deux  supérieures  et  deux  inférieures,  disposition  très-exceptionnelle  aussi 
que  j'ai  rencontrée  surtout  dans  la  région  pubienne,  et  sur  les  organes  gé- 
nitaux chez  la  femme.  — Beaucoup  de  follicules  ne  possèdent  qu'une  seule 
glande;  quelques-uns  en  sont  dépourvus.  Mais  ces  derniers  appartiennent 
exclusivement  à la  catégorie  des  follicules  rudimentaires.  Ceux  qui  arri- 
vent ù un  développement  complet  ou  même  moyen  possèdent  toujours  au 
moins  une  glande  sébacée. 

Les  connexions  qu’alfectent  ces  glandes  avec  les  follicules  pileux  sont 
importantes  à connaître.  Elles  n'adhèrent  ù ceux-ci  que  par  un  simple  tissu 
cellulaire  assez  lâche.  Leur  conduit  excréteur,  en  général  très-court,  monte 
ohliquement  dans  l’épaisseur  de  leurs  parois,  et  s’ouvre  dans  leur  cavité  à 
une  hauteur  qui  varie  selon  que  les  follicules  renferment  un  poil  complè- 
tement développé,  ou  un  i>oil  à l’état  do  vestige.  — Pour  les  premiers  ou 
grands  follicules,  l'embouchure  de  la  glande  est  située  un  peu  au-dessus  de 
leur  partie  moyenne;  elle  répond  le  plus  habituellement  à l’union  de  leur 
tiers  supérieur  avec  les  deux  tiers  inférieurs. — l’ourles  seconds,  elle  est 
située  au-dessous  de  celte  partie  moyenne.  En  général,  elle  se  rapproche 


supérieur  du  follirulc  pileux.  — 10.  Son  conduit  excréteur. — 11.  Giande  sébacée  constituée 
pur  un  seul  ntricule  très-allongé.  — 12.  Emboucliurc  du  follicule  pileux. 

B.  Deu  r nulres  ylnndes  sébacien  du  cuir  chevelu,  de  dimemions  à peu  pris  éyales.  — 

1.  Contour  du  follicule  pileux  dont  lu  moitié  inférieure  a été  excisée.  — 3,3.  lo-s  deux 
couclies  qui  forment  la  gaine  interne  ou  épidermique  de  la  racine  du  cheveu.  — k Poil. 

— 5.  Embouchure  du  follicule  pileux.  — 6.  Glande  sébacée  unilobulaire.  — 7.  Glande 
séhacée  plus  compliquée  que  la  précédente.  • — 8, 8.  Conduit  excréteur  de  ces  glandes. 

C.  Vue  ytande  séhucie  très  eomposie  de  la  peau  des  ixiupirres. — 1,1.  Follicule  pileux. 

— 2.  Poil.  — 3,3.  Glande  séhacée,  bilobulée.  — h.  Son  conduit  excréteur. 

D.  Aulre  ylande  séhacée  de  la  ^au  des  paupières,  ertrémement  simple.  — 1,1.  Folli- 
cule pileux.  — 2.  Poil.  — 3.  Glande  représentée  par  un  .seul  utricule. 

E.  Glandes  sébacées  annexées  nu  follicule  piteux  des  cils.  — 1,1 . Follicule  pileux.  — 

2.  Cil  dont  l'cxtréinilé  libre  a été  excisée.  — 3,3.  Glandes  très- composées,  s'ouvraiit  sur  un 
(loint  assez  rapproché  de  renibouchure  du  follicule. 

F.  Glandes  sébacées  de  la  racine  du  ne:.  — 1,1.  Follicule  pileux.  — 2,  2.  Deux  glandes 
uni-utriculaircs  tie  même  volume,  s'ouvrant  à la  même  hauteur,  sur  des  points  diamétrale- 
ment opposés  du  follicule. 
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d'aulant  plus  du  lu  peau  que  la  glande  est  plus  développée  relutivemeiil  uu 
follicule,  et  s'eu  éloigne  au  contraire  à mesure  que  son  importance  diminue. 
Il  semblerait  donc  qu'au  lieu  de  s’abaisser  sur  les  follicules  rudimentaires, 
les  glandes  devraient  s'élever;  mais  elles  s’abaissent  parce  qu’elles  devien- 
nent plus  rudimentaires  encore  que  ceux-ci.  — Au-dessous  de  ces  glandes 
s’attachent  les  muscles  lisses  de  la  peau,  qui  les  contournent  en  les  embras- 
sant dans  leur  concavité.  Mais  toutes  ne  sont  pas  ainsi  entourées  par  un 
muscle,  puisque  certains  follicules  pileux  eu  sont  privés,  comme  ceux  des 
sourcils,  des  cils,  etc.  D’autres,  comme  ceux  du  cuir  chevelu,  n’en  possè- 
dent qu’un,  lequel  répond  alors  à la  glande  la  plus  importante.  Beaucoup  de 
glandes  annexées  aux  grands  follicules  n’ont  donc  aucun  rapport  avec  les 
muscles  lisses  de  la  peau.  Uuant  aux  follicules  de  moyenne  dimension,  ils  en 
présentent  généralement  deux  et  souvent  trois.  I.es  follicules  rudimentaires 
en  sont  dépourvus. 

Le  mode  de  conformation  des  glandes  qui  s’ouvrent  dans  la  cavité  des  folli- 
cules pileux  varie  é l'intini.  Toutefois,  en  les  suivant  dans  leurs  complica- 
tions successives,  elles  peuvent  être  rattachées  é trois  principaux  types. 

Les  plus  simples  sont  constituées  par  un  utricule  qui  a lui-méme  ses  divers 
degrés  d'évolution  ; sur  certains  follicules  il  fuit  A peine  saillie  ; sur  d’au- 
tres il  SC  détache  mieux  et  prend  une  forme  un  peu  plus  qu’hémisphérique; 
sur  d’autres  il  s’allonge,  se  renfle  à son  extrémité  libre,  se  rétrécit  à son 
embouchure,  devient  conoïde  en  un  mol,  mode  de  configuration  qui  permet 
de  lui  distinguer  un  corps  et  un  conduit  excréteur.  (Fig.  598,  D,  F.) 

A côté  de  ces  glandes  utriculaires  simples  viennent  se  ranger  les  glandes 
utriculaircs  composées.  Celles-ci  ne  différent  des  précédentes  que  par  leur 
volume  plus  considérable  et  la  présence  d'un  ou  de  plusieurs  étranglements 
sur  leur  base.  Si  l’étranglement  est  unique,  la  glande  se  compose  de  deux 
U tricules  s'ouvrant  dans  une  cavité  commune  qui  leur  sert  de  conduit  excré- 
teur. S'il  est  double,  elle  comprend  trois  utricules  de  volume  ordinairement 
inégal.  On  conçoit  sans  peine  que  la  segmentation  pourra  se  montrer  sur  un 
plus  grand  nombre  de  points;  mais  tant  qu’elle  restera  superficielle,  la  glan- 
dule  ne  comprendra  qu’un  seul  groupe  d’utricules,  lequel  prend  le  nom 
de  lobule.  — Qnc  l’étranglement,  au  lieu  de  porter  seulement  sur  la  base 
des  utricules,  remonte  jusqu’au  voisinage  du  follicule , cl  que  chacune  de 
leurs  moitiés  subisse  des  étranglements  secondaires,  il  existera  deux  lobules 
qui  s'aboucheront  dans  le  follicule  par  un  conduit  commun,  et  qui  forme- 
ront un  lobe.  — Que  la  segmentation  s'accuse  plus  encore  et  se  répète  sur  un 
plus  grand  nombre  de  points,  au  lieu  d’un  lobe  il  s’en  produira  trois  uu 
quatre  ; la  glande  atteindra  alors  son  plus  grand  développement. 

Fn  ayant  égard  aux  divers  degrés  de  complication  qu’elles  nous  offrent,  les 
glandes  sébacées  de  la  première  classe  se  subdivisent  donc  en  trois  ordres  : 
celles  qui  sont  formées  d’un  seul  utricule,  ou  glandm  simples  ; celles  qui  sont 
formées  par  un  ou  plusieurs  groupes  d'utricules,  ou  glandes  lohulées;  cl 
celles  qui  sont  constituées  par  un  ou  plusieurs  groupes  de  lobules,  ou  glandes 
lobées.  (Fig.  598.) 

Pour  étudier  toutes  ces  variétés,  il  suffira  de  prendre,  d’une  part  un  seg- 
ment de  la  peau  du  front  ou  des  paupières,  de  l’autre  un  lambeau  du  cuir 
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chevelu.  Sur  le  premier,  on  pourra  Ir^s-bien  observer  les  glandes  simples, 
et  sur  le  second  les  glandes  composées. 

Usage.  — Les  glandes  sébacées  de  la  première  classe  ont  pour  destination 
de  lubrifier  les  poils.  Ce  que  font  nos  artistes  capillaires  lorsqu’ils  disposent 
et  lustrent  une  chevelure,  la  nature  l’a  fait  pour  le  système  pileux  en  dépo- 
sant, à la  base  de  chacun  des  appendices  qui  le  composent,  une  petite  réserve 
de  matière  grasse  que  les  muscles  lisses  de  la  peau,  les  attouchements,  les 
pressions  de  tous  genres,  éliminent  par  fractions  insensibles,  en  la  répandant 
sur  toute  leur  longueur.  Suivant  que  la  sécrétion  ci  l’élimination  de  la  ma- 
tière sébacée  s’elTcctueronl  dans  de  bonnes  conditions  ou  d’une  manière 
irrégulière  et  insuffisante,  le  système  pileux  sera  uni  et  lisse,  ou  prendra  un 
aspect  terne  particulier  qui  accusera  une  lésion  de  fonction.  Sans  doute  celle 
fonction  n’a  chez  l’homme  qu’une  importance  bien  secondaire.  Mais  elle  en 
prend  une  très-grande  dans  les  mammifères,  chez  lesquels  le  système  pileux 
offre  un  tout  autre  développement.  Chez  le  cheval,  le  boeuf,  le  chien, 
dans  l’état  de  santé,  les  poils  sont  superposés,  lustrés  et  brillante. Dans  l’état 
de  maladie,  ils  deviennent  secs,  ternes,  se  recouvrent  mal,  se  hérissent  sur 
certains  points. 

Dans  les  oiseaux,  ces  glandes  font  défaut  à la  base  des  plumes;  mais  elles 
sont  rassemblées  en  un  petit  groupe  au-dessus  des  vertèbres  coccygicnnes  ; 
et  c’est  là  que  l'animal  puise  la  matière  sébacée  qu’il  répartit  ensuite  avec 
son  bec  sur  toute  la  surface  du  corps. 

Kystes  sébacés.  — Lorsqu’un  poil  se  détache,  il  s’en  reproduit  un  autre  qui 
ne  tarde  pas  à franchir  l’orifice  du  follicule  pileux.  Mais  il  arrive  quelquefois 
qu'avant  sa  sortie,  la  matière  sébacée  s'altère  au  niveau  de  cet  orifice.  Elle 
prend  alors  une  couleur  noire  et  une  dureté  remarquable  qui  lui  permet  de 
jouer  le  rôle  d’agent  obturateur  ; quelquefois  aussi  l’embouchure  du  folli- 
cule s’oblitère  réellement.  La  sécrétion  de  la  matière  sébacée  continuant, 
celle-ci  s’accumule  dans  la  glande,  qui  se  dilate  de  plus  en  plus.  Ainsi  se  for- 
ment ces  tumeurs,  ou  kystes  sébacés,  connues  sous  le  nom  de  loupes,  si  fré- 
quentes à la  tète,  particulièrement  sur  le  cuir  chevelu.  On  voit  que  la  cause 
sous  l'influence  de  laquelle  ceux-ci  se  développent  diffère  beaucoup  de  celle 
qui  préside  à la  formation  des  kystes  dépendant  des  glandes  sudorifères.  Ici 
la  cause  est  toute  mécanique  : c’est  le  contenu  qui,  en  passant  de  l’état 
liquide  à l’état  solide,  met  lui-méme  obstacle  à son  élimination,  d’où  la  dé- 
formalion  et  l’accroissement  indéBni  de  la  glande.  Du  cOté  des  glandes 
sudorifères  il  ne  se  passe  rien  de  semblable  : la  cause  qui  produit  le  déve- 
loppement des  kystes  est  encore  inconnue. 

b.  Glandes  sébacées  s’ouvrant  sur  la  surface  de  la  peau  et  donnant  passage 
à un  poil  rudimentaire. 

On  ne  trouve  les  glandes  sébacées  de  la  seconde  classe  que  sur  cer- 
taines régions,  parmi  lesquelles  je  dois  surtout  mentionner  : le  lh>nt,  les 
ailes  du  nez,  le  pavillon  de  l’oreille,  les  joues  ; en  un  mot,  la  plus  grande 
partie  de  la  face.  A celle  classe  appartiennent  également  toutes  celles  de 
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l’aréole  du  aein.  Il  en  exisle  aussi  quelques-unes,  mais  plus  clair-scmécs,  sur 
les  membres,  le  tronc  et  les  organes  génitaux. 

Si  elles  sont  beaucoup  moins  répandues  que  les  précédentes,  par  contre 
elles  offrent  en  général  un  volume  plus  considérable.  C’est  à cette  classe 
qu’appartiennent  toutes  les  grosses  glandes  sébacées. 

Plus  volumineuses,  elles  sont  aussi  plus  compliquées.  On  n en  rencontre 


Glandes  sébacées  de  la  seconde  classe, 

(Les  figures  A,  B,  G,  représentent  les  petites  glandes  sébacées'de  l'aile  du  nez,  et  la  figure  D, 
une  glande  volumineuse  et  très’^omposée  de  cette  aile.) 

A.  Glande  sébacée  constituée  par  un  seul  utricule,  1.  Follicule  pileux. — S.  Glande 
plus  développée  que  le  follicule,  et  s’ouvrent  directement  sur  la  surface  de  la  peau. 

B.  Glande  formée  de  deux  utricules,  — 1.  Follicule  pileux,  rejeté  sur  les  côtés  de  la 
glande  et  s'ouvrant  dans  son  conduit  excréteur.  — 3.  Utricule  simple.  — 3.  Utricule  plus 
volumineux  dont  le  cul-de*$ac  présente  un  vestige  de  segmentation. 

G.  Glande  sébacée  composée  de  detix  lobules  qui  n'ont  pas  atteint  leur  complet  déve^ 
loppement.  — 1.  Follicule  pileux.—»  2.  Lobule  dont  les  utricules  sont  incomplètement 
séparés.  — 3.  Lobule  dont  les  utricules  sont  plus  distincts. 

O.  G^nde  sébacée  volwnineuse  et  multilobée,  — 1.  Follicule  pileux.  — 2.  Lobe  composé 
de  plusieurs  lobules  séparés  les  uns  des  autres  Mr  des  échancrures  profondes.  ~ 3.  Autre 
lobe  composé  aussi  de  plusieurs  lobules.  — 4,5.  Deux  lobes  plus  )>elit8  que  le.s  précédents. 
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(Les  figures  A,  B,  représentenl  les  glandes  sëbacc^es  moyennes  de  Taile  du  nez;  lu  figure  une 
glande  de  l'aréole  du  sein,  et  la  figure  D,  les  glandules  de  la  caroncule  lacrymale.) 

A.  Glande  sébacée  moyenne  de  l’aile  du  nez,  formée  dun  seul  lobe  très ‘compliqué. 
— 1.  Follicule  oïlüux  et  son  poil,  présentant  l'un  et  l'autre  uu  certain  degré  de  dévcloppcmcDt. 
— 2,  3.  Glandule  sébacée  rudimentaire , s'ouvrant  dans  la  cavité  du  follicule  pileux.  — 
3.  Glande  sébacée  offrant  l'aspect  et  la  disposition  d'une  grappe. 

Ü.  Glande  sébacée  moyenne  de  l’aile  du  nez,  composée  de  trou  lobes,  — 1.  Follicule 
pileux.  " 3, 2.  Lobe  principal  de  la  glande.  — 3 et  /|.  Deux  autres  lobes  plus  simples. 

C.  Grosse  glande  sébacée  de  f aréole  du  sein.  — 1,1.  Deux  follicules  pileux  a l'étul  de 
vestige.  — 2,  3.  Gros  lobe  d'une  structure  très-complexe.  — 3,  3.  Autre  lobe  dont  la  disposi- 
tion est  un  peu  moins  compliquée.  — U»  Conduit  excréteur  de  la  glande. 

D.  Cinq  glandes  sébacées  de  la  caroncule  lacrymale,  — 1.  Follicule  pileux  de  l'une  do 
ces  glaudules.  — 2.  FoU  qu'elle  contient.  — 3.  Petits  lobules  qui  la  compustmi. 
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qu  un  petit  nombre  qui  soient  constituées  par  un  simple  utricule.  La  plu- 
part sont  formées  d’un  ou  plusieurs  lobules  ; les  plus  considérables  sont 
multilobées.  Tous  ces  lobes  et  lobules  convergent  autour  d’une  cavité  com- 
mune qui  s’allonge  de  bas  en  haut  à la  manière  d’un  conduit  excréteur,  et 
qui  s ouvre  à la  surface  de  la  peau  en  s’évasant  légèrement. 


Fig.  COO. 
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Les  connexions  des  follicules  pileux  avec  les  glandes  sébacées  de  la  seconde 
classe  différent  suivant  qu’elles  sont  simples  ou  composées. — Sur  les  glandes 
unilobulées,  le  follicule  répond  au  pourtour  du  conduit  excréteur.  Il  décrit 
une  petite  courbe  ascendante  pour  l’atteindre,  s’ouvre  alors  dans  sa  cavité, 
et  se  termine  en  se  continuant  avec  ses  parois;  mais  le  poil  de  duvet  pour- 
suit son  trajet,  pénétre  dans  le  conduit  de  la  glande,  puis  en  ressort  presque 
aussitét  en  traversant  son  embouchure. — Sur  les  glandes  plus  compliquées, 
le  follicule  pileux  se  trouve  aussi  quelquefois  rejeté  é droite  ou  à gauche 
du  conduit  excréteur;  il  se  comporte  alors  comme  dans  les  glandes  précé- 
dentes. Mais  le  plus  habituellement  il  est  situé  entre  deux  lobules  qui  le 
dérobent  en  partie  é la  vue.  En  écartant  ceux-ci,  ou  le  voit  monter,  tantôt 
verticalement,  tantôt  obliquement,  et  s’ouvrir  dans  le  corps  de  la  glande  en 
se  continuant  avec  les  parois  des  lobules  voisins. 

Le  follicule  pileux  annexé  à ces  glandes  est  quelquefois  double,  disposition 
fréquente  surtout  pour  celles  de  l'aréole  du  sein.  — Alors  même  qu'il  est 
unique,  leur  cavité  peut  contenir  plusieurs  poils:  j’ai  trouvé  jusqu’à  huit, 
dix  et  douze  poils  dans  certaines  grosses  glandes  de  l’aile  du  nez.  Mais  celle 
multiplicité  des  poils  est  un  fait  pathologique  consécutif  à l'oblitération  de  la 
glande.  Lorsqu’un  premier  poil  est  tombé  dans  sa  cavité,  un  autre  se  déve- 
loppe ; et  cette  chute  se  répétant  indéfiniment,  ils  augmentent  peu  A peu 
de  nombre,  au  point  de  former  une  sorte  de  petit  pinceau. 

De  la  description  qui  précédé,  il  ne  faudrait  pas  conclure  qu’entre  les 
glandes  s’ouvrant  dans  un  follicule  et  celles  qui  s'ouvrent  sur  la  surface  de 
la  peau,  il  existe  une  ligne  de  démarcation  bien  tranchée.  Nous  avons  vu 
déjà  qu’elles  sont  réunies  sur  certains  points  du  corps.  Or,  sur  ces  mêmes 
points  on  trouve  des  glandes  qui  établissent  une  transition  insensible  des 
unes  aux  autres.  La  transition  s'opère  de  la  manière  suivante  : Étant  donné 
un  follicule  pileux  dans  lequel  s’ouvrent  une  ou  deux  glandulcs,  la  portion 
qui  est  supérieure  à !hlles-ci  se  dilate,  tandis  que  la  portion  inférieure  con- 
serve scs  dimensions  primitives.  La  première  prend  ainsi  une  importance 
plus  grande  ; elle  tend  de  plus  en  plus  à s’identifier  avec  les  glandules  sous- 
jacentes  pour  former  avec  elles  un  seul  et  môme  organe.  La  seconde  semble 
au  contraire  s’atrophier  ; elle  n’est  plus  qu’un  appendice  de  la  précédente. 
Pour  qu’une  glande  sébacée  de  la  première  classe  se  transforme  en  une 
glande  de  la  seconde,  il  suffit  donc  que  la  portion  supérieure  du  follicule 
pileux  se  dilate.  La  nature  passe  ainsi  graduellement  des  unes  aux  autres;  et 
celles  qui  établissent  la  transition  deviennent  souvent  difliciles  à classer. 
Bien  que  la  distinction  que  nous  avons  admise  suit  fondée,  il  convient  par 
conséquent  de  ne  pas  en  exagérer  l’importance. 

Usages.  — En  voyant  les  glandes  de  la  seconde  classe  n’apparaltre  que  sur 
les  points  où  le  système  pileux  se  réduit  à ses  derniers  vestiges  et  n'existe 
plus  pour  ainsi  dire,  ou  comprend  bien  toute  leur  utilité.  Sur  ces  points,  en 
effet,  la  peau  reste  livrée  au  contact  des  corps  et  aux  irritations  de  tout 
genre  ; c’est  pour  la  protéger  que  ces  glandes  versent  leur  produit  à sa  sur- 
face. Sur  les  régions  recouvertes  de  poils,  ceux-ci,  étant  recouverts  eux- 
inémes  d’une  couche  de  matière  grasse,  suffisent  pour  la  mettre  à l'abri  des 
fâcheux  effets  de  ce  contact:  aussi  dans  la  plupart  des  mammifères  font- 
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elles  défaut;  ce  n'est  que  sur  les  parties  glabres  du' corps  qu'on  en  découvre 
quelques-unes.  Chez  l'homme,  elles  deviennent  plus  abondantes,  parce  que 
la  peau  est  plus  nue.  Leur  destination,  au  fond,  diffère  peu  de  celles  qui 
s'ouvrent  dans  les  follicules  ; les  unes  et  les  autres  protègent  l'enveloppe 
cutanée,  celles-ci  par  l'intermédiaire  des  poils,  celles-ll  d'une  manière  plus 
directe.  Hais  pourquoi  un  poil  rudimentaire  est-il  constamment  annexé  A 
ces  glandes?  quelle  est  son  utilité?  Peut-être  joue-t-il  le  rôle  de  conducteur 
i\  l'égard  de  la  matière  sébacée  ; peut-être  aussi  sa  présence  dans  le  conduit 
et  l'embouchure  de  ces  glandes  a-t-elle  pour  but  d'en  prévenir  l'oblitération 
ou  de  la  rendre  plus  rare.  On  pourrait  penser,  en  outre,  qu’il  ne  figure  ici 
qu'A  titre  d’indice,  nous  révélant  le  type  commun  d'après  lequel  ont  été 
constituées  toutes  les  glandes  sébacées. 

c.  Glandes  sébacées  s'ouvrant  sur  la  surface  de  la  peau  et  ne  livrant 
passage  à aucun  poil. 

On  n’observe  ce  troisième  ordre  de  glandes  sébacées  que  sur  quelques 
points  très-limités  : chez  l’homme,  sur  la  face  interne  du  prépuce  et  en 
arrière  de  la  couronne  du  gland;  chez  la  femme,  sur  toute  la  surface  du 
mamelon  et  au  devant  de  l’entrée  du  vagin,  c’est-A-dire  sur  le  vestibule  et 
les  petites  lèvres. 

ttelles  du  prépuce  et  de  la  couronne  du  gland  se  distinguent  surtout  par 
leur  rareté  et  leur  grande  simplicité.  Dans  le  sc.ve  féminin,  elles  sont  à la 
fois  beaucoup  plus  nombreuses,  plus  volumineuses  et  plus  compliquées.  — 
.Sur  le  mamelon,  ces  glandes  se  rapprochent  au  point  de  se  loucher  pour  la 
plupart. — Sur  les  petites  lèvres,  elles  ne  sont  pas  moins  multipliées.  Toutes 
représentent  de  petites  grappes  ; elles  ne  diffèrent  que  par  le  nombre  de 
lobes  et  lobules  contribuant  A les  former. 


Fig.  601. 


{ilamtes  sibacées  rie  ta  troùrièitte  classe. 

(l/'s  trois  glanên  qus  représente  celle  ligure  appartiennent  nu  mamelon,  sur  lequel  elles 
existent  en  grand  nombre.) 

1,1.  Surface  du  mamelon.  — 2.  Glande  séliacée  composée  de  deux  lobes,  comprenaiil 
eliacun  plusieurs  lobules.  — 3.  Autre  glande,  composée  au.ssi  de  deux  lobes  d'uue  disposition 
mssez  compliquée.  — &.  Glandulr  plus  petite  et  beaucoup  plus  simple  que  les  précédentes.  — 
3,  a, S.  Conduit  par  lequel  1rs  trois  gluiiiirs  viennent  s'ouvrir  a la  surface  du  iiiainelon. 
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I.eur  usage  esl  évidemmeiit  le  meme  que  celui  des  glandes  de  la  se- 
conde classe;  mais  il  offre  un  caractère  plus  spécial.  Ces  glandes  versent  sur 
les  parties  correspondantes  de  la  peau  le  produit  de  leur  sécrétion,  afin  de 
les  protéger  contre  l’action  irritante  des  liquides  avec  lesquels  elles  se  trou- 
vent le  plus  habituellement  en  contact.  Ainsi  celles  du  mamelon  protègent 
cet  organe  contre  l'action  de  la  salive  de  l'enfant  ; celles  du  prépuce,  contre 
l’action  de  l’urine  ; celles  de  la  vulve,  contre  l’action  des  liquides  provenant 
de  l’utérus  et  du  vagin , et  aussi  contre  l’irritation  qui  pourrait  résulter  de 
la  contiguïté  des  grandes  et  des  petites  lèves.  En  lubrifiant  l’orifice  vulvaire 
au  moment  du  coït  et  de  l’accouchement,  ces  dernières  contribuent  en 
outre  à faciliter  l’un  et  l’autre. 

d.  Structure  et  développement  des  glandes  sébacées. 

Les  glandes  sébacées  diffèrent  des  glandes  sudoriféres  et  de  presque 
toutes  les  autres  glandes  de  l’économie  par  l’absence  d’une  membrane 
propre.  Leurs  parois  se  composent  seulement  de  deux  couches  ou  tuniques  : 
une  tunique  celluleuse  et  une  tunique  épithéliale. 

La  tunique  celluleuse,  mince,  est  formée  de  fibres  de  tissu  conjonctif  entre- 
croisées, SC  continuant  sur  les  glandes  de  la  première  classe  avec  celles  du 
follicule  pileux,  et  sur  toutes  les  autres  avec  celles  du  derme. 

La  tunique  épithéliale  provient  de  la  couche  profonde  de  l'épiderme. 
Comme  cette  couche,  elle  a pour  éléments  des  cellules  à contours  polyé- 
driques, contenant  un  noyau  et  des  granulations  pigmentaires  groupées 
autour  de  celui-ci.  A son  point  de  départ,  c’est-è-dire  au  niveau  de  l’embou- 
chure de  la  glande,  les  cellules,  très-nombreuses,  se  disposent  sur  plusieurs 
plans;  mais  plus  bas  le  nombre  de  ceux-ci  diminue.  La  tunique  interne, 
dans  sa  partie  inférieure  ou  terminale,  n’est  plus  formée  que  d'un  seul  plan 
de  cellules.  A mesure  qu’elle  s’amincit,  on  voit  se  produire  encore  une  autre 
modification  : aux  granulations  pigmentaires  se  mêlent  des  granulations 
graisseuses,  d’autant  plus  abondantes  et  plus  larges  que  les  cellules  répon- 
dent à une  partie  plus  voisine  des  culs-de-sac  glandulaires. 

Ces  glandes  sont  beaucoup  moins  vasculaires  que  celles  qui  sécrètent  la 
sueur.  On  ne  remarque  dans  l'épaisseur  de  leur  tunique  celluleuse  que 
quelques  rares  capillaires  émanés  des  vaisseaux  voisins  du  dorme,  pour 
celles  qui  s’ouvrent  directement  sur  la  surface  de  la  peau,  et  des  vaisseaux 
du  follicule  pileux  correspondant,  pour  toutes  les  autres. — Jusqu'à  présent 
on  n’a  pu  découvrir  dans  leurs  parois,  ni  vaisseaux  lymphatiques,  ni  nerfs. 

Développement.  — Ces  glandes  apparaissent  vers  le  troisième  ou  le  qua- 
trième mois  de  la  grossesse.  Elles  ont  aussi  pour  origine  un  prolongement 
de  la  couche  muqueuse  de  l’épiderme.  Ce  prolongement,  qui  pénètre  dans 
le  derme,  représente  un  follicule  pileux  sous  sa  forme  élémentaire  ou  pri- 
mitive. Des  parties  latérales  de  celui-ci  naît  presque  aussitôt  une  sorte  de 
bourgeon,  d’abord  arrondi,  lequel  ne  tarde  pas  A s’allonger  pour  devenir 
piriforme.  Les  cellules  de  sa  partie  centrale  se  ramollissent  alors,  s’infiltrent 
de  granulations  graisseuses,  et  laissent  à leur  place  une  cavité  qui  contient 
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le  premier  produit  de  sécrétion  do  la  glande.  La  cavité,  s’allongeant  de  bas 
en  haut,  s’ouvre  dans  le  follicule  et  se  prolonge  ensuite  de  celui-ci  jusqu'à 
la  surface  de  la  peau. 

Tels  sont  les  phénomènes  qui  se  passent  dans  la  première  période  de  leur 
développement.  Dans  les  suivantes,  elles  s’accroissent  par  le  même  méca- 
nisme, c’est-à-dire  par  voie  aussi  de  bourgeonnement,  de  nouveaux  prolon- 
gements parlant  du  premier  et  se  disposant  de  manière  à constituer  une 
petite  grappe  qui  se  complique  plus  ou  moins,  suivant  le  degré  d’évolution 
auquel  ces  glandes  s'arrêtent  ou  s’élèvent. 


D.  — Walaaeaiu  et  nerl*  da  deme. 


a.  Artérei.  — L’enveloppe  cutanée  reçoit  un  très-grand  nombre  d’artères. 
Une  injection,  même  grossière,  poussée  par  le  tronc  aortique,  arrive  facile- 
ment Jusqu’à  ces  vaisseaux.  Mais,  pour  les  remplir  de  manière  à pouvoir 
ensuite  observer  leur  disposition,  c’est  aux  liquides  froids  qu’il  faut  donner 
la  préférence.  En  variant  ces  injections,  on  pourra  constater  : 

1*>  Que  les  parties  les  plus  éloignées  du  centre  circulatoire  sont  aussi  les 
plus  vasculaires. 

2°  Que  les  parties  médianes  sont  en  général  plus  riches  en  artères  que  les 
parties  latérales  du  corps.  Cette  observation  est  fondée  surtout  pour  le  crâne, 
où  nous  voyons  les  deux  occipitales  en  arrière,  les  deux  frontales  en  avant, 
s’unir  par  d’innombrables  anastomoses  transversales  ; elle  l’est  aussi  pour  la 
face,  où  les  deux  faciales  se  comportent  de  la  même  manière.  Elle  l’est  un 
peu  moins  pour  la  région  antérieure  du  tronc,  où  nous  retrouvons  cepen- 
dant une  disposition  analogue  dans  les  deux  mammaires  internes  d’une 
part,  et  les  deux  épigastriques  de  l’autre.  Mais  elle  cesse  de  l’être  pour  la 
région  postérieure  du  tronc,  dans  laquelle  viennent  se  perdre  des  artères 
plus  petites  et  moins  nombreuses  que  celles  des  régions  latérales  : de  là  sans 
doute,  en  partie,  la  fréquence  des  eschares  qu’on  observe  vers  la  partie  infé- 
rieure de  cette  région. 

3°  Autour  des  grandes  articulations,  la  peau  qui  correspond  au  cété  de 
l’extension  est  beaucoup  plus  riche  en  artères  et  en  veines  que  celle  qui 
correspond  au  côté  de  la  flexion;  d’où  il  suit  que  le  premier  est  celui  qu’il 
importe  de  choisir  pour  l’application  des  agents  révulsifs. 

à°  Les  parties  les  plus  riches  en  papilles  sont  pourvues  également  d’un 
plus  grand  nombre  d’artères.  A l’appui  de  cette  proposition,  il  sufflt  de  rap- 
peler l’extrême  vascularité  de  la  paume  des  mains,  de  la  plante  des  pieds, 
du  gland,  des  lèvres,  etc. 

5°  Sur  les  régions  où  le  derme  se  trouve  séparé  des  troncs  artériels 
par  d’épaisses  couches  musculaires,  les  vaisseaux  destinés  à la  peau  sont  plus 
ou  moins  grêles  et  comme  appauvris  par  leur  passage  à travers  toutes  ces 
couches  : telles  sont  les  artérioles  qui  se  distribuent  aux  téguments  de  la 
partie  postérieure  de  la  Jambe,  à la  partie  postérieure  et  externe  de  la  cuisse, 
à la  face  postérieure  du  bras  et  de  l’avanl-bras;  aussi  voyons-nous,  dans  les 
inflammations  phlegmoneuses  des  membres,  la  mortitlcation'atteindre  d’abord 
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«es  diverses  régions.  Plus  la  peau  se  rapproclie  au  contraire  des  troncs  et 
des  branches  du  système  artériel,  plus  sa  nutrition  se  trouve  assurée  : la  peau 
des  doigts  et  des  orteils,  celle  de  la  face  et  surtout  celle  du  crAne,  sont  les 
régions  les  plus  privilégiées  sous  ce  rapport. 

Parvenues  à la  face  profonde  de  la  peau,  cl  déjft  réduites  é une  grande 
ténuité,  les  artères  s’engagent  dans  les  aréoles  du  derme,  les  parcourent  de 
bas  en  haut  en  passant  dans  les  intervalles  des  glandes  sudorifères  auxquelles 
elles  abandonnent  d’importantes  divisions,  mais  ne  Ihurnisscnt  que  des 
ramuscules  extrêmement  grêles  aux  faisceaux  fibreux  environnants.  Du 
sommet  des  aréoles  elles  passent  dans  la  partie  la  plus  dense  du  derme,  se 
partagent  alors  en  plusieurs  rameaux  ascendants  et  divergents,  puis  s’épa- 
nouissent dans  la  couche  sous-jacente  aux  papilles  en  nombreuses  ramiflea- 
lions  qui  s'anastomosent  et  qui  forment  dans  cette  couche  un  riche  plexus 
dont  les  mailles  s’entremêlent  é celles  du  réseau  veineux  correspondant. 
C’est  de  ce  plexus  que  partent  les  capillaires  destinés  aux  papilles. 

Quant  aux  vaisseaux  dérivatifs,  décrits  par  M.  Sucquet,  nous  avons  vu 
précédemment  qu'aucun  fait  positif  ne  démontre  leur  existence  (1). 

b.  Veines.  — Les  veines  de  la  peau  naissent  des  papilles  et  de  la  couche 
superficielle  du  derme.  Leurs  premières  radicules  s’anastomosent  entre  elles 
pour  former  un  plexus  é mailles  serrées.  De  celui-ci  partent  des  ramuscules 
plus  importants  qui  suivent  les  artères  et  qui  pénètrent  dans  les  aréoles 
par  leur  sommet.  Kn  les  traversant,  ces  veines  reçoivent  les  veinules  prove- 
naut  des  glandes  sudorifères  ; elles  augmentent  alors  sensiblement  de  calibre, 
puis  apparaissent  sur  la  face  profonde  du  derme,  où  elles  s’anastomosent  de 
nouveau,  et  s’engagent  ensuite  dans  l’épaisseur  de  la  couche  graisseuse  sous- 
jacente.  — Devenues  sous-cutanées,  les  veines  de  la  peau  sont  remarquables  : 

1*  Par  leur  volume  beaucoup  plus  considérable  que  celui  des  artères  cor- 
respondantes. 

2“  Par  le  long  trajet  qu’elles  décrivent  sous  les  téguments  avant  de  tra- 
verser les  aponévroses. 

3°  Par  leurs  communications  très-multipliées  cl  le  plexus  A grandes  mailles 
elliptiques  résultant  de  ces  anastomoses. 

k"  Par  leurs  valvules,  assez  nombreuses  sur  quelques-unes  d’entre  elles, 
particulièrement  sur  celles  du  membre  inférieur. 

5»  Par  l'épaisseur  très-inégale  de  leurs  parois  : celles  dans  lesquelles  le 
sang  coule  par  son  propre  poids,  comme  les  veines  du  crAne  et  de  la  face, 
oITrent  des  parois  fort  minces;  celles  qui  suivent  une  direction  ascendante, 
comme  les  veines  saphènes,  possèdent  des  parois  beaucoup  plus  épaisses. 

c.  Vaisseaux  lymphatiques. — Nous  avons  vu  que  le  derme  est  le  point  de 
départ  d'un  très-grand  nombre  de  vaisseaux  lymphatiques.  Plus  les  divisions 
nerveuses  et  les  glandes  se  multiplient  dans  une  partie  de  son  étendue, 
plus  aussi  le  nombre  de  ces  vaisseaux  s’accroît  ; d’où  il  suit  que  l'action 
absorbante  de  la  peau  semble  se  trouver  partout  en  corrélation  intime  avec 
ses  sécrétions  et  sa  sensibilité.  La  paume  des  mains  et  la  plante  des  pieds, 

(i;  Vilïr»  Imm-  1 1 , p.  513. 
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l'uinnrqMulileâ  par  l iiinombrable  multiplicilé  des  libres  nerveuses  cl  des 
glandes  sudorifères  qu  elles  présentent,  le  sont  aussi  par  le  développe- 
ment de  leurs  vaisseaux  lymphatiques  ; le  scrotum,  le  prépuce,  la  surface  du 
gland,  en  un  mot  tous  les  organes  génitaux  externes  dans  les  deux  sexes, 
méritent  également  d’élre  mentionnés  sous  ce  rapport. 

Les  parties  du  système  cutané  dont  le  corps  papillaire  est  moins  apparent, 
cl  qui  od'rcnl  moins  de  glandes  sudorifères,  mais  qui  possèdent  cependant 
une  vive  sensiltililé  et  un  grand  nombre  du  glandes  sébacées,  donnent  aussi 
naissance  é de  très-beaux  réseaux  lymphatiques  : tels  sont  le  pavillon  de 
I oreille,  les  ailes  du  nez,  la  partie  médiane  du  cuir  chevelu,  etc. 

Sur  les  régions  où  1a  sensibilité  devient  plus  obtuse  et  le  travail  élubora- 
tcur  des  glandes  moins  actif,  les  réseaux  disparaissent  ou  deviennent  relati- 
vement si  pauvres,  qu’il  n'est  plus  possible  de  les  injecter. 

Ces  considérations  tendent  ù établir  que  les  vaisseaux  lymphatiques  de  la 
peau  ont  très-probablement  une  triple  origine  : les  uns  naissant  du  corps 
papillaire,  les  autres  des  glandes  sudorifères,  et  d'autres  des  glandes  séba- 
cées. L’existence  des  premiers  est  très-nettement  démontrée;  nous  avons 
décrit  précédemment  leur  disposition.  Celle  des  seconds  et  des  troisièmes 
reste  problématique;  en  leur  faveur  on  ne  peut  invoquer  Jusqu’ici  que  la 
corrélation  qui  vient  d’ètro  signalée. 

d.  Serfs.  — Les  nerfs  de  la  peau  cheminent  d’abord  dans  l’épaisseur  de  la 
couche  ccllulo-graisseuse  sous-cutanée.  Après  un  trajet,  souvent  assez  long, 
ils  s'appliquent  à la  face  profonde  des  téguments  pour  s’engager  dans  les 
aréoles  qu  clic  présente,  et  abandonnent  alors  aux  glandes  sudorifères  plu- 
sieurs divisions  importantes. 

Du  sommet  des  aréoles  les  nerfs  cutanés  se  prolongent  jusqu’à  la  couche 
la  plus  supcriiciellc  du  derme,  puis  se  terminent  dans  son  épaisseur  par 
d innombrables  divisions  qui  suivent  les  vaisseaux  sanguins  en  échangeant, 
comme  ces  derniers,  de  continuelles  anastomoses,  et  qui  forment  ainsi  im- 
médiatement au-dessous  du  corps  papillaire  un  réseau  de  la  plus  extrême 
richesse.  Sur  la  presque  totalité  du  tégument  externe  il  n’a  pas  été  possible, 
jusqu’à  présent,  de  poursuivre  les  nerfs  sensitifs  au  delà  de  ce  réseau  péri- 
phérique ou  terminal.  Sur  certains  points  cependant,  nous  avons  vu  des 
lilcts  s’en  détacher  pour  se  rendre  dans  les  corpuscules  du  tact.  D’autres 
vont  se  perdre  sur  les  parois  des  follicules  pileux.  Indépendamment  des  divi- 
sions qui  se  terminent  dans  les  glandes  sudorifères,  il  en  existe  aussi  très- 
probablement  pour  les  glandes  sébacées.  — Aux  nerfs  sensitifs  de  la  peau  se 
juiguent  quelques  tubes  moteurs  desliués  à scs  muscles  lisses  ; j’ajoute  toute- 
fois que  l’existence  de  ces  tubes  n'u  pas  encore  été  directement  constatée. 

Pour  terminer  l'étude  des  parties  qui  forment  une  dépendance  du  derme, 
il  nous  resterait  à considérer  aussi  les  follicules  pileux.  Mais,  comme  leur 
histoire  ne  saurait  être  séparée  de  celle  des  poils,  qui  dépendent  de  l'épi- 
derme, nous  ne  nous  occuperons  de  ces  follicules  qu’au  moment  où  leur 
contenu  viendra  lui-même  Axer  noire  attention.  Nous  éviterons  ainsi  de 
scinder  leur  description  en  deux  parties. 
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S ’i.  — De  L’ÉPiiiEnME. 

l.'rpirirrme  ou  i:utùule,  couche  supcrüciellc  de  lu  peiiii,  est  celle  lauic 
mince,  insensible  et  Iransparenle,  qui  se  moule  comme  un  vernis  sur  toutes 
les  saillies  de  la  surface  externe  du  derme.  II  nous  offre  à considérer  sa  con- 
formaiion  extérieure,  sa  structura  et  ses  dépendances. 

A.  Confurmation  extérieure  de  l’épiderme. 

I.’épidcrinc  est  beaucoup  moins  épais  que  le  derme.  Mais  sou  épaisseur 
varie  suivant  les  régions  ; sur  ccriains  points  elle  diffère  selon  les  profes- 
sions et  selon  aussi  qu’on  l’observe  à l’état  normal  ou  à l’étal  pathologique. 

r.’esi  sur  la  paume  des  mains  et  la  plante  des  pieds,  particulièrement  sur 
le  talon,  que  la  couche  épidermique  acquiert  sa  plus  grande  épaisseur. 
Celle  couche  semblerait  donc  s’accroître  en  raison  directe  du  développe- 
ment des  papilles  et  des  pressions  auxquelles  elle  se  trouve  soumise.  On  re- 
marque en  effet  que  dans  toutes  les  régions  où  les  papilles  sont  peu  dévelop- 
pées, l'épiderme  reste  très-mince  ; il  est  très-mince  également  sur  celles 
que  protègent  des  poils  abondants,  comme  lo  cuir  chevelu  : ainsi  s’explique 
sa  minceur  remarquable  chez  les  mammifères  et  les  oiseaux. 

D’une  autre  part,  les  points  qui  deviennent  exceptionnellement  le  siège 
d’impressions  souvent  réitérées  nous  offrent  un  épiderme  plus  épais;  aussi 
voyons-nous  presque  tontes  les  professions  industrielles  laisser  en  quelque 
sorte  leur  empreinte  sur  l'enveloppe  tégumentaire.  Considérez  les  mal- 
léoles externes  chez  le  tailleur,  la  tubérosité  antérieure  du  tibia  chez 
quelques  religieux,  la  rotule  chez  le  boulanger,  la  partie  antéro-inférieure 
de  la  cuisse  chez  le  cordonnier,  etc.;  sur  chacun  de  ces  points,  la  peau  se 
recouvre  d’une  plaque  cornée,  en  général  rugueuse,  qu’on  peut  adoucir  et 
amincir,  sans  doute,  mais  qui  reste  comme  une  trace  indélébile,  alors  même 
que  la  cause  sous  l’influence  de  laquelle  elle  s'est  formée  a depuis  long- 
temps disparu.  Non  moins  variées  dans  leur  siège,  leurs  dimensions  et  leur 
aspect  que  les  causes  auxquelles  elles  sont  ducs,  ces  empreintes  peuvent 
être  utilisées  avec  le  plus  grand  avantage  pour  constater  l’identité  d’un 
individu;  elles  méritent  .A  cet  égard  de  fixer  toute  l'attention  du  médecin 
légiste. 

Tant  que  les  productions  épidermiques  consécutives  .A  des  pressions  mé- 
caniques conservent  une  forme  membraneuse, elles  restent  inotïensives  et  a 
peu  près  sans  inconvénient.  Mais  quelquefois  elles  revêtent  la  forme  d’un 
cône  dont  le  sommet  se  dirige  vers  le  derme  : c’est  ce  qui  a lieu  le  plus  ordi- 
nairement pour  celles  qui  occupent  les  orteils.  Elles  prennent  alors  les  noms 
de  cors,  durillons,  ceil-dr-perdrix,  et  deviennent  une  cause  d’irritation  et  de 
douleur  plus  ou  moins  vive,  en  sorte  qu’elles  rentrent  dans  le  domaine  de  la 
pathologie. 

I.’épide  rmc  est  flexible,  élastique  et  résistant.  Si  on  le  plie  dans  un  ou  plu- 
sieurs sens,  en  l’abandonnant  ensuite  à lui-même,  il  reprend  presque  aussitôt 
sa  forme  primitive,  et  la  reprend  en  vertu  de  son  élasticité,  beaucoup  ra.oins 
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prononcée  ccpendani  que  celle  du  derme.  Si  l'on  cherche  A le  déchirer,  il 
résiste,  en  sorte  qu’il  faut  user  d’un  certain  elTorl  pour  surmonter  sa  résis- 
tance proportionnelle  à son  épaisseur.  Par  toutes  les  propriétés  qui  précé- 
dent, l'épiderme  se  rapproche  du  derme.  Mais  il  en  diffère  trés-notablcment 
par  sa  couleur:  le  derme  est  blanc;  l'épiderme  au  contraire  est  coloré. 
Sa  coloration  se  dégrade  et  pillit  de  plus  en  plus  d mesure  qu'on  se  rap- 
proche de  la  race  caucasique,  chei  laquelle  il  devient  transparent.  Elle 
est  due,  ainsi  que  nous  le  verrons  plus  loin,  aux  granulations  pigmentaires 
qu'il  renferme  et  qu'on  retrouve  sans  exception  dans  toutes  les  races. 

La  surface  externe  de  l'épiderme,  ou  surface  libre  do  la  peau,  nous  est  déjà 
connue.  Nousavons  vu  qu’elle  présente  : 1“  des  plis  et  sillons  do  divers  ordres: 
2°  des  saillies  situées  au  point  d’émergence  des  poils  et  plus  ou  moins  appa- 
rentes, suivant  les  individus;  3°  des  oriflees  dont  les  uns  sont  larges  et  des- 
tinés au  passage  des  poils  et  de  la  matière  sébacée;  les  autres  sont  micros- 
copiques et  répondent  à l embouchure  des  glandes  sudorifères. 

La  surface  interne  de  lépiderme  se  moule  très-exactement  sur  le  corps 
papillaire  du  derme,  auquel  elle  adhère  d'une  manière  intime.  En  outre,  elle 
fournit  un  prolongement  à chaque  follicule  pileux,  à chaque  glande  sébacée, 
à chaque  glande  sudorifère.  Elle  nous  offre  par  conséquent  à considérer  des 
dépressions  ou  fossettes,  et  des  saillies  ou  prolongements  canaliculés. 

Les  fossettes  de  l'épiderine  sont  aussi  multipliées  que  les  papilles  aux- 
quelles elles  servent  de  gaines.  Sur  toutes  les  régions  où  les  papilles  se 
disposent  en  séries  linéaires,  les  fossettes  présentent  une  disposition  corres- 
pondante ; aux  sillons  interpapillaires  du  derme  répondent  du  côté  de  l’épi- 
derme autant  de  crêtes  ; aux  papilles  accouplées  comprises  entre  deux  sil- 
lons correspondent  deux  rangées  de  fossettes  ; au  sillon  superficiel  creusé 
entre  ces  papilles  accouplées  correspond  une  très-petite  crête  épidermique. 
— Tous  ces  détails  peuvent  être  aperçus  à l’œil  nu  ; mais  on  les  voit  mieux 
à l'aide  d'une  loupe  et  mieux  encore  à l’aide  d’un  grossissement  de  20  à 
30  diamètres,  sur  un  lambeau  d'épiderme  détaché  par  voie  de  putréfaction. 
Cette  étude  permet  aussi  de  constater:  1*  que  les  fossettes,  accouplées  comme 
les  papilles,  ne  sont  pas  toujours  placées  côte  à côte,  et  qu’elles  n’ofi’rent 
très-souvent  dans  leur  disposition  aucune  régularité  ; 2»  qu'elles  reprodui- 
sent très-exactement  la  forme  et  les  dimensions  des  papilles.  (Fig.  (i03.) 

Les  prolongements  qui  se  détachent  de  la  face  profonde  de  l'épiderme  ont 
été  signalés  dès  la  plus  haute  antiquité  ; mais  il  n’u  été  donné  qu'à  un  bien 
petit  nombre  d'anatomistes  de  les  observer  avec  exactitude.  Au  premier  rang 
parmi  ces  derniers,  il  faut  placer  Albinus,  qui  a parfaitement  décrit  les  pro- 
longements destinés  aux  follicules  pileux  et  aux  glandes  sébacées. — Quant 
à ceux  qui  se  rendent  aux  glandes  sudorifères,  ils  avaient  été  vus  par  Hunter, 
par  Bidloo  et  par  quelques  autres  observateurs. 

1"  l'rolongements  destinés  aux  follicules  pileuj'.  — Parvenu  à l’extrémité 
libre  de  ces  follicules,  l'épiderme  se  déprime,  s'applique  sur  leurs  parois,  et 
descend  jusqu'à  la  partie  la  plus  inferieure  du  poil  pour  se  continuer  avec 
celui-ci.  Il  suit  de  cette  continuité  qu’au  moment  où  l’épiderme  se  détache 
sous  l'inlluence  de  la  putréfaction,  il  entraîne  avec  lui  non-seulement  le 
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prolnngcmenl  qui  tapisse  les  parois  du  follicule  pileux,  mais  le  poil  lui- 
mdmc.  En  le  décollant  avec  quelque  ménagement,  on  verra  chaque  poil 
sortir  de  son  follicule  avec  sa  gaine  épidermique  intacte;  il  est  facile 
d’enlever  ainsi  toute  une  chevelure  sans  déchirer  l'épiderme  et  sans  mettre 
à nu  la  racine  d’un  seul  cheveu. 

2“  Prolongements  destinés  aux  glandes  sébacées. — De  même  que  l'épiderme 
se  déprime  à l’entrée  de  chaque  follicule  pileux  pour  en  tapisser  les  parois, 
de  même  il  se  déprime  au  niveau  de  chaque  glande  sébacée  pour  se  pro- 
longer dans  toute  l’étendue  de  leur  cavité.  En  détachant  sur  un  cadavre  on 
voie  de  putréfaction  l'épiderme  qui  recouvre  les  ailes  du  nez,  le  pavillon  du 
l'oreille,  la  peau  du  front,  etc.,  ou  attire  ê la  fuis  au  dehors  et  la  tunique  épi- 
dermique qui  tapisse  les  parois  de  ces  glandes,  et  la  matière  sébacée  qu’elles 
contiennent.  .Mais  cette  tunique  n’est  pas  toujours  complète;  lorsque  les 
racines  de  la  glande  sont  nombreuses  ou  un  peu  étendues,  ou  rétrécies  au 
niveau  de  leur  embouchure  dans  la  cavité  centrale,  elle  se  déchire  sur 
plusieurs  points:  dans  ce  cas  on  extrait  seulement  la  partie  qui  répond  au 
conduit  excréteur  et  é quelques-uns  de  ses  principaux  afférents. 

3”  Prolongements  destinés  aux  glandes  sudorijéres.  — Ils  diffèrent  des  précé- 
dents par  leur  extrême  ténuité  et  leur  multiplicité.  C’est  aussi  sur  les  sujets 
dont  l’épiderme  se  détache  spontanément  qu’il  faut  les  étudier.  On  donnera 
la  préférence  à la  paume  des  mains  ou  A la  plante  des  pieds.  Dans  ce  but, 
après  avoir  fixé  le  derme,  on  sdulèvera  avec  une  pince  Tépiderme  corres- 
pondant; ces  prolongements  apparaîtront  alors  comme  autant  de  filaments 
aussi  déliés  qu’un  fil  d’araignée.  Ils  s’allongent  de  3 ou  fi  millimètres;  et  si 
l’on  écarte  davantage  l'épiderme,  ils  se  rompent  au  niveau  du  derme,  au 
moins  pour  la  plupart,  de  telle  sorte  qu’ils  restent  appendus  et  flottants  i la 
face  interne  de  l’épiderme.  Enlevez  alors  un  lambeau  de  cet  épiderme  pour 
le  placer  sous  le  microscope;  vus  A un  grossissement  de  30  à 40  diamètres, 
tous  ces  débris  de  filaments  se  transformeront  en  autant  de  canallculcs 
très-régulièrement  calibrés. 

B.  Structure  de  l’épidkrme. 

L'épiderme  est  formé  d’une  couche  profonde,  ou  couche  muqueuse,  et  d’une 
couche  superficielle,  ou  couche  cornée. 

l*our  séparer  ces  deux  couches,  on  n’aura  recours,  ni  à l'ébullition,  que 
conseillaitMalpighi,  ni  & la  macération  dans  l’eau  froide,  que  préférait  Albinus. 
Un  immergera  un  lambeau  de  peau  dans  l'eau  distillée,  additionnée  d’un 
centième  d’acide  acétique;  du  cinquième  au  huitième  jour  l’épiderme  se 
détache,  et  du  quinzième  au  v ingtième  les  deux  couches  qui  le  composent  se 
laissent  séparer  sur  toute  leur  étendue  avec  la  plus  grande  facilité.  Un  peut 
aloi-s  les  étudier  et  les  comparer  dans  leur  texture  intime. 

L’épaisseur  absolue  et  relative  de  ces  couches  varie  suivant  les  régions.  . 
■Sur  les  parties  dont  l'épiderme  est  exln''memenf  mince,  la  couche  muqueuse 
est  la  plus  épaisse.  Sur  celles  où  il  est  plus  épais,  elles  sont  à peu  près  égales. 
Sur  1a  paume  des  moins  et  la  plaiite  des  pieds,  où  il  atleitit  sa  plus  grande 
épaisseur,  elles  participent  l'une  et  l'autre  à cet  accroissement  ; mais  la  couche 
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cornéi*  dans  une  proportion  beaucoup  plus  grande,  en  sorte  qu'elle  égale 
quatre  t)u  cinq  fois  la  couche  muqueuse. 

Sur  les  coupes  verticales  on  pourra  remarquer  en  outre  : f que  la  couche 
cornée,  pour  un  priint  donné,  présente  une  épaisseur  uniforme;  2“  que  la 
couche  niinjnense,  limitée  en  haut  par  une  ligne  légiTcment  onduleuse  et  en 
bas  par  une  ligne  brisée  alternativement  saillante  et  rentrante,  offre  au 
contraire  niu?  épaisseur  trés-inégule  : elle  est  épaisse  uii  ni> eau  des  parties 
saillantes  qui  répondent  aux  intervalles  des  papilles,  extrêmement  mince 
au  niveau  des  parties  retitrautes  qui  recouvrent  leur  sommet.  (Fig.  604.) 

En  examinant  la  couche  muqueuse  par  su  face  prul'onde  à un  grossisse- 
ment de  20  diamètres,  on  retrouve  ces  parties  saillantes  et  rentrantes; 
mais  elles  se  présentent  sous  un  aspect  très-différent.  I.es  parties  saillantes 
offrent  une  couleur  sombre,  d’autant  plus  foncée  quelles  sont  plus  épaisses  ; 
elles  suivent  une  direction  sinueuse,  se  continuent  entre  elles  et  forment  une 
sorte  de  réseau.  I.es  parties  rentrantes  sont  claires,  plus  limitées  et  disposées 
pur  îlots.  I.a  teinte  se  dégrade  du  reste  en  passant  des  unes  aux  autres  ; et  grâce 
à cette  distribution  des  ombres  et  des  lumières,  un  peut  voir  admirablement  le 
mode  de  conliguraliou  de  lu  face  profonde  de  l'épiderme,  ou  le  moule  des 
papilles,  et  étudier  sur  ce  moule  leurs  dimensions  et  leurs  formes. 

I.orsqu'on  soumet  répiderme  à l'action  de  l'eau  bouillante,  la  couche  cornée 
se  détache  eu  eutraiuant  avec  elle  les  parties  les  plus  minces  de  la  couche 
miiqutuise.  lielleH-i  apparuit  alors  comme  perforée  au  niveau  du  sommet 
des  iKipilles.  Si  ces  pertes  de  substance  sont  minimes,  elle  prend  l'aspect  d'un 
crible;  si  elles  sont  plus  larges,  elle  prend  celui  d'un  réseau,  d'où  le  nom  de 
air j!» réticulaire  {cur/ius  relicuiare),  sous  lequel  elle  a été  d'abord  décrite  par 


Fig.  602.  — 1.  Couche  cornée  de  l'épiderme  dont  l'épaisseur  est  triplée  par  suite  de  son 
imbibilioii  — 2.  Couche  imiqucusc  détachée  de  la  précédente  et  renversée  ; elle  est  beaucoup 
plus  mince  et  d'une  couleur  plus  foncée  que  celle-ci.  — 3,  3.  Coupe  veiticalc  des  deux  cou- 
rbes, montrant  leur  épaisseur  relative. 

Fig.  003.  — 1,1,l,t,l.  Sillons  qui  séparent  les  séries  de  papilles  accouplées.  

2,  2,2,2.  2.  Sillons  plus  petits  s.‘parant  dans  chaque  série  les  deux  rangées  de  papilles. 

3,3, 3,  3.  Fossettes  qui  répondent  à res  deux  rangées;  leur  partie  p-ofonde  esi  claire  et 
iraiispurenie,  parce  quelle  est  très-mince;  au  niveau  de  leur  hase,  oii  la  couche  muqueuse 
devient  hcaucoup  plus  épaisse,  elles  prennent  une  couleur  soiiibie. 

lit.  — il/ 


Fig  602. 


Fig.  603. 


Cottc/ie  tnu(/ueuse  i/e  l'éfiùln  me  de  la 
paume  de  la  maiiij  détachée  pur  voie 
de  macération. 


Celte  même  couche  muqueuie , vue  par 
sa  f are  profonde^  à un  grossissement 
de  tO  diamètres. 
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Malpighi,  et  ceux  de  réseau  muqueux,  réseau  de  Malpighi,  adopté»  par  la  plupart 
de  ses  successeurs. 

Soumises  à la  macération  dans  l'eau  simple,  les  deux  couches  de  l’épiderme 
SC  séparent  d'une  manière  beaucoup  plus  lente,  mais  aussi  plus  complète. 
La  couche  muqueuse  reste  partout  continue  ; et  l'on  peut  ainsi  constater  que 
les  orifices  signalés  par  Malpighi  sont  le  résultat  du  procédé  défectueux  qu'il 
avait  mis  eu  usage. 

Sous  l'influence  de  lu  macération  dans  l’eau  légèrement  acidulée,  les  deux 
couches  subissent  des  modifications  qui  sufHraient  pour  nous  montrer  combien 
elles  dilTèrent  l une  de  l’autre.  — La  couche  cornée,  qui  était  transparente, 
devient  opaque  et  d'un  blanc  laiteux.  La  couche  muqueuse  prend  une  colora- 
tion brune  pins  ou  moins  foncée.—  La  première  s'épaissit  considérablement, 
acquiert  une  fragilité  croissante,  puis  se  ramollit,  se  dissout  et  finit  par  tomber 
en  poussière  au  fond  du  vase.  La  seconde  conserve  son  épaisseur  et  sa  flexibi- 
lité ; mais  elle  est  beaucoup  plus  molle  ; de  là  les  nom»  de  corps  muqueux,  de 
couche  muqueuse,  que  lui  ont  donnés  la  plupart  des  anatomistes  du  xvn°  siècle. 
Lorsqu’on  la  détache,  elle  s'enroule  sur  sa  face  dermique,  et  si  on  la  redresse, 
elle  s'enroule  de  nouveau  ; elle  offre  par  conséquent  une  élasticité  très- 
prononcée  qui  fait  totalement  défaut  dans  la  précédente.  (Fig.  602.) 

Abandonnées  à la  putréfaction,  elles  se  comportent  aussi  d'une  manière  bien 
dilféreute.  La  couche  cornée  reste  intacte.  La  couche  muqueuse,  au  contraire, 
s'altère  très-rapidement;  elle  se  ramollit  de  sa  face  profonde  lers  sa  lace 
superficielle  ; c’est  par  suite  de  ce  ramollissement  que  l'épiderme  se  détache. 
La  couche  muqueuse  dans  ces  conditions  est  donc  impropre  aux  études  histo- 
logiques. 

Telles  sont  les  différences  qui  distinguent  les  deux  couches  de  l’épiderme 
lorsqu'on  les  considère  dans  leur  ensemble  ou  comme  membranes.— Considé- 
rées dans  leur  mode  de  constitution,  elle»  en  présentent  d'autres  plus  impor- 
tantes. Pour  en  prendre  connaissance,  nous  allons  d’abord  étudier  la  couche 
muqueuse;  nous  nous  occuperons  ensuite  delà  couche  cornée. 

C.  Texture  intime  de  la  couche  muqueuse. 

t.a  couche  muqueuse  se  compose  de  cellules  disposées  sur  plusieurs  plans, 
d'autant  plus  nombreux,  qu'elle  est  plus  épaisse.  Dans  chaque  plan,  les 
cellules  sont  juxtaposées. 

Ces  cellules,  réagissant  les  unes  sur  les  autres,  se  correspondent  par  des 
facettes.— Les  plus  inférieures  sont  allongées  et  perpendiculaires  au  deime.  A 
mesure  qu’elles  s’élèvent,  elles  s'aplatissent  de  haut  en  bas,  en  sorte  que  leur 
diamètre  vertical  devient  de  plus  en  plus  court,  et  leur  diamètre  horizontal 
de  plus  en  plus  long.  On  peut  leur  distinguer  par  conséquent  un  contour  et 
deux  faces  : vues  par  leur  contour,  sur  une  coupe  verticale,  elles  présentent 
une  figure  lozangique  ; vue»  [lar  leur  face  supérieure  ou  inférieure,  elles  sont 
limitées  par  un  polygone  irrégulier  à cinq  ou  six  côtés. 

Chacune  de  ces  cellules  comprend  dans  sa  composition  quatre  éléments: 
une  membrane  ou  partie  envelopfiantc,  un  noyau  qui  en  occupe  le  centre,  des 
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graïuilulions  colonies  ou  pigmentaires  groupées  jxiur  la  plupart  autour  de  ce 
noyau,  et  une  petite  quantité  de  liquide. 

La  uiembraue  ou  la  cellule  proprement  dite  est  mince,  transparente,  libre 
sur  sa  face  i U terne  qu’humecte  le  liquide  intra-cellulaire,  et  unie  en  dehors 
aux  cellules  voisines  par  une  substance  amorphe. 

Le  noyau,  transparent  aussi,  volumineux  cl  en  général  arnindi,  remplit 
une  grande  partie  de  1a  cavité  de  1a  cellule.  11  ne  présente  aucun  vestige  de 
nucléole.  (Fig.  605,  11.) 

Les  granulations  colorées  ou  pigmentaires  sont  trés-uombreuses,  mais 
d'une  extn'me  ténuité,  régulièrement  arrondies,  claires  dans  leur  partie 
centrale,  brunes  ou  noires  A leur  périphérie,  l.es  plus  volumineuses  se  grou- 
pent autour  du  noyau;  les  autres  se  répandent  irrégulièrement  dans  la  cavité 
de  la  cellule.  (Juelques-unes  s'appliquent  A son  contour:  et  comme  celui-ci  est 
si)uveut  peu  apparent,  les  grunulalions  des  deux  cellules  voisines  semblent 
alors  se  mêler:  elles  forment  une  ligne  irrégulièrement  brisée  qui  serait, 
selon  quelques  auteurs  allemands,  le  résultat  d'un  véritable  engrènement  de 
ces  cellules  ; cet  engrènement  est  une  simple  apparence. 

Le  liquide  intra-cellulaire  est  surtout  caractérisé  par  sa  consistance  vis- 
queuse; il  maintient  le  noyau  au  centre  des  cellules,  et  les  granulations 
pigmentaires  dans  la  place  assignée  A chacune  d'elles.  Le  premier  effet  de- 
là putréfaction  est  d'en  augmenter  la  fluidité;  aussi,  lorsque  la  couche 
muqueuse  se  détache,  voit-on  les  noyaux  et  les  grunulalions  des  cellules 
profondes  se  dissémitier  sans  ordre  A la  surface  du  derme. 

Tels  sont  les  caractères  généraux  des  cellules  de  la  couche  muqueuse,  que 
j'appellerai  désormais  cellules  colorées  ou  pigmentaires.  Iudé|ieudamment 
de  ces  caractères  communs,  elles  présentent  des  caractères  différentiels  lort 
im|)ortants,  et  dont  l’étude  cependant  a été  A peine  ébauchée. 

Ces  cellules  diffèrent  eu  ell'el  selon  la  situation  qu'elles  occupent  dans  la 
couche  muqueuse,  selon  les  races,  selon  les  indiv  idus,  selon  lu  partie  que  l'on 
considère,  et  suivant  que  cette  partie  est  le  plus  habituellement  recouverte 
ou  exposée  à l'action  de  l’air  et  de  la  lumière  ; elles  diffèrent  aussi  selon  l’âge 
et  selon  l’état  de  santé  ou  de  maladie. 

1“  Les  cellules  pigmentaires  different  suivant  la  situation  quelles  occupent. 

Les  plus  profondes,  immédiatement  appliquées  sur  le  derme,  sont  ellip- 
soïdes; leur  grand  axe  est  perpeudiculuire  à lu  peau  et  d'une  longueur  A 
peu  près  double  de  celle  du  petit.  Elles  possèdent  un  noyau  volumineux  qui 
présente  1a  même  forme  et  la  même  direction.  (Fig.  605,  D.) 

Les  cellules  moyennes  de  la  couche  muqueuse  suut  aplaties  de  haut  en  bas, 
en  sorte  que  leur  grand  diamètre  devient  parallèle  A la  peau.  Elles  se  cor- 
respondent par  des  facettes  et  présentent  un  contour  hexagonal. 

Les  cellules  superficielles,  plus  aplaties  encore  que  les  précédentes  et 
notablement  plus  larges,  revêtent  l'aspect  de  lamelles  A contoui-s  peu 
réguliers.  Mais  ce  qui  les  distingue  surtout,  c’est  leur  noyau  remarquable- 
ment petit  et  comme  ratatiné,  qui  contraste  par  rexigui'Ié  de  sou  volume 
avec  les  larges  dimensions  de  la  cellule.  (Fig.  605,  L.) 
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3°  Les  cellules  pigmentaires  différent  suivant  les  races. 

Jusqu'il  présentie  pigment  a été  considéré  comme  ayant  pour  siège  exclusif 
l'épiderme  du  nègre.  Sa  présence  dans  la  race  élliiupienne,  son  absence  dans 
la  rare  caucasique,  étaient  un  des  caractères  qu'on  iinoquait  a\cc  le  plus 
d'autorité  pour  la  distinction  des  deux  races.  Mais  l'observation  ne  laisse  plus 
à ce  caractère  distinctif  qu'une  bien  faible  valeur.  I.u  substance  pigmentaire, 
en  elTet,  existe  dans  la  race  blanche  comme  dans  la  race  noire  ; on  la  retrouve 
avec  les  mêmes  attributs  dans  toutes  les  races  sans  exception;  en  passant 
des  plus  colorées  aux  plus  blancbes,  elle  se  modifie  par  degrés  insensibles. 

Fig.  604.  Fig.  604. 


Coupe  verticale  de  Vépiderme  de  ta  Cellule.t  de  ta  couche  cornée  et  de  la 
paume  de  la  main,  vue  à un  grostit-  couche  >mn/uense,  vues  à un  grossisse- 

seistent  de  1 00  diamètres.  sssesit  de  550  dinmits  es. 

Fig.  004-  — 1,  1.  Couche  cornée  lr6s-ép«issc,  composée  de  cetlutes  superposées  en  gmnit 
nombre  cl  dépourvues  ite  norans. — î,  2.  Couche  mu>|ucuse  torniée  de  cellules  qui  loulos 
présciiteul  un  noyin.  — 3,3.  Punie  supérieure  de  rette  couche,  séparée  de  lu  précéilonic  pur 
une  ligne  ondulée. — 4,4.  Saillies  de  sa  face  profonde  répondunl  aux  espaces  inlcrpapil- 
laircs.  — 5, 5, 5.  Parties  rentrantes  répondant  aux  papilles. 

Fig.  005.  — A.  Cellules  tte  ta  couche  corssèe.  — 1.  Groupe  de  cellules  lamelliformes, 
sans  noyaux,  encore  adhérentes  1rs  unes  aux  autres  par  une  partie  de  leurs  surfaces.—  2 Fiie 
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l’our  saisirces  mnditlcatinns,  il  noussuffira  do  l'éliidier  comparalivoment  dans 
les  deux  rares,  où  elle  alloiiit  la  limile  cxlrèuie  do  sou  déveluppeiueiit. 

Racf  éthiopienne.  — Los  cellules  dans  la  race  noire  conservent  la  forme,  les 
dimérisions,  la  disposition  quelles  nous  offrent  dans  toutes  les  autres.  11  ou 
est  de  mdine  de  leurs  noyaux.  Seules,  les  granulations  colordes  diffèrent  : 
elles  sont  à la  fois  et  plus  nombreuses  et  plus  volumineuses.  Kn  se  groupant 
autour  du  noyau,  elles  forment  plusieurs  couches  irrégulièrement  superpo- 
sées qui  le  rocoux reni  dans  un  grand  nombre  de  cellules  d'une  mauièix“  com- 
plète. .Ainsi  eux  eloppê,  celui-ci  prend  l’aspect  d'une  sphère  pleine  et  granu- 
leuse, conlenue  dans  une  sphère  creuse,  qu'il  remplit  plus  ou  moins,  selon 
le  xoinmc  qu'il  présente.  Sur  certains  points  dont  la  peau  est  Irès-noire,  le 
noyau,  grossi  jiar  les  granulations  pigmentaires,  remplit  si  hermétiquement 
la  cellule,  qu'il  u’esi  plus  possible  de  la  distinguer.  .Mais  le  plus  habituellement 
on  observe  entre  la  sphère  creiis)^  et  la  sphère  pleine  un  espace  circulaire 
plus  clair,  dans  lequel  sont  dispi’rsées  çà  et  là  de  petites  granulations.  La 
masse  granuleuse  centrale  variant  beaucoup  dans  son  diamètre,  cet  espace 
circulaire  xarie  aussi,  mais  en  sens  inverse  ; il  atteint  sa  plus  grande  largeur 
lorsque  le  noyau  n'est  plus  entouré  que  d’une  seule  couche  de  cellules, 
comme  dans  les  races  blanches.  (Kig.  606,  K.) 

■foules ces  xariétés  se  Irouxent  réunies  sur  un  même  lambeau  d'épiderme, 
lorsque  celui-ci  est  emprunté  à une  partie  de  couleur  très-foncée.  Alors, 
en  effet,  en  parcourant  la  couche  muqueuse,  on  remarque  que  les  cellules 
remplissant  les  espaces  iulerpapillaires  sont  plus  colorées,  et  celles  couvrant 
le  sommet  des  papilles  beaucoup  plus  claires.  Sur  les  premières,  le  noyau 
s’entoure  de  plusieurs  couches  de  granulations,  en  sorte  qu’il  reste  invisible  ; 
sur  les  secondes,  il  ne  s'entoure  que  de  deux  ou  trois  couches,  quelquefois 
d'une  seule;  il  devient  alors  aussi  apparent  que  dans  les  races  blanches. 
Entre  ces  cellules  situées,  les  unes  au  sommet  des  papilles,  les  autres  à leur 
base,  se  trouve  toute  une  série  de  cellules  intermédiaires  dans  lesquelles  le 
pigment  augmente  ou  diminue  de  quantité,  suivant  qu'on  se  rapproche  des 
[Mirties  saillantes  ou  rentrantes  de  la  couche  muqueuse. 

Vues  au  microscope,  à un  grossissement  de  500  à 600  diamètres,  les  granula- 
tions pigmentaires,  dans  la  race  nègre,  sont  très-régulièrement  sphériques,  un 
peu  inégales  de  volume,  tout  à fait  noires  si  elles  ne  sont  pas  au  foyer  de  la 
lentille,  claires  à leur  centre,  foncées  à leur  périphérie,  si  elles  s’y  trouvent. 
Elles  paraissent  constituées  par  une  substance  si)éciale,  éminemment  réfrin- 

cellule  isolée.  — 3.  Autre  cellule  isolée  sur  laquelle  on  remaïque  l'empreinte  des  cellules 
auxquelles  elle  était  unie.  — Truis  de  ces  empreintes. 

B.  dr  in  coueftp  muquett<ej  vues  par  la  face  profonde  de  cette,  couche. — 

l,  1.  Groupe  de  rellutes  unies  les  une.s  aux  autres  par  une  .substance  amorphe.  — 2,  2.  Leur 
enveloppe,  ou  cellule  proprement  dite.  ~ 3,3,3,  3.  Leur  uoyau  entouré  de  granulations  pig- 
mentaires. Cellule  détachée  du  groupe  prinripal.  5. 5.  Trois  noyaux  de  cellules  recou- 
verts  de  granulations  pigmentaires.  — 6.  Ces  memes  granulations  éparses. 

C Cellules  de  iu  face  •ntfHfrficûdle  de  la  couche  muqueuse.  — 1,1.  Les  cellules  propre- 
ment dites,  trè.s-ap)uties  et  d'aspect  iHiiielliforme,  offrant  une  grande  analogie  avec  celles  de 
la  couche  cornée.  — 2, 2.  I.eur  noyau,  i^elit,  ratatiné,  mais  cependant  très- manifeste. 

I).  Cellules  de  la  face  profonde  de  celle  couche. — 1,1.  Quatre  cellules  unies  entre 
elles  par  une  substuuce  amorphe.  — 2,2.  Leur  noyau,  trcs-allougè,  pcrpeudiculaire  aussi 
ù la  surface  du  derme  et  entouré  de  granulations  pigmentaires. 
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Rpnie,  cl  ne  possèdent  pas  une  enlornlion  qui  leur  soit  propre;  leur  partie 
centrale  est  claire  parce  qu  elle  laisse  passer  les  rayons  lumineux,  et  leur 
partie  périphérique  brune  ou  noire  parce  quelle  les  réfracte  et  les  écarte. 

Race  blanche.  — .Nous  avons  vu  que  dans  la  race  enuensique,  les  granula- 
tions pigmentaires  les  plus  volumineuses  se  groupent  aussi  à lu  surface  du 
noyau,  sur  lequel  elles  sont  assez  régulièrement  espacées  et  très-manifestes: 
on  en  compte  de  8 à 10  et  jusqu'à  12  ou  15.  D'autres  se  trouvent  disséminées 
dans  l'espace  compris  entre  le  noyau  et  les  parois  de  la  cellule,  mais  sont 
moins  apparentes,  (le  qui  frappe  tout  d'abord  l'observateur  qui  les  compare 
dans  les  deux  races,  c'est  leur  multiplicité  et  leur  volume  plus  considérable 
dans  l'une,  leur  rareté  relative  et  leur  exigu'ité  dans  l'autre.  Mais  par  une 
élude  plus  approfondie,  on  arrive  A reconnaître  qu’elles  sont  également  nom- 
breuses dans  les  deux  races.  Elles  ne  diffèrent  en  réalité  que  par  leur  volume 
et  leur  forme. 

Chez  le  nègre,  les  granulations  pigmentaires  sont  volumineuses  pour  la 


Fig.  606. 


A.  SerotufH  du  nègre. 


C.  Face  dorsale  de  la  main  du  nègre. 


B.  Scrotum  du  hlanc. 


I).  Face  dorsale  de  la  main  du  blanr. 


Parallèle  des  cellules  pigmentaires  du  nègre  et  du  blanc. 

A.  1,1.  Cellules  pigmentaires  du  srrotum  du  nègre.  — 2,  2,  a.  Leur  partie  péri- 
phérique, représeniée  par  un  anneau  plus  clair,  au  nirean  duquel  les  granulations  pig- 
mentaires sont  plus  petites  et  moins  abondantes.  — 3,3,3.  Leur  partie  centrale,  constituée 
par  un  noyau  entièrement  recouvert  de  granulatioas  ; celles-ci,  superposées  en  couches  épaisses, 
laissant  cependant  entrevoir  le  contour  du  noyau  dans  certaines  cellules  qui  semblent  alors 
formées  de  trois  parties  concentriques,  le  noyau,  la  couche  des  granulations  et  la  zone  claire 
périphérique.  I.orsque  les  granulations  sont  plus  multipliées,  le  noyau  disparaît  complète- 
ment ; et  si  elles  le  sont  plus  encore,  lu  zone  claire  disparaît  a .son  tour. 

U.  Cellules  pigmentaires  du  scrotum  du  blanc.  — 1,1.  Groupe  de  cellules  répondant 
au  .sommet  des  papdies  ; elles  contieunent  des  granulations  pigmentaires  très-peu  développées. 
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pliipnrl,  très-rfpiili('rpmenf  arrondies,  et  par  suite  très-r^frinpentes.  — Chez 
l'homme  de  couleur  blanche,  elles  représentent,  dans  l'étal  normal,  de  sim- 
ples molécules,  sans  forme  déterminée,  si  minimes,  qu’on  les  distingue  à 
peine,  même  à l'aide,  des  plus  forts  grossissements;  leur  réfringence  est  alors 
presque  nulle.  Pour  les  mettre  en  évidence,  il  faut  donc  leur  communiquer 
la  forme  et  aussi  le  volume  qu'elles  possèdent  dans  les  races  colorées  ; l'aclion 
suffisamment  prolongée  de  l'acide  acétique  au  centième  produit  ce  double  ré- 
sultat. Elles  étaient  comme  atrophiées  et  flétries;  ce  liquide,  en  les  pénétrant, 
les  dilate,  les  ramène  à la  forme  sphéroïdalc,  et  les  rend  ainsi  accessibles 
ù la  vue.  Si  on  les  compare  alors  A celles  du  nègre,  on  est  frappé  de  la  par- 
faite analogie,  ou  plutôt  do  la  complète  ressemblance  qu'elles  présentent 
avec  ces  dernières.  Toutes  cependant  ne  subissent  pas  rinflnencc  du  liquide 
ambiant;  les  plus  atrophiées  conservent  leur  état  primitif,  ou  se  modifient  A 
peine,  et  restent  invisibles  par  conséquent;  c'est  pourquoi  les  granulations 
paraissent  moins  nombreuses  que  dans  les  races  colorées. 

Pour  comparer  les  cellules  pigmentaires  chez  le  nègre  et  chez  le  blanc,  on 
prendra  de  préférence,  sur  le  premier  les  parties  dont  la  coloration  est  1a 
moins  foncée,  et  sur  le  second  les  parties  correspondantes  ; puis  on  placera 
sur  une  même  lame  de  verre  un  lambeau  de  la  couche  muqueuse  de  l'un  et 
de  l'autre.  Eu  les  examinant  ensuite  allernalivemenl,  on  pourra  remarquer 
combien  peu  ils  diil'èrent,  ou  plutôt  on  sera  frappé  de  leur  com|>lète  simili- 
tude. Je  possède  dans  mon  laboratoire  plusieurs  préparations  de  ce  genre 
très-démonstratives.  D'un  côté  de  la  plaque  de  verre  se  trouve  un  lambeau  de 
corps  muqueux  pris  sur  une  main  de  nègre,  de  l'autre  un  lambeau  de  la 
couche  muqueiiiH-  pris  sur  une  main  de  femme  très-blanche.  Je  les  ni  présen- 
tés à plusieurs  anatomistes  fort  habiles,  en  leur  faisant  connaître  l'origine  des 
deux  lambeaux  et  en  les  priant  de  m'indiquer  celui  qui  appartenait  A la  main 
noire,  et  celui  qui  appartenait  A la  main  blanche  ; ils  hésitaient  beaucoup, 
puis  finalement  se  trompaient  assez  souvent,  attribuant  A l'un  ce  qui  était  A 
l'antre,  et  réciproquement.  La  ressemblance  est  telle  en  efl'et,  que  moi-même, 
après  des  études  toutes  spéciales,  j’ai  dô  recourir  A une  marque  distinctive 
jKjur  éviter  l’erreur.  (Fig.  606.) 

Si  l’on  prend  pour  terme  de  comparaison  une  partie  très-noire  de  la  peau, 
connue  le  scrotum  par  exemple,  l'erreur  n’est  plus  possible.  Mais  ici  encore  le 


d'oü  leur  teinte  claire.  — 2, 2.  Gmnpe  Je  cellules  répondant  aux  espaces  inlerpapillairea  ; 
elles  contiennent  des  granulations  plus  TOlnmineases  et  en  apparence  plus  iionibreuses,  d'ob 
leur  teinte  plus  foncée  qui  les  rapproche  de  celles  du  nègre. 

C.  1,1.  Cellules  pigmentaires  de  la  face  dorsale  de  la  main  du  nègre.  — 2,2.  Leur 
partie  ^ripliérique,  dans  laquelle  on  ne  remarque  que  des  granulations  d'uue  eatrénie  peti- 
tesse. — 3, 3.  I,eur  partie  centrale,  constituée  par  le  noyau  et  les  granulations  qui  l'entou- 
rent. — h.  Une  cellule  du  plan  moyen  de  la  eouehe  muqueuse,  arec  sou  noyau  et  ses  granu- 
lations.— 5.  Cellule  du  plan  profond  de  celte  eouehe,  différant  de  la  précédente  par  sa  forme 
allongée.  — 6.  Un  noyau  isolé  et  rocourert  de  ses  granulations.  — 7.  Quelques  granulations 
pigmentaires  éparses. 

D.  1,1.  Cellules  pigmentaires  de  la  face  dorsale  de  lu  main  du  hianc.  — 2,2,2.  la-ur 
partie  périphérique.  — 3, 3, 3.  Leur  partie  centrale.  En  comparant  ces  cellules  aux  cellules 
rorrespondantes  du  nègre,  on  pourra  remarquer  combien  peu  elles  en  diSèreiil  ; et  cependant 
les  deux  mains  auxquelles  elles  appartiennent  étaient,  l'une  Irës-noire,  et  l'autre  extrêmement 
blanche. 
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parallèle  n'est  pas  sans  intériît.  Sur  le  scrotum  le  plus  blanc,  on  trouve,  dans 
les  parties  de  la  couche  muqueuse  qui  répondent  aux  espaces  interpapillaires, 
des  cellules  colorées  offrant  plusieurs  couches  de  pranulalions  autour  de 
leurs  noyaux.  Si  le  scrotum  est  moins  blanc,  ces  cellules  colorées  formetil  di's 
traînées,  des  groupes  plus  ou  moins  étendus.  S'il  présente  une  couleur  foncée 
ou  noire,  ce  qui  est  fréquent,  ces  groupes  s’étendent  de  plus  en  plus,  au  point 
de  se  coulinuor  entre  eux  ; et  toute  la  couche  muqueuse  offre  alors  un  aspect 
et  des  caractères  identiques  avec  ceux  qu’on  observe  chez  le  nègre. 

Un  passant  de  la  race  éthiopienne  A la  race  blanche,  on  rencontre  des  races 
plus  ou  moins  colorées,  qui  établissent  la  transition  de  Tune  A l’autre.  Dans 
ces  races  intermédiaires,  les  granulations  augmetitent  ou  diminiu-nt  de 
volume,  suivant  qu'elles  se  rapprochent  plus  de  la  race  noire  ou  de  la  race 
blanche. 

Dans  toutes  les  races,  les  cellules  pigmentaires  sont  donc  constituées  d apré.s 
le  même  type.  Dans  toutes,  elles  se  composant  des  mêmes  éléments.  Dans 
toutes,  les  granulations  colorées  sont  également  nombreuses.  Seulement,  A 
mesure  qu’on  descend  de  la  race  noire  à 1a  race,  blanche,  elles  s’atrophient  de 
plus  en  plus,  au  point  de  se  réduire  A l’étal  de  simples  molécules,  et  semblent 
alors  disparaître  ; en  s'atrophiant  elles  se  déforment  : et  en  se  déformant  elles 
perdent  leur  réfringence,  cause  première  de  leur  coloration. 

3"  iev  Cfllutes  pigmentaires  different  selon  les  individus,  selon  la  partie  au 

corps  que  ion  considère,  et  stiivant  aussi  que  cette  partie  est  le  plus  habituel- 
lement recouverte,  ou  exposée  d iaction  de  iair  et  de  la  lumière. 

Si  l’on  classait  tous  les  individus  d’tine  même  race  d'après  la  couleur  que  la 
peau  présente  chez  chacun  d’eux,  on  les  verrait  former  une  longue  série  dans 
laquelle  celle-ci  se  dégraderait  par  nuances  presque  insensibles,  de  celui  chez 
lequel  elle  est  le.  plus  foncée  jiisqn’A  celui  où  elle  revêt  sa  teinte  la  pins  pâle.  Il 
est  A peine  nécessaire  de  fairv?  remarquer  que  toutes  ces  différences  indivi- 
duelles s'expliquent  par  l’inégal  développement  des  granulations  pigmen- 
taires. 

Ce  qui  est  vrai  pour  les  individus,  ne  l’est  pas  moins  pour  les  diverses  par- 
ties de  l’enveloppe  cutanée.  Kn  partant  de  la  peau  des  organes  génitaux  qui 
est  la  plus  colorée,  nous  trouverions  ici  également  toute  une  série  de  teintes 
descendantes  en  rapport  avec  le  volume  décroissant  aussi  des  granulations 
pigmentaires. 

A cftfé  de  ces  différences  Hxes  ou  permanentes  s’en  placent  d’autres  qui 
sont  temporaires  et  qui  reconnaissent  pour  cause  l'action  prolongée  de  la 
lumière.  Toutes  les  parties  découvertes  du  corps  subissent  cette  intluence; 
elles  prennent  progressivement  une  couleur  plus  foncée,  tandis  que  les  autres 
conservent  leur  couleur  primitive.  I.es  rayons  solaires,  en  agissant  sur  le 
derme,  auraient-ils  donc  pour  effet  de  faire  naître  de  nouvelles  granulations 
pigmentaires?  Non;  ils  déterminent  simplement  l’hypertrophie  de  celles  qui 
existaient.  En  examinant  comparativement  la  peau  de  la  face  chez  un  indi- 
vidu où  elle  avait  pris  sous  l'action  solaire  une  teinte  In’-s-foucée,  et  chez  un 
autre  où  elle  était  très-blanche,  j'ai  été  surpris  du  développement  rcraar- 
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qiiable  que  prt'‘senliiit  )a  colorante  clieî  le  premier. — Uuciqiiel'ois  les 

téKOinents  de  lu  face  et  des  mains  ne  se  colorent  que  sur  certains  points,  et 
restent  blancs  dans  riiitervalle.  de  ceux-ci;  ils  .oll'rent  alors  des  tacbes  dites 
taches  de  roui-scar,  qui  sont  également  le  résnltal  d'une  hyiicrtrophie  teiiipo- 
ruire  du  pigrnetit.  La  ndoration  plus  noire  de  l'aréole  du  sein  rbez  la  femme 
pendant  la  grossesse,  la  teinte  plus  brune  aussi  chez  elle  de  lu  peau  de  lu  face 
à celle  époque,  sont  des  phénomènes  du  même  ordre. 

(Jue  l'on  considère  lu  couche  uiuqueuse  ou  pigmentaire  de  l ’épiderme  dans 
les  dill’érenles  races,  chez  les  divers  individus,  sur  telle  ou  telle,  partie  du 
corps,  elle  se  présente  donc  ù nous  avec  des  caractères  toujours  identiques. 
Des  quatre  éléments  qui  entrent  dans  la  texture  intime  de  ces  cellules,  il  en 
est  trois  pour  lesquels  celte  identité  est  parfaite.  Le  quatrième,  ou  l'élément 
coloré,  est  le  seul  qui  varie.  Pour  imprimer  à la  surface  du  corps  des  modi- 
llcations  presque  inlinies  d'aspect,  la  nature  a suivi  ici  le  procédé  qui  lui  est 
familier  : après  avoir  créé  ruiiité,  elle  a obtenu  la  variété,  eu  pluc’aul  ce  der- 
nier élément  dans  des  conditions  très-inégales  de  développement,  de  telle 
sr)ile  qu'il  peut  arriver  A une  évolution  complète,  ou  s arrclio'  au  début  de 
celle-ci,  nu  bien  atteindre  l'nne  des  mille  phases  intermédiaires. 

Si  ces  raudilicalions,  dues  A une  simple  inégalité  de  développeiiieul,  sont  très- 
accent  nées  chez  l'honiuie,  elles  le  soni  bien  |)his  encore  chez  les  mammifères. 
Plus  loin,  nous  verrons  en  elfel  que  les  poils  forment  une  dépendance  de  la 
rouelle  pigmentaire;  or,  le  système  pileux  ayuul  chez  eux  nue  plus  grande 
importance,  les dilTérences  de  coloration  de  l'habilude  extérieure  sont  aussi 
beaucoup  plus  prononcées, 

l).  Trjcture  intime  de  la  couche  cornée. 

La  couche  cornée,  de  l'épiderme  est  stratifiée.  Sur  les  points  où  elle  se  réduit 
A sa  plus  extrême  minceur,  elle  comprend  encore  plusieurs  plans  superposés  ; 
sur  ceux  où  elle  devient  plus  épaisse,  elle  en  comprend  un  très-grand  nombre. 
Tous  ces  plans  se  disiiosent  parallèlement.  Sur  la  paume  des  mains  et 
sur  1a  plante  des  jiieds,  ils  sont  séparés  les  uns  des  autres  iiar  des  lignes  légè- 
rement onduleuses  ou  festouuées,  regardant  par  leur  concavité  la  couche 
muqueuse.  (Eig.  (iOA,  1, 1.) 

Chacun  d’eux  se  compose  aussi  de  cellules  qu'unit  éL-aleinent  entre  elles 
une  substance  amorphe.  .Mais  ces  cellules  dill'èrent  considérablement  de  celles 
qui  forment  la  couche  muqueuse.  Un  ue  retrouve  plus  dans  leur  cavité  aucune 
trace  de  iiovau.  Les  granulations  pigmentaires  et  le  liquide  intra-cellulaire  oui 
disparu  aussi.  La  cavité  elle-même  n'existe  plus  qu'à  l’élut  de  vestige  et  seule- 
ment pour  les  inférieures;  pour  les  plus  élevées,  elle  s'elface  tout  à fait,  les 
deux  parois  de  la  cellule  s'appliquant  d'abord  immédiatement  l une  à l'autre, 
puis  s'unissant  ensuite  par  voie  de  soudure.  (Fig.  605,  A.) 

Ainsi  conformées,  les  cellules  de  lu  couche  cornée  revêtent  pour  la  plupart 
la  forme  de  petites  écailles,  ou  de  lamelles  à contour  irrégulier,  portant  sur 
leui-s  deux  faces  l'empreinte  des  cellules  avec  lesquelles  elles  se  trouvent  en 
rapport.  Vues  à un  grossissement  de  /lOO  à 500  diamètres,  elles  offrent  qà  et  là 
un  aspect  linemeiit  granulé. 
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Suivant  l’opinion  presque  unanime  des  auteurs,  la  transition  de  la  couche 
muqueuse  A la  couche  cornée  serait  graduelle  et  presque  insensible  ; les 
cellules  lamelliformes  les  plus  inférieures  renfermeraient,  comme  les  cellules 
pigmentaires  les  plus  élevées,  un  petit  noyau,  qui,  se  réduisant  de  plus  en  plus, 
ne  tarderait  pas  A disparaître  entièrement.  Des  recherches  plus  complètes 
m’ont  démontré  avec  une  Irès-prande  netteté  que  ce  noyau  rudimenlaire 
n’existe  pas,  même  dans  les  cellules  immédiatement  superposées  A la  couche 
muqueuse. 1,’erreur  dans  laquelle  ces  auteurs  sont  tombés  provient  du  piwédé 
défectueux  qu’ils  ont  mis  en  usage  pour  séparer  les  deux  couches  de  l’épi- 
derme ; les  séparant  imparfaitement,  ils  ont  altribuéA  la  supérieure  ce  qui 
appartenait  A l’inférieure.  Mais  en  usant  pour  leur  séparation  du  procédé  que 
j’ai  fuit  connaître,  on  établit  très-bien  la  part  de  l’une  et  de  l’autre.  Si  alors  on 
examine  les  cellules  supérieures  de  la  couche  muqueuse,  on  voit  que  toutes 
reufennent  un  noyau  ratatiné  et  des  granulations  pigmentaires;  si  l’on 
soumet  au  même  examen  les  cellules  inférieures  de  la  couche  cornée,  on 
remarque  qu’elles  ne  contiennent  ni  noyau,  ni  granulations.  J’ai  répété 
souvent  ces  observations,  et  constamment  avec  le  môme  résultat.  La  ligne 
de  démarcation  entre  les  deux  couches  de  l'épiderme  est  donc  toujours  nette- 
ment arrêtée.  Ces  deux  couches  dilTèrenl  très-notablement,  soit  par  leur 
texture,  soit  par  leurs  propriétés. 

Comment  se  comportent  la  cniudie  muqueuse  et  la  couche  cornée  au  niveau 
des  orifices  du  corps?  En  d’autres  termes,  comment  se  continue  l'épiderme 
avec  le  système  épithélial?  Cette  question  ne  parait  pas  avoir  fixé  jusqu'A 
présent  l’attention  des  anatomistes;  et  cependant  elle  présente  un  intérêt 
très-réel.  Des  recherches  auxquelles  je  me  suis  livré,  il  résulte  : 

1“  Uue  1a  couche  cornée  s’arrête  constamment  et  très-exactement,  chez 
l’homme  et  les  animaux,  sur  la  ligne  qui  établit  les  limites  respectives  du 
derme  et  des  membranes  muqueuses. 

2*  Que  la  couche  muqueuse  se  prolonge  en  lulalité  ou  en  partie  seule- 
ment, pour  aller  constituer  les  épithélium. 

Passons  en  revue  les  divers  orifices  naturels. — Sur  les  paupières,  la  couche 
cornée  ne  s’étend  pas  au  delA  de  leur  bord  libre  ; mais  la  couche  muqueuse 
continue  son  trajet  pour  aller  tapisser  la  surface  de  la  conjonctive. — Ces  deux 
couches  se  comportent  de  même  lorsqu’elles  arrivent  sur  la  couronne  du 
gland  et  à l’orifice  du  vagin.  — A l’entrée  de  la  cavité  hnccale,  la  couche 
cornée  s’arrête  sur  le  bord  antérieur  des  lèvres;  la  couche  muqueuse,  pour- 
suivant seule  son  trajet,  les  recouvre  et  se  prolonge  sur  toute  la  portion 
sus-diaphragmatique  de  l’appareil  digestif.  Parvenue  A l’orifice  supérieur 
de  l’estomac,  elle  se  dépouille  subitement  de  tous  ses  plans  superficiels  et 
moyens,  pour  se  réduire  à son  plan  le  plus  profond,  c’est-A-dire  A ses  cel- 
lules ovoïdes  qui  prennent  un  plus  grand  développement,  et  qui,  ainsi  hyper- 
trophiées, constituent  par  leur  ensemble  l’épithélium  cylindrique.  — Sur  le 
pourtour  de  l’orifice  anal,  c'est  une  modification  semblable  qu’on  observe  ; 
la  couche  cornée  disparait  ; les  cellules  aplaties  de  la  couche  muqueuse  dis- 
paraissent également  : restent  les  cellules  profondes,  ovoïdes  ou  perpendi- 
culaires au  derme,  qui,  prenant  aussi  des  dimensions  plus  considérables, 
forment  l'épithélium  cylindrique  du  tube  intestinal.  — Même  modification 
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à l’origine  de  la  muqueuse  respiratoire,  avec  cette  différence  que  l’épithé- 
lium cylindrique  se  recouvre  ici  de  cils  vibratiles. 

L’observation  nous  montre  en  définitive  que  l’épiderme,  à l’entrée  des 
cavités  creusées  au  sein  de  l'organisme,  se  dépouille  de  sa  couche  cornée  ; que 
le  système  épithélial  est  un  simple  prolongement  de  sa  couche  muqueuse,  et 
que.  celle-ci,  en  pénétrant  dans  des  parties  plus  profondément  situées,  comme 
l’estomac,  l’utérus,  etc.,  se  réduit  elle-même  à sa  plus  simple  expression. 
Nous  verrons  plus  loin  les  conséquences  physiologiques  fort  importantes  qui 
découlent  de  ces  modifications  successives  de  l'épiderme. 

Historique.  — La  structure  de  l'épiderme  a été  l’objet  d’un  très-grand  nombre 
de  travaux:  — Leuwenhoeck,  te  premier,  observa  qu’il  est  formé  d’écailles 
juxtaposées  comme  les  pièces  d’une  mosaïque,  et  si  petites,  qu’un  grain  de 
sable  pouvait  en  recouvrir  plus  de  deux  cents;  il  ajoute  que,  ces  écailles  se 
déplacent  de  dedans  en  dehorsetsont  repoussées  de  l’économie  après  un  certain 
laps  de  temps.  — En  1781,  Fontana  constate  sur  l’anguille  que  l’épiderme  ré- 
sulte de  la  juxtaposition  de  cellules  renfermant  un  noyau  arrondi.  — En  1833, 
Purkinje  généralise  le  fait  observé  par  Fontana  : il  enseigne  que  tout  épi- 
derme est  formé  do  cellules  à noyau,  ce  qui  était  vrai  pour  la  couche  mu- 
queuse, ainsi  que  nous  l'avons  vu,  mais  non  pour  la  couche  cornée.  — En 
1837,  Henle  s’empare  du  même  fait,  multiplie  ses  recherches  sur  l’homme  et 
sur  les  animaux,  suit  ces  cellules  dans  toutes  les  transformations  qu’elles 
subissent  depuis  leur  naissance  jusqu’à  leur  chute,  étudie  leurs  variétés  de 
forme,  de  volume,  d’arrangement  réciproque  dans  les  divers  tissus,  et  expose, 
dans  ses  Symbolæ  ad  aruitomiam  villorum,  l’histoire  la  plus  complète  de  l’épi- 
derme qui  eût  paru  jusqu’alors. 

Les  travaux  publiés  ultérieurement  ont  eu  pour  résultat  de  nous  faire 
mieux  connaître  les  caractères  distinctifs  de  la  couche  muqueuse  et  de  la 
couche  cornée.  Hais  la  limite  précise  où  l’un  finit  et  où  l’autre  commence 
n’était  pas  encore  suffisamment  déterminée.  On  semblait  pressentir  la  pré- 
sence constante  du  pigment  dans  toutes  les  races,  chez  tous  les  individus,  et 
sur  toutes  les  parties  du  corps;  mais  le  fait  n’était  pas  démontré.  Il  restait 
enfin  à poursuivre  l’épiderme  de  la  superficie  du  corps  jusque  dans  ses  cavités 
les  plus  profondes,  pour  savoir  comment  il  se  modifie.  Les  recherches  aux- 
quelles je  me  suis  livré  m’ont  permis  d’élucider  ces  divers  points.  La  structure 
de  la  couche  épidermique  de  la  peau  est  aujourd’hui  aussi  complètement 
connue  que  celle  du  derme  et  de  ses  dépendances. 

E.  Développement  de  répiderme. 


L’épiderme  se  constitue  aux  dépens  d’un  produit  exhalé  des  capillaires  san- 
guins du  derme.  Ce  produit  s'épanche  à la  surface  du  corps  papillaire  sous 
l’aspect  d’un  liquide  qui  se  coagule.  Dans  son  épaisseur  naissent  des  noyaux. 
Ceux-ci  s’entourent  d’une  couche  du  liquide  ambiant,  et  bientôt  d’une  mem- 
brane ou  cellule  proprement  dite.  Les  cellules  arrondies  et  d'abord  peu  nom- 
breuses se  multiplient,  au  point  d’entrer  en  contact.  Le  même  travail  d’éla- 
boration continuant,  à cette  première  couche  en  succède  une  seconde,  puis 
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une  Iroisii'ttK',  Pic.  Ainsi  prend  naissance  et  s’accroît  la  couche  muqueuse. 
Presque  en  mi'me  Icmps  se  forme  la  couche  corné(^  ; vers  la  fin  liu  second 
mois  de  la  vie  iiilra-ulériiie  on  peut  déjà  cousiuler  la  présence  de  l’une  et  de 
l’aulre  .sur  la  face  libre  du  derme. 

Tel  est  le  mode  d’évolulioii  de  1a  couche  |)rofonde  de  l’épiderme  Quanta 
la  couche  superlicicdle,  elle  .se  développe  couséculivemeut  à la  précédente, 
ou  pluti'it  elle  rejirésente  cette  couche  elle-un'me  iiiodiliée  et  dégénérée. 
iNous  avons  vu  que  les  cellules  de  la  couche  muqueuse,  A mesure  qu’elles 
s’élèvent,  preuueut  une  couliguration  de  jilus  en  plus  lamellifurme,  et  qu’en 
même  temps  leur  noyau  se  l apetissr' et  se  llélril  ; un  peu  plus  tard  ce  noyau 
disparaît.  Klles  n apparliimuenl  plus  alors  A la  eouchi'  muqueuse  ; elles  appar- 
tiemieut  à la  couche  cornée.  Ainsi  débute  celle-ci  dans  sa  rormation.  D’autres 
cellules  sous-jacenles  subissant  la  même  modification  et  la  même  migration, 
elle  augmente  peu  à peu  d’épaisseur.  Tue  fois  développée,  elle  s’accroîtrait 
indéllniment  si  ses  cellules  les  plus  anciennes  ne  se  désagrégeaient  et  ne  se 
délacliaiimt  pendant  qut'  des  cellules  nouvelles  viennent  s’adjoindre  A sa  face 
opposée. 

I.  épiderme  est  donc  le  siège  de  deux  phénomènes  bien  dilférenis  : vl’iin  phé- 
nomène de  reproduction  incessante  sur  sn  face  adhérente,  d’nn  phénomène 
de  destruction  continue  sur  sa  face  libre.  I.es  cellules  qui  entrent  dans  sa 
composition  suhissoiil  une,  migration  en  vertu  de  laquelle  les  plus  profondes 
deviennent  tour  A tour  les  plus  superlicielles.  Pendant  qu’elles  se  déplacent 
ainsi,  elles  se  dépouillent  delà  plupart  des  éléments  dont  elles  élnient  for- 
mées à leur  apparilion.  Tout  en  elles  dénote  donc  un  mode  de  vilalilé  qui  leur 
est  propre.  Celte  vitalité  s'aecuse  par  une  série  de  traiistormalions  analogues 
à celles  par  lesquelles  passe  chacun  de  nos  organes  : comme  ceux-ci  elles 
naissent,  croissent  et  décroissent;  comme  eux  elles  parcourent  les  troi® 
périodes  de  la  jeunesse,  de  In  maturité  et  de  luvieillcs.se;  plus  qu’eux  elle* 
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Kig.  0ü7.  — i,  \.  Cillulrs  vues  jMir  l*;m*  fuce  infi-rieiire.  — 2,  2.  Leur  contour  he\agoiiul. 
— 3,  3.  Leur  iHiyau  recouvert  «ie  granulations  |>igmeiitaires,  — U-  L’ne  eellulc  liiMiuli^c 
du  groupe  principal.  ~ 5,  5.  Noyaux  sortis  de  leurs  reilules  et  entour<!-s  de  granulations.  — 
6.  Cc'i  niêines  granulations  épar.ses. 

Kig.  GOH  — 1.  Groupe  de  cellules  hexagonales  unies  entre  elles.  — 2,  2.  Noyaux  de  res 
Cfrllulcs  eiilourô.s  eharun  de  granulalnuis  pigmenluires.  — 3,  3,  3.  Noyaux  sorUs  de  leurs 
relhiles  et  cm:ore  rerouverts  île  leurs  granulition<.  — • fi-  ^’*cs  granulations  iso|<*e.s  et  floUuni 
dans  It*  lii|uide  de  la  prépurulion. 
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s'alrophiclU,  SC  réduisant  dans  leur  décrépitude  A uni'  simple  pmissière  qui 
n’est  plus,  pour  rorKnnisme,  qn'iin  corps  étranKcret  qui  s'en  détache. 

La  matière  colorante  upiMirail  très-probablement  dans  la  première  phase 
de  leur  développement  ; cependant  je  ne  puis  ranirmer,  n’ayant  pas  en  A ma 
disposition  des  embryons  de  cet  Age.  .Mais  j'ai  constaté  son  evisteiice  sur  uti 
fœtus  de  sept  mois.  Chez  tous  les  enfants,  A la  naissance,  le  pigmenintn  peut 
être  très-facilement  observé  ; il  est  aussi  manifeste  quti  elle/,  radiilte.  Hans  les 
races  blanches  il  reste  A l’état  l'oilal  ou  embryonnaire  pendant  tonte  la  durée 
de  la  vie,  se  développant  seulement  sur  certains  points.  Dans  la  race  noire  il 
est  peu  apparent  aussi  avant  1a  naissance  ; mais  il  se  développe  rapidement 
dès  les  premiers  jours  qui  la  suivent.  (Fig.  fiOS.) 

F.  Propriétés  et  us/iges  de  l'épiderme. 

Les  deux  couches  de  l’épiderme  ont  pour  commune  destination  de  recou- 
vrir le  corps  papillaire  et  de  le  protéger;  elles  jouent,  A l'égard  de  la  sensi- 
bilité tactile,  le  rôle  il'un  organe  modérateur,  rôle  fort  imi>orlant  qui  a pour 
but,  en  la  ménageant,  de  lui  conserver  son  exquise  délicatesse. 

Comparées  entre  elles  dans  leur  texture  intime,  nous  avons  vu  combien  ces 
deux  couches  difl'érent.  Comparées  dans  leurs  propriétés  physiologiques,  elles 
ne  dill'èrcnt  pas  moins.—  La  couche  muqueuse  est  très-hygrométrique.  ; elle  se 
laisse  facilement  traverser  parles  liquides  qui  la  rencontrent  sur  leur  passage. 
— La  couche  cornée  n'est  pas  hygrométrique  ; mise  en  contact  avec  ces  mêmes 
liquides, elle  reste  impénétrable.  L'expérience, suivante  le  démontre  : je  prends 
deux  tubes,  d’un  centimètre  de  diamètre  et  de  10  centimètres  de  longueur. 
L’uu  d’eux  est  fermé  inférieurement  avec  un  lambeau  de  couche  muqueuse 
pris  sur  la  paume  de  la  main  et  préalablement  desséché,  alin  de  lui  reniire 
toute  sa  consistance.  L'autre  est  fermé  de  môme  A son  extrémité  inférieure 
avec  un  lambeau  très-mince  d'épiderme.  Ainsi  disposés,  les  deux  tubes  sont 
remplis  d'eau  : or,  celui  sur  lequel  est  tixée  lu  couche  muqueuse  seule  se 
vide  en  quelques  minutes;  l'eau  s'écoule  par  grosses  gouttes,  se  succédant  A 
de  aiurts  intervalles.  Celui  qui  est  fermé  avec  une  couche  inuqncusi',  doublée 
d'une  mince  couche  cornée,  reste  plein;  aprè.s  une  durée  de  deux  mois  il 
est  encore  presque  plein,  le  niveau  du  liquide  n'a  un  peu  baissé  que  par 
suite  de  l'évaporation  qui  s'opère  à su  surface. 

Celte  expérience  est  saisissante  ; je  l'ai  répétée  et  variée,  elle  m’a  donné 
toujours  le  même  résultat.  Les  deux  couches  de  l'épiderme  oiïrent  donc  des 
propriétés,  non-seulement  ditïérentes,  mais  opposées  : l’une  se  laisse  tra- 
verser parles  liquides;  l'autre  leur  oppo.se  une  barrière  infranchissuble  ; l'une 
se.  comporte  A lu  manière  d'un  crible,  l'antre  A la  manière  d'nne  lame  de 
verre. 

Les  divers  plans  de  cellules  qui  forment  la  couche  muqueuse  n'oll'rent  pas 
eux-mémes  une,  égale  perméabilité.  Cette  propriété  est  d'autant  plus  grande 
pour  chacun  d’eux,  que  les  cellules  dont  ils  se  composent  sont  moins  aplaties. 
Celui  qui  s’a|qilique  immédiatement  A la  surface  du  derme  est  donc  le  plus 
perméable;  ceux  qui  sont  plus  élevés  le  sont  moins;  et  celui  qui  est  sous- 
jacent  à la  couche  cornée  moins  encore. 
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L'upplicatiuli  d'un  \é»icaloirc  sur  un  point  quelconque  de  la  peau  suITU 
pour  mettre  en  lumière  toutes  ces  différences.  I.e  liquide  séreux  colleelé  sous 
l'épiderme  tra\ei'se  d'abord  les  cellules  les  plus  profondes  de  la  couche  mu- 
queuse et  s'épanche,  nu  début  de  son  exhalation,  dans  l'épaisseur  de  celle-ci, 
dont  une  partie  reste  adhérente  au  derme  ; quant  à la  couche  cornée,  non- 
seulement  elle  ne  se  laisse  pas  traverser,  mais  on  la  trouve  aussi  sèche  que 
dans  l'état  normal. 

L'opposition  qu'on  remarque  entre  les  deux  couches  de  l'épiderme,  en 
les  comparant  au  point  de  vue  de  la  perméabilité,  nous  laisse  pressentir 
l'usugc  attribué  à chacune  d'elles.  — La  couche  muqueuse,  trés-perméuble, 
se  pndonge  dans  toutes  les  glandes  de  la  peau , livre  passage  au  liquide 
qu'elles  sécrètent  et  prend  part  à l'éluhoration  de  celui-ci.  Elle  se  jirolouge 
également  dans  tous  les  follicules  pileux,  pour  donner  naissance  aux  poils 
qui  partagent  son  hygrométricité.  — La  couche  cornée,  impénétrable  aux 
liquides  du  dedans  comme  à ceux  du  dehors,  a pour  attribution  de  s'opposer 
à l'évaporation  des  premiers  et  à la  pénétration  des  seconds.  Voyei  ce  qui  se 
passe  sur  un  cadavre  lorsqu'on  la  détache  : quelques  heures  après  sa  dispa- 
rition, les  parties  sous-jacentes  sont  desséchées,  tandis  que  les  parties  environ- 
nantes conservent  leur  état  normal.  Supposons  pour  un  instant  qu  elle  a été 
enlevée  sur  le  vivant  dans  une  grande  étendue;  toutes  les  parties  ainsi  dé- 
nudées seraient  menacées  d'une  dessiccation  semblable,  si  une  violente  inllam- 
mation  ne  1a  prévenait  en  emportant  le  malade  : c'est  ce  que  nous  avons 
trop  souvent  l'occasion  d'observer  à la  suite  des  vastes  brûlures  produites  par 
l'eau  bouillante.  Quant  aux  liquides  du  dehors,  la  couche  cornée,  en 
s'opposant  à leur  introduction,  nous  met  à l'abri  des  influences  fdcheuses 
qu'ils  pourraient  produire  en  se  mêlant  A la  masse  sanguine.  Des  observations 
asse*  probantes  semblent  attester,  il  est  vrai,  que  la  peau  n'est  pas  complè- 
tement privée  de  lu  faculté  d'absorber  les  liquides  avec  lesquels  elle  se  Irouvo 
en  contact.  Mais  telle  est  l'impénétrabilité  de  la  couche  cornée,  que  l'absorp- 
tion par  cette  voie  me  parait  presque  impossible;  elle  a lieu  probablement 
par  l'intermédiaire  du  système  pileux  ; peut-être  aussi  les  glandes  sudorilèreii 
jouent-elles  le  rOle  de  tubes  capillaires  qui  attirent  les  liquides  dans  leur 
cavité,  où  ils  seraient  ensuite  facilement  absorbés. 

§ 3.  — Ues  poils  kt  des  fuixicvles  pileux. 

Les  poili  sont  des  productions  épidermiques  do  lu  peau,  liliformes  et  flexi- 
bles, implantées  dans  une  dépression  du  derme,  qui  joue  h leur  égard  le 
rôle  d'orgnne  producteur,  et  qui  porte  le  nom  de  follicule  pileux.  Ils  nous 
offrent  à considérer  ce  follicule  et  le  poil  proprement  dit. 

A,  — P*IIIeules  pileux. 

Les  fidlicules  pileux  se  présentent  sous  la  fonne  do  cavités  cylindroides 
creusées  dans  l'épaisseur  de  la  peau  et  s'ouvrant,  les  unes  sur  lu  surface  libre 
de  celle-ci,  les  autres  dans  lu  cavité  des  glandes  sébacées.  Les  premiers  sont 
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les  plus  nombreux,  les  plus  longs  cl  les  plus  importants;  ils  fixeront  plus 
particulièrement  notre  attention. 

a.  Follicules  pileux  s'ouvrant  à la  surface  de  la  peau.  — Ces  follicules  af- 
fectent une  direction  perpendiculaire  au  derme,  et  non  la  direction  oblique 
que  leur  prêtent  gratuitement  la  plupart  des  auteurs.  — Leur  longueur  ou 
profondeur  varie  selon  le  développement  du  poil  qu’ils  contiennent.  Sur  les 
régions  où  les  poils  sont  trés-dévcloppés,  les  follicules  se  prolongent  jusqu’au 
niveau  de  la  face  adhérente  de  la  peau,  et  descendent  môme  un  peu  au-dessous 
de  celle-ci,  ainsi  qu’on  peut  le  remarquer  dans  toute  l’étendue  du  cuir  che- 
velu où  CCS  follicules  forment  une  sorte  de  brosse  sous-cutanée.  Sur  les  points 
où  le.  système  pileux  reste  rudimentaire,  ils  ne  s’étendent  pas  ordinairement 
au  deU  du  tiers  moyen  de  l’épaisseur  du  derme.  — Leur  diamètre  est  tou- 
jours déterminé  par  celui  du  poil  correspondant. 

Les  parois  des  follicules  pileux  du  premier  ordre  répondent,  par  leur  face 
externe,  aux  faisceaux  fibreux  du  derme,  aux  glandes  sébacées  qui  s'otivrenl 
dans  leur  cavité,  aux  muscles  lisses  de  la  peau  qui  s’y  attachent,  et  aussi, 
par  certaines  parties  de  leur  contour,  aux  glandes  sudorifères  ci  aux  vais- 
seaux environnants.  — Par  leur  face  interne , ils  sont  en  rapport  avec  les 
poils.  Mais  ce  dernier  rapport  diffère  suivant  que  l'ou  considère  la  partie 
sous-jacente  à l embouchure  des  glandes  sébacées,  ou  la  partie  supérieure  ù 
celle-ci.  la  première  adhère  au  poil  d’une  manière  intime,  en  sorte  qu’elle 
n'offre  aucun  veslige  de  cavité.  La  seconde  présente  au  contraire  une  cavité 
dont  le  poil  occupe  l’axe;  c’est  dans  cette  cavité  que  s’épanche  la  matière 
sébacée.  (Kig.  600.) 

De  l’extrémité  profonde  ou  du  fimd  des  follicules  surgit  une  saillie,  conique, 
à base  inférieure,  quelquefois  un  peu  étranglée  : c’est  sur  cette  saillie,  ou 
papille  pileuse,  qu'est  implanté  le  poil,  lequel  en  recouvre  non-seulement  le 
sommet,  mais  toute  la  surface;  c’est  elle,  et  elle  seule,  qui  Joue  à son  égard 
le  rôle  d’organe  producteur.  Elle  constitue  la  partie  essentielle  des  follicules. 
— Leur  extrémité  superticielle,  ou  leur  embouchure,  répond  en  général  au 
niveau  de  la  surface  cutanée.  Il  n’est  pas  rare,  cependant,  de  la  voir  dépasser 
un  peu  ce  niveau;  on  remarque  alors  au  point  d’émergence  des  poils  une 
légère  saillie  que  Kuysch  avait  déjà  signalée.  En  se  multipliant,  ces  saillies 
pililères  communiquent  à la  peau  une  certaine  rudesse  qui  varie  suivant  les 
régions  et  selon  les  individus. 

Les  follicules  pileux  se  composent  de  deux  tuniques,  dont  l’une  est  une 
dépendance  du  derme,  et  l'autre  une  dépendance  de  l’épiderme. 

La  première,  ou  tunique  fibreuse,  représente  le  follicule  proprement  dit. 
Elle  comprend  trois  couches  d'une  texture  très-différente  : 

1“  Une  couche  externe,  à fibres  longitudinales,  de  nature  conjonctive,  se 
continuant  en  partie  avec  les  libres  lamineuscs  du  derme  (fig.  609, 6)  ; 

2°  Une  couche  moyenne,  plus  épaisse,  à fibres  circulaires,  fusiformes,  de 
nature  élastique  pour  la  plupart,  et  contenant  chacune  un  noyau  allongé  dans 
le  sens  transversal  ou  circulaire  (lig.  609,  6); 

3"  Une  couche  interne,  exlrômeraenl  mince,  de  nature  élastique  égale- 
ment, d’aspect  tibroide,  hyaline  et  homogène.  Cette  couche  adhère,  d’une 
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maiiU're  iiilime,  à lii  précéflfnlc.  Itc  im’-ini'  qiit>  colle-ci,  elle  ii  ovislo  qiie  sur 
la  porlion  dos  fniliciilos  qui  osl  soiis-jaconio  à l'embouchuro  dos  plaiides 
sébacées.  I.a  porlion  située  au-dessus  de  cette  embouchure  est  formée  exclu- 
sivemotit  par  lu  ciiucbe  à fibres  lougitudiiiules.  (l  ig.  613.) 

I.a  seconde  tunique,  constituée  par  une  simple  dépression  de  l’épiderme, 
est  réductible,  comme  celui-ci,  en  deux  enuebes  secondaires  ou  deux  lames 


FoUii:ul' smivnini  Fullieule  i>HeuT  l'onvi-onl  (inlne  i fjrlei  minue  ili-  In 
à In  xiirfaccile  In  /»■««.  Han xmi-ij limite  st'Itai-ée.  rnriiw  H toi  rliei  eu. 


Fig.  B09.  — Fallirule  jiileux  iln  euir  Worr/u.  — 1.  Portion  intra  rnlliciilairr  ou  rarinc 
du  clii  veu.—  2.  Son  l.ullie  rernuii  jnl  la  iiaiullr  du  follii  ule. — 3.  l.ainp  inliTiiP  de  la  gaine 
Pt.id.'nuinuP  do  sa  raoiiio.  — ù.  Lanio  oitorno  de  relie  gatue.  — 5.  Tunique  a filires  Irans 
xersales  uu'o  M-'  noyaux,  — ü.  Tunique  a lihrcs  longiludinole.x.  — 7,  7.  Muselés  lisses  s’insé- 
rani  Mir  I.lle  lunique  — K,  K l.nn  exlreiiiiti  libre  qui  se  perd  dans  lis  .ourlies  les  |dns 
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que  leur  situation  permet  de  distinguer  en  externe  ou  muqueuse,  et  interne 
ou  cornée.  Ces  deux  lames  s’amincissent  l'une  et  l’autre  tri's-notablcmcnt 
X ers  le  fond  du  follicule,  qui  semble  ainsi  s’élargir  pour  loger  bipartie  renflce 
ou  la  tête  du  poil. 

I.a  lame  muqueuse  présente  une  épaisseur  à peu  pri's  triple  de  celle  de 
la  lame  cornée.  Klle  se  compose  de  cellules  parfaitement  semblables  à celles 
de  la  couclie  muqueuse  de  l’épiderme;  les  plus  externes,  immédiatement 
appliquées  A lu  tunique  tibreuse,  sont  allongées  et  perpendiculaires  à cette 
tunique.  Toutes  renferment  un  gros  noyau  central  et  des  granulations  colo- 
rées, aussi  apparentes  chez  le  blanc  que  chez  le  nègre,  et  groupées  égnleinent 
autour  du  noyau.  Arriiéc  sur  le  fond  des  follicules,  la  couclie  muqueuse, 
après  s’étre  amincie,  se  rétléchit,  puis  se  continue  tout  entière  avec  le  poil, 
qui  en  est  uu  simple  prolongement.  Nous  verrons  plus  loin  comment  elle  se 
modifie  pourrie  consliluer  ; et  nous  constaterons  aussi  que  ces  modilications 
s’opèrent  graduellement,  en  sorte  qu  elle  conserie  encore  sur  la  tète  du  poil 
Ions  ses  attributs  caractéristiques. 

l.a  lame  cornée  est  formée  de  cellules  aplaties,  irrégulièrement  losangi- 
qties,  dont  le  grand  axe  se  dirige  parallèlement  A relui  du  follicule.  Ces 
cellules  ne  contiennent  rien  dans  leur  cavité,  qui  semble  même  avoir  dis- 
paru. La  lame  très-mince  qu’elles  conslilueiit  adhère  eu  dehors  A 1a  couche 
muqueuse  et  en  dedans  A la  surface  du  poil.  Supérieurement,  elle  se  continue 
avec  lu  couche  cornée  de  l’épiderme.  Inférieurement,  elle  s’amincit,  puis 
disparait  coinpléteinent  sans  ulleiudrc  le  fond  du  follicule  pileux. — Selon  la 
plupart  des  anatomistes,  elle  en  comprendrait  deux  autres:  une  externe,  A 
cellules  longitudinales  et  dépourvues  de  noyau,  c’est  celle  qui  vient  d’étre 
décrite  et  que  qmdques  auteurs  appellent  couche  de  Henle;  une  interne,  plus 
mince,  à cellules  transversales  conlenaut  uu  noyau,  c’est  la  couche  de  llujcieij. 
Mais  ces  cellules  A noyau  renfermeut  aussi  des  granulations  pigmentaires, 
et  doivent  être  considérées  comme  une  dépendance  de  la  couche  muqueuse, 
ou  plutôt  du  poil  qui  1a  prolonge  ; elles  seront  décrites  avec  celui-ci,  dont 
elles  contribuent  A former  l’épiderme. 

I.es  fcdlicules  re(;oiveul  des  vaisseaux  cl  des  nerfs. — l,es  vaisseaux  sont 
nombreux;  ils  viennent  de  deux  sources  : les  uns  descendent  du  réseau  sous- 
|iapillaire  ; les  autres  se  rendent  directement  A leur  extrémité  profonde  pour 
se  perdre  dans  la  papille.  Tous  ces  vaisseaux  sont  de  simples  capillaires,  très- 
dilTérenls  de  calibre.  Ils  se  répandent  dans  la  tunique  fibreuse,  et  particu- 

suprrfiridles  du  deraie.  — V.  Glande  sébacée  très-romposée,  s'nurrant  dans  le  tiers  siipérienr 
du  follicule  iniciix.  — 10.  Son  conduit  excréleur.  — 11.  Glande  sébacée  remarquable  au 
contraire  par  son  extrême  simplicité  et  son  Ions  conduit  excréteur,  qui  s'ouvre  sur  le  point  dia- 
métralement opposé  du  follicule.  — 12.  Kmboucburc  de  rrlui-ci. 

Fig.  610.  — Racine  d'un  c/iceeii  entourée  de  sa  gaine  èiiidermigue. — 1.  K.irine  du 
ebexeu.  — 2.  fioii  bulbe.  — 3.  Papille  du  follicule  dont  le  bulbe  du  cheveu  est  eu  partie 
délacbé.  — f|.  Kmboucburc  *lu  follicule  livruiil  passaee  au  poil  qu’il  contient.  — 5,3.  I.ame 
interne  de  lu  g.vtiie  épidermique. — û.  Su  lame  externe,  beaucoup  plus  épaisse. — 7,7.  ttlaiidev 
sébacées  annexées  au  follicule  pileux.  — 8,8.  Leur  conduit  excréteur. 

Kip.  611.  — tihinde  vétiaréi'  du  front.  — I.  Follicule  piteux  annexé  à celle  glande  et 
s ouvrant  dans  la  partio  inférieure  de  sa  cavité.  — 2,  3,  4,5.  Lobules  de  la  glande.  — 6.  Son 
conduit  exeréteiir  donnaiit  pessage  a an  poil  de  duvet. 

lit.  — 38 
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lièremeiil  dans  sa  couche  externe  ou  longitudinale,  sous  la  forme  d'un  réseau 
d'autant  plus  riche  que  celui-ci  répond  A une  partie  plus  inférieure.  On  ne 
rencontre  dans  la  couche  à libres  circulaires  que  des  vaisseaux  d'une  grande 
ténuité.  — l.es  nerfs  forment  autour  de  1a  moitié  inférieure  ou  profonde  des 
follicules  un  plexus  à grandes  mailles  irrégulières.  Très-prohablement  il  se 
détache  de  ce  plexus  des  tilets  ou  de  simples  tubes  qui  Mint  sr‘  perdre  dans 
leurs  parois  et  surtout  dans  la  papille  ; mais  nous  ne  possédons,  jusqu  A pré- 
sent, aucune  notion  sur  ces  filets  ou  tubes  nerveux  terminaux. 

h.  Follicules  pileux  s'ouvrant  dans  les  glandes  sébacées.  — Nous  avons  vu 
que  ces  follicules  de  seconde  classe  correspondent  A la  portion  inférieure  des 
follicules  de  la  première,  c’est-A-dire  A celle  qui  est  sous-jacente  A l'embou- 
chure des  glandes  sébacées. Celte  analogie  reconnue,  il  devient  facile  de  saisir 
les  caractères  qui  leur  sont  propres  et  qui  les  distinguent  des  follicules  s'ou- 
vrant A la  surface  de  la  peau. 

lisent  pour  attributs  communs  : 1*  leur  état  rudimentaire;  T leur  situa- 
tion sur  le  contour  d'une  glande  sébacée,  ou  dans  rinlervalle  de  ses  lobules  ; 
3°  leur  indépendance  plus  grande,  d'od  la  facilité  plus  grande  aussi  avec  la- 
quelle ils  se  laissent  isoler.  6“  Ils  adhèrent  sur  toute  la  longueur  de  leurs 
parois  au  poil  qui  en  dépend,  et  ne  présentent  par  conséquent,  depuis  leur 
origine  jusqu'A  leur  embouchure  dans  la  glande  correspondante,  aucune 
trace  de  cavité.  6°  Ils  sont  généralement  dépourvus  de  muscles  lisses;  ce  n'est 
guère  que  sur  le  Iront  où  l’on  voit  souvent  deux  petits  faisceivux  musculaires 
s'attacher  A ces  follicules,  fi'  Colin,  leur  structure  est  plus  simple.  Elle  com- 
prend : une  couche  externe,  formée  de  fibres  de  tissu  conjonctif;  une  couche 
moyenne,  hyaline  et  homogène  ; une  couche  interne,  composée  de  cellules 
pigmentaires  semblables  aux  cellules  profondes  de  l'épiderme,  et  quelques 
capillaires  sanguins  occupant  leur  couche  externe. 

Il  n'est  pas  très-rare  de  voir  deux  follicules  rudimentaires  s'ouvrir  dans  1a 
même  glande.  Ce  fait  se  présente  même  fréquemment  pour  les  grosses  glandes 
sébacées  de  l'aréole  du  sein. 


B.  — Mj’atènie  iglleiu. 

1»  .Situation,  répartition,  conformation  extérieure  des  poils. 

la;  système  pileux,  au  premier  aspect,  semble  se  concentrer  exclusivement 
sur  certaines  régions,  plus  particulièrement  sur  le  cuir  chevelu,  sur  les 
organes  génitaux,  dans  le  creux  de  l'aisselle  et  sur  la  face  chez  l'homme.  Les 
poils  se  inouirent  en  grand  nombre  aussi  sur  le  pourtour  de  tous  les  ori- 
fices du  corps  : sur  le  bord  libre  des  paupières,  où  ils  prennent  le  nom  de 
cils  ; A l'entrée  des  fosses  nasales,  où  ils  sont  connus  sous  celui  de  ribrisses  ; sur 
la  vulve  et  sur  le  pourtour  de  l'orifice  anal.  Dans  la  plus  grande  partie  de 
son  étendue,  la  surface  du  corps  n'eu  présente  que  des  vestiges  ; ils  semble- 
raient même  faire  défaut  sur  une  foule  de  points. 

Leur  répartition,  toutefois,  est  beaucoup  moins  inégale  qu’on  ne  serait  tenté 
de  le  croire.  Certaines  parties  de  l’enveloppe  cutanée  sur  lesquelles  on 
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n'iipprçoit  d'ahnrd  iiiinmc  traci'  de  poils  s^iiil  loin,  en  elVel,  d'etiOlrc  privées, 
l.fi  peau  du  tronc  et  des  membres  en  est  «■tanplêlemenl  recouverte;  iis  sont 

enlemeni  nn  peu  moins  nombreux  que  sur  les  téguments  du  crtlne,  et  rudi- 
mentaires pour  la  plupart.  .Mais  sur  la  peau  des  ailes  et  du  lobe  du  nez  ils  sfinl 
inesqne  aussi  rapprmdiés  que  reux  qui  végètent  nn  devani  des  lèvres  et  du 
menton.  I.e  pavillon  de  l'oreille,  dont  la  peau  est  si  mince  et  si  douce  au 
toucher,  présente,  lorsqu'on  l'exannne  à la  loupe,  une  véritable  forêt  de  poils. 

Il  en  est  de  même  de  la  peau  plus  mince  et  pins  transparente  encore  qui 
recouvre  les  paupières.  I.e  sein  b‘  plits  blanc  et  le  plus  uni  en  est  r>mbrHgé  et 
hérissé  sur  tonte  sa  suiTace.  Seules  la  paume  des  mains  et  la  plante  des  pieds 
eu  sont  totalement  dépourvues. 

I.e  système  pileux  cbe/.  l'Iionnne  est  donc  plutôt  inégalemeni  développé 
qn'inégalement  réparti,  (ioiisidéré  sous  ce  point  de  vue,  on  peut  le  diviser 
en  deux  parts,  dont  l'uuc  compiend  les  poils  parvetiiis  A leur  entier  déve- 
loppement, ou  les  jMils  proprement  dits,  et  l'autre  les  poils  rudimentaires,  on 
ftoits  de  duvet, 

lajs  poi'ti  occupent  certaines  régions  déterminées.  U-spoitsdcdut'c/ri-couvrenI 
presque  tonies  les  autres,  et  se  disséminent  par  conséquent  sur  une  surface 
beaucoup  plus  vaste.  Ce  que  les  premiers  gagnent  dn  côté  du  développement.  * ■ 
les  seconds  le  gagnent  du  côté  du  nombre.  Ces  dilVérences  ne  sufllsent  pas 
cependant  pour  élever  entre  eux  une  ligne  de  démarcation  bien  accusée  ; car 
ilss'cntreméleiitsur  un  grand  nondire  de  points.  Sur  d'autres,  les  poils  restent 
longtemps  à l'état  de  duvet,  cl  |irennent  ensuite  un  accroissement  plus  ou 
moins  rapide  : tels  sont  ceux  des  organes  génitaux,  qui  demeurent  rudimen- 
taires jusqu’à  la  puberté  et  qui  se  développent  alors  dans  l'espace  de  quel- 
ques mois;  tels  sont  ceux  des  lèvres  et  de  la  partie  inférieure  de  1a  face, 
qui,  simple  duvet  chez  la  femme  p tdanl  tout  le  crmrs  de  son  existence,  et 
chez  riiomme  ju.squ ïi  dix-lmil  ou  • ingt  ans,  entrent  à cette  époque  dans  la 
seconde  période  de  leur  évolution  ; tels  sont  encore  ceux  de  la  face  anté- 
rieure de  la  poilrincetd'nn  grand  nondvre  de  régions,  qui  ne  dépassent  jamais 
le  premier  degré  de  leur  développement  chez  certains  individus  et  qui  arri- 
vent il  un  développement  complet  chez  d'autres.  De  tous  ces  faits  découle  la 
conclusion  suivante  : l,e  uuinbre  total  des  poils  qui  vegetent  à la  surface  du  corps 
est  à peu  prés  le  même  au.r  divers  dijes,  dans  les  deux  se,res,  chez  tous  les  indi- 
vidus, et  protiablement  aussi  dans  toutes  les  races  humaines  ; rrtais  le  nombre  de 
ceux  qui  passent  de  la  première  li  la  secomle  période  de  leur  développement  est 
tres-variable.  Ainsi  s'expliquent- 1 

1”  1-es  din'érences  que  nous  observons  entre  le  système  pileux  de  renfant 
et  celui  de  l'adulte  ; 

t'.elles  ijiii  distinguent  le  système  pileux  de  la  tenmie  dC  celui  de 
riiomme;  et  toutes  les  variétés  individuelles  si  nombreuses,  que  nousolfre 
ce  même  système; 

3“  Les  din'érences  beaucoup  plus  tranchées  qui  séparent  le  système  pileux 
de  l'homme  de  celui  des  mammifères. 

• '.liez  ces  derniers,  tous  les  poils  arrivent  à une  évolution  complète.  Au  lieu 
de  recouvrir  certaines  régions  plus  ou  moins  limitées,  ils  recouvrent  l'orga- 
nisnlion  entière.  Au  manteau  protecteur  que  leur  constitue  la  peau,  se 
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superposp  une  nuire  eineloppe  bien  plus  propre  à les  protéKcr:  eu  les 
exposant  A toutes  les  injures  du  dehors  et  aux  attaques  de  leurs  nombreux 
ennemis,  la  nature  a départi  à leur  enveloppe  léj;umentaire  moins  de  sensi- 
bilité et  plus  de  moyens  de  résistance.  — En  laissant  l'homme  presque  nu, 
elle  a conservé  A ses  téguments  une  sensibilité  plus  exquise,  sans  le  désamier 
cependant  ; son  inletligeuee  était  une  armure  qui  pouvait  suftire  A sa  protec- 
rtou  : aussi  le  voyons-nous  tiabiter  et  prospérer  sur  tous  les  |>oints  de  la  sur- 
face du  globe,  tandis  que  les  esiH’ces  animales  sont  pour  ainsi  dire  parquées 
sous  telle  ou  telle  latitude  qu’elles  ne  sauraient  franebir  impunément. 

t;hcz  l’homme,  le  cuir  chevelu  est  en  quelque  sorte  le  siège  spécial  du 
système  pileux,  d'oü  il  suit  que  cette  région,  ainsi  que  le  fait  remarquer 
Bichat,  est  peu  propre  A.exercer  le  sens  du  tact,  «vit  parce  que  la  présence  des 
poils  émousse  la  sensibilité  en  dérobant  1a  peau  A l’impression  directe  des 
corps  extérieurs, soit  A cause  de  sa  forme  arrondie,  qui  ne  lui  permet  d'entrer 
en  contact  avec  ces  corps  que  par  une  petite  surface. — I.e  nombre  des  poils 
qui  occupent  celte  région  est  variable,  (juclquefois  les  cheveux  sont  si  serrés, 
qu'ils  semblent  se  toueber.  D’autres  fois  ils  sont  plus  espacés  et  laissent  faci- 
lement entrevoir  le  cuir  chevelu.  — Leur  accroissement  a sans  doute  des 
limites  qu'ils  ne  dépassent  pas  ; mais  le  terme  de  cet  accroissement  est  encore 
peu  cumul.  On  les  voit  souvent  descendre  jusqu'A  la  ceinture.  On  les  a vus  se 
prolonger  jusqu'aux  cuisses  et  même,  suivant  quelques  naturalistes,  jusqu'A 
la  partie  moyenne  des  jambes.  Disséminés  autour  du  tronc,  ils  forment  alors 
un  vêtement  presque  complet.  — Leur  longueur  peut  être  considérée  avec 
Bichat  comme  une  des  preuves  les  plus  irrécusables  qu'on  puisse  invoquer 
eu  faveur  de  la  destination  de  riiommc  A l'attitude  bipède.  Les  cheveux  dilTè- 
rent  encore  : 

1"  Par  leur  forme.  Les  uns  sont  cylindriques,  et  se  juxtaposent  A la 
manière  de  tilaments  rectilignes;  d'où  le  nom  de  cheveux  plats  qui  leur  a été 
donné.  D’autres  sont  aplatis  dans  un  sens  et  élargis  dans  le  sens  contraire  ; A 
cette  classe  appartiennent  tous  les  cheveux  qui  frisent,  et  particulièreineul  la 
chevelure  du  nègre.  I.e  sens  de  l'aplatissemeut  est  toujours  celui  qui  corres- 
pond A reuroulement  du  cheveu. 

2'  Par  leur  diamètre.  Il  en  est  dont  le  diamètre  est  très-petit,  et  d’autres 
qui  offrent  une  épaisseur  relative  beaucoup  plus  grande,  l.es  premiers  sont 
en  général  llexueux  et  ondoyants,  les  seconds  plus  ou  moins  roides  et  rec- 
tilignes. 

3“  Par  leur  résistance,  qui  parait  pixjportionuelle  à leur  diamètre  ; pour  les 
plus  lins  cette  résistance  est  encore  considérable.  Il  n'est  aucune  partie  dans 
l'économie,  sans  en  excepter  ménii’  le  système  fibreux,  qui  soutienne  un 
poids  aussi  lourd  sans  se,  rompre. 

A"  Par  leur  couleur,  qui  varie  avec  l'âge,  les  individus,  le  climat,  etc.  Otto 
couleur  est  ordinairement  en  liurnionic  avec  celle  de  la  peau,  l.es  trois  prin- 
cipales nuances  sont  le  noir,  le  blond  et  le  rouge  de  feu.  « fous  les  médecins, 
» dit  Bichat, ont  fait  entrer  la  couleur  des  cheveux  parmi  les  caractères  des 
» lempérameiils.  Le  noir  est  l'expression  de  la  forceclde  luvigueur;  une  ligure 
» d’athlète  avec  des  cheveux  blonds  serait  presque  ridicule,  lies  derniers  sont 
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i>  riilti'ibiil  <li-  1h  riiibless<>  ri  de  la  mollosso  : ils  nollonl  surin  IPIp  des  figures 
» que  les  peintres  mil  rendues  lilrangùres  aux  grandes  passions,  aux  ehoses 
» Tories  el  héroïques;  ils  se  IronvenI  sur  les  figures  des  jeunes  gens  dans 
U les  tableaux  oii  les  ris,  les  jeux,  les  grâees  et  la  volupté  président  aux  sujets 
» qui  y sont  exprimés.  Ces  deux  nnanees,  le  noir  et  le  blond,  se  trouvent 
» distribuées  dans  les  femmes  en  proportion  presque  ég.ile.  Or,  réfléchissez 
» A l'espére  de  senliment  que  ce  sexe  vous  inspire  suivant  celle  qu’il  a en 
» partage;  vous  verrez  qu'uue  femme  blonde  fait  naître  un  sentiment  que 
» semblent  dicter  lu  beauté  el  la  faiblesse  réunies.  Ce  qui  nous  charme 
» dans  une  femme  brune,  c’est  au  contraire  l’alliance  de  la  force  el  de  la 
U beauté.  La  beauté  est  donc  un  don  qui  nous  attire,  mais  qui,  modifié  diver- 
» semeni  par  les  formes  extérieures,  nous  attire  un  nous  touchant,  en  nous 
» intéressant,  etc.  fies  yeux  od  se  peint  la  langueur  sont  fréquemment  asso- 
» ciés  à des  cheveux  blonds;  tandis  que  les  cheveux  noirs  se  rencontrent 
» presque  toujours  avec  ceux  dont  la  vivacité,  l’éclat,  semblent  annoncer  un 
Il  surcroit  de  vie  qui  cherche  A su  répandre,  n 

l.es  cheveux,  ainsi  que  toutes  les  autres  dépendances  du  système  pileux, 
sont  A la  fois  flexibles  el  élastiques.  On  peut  modifier  leur  direction  de  mille 
manières;  abandonnés  A eux-mémes,  ils  reviennent  toujours  à celle  qni  lenr 
est  propre.—  SoumisA  une  extension  lente  el  graduelle,  ils  se  laissent  allonger 
d'nn  einquième  et  mi'm<‘  d’nii  quart  de  leur  longueur;  après  celle  extension, 
ils  ne  r4‘prennent  pas  tout  A fait  leur  longueur  primitive. 

Dans  quelques  circonstances  extrêmement  rares,  les  cheveux  deviennent 
électriques  sous  rinfluence  du  Irotlemenl  et  fournissent  des  étincelles  accom- 
pagnées d’nn  brnil  de  crépitation.  Ce  phénomène,  depuis  longtemps  tdiservé 
sur  le  pelage  du  chat  et  de  quelques  autres  quadrupèdes,  a été  ixmsialé  aussi 
chez  l'homme.  Kbleen  a rassemblé  phisieurs<d)servations.  J'ai  pu  en  recueillir 
aussi  un  exemple  très-remarquable  sur  un  hommi'  de  trente-six  ans.  Chaque 
fois  qu’il  passait  les  dents  d’nn  peigne,  on  simplement  les  (hdgts  de  l’iine  de 
scs  mains  dans  sa  chevelure,  une  mnllitude  d’étincelles  en  jaillissaient  aussi- 
tôt; mais  le  fluide  électrique  s’épuisait  bientôt,  et,  après  avoir  renouvelé 
l’expérience  trois  ou  quatre  fois,  la  source  (Ui  était  momentanément  tarie;  le 
lendemain  ou  au  bout  de  quelques  jouisi,  le  phénomène  se  n-produisait  dans 
les  mêmes  conditions.  Ce  dégagement  anormal  il’éleclricilé  a duré  trois 
mois  el  demi  seulement;  il  n’était  arrompagné,  du  reste,  d’aucune  maladie, 
d'aucune  modification  dans  l’exercice  des  fonctions  cérébrales.  Je  dois  ajouter 
cependant  qu’il  était  surtout  remarquable  après  un  travail  intellectuel  un 
peu  prolongé. 

l.es  poils  allirenl  l’humidité  ; en  s’humectant,  ils  augmentent  de  longueur. 
Lorsque  l’uir  devient  sec,  ils  perdent  une  partie  de  celte  linmidilé  et  on  les 
voit  se  raccourcir  : c’est  sur  l’étude  alternative  de  ces  phénomènes  que  Th.  de 
Saussure  a fondé  la  construction  de  son  hygromètre,  l.es  variations  de  lon- 
gueur que  peuvent  subir  les  poils  sous  i’influenre  des  divers  états  de  séche- 
resse U d'humidité  de  l’atmosphère  ne.  sont  cependant  pas  très-considérables, 
l'n  cheveu  qu’on  a dépouillé  de  sa  graisse  en  le  plongeant  dans  une  solution 
bouillante  de  soude  ne  s’allonge,  depuis  la  plus  grande  sécheresse  jusqu’à  la 
plus  grande  humiililé,  que  de  la  quarantième  partie  de  sivn  étendue. 
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Envisagés  dans  leurs  connexions  avec  la  peau,  les  poils  nous  ofTrent  à étu- 
dier leur  racine  et  leur  tige. 

La  racine  est  cette  partie  du  poil  qui  est  contenue  dans  les  ibilicu les.  Elle 
offre  une  forme  cylindrique  et  un  diamètre  égal  sur  la  plus  grande  partie  de 
sa  longueur.  Mais,  inférieurement,  elle  se  renfle,  comme  la  cavité  correspon- 
dante. Ce  renfli'inent  a été  décrit  par  Malpighi  sous  le  nom  de  tête  du  poil 
capilulum  piliy.  on  l'appelle  aussi  bulbe  du  poil.  Il  repose  sur  la  papille  du 
follicule,  qu’il  recouvre  entièrement  et  lui  adhère  d'une  manière  intime.  Ou 
peut  l'en  séparer  cependant  ; on  remarque  alors  sur  sa  partie  inférieure  une 
excavation  rappelant  la  forme,  et  les  dimensions  de  cette  papille. 

La  tête  du  poil  est  arrondie,  quelquefois  un  peu  allongée  et  ovoïde  ; d'une 
consistance  molle,  en  sorte  qu  elle  se  laisse  facilement  comprimer  ou  défor- 
mer ; d'une  couleur  claire  et  demi  Iransparcnie.  comme  la  couche  muqueuse 


Fie.  (112.  Fia.  61.1. 


Sii-uctiire  des  poits  et  des  deur  hmo's  .fin  t'i.iipe  imn.rrt'sitle  île  to  canne  d' mu  hn  .'ii 
forment  /eue  ffulne  épidecmigue.  et  du  fid/inde  pi/eu.r  earrespouduut. 


Fia.  612.  — 1,1.  — Lame  exierna  rie  la  aaliie  épidermiqur  ries  poils,  composée  de  cellules 
conlenaiil  cliaeuiie  un  noyau  ; ce  noyau  csi  enlonré  de  granulations  pipmenliiircs. — 2.  Kxiré- 
mlté  inférieure  de  eetle  lame . se  eonliniianl  sans  licite  de  iléinareation  arec  le  hulbe  du 
poil. — 3,  3.  Laine  interne  de  la  pallie  épidermique,  formée  de  cellules  allonpécs  et  sans  noyiiii. 
— 4,4.  Lame  esterne  de  l’épideriiie  du  poil,  formée  de  rellules  allonpécs  dans  le  sens  circu- 
laire et  contenunl  un  petit  noyau. — 5.  Ilaeine  du  poil  dont  le.s  deux  tiers  supérieurs  ont  été 
excisés.  — 5.  Ilullie  de  celte  racine.  — 7, 7.  Sa  partie  périphérique  ou  fihreuse. 8, 8.  Sa 
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dp  la  tunique  épidermique  avec  laquelle  elle  ee  continue  et  dont  elle  pré- 
sente tous  les  caractères. 

La  tige,  cylindrique,  terminée  en  pointe  à son  extrémité  libre,  est  recou- 
verte çà  et  là  d’écailles  épidermiques  que  le  poil  entraîne  avw  lui  en  traver- 
sant l'embonchnn' du  rollicnie. 


2»  Texture  des  poils. 

Les  poils  se  composent  de  trois  parties  tn>s-dislinctes  : d'une  partie  centrale 
ou  cellulaire,  plus  colorée,  et  généralement  connue  sous  le  nom  de  suhstance 
médullaire;  d’une  partie  moyenne  on  fibreuse,  de  teinte  plus  claire,  appidée 
substanre  corticale;  et  d une  partie  périphérique  ou  squameuse  assez  mince, 
qui  a été  considérée  axec  raison  comme  leur  épiderme. 

Lbacune  de  ces  ti-ois  parties  provient  exclusixement  de  la  cuuclie  mu- 
queuse de  la  tunique  interne  des  l'ollicules  qui,  en  remontant  sur  les  papilles, 
se  modilic  d'une  manière  différente,  suivant  qn'clle  répond  au  sommet  de 
cellesK’i,  à leur  surface,  ou  A leur  base. — La  partie  qui  en  Tpconvre  le  sommet 
se  modifie  très-peu  ; elle  forme  la  substance ca.'llulairo.—l.a  partie  qui  recouvre 
sa  surface  su  modifie  beaucoup  plus;  elle  forme  la  substance  fibreuse. — La 
partie  qui  ré|iond  à sa  bas<*  sa»  modifie  plus  encore  ; elle  forme  la  portion 
squameuse. 

Pour  observer  la  continuité  des  trois  parties  constituantes  d'un  poil  avec  1a 
couche  muqueuse  de  l’épiderme,  on  fera  usage  du  procédé  que  j’ai  déjà  re- 
commandé, l'immersion  de  la  peau  dans  l'eau  distillée  contenant  un  cen- 
tième d'.acide  acétique.  Du  douzième  an  dix-huitième  jour,  l'épiderme  étant 
détaché,  on  arrache  un  ou.  plusieurs  poils,  qui  enlraineut  avec  eux  les  deux 
couches  de  leur  gaine  épithéliale,  et  on  les  examine  A un  grossissement  de 
àOO  diamètres.  Kludions  chanine  de  ces  parties. 

La  partie  celluleuse  ou  ventrale,  substance  médullaire  des  iiutoiirs,  fait  défaut 
dans  la  plupart  des  poils  rudimentaires;  et  paiini  ceux  qui  atteignent  leur 
complet  développement,  queli(ues-uns  en  sont  privés  aussi  en  partie.  Son  dia- 
mètre représente  le  quart  environ  et  quelquefois  le  tiers  du  diamètre  total  du 
poil.  Elle  est  constituée  par  des  cellules  contenant  un  noyau  et  des  granula- 
tions pigmentaires,  en  un  moi  tout  A fait  semblables  A celles  du  bulbe  et  de  la 
couche  muqueuse  de  l'épiderme.  Les  cellules  se  superposent  de  manière  A 
former  de  trois  A cinq  colonnes  parallèles  et  juxtaposées.  Elles  sont  irrégu- 
lièrement cubiques.  Vue  à la  lumière  réHuchie,  la  substance  médullaire  est 
blanche;  vue  A la  lumière  transmise,  elle  est  noire.  .Mais  cette  dernière  colo- 
ration, qu’on  a longtemps  attribuée,  tantât  A des  granulations  pigmentaires, 

pariif  ceiiirale  ou  niéilullairc. — 9, 9.  Laine  inlcrnc  de  la  gaine  épidenniipie  du  poil,  eonslilui'e 
par  des  drailles  Irausversalcs  dont  le  roninur  seul  a pu  être  représenté. 

Fig.  613.  — 1, 1 . Couche  des  fibres  circulaires  avec  ses  noyaux.  — 2,  2.  Couche  transpa- 
rente, amorphe,  qui  tapisse  sa  fsce  interne.  — 3,  3.  I.ame  externe  de  la  gatne  épideriniqne 
furm^  en  dehors  de  cellules  allongées  et  per|iendirulaires  à la  couche  amorphe,  et  dans  le 
reste  de  son  épaisseur  de  cellules  hexagonales  ; toutes  ces  ceilnles  contiennent  un  noyau 
recouvert  de  granulations  pigmentaires.  — A,  A.  Lame  interne  ou  cornée  de  retle  gaine  coni- 
|K)sée  de  cellules  sans  noyau  et  sans  granulations.  — 5,  5.  t.aine  externe  de  répiderme  du 
iwil. — 0,0.  I.ame  interne  de  cet  épiderme;  de  même  que  la  précédente,  elle  est  plus  épaisse 
qu  elle  ne  devrait  l'être.  — 7.  Coupe  du  poil. 
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et  tantôt  à des  gninulatiuiis  graisseuses,  reeulinuit  (lour  i-ause  la  préseiife  de 
iiiiiiibreusus  bulles  d air  qui  |)éiiètrent  à travers  I djiiderme  et  la  subslanee 
eurticule  du  poil  Jusque  dans  sa  partie  centrale.  Ku  traitant  celui-ci  par 
Tétlier  ou  l'essence  de  térébentbine,  la  substance  centrale  devient  claire  et 
transparente,  puis  reprend  sa  couleur  normale  lorsque  le  poil  revient  A son 
état  de  sécheresse  habituelle.  Chez  un  grand  nombre  de  mammiréres.  elle 
est  mieux  caractérisée  que  chez  riiomme  ; les  cellules  conservent  dans  toute 
leur  pureté  et  sur  toute  la  longueur  du  poil  leurs  caractères  primitifs. 

I.a  partie  fibreuse,  ou  subsUince  cnrUeale,  est  celle  qui  prend  à 1a  conslitntion 
des  poils  la  part  la  plus  importante.  Klle  leur  est  commune  à tous;  elle  en 
forme  la  charpente;  c’est  A elle  qu'ils  sont  redevables  de  leur  couleur,  de 
leur  résistance,  de  leur  élasticité,  de  In  plupart  de  leurs  propriétés  en  un  mot. 
t;etle  substance  fondamentale  du  poil  est  striée  dans  le  sens  de  sa  longueur. 
On  remaniue  sur  toute  son  étendue  de«  taches  noires  ou  brunes,  irrégulière- 
ment disséminées.  Considérée  dans  son  etisemhie,  elle  représenle  nu  cylin- 
dre creux,  A parois'^épaisses,  contenant  dans  sa  cav  ilé  la  substance  cellulensi*. 
adhérant  par  su  surface  externe  A l’épiderme  du  poil.  — Klle  se  compose  aussi 
de  cellules  qui,  sur  la  tète  du  poil,  ne  dilfèieut  pas  de  celles  de  la  couche 
muqueuse.  Au-dessus  de  cette  tète  les  cellules  s'allongent  de  bas  en  haut  ; en 
même  temps  elles  se  rétrécissent  et  s'aplatissenl.  Vers  lu  partie  moyenne  de 
la  racine,  elles  sont  déjà  si  allongées  et  si  minces,  qu’elles  se  Iransfonnent  en 
écailles  fusiformes,  conlenuiit  chacune  un  rudiment  de  noyau  allongé  aussi  ; 
les  granulations  qui  eutoureni  eelui-<d  se  sont  rapprochées  et  lui  donnent 
alors  une  coloration  brune  uniforme.  I.es  taches  de  la  substance  corticale 
sont  dues  en  partie  A ces  granulations,  en  partie  aussi  aux  bulles  d’air  qui 
s’inllltrenl  dans  son  épaisseur  et  qui  la  traversent  de  part  en  part. 

Ite  lu  juxtaposition  des  écailles  fusiformes  résulte  l’aspect  fibreux  de  lu 
substance  corticale.  Bien  qu’intiniemenl  unies,  celles-ci  peuvent  être  séparées 
en  souinetlant  le  poil  à l’action  de  l ucide  sulfurique.  Sur  les  poils  blancs 
elles  sont  incolores  ; sur  les  autres  elles  olfrent  une  teinte  qui  varie  du  jaune 
clair  au  brun  foncé,  et  qui  a pour  siège  les  granulations  pigmentaires  dissé- 
minées dans  toute  leur  épaisseur. 

I.a  partie  périphérique  ou  Vépiderme  des  poils  est  une  pellicule  mince, 
transparente  et  incolore  qui  adhère  en  dedans  delà  manière  la  plus  étroite 
A la  substance  corticale.  En  dehors,  elle  adhère  intimement  A la  concile 
cornée  de.  la  tunique  jnterne  des  follicules  pileux.—  Sa  partie  libre  est  recou- 
verte çA  et  là  de  petits  groupes  d’écailles  qu  elle  emporte  en  traversant  l’em- 
bouchure de,  ceux-ci. 

I.  éjiidcrmc  îles  poils  nu  comprendrait,  suivant  le  plus  grand  nombre  des 
auteurs,  qu’une  seule  couche  ; mais  il  en  comprend  réellement  deux,  qui  ont 
une  commune  origini'.  Toutes  deux  en  effet  proviennent,  comme  la  substance 
médullaire  et  la  substance  lavrticale,  de  la  masse  celluleuse  qui  constitue  la 
tète  du  poil;  tontes  deux  sont  formées  inférieurement  pur  un  plan  de  cellules 
pigmentaires.  Mais  lorsque  les  deux  plans  superposés  arrivent  au-dessus  de  la 
télé  du  poil,  les  cellules  se  moditienf  beaucoup,  sans  se  comporler  cepemlanl 
d’une  manière  loni  A fait  idenliqne  pour  Tun  et  l’aufre. 
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l,i-s  rplliiles  di*  lu  cuuclii’  inlpriio  s'ulloiigpiil  diiiis  le  «mis  lniiis\prsul, 
s'iiplulisseiit  de  delioi-s  en  dedans, el  ne  lardent  pas  à se  transrnrmer  en  écailles 
dans  lesquelles  on  ne  retrouve  pins  aucune  trace  de  noyau  et  de  matière 
colorante.  Os  écailles  transversales  se  recouvrent  du  bas  en  haut.  Lorsque  le 
poil  a été  seulement  soumis  A l'action  de  l’acide  acétique,  on  ne  distingue 
que  le  contour  de  leur  partie  supérieure,  représenté  pur  un  ensemble  de 
petites  lignes  courbes  A concavité  inférieure.  Si  on  le  traite  par  l’acide  sul- 
furique ou  par  les  alcalis,  elles  «•  désagrègent  ; leur  partie  supérieure,  en  se 
renversant  en  dehors,  donne  au\  bords  du  poil  un  aspect  finement  dentelé; 
on  les  voit  même,  sur  certains  points,  se  renverser  compléiement,  el  s’écarter 
les  unes  des  autres. 

l.es  cellules  de  la  couche  evierne  s’élargissent  dans  le  même  sens  que  les 
précédentes,  mais  elles  s'aplatissent  beaucoup  moins;  el  en  outre  elles  con- 
servent leur  noyau,  qui  s'allonge  et  qui  prend  aussi  une  direction  transversale. 
I.a  couche  résultant  de  leur  union  ne  s’élève  pas  du  resie  au  delA  de  l’embou- 
chure des  glandes  sébacées;  elle  adhère  imi  dedans  A la  couche  écailleuse  de 
I épiderme,  du  poil,  el  en  dehors  A la  couche  cornée  de  sa  gaine  épiihéliale. 

l'unipoiitiun  chimitiue.  — Incinérés  el  soumis  A l'analyse,  les  poils  sont 
composés,  d'après  les  recherches  de  Vauquelin,  d’oxyde  de  fer,  de  quelques 
traces  de  inauganèse,  dont  l’existence  est  aujourd'hui  cmitestée.  de  sulfate, 
de  phosphate  el  de  carhonale  de  chaux.  Ils  conlienneul  en  outre  une  certaine 
quantité  de  graisse  qui  proviiMit  sans  doute  des  glandes  sébacées  el  qui  pénètre 
dans  leur  épaisseur  par  voie  d imhihitiou.  l.es  acides  el  les  alcalis  concentrés 
les  dissolvent;  le  chlore  les  blanchit;  divei-s  sels  métalliques  les  colorent 
comme  ils  tadorenl  l’épiderme  ; l'azotate  d'argiMil  les  noircit.  Exposés  A la 
tiamme  d'une  bougie,  ils  se  consnmeul  el  hriHiMil  en  exhalant  une  odeur 
de  corne. 


Dévetuppemenl  des  poils. 

l.es  poils  se  développent  au  commencemiMil  du  quatrième  mois  de  la  gros- 
sesse. liomme  les  glandes  sudoriféres,  ils  soni  représentés  d’abord  parmi 
simple  prolongemcMil  de  la  couche  muqueuse  de  l'épiderme,  qui  s’enfonce 
dans  le  derme.  I>  prolongement,  cylindrique  el  arrondi  inférieurement, 
donnera  naissance  non-seulement  un  poil,  mais  aussi  A la  tunique  interne  ou 
épithéliale  du  follicule.  I.a  dépression  dermique  formera  la  couche  exieme 
ou  fibreuse  de  celui-ci. 

I.e  prolongement  qui  représente  le  bourgeon  ou  le  qcrme  du  poil  se  rétrécit 
d’abord  du  côté  de  l’épiderme  el  s'élargit  A son  extrémité  opposée;  en  même 
temps  on  voit  apparaître,  sur  le  fond  de  la  dépression  du  derme,  !e  premier 
rudiment  de  la  papille.  — Aussitôt  que  celle-ci  a paru,  les  cellules  du  bour- 
geon. jusque-lA  confondues  eu  une  seule  masse,  se  part.ageni  en  deux 
groupes  : un  groupe  central  qui  prend  la  forme  d’un  cône  plein,  A base  infé- 
rieure ; et  un  groupe  périphérique  qui  prend  celle  d’un  cône  creux  superposé 
au  précédent.  — Les  cellules  du  cône  plein  ne  lardent  pas  A se  partager  elles- 
mêmes  en  deux  groupes  secondaires  : celles  qui  répondent  à son  centre  ou  A 
son  axe  constituent  le  jioil  dans  son  étal  |irimilif  ; les  pins  superficielles,  eu 
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8C  modiliant,  furmcnt  la  couche  cornée  de  la  (unique  inierne  du  follicule. 
— I.es cellules  du  cône  creux  ne  se  modilienl  pas;  elles consliluetil  la  couche 
muqueuse  de  la  même  tunique. 

Les  poils  et  la  gaine  qui  entoure  leur  racine  ont  donc  pour  eoininnne  et 
unique  origine  la  couche  profonde  de  l épiderme.  Hans  la  premiéitt  période 
de  son  évolution,  le  système  pileux  est  recouvert  par  la  couclie  coruée  de 
celui-i-i;  dans  la  seconde,  il  la  traverse.  Udte  éruption  conimeuce  vers  le 
milieu  de  la  vie  iutra-utérine.  Les  régions  sur  lesquelles  il  atteint  ses  plus 
grandes  dimensions,  sont  les  premières  envahies  : ainsi  les  poils  se  monlreiil 
d'abord  sur  le  cuir  chevelu,  puis  sur  les  pau|iières,  et  un  peu  plus  tard  sur  les 
parties  recouvertes  de  poils  de  duvet';  — les  plus  tardifs  tout  leur  appuriliou 
dans  le  courant  du  septième  mois.  — Devenus  libres,  les  uns  s'arrêtent 
presque  aussitôt  dans  leur  accroissement  et  restent  iudéliniment  ou  niomeii- 
lauément  à l’état  embryonnaire;  les  autres  coidiuuent  de  croître  jusqu'au 
moment  où  ils  auront  atteint  le  terme  complet  de  leur  évolutiou. 

Ainsi  se  développent  les  poils  chez  l'homme  et  tous  les  mamuùières,  et 
je  pourrais  ajouter  chez  tous  les  ois<‘niix;  car  ceux-ci  possf'deut  aussi  des 
|Hiils. 

Ouaut  aux  plumes,  si  dilTéreules  des  poils  loi'squ’elles  oui  acquis  tout  letir 
accroissement,  elles  en  diffèrent,  eu  réalité,  très-peu  au  début  de  celui-ci. 
De  part  id  d'autre  on  observe  un  follicule  du  fond  duquel  s'élève  nue  papille. 
Chez  les  mammifères,  la  papille  est  |•ecouv<■rle  par  un  poil  toujours  unique; 
chez  les  oiseaux,  elle  est  recouverte  par  lui  pinceau  de  poils.  Chez  les  premiers. 
1a  couche  cornée  de  la  tunique  iuleriie  du  follicule  s'arrête  A la  hasi'  du  poil  ; 
chez  les  seconds,  elle  remonte  sur  le  pinceau  de  poils  et  l'embrasse  dans  sa 
cavité  d'abord  complétemeul  close.  Mais  hieutôt  l’enveloppe  eornée  du  pin- 
ceau s’entr'ouvre  veis!  sa  partie  supérieure  ; par  cet  orifice  s’échappe  alors  tout 
le  piurenu.  Puis  le  cuutenaiil  et  le  couteuii  croissent  rapidement  en  longueur 
et  en  épaisseur.  Pendant  cet  accroissement,  les  poils  se  disposent  à droite  et  à 
gauche  de  la  lige  cornée  pour  constituer  les  barbes  de  la  plume.  Ku  même 
temps  leur  extrémité  profonde  est  résorbée,  et  la  substance  cornée,  restée 
seule  iuférieuremeiil , affiTle  la  forme  d’un  canal  solide,  (lexible  et  Iraus- 
pareiit. 

Les  plumes,  dans  le  cours  de  leur  évolution,  se  comportent  donc  i-oiume  les 
poils.  Si  elles  en  diffèrent  A quelques  égards,  ces  différences  ne  préstuiteut 
qu’une  importunée  secondaire  : — d’un  côté  le  poil  est  unique,  de  l'autre  il 
est  multiple; — d'un  côté,  il  n’est  jias  entouré  par  un  prolougemeiil  de  la 
couche  cornée  du  follicule;  de  l’autre,  il  est  entouré  par  ce  pruluugemeul, 
qui  prend  de  grandes  proportions,  parce  qu’il  est  destiné  A jouer  le  i-ôle  de 
.support  ; — d'iiii  côté,  le  poil  conserve  indéfiniment  ses  rapports  avec  lui;  de 
l'aulre,  les  poils  s'en  détucheul  poiu  rester  implantés,  eu  définitive,  sur  lu  ligi' 
cornée  qui  d abord  les  emprisonnait,  et  qu'A  leur  tour  ils  recouvrent  eu 
pallie.  Les  grauululions  pigmeulaii'es  qu'ils  renferment,  et  auxquelles  les 
barbes  de  lu  plume  empruntent  leurs  brilluules  couleurs  provietiuenl,  comme 
celles-ci,  exclusivement  de  lu  couche  muqueuse  de  l’épidenne  ; elles  ne  font 
pus  défaut  dans  les  plumes  blanches,  mais  ne  s'y  mollirent  qu’A  l’élut  latent 
ou  embryonnaire. 
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§ 6.  — Des  ongles. 

l.t's  unqie.i  soiil  dos  iiriiilurliuiis  KpiiltTiniqucs  doiil  In  ronfnrnialion  et  les 
«limeiisioiisiofîrciit  de  trds-grandos  varit-lés  dans  If  règne  animal,  mais  qui 
afTectenl  ehez  I homme  la  forme  d'ècailles  blanches,  élastiques,  lruns)iarenles 
ri  eom(iarables,  (lar  leur  as|iect  ainsi  que  par  IViisi-mble  de  leure  pnqirièlés,  A 
des  lami's  de  curiie. 

lies  lames  cornées  sont  encbâssées  dans  le  derme  qui  revèl  la  fac('  dorsale 
de  1a  dernière  |ibalauge  des  doigts  et  di“s  orteils,  d'où  le  nom  de  phahnne  uii- 
fluro/eque  lui  ont  donné  quelques  zoologistes.  Klles  ne  répondent  pas,  cepeii 
dnni,  A Ionie  la  longueur  de  celle  phalange,  mais  seulement  A ses  quatre 
cinquièmes  infériein-s,  que  nous  aroiisvus  s’aplatir  d’avant  en  nrrièi'e,  pour 
olfrir  une  plus  large  surface  d’appui  A la  pulpe  des  doigts.  Dans  toute  celle 
étendue,  la  phalange  unguéale  est  séparée  de  la  peau,  en  avant,  par  un  cous- 
sinet adipenv  très-épais;  mais,  en  arrière,  le  di'inie  la  recouvre  immédiate- 
ment, se  moule  sur  elle  et  lui  adhère  d’une manière  intime. 

De  même  que  les  poils,  les  ongles  nous  présentent  A étudier  : une  partie 
qui  joue  le  rôle  d’organe  piaiducteur,  le  derme  péri-unguéal ; et  nue  partie 
produite,  ou  [ ongle  proprement  dit. 

.\.  Derme  péri-unguéal. 

I.e  derme  péri-nnguéal  revêt  l’aspect  d’une  gouttière  piu  abolique,  A conca- 
vité inférieure,  dont  un  célé  descend  sur  toute  la  face  atilérieure  de  l’ongle, 
tandis  que  l’antre  répond  seulement  A la  partie  la  plus  élevée  de  sa  face 
postérieure.  Ou  peut  lui  considérer,  par  conséquent,  trois  portions  : une  anté- 
rieure ou  longue,  appelée  aussi  derme  sous-unguéal;  une  postérieure  ou  courte, 
derme  sus  unguéal:  et  une  périphérique,  résultant  de  1a  réunion  des  deux 
précédentes,  et  formant  le  foipl  de  la  gouttière. 

I.c  derme  sous- unguéal  est  vertical,  demi-cylindrique.  Il  remonte  jusqu’au 
tendon  par  lequel  l’extenseur  des  doigts  s’attache  aux  troisièmes  phalanges, 
et  répond,  par  conséquent,  A presque  toute  la  longueur  de  celles-ci. 

Sa  face  antérieure  adhéré  solidement  au  périoste  de  celle  phalange  et  sur- 
tout à sa  moitié  inférieure.  — Sa  face  postérieure  adhère,  d’une  manière 
non  moins  intime,  A la  face  concave  de  l'oiigle.  Elle  est  blanche  dans  sou 
liei-s  supérieur,  et  rouge  dans  ses  deux  lici's  inférieurs;  une  ligne  courbe, 
dont  la  convexité  regarde  en  bas,  sépare  ces  deux  parties,  en  soi  le  que  la  pre- 
mièri' revêt  la  figure  d’une  demi-lune,  et  la  seconde  celle  d’un  rectangle  qui 
serait  échancré  en  haut  pour  recevoir  la  précédente.  Ilelle  face  est  surtout 
remarquable  parla  présence  de  crêtes  longitudinales  qui  toutes  naissent  de 
la  partie  médiane  de  son  extrémité  supérieure,  et  qui  s’écartent  de  ce  centre 
ou  de  ce  pOle  commun  comme  autant  de  méridiens,  suivant  la  comparaison 
très-exacte  de  Henle.  l.es crêtes  médianes  descendent  verticalement  ; les  autres 
décrivent  d’aboi  d un  arc  de  cercle  parallèle  au  fond  de  la  gouttière  du  derme, 
et  d’anlani  plus  grand  qu  elles  sont  plus  latérales.  Au  niveau  de  la  portion 
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Iilaiirlii'  ou  si'ini-liiimiri',  les  cn'li'S  font  à |ieiiu>  saillie  ; mais,  en  ui  i'i\uiit  sur 
la  poiTioii  ruu)îe  et  sur  loiile  la  longueur  de  celle-ci,  elles  offrent  beaucoup 
plus  di-  huuleur  el  di'  largeur,  puis  sc  lerniiuenl  brusquement  au  niveau 
du  sillon  qui  sépare  la  pulpe  des  doigts  du  bord  libre  de  l’ongle.  C'est  sur  b‘ 
soinniel  de  ces  ciiîli-s  que  sont  implantées  les  papilles  du  derme  sous- 
unguéal  ; le  volume  de  celles-ci  est  d’autant  plus  considérable,  qu’elles  répon- 
dent à un  point  plus  rupprocbé  du  bord  libre. 

Ce  deirne,  par  sa  structure,  diffère  un  peu  de  celui  des  autres  pallies  delà 
main.  Il  ne  préseiile  ni  glandes,  ni  vaisseau.v  lymphatiques. 

Les  vaisseaux  sanguins  affectent  leur  mode  de  distribution  habituelle. 
Mais  les  veines  sont  ici  beaucoup  plus  volumineuses,  dilatées  et  comme  vari- 
queuses sui'  certains  points;  c’est  à elles  que  les  ongles  sont  redevables  de 
leur  coloration  rouge  ou  rosée  dans  l’état  normal,  el  de  la  teinte  bleuilre 
qu'ils  prennent  sous  Tinllueuce  de  l’asphyxie. 

Les  nerfs,  pur  leui's  divisions  terminales,  forineul  un  très-beau  plexus 
sous-jacent  aux  crêtes  du  derme  sous-unguéal  et  se  prolongeant  en  partie 
dans  leur  épaisseur,  mais  ne  doiiiieul  aucune  ramilicalion  aux  pupilles,  les- 
quelles, pai'  conséquent,  sont  dépourvues  de  corpuscules  du  tact. 

Le  derme  sus-unguéal  est  un  repli  <le  la  couche  profonde  de  lu  peau  qui  se 
(orme  delà  manière  suivante  : l’arvenue  au  niveau  de  l'ongle,  celle-ci  s’avance 
sur  lui  pour  le  recouvrir,  en  haut  dans  une  étendue  de  5 ou  6 millimètres, 
et  sur  les  côtés  dans  nue  étendue  moindre,  qui  se  réduit  graduellement  en 
desceudaul,  eu  sorte  qu’iaférieuremeiil  elle  n’excède  pas  1 millimètre.  Après 
l'avoir  ainsi  recouvert,  la  couche  profonde  de  la  peau  se  rélléclnt  eu  s’ados- 
sant il  elle-même  et  revient  vers  la  périphérie  de  l’oiigle,  où  elle  se  continue 
avec  le  derme  sous-uuguéaL— Très-saillant  en  haut,  terminé  en  pointe  sur  les 
côtés,  ce  repli  revêt  lu  ligure  d’un  croissant.  11  recouvre  supérieurement  la 
racine  de  l’ongle  et  nue  glande  partielle  la  portion  semi-liinuire  du  derme 
sous-unguéal,  dont  le  tiers  inférieur  seulement  reste  appareul.  — Sa  face 
superlicielle  el  son  bord  libre  sont  surmontés  de  pajiilles  assez  développées 
dans  lesquelles  on  remarque  de  petits  corpuscules  du  tact.  Su  face  profonde 
adhère  ù la  racine  de  l’ongle;  elle  présente  aussi  des  papilles,  mais  d’une 
extrême  petitesse  el  sans  corpuscules. 

Du  derme  sus-unguéal  partent  un  gi  aiid  nombre  de  radicules  lymphatiques 
qui  le  prédisposent  aux  irritations  de  tous  genres,  el  qui  nous  expliquent  les 
traînées  rouges,  ainsi  que  les  engorgements  ganglionnaires  dont  ces  irritations 
sont  quelquefois  le  point  de  départ. 

La  gouttière  unguéale  est  profonde  dans  sa  partie  supérieure  ou  médiane, 
qui  a été  considérée  par  quelques  auteurs  comme  la  matrice  de  l’ongle.  Lu  se 
prolongeant  et  descendant  de  chaque  cOlé,  elle  diminue  peu  à peu  de  pro- 
fondeur pour  se  terminer  en  pointe  aux  deux  extrémités  du  sillon  qui  sépare 
sa  partie  libre  de  la  pulpe  des  doigts.— Le  fond  de  la  gouttière  suit  Irès-exacle- 
meiil  le  contour  de  l’ongle  el  en  représente  le  moule  ; il  est  mince  el  presque 
Iransversul  au  niveau  de  son  bord  supérieur,  vertical  el  arrondi  sur  les  côtés. 
Les  pupilles  qui  le  recouvrent  ne  dilTèreiil  pas  de  celles  qu 'ou  observe  sur  la 
lue»-  adhérente  du  repli  sns-uiigiiéal. 
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H.  Or  iimiile  piopremml  dit. 

Dans  l'niigli’  oii  riisliiigiu'  iiiissi  trois  parties:  une  rnciiie,  iiii  corps  et  une 
rxirémilé  libre. 

I.a  racine  est  eetl<‘  partie  île  l'ongle  ipii  trouu'  enehilssée  dans  la  portion 
nioyeiiiie  on  supérieure  de  la  goiilliôre  niigiiéale.  .Mince,  molle,  llesihle,  de 
même  hanlenr  que  le  repli  rutané  qui  la  recouvre,  elle  commence  par  nn  bord 
tranchant  finement  et  irrégnliéremenl  dentelé.  I.’nne  de  ses  faces  adhère 
an  derme  sns-nngnéal  et  l'antre  A la  poi'lion  seini-Innaire  du  derme  soiis- 
nngnèal. 

I.e  corpx  de  l'ongle, deux  on  trois  foi*  aussi  long  que  sa  racine, s'étend  depuis 
le  re|ili  cntanc  qui  lu  couvre  jnsqn’an  sillon  creusé  entre  la  partie  libre  et  la 
pulpe  des  doigts.  — Sa  face  postérieure,  convexe  et  libre,  présente  : 1*  des 
stries  longitudinales son\ eut  peu  apparentes;  2"  dans  .sa  partie  snpérienre  une 
couleur  blanche  qui  répond  A la  lunule,  et  dans  sa  partie  itiférienre  une  cou- 
leur rouge  ou  rosée.  — Sa  face  antérieure  on  concave  adhère  au  derme  soiis- 
unguéal,  dont  elle  pnmd  l'empreinte.  Ou  y remarque  dessillons  et  des  crêtes 
longitudinalement  dirigés  et  alternativement  disposés,  qui  répondent  aux 
crêtes  et  aux  sillons  du  derme,  l.e  fond  di-s  sillons  est  criblé  d'excavations 
inégales  destinées  A recevoir  les  papilles,  l.e  sommet  des  crêtes  se  distingue, 
au  contraire,  par  son  aspect  linéaire  et  rectiligne.  — Les  deux  bords  du  corps 
de  l'ongle,  verticalement  clirigés,  augmentent  d'éi>aissenr  de  haut  en  bas. 
comme  du  reste  toute  la  lame  cornée  dont  ils  font  partie,  d'où  la  largeur  et 
la  rondeur  croissantes  aussi  des  parties  latérales  de  la  gouttière  unguéale. 

Im  partie  libre,  qu'un  sillon  sépare  de  la  partie  correspondante  de  1a  pulpe 
des  doigts,  offre  la  même  largeur  que  le  corps  de  l'ongle,  mais  une  longueur 
très-variable  suivant  les  individus.t.lieïccuxquine  l'excisent  pas,  elle  s'allonge 
de  plus  eu  plus  en  se  rt'conrbant  sous  la  pulpe  des  doigts.  Dans  les  hospices  coii- 
sacrésà  la  vieilh'sse,  il  n'est  pas  très-rare  de  voir  l'ongle  du  gios  orteil,  ahan- 
donué  depuis  longtemps  A sa  croissance  naturelle,  acquérir  jusqu'A  2 ou 
ü centimètres  d étendue  dans  sa  partie  libre.  En  examinaiit  la  face  dorsale  de 
ces  ongles  monstrueux,  on  y remarque  des  sillons  curvilignes,  transvei-sale- 
ment  dirigés,  qui  se  succèdent  d'arrière  en  avant,  et  qui  rappellent  assez  bien 
les  stries  circnlairus  ut  parallèles  des  cornes  des  ruminants. 

Les  connexions  des  ongles  avec  le  derme  nous  étant  connues,  il  nous  reste 
A déterminer  celles  qu'ils  affectent  avec  1rs  deux  couches  de  l'épiderme. 

1“  Connexione  de.i  ongles  avec  la  couche  cornée.—  Elles  ont  été  exposées  diffé- 
remment. Selon  Bichat  et  Béclard,  la  couche  cornée  passarail  au-dessus  du 
corps  de  l'ongle,  irait  contonrner  son  bord  libre,  cl  se  continuerait  ensuite 
avec  celle  de.  la  pulpe  des  doigts.  Selon  l.auth  et  quelques  antres  observateurs, 
elle  remonlerail  sur  la  racine,  se  rélléchirail  sur  le  bord  supérieur  do  celle-ci. 
et  passerait  ensuite  sous  l'ongle,  qui  en  serait  une  dépendance. — Ni  l'iine 
ni  l'autre  de  ces  opinions  ne  repose  sur  une  observation  exacte. 

l'arvenuc  au  bord  libre  du  derme  sus-unguéal,  la  couche  cornée  le  dé- 
hordi'  nn  peu;  en  même  temps  elle  remonte  sons  la  face  piofoiuledu  reidi 
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cutané,  pour  sc  (iTmiiicr  : en  haut,  sur  la  face  postérieure  de  la  racine,  en 
se  continuant  avec  celle-ci  ; et  de  chaque  côté  sur  les  bords  de  l'ongle,  avec 
lesquels  elle  se  continue  aussi.  — Pour  observer  cette  disposition,  parfuitemcut 
décrite  par  Alhiuus,  il  convient  de  l'étudier  sur  un  ongle  qui  a été  détacbê 
par  la  macération  ; on  peut  alors  très-bien  constater: 

t“  One  la  i-ouche  cornée  se  termine  au  niveau  du  bord  libre  du  repli  sus- 
unguéal  par  un  épaississement  en  forme  de  ferAcboal. 

‘J“  yiie  le  bord  interne  de  ce  fer  A cheval  se  prolonge  d’un  millimétré  ouvi- 
ron  sur  la  face  libre  du  corps  de  l'ongle  en  s'amincissant  de  plus  en  plus  ; 
c'est  ce  prolongement,  vu  par  Bicbat  et  Béclard.  qui  leur  a fait  admellre  que 
la  couche  cornée  s'étendait  sur  toute  cette  face  libre. 

3"  Que  son  bord  externe  ou  profond,  plus  épais,  se  prolonge  en  haut, 
en  s'amincissant  de  plus  en  plus,  jusqu'à  la  partiemoyenne  delà  face  postérieure 
de  la  racine,  avec  laquelle  il  sc  confond,  cl  se  continue  de  chaque  côté,  en 
conservant  toute  son  épaisseur,  avec  les  bords  de  l’ongle  : c'est  ce  second 
prolongement  qu’avait  observé  Lauth. 

Rufln  que  l’épaississement  p.iraboliq ne  inscrit  dans  le  repli  sus-unguéal 


l'ia.  eu. 


th-rmp  ,,M-un<jwal.  t ace  conan  ede  t’onyte.  Cou/.e  de  f ongle  et  du  derme 


Fia  ÜU.  - A.  Derme, K,,  unguéal.  - 1.  Kepl.  cutané  qui  couvre  la  laeiur  .le  I ongle, 
,,u  .imi^c  sûs-uuguéal.  -^Coupü.lecc  ..  pli,  dont  une  nimlié  a été  renversée  pour  laisser 
voir  sa  forme,  saSiauleur,  et  la  gouttière  qui  loge  la  racine  de  I ongle.  — 3.  Partie  sui>érieiire 
uu  semi-lunaire  du  derme  sous-uugu^ul. 

B Face  ndhé,ente  ou  concave  de  fongte.-  1.  Sou  bord  suiuTieur.  - 2 Partie  qui 
réiL.1  a la  portion  seu.i-lunairc  du  derinc  sous-unguéal.  - 3.  Partie  qui  répond  b la  por- 
tion rosée  de  ce  derinc.  — 4.  Bord  libre  de  l'ongle. 

C COUM  tnédiane  de  Tongle,  du  , terme  pi,  i-unguénl,  et  de  lu  phalange  sous-jacente. 
— I Cooelie  cornée  de  l'épiderme  de  la  face  dorsale  du  doigt.  — 2.  Cette  même  eouelie 
C..r.iée,.iui  descend  un  is’U  sur  le  corps  .le  l'ongle  et  qui  en  ...ênie  temps  remonte  vers  sa 
racine  pour  se  continuer  avec  la  partie  mojenne  de  celle-ci.  — 3.  (aiuelie  s.i|M-rlie.clle  .le 
l'o,  gle  - 4.  Cn...  lie  cornée  de  l'épiderme  de  la  pulpe  .lu  doigt,  se  eont.nuu.it  avec  la  face 
concave  de  la  parüe  libre  de  l'ongle,  de  n.èn.e  que  celle  .!.■  la  face  dorsale  se  continue  avee  la 
f,.ce  convexe  .b.  sa  racine.  — 5.  Cou.  hc  muqueuse  recouvrant  la  face  l.l.re  .lu  derme,  .vus- 
unaué.il  — 6.  l.a  même  eou.lic  sc  rélt.'diissant  po.ir  tapisser  la  faee  proroii.le  de  celui-ci. 
-7  Ceite  même  .ouelie,  qui,  après  s'étre  rédéchie  une  seeon.lc  fois  au  niveau  du  ^r.l  suiuS- 
ricur  de  l'ongle,  .lesccud  sur  le  derme  aons-uiigm-al.  - 8.  Couche  muqueuse  de  1 epi.lernic 
de  la  |.iilpc  du  Joigt  sc  eoiilinuaiit  uu  niveau  de  la  partie  libre  de  1 ongle  avec  la  coiiclic  pro- 
fonde de  eelui-c.  — Derme  de  la  faee  dorsale  du  doigt.  — 10.  Ce  decic  se  reüedi.ssant 
pour  rcittonter  vers  le  fond  de  la  gouttière  unguéale.  — H- Co  r , 'C,  .lui,  apres  une 

seto.ide  réflexion , descend  vertiralciiient  cuire  1 ongle  et  P ‘ 13.  Derme  Je  a 

faee  palmaire  du  doigt.  — 13.  Phalang.'  unguéale  ftoolj;  ^ ....  ' a es.  'ccouverlc  par  le 

derme  dans  s.s  trois  quarts  inférieurs. 
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lu*  se  continue  nnllemenl  avec  la  face  convexe  ducoifis  do  l’ongle,  mais  lui 
adhère  seulement  d’une  manière  plus  ou  moins  intime. 

Connexiom  dê  t'onyle  avec  la  couche  muqueuse.  — D’après  l’opinion  una- 
nime des  autours,  lac4juchc  muqueuse  de  l’épiderme  se  comporterait  de  la 
manière  sui\utde  : Arrivée  sur  le  bord  libre  du  repli  sus-unguéal,  elle  se  réflé- 
chirait pour  tapisser  sa  face  adhérente,  recouvrirait  ensuite  le  fond  de  la 
gouttière  dans  laquelle  l'ongle  est  re<;ii,  puis  tout  le  derme  sous-ungiiéaL  et 
viendrait  sc  ct>ntinuer  inrérieuromont  avec  la  couche  muqueuse  de  lu  pulpe 
des  doigts.  Lotte  couche,  en  un  mol,  suivrait  tK's-exaclemenf  le  trajet  du 

Fig.  t>15. 


V U 


Coupe  transversaie  du  corps  de  Fongle,  cellules  qui  le  composent. 

Fig.  015. ~ A.  1,1.  Couche  superlicicllc  du  corps  de  l’ongle,  composée  de  cellules  pourvues 
chacune  d'un  noyau  et  de  granulations  pigmentaires.  ~ 2.  Sa  couche  profonde.  ~ 
3,3<  Coupc  dessillons  dans  lesquels  sont  reçues  les  crêtes  du  derme  sous-unguéal. — 5, 6-  Coupe 
des  crêtes  de  l'ongle.  — 5,  5.  Prolongcmenb  pur  lesquels  la  couche  superficielle  sc  continue 
avec  la  partie  centrale  des  crêtes.  — 6,  C.  Ligue  sniuhre  qui  sépare  les  deux  couches  de 
l'ongle  et  qui  muM{ue  le  plus  babituelleinent  ces  prolongements. 

H.  Cellules  du  e ''  l’ongle,  i;»olces  et  vues  par  leur  Liieonfcreiice;  elles  coutienneiit 
chacune  un  noyau“t  "huions  pigmentaires.  ~ C.  Ces  mêmes  cellules,  vues  par  leurs 

faces.  — D.  Cellit'.  [ .v  1 ' nrufoitde,  constituées  coiuuie  les  précédentes,  dont  elles  ne 

dillcicnt  que  p.n  U ni  foVii  i U,.-  'Mr^tioii  perpendiculaire  au  nups  de  1 ongle. 
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derme  péri-unguéal  ; elle  fornierail  la  couche  profonde  de  l'onple,  cl  la  couche 
cornée  formerait  sa  couche  superficielle.  Telle  est  l’opinion  universellement 
adoptée.  Ia>nptemps  je  l'ai  partagée.  Mais  des  éludes  plus  complètes  rn'onl 
démontré  récemment  qu  elle  n est  pas  fondée.  I.a  couche  muqueuse  de  l’épi- 
derme ne  constitue  pus  seulement  une  partie  de  l’ongle;  elle  eu  constitue  la 
totalité,  l.es  ongles,  comme  les  poils,  sont  une  dépendance  de  celle  couche. 
Nous  avflns  vu  comment  elle  se  modifie  pour  donner  naissance  au\  poils; 
voyons  l'ommenl  elle  se  modifie  pour  produire  les  ongles. 

Strxiclure  des  ongles.  — Pour  observer  celle  structure,  le  meilleur  nioven  à 
mettre  en  usage  est  encore  l'immersion  dans  une  solution  d'acide  acétique 
au  centième.  De  Touglc  détaché  par  la  macération  on  enlèvera  des  tranches 
minces  qui  seront  ensuite  examinées  à un  grossissement  de  ioo  diamètres. 
Uel  examen  permellra  de  constater  qu’il  comprend  dans  sa  composition 
deux  plans;  lun  profond,  très-inégalement  découpé;  l’autre  superficiel, 
plus  épais,  plus  dense  et  stratifié.  De  ces  deux  plans,  le  premier  est  formé 
par  les  cellules  profondes  ou  vertic.iles  de  la  couche  muqueuse,  le  second  par 
les  cellules  moyennes  et  les  cellules  superficielles  de  celte  même  couche. 

I.e  plan  profond  se  continue  par  sa  face  postérieure  avec  le  plan  superficiel, 
et  lui  adhère  étroitement.  Mais  il  peut  en  être  mécaniquement  détaché,  l.o 
chirurgien  qui  procède  A rarrachement  de  l'ongle  n'enlève  que  son  plan  su- 
perficiel, le  plan  profond  reste  en  place;  c’est  pourquoi  la  douleur,  extrême- 
ment vive  au  moment  de  l’opération,  s’éteint  très-rapidement  loi-squ’elle  est 
terminée.  J’ai  eu  l’occasion  d’observer  un  jeune  homme  qui  avait  impru- 
demment engagé  les  quatre  derniers  doigts  de  la  main  droite  sous  un  rouleau 
mis  en  mouvement  par  une  machine  A vapeur.  Dieu  qu’il  l’eût  vivement 
retirée,  les  quaire  ongles  furent  entraînés,  et  cependant  la  douleur  était  abso- 
lument mille  : le  plan  superficiel  des  ongles  seul  avait  été  emporté  ; le  |)laii 
profond,  intact,  continuait  de  protéger  les  crêtes  du  dernu'  sous-unguéal  et  les 
papilles  qui  eu  recouvrent  le  sommet. 

I.a  face  antérieure  de  ce  jilan  adhère  donc  d’une  manièie  extrêmement 
intime  au  derme  sous-unguéal,  dont  elle  prend  l’empreinte.  Sur  les  coupes 
transversales,  elle  est  limitée  par  une  ligne  brisée  alternativement  saillante 
et  rentrante,  i.es  parties  saillantes,  un  peu  arrondies,  répondent  aux  sillons 
du  derme,  et  les  parties  rentrantes  aux  crêtes  et  aux  papilles  de  celuiH;i. 

Le  plan  profond  se  compose  de  cellules  ellipso'ides,  perpendiculaires  au  plan 
superficiel,  contenant  chacune  un  nojau  allongé  dans  le  même  sens.  Sur  1a 
base  des  crêtes,  les  cellules  s inclinent  et  se  disposent  sur  deux  plans  diver- 
gents qui  se  conliiiuenl  avec  celles  du  plan  superficiel.  I'.e  n'est  que  sur  des 
ongles  frais  qu'on  peut  bien  observer  celte  ilernière  disposition. 

l.e  plan  superficiel,  d'une  épaisseur  double  ou  triple  du  précédent,  »e 
distingue  très-nettement  de  celui-ci  dans  toute  son  éli'iidue.  I.eiir  limite  res- 
pective est  tracée,  sur  les  coupes  perpeudii  ulaires  A l'ongle  : d'une  part,  par 
une  ligne  droite  de  teinte  sombre  ; de  l'autre,  par  la  direction  des  cellules 
qui  constituent  les  deux  plans.  Nous  avons  vu  que  celles  du  plan  profond  siml 
perpendiculaires  A l'ongle;  celles  du  plan  supeiticiel  lui  sont  au  loutiaiie 
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painllMps:  ollps  ofTipiil  un  nsppfl  lamclliformp  ; (niili'S  rptifcnripiil  im  pciil 
noynu,  nplnli  dp  la  farp  librp  vprs  la  farp  ndlu'rpnlp  dp  I'oiirIp  p1  rprmivpvt 
dp  prnimilatimis  pignipnlairps. 

l.ps  pplliilps  du  plan  siipprlipipl  iip  diH'i'ppnl  donc  de  ppHps  du  plan  profond 
((IIP  par  Ipui'  dirpclion  pnrallrlp  au\  siirfarps  dp  l'oncle  i>l  par  Ipiir  forinp 
aplalip.  Mais,  dans  1rs  doux  plans,  plli's  mil  pour  allribul  roinmiin  la  préspupp 
ponslanlp  d’un  noyau  autour  diiqupl  sp  proiipput  dps  granulations  Irps-évi- 
dpulps.  (Ir,  rp  doiiblp  allribul  u'apparlipnl  qu'aux  ppIIuIps  dp  la  roiidip 
inuqupusp;  pl , puisqiip  IouIps  Ip  possi'dpnl,  il  faut  bipii  adinrllrp  qui-  1rs 
dpux  plans  ronsliliilirs  dp  l'onglp  imi  sont  l uii  pI  l’anlrp  iiiip  dpppiidaurp. 

niieluppeinenl  pt  accroissement  de  l’ongic.  — l,p  plan  pinfond  dp  l'onglp  iip 
s'arrdip  pus  au  nivpau  dp  son  laird  siipérii'ur  ; il  1p  conluitrnp  pour  allpr 
rppouirir  aussi  la  moiliil  sup^rifiirp  dp  la  farp  ponvpxp  dp  la  raciiip.  I.ps  ppI- 
IuIps  Ips  plus  élpxpps  dp  cp  plan  all'pclpnl  ainsi  dps  dirpclions  Irps-dillémilps  : 
pplli’s  qui  l'ppoiidpiit  à la  farp  auUlripurp  dp  la  rarinp  sont  obliqups  pu  bas  pl 
PII  arrii'rp,  ppllpsqui  pu  foriuput  Ip  bord  vprtiralps,  pI  cpllps  dp  sa  farp  poslé- 
ripurp  obliqups  PU  bas  pl  PU  aiaiil  ; pIIps  oll'rpul,  PU  un  mol.  uiip  disposilion 
rayonuép.  Kl  ronimp  pIIps  sp  dfplacpiit  loiitps  pu  suivant  oburiinp  lu  dirpplion 
qui  Ipur  psl  propre  ; romnip  pIIps  représpulpul,  pu  d'autres  termes,  aulant  de 
pplilps  forees  impulsives  dont  la  résultaulp  est  longiludiualp  ou  verlirale. 
pIIpsoiiI  pour  pffid  roinmun  de  chasser  indlHinimput  l’onglp  dp  lagoullk'’rp 
qu’il  opcupp.  I.a  partie  inoypiiiip  de  la  rainure  unguéale,  ou  la  matrice  de 
l’onglp,  joue  donc,  é l égard  de  cplui-p.i,  le  même  rOle  que  la  papille  dps  folli- 
cules à l’égard  des  poils. 

.Mais  le  derme  sous-uiiguéal,  par  la  portion  qui  répond  au  cavrps  dp  l'ongle,  ■ 
prend  pari  aussi  à son  développement  et  à son  apcroissemenl.  Dès  le  début 
de  sa  forinalion,  il  donne  naissance  A une  première  coucbe  de  cellules  qui  le 
recouvre  dans  toute  son  étendue.  .\  cette  première  couche  en  succède  biputét 
une  seconde  qui  la  soulève,  puis  une  troisième,  une  qnalrièine  : eu  un  mol, 
toute  une  série  doni  la  deiTiière  soulève  les  précédentes,  en  même  temps 
que  celles-ci  sont  poussées  de  liant  en  bas  par  les  relliiles  nouvelles  de  la 
racine.  Ke  mode  d’accroissenipiil  nous  explique: 

Pourquoi  l’ongle  est  si  mince  la  rarine  et  beaucoup  plus  épais  dans 
le  reste  de  sa  longiieiir. 

Pourquoi  il  présente  des  stries  Iransversales  analogues  aux  stries  circulaires 
des  cornes  des  ruminants,  et  une  slralilicalion  qui  s'accuse  sur  les  coupes 
transversales  par  des  ligues  Irès-riéliées  et  irrégulièrerneiil  brisées. 

Pourquoi  son  exirémilé  libre  s’inllécliil  iialiirellemenl  veis;  la  pulpu  des 
doigts  et  des  orteils. 

Pourquoi  enfin  cette  partie  libre  se  laisse  déchirer  dans  le  sens  transi eisal, 
mais  nullement,  ou  très-difficilement,  dans  le  sens  longitudinal. 

I.e  développement  des  ongles  commence  vers  la  lin  du  troisième  mois  de  la 
vie  inlra-iilérine.  Du  sixième  au  septième,  ils  débordent  le  derme  sous- 
unguéal,  et  l’oii  voit  alors  leur  portion  libre  s’allonger  progressivement.  Ku 
même  temps  ils  s’épaississent  peu  A peu  par  l'addition  de  couches  noiivelloa 
A la  naissance,  les  ongles  présentent  la  forme  qui  leur  est  propre. — l^avraqu’i^^ 

III.  — ,'i» 
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tombent  pw  suite  d’une  iullnmmation  ou  d'une  alléialinn  du  denne,ils  se 
reproduisent,  on  passant  par  les  mOmes  phénomènes  qui  président  à leur  évo- 
lution, et  n’arrivent  au  ternie  de  leur  accroissement  qu'après  un  laps  de  temps 
qui  varie  de  deux  mois  et  demi  à trois  mois. 

§ 5.  — De  la  peau  des  vertébrés. 

I,’ enveloppe  cutanée  dans  toute  la  longue  série  des  vertébrés  se  compose, 
comme  chez  l’homme,  do  deux  couches,  le  derme  et  l'épiderme.  Mais  combien 
elles  SC  modifient  rune  et  l’autre  t Tandis  que  dans  l’espèce  humaine  ces  deux 
couches  sont  presque  tout,  et  leurs  dépendances  presque  rien,  nous  verrons, 
en  descendant  l’éclielle  animale,  les  premières  se  réduire  à leur  plus  simple 
expression,  et  les  secondes  prendre  au  contraire  une  importance  extrême. 

A.  Penu  des  mammifères. 

I.a  peau  des  mammifères  ne  dilTère  encore  que  très-peu  de  celle  de 
l’homme.  I.e  denne  conserve  ses  attributs  caractéristiques.  Il  se  compose  de 
fibres  lamincuses  et  de  libres  élastiques  entremêlées,  et  renfeime  aussi  dans 
son  épaisseur  des  musch's  lisses.  Les  glandes  sébacées  sont  Irès-développécs. 
I.es  glandes  sudorifères  le  sont  plus  nu  moins  suivant  les  espèces;  ce  qui  les 
caractérise  ici,  c’est  la  billdilé  qu’elles  présentent  tn’'s-souvent  A leur  origine. 

L'épiderme  est  constitué  par  ses  deux  couches  ; mais  la  couche  cornée  est 
excessivement  mince,  la  couche  muqueuse  devient  la  plus  épaisse. 

l’ar  son  aspect,  sa  structure,  et  les  proportions  de  ses  parties  constituantes, 
la  peau  des  mammifères  offre  donc  la  plus  grande  analogie  avec  celle  de 
l’homme.  DéjA  c<‘pendant  apparaît  dans  cette  classe  la  tendance  qui  porte  les 
parties  principales  à se  réduire  et  les  parties  accessoires  à se  développer.  I.e 
derme,  dans  un  grand  nombre  de  mammifères,  s’amincit  beaucoup.  Dans  tous 
la  couche  muqueuse  de  l’épiderme  se  développe,  et  dans  tous  aussi  les  dépen- 
dances de  cette  couche  acquièrent  une  importance  plus  grande. 

Les  poils,  qui  restent  rudimentaires  chez  l’homme  sur  presque  toute  la 
surface  du  corps,  atteignent  chez  ces  vertébrés,  au  contraire,  un  développe- 
ment complet,  et  cet  accroissement  de  longueur  coïncide  avec  un  accrois- 
sement de  nombre. 

I.es  ongles  se  terminent  en  pointe  chez  les  quadrumanes.  — Ils  embrassent 
les  deux  tiers,  so\ivent  les  trois  quarts  de  la  phalange  unguéale  chez  les 
carnassici-s,  et  se  recourbent  chez  eux  en  arc  de  cercle,  en  s’effilant  A leur 
extrémité  libre  ; sous  cette  forme,  ils  deviennent  des  amies  oflensives  et  dé- 
fensives, et  prennent  le  nom  de  griffes. — A mesure  que  le  nombre  des  doigts 
diminue,  ils  entourent  de  plus  en  plus  leur  dernière  phalange,  puis  finissent 
par  l’envelopper  complètement  ; sous  cette  seconde  forme,  ils  servent  à la 
locomotion,  et  prennent  le  nom  de  so6ot.  Ainsi,  chez  la  plupart  des  mnmmi- 
lères,  les  ongles  n’entourent  qu’une  partie  de  la  phalange  unguéale,  et  chez 
quelques-uns  ils  l’entourent  complètement  : d’où  le  nom  d'onguieulés,  donné 
aux  premiers,  et  celui  d'ongulés  appliqué  aux  seconds. 
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l.p  tissu  rnrni^,  dans  celte  classe,  ne  se  montée  pas  seulement  sur  l'extré- 
miltMei-miiinle  des  membres.  Il  se  développe  aussi  sur  plusieurs  points  de  la 
ti’lechez  certaines  espAces  : c’est  lui  qui  constiliie  les  cornes  des  ruminants, 
et  la  corne  nasale  de  rhippopolame.  Or,  j'ai  soumis  A l’examen  microscopique 
ces  divers  produits,  et  j'ai  pu  reconnaître  qu'ils  oITrent  une  tcxtni-e  identique 
avec,  celle  des  onplcs  : tous  sont  constitués  par  des  cellules  contenant  un 
noyau  et  des  prnniila  lions  colorées  ; tous  forment  une  dépendance  de  la  couche 
muqueuse  de  l'épiderme  ; tous  relèvent  de  cette  couche  au  même  titre  que  les 
poils  et  les  ongles:  en  réalité,  ils  ne  dilTèrent  pas  de  ces  derniers  ; >uie  rapide 
comparaison  nnussufllra  pour  le  démontrer. 

Parallèle  des  poils,  des  oni/les,  des  cornes  et  des  écailles.  — ('.hacune  de  ces 
dépendances  de  la  peau  est  constituée  par  des  cellules  ronlenani  un  noyau 
et  des  granulations  pigmentaires.  1. 'observation  ne  laisse  aucun  doute  sur  ce 
point:  les  poils,  les  piquants,  les  crins,  les  soies,  les  laines,  les  ongles,  les 
gi'ill'es,  les  sabots,  les  cornes,  les  écailles  de  certains  rongeurs,  les  fanons  de 
la  haleine,  etc.,  présentent  la  mOmi'  slriielnre,  la  nu'ine  composition  chi- 
mique, les  mêmes  propi  iétés. 

('.es  divers  produits  ne  diffèrent  que  par  leur  foi-me  et  leur  volume;  et  ces 
dilTérences  sont  subordonnées  A celles  des  organes  producteurs,  qui  peuvent 
être  ramenés  A deux  types  principaux. 

Tantôt  l'organe  producteur  occupe  le  fond  d’une  dépression  du  derme  ; le 
produit  prend  alors  la  forme  d’nn  cône  plein,  lequel  est  presque  toujours 
très-allongé  et  llliforme,  comme  les  poils,  mais  peut  être  court  et  très-volumi- 
neux aussi,  comme  la  corne  de  1 hippopotame. 

Tantôt  il  fait  saillie  A travers  la  dépression  du  derme  ; le  produit  dans  ce 
ras  est  creux.  Si  la  dépression  et  la  saillie  qui  déborde  celle-ci  décrivent  un 
cercle  complet,  su  configuration  est  celle  d'une  corne,  d’un  sabot,  ou  d'un 
ergot  ; si  l'une  et  l'antre  décrivent  seulement  les  deux  tiew  d'un  cercle,  c'es 
une  griH’e  qui  se  forme;  si  elles  ne  décrivent  qu'un  demi-cercle,  c’est  un 
ongle  ; si  elles  représentent  un  segment  de  cercle  plus  petit  encore,  c'est  une 
écaille.  I.es  différences  de  forme,  de  dimensions  et  de  couleur  des  porduits 
cornés  dépendent  donc  uniquement  du  mode  de  conformation  de  l'organe 
producteur,  de  son  étendue  superficielle,  et  du  degré  de  développement  des 
granulations  pigmentaires.  Suivant  que  celles-ci  sont  atrophiées  ou  plus  ou 
moins  développées,  ils  sont  translucides,  d’une  teinte  brune  ou  tout  à fait 
noirs.  Mais,  au  milieu  de  toutes  ces  variétés,  ils  restent  tonjoiii-s  identiques 
dans  leur  oi'igine  et  leur  nalmv. 

B.  Peau  des  oiseaux. 

1, 'enveloppe  cutanée  dans  les  vertébrés  de  la  seconde  classe  est  surtout 
caractérisée  par  ratrophie  de  ses  deux  couches  fondamentales,  portée  ici 
A ses  dernières  limitr’s,  et  par  l’énorme  développement  des  parties  accessoires. 
Les  premières  semblent  n'exister  en  quelque  sorte  que  pour  donner  naissance 
A celles-ci  et  pour  les  reproduire  loi-squ’clles  tombent. 

Le  derme,  extrêmement  aminci,  est  dépourvu  de  muscles  lisses.  Les  fibres 
élastiques  s'y  montrent  rares  et  très-déliées.  Les  fibres  lamineuses  ne  se  con- 
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denspnt  plu»  en  faisceaux  fibiTu.x  entrecroisés;  elles  eoiiserxeul,  pour  la  plu- 
part, la  mollesse  qui  leur  est  propre  dans  1 état  d’isohuneiit.  Dans  ce  deiTUe, 
il  ne  faut  chercher  ni  glandes  sébacées,  ni  glandes  sudorifùres;  Tfcil  n'y  dé- 
couvre que  de  gros  follicules  munis  chacun  d'une  grosse  papille  sur  laquelle 
est  implantée  une  plume. 

L'épiderme,  d'une  minceur  plus  extrême  encore,  possède  cependant  sji 
couche  cornée  et  sa  couche  muqueuse,  constituées  l une  et  l'anlre  comme  dans 
les  mammifères. 

Les  dépendauct'S  de  la  peau  chez  les  oiseaux  .sont  de  trois  ordres  ; le  premiei’ 
compiendles  poils  et  les  plumes;  1e  second, le» ongle» et  le  hcc;  le  troisième, 
les  écailles  qui  recouvrent  les  os  du  pied. 

Les  poils  ne  diiïèrent  pas  de  ceux  des  mammifères.  — Les  plumes,  ainsi  que 
nous  l'avons  vu,  sfail  formées,  dans  la  première  péi  ioUe  de  leur  évolution,  il'un 
pinceau  de  poils  qu'entoure  un  étui  cortié.  IJan»  la  seconde  période,  l'étui 
s'entr  ouvre  pour  laisser  passer  les  poils,  et  se  prolonge  pour  cousiituer  l'axe 
de  1a  plume,  en  emportant  avec  lui  les  poil»  transfonnés  ou  les  barbes,  qvii  se 
disposent  à droite  et  A gauche  de  cet  axe.  Kn  même  temps,  des  partie»  latérales 
de  chaque  barbe  naissent  des  pridongemenU  secoinlaires,  les  barbules,  qui 
s’engrènent  de  telle  sorte  que  toutes  le»  barbes  d une  grande  plume  représen- 
tent, avec  leur  axe  commun,  une  petite  rame  aérienne.  Ko  se  recouvrant  et 
s'imbriquant,  ces  grande»  plume»  produisent  deux  rames  plus  éleiidiie»  qui 
s’appuient  sur  l’atmosphère  aussi  solidement  que  l'aile  membraneuse  de  la 
chauve-souris.  Les  plumes  sont  donc  le  résultat  d’un  simple  prolongement 
de  l’épiderme,  prolongement  moditié,  à la  production  duquel  concoureul  ses 
deux  couche»:  la  couche  muqueuse  fournil  les  harhe»  et  les  barbules;  la 
couche  cornée  l’étui  et  toute  la  lige.  Les  harlK-»  sont  blanches  cunim<‘  la  lige 
lorsque  les  granulations  pigmentaires  sont  atrophiées;  colorées,  lorsque 
celles-ci  se  développent. 

Les  ongle»,  par  leur  origine,  leur  développement  et  leur  texture,  rappellent 
ceux  des  mammifères.  — Le  bec  est  formé  de  deux  ongles,  dont  l’nn  embrass(> 
la  nrlcboire  supérieure  et  l'autre  la  müchoire  inférieure,  ('.baciin  de  ces  ongles 
buccaux  »e  comporte,  dan»  son  évolution,  comme  tou»  le»  produits  cornés  de 
même  ordre;  ils  ont,  comme  ceux-ci , pour  unique  origine,  la  courbe  mu- 
queuse de  l’épiderme.  Leur  coloration  est  subordonnée  nu  développement 
des  granulations  contenues  dans  le»  cellules  qui  les  composent  et  .A  la  leitilc 
parlirulière  de  celles-ci. 

Le»  ér'aiiles  dont  le  l.u'se,  le  métatarse  et  les  phalanges  sont  recouverts  peu- 
vent être  considérées  aussi  comme  des  ongles.  Klles  en  ditlèrent  A peine. 
Leux-ci  sont  logés  dans  une  rainure  du  derme  plus  que  demi-circulaii'c,  et  les 
écailles  dans  une  rainure  qui  ne  représente  que  la  builièmi'  ou  la  dixième 
partie  d’un  cercle.  Les  ongle»  sont  recourbés  et  sont  même  creusés  d’une 
véritable  cavité,  comme,  ceux  du  bec,  par  exemple;  les  écailles  sont  presque 
planes.  Mais  si  la  forme  et  les  dimensions ditTèrent,  la  nature  ne  diffère  pas: 
de  part  et  d’autre  la  production  cornée  dérive  de  la  couche  muqueuse  de 
l'épiderme;  de  part  et  d’autre  elle  se  compose  de  cellules  retifermanl  des 
granulations  jpigmenlaires,  atrophiées  au  niveau  de»  partie»  transparentes. 
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liliiü  (lé\<'Iu|ipéi'!>  au  nivi'uu  des  paitii's  colorées.  — Je  dois  ajouter  cependant 
que  sur  ces  écailles  ou  remarque  un  proluugeineul  de  la  couche  cornée, 
laquelle,  du  reste,  leur  adhère  A peine  ; par  la  inacération'ou  uii  simple  fl  otte- 
ment t)ii  la  détache  u\ec  la  plus  pruude  facilité. 

C.  Peau  des  reptiles  el  des  poissons. 

t“  llrptiles.  — Dans  celte  classe,  le  derme  est  plus  atrophié  encore  que  dans 
la  préi’édenle.  Il  n'oil're  plus  anenne  trace  de  faisceauv  librenx  ; un  simple 
tissu  conjonctif  le  représente.  OuanI  à l'épiderme,  il  diffère  suivant  qu’un  le 
ciaisidère  dans  les  reptiles  nus  on  dans  les  reptiles  écailleux. 

Dans  les  reptiles  uns,  comme  lu  grenouille,  le  crapaud,  lu  salamandre,  la 
couche  cornée  fait  défaut  ; d'où  lu  nécessité,  jKiur  eux,  d’habiter  les  lieux  hu- 
mides alin  de  diminuer  l'évaporalion  dont  leur  surface  cutanée  est  le  siège; 
d’où  aussi  la  nécessité  de  plonger  souvent  dans  les  eaux  des  marécages  alin 
de  réintroduire  dans  leur  appareil  circulatoire  une  partie  de  l’eau  qu’ils  ont 
perdue. 

La  couche  muqueuse,  par  l’immersion  de  lu  peau  dans  l'acide  acétique 
au  centième,  se  laisse  dédoubler  au  bout  de  quelques  jours;  et  l’on  peut 
reconnaître  alors  qu'elle  est  formée  île  deux  plans. 

Le  plan  superficiel  est  une  pellicule  trunspaiente  composée  de  belles  cel- 
lules hevagiaiales,  semblables  à celles  des  oiseaux  et  des  mammifères. 

Le  plan  profond  est  foi  mé  de.  grosses  cellules  étoilées  qui  s’uuastoinoseut 
entre  elles  par  leurs  prolongements,  lesquels  olfrent  d’ailleurs  une  extrême 
irrégularité  et  une  grande  inégalité. 

De  ces  deux  pl.ins,  le  premier  présente  un  aspect  pavimenteux  et  le  second 
un  aspect  réticulé.  Je  dois  ajouter  cependant  que  les  grosses  cellules  du  plan 
réticulé  ne  s’anastomosent  pas  sur  tous  les  points;  il  en  est  qui  restent  indé-  ^ 
pendantes,  tjuelques-unes  n’olfrent  même  que  des  prolongements  très-courts; 
mais  ce  sont  les  moins  abondantes.  Presque  partout  ou  les  voit  s’unir  les 
unes  aux  autres;  les  commuuications  qu'elles  échangent  sont  souvent  simul 
lipliées,  que  les  mailles  du  réseau  deviennent  invisibles. 

On  remarque,  chez  tous  ces  reptiles,  des  glandes  assez  nombreuses,  qui 
s’ouvrent  sur  la  peau  par  des  orilices  arrondis  et  qui  sécrètent  un  liquide 
visqueux. 

Les  reptiles  écailleux,  comme  les  serpents  et  les  lézards,  possèdent  un  épi- 
derme complet.  — La  couche  cornée  recouvre  toutes  les  écailles,  ou  plutôt 
toute  la  surface  du  corps.  Elle  n’adhère  que  faiblement  à la  couche  sous- 
j.icenle  ; s’eu  détache,  chez  la  plupart  de  ces  animaux,  surtout  chez. les  ser- 
pents, une  ou  deux  fois  par  au,  et  présente  sa  texture  habiluclle.  l’ro  égés  pur 
cette  couche,  ils  peuvent  habiter  les  climats  les  plus  chauds  et  rester  exposés 
de  longues  heures  au  soleil  le  plus  ardent  sans  avoir  A redouter  les  consé- 
quences de  1 évaporation  qui  se  produit  chez  les  reptiles  nus.  — La  couche 
muqueuse  comprend  aussi  uu  plan  pavimenteux  el  un  plan  réticulé.  Mais  le 
premier,  difticile  à voir,  n’existe  plus  qu’A  l’état  de  vestige.  Le  second  constitue 
A lui  seul  presque  toute  la  couche  muqueuse  ; il  oll’re  du  reste  la  même  dispo- 
sition et  les  mêmes  variétés  que  dans  les  précédents. 
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Les  dépniidaiices  de  la  peau,  dans  cet  ordre  de  reptiles,  sont  de  simples 
Écailles  comparables,  pour  leur  origine,  leur  texture  et  leur  développement, 
aux  écailles  du  pied  des  oiseaux.  Homme  celles-ci,  elles  se  composent  de 
cellules  pigmentaires;  comme  celles-ci  également, elles  restent  translucides 
ou  brillent  de  couleurs  plus  ou  moins  éclatantes,  suivant  le  volume  et  la 
nuance  propre  des  granulations  qui  contribuent  A les  former. 

l'n  résumé,  ce  qui  distingue  surtout  la  peau  des  reptiles,  c’est  l'aspect  tout 
nouveau  sous  lequel  se  présente  la  couche  muqueuse  de  l'épiderme;  c’est 
l’apparition  des  cellules  étoilées  ou  du  plan  réticulé  qui  vient  s’ajouter  au 
plan  pavimenteux,  et  qui  tend  de  plus  en  plus  A se  substituer  A celui-ci. 

S”  Poissons. — L’enveloppe  cutanée  des  poissons  est  aussi  très-mince: 
attribut  commun  aux  vertébrés  des  trois  dernières  classes.  Mais,  chez  les 
oiseaux  et  les  reptiles,  elle  n’adhère  que  par  des  liens  extrêmement  lAches 
aux  parties  sous-jacentes;  chez  les  poissons,  elle  adhère  au  contraire  A 
celles-ci  de  la  manière  la  plus  solide.  — Le  derme  ne  comprend  dans  sa 
constitution  qu’un  petit  nombre  de  fibres  lamineuses,  des  vaisseaux  sanguins 
tiés-vléliés,  et  un  réseau  de  rarailications  nerveuses.  — L'épideime  est 
dépourvu  de  couche  cornée.  Sa  couche  muqueuse  revêt  les  mêmes  caractères 
que  dans  les  reptiles  écailleux. 

Comme  dépendances,  la  peau  nous  oITre  dans  cette  classe  des  écailles  imbri- 
quées, en  partie  translucides  et  eti  partie  colorées,  au  inoin.s  dans  un  grand 
nombre  de  poissons.  Ces  écailles  sivnt  un  produit  de  la  couche  muqueuse  de 
l'épiderme  ; elles  ne  difl'èrent  pas  de  celles  des  rejililes  quant  A leur  com- 
position et  A leur  mode  de  développement. 

La  peau  des  poissons  et  celle  des  reptiles  présentent  donc  nue  très-grande 
analogie.  L’une  et  l’autre  ont  pour  attribut  des  cellules  pigmentaires,  volnmi- 
ueuses,  ramillées  et  anastomosées.  Mais  celle  des  poissons  se  distingue  de  celle 
des  reptiles  nus  par  les  écailles  imbriquées  qui  la  recouvrent,  et  de  celle  des 
reptiles  écailhuix  par  la  couche  cornée  qu’elle  ne  possède  pas  et  que  pos- 
sèdent ces  derniers. 

En  envisageant  dans  leur  ensemble  tous  les  faits  qui  se  rattachent  A l'étude 
de  la  peau,  chez  l’homme  et  les  vertébrés,  on  remarque  que  chacune  de  ses 
parties  constituantes  disparail  dans  certaines  classes  et  dans  certains  ordres. 
Si  quelques-unes  ne  s’clfacent  pus  tout  A fait,  elles  ne  sont  plus  en  quelque 
sorte  que  l’ombre  d’elles-mêmes,  l'ne  seule  est  réellement  constante  : c’est  la 
couche  muqueuse.  En  la  voyant  ainsi  penvisler  dans  toute  son  iuqiorlance, 
tandis  que  les  autres  s’alruphienl  ou  disparaissetit  tour  A tour,  on  arrive  A 
celte  conclusion,  bien  inattendue,  qu’elle  représente,  lorsqu'on  la  considère 
dans  la  série  animale,  la  partie  fomhiinenlule  de  l’enveloppe  cutanée. 

C'est  du  sein  de  cette  couche,  en  effet,  que  naissent  ces  mille  produits 
divei's,  disséminés  A la  surface  (lu  monde  organique  et  destinés  presque  tous 
Ale  protéger:  les  poils,  les  plumes  et  les  écailles  n’ont  pas  d’antre  origine  ; les 
ongles,  les  griffes,  les  sabots  en  proviennent  également  ; tel  est  aussi  le  point 
de  départ  desconies  des  ruminants,  d(\s  mandibules  des  oiseaux,  de  la  cui- 
rasse qui  recouvre  le  corps  des  insectes,  des  épines  qui  hérissent  leurs  pattes 
et  leurs  ailes.Toul  ce  qui  déborde  le  derme,  tout  ce  qui  brille  A la  surface  du 
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corps,  (oui  «■  qui  résiste  sur  les  ilcriiiéres  limites  de  l éeuiiomie,  émane  do  la 
même  source  ; et  toutes  ces  pi  oductions  si  dilTérenles  de  consistance,  de  pro- 
portion, de  forme,  de  couleur  et  d'nspeci,  sont  fabriquées  avec  de  simples 
cellules  qu'unit  entre  elles  une  substance  amorphe!  On  chercherait  vai- 
nement peut-être  dans  l'immensité  du  rî'gue  animal  un  evemplc  plus  saisis- 
sant d nne  telle  simplicité  d'origine  et  d'une  si  intinie  variété. 


CHAPITRE  II. 

SENS  DU  GOUT, 

l.e  sens  du  ijoiU  est  celui  qui  nous  fuit  connaître  les  propriétés  sapides  des 
corps,  tl  a pour  siège  la  muqueuse  de  la  face  dorsale  de  la  langue. 

Situé  A l’entrée  des  voies  digestives,  il  devient  pour  nous  une  sentinelle 
vigilante,  toujours  prête  A repousser  les  aliments  qui  lui  sont  présentés  ou  A 
les  accueillir,  suivant  qu'ils  sont  nuisibles  ou  vrairueni  ré|)araleurs. 

Ce  sens  pi  ésente  avec  celui  <lu  tact  la  plus  grande  analogie  : il  recouvre  le 
corps  musculaire  de  la  langue,  comme  l’enveloppe  cutanée  recouvre  tous  nos 
organes;  les  corps  sapides,  dissous  par  les  liquides  qu'une  multitude  de 
glandes  versent  dans  lu  cavité  buccale,  agissent  sur  lui  par  voie  de  contact 
immédiat,  comme  les  corps  extérieurs  agissent  sur  nos  téguments.  De  même 
que  la  peau,  la  muqueuse  linguale  est  remarquable  par  le  nombre  et  le 
volume  considérable  de  ses  pupilles,  par  sou  épaisseur  et  son  adhésion  intime 
aux  parties  sous-jacentes,  et  aussi  par  sa  richesse  vasculaire,  qu'oti  ne  peut 
comparer  qu'A  sou  exquise  sensibilité. 

La  muqueuse  linguale  nous  otTri-  à étudier  soti  épaisseur,  sa  consistance, 
sa  couleur,  sa  surface  libre  ou  papillaire,  et  sa  structure. 

§ 1.  — lil'AlSSEUR,  COSSISTANCE,  COULEtIR  DE  LA  MOQUEUSE  UNGOALE. 

LVpaisjciir  de  celle  muqueuse  varie  pri'sque  autant  que  celle  de  la  peau. 
Elle  est  beaucoup  moins  grande  sur  la  face  inférieiu  e que  sur  la  supérieure; 
et  sur  celle-ci  elle  est  moins  prononcée  A ses  deux  extrémités  que  dans  sou 
tiers  moyen,  où  elle  atteint  son  niaximiun.  Ou  remarque,  en  outre,  sur  celle 
lace,  qu'elle  diminue  de  sa  partie  médiane  vers  ses  bords;  qu’elle  augmente 
un  pi‘U  au  niveau  de  ceux-ci,  puis  diminue  assM  hrusqueineni  en  passant 
des  parties  latérales  de  la  langue  sur  sa  face  inférieure.  On  peut  dire  d’une 
manière,  générale  qu  elle  est  eu  raison  directe  du  volume  de  cet  organe. 

Sa  consistance  diffère  plus  encore  que  sou  épaisseur.  Elle  est  surtout  re- 
marquable au  niveau  du  tiers  moyeu  de  la  face  supérieure  de  la  langue. 
Gerdy,  toutefois,  l'a  beaucoup  exagérée  en  1a  comparant  A celle  des  libro-car- 
lilages.  Sur  les  bords,  sur  la  pointe  et  sur  la  hase  de  cet  organe,  la  muqueuse 
linguale  se  lai.-ise  facilement  iliviser  ou  déchirer;  elle  devient  plus  dense  et 
plus  résistante  sur  sa  face  inférieure,  qui  offre  cependant  moins  d’épaisseur. 
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Sii  co/oraOoM  gf^iiénilo  c»l  d'un  lilaiu:  losé.  Vers  la  |ioiiilc  cl  mit  Icb  hui  iUdc 
la  langue,  celte  cuuleur  se  nionlre  plus  vive.  Sur  tonie  la  partie  mi'diane  de  la 
l'uce  supérieuri-,  elle  reste  plus  pille.  I.a  diirérenre  qu'on  observe,  sous  ce  rap- 
port, entre  la  partie  médiane  et  la  partie  périphérique,  se  modifie,  du  reste,  siii- 
\iUit  qu'on  examine  la  langue  chez  l'enfant  ou  chez  l'adulte,  pendant  la  durée 
ou  dans  l'intervidle  des  repas,  et  dans  l'état  de  santé  ou  dans  l'étal  de  ma- 
ladie.— (diez  renfant,  celle  dill'érence  est  presque  nulle.  — (diez  l’ildulte,  au 
contraire,  elle  est  plus  ou  moins  accusée  ; mais  elle  s'atl'aiblit,  et  peut  même 
disparaître  entii'rement  pendant  la  durée  on  vers  la  lin  des  repiis.  Plus  1 appé- 
tit est  développé,  les  repas  rapprochés,  l'alimentation  abondante,  |ilus  aussi  la 
surface  de  la  langue  est  d’un  rouge  vif  et  uniforme.  Hans  les  conditions  oppo- 
sées, on  voit  celte  surface  bliuichir  de  sa  partie  médiane  vers  ses  bords,  puis 
SC  couvrir  d'une  couche  d'apparence  limoneusi'  qui,  dans  les  maladies  graves, 
peut  atteindre  jusqu'à  3 ou  à millimètres  d'épaisseur,  l.a  couleur  de  la  mu- 
queuse linguale  varie  donc  avec  l étal  de  la  nutrition  : rouge  ou  rosée  , 
elle  annonce  une  nutrition  active  ; blanche  ou  grise,  elle  indique  une  nutri- 
tion languissante.  Sous  ce  rapport,  les  médecins  de  toutes  les  époques  ont 
attaché  à son  examen  une  juste  importance. 

§ 2.  — SURfACK  UBRK  OU  l'APlLL.HRE  UE  I.A  ML'yUEUSR  LINUUALE. 

I. 'organe  du  goût  est  recouvert  de  papilles  sur  Ions  les  points  de  sa  péri- 
phérie. Mais  celles-ci  dilfèrenl  beaucoup  par  b'ur  forme,  leurs  dimensions  et 
leur  disposition  respective,  sxiivant  qu'on  les  (d)serve  sur  la  face  supérieure 
de  la  langue,  sur  sa  face  inférieure  ou  sur  s(*s  bords. 

I.a  face  supérieure  est  celle  sur  laquelle  le  corps  papillaire  de  la  langue 
arrive  à son  plus  haut  degré  de  développemeid.  — Klle  présente  sur  ses  deux 
tiers  antérieurs  un  sillon  médian,  plus  on  moitis  accusé  suivant  les  individus. 
A l'extrémité  postérieure  de  ce  sillon,  on  observe  une  papille  entourée  d'un 
repli  circulaire  de  la  muqueuse  qui  la  recouvre  en  partie  on  en  totalité.  t'.elle 
papille  est  tantùt  unique,  tanlûl  double  ou  multiple.  Dans  le  premier  cas,  elle 
offre  un  volume  plus  considérable,  et  le  repli  qui  l'entoure  la  laisse  à décou- 
vert. Dans  le  second,  bv^auconp  plus  fréquent,  le  repli  la  déborde  en  s'avan- 
(,-aiit  sur  sa  circonférence, et  forme  alors  une  espèce  de  cul-de-sac  que  .Morgagni 
avait  déjà  mentionné,  et  qui  a été  ensuite  décril  sons  le  nom  de /'oranirn  c(c- 
cuiiijtroii  borgni-  de  Morgagni.  I.a  profondeur  de  ce  cul-de-sac  et  son  diamètre, 
ainsi  que  la  forme,  h'  nombre  et  le  vidnme  des  papilles  qu'il  renferme,  sont 
soumis  à des  variétés  individuelles  presque  inlinies.  tjnelqnes  ailleurs  anciens, 
qui  n'avaient  remarqué  ni  ces  variétés,  ni  même  les  papilles  qui  occupent  sa 
partie  profonde,  lui  avaient  allacbé  une  impoi  lance  bien  exagérée,  et  surtout 
bien  ermnée , en  le  considérant , avec  Uosrbvvilz , comme  l'emboucbure  d un 
conduit  excréteur  émané  d'une  glande  s.divaire. 

De  chaque  côté  du  trou  borgne,  on  voit  partir  une  série  de  gi'osses  papilles, 
ou  papitifs  (lu  premier  ordre,  qui  se  dirigent  obliquement  en  dehors  en  for- 
mant une  sorte  de  V ouvert  en  avant,  lies  papilles,  linéairement  disposées, 
n’arrivent  pas  jusqu’aux  tords  de  la  langue,  chacune  d’elles  est  entourée  d’un 
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repli  circulaire  qui  a été  cotu|iaréà  uii  calice  : d’où  le  nom  de  papittes  calici- 
formes, sous  lequel  elles  sont  depuis  lonpieinps  cuniiues. 

Les  papilles  caliciruriiies  préseiiletil  la  foi  me  d'uii  cOue  dont  le  sommet 
louriié  eu  bas  se  continue  a\er  le  foud  du  calice  correspoudaut.  L’axe  ou  la 
longueur  de  ces  petits  cOiies  égale  la  hauteur  du  repli  qui  les  entoure,  eu 
sorte  que  leur  base,  toujours  libre,  se  trouve  exactement  au  niveau  du  Iwrd 
supérieur  des  calices,  t’.ette  base  est  ordiuaireineiit  jilaiie  et  circulaire  ; cepeu- 
daiit  il  ii’est  pus  rare  d’observer  au  centre  de  quelques  unes  d’entre  elles  une 
légère  dépression,  et  même  une  véiitable  fossette,  qui  domieiit  aux  papilles 

Fig.  616. 


1,1.  l’apitti'S  l'olinformcs.  — 2.  Papille  ralirirorme  inécliane,  occupant  le  Irou  lioigiic 
■lu'clle  rciiiplil  ici  eu  lolalilé.  — 3,3, 3, 3.  Papilles  roiigiromics.  — A,  A.  Papilles  corvtli- 
formes.  — 5,5.  Plis  et  silluiis  veriicaux  îles  liorils  de  la  langue.  — 6,  A,  G,  6.  Glanilules  de 
la  lisse  de  la  langue.  — 7,7.  Amygdales.  — 8.  Kpiglolte. — 0.  Repli  glosso  ilpigloUiquc 
iiiédiaii. 
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iihiiti  colirumiéi'S  l'aspoct  il’uii  ciiliri-  plus  pHit,  ciuIhiUù  dans  uii  calici-  plus 
praiid.  Ilicii  qiiVllos  soiiuit  ordinuiri'iiHMit  soiilairL's,  ou  en  trouve  assez,  fi'é- 
quemineul  deuv  et  ini>me  trois  dans  un  im'me  calice.  I.cur  nombre  total 
varie  de  div  A quatorze  ; celui  des  calices  ne  s'élève  qu’A  huit  ou  dix. 

Vues  A I'umI  nu,  loulos  ces  papilles  paraissent  unies.  — Vues  A la  loupe 
leur  surface  et  leur  base  olTrent  un  aspect  três  dilTérent  : leur  surface  est 
lisse;  mais  leur  base  all'ecte  une  disposition  granuleuse,  due  à la  présence 
d'une  inultilude  de  petites  s.iillies,  régulièrement  arrondies,  de  dimensions 
égales  et  de  forme  bémisphéri(|ue.  Ces  saillies,  an  nombre  de  plusieurs  cen- 
taines pour  les  plus  petites  et  de  800  A 1000  pour  les  plus  grosses,  représentent 
autant  de  papilles  secondaires.  Pour  en  prendre  une  notion  exacte,  il  faut 
les  observer  sons  l'eau,  A un  grossissement  de ‘iO  ou  2.")  diamètres,  aux  rayons 
réllécbis  du  soleil  ou  d'une  lampe.  Elles  sont  alors  visibles  sans  aucune  pré- 
paration préalable;  unis  elles  deviennent  beaucoup  plus  manifestes  lorsque 
la  langue  a macéré  quelque  temps  dans  l'acide  acétique,  ou  dans  l ucide  chlor- 
hydrique étendu.  - I.es  calices  olTrent  une  disposition  analogue.  I.eurs  parois 
sont  unies  coiniue  la  surface  des  papilles  auxquelles  ils  correspondent,  tandis 
que  leur  bord  ou  partie  libre  se  Ironve  recouvert  aussi  d'innombrables  saillies 
microscopiques,  ('.es  bords  présentent,  en  outre,  de  légers  sillons  curvilignes, 
de  telle  sorte  qu'ils  paraissent  A la  fois  crevassés  et  finement  granuleux. 

En  avant  du  V des  pa|iilles  caliciformes  et  sur  toute  réteiiduc  de  l’espace 
compris  entre  celles-ci  et  la  pointe  de  la  langue,  on  observe  d'autres  papilles 
beaucoup  moins  volumineuses  que  les  précédentes,  mais  extrêmement  multi- 
pliées, et  serrées  les  unes  contre  les  autres  comme  les  iilametits  qui  hérissent 
la  surface  du  velouis.  ('.es  papilles  ne  s'inclinent  pus  en  arrière,  ainsi  que  le 
pensait  Mulpighi;  leur  axe  est  perpendiculaire  A la  surface  delà  muqueuse 
linguale.  Sur  le  tiers  moyen  de  la  face  dorsale  de  la  langue,  elles  sont 
disjiosées  en  séries  linéaires  cl  parallèles  qui  convergent  vers  le  sillon  médian 
A la  manière  des  nervures  d'une  feuille  vers  leur  tige  commune. 

Parmi  ces  pajiilles,  les  unes  sont  renllées  A leur  sommet  et  rétrécies  à leur 
buse,  mode  de  conTormation  qui  a permis  de  les  comparer  A un  champignon  ; 
d'où  le  nom  de  papilles  fongi formes  qui  leur  a été  donné.  Leur  volume  est 
supérieur  A celui  de  toutes  les  papilles  qui  les  entourent,  mais  très-inférieur 
A celui  des  papilles  caliciformes  ; elles  constitnenl  les  papilles  du  second 
ordre. 

Il'anlres  se.composeid  d'une  base  et  de  prolongements  qui,  par  leur  ensem- 
ble, rappellent  liTs-bien  l'aspect  d'une  fleur  plus  ou  moins  épanouie  ; je  les 
désignerai  par  le  terme  générique  de  corolliformes  ; elles  représentent  les  pa- 
pilles du  troisième  ordre. 

n’autres  entin  sont  caractérisées  par  leur  exfréme  petitesse  et  leur  forme 
béniispbérique  : ce  sont  les  papilles  du  qu.drième  ordre. 

1.08  papilles  fongi  formes,  mi  papilles  du  second  ordre,  sont  beaucoup  plus  nom- 
breuses que  celles  munies  d'un  calice.  On  en  compte  assez  facilement  de  150 
A 200  ; cependant  elles  sont  infiniinenl  moins  multipliées  que  les  papilles  corol- 
liforni(‘s  dont  le  dénombrement  ne  saur.iil  être  tenté,  même  d’une  manière 
approximative.  Elles  sc  trouvent  irrégulièrement  disséminées  parmi  ces  der- 
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niÎTi“s,  nu  niilii'ii  ilcsqucllesi  cllos  fimiii-iil  par  loiir  ciiscnilili'  uiio  surir  dr 
quiiiroiirr.  LVst  sur  In  poinlr  ri  les  bords  dr  In  Iniigiir  qu'mi  les  voit  ru 
plus  grniid  noiiibrr.  Ou  1rs  disliugur  des  papilles  ainbiniilrs  unn-srulrmriil 
A Irur  forme  pAdirulAr,  qui  rsl  carnclérisliqur,  rl  à leur \oliimr,  qui  rsl  plus 
rousidArnblrjin.iis  aussi  A leur  couirur,  qui  rsl  d'uu  rougr  plus 

l.rur  pAdiruIr  rsl  roiirt  et  assez  gros,  l.c  rrullrinrul  qui  siiiinoulr  rrlui-ri 
oITrr  1rs  dimriisious  rl  la  forme  arrondir  d'un  grniti  dr  milirt.  Vu  A l’aidr 
d’uur  boiiiir  loupr,  sa  surfarri'st  liurmeiil  granulée.  Soumis  A un  grossisse- 
mriil  dr  20  dinméirrs  rl  obsrr\é  sous  l'eau  A In  lumière  rcllérliie,  rhncime 
des  saillies  ou  papilles  srroiiduires  qui  le  surmoulrul  prend  la  forme  d'uu 
pelil  rOiir.  Os  dernières,  roiisidérées  dans  leur  ensemble,  doimeut  au  corps 
de  In  papille  l'asprel  d’une  pomme  de  piii. 

\ A'*  pupilles  corolli /urines,  un  papilles  du  Iroisiéme  nrdre,  papilles  coniques, 
cylindriques,  plifonties  dr  la  pliipnrl  des  ailleurs,  soûl  plus  peliles  que  les 
prérédeules.  Klles  formrui,  sur  loiile  celle  partie  de  In  langue  qui  est  siluce 
au  deiniit  du  V des  papilles  caliciformes,  une  sorte  de  gazon  loiiITu  dans  lequel 
s'inlillreiil  et  serpentent  les  liquides  cbnrgés  du  principe  snpide  des  corps. 

Os  pupilles  alTecteut  des  dimeiisioiis  très-variables.  Comparées  entre  elles, 
on  pourrait  les  distinguer  eu  grandes,  luoveuues  et  petites;  les  plus  grandes 
sont  qimire  ou  cinq  fuis  plus  volumineuses  que  les  petites. 

Kig.  617.  Fig.  618. 


l'ne  papille  caliciforme  vue  à un  yrossis-  Papules  fongiformes  et  corollifonnes 
sement  de  20  diamètres,  {même  grossissement). 

Fig  017.  — Papille  caliciforme  de  moyennes  dimensions.  — 1.  Papille  proprement 
dite,  dont  la  base  seule  est'  ici  apparente  : on  voit  que  toute  cette  base  est  recouvei  le  de  pa- 
pilles béinispliëriques  ou  papilles  du  quatrième  ordre.  — 2.  Sillon  intermédiaire  k la  papille 
cl  au  repli  qui  l'entoure.  — 8, 3.  Hepli  de  celte  pupille,  ou  ralicc  propreuieut  dit. 

Fig.  618.  — Papilles  fongiformes,  corollifonnes  et  hémisphériques,  — t,i.  Deux 
papilles  rongifornics  dont  on  aperqoil  seiiloinent  lu  tète  ou  extrémité  libre  : on  voit  que  cette 
tète  est  recouverte  de  papilles  secondaires.  — 2,  2,  3.  Papilles  corolliforines  et  proloiige- 
incnls  qui  les  terminent.  — 3.  Une  papille  corolliforme  dont  les  prolongemenis  se  renversent 
en  deliors.  — 4.  Une  autre  papille  coralliforme  dont  les  prolongements  s'élotcnt  vcrlicalc- 
menl.  — 5, 5.  Petites  papilles  corollifonnes  dont  les  prolongements  se  renversent  en  dedans. 
— 6,0.  Papilles  corolliformes,  sur  la  base  desquelles  on  remarque  de  légères  stries.  — 
7, 7.  Papilles  hémisphériques  peu  apparentes,  situées  dans  l'inlervalle  des  papilles  fongiformes 
et  corolliforines. 
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l.our  runnc  ne  prési'iilu  pas  moins  cio  \nriétés  : un  grand  nnnihrc  oITmil  le 
inêmi-  diamolro  sur  loutr,  lotir  longuour  ri  mérilrnl  la  drnoininatiun  de  cylin- 
driqiifs  ou  liliiorinrs,  qui  Iriir  a été  donnée;  d'autres  sont  plus  larges  à la 
base,  et  de  forme  roniqiie  par  conséquent  ; d'autres  sont  allongées  dans  un 
sens  et  comprimées  dans  le  sens  opposé,  ou  de  forme  owilaire  ; d'autres  sont 
tout  à fait  aplaties  et  semblables  A une  petite  crête  ; quelques-unes  sont  prisma- 
tiques et  triangulaires,  ou  de  forme  pyramidale,  etc.  (Considérées  dans  leur 
b.ise,  ces  papilles  se  distinguent  donc  de  toutes  celles  qui  ont  clé  précédem- 
ment décrites,  par  une  très-grande  ditersilé  de  forme  : d'où  l'impossibilité 
d'enqirunler  à celle  partie  inférieure  une  dénominalion  applicable  àcbacune 
d'elles. 

Il  n'en  est  pas  ainsi  de  leur  pari  ie  libre,  qui,  uie  au  inicruscupe,  sous  l’eau, 
à la  lumière  rollécbie,  se  présente  aux  regards  de  robservaleiir  sous  l'image 
d’une  Heur  déjà  éclose  ou  en  \oie  de  s’épanouir,  cl  qui,  aU'ectanl  dans  Imites 
les  papilles  de  cet  ordre  une  disposition  analogue,  constitue  pour  elles  un 
caractère  spécilique.  (C’est  sur  ce  caractère  qu'est  fondée  la  dénomination 
nouielle  que  je  propose  de  leur  appliquer. 

I.es  prolongements  qui  surmonlent  l'extrémité  libre  des  papilles  conilli- 
f, innés  recouvrent  tonte  cette  extrémité  ; mais  ils  se  comportent  dilfcreimnenl 
à son  centre  et  à sa  périphérie,  (.eux  du  centre  sont  en  général  très  eouris  et 
peu  apparenis.  Les  périphériques  sont  au  contraire  plus  ou  moins  longs  ; sur 
ceiiaiiies  papilles  ils  s’élèvent  verlicaleineni,  et  circonscrivent  alors  une  petite 
cavité  dans  laquelle  les  centraux  sont  renfermés  à la  manière  des  étamines 
d'une  rosacée  au  centre  de  leur  corolle.  Sur  d’autres  ils  s'inllécbisseni  en  de- 
hors, cl  la  cavité  sus-papillaire  s’évase  alors  en  raison  directe  de  leur  renver- 
sement. Sur  quelques-unes  ils  se  renversent  au  contraire  en  dedans,  de 
manière  à se  loucber  par  leur  sommet.  Tous  ces  prolongements  sont  légère- 
ment aplatis  et  terminés  en  pointe  à leur  extrémité  libre.  Leur  longueur  est 
beaucoup  plus  considérable  que  Celle  de  la  papille  qui  les  supporte.  (Chacun 
d’eux  représente  une  papille  secondaire. 

Les  papilles  hémisphériques,  nu  jtapUles  du  quatrième  ordre,  sont  d'une  ex- 
trême petitesse.  Leur  volume  ne  dépasse  pas  celui  des  papilles  du  quatrième 
ordre  de  l’enveloppe  cutanée.  Leur  nombre  est  considérable,  mais  ne  sau- 
rait être  déterminé.  (C’est  dans  l’intervalle  dus  papilles  fongiformes  et  corolli- 
formes  qu'on  les  trouve,  an  fond  des  sillons  qui  sépiu  cnt  ces  dernières. 

Lu  arrière  du  V des  papilles  caliciformes,  c'est-à-dire  sur  le  tiers  postérieur 
de  la  lace  dorsale  de  la  langue,  on  remarque  : 1“  des  papilles  corolliformcs, 
plus  petites  que  les  antérieures,  et  disséminées  sans  ordre  d'un  bord  à l’autre, 
sur  une  étendue  antéro-postérieure  d'un  demi-centimètre  environ;  'J°  en 
ai  rière  de  cclles-ei,  c’est-à-dire  sur  toute  la  partie  unie  et  glanduleuse  delà 
face  dorsale,  d’innombrables  papilles  bémisphéi'iques,  d'autant  plus  petites 
et  plus  rares  qu'on  se  rapproche  davantage  de  l’épiglotte. 

La  face  inférieure  de  la  langue  a paru  dépourvue  de  papilles  à tous  les 
anatomistes.  Klle  ne  possède  pas,  il  est  vrai,  les  pajiilles  des  trois  premiers 
ordres  ; mais  elle  est  recouverte  aussi,  sur  tous  les  points  de  son  étendue,  de 
papilles  hémis|diériques  qu’on  peut  voir  à l’o'il  nu  après  la  chute  de  l'épi- 
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(Ifriiie,  cl  qu'un  voit  siirloiil  Irès-fiicilcmoiil  i\  l’aide  (riitic  loupe.  Os  papilles 
sont  l épai  lies  trt^s-irréguli^'eemenl  sur  certains  points  cl  disposées  sur  d'antres 
tMi  séries  linéaires  et  parallèles. 

Sur  les  bords  de  la  langue,  la  inuqnense  linguale  n afl'ecle  p.isla  inêine  dis- 
position en  avant  et  e.ti  arrière.  — En  aiaiil,  elle  est  reeouNeiie  de  papilles 
qui  ne  difîèrent  nulleineni  de  celles  de  la  face  dorsale  ; on  remarque  seule- 
ment que.  les  papilles  ruiigiformes  s’y  montrent  en  plus  grande  abondance.  — 
En  arrière,  elle  présente  des  plis  verticalement  dirigés,  de  1 on  2 milli- 
mètres d’épaisseur.  Parmi  ces  plis,  les  plus  reculés  alteignenl  jusqu’à  un 
centimèlre  de  longueur;  mais  en  se  portant  d’arrière  en  avant,  ils  diminuent 
grudiiellemeul  d’étendue  et  linisseiil  par  disparaître.  Aux  plis  les  plus  longs 
un  voit  d’abord  succéder  des  plis  qui  sont  interrompus  à leur  partie  movenne 
puis  des  plis  interrompus  sur  deux  points  de  leur  longueur,  et  d’autres  inler- 
roinpus  sur  Iro  s ou  quatre  points.  I.es  plis  ainsi  coupés  ne  sont  plus  que 
de  simples  tubercules  plus  uiunoins  aplatis.  Aces  tubercules  s’eutremCdi'ul 
un  peu  plus  loin  des  papilles  corollirormes  ; plus  loin  encoie,  les  tubercules 
deviennent  plus  rares,  puis  entiii  disparaissent  totalement,  taudis  que  les 
papilles,  au  contraire,  augmeideut  de  nombre.  En  les  l'xaminant  avec  une 
bonne  loupe,  et  mieux  nieore  à un  grossissement  de  20  ou  2.’)  diamètres,  on 
recounait  facilement  qu’ils  sont  béi  issés  de  papilles  du  quatrième  ordre.  Iles 
papilles  se  mordrent  non-seulement  sur  le  sommet  de  Ions  li'S  plis  principaux 
et  des  plis  secondaires,  mais  dans  les  sillons  qui  séparent  ceux-ci. 

Il  suit  de  la  description  qui  précède,  que  b'S  (iiialre  ordres  de  papilles,  bien 
que  mélangés,  alTeclenI  cependant  un  siège  de  prédilection.  — Ainsi  les 
papilles  caliciformes  sont  situées  sur  la  face  dorsale,  d l’union  du  tiers  posté- 
rieur avec  les  deux  tiers  antérieurs  de  la  langue.  — I.es  fongiformes,  dissé- 
minées sur  les  deux  tiers  antérieurs  de  cette  face  dorsale,  occupent  plus 
spécialement  la  pointe  et  la  moitié  antérieure  des  bords  de  l’organe.  — Les 
corolliformes  nous  oITrent  le  mèmi-  siège  que  les  précédentes  ; mais  on  ne  les 
observa*  pas  seulement  au  devant  des  papilles  du  premier  ordre,  il  en  existe 
«avnstamrneut  un  petit  groupe  en  arrière  de  celles-ci.  — Enliu,  les  bémispbé- 
riques  ont  pour  siège  principal  la  face  inférieure,  les  parties  latérales  et  le  tiers 
postérieur  de  la  face  doi-sale. 

Uistnrûiue.  — Les  papilles  de  la  langue  sont  restées  inaperçues  jusqu'au 
milieu  du  xvn' siècle.  Ein  166.'),  Malpipbi,  dans  une  lettre  adressée  d Borelli, 
signale  leur  existence  et  s’attache  d décrire  leurs  prini'ip.iles  variétés  : 
n Os  papilles,  dit-il,  peuvent  être  divisées  dans  li*  bo*nf,  lu  ebèvre,  la  brebis. 

» et  dans  l’homme  lui-mème,  en  trois  ordres,  d’après  leur  configuration  et 
» leur  volume  (1).  » .Mais,  après  avoir  lu  la  description  qu’il  en  donne,  on  voit 
que  celle-ci  s’applique  bii'ii  plus  aux  animaux  qu’d  l’homme.  Elle  est  du  reste 
très-brève, incomplète  et  un  peu  confuse. 

Huysch,  en  t72t,  crut  devoir  caraetériser  ehacuii  de  eesoidres  de  la  ma- 
nière suivante  : « ttuelques-unes  de  ces  papilles  sont  planes,  creusées  d’un 
Il  trou  à leur  centre  et  entourées  d’un  sillon  circulaire;  d’antres  présen- 

(I)  Eri'ixit.f  fftilf.  fie  littgiri  [Hihtifilheen  nnatoft.  Mtingeli,  t.  It,  p.  .t'iOJ. 
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» ipnt  ail  continirc  mifi  flptirp  nmiiquo  ; d'autres  sont  Iprmiiiées  par  iuipIi'Ip 
» arrondip  A la  maniArp  dp  petits  champi^^nons  (1).  » l'.ette  distinetinn,  bien 
que  trop  coucisp,  avait  le  mérite  d’étre  pxar,tp  ; aussi  a-t-elle  été  reproduite 
A peu  prés  par  tous  les  auteurs  avec  plus  ou  moins  de  détails. 

Alhiiius,  eu  175/|,  llva  sou  alteiilinu  sur  le  même  sujet,  dont  l'étude  u'avait 
été  que  trés-iinparfaitemeut  ébauchée  parMalpighi  et  Kuyscb,  et  publia  une 
deseriplioii  des  papilles  de  la  langue  aussi  exacte  que  complète.  Aux  trois 
ordres  déjA  meiitioiinés  p:ir  ces  auteurs  il  en  ajouta  un  quatrième.  Kt  comme 
relies  qui  avaient  été  décrites  par  Kuyscb  sons  la  dénomination  de  coniques 
étaient  en  réalité  tn''s-diversiliées  dans  leur  coufiguratiou,  il  fonda  la  classifi- 
catioii  de  ses  quatre  ordres  non  plus  sur  la  forme  des  papilles,  mais  sur  leur 
volume  relatif,  en  le.s  distiiiguant  entre  elles  sous  les  noms  de  grandes, 
moyennes,  petites,  tres-petites  {majores,  media>,  minores,  minimœ),  qui  corres- 
pondent, les  premièi  es  aux  caliciformes,  les  secondes  aux  foiigiforme.s,  les 
troisièmes  aux  rorolliformes.  et  les  quatrièmes  aux  liémisphériqiies.  11  nous 
montre  ces  dernières  s’insinuant  dans  l'intervirile,  de  toutes  les  autres  et  s'éten- 
dant en  arrière  sur  In  partie  glanduleuse  de  la  faci’  dorsale  jusqu'A  l'épiglotlo, 
ml  elles  avaient  été  déjà  ri'inarquées  par  .Malpigbi(3).  Albinus  signale  aussi  les 
plis  qu'on  (d)serve  sur  les  côtés  de  la  langue,  et  les  modiflcations  que  subis- 
sent ceux-ci  eu  se  portant  d'airière  eu  avant.  Soumettant  toutes  ces  papilles 
A l'observation  microscopique,  il  a vu  aussi  les  saillies  qui  les  sumiouleut.O 
dernier  fait  l'avait  conduit  A admettre  que  chaque  papille  est  formée  de  flla- 
ments  juxtaposés  (ïfamino),  et  A considérer  ces  filaments  comme  les  organes 
spéciaux  du  goilt.  Mais  nous  avons  VII  déjA  que  les  papilles  composées  ne  sont 
pas  dos  groupes  de  papilles  secondaires;  elles  représentent  une  simple  expan- 
sion du  derme. 

I.es  auteurs  qui  ont  écrit  depuis  Albinus  jusqu'A  nos  jours  ont  le  tort  com- 
mun de  n'avoir  pas  consulté  ses  travaux,  ou  de  ii'avoir  pas  tenu  suffisamment 
compte  de  ses  recherches  ; et  comme  il  n'en  est  aucun  qui  ait  apporté  dans 
leur  élude  la  même  altenlion  on  la  même  sagacité,  leurs,  descriptions  sont 
restées  bien  au-de.ssous  do  celles  de  ce  grand  aiialomisle  : toutes  sont  incom- 
plètes cl  la  plupart  inexactes. 


§ 3.  — SlRUCTfRE  r>E  L.l  Ml’Ol'El’SE  I.1NGÜ.XI.E. 

I.a  muqueuse  linguale,  comme  la  peau,  est  formée  d'une  couche  superii- 
cielle  ou  épithéliale,  et  d'une  couche  profonde  nu  choriou  muqueux.  Rlle 
nous  présente  en  outre  A étudier  : les  nerfs  qui  président  à sa  sensibilité,  des 
divisions  artérielles  Iri's-mullipliées,  auxquelles  elle  est  redevable  de  sa  teinte 
rosée,  un  petit  système  veineux  qui  lui  est  propre,  et  un  gr.ind  nombre  de 
vaisseaux  lymphatiques. 

(1)  Thesnunts,  I,  assert.  î,  n”  î,  noie  1.  * 

(2)  Albinus,  Aeadem.  nnaninl.,  1. 1,  lib.  I,  rap.  xiii. 
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A.  Couche  épithéliale. 

[.'épiOiélium  de  la  langue  de  Kiiysrli,  péri^loDe  d’Albinus)  n'oUre 

pas  une  épaisseur  égale  sur  tous  les  points  de  sa  surlace.  Trés-minee  sur  la 
furc  inférieuro  de  l'organe  et  sur  le  tiers  postériimr  de  sji  face  dorsale,  il 
acquiert,  sur  les  deux  tiers  antérieurs  de  celte  mPnn‘  face,  une  épois.«eur  con- 
sidérable, particuliérement  nu  nixcau  de  la  ligne  médiane,  épaisseur  qui 
diminue  graduellement  A mesure  qu'on  se  rapproche  des  bords  ou  de  la 
pointe. 

Cet  épithélium  se  comporte  d'une  manière  Irés-dilTérenle  A l'égard  des 
papilles  caliciformes  et  fongiformes  d'une  part,  et  condliformesde  l’autre. 

Arrivé  sur  le  pourtourdes  papilles  caliciformes,  il  tapisse  d'abord  leur  partie 
périphérique  ou  la  base  du  cône  creux  qui  les  entoure,  descend  ensuite  sur  les 
p.arois  de  celui-ci,,  puis  remonte  sur  le  cûne  plein  ou  la  papille  proprement 
dite  et  la  recouvre  entièrement,  en  all'ectant  dans  toute  l'étendue  de  son  trajet 
une  épaisseur  égale.  — Aux  papilles  fongiformes  il  fournit  aussi  une  enveloppe 
d'une  épaisseur  uniforme.  — Aux  papilles  corolliformes  il  donne  inférieure- 
ment une  gaine  cylindrique,  puis  s((  pmlonge  au-dessus  de  leur  extrémité 
libre  en  formant  un  cylindre  plein  de  même  diamètre  que  la  gaine  prér'édenle. 
Ce  cylindre  épithélial,  dans  la  base  duquel  sont  comme  ensevelies  les  petites 
papilles  secondaires  qui  les  surmontent,  ne  tarde  pas  A se  partager  en  dix  ou 
douze  languettes  d'une  hauteur  double  et  souvent  triple  de  celle  de  la  papille, 
s’effilant  de  plus  en  plus  A leur  extrémité  libre.  Le  plus  habituellement  ces 
longues  languettes  terminales,  qui  naissent  de  son  contour,  s'écartent  et 
représentent  alors  très-bien  les  pétales  d’une  (leur;  nous  avons  vu  que  quel- 
quefois aussi  elles  montent  verticalement,  et  que  sur  certaines  papilles  elles 
SC  renvei-senl  toutes  en  dedans.  — Chez  la  plupart  des  mammifères,  le 
cylindre  épithélial  qui  surmonte  les  papilles  du  troisième  ordre  ne  se  divise 
pas,  mais  se  termine  en  pointe;  il  revOl  alora  1a  forme  d’une  épine  oblique- 
ment dirigée  en  haut  et  en  arrière. 

Ainsi  surchargées  d’épithélium,  les  papilles  du  troisième  ordre  ne  présen- 
tent qu’une  sensibilité  obtuse  : l’observation  a démontré,  en  effet,  qu’elles 
sont  privées  de  la  sensibilité  spéciale  ou  gustative.  Ouant  A la  sensibilité  gé- 
nérale ou  tactile,  elles  la  possèdent  sans  doute  ; mais  celles  du  quatrième 
ordre,  situées  à leur  base,  la  possèdent  aussi;  et  il  est  difficile  de  faire  la  pari 
des  unes  et  des  autres  dans  les  impressions  qui  en  partent. 

I.’épithélium  de  la  langue  adhère  aux  parties  sous-j.icentes  d’une  manière 
intime.  Pour  le  détacher,  quatre,  procédés  peuveut  être  mis  en  usage  : la  pu- 
tréfaction, l’ébullition,  la  macération  dans  l’eau  simple  et  la  macération  dans 
l’eau  distillée  additionnée  d’acide  acétique. 

La  putréfaction,  qui  altère  beaucoup  la  couche  muqueuse  de  l’épiderme 
cutané,  laisse  presque  intact  l’épithélium  lingual.  On  peut  le  soumettre 
immédi.atement  A rexamen  microscopique;  mais  il  est  préférable  de  l’immer- 
ger pendant  vingt-quatre  ou  quarante-huit  heures  dans  l'acide  acétique  an 
centième.  — Malpighi  avait  recours  A l’action  de  l’eau  bouillante.  Par  ce  pro- 
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il  |)ar»iiil  à Ir  «IC'crimposxT  en  deux  lameü,  une  lani(‘  siiperfleielle  par- 
loiil  roui  in  ne,  et  une  lame  profonde  qui  lui  parut  perfori-eau  niveau  decliaque 
papille  : e’est  A relie  seeonde  lame  qu'il  donna  le  nom  de  corps  rclicutairc 
{corpus  rrtir.ularf)  (1).  Ainsi  dAlaelié  el  xu  parsa  face  adhérente,  répilliAliiun 
linpual  revél  en  elVet  l'aspeet  d'un  Irès-heau  réseau,  A mailles  irrépuliéres, 
de  eonleur  fonrée  au  niveau  des  espaees  interpapillaires,  de  roulenrelaire  au 
niveau  des  papilles,  ljuant  aux  oriliees  signalés  par  eet  anatomiste,  ils  sont  le 
résiiltal  d’une  simple  dérliirure.  Alhiiius,  le  premier,  a parrailemenl  vu  qu'en 
déinrhaul  la  rouelle  profonde,  A l'aide  d'une  marération  suilisammeul  pro- 
longée, elle  reste  partoni  eoutinne  eomim*  la  eourlie  superficielle  : « llien 
» qu'on  puisse  l'erilever  faeiletneni,  dil-il,  il  arrive  cepeudaut  que  si  l’on  ne 
» pixx'édepasA  celle  s<>paration  avec  asseï  de  ménagements,  il  se  produit 
» un  petit  trou  au  niveau  de  chaque  fosselle;  mais  ce  trou  est  ierésullal  d’nii 
» déchiremenl  (2;.  » 

Si  A la  simple  macération  dans  l’eau  froide  on  suhstiliie  l’aride  acétique 
In's-dilué,  la  couche  superficielle  se  détache  en  se  fragmentanl  en  aillant  de 
parlicnies  qu'il  existe  de  papilles.  I.e  derme  lingual  paraît  alors  A nu;  mais 
sur  des  couches  minces  on  reconnail.  à l'examen  inimiseopiqiie,  qu’il  est  ri'- 
coiivert  encore  d’une  lamelle  parlant  conliiiiie.  lies  deux  couches  qui  forineiil 
répilhéliiim  de  la  langue,  la  plus  superficielle  diffère  donc  de  la  couche  ror- 
respoudanle  de  la  peau,  l’on r montrer  combien  elle  eu  diffère,  eu  ell'et.il  me 
suffira  de  rappeler  que  l’épiderme  cntaie  naneiiii  au  niveau  des  orifices  du 
corps,  se  dédoiihle  : sa  lame  cornée  s’arrête  sur  les  limilesdu  tégument  externe  ; 
sa  lame  muqueuse  seule  se  prolonge  sur  le  tégument  interne.  E’est  cette  lame 
muqueuse,  déjA  l'éduileà  elle-uicine,  qui  recouvre  le  bord  libre  des  lèvres: 
c’est  elle  qui  rient  tapisser  les  parois  de  la  bouche;  c'est  elle  .lussi  qui  em- 
brasse tout  le  corps  de  la  langue. 

I.'é|iithélium  lingual  n’est  donc  autre  chose  que  la  couche  muqueuse  de 
l'épiderme  cutané  se  prolongeant  dans  les 'voies  digcstlSes.  Sa  texture,  du 
reste,  le  démontre  très-net  tentent.  Eomme  celle  couche,»'.'  eH’el,  il  se  composr- 
de  tnus  plans  de  ndlules. 

Le  plan  profond  est  lornié  de  celluli's  allongées,  ovoïdes  ou  |)yramidah‘s, 
perpendiculaires  au  derme  lingual,  contenant  chacime  un  noyau, ’allongé 
aussi,  cl  des  grunulalions  pigmi-ntaires,  qui  s’appliqueul  pour  la  plupait  A la 
surface  de  celui-ci. 

Le  pl.in  moyen  est  constitué  par  di-s  cellules  aplaties  de  haut  en  bas.  A 
contour  |iolygoual.  superposées  t;n  noiuhiv  variable  suivant  l’épaisseur  de  l épi- 
thélium,  renfermant,  conuni' les  pré'.'édi’iiles,  un  noyau  el  des  eraunlalions 
colorées  senihlahleunuit  disposées. 

Le  plan  superficiel  diffère  suivant  qu'il  répond  aux  papilles  corolliformes, 
ou  A c»'lles  des  premii-r,  si'cond  el  quatrième  ordres.  Sur  i ’s  dernièrt's,  les 
cellules  sont  larges,  trcs-aplalies,  lainellifurmes,  A eontours  irréguliers;  elles 
ne  cunlieiinent  qu'un  noyau  ruilimcntaire,  comme  alropjiné,  entouré  aussi 
de  cellules  pigmentaires.  — Sur  la  hase  di's  papilles  c.orolliformes,  on  re- 

(1)  Matpiglii,  K-rercitnt.  nnat.  rie  Ungun  Ulihiiolh,  nimiom.  MougHi.  i II,  p.  3îot. 

;2)  AllMitus.  Af'utlctn.  uumitnt.j  l.  I,  p.  Ô7. 
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trouve  les  inCmcs  t clliiles.  Mais,  sur  leur  sommet,  relles-ei  s'alloufrent  ; à 
mesure  qu'on  remonte  vers  l’extrémité  libre  des  lanKueltes  terminales,  elles 
deviennent  de  plus  en  plus  fusiformes,  et  le  noyau  si  mince,  qu'il  semble 
disparaître.  Ile  noyau  existe  cependant  sur  tonies;  j'ai  pu  même  constater 
sa  présence  dans  les  cellules  des  prolongements  cornés  qu'on  remarque  sur 
la  langue  de.  certains  maiiimiféres. 

Telle  est  la  texture  de  l'épithélium  lingual,  non-seulement  chez  l'homme, 
mais  dans  les  trois  premières  classes  des  animaux  vertébrés,  tl'esi  chez  ces 
derniers  surtout  que  les  granulalious  pigmentaires  se  montrent  dans  toute 
leur  netteté.  Dans  l'espèce  humain(>.  elles  ne  sont  ni  moins  développées  ni 
moins  cuiistanles,  mais  sc  trouvent  en  partie  masquées  par  des  granulations 
graisseuses  très-abondantes,  entourant  le  noyau  et  se  répandant  en  grand 
nombre  surtout  dans  la  cavité  de  la  cellule.  L’existence  de  ces  granulations 
graisseuses  est  un  ciiractère  qui  n'apparlient  pas  seulement  à répithélimn 
de  la  langue  ; nous  le  retrouverons  sur  toute  l’étendue  de  1a  muqueuse  diges- 
tive, et  même  sur  pn‘sque  toutes  les  membranes  de  cet  ordre. 

Lu  dédoublant  l’épithéliiun  de  la  langue,  Malpighi  et  ses  successeurs  avaient 
donc  simplement  séparé  le  plan  des  cellules  superficielles  et  moyennes  du 
plan  des  cellules  profondes.  L'assimilation  qu’il  avait  établie  entre  l’épfthé- 
lium  lingual  ainsi  dédoublé,  et  l’épiderrne  cutané,  ii'était  pas  fondée.  La 
couche  cornée  fait  ici  défaut,  comme  elle  fait  défaut  sur  toutes  les  membranes 
muqueuses. 

H.  Derme,  nerfs,  vaisseaux  de  la  muqueuse  linguale. 

Le  derme  ou  chorion  muqueux  de  la  langue  présente  A peu  près  les  mêmes 
variétés  d’épaisseur  que  lu  couche,  épithéliale.  Ainsi  il  est  très-mince  sur  la 
face  inférieure,  mince  aussi  sur  le.  tiers  postérieur  de  la  face  dorside,  beau- 
coup plus  épais  5.  r les  deux  tiers  antérieurs  de  cette  face,  surtout  dans  sa 
partie  médiane.*'  terme  est  doué  d’une  remarquable  résistance,  même  sur 
les  points  où  il  offre  le  moins  d’épaisseur.  — Il  donne  attache  par  su  fac<' 
profonde  aux  fibres  musculaires,  et  se  compose,  comme  le  derme  cutané,  de 
tibrec  iamineuses,  réunies  en  faisceaux  entrecroisés,  et  de  fibres  élastiques; 
mais.qes  dernières  sont  ici  moins  nombreuses  et  plus  déliées. 

Les  papilles  linguides  sont  formées  desinOmes  fibres.  — C’est  dans  l’épais- 
seur de  cette  trame  fibru-élastiquu  que  viennent  sc  perdre  les  dernières  divi- 
sions des  branches  nerveuses  ut  artérielles  de  la  langue.  Elle  est  en  outre  le 
point  de  uopart  d’un  ordre  particulier  de  veines  et  d’une  prodigieuse  quantité 
de  vaisseaux  lymphatiques. 

a.  Serfs.'~  Trois  pairrade  nerfs  envoient  des  divisions  à la  muqueuse  de  la 
langue  : les  .imeaux  lui  donnent  le  nerf  lingual,  branche  volumineuse  du 
maxillaire  inférieur;  les  glosso-pharyngiens  lui  fournissent  leurs  branches  ter- 
minales; les  pneumogastriques  lui  cèdent  quelques  ramiiscules  qui  pro- 
viennent du  laryngé  supérieur.  (Fig.  525  et  526.) 

Le  nerf  lingual  se  distribue  aux  deux  tiers  antérieurs  de  l’enveloppe  de  la 
langue.  Les  branches  terminales  du  glosso-pharyngien  se  ramifient  dans  son 
tiers  postérieur;  elles  s’étendent  dans  quelques  cas  exceptionnels jusqu’i  su 

in.  — AU 
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purtii'  itioyciiiu.-.  I.i-s  riimuHruU'S  vniaiié»  Hii  luryiipi';  8U|iùri<Hir  no  lépuii- 
deiil  dans  telle  partie  de  la  niuqueiise  qui  su  trouve  située  iminédiuti'ment 
au-devant  de  l'épiglotte,  et  qui  n'est  pas  douée  de  la  pi-opriélé  d'élre  im- 
pressionnée par  les  s-aveurs. 

I.u  lingual  et  lu  glossu-pharyngien  sont  donc  les  nerfs  qui  eoniinuniqiient  à 
la  langue  sa  sensibilité  gustative,  la?  premier,  après  avoir  traversé  les  mus- 
cles, se  distribue  aux  pupilles  situées  au  devant  du  V lingual.  Le  second, 
après  avoir  rampé  sous  la  muqueuse,  se  termine  dans  les  papilles 
caliciformes  et  ilans  celles  des  aulrt-s  classes  qui  en  sont  voisines.  Tous 
deux,  en  outre,  sont  alletlés  A la  sensibilité  générale  sur  les  points  corres- 
pondant A leur  distribution. — t.liaque  libre  nerveuse  réunit-elle  les  deux 
modes  de  sensibilité?  Ou  bien  1a  sensibilité  gustative  est-elle  l’apanage  des 
unes,  et  la  sensibilité  générale  l’attribut  des  autres  V Nous  ne  possédons  sur 
ce  point  aucune  notion  positive.  Oepeiidant  la  seconde  liypollK-se  parait  lu 
plus  i)robable.  l’our  eu  donner  la  déniunstrutiuii,  il  faudrait  |>ouvoir  isider 
les  deux  sensibilités  sur  un  même  tronc,  paralyser,  par  exemple,  la  sensibilité 
spéciale,  en  laissant  intacte  la  sensibilité  générale  ; or,  comme  les  deux  oi^ 
dres  de  libres  sont  inlimeinent  mélangées,  il  n'a  pas  été  possible  jusqu’A 
présent  d'obtenir  un  pareil  isolement.  Mais  la  nature,  qui  l’a  réalis»-  quelque- 
fois sur  d'autres  nerfs  A la  suite  d’altérations  diverses,  semble  l’avoir  réalisé 
égaieineiil  sur  ceux-ci.  Itérard,  dans  son  Traité  de  physiuiogie,  rupporic  six 
faits  de  paralysie  de  la  sensibililé  générale  avec  conw>rvalion  parfaite  du 
goAI.  Si  l’on  admet  qvi'une  même  lilire  possède  les  deux  sensibilités,  ees  faits 
empruntés  A l’nnaloniie  pathologique  restent  inexplieables;  en  udnieltanl 
an  eonlraire  que  eliaqiie  libre  ne  possi'deqne  l’une  d’elles,  leur  interpréta- 
tion devienl  facile  ; car  on  coiiqoil  Irt's-bien  que  certaines  libres  d’nn  Iruiie 
nerveux  puisscml  élre  altérées  et  paralysées  dans  leur  action,  sans  que  les 
autres  le  soient. 

(’ammient  se  terminent  le  lingual  el  le  glosso-pharyngien  dans  les  papilles? 
Le  mode  de  terminaison  a été  le  sujet  de  nombreuses  recherches  ; el  ce- 
pendant il  reste  encore  inconnu.  L’observation  nous  montre  seulement  que 
CCS  nerfs  arrivent  jiisqu’A  la  base  des  papilles  des  deux  premiers  ordres, 
qu'ils  pénètrent  dans  leur  épaiss»?ur,  en  s»?  divisant  et  s’anastomosant,  el 
qu'ils  formiuil  par  ces  anasloinoses  un  petit  plexus  à mailles  Irés-scrréès. 

tdiaqiie  papille  ealieiforme  possède  un  plexus  rentrai  deslitié  A la  papille 
|inq»remeiit  dite,  et  uii  plexus  périphérique  ou  circulaire  destiné  au  calice: 
ils  sont  l’uii  el  l'nulre  d’une  grande  richesse. 

Le  plexus  nerveux  des  papilles  foiigifomies  est  constilué  par  un  gros  troue 
central  qui  se  div  ise,  en  pénétraiil  dans  leur  partie  renflée,  en  un  très-grand 
nombre  de  linuiliealinns;  A celles-ci  se  joignent  d’autres  filets  venus  des 
parties  latérales  de  la  papille,  foules  ces  ramilicalious  s’imissciit  entre  elles. 

tjiiatil  aux  papilles  corollifornies,  elles  ne  re^'idveut  que  des  ruiuiliealiuus 
presque  invisibles;  la  plupart  même  semblent  en  être  dépourvues. 

Un  plexus  nerveux  central  des  papilles  du  premier  et  du  second  ordi  e nais- 
sent des  lilameiils  formés  de  quelques  tubes  seulement,  ou  même  d'un  seul, 
qui  s'irradient  dans  tous  les  sens  <‘ii  luoulaiil  dans  ré|iuisseur  des  pupilles,  e| 
eu  s<!  dépuiiillaiil  presque  euiièremciit  de  leur  myéline.  Ia:ur  lruuspareii<!e 
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et  leur  c\lmnü  ténuité  ne  piTiru'ttent  pas  en  générul  rii'  suivre  justju'à  leur 
extrémité  termitiale.  là-pemlunt  plusieurs  anatmiiisles,  Krnusc  plus  partieu- 
lièreinent,  distmt  les  avoir  suixis  jusqu'à  lu  péripliérie  ii(*s  papilles, où  lisse 
tcrmiiiaieiil  dans  un  corpusruile  rudiMienlaire  du  tact,  eorpuseule  qui  oeeu- 
puil  le  somtuel  des  pupilles  rmigirmines,  et  (|ui  serait  nioiiis  élevé  pour  les 
papilles  eomlliroruies  et  calieiformes. 

b.  Artères.  — l.es  artères  destinées  à la  muqueuse  gustative  pivniennent, 
Comme  celles  qui  se  nmdcnt  aux  muscles  sous-jacents,  de  l'artére  lingual)!, 
l u tix^-grund  nombre  île  brunclies,  à direction  usceiidunte  et  plus  ou  moins 
llexneuse,  naissent  de  celle-ci.  I.'une  des  premii'res  qui  s’en  détache  est 
l'artére  dorsale  de  la  langue,  qui  rampe  sur  lu  muqueuse  pour  se  distribuer 
à t)iiit  son  tiei-s  postérieur,  en  s'étendant  jusqu'aux  papilles  caliciformes, 
l.es  autres  ebeminent  d'abord  dans  l'épaisseur  du  corps  cbarnu  de  lu  langue, 
auquel  elles  abandonnent  leui-s  principales  divisions.  Arrivées  sous  la  mu- 
queuse, elles  la  traversent  en  s«!  divisant  de  nouveau  et  s'anastomosant  ; puis 
pénètrent  dans  les  papilles,  où  leurs  raniiliculions  ronni-nl  nu  dernier  plexus, 
tn'*s-compliqué.  De  celui-ci  part,  pour  chaque  pupille  si-eondnire,  une  anse 
vasculairi'  qui  se  prolonge  jusqu'à  son  sommet. 

c.  Les  veiites  sont  indépendantes  de.  celh's  des  musi-les,  et  se  comportent, 
relativement  à ces  ilernières,  comme  les  veines  siuis-cutanées  des  membres 
relativement  nu.v  veines  profondes.  Llles  cimsliliient  trois  grou|tes  : l'un 
supérieur  ou  médian,  et  deux  inférieurs  ou  latéraux. 

!.e  groupe  supérieur  comprend  toutes  les  veines  qui  émanent  d(‘s  papilles 
do  la  face  dorsale  de  la  langue.  Leurs  pn'.mières  radicules,  après  avoir  par- 
couru les  papilles  secondaires,  forment,  dans  le  corps  des  papilles  principah’s, 
un  réseau  à mailles  tnts-serrées.  De  ce  réseau  naissent  autant  de  troncules 
qui  suivent  les  sillons  interpapillaires  et  qui  convergent  d’avant  en  arriére 
et  de  dehors  en  dedans.  Au  niveau  d);s  papilles  caliciformes,  tous  les  troncules 
80  réunissent  à leur  tour  pour  donner  naissance  .à  six  ou  huit  troncs  tlexnenx 
qui  descendent  parallèlenu'nt  jusqu'à  la  base  de  la  langue.  Au  devant  de 
l'épiglotte  ceux-ci  se  réduisent  de  chaque  côté  à un  ou  deux  troncs  princi- 
paux, lesquels,  Iransversahmient  dirigés,  vont  se  jeter  dans  la  veine  jugulaire 
interne,  soit  directement,  soit  en  s'unis.sant  à l'une  des  veines  voisines.  Ces 
vcim-s  dorsales  de  la  langue  sont  fort  diflicilesà  injecter  par  le  procédé  ordi- 
naire ; mais  on  les  remplit,  et  on  les  suit  facilement  en  piquant  avec  un  tube 
à injection  lymphatique  la  muqueuse  linguale. 

Les  groupes  latéraux,  distingués  en  droit  et  gauche,  se  composent  pour 
chaque  côté  de  douse  à quinxe  veinules  qui  se  portent  presque  transversa- 
lement en  dedans  pour  se  terminer  dans  les  veines  ranines. 

d.  l.es  vuisseauj:  lymphatiques  qui  parlent  de  la  muqueus)!  linguale  sont 
extrêmement  multipliés.  Ils  ont  été  précédemment  décrits  (tome  II,  p.  857). 
D)'  même  que  les  veines,  ils  ont  pour  origine  principale  1a  surlao'  des  pa- 
pilles; c'est  donc  sur  les  deux  tiers  antérieurs  de  la  face  dorsale  et  des  bords 
de  l'organe  qu'on  voit  leurs  radiciili's  se  presser  en  grand  nombre,  fàimme 
ijcs  veinules,  ils  forment  sur  la  périphérie  des  papilles  un  petit  plexus  plus 
snpertici)’!  que  le  ré.seau  veineux,  cl  très-facile  à injo'ler  sur  les  papilles  ilu 
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«ucond  et  dii  troiMi’‘me  ordre;  oii  les  remplit  plus  fatilenieiit  encore  sur  le 
pourtour  des  papilles  caliciroriiies.  A un  cenlinii'lrc  en  arrière  de  celles-ci, 
sur  toute  la  partie  \erticule  ou  ;rianduleuse  de  la  face  dorsale  de  la  langue, 
ces  vaisseaux  disparaissent  presque  entièrement. 

11  suit  de  cette  multiplicité  dus  radicules  lymphatiques  et  xeincuses  dans 
leur  épaisseur,  que  les  (lapilles  linguales  représentent  non-seulement  des  or- 
ganes de  sensibilité,  mais  aussi  dus  organes  d'absorption.  Nulle  part  ces  deux 


l'/imenuj-  /i/ni;^inti(/ac<  tir  la  farr  rlormle  tir  ht  lamjur. 


1,1.  Ritwau  lymptiitiqoe  ilu  tiers  antérieur  de  la  langue,  constitué  par  des  radicules  d'une 
extrême  ténuité.  — 2,2.  Réseau  Ivnipliutiquc  de  la  partir  nioycnne  formée  par  dc.s  radicules 
plus  grosses,  qui  convergent  de  dehors  en  'ledans  comme  les  sillons  iuterpapillaircs.  .— 
3,  3.  Réseau  qui  répond  aux  papilles  caliciformes,  composé  do  tronculc-s  qui  serpentent  au- 
tour de  CCS  papilles.  — 4,  4.  Troncs  lympliatinucs,  nais.sant  des  parties  latérales  de  ce  réseau 
— 5.  L'un  de  res  troncs  qui  passe  en  dehors  des  amygdales  [wur  se  rendre  dans  les  ganglions 


Digitized  by  Google 


62ü 


STHlICrilIlK  l)h  LA  Mi  yUKIISK  LIN(5LALK. 

orilri')!  ilo  l'ailiculits  iraUoiKnonI  un  plus  haut  degré  de  dévcloppemenl  ; 
aussi  >uyi>ns-nous  le  médeeiii-légistc,  lorsrju'il  \eut  étudier  l'action  d’un  poi- 
son, choisir  en  général  la  surface  pupillaire  de  lu  langue  pour  l'inoculer  é 
l’aniinul  qu'il  doit  sacritier. 

Tofmijrapkie  du  sens  du  f/uiU.  — Les  corps  sapidesiie  peuvent  impression- 
ner le  sens  du  goût  qu'aulant  qu’ils  ont  été  préalablement  dissous.  Tout  rorps 
sapijt  conlirnl  uu  principe  solulde,  de  même  ipie  tout  corps  othranl  contient 
lin  principe  nolalil.  .Alin  d’opérer  l.i  dissolution  du  principe  sapide  des  corps, 
lu  iiatitre  a placé  dans  le  voisinage  de  la  nuiqueuse  linguale  un  grand  nombre 
de  glandes  qui  inondent  eelui-v  i du  produit  de  leur  sécrétion.  Ainsi  dis.sons 
dans  un  liquide  abondant,  il  se  répand  sur  la  surface  des  papilles,  les  baigne, 
les  enveloppe  de  toutes  |iarls,  cl  se  trouve  par  l•nnséquent  dans  les  conditions 
les  plus  favorables  pour  les  impressionner. 

Mais  toutes  les  papilles  ne  sont  pas  également  impressionnables.  Il  en  est 
même,  el  un  grand  nombre,  qui  restent  insensibles  auv  saveurs.  Pour  appré- 
cier les  dilférenccs»  qui  les  distinguent  sous  ce  rapport,  on  a institué  de  nom- 
breuses (‘vpérienei's,  qui  consistent  A porter  les  principes  sapides  sur  le  point 
qu'on  veut  cvplorer,  soit  A l’aide  d’un  pinceau,  soit  A l'aide  d’une  petite 
éponge.  Fort  simples  en  apparenci-,  ci’s  expériences  sont  en  réalité  très-diffi- 
ciles, tant  est  grande  lu  mobilité  de  lu  langue,  et  rapide  la  dill’usion  du 
liquide  qu'on  dépose  A sa  surface.  Aussi  les  résullals  qu’elles  ont  donnés  sont- 
ils  loin  d’oITrir  la  cjineordanre  qu’on  aurait  pu  désirer.  I>pendnnt,  en  tenant 
compte  de  l'ensemble  des  reeberches,  on  peut  admettre  : 

1”  (tue  lu  sensibilité  gustative  est  trés-développée  au  niveau  des  papilles 
ralicifonnes. 

2"  yu’elle  esl  Irés-maiiifeste  également,  mais  beaucoup  moins  prononcée 
sur  les  bords  el  sur  la  pointe. 

3“  (Ju’elle  a aussi  pour  siège  les  piliers  antérieurs  el  la  partie  médiane  de 
la  face  inférieure  du  voile  du  palais,  où  elle  devient  toutefois  plus  obscure, 
et  resterait  encore  problématique  pour  quelques  physiologistes. 

A*  Que  la  face  inférieure  el  la  partie  médium'  de  la  face  dorsale  de  la  langue 
sont  insensibles  an\  saveurs. 

De  celte  répartition  de  la  sensibilité  gustative,  il  résulte  que  le  sens  du  goût 
est  représenté  en  définitive  par  deux  anneaux,  l’un  horizontal  ou  lingual, 
l’autre  vertical,  répondant  A l’isthme  du  gosier  el  se  confondant  par  sa  partie 
inférieure  avec  celui  qui  précède,  l’ius  les  aliments  se  rapprochent  de  cet 
isthme,  plus  aussi  les  papilles  qu’ils  rencontrent  sur  leur  trajet  se  mon- 
trent impressionnables.  L’est  uu  inoineni  où  ils  le  traversent  que  la  sensibi- 
lité gustative  est  le  plus  vivement  éveillée,  en  sorte  que  les  corps  sapides 
nous  invitent  en  quelque  sorte  A la  déglutition  pur  le  charme  croissant  des 
sensations  qu’ils  nous  procurent. 

moyens  ilu  cou.  — 6,0.  Vuisseaux  lyiii|>liaiiqucs  de  la  tare  aiili’rieure  du  voile  du  palais, 
s'anastomosunl  avec  les  précddciils. — 7,7.  .Autre  tronc  laldrni  qui  pusse  en  dedans  des 
ainygdules  pour  aller  se  jeter  dans  un  tronc  provenant  de  ta  partie  luédiunedu  ntseau  linqual. 
— S,  8.  Tnnies  qui  p.xrlcnt  de  cette  partie  ini‘diune  du  réseau.  — 0,  tt.  Aolre.s  troncs  moins 
volainiiieux  , ilépendani  des  |irérédenls  et  disparanssaiil  comme  ceux-ci  an  moment  oit  ils 
s'engagent  dans  répaisscnr  des  parois  dit  pharynx. 


Digitized  by  Google 


«30 


SHNS  DE  I/ODOKAT. 


CHAPITRE  ni. 

SENS  DE  L'ODORAT. 

1,0  jons  de  l'odorat  im  de  i'olfaction,  dostinO  A oonfrôlor  los  qiinlilés  do 
l’air  qiio  nous  rospimns,  osl  siluü  A l’oiitrAo  dos  voies  rospiraloiros,  nu-dossous 
du  orflnool  dos  orbi los,  dont  il  n'osi  sdpard  que  pur  dos  lames ossciis<'s  IK's- 
niinoos  ; au-dessus  do  la  IkiucIio  et  de  l'ornanodu  porti,  nvoo  lequel  il  onlro- 
lioiil  des  oonnexious  ai  iulimos,  que  Urillat-Savarin  a mi  pouvoir  oonsidéror 
oesdeux  sous  coinmo  n'eu  consliluanl  qu’un  seul  doud  d'aptitude  gusiatixo 
diiréri’ute  à sa  base  et  A son  sommet  (1). 

Doux  cavités  atifraclueusea,  que  recouvre  une  membrane  douée  de  1a 
faculté  de  recevoir  l'impression  des  molécules  odorantes  des  corps,  compo- 
sent essvMiliellemenI  ce  sens  ; ces  cavités,  séiiarées  par  une  mince  cloijoii, 
portent  le  nom  de  fosses  nasales,  et  la  muqueuse  qui  les  revêt  celui  de 
pituitaire.  — r.bacnne  d'elles  est  précédée  d'une  autre  cavité  beaucoup  plus 
petite,  produite  par  un  repli  de.  la  peau  : c’est  la  cavité  des  narines.  — A 
leur  extrémité  postérieure,  elles  se  coiifondent  en  se  pndonpeani  sur  le  voile 
du  palais  pour  former  une  arriéré-cavité  qui  communique  larpemeni  avec  le 
pbarynx. 

Ces  cavités,  disposées  sur  une  mémo  ligne,  sont  suimontées  en  avant  d'un 
appareil  qui  les  recouvre  à la  manière  d'un  clmpileau  et  qui  les  protège,  soit 
contre  l'influence  trop  directe  de  l'air  atmosphérique,  soit  contre  l'injure  des 
corps  extérieurs  qui  pourraient  s’y  introduire.  — l.e  sens  de  l’odorat  nous 
oll're  donc  A étudier  quatre  parties  bien  distinctes  : 

1"  l'n  appareil  de  pmteclion,  qui  forme  le  nez  proprement  dit  ; 

2“  I.es  nnrmci  ou  vestibules  des  fosses  nasales; 

S”  I.es  fos.ses  nasales,  partie  fondaïuenlale  du  sens; 

A"  1,'arriére-cBvilé  des  fosses  nasales,  imiiropremenl  appelées  nrrinr 
narines. 

ARTICLE  PREMIER. 

§ 1.  — CoNF'tRM.XTION  EXTÉRIEURE  DU  NE/,. 

Le  nez,  organe  protecteur  des  fosses  nasales,  est  une  pyramidt'  triangulaire 
dont  la  base  regarde  directement  en  bas.  Sa  direction  atteste  la  destination  de 
l'bomme  à ratlilude  bipède. 

Ses  dimensions  et  son  mode  de.  configuration  présvuilentdes  v ariétés  presque 
intinies,  qu'on  a cru  pouvoir  rattacher  A quatre  ou  cinq  types  princip.mx, 

(1)  « Pnur  nirti,  je  suis  noa-eeulpranit  persuadé  que  .«ns  lu  parlici|uinon  de  l'udnrui.il  n't 
» U pas  de  dégustaliun  rnmplèie,  muis  enenre  je  suis  teiilè  de  eroire  que  l'odonil  el  le  goto 
» ne  forinenl  qu'un  'seul  sen«  '•’  it  la  bonelie  est  le  laborutuire  el  le  nei  tu  cheminée,  ou,  |«)iir 
» parler  plus  i xuclemcnl,  darü'l  1'.'.  sert  h lu  dégusUliuu  des  eorps  lucUles  el  l'autre  à la  dé- 
» gusUlion  di 
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mais  dont  IVIiido  oITro  pou  d'intéri't  pour  l'annlnmislo  pl  |p  physiolnpistn, 
«•(•s  vnrii'lùs  iriMitniiimnl  nvcr  ollos  atiruau  modification  dans  l’pxercicc  du 
sens  de  l 'odorat. 

t.cs  ^cc,«  tutératfs  de  ceUe  pyramide,  présentunt,  A l'union  de  leur  tiers 
iiif(-rieur  avec  les  deux  tiers  supérieurs,  un  sillon  d’abord  lrans\ersal,  puis 
descendant  et  curviligne,  qui  se  prolonge  eu  disparai.ssnnl  peu  à peu  jusqu'à 
l’angle  di“s  lé\  res  ; e’esi  le  silton  nafo-lnbial.  Dans  ce  sillon  se  trouve  inscrite 
la  parlii'  In  plus  mobile  des  laces  latérales,  ou  l'aile  du  nez.  .\u-dcssus  de 
sa  porlion  liorizonlale  est  une  surface  plane  qui  s'unit,  en  bas,  à la  joue  eu 
rormant  avec  <elle-ci  un  angle,  l'onsle  naso-gtiit>en,  et  plus  haut  aux  pau- 
pières, avec  lesquelles  elle,  forme  aussi  un  angle,  l’angle  nmo-palpéUrat.  — 
Ile  la  réunion  de  ces  deux  faces  en  avant  résulte  un  bord  libre  et  saillant 
qui  constitue  le  dos  du  nez.  I.a  direction  do  < elui-ci  est  extrèununcnt  variable; 
il  peut  être  rectiligne,  convexe,  coucave  ou  anguleux.  Son  exirémité  supé- 
rieure se  continue  à angle  obtus  avec  la  partie  médiane  du  front.  Son 
cxlrémilé  inférieure,  funiie  le  lobe  ou  lobule  du  nez. 

I.a  base  du  nex  .surmonte  et  déborde  l'orifiee  buccal;  le  sens  de  l'olfaction 
semble  ainsi  avoir  été  placé  au-des>us  du  sxoïs  du  goût  comme  une  sentinelle 
plus  avancée,  pour  recueillir  les  émanations  odorantes  des  aliments  dont 
celui-ci  ne  rei;evi-a  les  impressions  sapides  qu'à  lu  condition  où  ce  premier 
contrôle  leur  sera  favorable,  (àîtiu  base  présente  deux  ouvertures  elliptiques 
que  sépare  une  cloison  mobile. — l.es  ouvertures,  horirontab'ment  dirigées, 
sont  plus  larges  et  s'écartent  en  arrière  : elles  représentent  l'orifice  inférieur 
du  vestibule  des  fosses  nasales.  — I.a  cloison,  médiane  et  horizontale  aussi, 
s<>  continue  en  avant  avec  le  lobule  du  nez,  eu  arrière  avec  la  lèvre  supé- 
rieure. et  eu  baiit  avec  celle  des  fosses  nasales,  doit  le  nom  de  sous- 
clobsun  qui  lui  a été  donné.  (Kig.  62.â  et  026.) 

Le  .sommet  du  nez  ou  sa  rucin®  s'unit  à la  partie  inférieure  et  médiane  de  la 
région  frontale.  Il  est  un  peu  concave  de  haut  en  bas.  convexe  Irausversale- 
menl.et  plus  ou  moins  étroit,  mais  cependant  très-variable  sous  ce  rapport, 
suivant  les  sujets.  Lorsque  cette  racine  est  étroite,  le  nez  s’eflile  et  devient 
plus  saillant;  lor.sque  ses  dimensions  transversales  augmentent,  il  perd  en 
saillie  ce  qu'il  gagne  en  largeur,  et  parait  alors  comme  déprimé. 

Vu  par  sa  face  postérieure,  le  nez  se  continue  sur  la  ligne  médiane  avec  la 
cloison  des  fosses  nasales.  Ile  chaque  côté  il  présente  une  gouttière  qui  fait 
partie  de  ces  fosses  supérieurement,  des  narines  inférieurement,  et  qui 
contribue  à diriger  le  courant  odorifère  vers  la  région  la  plus  élevée  et  lu 
plus  impressionnable  du  sens  de  l'olfaction. 

§ 2.  — Stiiit.tuhk  du  ne/.. 

Le  nez  se  compose  d'une  charpente  osseuse,  cartilagineusi'  et  fibreuse,  à 
laquelle  il  est  redevable  de  la  fi.xilé  de  sa  forme;  de.  muscles  qui  recouvrent 
celle  charpente  et  qui  meuvent  sa  partie  inférieure  ; d'une  enveloppe 
cutanée,  qui  fournil  des  insertions  à ces  muscles;  «.■  ■ ouu  d’un  prolongement 
de  la  pituitaire,  qui  représente  dans  l’oixlre  de  ôfc*,*'  nuuti  iL'iUi* 
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roiK'lii!  nu  sa  roiirhe  In  plus  profonde.  A ce«  diverses  parties  viennent  se 
distribuer  des  artères,  des  veines,  des  vaisseaux  lymphatiques  et  des  nerfs. 


A.  — Cbarpente  an  n«. 

a.  PnrtiM  •HiieaM).  — Elle  est  formée  par  les  os  propres  du  nez  et  les 
apophyses  montantes  des  maxillaires  supérieurs.  I.es  premiers  s'unissent  riiii 
à l'autre  sur  la  ligne  médiane  par  une  rniipe  légèrement  oblique  pratiquée 
aux  dépens  de  leur  face  externe,  et  de  chaque  côté  aux  apophyses  montantes 
par  une  coupe  semblable,  mais  beaucoup  plus  oblique,  pratiquée  aux  dépens 
de  leur  face  interne. 

Ainsi  juxtaposés,  ces  os  représentent  une  sorte  de  voûte  extrêmement 
résistante,  étroite  et  très-épaisse  en  haut,  oû  elle  s’articule  avec  le  frontal, 
plus  large  et  très-mince  en  bas,  où  elle  se  lennine  par  un  bord  presque 
tranchant.  Sa  partie  supérieure,  appelée  A jouer  le  rftle  d’un  appareil  de 
protection,  se  distingue  par  la  solidité;  sa  partie  inférieure,  unie  A des  car- 
tilages minces  et  mobiles,  participe  de  la  minceur  et  de.  la  légèreté  de 


1.  Cartilage  de  la  cloison.  — 2.  Boni  supérieur  et  postérieur  de  ce  cartilage.  — 3.  Son 
Iwrd  aopérieur  et  antérieur.  — Jk.  Coupe  du  cartilage  latéral  droit.  — 5.  Bord  inférieur  et 
antérieur  du  cartilage  de  la  cloison.  — C.  Brauche  interne  du  cartilage  de  l'aile  du  nez  du 
côté  gauche.  — 7.  Bord  inférieur  et  postérieur  du  cartilage  de  la  cloison.  — 8.  Prolongenieiil 
intra-vomérieii  de  ce  cartilage  dont  les  bords  su|iérieur  et  inférieur  sont  indiqués  par  deux 
ligues  ponctuées.  • — 0,9.  Bord  su|téricur  ou  hase  du  voilier. — 10.  Bord  postérieur  de  cet  os. 
— 11.  Sou  borti  inférieur  uni  aux  os  palatins  et  a l'apopby.se  palatine  des  maxillaires  supé- 
rieurs. — 12.  Sommet  du  ïnmer;  au-dessus  de  re  sommet  on  voit  un  petit  earlilage  aeees- 
■soire  constant,  qui  s’avance  jusque  snri’épine  nasale  antéro-inférieure.  — 13.  Conduit  palatin 
antérieur  du  côté  droit.  — U.  Conduit  palatin  antérieur  gaurbe. 
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rpii\-ri.  En  nrrii're  cl  sur  toute  sa  longueur,  eelle  voûte  est  soulciiuc  par  la 
lame  perpendiculaire  do  relhmoïde. 

b.  i*or«i«B  ear<iiaisiiieaiH>.  — Trois  cartilages  priucipaux,  un  supérieur  et 
deux  inférieurs,  enireul  dans  la  compositiiui  de  la  char|)eiitc  du  nez. 

1.0  cartilage  supérieur  fait  partie  à la  fois  de  la  cloison  des  fosses  nasales 
et  des  faces  latérales  du  nez;  il  est  formé,  en  d'aulres  termes,  de  trois  par- 
ties : une  médiane,  appelée  carlil.age  de  la  cloison,  et  deux  latérales,  <jui, 
nées  de  la  partie  antérieure,  de  la  précédente,  se  replient  de  chaque  cOlé 
pour  se  porter  eu  dehors.  &.‘s  pndongeinents  du  cartilage  supérieur  onl  été 
considérés  par  la  plupart  des  auteurs  comme  indépendants  ; ils  sont  connus 
sous  le  nom  de  cartUagrx  latéraux. 

Les  cartilages  inférieurs  occupent  la  sous-sdoison,  le  lobe  et  les  ailes  du 
nez,  d'oû  la  dénotUMiulion  de  cartilages  de  l'aile  du  nez  qui  leur  a été  donnée. 

Nous  avons  donc  à étudier:  1“  le  cartilage  de  la  cloison;  2“  les  prolongements 
de  celui-<'i,  ou  les  cartilages  latéraux  du  nez  ; 3“  les  cartilages  de  l'aile  du  nez  ; 
à"  des  cartilages  accessoires,  dont  le  nombre  varie.. 

1°  Cartilage  de  la  cloi.son.  — l'.e  cartilage  complète  en  avant  la  cloison  des 
fosses  nasales.  11  occupe  l’angle  rentrant  qui  sépare  le  vomer  de  la  lame 
perpendiculaire  de  retbmoïde.  Sa  figure  n’est  pas  triangulaire,  mais  qua- 
drilatère, en  sorte  qu'on  peut  lui  distinguer  quatre  bords  et  deux  faces, 
l’une  droite  et  l’autre  gauche. 

Son  bord  supérieur  et  postérieur  s’unit  à la  lame  perpendicnlnirc  de  relh- 
moïde i\  la  manière  des  eûtes  avec  les  cartilages  costaux. 

Son  bord  supérieur  et  antérieur  s’étend  des  os  propres  du  nez.  au  lobe  de 
cet  organe.  En  haut,  il  se  continue  avec  les  cartilages  latéraux.  En  bas,  il  est 
libre  et  se  trouve  débordé  par  la  partie  antérieure  du  cartilage  des  ailes  du 
nez;  aussi,  loi'sque  ces  derniers  sont  un  peu  écartés  l’un  de  l’autre,  voilnm 
la  peau  se  déprimer  légèrement  dans  leur  intervalle  et  le  lobe  du  nezoiïrir 
une  tendance  vers  la  billdilé. 

Le  bord  inférieur  et  antérieur,  étendu  du  précédent  A l’épine  nasale  sous- 
jacente,  répond  aux  cartilages  des  ailes  du  nez  et  plus  bas  .A  la  sous-cloison,  A 
lu  formalion  de  laquelle  il  reste  étranger.  L’est  le  plus  court  de  tous  ; il  se 
dirige  obliqueineni  eu  bas  et  en  arrière. 

Le  bord  inférieur  et  postérieur  adhère,  en  avant  A lu  crête  qui  sunnonle  la 
ligne  de  jonction  des  apophyses  palatines,  et  en  arrière  A la  partie  la  plus 
déclive  du  liord  anlérieiir  du  vomer. 

Les  faces  du  cartilage  de.  lu  cloison  sont  eu  général  planes.  Mais  il  esl  exlré- 
memeul  fréquent  de  voir  ce  cartilage  se  dévier  tantôt  A droite,  tantôt  A 
gauche,  en  se  coudant  A angle  obtus.  I.’utie  des  faces  oITre  alors  une  concavité 
qui  a pourelTel  d’agrandir  la  fosse  nasale  rorrespondatile,et  l’autre  une  saillie 
antém-postérieure  qui  rétrécit  la  fosse  nasale  de  son  côté.  Sur  vingt-deux 
tètes,  j’ai  trouvé  neuf  fois  la  cloison  des  fosses  nasales  déviée;  deux  fois  la 
déviation  répondait  A sa  partie  moyenne,  et  sept  fois  A son  quart  ou  A son  tiers 
inférieur. 

Le.  cartilage  de  la  cloison  s’insinue,  par  son  extrémité  postérieure,  entre  les 
deux  lames  du  vomer,  et  se  prolonge  dans  son  épaisseur  A une  profondeur  tn's- 
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vnrinblp  : InnIiM,  en  rflet,  r>  proioiinment  inlra-vomérifn  n'nfTrp  que  6 ou 
8 millim^lrcs  d'élondue;  InntOt  il  est  plu»  long,  ol  pn-iid  iilor»  l'aspoct  d'une 
langiieltc  nngiilouse  ou  quiidrilal<''rp.  Dans  quelque»  ea«  il  arrive  jusqu'au 
corps  du  splu<tioïde;  sur  les  vingt-deux  cloisons  prérédcmmenl  mentionnées, 
je  n'ai  vu  que  cinq  fois  le  earlilage  de  la  eloison  se  prolonger  dan»  tonte 
l'éteniliie  du  vomer. 

C.e  cartilage  n'est  pas  senlemeiit  destiné  :i  rompléler  la  eloison  des  fosse» 
nasales  ; il  a encore  pour  usage  de  soutenir  toute  la  partie  lllvro-cartilaginense 
du  nez,  pour  laquelle  il  constitue  en  quelque  sorte  une  clef  de  voûte. 

2"  Cartilages  latèraiu:  du  nez.  — (à>s  cartibiges,  nés  de  la  partie  antérieure 
et  supérieure  du  cartilage  de  la  cloison,  se  rabatlent  à droite  et  à gauche,  de 
manière  A former  avec  celui-ci  une  double  goulliére  A conciivilé  posiérieu.e. 
Ils  présentent  la  figure  d'une  lame  triangulaire  et  s'étendent  du  bord  infé- 
rieur des  08  propres  du  nez  A l'origine  du  sillon  naso-labial. 

I.eur  face  externe  est  recouverte.  p;u- te  Iransversc  et  le  pyramidal.  I.cnr 
face  interne  répond  A la  pituitaire,  à laquelle  elle  adhère. 


Fig.  (iîl. 


Charfjente  owiMé»  t;t  carh‘/fif/inett'<v  du  uez. 

1.  Ctii'iiluge  l.id^ral  ilrnil.  — 2.  Bord  aDldrtriir  tir  ve  carlüagc  formaiil  aver  Ir  Imrd  rnrros 
pondant  da  rarliincr  opposé  an  sillon  angulaire  au  fond  duquel  on  aperçoit  le  rurtilago  de  lu 
rUnsoii.  — 3,  3.  I’  <.  J unlérieur  du  rarlilngo  de  la  rioisim.  — Cartilages  aceessnircî»  anté- 
rieurs dont  rexislenrc  est  eonslaiite.  5.  nranrlir  externe  du  cartilage  de  l'ailc  du  nez.  — 
6.  Noyaux  cartilagineux  qui  prolongent  cette  l»ranche  en  orriéro.  —7.  Partie  moyenne  du 
cartilage  de  l’aile  du  nez  du  côté  droit,  séparé  pur  une  dépression  anguleuse  de  ia  imrlie 
moyenne  du  cartilage  du  côté  gauche. 
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l.p  bord  smpiM'iriir  s'unil  au  bord  infériour  des  os  du  uez  ; il  esl  Inillô  en 
bistNiu  nii\  dé[iciis  de  sa  face  externe,  qui  remonte  sur  la  face  postérieure 
de  Vos  A la  hauteur  de  ‘2  niillimétres.  I.e  périoste,  eu  se  pridongeant  de  la  lame 
osseuse  sur  la  lame  cartilagineuse,  soit  en  avant,  soit  en  arriére,  les  unit 
élniitemeni  Vuiie  A Vautre. 

I.e  bord  externe  ou  inférieur,  légèrement  arrondi,  donne  attache  au  tissu 
fibreux  qui  remplit  l'espace  compris  entre  le  cartilage  latéral,  le  cartilage  de 
Vaile  du  nez  et  la  base  de  l’apophyse  montante. 

I.e  bord  interne,  plus  épais  que  les  deux  précédents,  se  continue  avec  le 
bord  antérieur  du  cartilage  de  la  cloison.  Olui  du  côté  droit  esl  séparé  de 
celui  du  côté  gauche  par  un  sillon  plus  nu  moins  profond  masqué  oï  dinaire- 
menl  par  du  tissu  fibreux.  — Ve  bord  n 'adhère  pas  toujours  au  cartilage  de 
la  clidson  dans  tonte  son  étendue,  mais  seulement  par  sa  luoilié  supérieure. 
Dans  quelques  cas  plus  rares  il  esl  rèelleineni  indépeudani  de  celui-ci,  auquel 
il  u't‘sluni  que  parle  périchoiidre  qui  passe  de  l'un  A Vautre. 


Vue  latérale  des  cartUagee  du  «es. 


1.  Cartilage  laUTal  droit.  — i.  Bord  antérieur  de  ce  cartilage  — 3.  Noyau  carlilaginoux 
acressoire  ulladié  au  bord  intérieur  du  même  cartilage. — A.  Cartilages  accessoires  anlcrieurs, 
rcniarqualtlcs  par  leur  forme  ovutde  et  leur  existence  conslanle.  — 5.  Ilianclic  externe  du 
cartilage  de  l'aile  du  nci.  — 0.  Vtiiun  de  celte  braticlie  avec  lu  branilte  interne.  — 7.  Pre- 
mier noyau  cartilagineux  surajoute  à In  branche  externe.  — R.  Second  noyau.  — 9.  Troisième 
noyait.  Ces  trois  noyaux  se  conliiiuciit  entre  eux  et  avee  le  cartilage  principal , par  une  partie 
Irea-xartable  de  leur  contour.  — 10.  Cartilage  accessoire  inconstant. 
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3”  Cartilai/e  ih  l’aile  du  nez.  — Il  préseiile  la  ligiiro  li’uiifi  l'ilipsi'  nnverlo  Pii 
arrii're,  doiil  la  branche  externe,  tr^s-irr6tçuli<‘re,  occupe  l aile  du  nei,  cl 
dont  la  branche  interne  r6|Hind  A la  Bons-cloisuii.  <a;s  deux  branches  ne  sont 
pas  comprises  dans  le  nu'rae  plan  : la  premièi  e se  porte  un  peu  en  haut,  et  la 
seconde  eu  bas,  en  sorte  que  l’ellipse  constituée  par  leur  réunion  semble 
avoir  subi  au  sommet  de  sa  courbure  une  sorte  de  torsion. 

Lu  Arunehe  eitenie,  d'une  longueur  presque  double  de  celle  de  l’interne,  et 
d’une  largeur  aussi  plus  considérable,  nous  oITre  à considérer  deux  faces,  deux 
bords  et  deux  extréinilés.  (Fig.  622.) 

La  face  externe,  est  d'abord  convexe,  puis  elle  se,  déprime  légèrement;  à 
cette  première  dépression  en  succède  une  seconde  beaucoup  plus  petite,  mais 
très-accusée  et  constante,  puis  une  tnnsième  plus  petite  encore.  — La  face 
inlcrne  offre  une  ('oiiriguratiou  inverse. 

Le  bord  inférieur,  A son  point  de  départ,  suit  le  bord  correspondant  do 
l’aile  du  ne*.  .Mais,  pai  venu  A la  partie  moyenne  de  ce  bord,  et  quelquefois 
même  avant  de  l’avoir  atteinte,  il  se  coude  brusquement,  moule  alors  vers 
le  sillon  naso-labial  sous  un  angle  de.  A.5  degrés  sans  arriver  jiisqu’A  lui,  puis 
redevient  horizontal.  Dans  ce  trajet  il  est  successivement  rectiligne,  concave, 
et  eiilin  irrégulièrement  festonné. 

Le  bord  supérieur  décrit  d’abord  une  courbe  ascendante  ; il  se  dirige  ensuite 
de  dedans  en  dehors  et  d’avant  en  arrière,  en  formant  des  sinuosités. 

L’extrémité  postérieure,  effilée,  se  présente  sous  l’aspect  d’un  petit  tuber- 
cule prorondéiuenl  situé  et  en  partie  caché  sous  la  base  de  l’apophyse  mou- 
lante du  maxillaire  supérieur.  — l.’exlrémilé  antérieure  s«>  continue  avec  l’ex- 
Irémilé  correspoudanle  de  la  branche  interne  : de  cette  union  résulte  une 
saillie  convexe  qui  répond  au  lobe  du  nez,  et  qui  est  immédiatement  recou- 
verte par  la  peau. 

La  branche  interne  représente  un  petit  reclaiigle  dont  la  face  interne,  légè- 
rement œnvexe,  s’adosse  A la  face  correspondante  de  la  biauche  oiiposée, 
tainlis  que.  l’externe,  un  peu  concave,  adhère  à la  peau  qui  revêt  la  paroi  in- 
terne de  la  cavité  îles  narines.  — Son  bord  inférieur  horizontal  est  recouvert 
par  la  peau  de  la  sous  cloison  ; le  supérieur,  horizontal  aussi,  forme  avec 
le  bord  inférieur  du  cartilage  de  la  cloison  un  angle  ouveit  eu  haut.  — Par 
leur  extrémité  postérieure,  les  deux  branches  internes  correspondent,  en 
dedans  au  cartilage  de  la  cloison  qui  les  sépare  l’une  de  l’autre,  et  en 
delioi's  A 1a  peau  de  la  iiaroi  interne  des  narines  qu’elle  soulève;  d’où  il 
suit  que  1a  sous-cloison,  assez  étroite  en  avant,  s’élargit  eu  arrière  et  affecte 
ainsi  1a  forme  d’une  pyramide  triangulaire.  (Fig.  026.) 

U°  Cartilage!  accessoires  du  nez.  — l*armi  ces  cartilages,  il  en  est  qui  sont 
constants  et  d’autres  dont  l’existence  varie. 

Les  cartilages  accessoires  qu'on  observe  roustainment  sont  au  nombre  de 
quatre.  Ils  adhèrent  au  cartilage  de  la  cloison,  dont  ils  pourraient  être  consi- 
dérés comme  une  dépendance,  et  se  distinguent,  par  leur  situation,  eu  anté- 
rieurs et  postérieui’s.  — Les  deux  premiers  répondent  au  bord  antérieur  de 
ce  cartilage,  sur  les  parties  latérales  duquel  ils  s’appliquent,  l’uu  A draite  et 
l’autre  A gaiiclie.  Ou  les  trouve,  immédialemenl  au-dessous  des  cartilages  laté- 
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<lii  MOI.  I.fiir  romic  L‘sl  (l'im  |ietil  noyau  ovalaire  dont  le  (rraiid 
diamèlre  ne  dépasse  pas  2 à 3 millitm'lres.  t:c  noyau  est  quelquefois  double, 
soit  d’un  efité  seulement,  soit  des  deux  côtés.  11  n’est  uni  au  cartilage  de  la 
cloison  que  par  un  tissu  cellulaire  assez  Ificlie,  en  sorte  qu'il  glisse  sur  ce  car- 
tilage à chaque  mouvement  imprimé  au  lobe,  du  nez.  — Les  seconds,  ou  pos- 
térieiu's,  sont  situés  au-dessus  de  l’épine  nasale  antérieure  et  inférieure,  sur 
les  côtés  de  l'angle  formé  par  1a  réunion  des  deux  bords  inlérieurs  du  i nrti- 
lage  de  la  cloison,  l'un  à droite  et  l’autre  à gauche,  comme  les  précédents. 
Leur  adhérence  au  cartilage  est  intime,  en  sorte  qu’on  éprouve  d’abord  quel- 
ques diflicultés  à les  distinguer.  Ilsolfrent  lu  forme  d'une  languette  elliptique 
dont  le  grand  axe,  dirigé  d'avant  en  arriére,  décrit  une  courbe  à concavité 
tournée  eu  haut.  Leur  longueur  varie  de  6 à 12  ou  15  millimétrés. 

Les  cartilages  accessoires,  dont  rcxisteuce  n’est  pas  constante,  sont  situés, 
soit  dans  l'intervalle  compris  entre  les  cartilages  latéraux  et  les  cartilages  de 
l’aile  du  nez,  soit  à l’extrémité  postérieure  de  la  branche  externe  de  ces  der- 
niers. Entre,  les  cartilages  latéraux  et  ceux  du  nez,  il  en  existe  ordinairement 
un  de  chaque  côté  qui  peut  être  arrondi,  mais  qui  est  plus  souvent  allongé 
dans  le  sens  transvei’sal.  — Ceux  qui  ont  pour  siège  rexirémité  postérieure  de 
lu  branche  externe  du  cartilage  des  ailes  du  nez  sont  eu  général  le  réaultal 
d'une  segmentation.  Dans  l’état  ordinaire,  en  elfet,  cette  branche  se  termine 
par  trois  petits  aiipeudices  cartilagineux,  aplatis,  in-éguliérenient  arrondis  et 
soudés  par  un  point  de  leur  circonférence  ; que  l’un  ou  deux  de  ces  appen- 
dices ne  se  soudent  pas,  et  il  existera  autant  de  cartilages  accessoires  ou  sup- 
idémenlaires.  (’a:tle  segmentation,  si  j'cii  crois  mes  recherches,  serait  du 
reste  beaucoup  plus  rare  que  ne  le  pensent  la  plupart  des  auteurs. 

En  résumé,  il  existe  trois  cartilages  principaux, un  médian  et  deux  latéraux; 
quatre  cartilages  accessoires  constants,  deux  antérieurs  ou  ovoïdes  et  deux 
postérieurs  elliptiques;  et  trois  ou  quatre  cartilages  supplcmenlaircs,  dont 
le  nombre.,  l’existence  cl  la  forme  sont  également  variables. 

c.  ■••rtMn  abrouMe.  — fous  les  cariilages  du  nez  Mitt  reliés  entre  eux 
par  une  lame  fibreuse  qui  passe  de  l’un  à l’autre  en  comblant  leurs  inter- 
valles, et  qui  n’est  elle-mérae  qu’un  prolongement  du  périoste  des  os  voisins. 
Eetle  couche  fibreuse  tapissr^  Iciii's  deux  surfaces,  et  en  ari’ivant  sur  lein-s 
bords  elle  se  recunslitue  eu  une  seule  inembraiie.  E’esI  dans  son  épaisseur 
par  conséquent  qu’ils  sont  logés;  c’est  par  elle  aussi  qu’ils  srvnt  unis  aux  ns.  Il 
résulte  de  cette  disposition  que  la  partie  inférieure  du  nez  jouit  d'une  assez 
grande  mobilité  et  dilfcre  beaucoup  sous  ce  rapport  de  lu  supérieure,  qui  a au 
lontraire  pour  aUribuls  lu  svdidilé  et  la  lixilé.  La  partie  moyenne  de  cet 
organe  participe  des  caractères  des  deux  précédentes  ; elle  réunil  la  résislance 
é lu  mobilité;  mais  elle  est  moins  résistante  que  la  seconde  e(  moins  mobile 
que  la  première. 

E’est  au  point  de  réunion  de  eette  partie  moyenne  avec  la  partie  intérieure 
que  se  trouve  creusé  le  sillon  naso-labial,  sillon  facilement  dépressible,  qui 
correspond  hii-inéme,  ainsi  que  nous  le  verrons  plus  loin,  i\  l'orilke  siipérieur 
dii  vestibule  des  fosses  nasales,  et  qui,  en  se  dépriinanl,  ferme  l’exlréinité  anlé- 
rieme  de  celoriüce. 
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B.  — Muitrini  du  nn. 

I.f*  iiiusdea  qui  unirent  dans  la  slrucluru  du  nez,  ou  qui  liunuuut  s'y  atla- 
uher  par  quelques-unes  de  leurs  fibriis,  son!  an  nombre  de  six  de  eliaqiie  côlé  : 
11-  pyramidal,  qui  recouvre  sa  inuilié  supérieure  ; l’élévateur  cumiiniii  super- 
lleiel  et  rélé>aleur  commun  profond  de  l'aile  du  nez  et  de  la  lèvre  supérieure, 
qui  occupent  ses  parties  latérales  ; le  Iransverse,  qui  répond  à son  liera  moyen, 
eu  se  coiilinuant  sur  le  dus  du  nez  aveu  celui  du  côté  opposé  par  l'iiilermé' 
diaireil'une  aponévrose  ; le  myrtiforme,  sous-jacent  à l'aile  du  nez;  et  leinusclc 
propre  de  cette  aile,  situé  dans  son  épaisseur,  iminédiatemeni  au-dessous  de 
1a  peau. 

lies  six  muscles  nous  sont  déjé  connus  (tome  ll,p.  1;13).  Considérés  dans  leur 
ensemble,  ils  forment  une  couche  qui  adhère  ô la  peau  et  qui  recouvre  toute 
l’éminence  nasale,  A l’exception  toutefois  du  lohule  et  de  la  base  du  nez.  En 
avant,  celte  couche  est  extrêmement  mince,  et  même  simplement  apouévixv- 
tique  dans  sa  moitié  inférieure.  Mais,  A mesure  qu’on  s’éloigne  de  la  ligne 


Muscivs  ilu  nez. 


1.  Élévateur  commun  superficiel  de  l’aile  du  uei  et  de  la  lèvre  supérieure.  2. ^fibres 

no-vales  de  ce  muscle. — 3.  Scs  fibres  labiales.  — 4.  Elévateur  coiiiinuu  profond.  — 5,  j.  oorn 
antérieur  de  ce  muscle.  — 6.  Fibres  par  lesquelles  ee  même  muscle  s'insère  il  la  partie  supé- 
rieure et  postérieure  de  l’aile  du  nez  — 7.  Pyramidal.  — 8.  Transverse  dont  les  fibres  plus 
rapprochées  on  arrière  s'engagent  sous  le  bord  anU.  ,eur  de  l'élévateur  couiniun  profond.  — 
«.  Fibres  musculaires  non  dérriles  par  les  auteur.».  — 10.  Muscle  rayonné  de  l'aile  ilu  nez, 
ou  dilouteur  des  narines.  — H . Faisceau  accessoiri-  de  l'orbiculaire  de»  lèvtvs. 


Digitized  by 


Google 


sTUliCllUtb  IJU  NK/,  «31» 

niédianu,  elle  prend  plus  d épaisseur  el  d’impoi  liiur<‘,  prest|uo  lous  U*s  mus- 
cles qui  la  fomposeni  cunvcrpeaiit  %ers  le  l»ord  postérieur  de  I aile  du  ueï, 
auquel  cinq  d’eulre  eux  vieiiueiil  s’iiiséi'er. 

rainsidérés  dans  leur  deslinntimi,  ou  peut  les  diùsereu  rxlriaséqiiM  et  in- 
trinsèques. l'arini  les  preinici-sse  ranjieut  le  pTiauiidul  ut  les  deux  élévateurs 
ronimuus  ; parmi  les  seconds,  le  trausierse,  le  iiiyrtilorme  et  le  muscle  pro- 
pre de  l'aile  du  nez.  (Kifr.  ‘JVt.) 

Des  trois  muscles  extrinsèques,  le  plus  élevé  ou  le  jiyramidal  plisse  en  tra- 
vers les  téguments  de  la  racine  du  nez,  eu  combinant  son  action  avec  celle 
du  fivmlal  et  des  sourciliers.  I.esdeux  auties  relèvent  l'aile  du  nez  et  la  lèvre 
supérieure,  mais  n’entrent  aussi  en  jeu  que  [loiir  associer  leurs  contractions 
à celles  de  plusieure  muscles  des  joues  et  des  lèvres.  Les  musiles  exlrinsr'qnes 
ont  donc  pour  attribution  coiuiuuue  de  faire  pai  ticiper  les  parties  mobiles  du 
nez  à l'expression  générale  de  la  face;  ils  n’exerccnl  aucune  influence  sur  le 
resserrement  et  la  dilatation  des  narines  dans  l'élut  habituel.  Lotte  influence 
appartient  exclusivement  auv  muscles  inirinst’qnes. 

tàuix-cisont  disposés  de  manière  à constituer  deux  forces  aulugouistes  : le 
Iransverse  et  le  lujrtiforme,  ainsi  que  nous  l’avons  vu,  représentent  un  demi- 
sphincter  qui  déprime  le  bord  inférieur  du  cartilage  latéral  du  nez,  au  point 
de  l'appliquer  couUe  le  cartilage  de  la  cloison,  et  qui  resserre  ainsi  l'orilicc 
supérieur  des  narines.  Le  muscle  propre  de  l'aile  du  nez  lu  soulève  en  lui 
communiquant  un  mouvement  de  bascule  en  dehors,  et  joue  ainsi  le  rôle 
de  dilatateur.  Les  mouvements  qu'impriment  ces  muscles  intrinsèques  à 
l’aile  du  nez  sont  tantôt  alternatifs,  rbytiimiques  et  peu  prononcés,  comme 
ceux  de  la  respiration,  dont  ils  deviennent  alors  les  auxiliaires  ; tantôt  pins 
accusés,  lorsqu'ils  se  contractent  sous  l’inlluence  directe  de  la  volonté  ; 
mais  ils  restent  toujours  très-limités,  si  on  lus  compare  é ceux  que  déler- 
mlueut  les  muscles  extrinsèques. 

I’..  — Coaebe  ealanée,  eoarbe  maqiiease. 


a.  t ouche  cutanée.  — La  peau  qui  recouvre  le  nez  en  revêt  toutes  les  saillies 
et  en  reproduit  ainsi  très-fidèlement  la  forme,  Lonliuue,  eu  haut  aux  légu- 
inents  du  front,  en  bas  éceux  de  la  lèvre  supérieure,  sur  les  côtés  avec  ceux 
des  joues,  et  plus  haut  avec  les  légnmeiils  des  paupières,  elle  présente  sur 
ces  divers  points  des  caractères  un  peu  din'èreiils. 

■Mince,  sèche  et  presque  glabre  sur  toute  l'étendue  du  dos  du  nez,  elle 
reprend  un  peu  plus  d'épuissiuir  sur  le  lobe,  et  plus  encore  au  niveau  de  lu 
sous-cloison,  où  elle  ne  dilfère  pus  sensiblement  de  la  peau  épaisse  et  deuse 
lie  la  lèvre  supérieure. 

Sur  les  côtés  et  en  haut,  elle  est  très-mince  et  non  doublée  d'une  couche 
graisseuse,  l’his  bas  celle  couche  reparaît  A sa  face  profonde,  mais  sansolfrir 
l'épaisseur  qu’elle  prend  sous  les  téguments  de  la  joue. 

,\n  niveau  du  sillon  naso-labial  et  dans  toute  la  paiiie  circonscrite  par  ce 
sillon,  elle  se  distingue  pur  sa  gltlnde  épaisseur,  sa  densité  et  sa  résistance, 
qu’on  ne  retrouve  au  même  degré  sur  aucun  antre  point  des  téguments  de 
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la  face.  En  se  repliant  sous  le  bord  inférieur  de  l'aile  du  nez  cl  eu  s'uppli- 
quatit  à elle-même,  elle  conslilite  essenlielleineut  lu  paroi  evteriie  des 
narines.  Sur  toute  celle  pui  lie  latérale  et  inférieure,  la  peau  du  nez  est 
remarquable  cncoi-e  par  les  orifices  dont  elle  est  comme  criblée,  orifices 
qui  répondent  A rembmicbnre  de  ses  glandes  sébacées.  Assez  fréquemment 
ceui-ci  sont  en  partie  occupés  et  fermés  pur  un  prolongemenl  du  produit 
de  sécrétion  qui  prend  au  contact  de  l'air  une  leiiilc  brune,  et  qui  donne  A la 
peau  du  nez  un  aspect  piqueté  de  noir,  analogue  A celui  que  pourraient 
produire  des  grains  de  poudre  enebatomiés  dans  sa  surface. 

Kir.  62A. 


Glandes  sibaeies  de  fade  du  nés. 

A.  Glande  .lélnicée  moyenne  de  fade  du  nés.  — I.  FulUculc  pileux. — 2,2.  (iliiidule 
s'ouxrani  par  un  canalieule  élmil  (tans  la  racitS  ilc  ce  follicule.  — 3.  (tiande  sdbaei’e  très- 
ruuiposée  dont  le  conduil  s'ourre  dans  la  même  raxiti!,  sur  le  point  diamétralement  opposé. 

B.  Autre  glande  moyenne  de  f ode  du  nez,  très-différente  de  la  jerérédente.  — 1 . Fot  - 
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UoiisifléiPf  au  |iniiit  rlf  \iie  do  «i  strurlure,  la  poati  du  iioz  diiïfie  aussi 
|iai'  quelques  inodiriratiuiis  de  relie  des  parlies  voisines.  I.’élément  adipeux 
ne  lui  fail  pas  défaut,  ainsi  que  l’ont  répété  presque  tous  les  auteurs;  mais 
il  s’y  trouve  presque  toujours  en  très-petite  quuntilé,  de  même  qu’il  existe, 
sous  de  minimes  proportions  également,  dans  le  pavillon  de  l’oreille  et  les 
voiles  palpébraux,  i.oi’sque  cet  élément  acquiert  plus  de  développement,  ce 
qu’on  observe  chez  quelques  individus  de  quarante  à soixante  ans,  on  voit  la 
sous-cloison,  le’  lobe  et  les  ailes  du  nez  prendre  un  plus  grand  développijnent, 
I parfois  même  doubler  ou  tripler  d’épaisseur. 

Les  glandes  sudorifères  occupent  les  couches  profondes  du  derme  et  ne 
présentent  du  reste  rien  de  particulier.—  .Mais  il  n’en  est  pas  ainsi  des  glandes 
sébacées,  qui  se  distinguent  à la  fois  par  leur  nombre,  leurs  dimensions  cl 
leurs  inlinies  variétés. 

Ces  glaioles,  rares  et  rudimentaires  sur  la  racine  et  le.  dos  du  nez,  se  mon- 
trent en  très-grand  nombre  sur  la  moitié  inférieure  de  ses  faces  latérales. 
Huns  toute  l’épaisseur  des  ailes  du  nez  elles  sont  disposées  sur  deux  ou  trois 
couches.  — La  plus  supcrlieiellc  se  compose  de  glandules  simples,  à un,  deux 
ou  trois  ulricnies  qui  viemient  s’ouvrir  dans  un  follicule  piteux  étroit  et  très- 
court.—  La  couche  moyemie  est  formée  de  glandes  plus  volumineuses  et  lobu- 
lées,  dont  les  unes  s'ouvreiil  directement  à la  surface  de  lu  peau,  tandis  que 
d’autres  s'abouchent  aussi  dans  un  follicule  pileux.  — Lu  couche  profonde  ne 
comprend  que  des  glandes  de  lu  plus  grande  dimension,  très-compliquées, 
luuililobées  pour  lu  plupart,  et  versant  le  produit  de  leur  sécrétion  directe- 
ment sur  la  surface  cutanée.  De  ces  ti'ois  couches,  la  plus  superlicielte  est 
donc  cotupofée  de  glandes  sélvacées  de  lu  première  classe,  la  plus  profonde  de 
glandes  de  la  seconde  clas.-e,  et  la  moyenne  de  glandes  qui  uppartiennent  à 
l une  et  à l’autre.  Sur  une  même  coupe  perpendiculaire  des  téguments  de 
l aileilu  nez,  on  peut  observer  ces  trois  plans  de  glaniles,  fort  irréguliers,  il  est 
vrai,  se  pénétrant  réciproquement  et  se  mélangeant  sur  une  foule  de  points, 
mais  reconnaissables  cependant  aux  glandules  qui  en  dépendent.  L’ne  seule 
et  même  coupe  vue  à un  grossissement  de  100  diamètres  jrermettra  d’étudier 
les  principales  variétés  de  tes  glandes;  on  les  verra  llotter  dans  le  liquide  de 
la  préparation  nu  nombre  de  'lO  A 60,  et  l’on  remarquera  qu’elles  dilTèrent 
presque  toutes  les  unes  des  autres. 

. , . J. 

b.  Couche  muqueuse.  ^ Nous  avons  vu  que  la  face  postérieure  du  nez 
levèt  l’aspect  d uiijç  gouttière,  et  que  cette  gouttière  est  subdivisée  pur  la 
l'Ioison  des  fosses  nasales  en  deux  demi-gouttières,  l’une  limite,  l’autre 
gauche.  Dans  leurs  trois  quarts  supérieurs,  ces  gouttières  latérales  sont  tapis- 
sées par  la  pituitaire  qui  adhère  aux  os  propres  du  nez,  et  plus  bas  aux 
cartilages  latéraux.  Dans  leur  quart  inférieur,  elles  sont  recouvertes  par  la 
peau  qui  se  replie  au  niveau  de  la  base  du  nez  pour  tapisser  toute  la  cavité 
des  narines.— A l’union  de  celle  portion  cutanée  avec  la  portion  muqueuse  de 


liculc  pileux  s'nuvraiU  dons  la  ravilédc  lu  glande. — S,  2.  Lobe  conipos*  de  plusieurs  lobules. 
3,  (I.  Deux  autres  lobes  beaucoup  plus  simples. 

C.  Crusse  glande  séhacéede  l’aUedunez.—  X.  .Son  follicule  pileux.  — 2.  Lobe  principal 

de  U glande.  3.  Autre  lobe  volumineux  composé  aussi  de  plusieurs  lobules.  — é,  3.  Deux 

loties  plus  simples  et  plus  petits  que  les  prileildents. 

tu.  — àl 


Digitized  by  Goôgle 


nKNS  UK  I.ODOKAT. 


6f|2 

la  face  postérieure  «lu  nez,  on  remarque  une  saillie  horizontale  formée  par 
le  bord  inférieur  du  earlilage  latéral  du  nez;  eette  saillie,  qui  fait  piirtie  de 
l'orifice  supérieur  des  narines,  vient  s'appliquer  à 1a  cloison  des  fosses  na- 
sales lorsque  celui-ci  se  resserre,  c'est-à-dire  lorsque  les  muscles  trausvei'se 
et  myriiforme  se  contractent. 

1).  — Vaisseaux  es  nerfs  du  nex. 

l.es  arleres  du  nez  proviennent  de  plusieui's  sources  : en  haut,  de  l'oph- 
thalinique;  sur  les  côtés,  du  tronc  de  la  faciale;  en  bas,  de  la  coronaire  ou 
l.abiale  supérieure. 

L'artére  ophtbalmique  fournit  au  nez  deux  de  ses  branches  : 1“  l'artére  na- 
sale proprement  dite,  qui  se  divise  eu  deux  r.uueau.x.  dont  Tun,  externe, 
descend  dans  l'angle  iiaso-génien  pour  s'anastomoser  à plein  canal  avec  la 
terminaison  de  la  faciale,  tandis  que  l'autre,  interne,  se  distribue  aux  parties 
molles  de  la  racine  du  nez  ; a”  l'artére  ctbmoiil.ile  antérieure,  qui,  après 
avoir  pénétré  dans  le  « r.lne,  puis  dans  les  fosses  nasiles,  vient  se  terminer 
dans  cette  partie  de  la  pituitaire  que  nous  avons  vue  tapisser  la  faie  posté- 
rieure des  us  propres  du  néz. 

L'artère  principale  du  nez  i‘st  « elle  qui  part  du  tronc  de  la  faciale,  (àdte 
branche  artérielle,  qui  olfre  beaucoup  de  variétés  et  qui  constitue  souvent  lu 
terminaison  même  du  tronc  dont  elle  émane,  se  distribue  à toutes  les  parties 
latérales  et  inférieures  du  nez,  ainsi  qu'à  son  lobe.  — La  branche  qui  pm- 
viciil  de  la  coronaire  supérieure  est  destinée  à la  sous-cloison  ; elle  se  pro- 
longe jusqu'au  lobe  du  nez,  oïl  elle  s'anastomose  avec  les  deux  brancbi's 
fournies  par  les  faciales.  Le  lobe  du  nez  est  donc  très-vas«'ulairc.  Liiez  quel- 
ques sujets  ses  vaisseaux  sont  si  développés,  qu'il  se  colore  même  à la  suite 
d'une  injection  ordinaire  ; de  leurs  anastomoses  résulte  un  réseau  sous-cutané 
remarquable  souvent  par  le  volume  des  rameaux  qui  le  composent.  Le  réseau 
nous  aide  à comprendre  commeid  une  partie  détachée  de  l'éminence  nasale 
et  immédiatement  ré.ippliquée,  a pu  contracter  adhésion  et  continuer  de 
vivre;  c'est  à cetle  heureuse  condition  aussi  qu'il  faut  attribuer  le  succès  «le 
la  plupart  des  opérations  faites  dans  le  but  de  reconstituer  une  partir  plus 
nu  moins  étendue  de  la  sous-cloison  et  des  ailes  du  nez. 

Les  veines  du  ne:  vont  se  jeter  dans  1a  veine  faciale  sans  suivre  exactement 
le  trajet  des  artères,  dont  elles  s'éloignent  pinson  moins  et  avec  lesquelles 
elles  n'afi'ectcnt  souvent  aucun  rapport  déterminé. 

Les  vaisseaux  lymphatiques  du  nez  sont  nombreux.  Ils  naissent  : 1“  de 
toute  sa  partie  médiane  ; 2“  des  faces  latérales  de  sa  base  ; 3"  de  tout  le  pour- 
tour de  l’oritice  inférieur  des  narines.  Un  réseau  que  forment  leurs  premières 
radicules  parlent  des  troncules,  puis  des  troncs  qui  de.o  endent  sur  les  côtés 
de  l'artère  et  de  la  veine  faciales  pour  se  rendre  aux  ganglions  sons- 
muxillaires. 

Les  nerfs  sont  de  deux  ordres  : sensitifs  et  motei  i i.  Les  sensitifs  provien- 
nent du  filet  ethmoïdal  du  lameaii  nasal  de  la  branche  uphthalmiqne  de 
Willis,  Pt  du  nerf  sous-orbitaire.  Les  moteurs  émanent  du  facial. 
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NAIllNi;.S.  (X  U>iriKlII.ES  DKS  FOSSKS  N.AHAI.KS. 

I.f!>  fiiirttii'.s  suiil  (li'iix  |i('tit(!s  cHvitéii  situées  dans  l'épaisseur  de  la  base  du 
ne/.,  au-dessous  et  au  dexaiit  des  fosses  nasales,  a»ee  lesquelles  elles  ont  été 
jusqu'i('i  eonfnndues  et  dont  elles  sont  eependant  Irés-dislineles. 

l.es  fosses  nasales,  en  elfet,  se  piésenlent  sous  l'nsiicel  de  deux  excavations 
à parois  anfi  ai  tueuses,  et  les  narines  sous  la  forme  de  deux  ampoules  placées 
à l'entrée  de  chacune  de  ces  fosses  comme  une  sorte  de  vestibule. — l.es  fosses 
nasales  sont  tapissées  par  lu  pituitaire,  organe  essv'iitiel  de  l'odornt;  les 
narines  sont  tapissées  pur  un  repli  de  la  peau. — l.es  fosses  nasales  sont  immua- 
bles dans  leiii‘8  parois  entre  lesquelles  passe  librement  la  colonne  odorifére; 
les  narines,  nu  contraire,  se  dilatent  et  se  resserrent  tour  à tour  dans  le  but, 
tantôt  de  faciliter,  tantôt  d'entraver  le  passage  de  cette  colonne,  suivant  que 
nous  désirons  en  recevoir  ou  en  repousser  l’iinpi  ession. 

.S'il  était  permis  d'établir  une  analogie  entre  deux  sens  aussi  dilférenls  que 
celui  de  l'odorat  et  de  la  vue,  je  dirais  que  les  narines  sont  aux  fos.ses  nasales 
ce  que  les  paupières  sont  un  globe  de  l'ieil  : les  premières,  ainsi  que  les 
secondes,  représentent  évidemment  un  organe  de  perfeclionneraeni  surajouté 
dans  chacun  de  ces  sens  à l'organe  fondamental,  alin  de  modérer  l'inlensité 
de  leur  excitation  en  permettant  à la  volonté  de  mesurer  en  quelque  sorte  la 
quantité  du  principe  excitant. 

Les  narines  nous  olTrcnt , A considérer  une  partie  moyenne  ou  leur  cavité 
proprement  dite,  et  deux  orllires,  l'un  inférieur,  l'autre  supérieur. 

La  ravité  dfs  narines  alïecle  lu  forme  d'un  conduit  extrêmement  court, 
aplati  dans  le  sens  transvei-sal,  pins  large  A son  centre  qu'A  ses  extrémités, 
et  assez  si'iuhlable,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus  haut,  A une  ampoule.  On 
peut  lui  distinguer  deux  parois  et  deux  extrémités. 

La  fjaroi  inlerne  est  formée  en  grande  partie  par  la  branche  interne  du 
cartilage  de  l'aile  du  nez  A laquelle  1a  peau  adhère  d'une  manière  intime,  et 
dont  elle  reproduit  Irès-exactemenl  la  forme.  O'esI  pourquoi  elle  est  concave 
dans  ses  deux  tiers  antérieurs,  c'esl  A-dire  dans  toute  l'étendue  qui  répond  au 
cai'lilage,  proéminente  au  contraire  A l union  de  ses  deux  tiers  antérieurs 
avec  son  tiers  postérieur,  où  elle  correspond  A l'extrémité  libre  ou  saillante 
de  celui-ci,  et  de  nouveau  concave  au  delA  de  celle  saillie.  I.a  paroi  interne 
de  la  cavité  des  narines  ne  s’arrête  pas  cependant  au  niveau  du  bord  supérieur 
de  la  branche  interne  du  cartilage  de  l'aile  du  nez;  elle  s'élève  un  peu  plus 
haut  en  se  déprimant  de.  manière  A former  un  sillon  antéiav-poslériimr  qui 
marque  les  limites  l especlives  de  la  cloison  et  de  la  sous-cloison. 

Sa  hauteur  moyenne  est  de  HA  10  millimétrés-,  en  partageant  a-lle-ci  en 
trois  parties,  on  trouve  que  son  tiers  siipéi  ieur  ré|iond  au  cartilage  de  la 
cloison,  et  ses  deux  tiers  inférieurs  A la  branche  interne  du  cartilage  de  l'aile 
du  nez.  Sur  chacun  de  ces  points,  la  peau  présente  des  caractères  dilférents; 
an  niveau  du  cartilage  de  la  cloison,  elle  est  complètement  dépourvue  de 
glandes  et  de  poils;  au  niveau  du  cartilage  de  l'aile  du  nez,  elle  est  au  con- 
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(raiiv  riü-jiiiU'iio  de  |>oil»  loiijis  id  ruides,  inflérliis  «'ii  air,  aii\  lidllnilrs  di’>- 
qiiels  se  Iroiixenl  annrxi^i's  une  on  deux  glandes  sfhaeées  \ohiiniiienses. 

I.a  paroi  externe  n pour  eharpeiiie  el  pour  sxintien  la  Inanehe  exlernedn 
earlilage  de  l'aile  du  nez,  dont  elle  laisse  en  partie  apereexoir  le  contonr.  Sa 
lianlenr  est  de  la  millimètres.  Vue  dans  son  ensemble,  elle  représenle 
une  petite  xoûte  dont  la  eoncaxilé  regarde  en  bas  el  en  dedans.  l.ors(|n'on 
l'examine  dans  ses  détails,  on  y remarque  d'axant  en  arrière  : 1*  nue  partie 
eoneaxe, blani'be,  lisse,  presque*  enlièremeni  dépunrxnede  poils,  qui  forme 
ses  deux  tiers  anlérieiirs,  el  qui  répond  an  earlilage  de  l'aile  du  nez;  ■J"  à 
l'nnion  de  si*s  deux  tiers  aniérienrs  axer  son  tiers  poslérieiir.  une  saillie  en 
lorme  de  luberrnie,  dépendante  aussi  du  earlilage  de  l'aile  du  nez,  et  pins 
on  moins  prononeée  snixani  les  sujets; en  arrière  de  relie  snillii*,  nneilé- 
pressinn  denii-eirenlaire  ; h"  an-dessons  de  ees  trois  parties,  une  surl'aee  Iriaii- 
gnlaire  omhi-agée  de  poils. 

Kn  eomparanl  eell(*  paroi  d la  préeédenle,  on  xoit  que  tontes  deux  sont 
eonformées  sur  le  même  type,  el  qne  relie  analogie  de  conformation  est  due 
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partie  inférieure.  ipti  runtrihuent  il  ta  foi  mer. 

I*'ig-  Ü2à.  — 1,1.  Nariiii*  du  rèïë  (Iniit.  — g.  ftu  |*aroi  rxlrrrc.  — 3,.i  lîont  iiiférii'ür  itr 
■ L'Ilc  paroi.  — h.  h.  .Saillie  rorimie  par  le  liord  ihlci  leur  du  rui  oliiue  luirrui  du  nrt  ; rllc  tuil 
partie  de  l'iiriliee  supérieur  de  lu  iiariiio , qu  elle  réirrril  en  s'appliqiiunl  d'uvoiil  eu  «rrieir 
U lu  rioison  des  fusses  nasales.  — 5.  Saillie  du  rarlilage  de  l'aile  du  ne/. 

Kig.  CSG.  — 1,1.  llcird  aiiléiu'iiiféi  iuur  du  eui  liluer  de  la  rlnisun.  — 2,2.  l'urlii'  iiiuvriinr 

du  rartilage  d>\s  ailes  du  nr/.  — 3,3.  Ilraiirlie  interne  de  res  rartilugrs.  4,fi.'l.rur 

hraiielic  externe  dont  ou  ne  vuit  iei  qne  le  bord  inférieur. 

1-ig.  627.  — 1.  t’oriiiiii  de  lu  paroi  externe  qui  reste  ronslaïuineiit  drpourxue  de  poils. 

2.  l-igiie  courbe  él.iblissual  les  limites  ie>|M‘rtixes  de  lu  naiine  et  de  lu  lusse  nasale  eorres- 
pondanle  — 3.  l’iirlic  uméiienre  de  relie  ligue  fornit'e  par  lu  saillie  du  boni  iiifeiieur  du 
cartilage  latéral  du  ne/.—  4.  S.i  partie  |iOitrrieure,  formée  par  le  boni  supérieur  du  eoniloge 
de  I aile  du  nei.  — 5.  l*oi  liun  déprimée  de  la  paroi  externe,  u lu  eonslitiitioii  de  laquelle  ce 
e^tiluge  ne  prend  auriiiie  pan  ; elle  est  ronipléleineiil  reruuverle  de  poils.  _ 6.  .Saillie  oue 
prcseiile  ee  niénic  earlilage.  - 7.  Kxtrémité  aiilérieuie  de  lu  rarilé  des  narines.  ^ 

Kig.  623.  — 1.  Paroi  exlrriie  de  lu  narine  gauelie  dont  une  partie  .seulement  est  xisib'e  — 
2.  Ligne  courbe  qui  limite  celle  paroi  et  qui  contribue  k former  l'oriliec  supérieur  des  narines 
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.1  In  pi  cx'iirp  dans  Inir  é|miss(>iir  dos  bratiolios  onirospondanlos  du  oai  lilago 
do  l iiilo  du  liez,  qui  1 utio  ot  rniitro  winl  ooncatos  du  oiilf  do  la  oa\ilédos 
iiaiitios,  ol  qui  1 iiiio  cl  I autre  aussi  so  loriniiioiit  par  une  oxiromilû  orrondic 
cl  sailluulo.  .Mais  CCS ilcu\  parois  diirèroul  par  leur  liaiilciir  ol  aussi  par  le 
siège  il  iinplaiilalion  dos  poils,  puisque  sur  la  paioi  iiileriie  cou\-ci  rqcou- 
vmil  loiilc  la  peau  qui  reviU  le  cartilage,  taudis  que  sur  rexlorue  ils  occu- 
peiil  siirloiit  les  parties  de  la  peau  qui  soiil  silur-es  au-dessous  de  celui-ci. 

I.  oxIromiM  im/onViiro  de  la  oavilû  dos  uariiies  présenle  une  excnvntinu 
proroiide,  creusée  eu  quelque  socle  dans  l'épaisseur  du  lobe  du  nez,  nu  point 
de  réunion  des  doux  brandies  du  cnrlilape  corrospoiidaul  : c'est  \n  cavité  ou 
le  coiilricu/o  du  loin-  du  nez.  Sur  toute  rélendiio  de  celte  caxilé,  la  peau  est 
mince  ol  garnie  de  poils. 

l.  extrémité  ])osléripiiri>  vM  réguliércmoiil  arrondie,  oblique  do  haut  on  bas 
ol  d arriére  on  avant,  lisse  et  reciiuvorti*  de  poils  nidinieulaii'os. 
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3.  Stillie  que  forme  le  l>ord  inférieur  du  cartilage  latéral  du  nez.  — .Saillin  du  earlilafie 
de  l'aite  du  ne/.  — 5.  Dépre<v^inn  siluéc  nu-de5<4ous  de  reite  siiillie.  — 6.  Ligne  roui  ike 
séparant  la  portion  ll<<e  de  la  |Miroi  externe,  de  relie  qui  e.'«l  rermiverte  de  poiU.  — 
7.  Paroi  interne  de  la  narine  droite.  — 8.  Portion  de  cette  (laroi  sur  laquelle  sont  implantés 
les  poils;  eeux-ei  ne  sont  repréNcntésque  par  les  oriliees  qui  leur  donnent  passage.—  9.  Saillie 
de  la  hninrhe  interne  du  eurtilage  de  l’ade  du  nrr.  — 10.  Dépression  située  en  arrière  de 
relie  sadlie.  — 11.  I. imite  supèiicurc  de  la  parui  interne  représrntée  par  une  ligne  irrégulière 
nu  nivouii  de  liiqiielle  la  peau  se  rontiiiue  axoe  la  muqueuse.  — 12.  (^lrlil:lge  lal>Tal  du  ne;, 
reenuxert  par  la  pittiil.*iire.  — 13.  Coupe  du  earliUge  de  la  eloisnn.  — 1 Oupe  du  cartilage 
latéral  droit.  — 1,5.  Coupe  du  cartilage  de  Taile  du  ner. 
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{.'orifice  inférieur  tirs  narines  ollrc  lu  tij{uii'  d iim-  i-llipsi'  iloiil  le  praiiil 
axe  se  dirige  hmiznnialement  d axant  en  arrière  et  de  dedans  en  delioi-s. 
Son  bord  internt^  est  rtu'IiliKne,  nn  peu  saillant  en  dehors,  c'esl-d-dire  dans  la 
raxitddes  narines.  Son  Ixiid  exlinne  déerit  une  eiinrhe  dont  rexlrèmilè  pos- 
térieure est  en  général  pins  arrondie  que  ranlérieni’e. 

{.'orifice  supérieur  dilVère  très-notablenienl  du  précèdent.  Sa  direction  n'est 
pus  liorizonlule  : il  s'incline  en  dedans  et  en  airière,  de  telle  sorte  que  son 
axe  suriisaniinenl  prolonpè  irait  se  crois(>r  avec  celui  du  cùlè  opposé  xers  le 
centre  de  la  cloison  des  fosses  nasales.  Celle  inclinaison  s'explique  par  la 
dilférence  de  liuiilenr  qu'on  observe  entre  les  pands  interne  et  l•xlerne  d'une 
part,  les  exlréniilés  antérieure  et  postérieure  de  l’anlre.  Sa  fijnire  est  celle 
d'un  triangle  à base  arrondie  dont  le  sommet  s«‘  dirige  en  liuul  et  en  avant. 
— Son  bord  interne  est  représenlé  par  une  ligne  ilroile  qui  élaldil  les  limites 
respeelivcs  de  la  peau  et  île  la  muqueuse  cl  qui  se  dirige  obliquement  en  bas 
et  en  arrière.  — Son  laird  externe  est  formé  par  une  ligne  courbe  mieux 
euraclérisée  que  la  précédente,  et  remplissant  aussi  l’onire  de  limite.  Sur  le 
trajet  de  ce  bord  curviligne  on  observe  deux  saillies: 

t*  En  avant,  une  saillie  horizonlale  qui  forme  avec  la  cloison  des  fosses 
nasales  un  angle  aigu  ouvert  en  arrière,  et  qui  est  produite  par  la  partie  in- 
férieure du  cartilage  latéral,  d'oil  le  nom  de  saillie  du  cartilage  latéral  sous 
lequel  je  la  désignerai. 

2“  En  arrière,  nue  saillie  aiTondie  déjà  mentionnée  et  produite  par  la  pre- 
mière des  trois  pièces  qui  sont  situées  sur  le  prolongement  de  la  branrbe 
externe  du  cartilage  de  l'aile  du  nez.  Je  l'appellerai,  par  opposition  A la  pré- 
cédente, saillie  du  cartilage  de  l'aile  du  nez.  Cette  seconde  saillie  n'oITre  pas 
lu  même  importance  que  la  première,  et  ne  répond  pus  toujours  à l'orilice 
supérieur  des  narines;  elle  est  quelquefois  siliiée  un  peu  au-dessous. 

Telle  est  la  conformation  des  narines.  I.’observation  démontrant  que  ces 
cavités  se  resserrent  et  se  dilatent,  cherchons  maintenant  A pénétrer  le  mé- 
canisme de  leur  resserrement  et  de  leur  dilatation  ; et  d'aboi  d établissons  les 
faits  suivants  que  chacun  jiourra  facilement  conslaler  sur  sid-mêmi‘  : 

1“  Le  resserrement  des  narines  n'est  pas  le  résultat  du  rapprrM'hemenI  de 
leurs  parois;  il  a pool-  siège  principal  leur  orifice,  supérieur. 

2“  Il  s'opère  par  la  dépression  du  bord  externe  de  cet  orifice,  qui  se 
porte  aloi-8  vers  le  bord  interne,  c'est-à-dire  vers  la  cloison  des  fosses  nasales. 
A laquelle  il  s'applique  graduellement  d'avant  en  arrière. 

.I»  O resserrement  des  narines  est  essenliellenient  actif  et  volontaire  ; mais 
leur  dilatation  est  un  phénomène  en  général  passif. 

lai  première  proposition  restera  évidente  pour  tous  les  obsenaleurs  qui, 
à l'aide  d'une  glace,  examineront  la  cavité  de  leurs  narines  pendant  qu'elles 
se  resserrent  et  se  dilatent  sous  l'inlluence  de  la  volonté. 

La  seconde  n'est  pas  moins  manifeste.  .\u  moment  où  les  narines  se  res- 
serrent, on  voit  toute  l'aile  du  nez  se  déprimer.  Celte  dépression  est  surtout 
très-pronoiirée  au  niveau  du  sillon  naso-labial,  c'est-à-dire  au  niveau  du 
boi'd  externe  de  Toritice  supérieui-.  J'ajoute  que  ce  bord  ne  se,  rapproche 
pas  uniformément  de  la  cloison  des  fossv's  nasjiles  ; ses  divers  points  s'en  rap- 
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prnrIuMit  d'aulanl  plus  qu’ils  soiil  plus  auU-ni'iii-s.  I.a  saillie  du  cartilage 
latéral,  par  rouséqueut,  joue  ici  le  rOle  principal.  Lorsque  la  coustrictioii  est 
modérée,  celle  saillie  se  porta  à la  reiieonlre  de  la  cloison  en  faisant  avec 
elle  un  angle  p us  aigu  ; lorsque  la  conslriclion  dexieni  plus  grande,  elle 
s'applique  à la  cloison  p.w  sa  partie  antérieure  ; si  elle  est  Irés-énergique,  elle 
s'applique  à celle  cloison  par  toute  son  étendue.  Dans  ce  cas,  l’orilite  supé- 
rieur se  Irouxaul  fermé  dans  sa  moitié  antérieure,  la  colonne  odorifére  ne 
peut  plus  se  (lOrter  directement  eu  haut  ; (die  se  déxie  donc  pour  se  diriger 
en  haut  (d  en  arriére  ; mais,  en  se  déxiant  ainsi,  elli‘ cesse  d'iinpn'ssionnei 
les  parties  les  plus  seii.-ildes  de  l’organe  de  rodorat. 

I.a  troisième  proposition  ne  saurait  iMre  contestée,  f^xidemmeiit  la  roii- 
slriclion  des  narines  est  un  phénomène  actif  et  xoloiitaire.  Kllc  est  produite 
par  des  muscles  ; mais  par  qmds  muscles'.’  l’arle  Iransxersedii  nez  et  le  myr- 
tiforme.  Ces  deux  muscles  réunis  forment,  ainsi  que  nous  Taxons  vu  précé- 
demment, un  demi-sphincter  dont  Tacliou  se  fait  sentir  surtout  Toritice 
supérieur  des  narines.  .Au  moment  où  il  se  contracte,  ce  sphincter  agit  d'une 
part  sur  le  cartilage  latéral,  qu’il  déprime,  de  Tunlresiir  la  hranrhe  externe 
du  cartilage  de  l'aile  du  nez,  qu'il  déprime  égaleineul.  Lorsque  sa  contraction 
cesse,  ces  deux  lames  se  soulèvent  A la  manière  d’un  ressort.  La  dilatation 
des  uai  ines  est  donc  un  siin|de  phénomène  d’élasticité,  au  moins  dans  Tétai 
lo'dinaire  de  1a  respiration;  car,  dans  Tacliou  de  llairer,  dans  les  accès  de 
suirocation,  dans  toutes  les  rireonstauccs  où  la  circulation  s'accélère,  lu  cou- 
liaclioii  musculaire  vient  ajouter  scs  elTels  à ceux  de  l’élasticité,  et  les  mon- 
xemenls  de  dépression  et  de  soulèvement  que  présentent  alors  les  ailes  du 
nez  sont  heaucoup  plus  étendus. 

I.es  poils  des  narines  {vibrissip,  xihrisses)  présentent  le  même  usage  que 
ceux  du  hord  lihre  des  paupièri’s  et  de  Teutrée  du  conduit  auditif  externe  ; 
comme  ceux-ci  Us  ont  pour  destination  de  tenir  ft  distance  les  corpuscuh's  qui 
tlotleni  dans  Tatmosphère. 

Si  les  cils  étaient  utiles  aux  paupières  pour  arrêter  plus  sfliaunent  ces  cor- 
puscules dont  leciMitncI  axcc  lu  surface  du  globe  de  Tmil  devient  une  cause 
si  rapide  d’irritalion,  les  xihrisses  ne  Tétaient  pas  moins  aux  narines  et  aux 
l'oss((s  nasales,  xérilahle  détroit  que  le  courant  atmosphérique  dexail  sans 
cesse  poi’courir,  et  à l’entrée  duquel  il  importait  dès  lors  qu’il  pût  se  dé 
pouiller  de  toute  substance  étrangère,  ('.es  |M)ils,  circulairemenl  implantés, 
et  opposés  les  uns  aux  autres  par  le  sonmiel  de  leur  lige,  forment  au  dexani 
de  la  (-(donne  d’nir  inspirée  une  sorte  de  tarais  sur  lequel  se  déposent  les  im- 
puretés qu’elle  entraîne.  Hans  Tétut  normal,  les  mouvements  imprimés  à la 
has(‘  du  nez,  le  contact  direct,  Télernumeut,  Tacliou  de  s4'  moucher,  etc.,  sont 
autant  de  causes  qui  xieimeni  lourfi  tour  ébranler  ce  tamis  et  en  détacher 
les  corps  nudéculuires  arrêtés  dans  ses  interstices.  Mais  lorsque  toutes  ces 
causes  (T('d)raulement  se  suppriment  ù la  fois,  on  le  voit  dans  l’espace  de 
quelques  jours  se  couvrir  d'une  sorte  de  poussière  qui  d’abord  entoure 
chaque  poil,  et  qui  plus  lard  remplit  leurs  intervalles  en  obstruant  eu  partie 
l’entrée  d((s  narines.  C’est  cet  étal  d’obstruction  qui  a été  décrit  parles 
séminlogisl(“s  s(xns  le  nom  de  jiulvérutence  dtx  narine.».  On  ne  Tobserxe  que 
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chez  les  mnimles  all'eclés  d'une  evlic'me  faiblesse  el  en  pallie  firnnpers  à 
loul  ce  qui  les  enliuire.  I.a  pulvérulence  des  narines,  par  conséquent,  est 
toujours  un  sTniplilnie  assez  pi  ave  ; sous  ce  rapport  elle  niérile  de  liver  toute 
l'attention  du  médecin. 


ARTICLE  III. 

FOSSES  N.VSAt.ES. 

Les  fosses  vasales  nous  sJint  déjà  en  partie  connues.  .Nous  avons  étudié 
dans  l'ostéulopie  les  os  qui  les  coinposent.  ainsi  que  leur  direction,  leiii's 
dimensions,  leur  mode  de  conflpiiration  el  leurs  nonilirenv  prolongements 
on  diverticules  ; nous  en  avons  vu  , en  un  mot,  la  charpente  on  le  squelette. 
Celui-ci  est  recouvert  : 1"  d'une  membrane  libreuse  qui  en  représente  le 
périoste  cl  qui  en  relie  les  diverses  pièces;  2"  d'nne  membrane  muqueuse, 
la  pituitaire,  qui  adhère  étroitement  à la  précédente,  en  sorte  que  les  deux 
membranes,  bien  que  d'une  slrnctiire  différente,  semblent  n'en  former 
qu’une  seule. 

•>lte  membrane  flhrn-mnqneuse  s'applique  assez  evacteinenf  sur  les  parois 
des  fosses  nasales  pour  laisser  voir  les  dépressions  el  pri^sqiie  toutes  les  sail- 
lies qui  en  dépendent.  Cependant,  comme  son  épaisseur  est  très-variable, 
comme  elle  s'adosse  à clle-mèrne  sur  cerliiins  points  de  son  trajet;  comme, 
d'une  autre  part,  elle  ferme  unprand  nombre  de  Irons  el  rétrécit  toiis  ceuv 
qu'elle,  ne  iMiucbe  pas,  il  en  résulte  que  l'aspecl  de  ces  fosses,  sur  une  Ide 
revêtue  de  ses  parties  molles,  diffère  Irès-notablemenl  de  celui  qu'elles  pré- 
sentent sur  une  tète  sèche. 

Après  avoir  montré  la  part  que  les  os  prennent  A la  constitution  de  leurs 
parois,  il  nous  reste  donc  à déterminer  celle  qui  appartient  a la  piluilaire. 
Hans  ce  but,  nous  suivrons  la  muqueuse  olfactive  sur  chacune  de  ces  parois 
et  sur  les  deux  orifices  des  fosses  nasales;  nous  prendrons  ensuite  connais- 
sance des  divers  éléments  qui  enlrenl  dans  sa  slrnctiire. 

§ 1. — OlSPOSITIO.N  GKNÉlUt.E  IIK  I.A  rllüITAIBE. 

La  pituitaire  (niuqiieuse  nasale,  muqueuse  olfactive,  membrane  de  Schneider) 
présente  une  couleur  rosée  qui  peut  devenir  rouge,  muge  brun  el  même 
rouge  livide  dans  l'étal  de  congestion. 

Sa  surface  libre  est  criblée  d'un  Irés-graiid  nombre  d'orifices,  visibles 
U I u'il  nu  pour  la  plupart,  el  foi  niant  remboiichnre  d'autant  de  glandes.  De 
chacun  de  ces  orifices  s'échappe  un  mucus  liquide  dans  l'étal  normal,  vis- 
queux à létal  morbide,  qui  la  recouvre  A la  manière  d'iin  vernis,  et  qui  la 
protège  contre  l'inlluence  de  l'air  eviérieur  en  prévenant  les  f.icbeiiv  effets 
de  l'excessive  évaporation  dont  elle  pourrait  devenir  le  siège. 

Sa  consistance  est  molle.  La  muqueuse  nasale,  sous  ce  i apport,  peut  être 
comparée  A la  muqueuse  nlérine  pour  l'evlrème  facilité  avec  laquelle  elle 
se  déchire  A sa  surface  sous  riiillueuce  des  plus  faibles  causes  ; de  lA  en 
partie  lu  f'réquenru  de  l'épistuvis. 


Digitized  by  Google 


DISPOSITION  liENKRALK  DE  I.A  l'ITl  ITAIRE. 


(iV 

Son  épaifseur  s’éli^vc  sur  (Ti'lains  poinis  A prôs  dr  .'1  niillimMrcs,  <>1  sur 
d'autrps  ntlcinl  A prinu  un  quart  de  iiiilliiiu'‘lre.  Oii  peiil  dire  d'une  inuniAre 
générale  que  la  piluituire  est  d'aiilant  plus  épaisse  qu  elle  se  Irome  plus  en 
rnniarl  a\er  la  ciilnnne  d'air  inspirée,  et  d'aiilant  plus  niinee  qu'elle  a des 
rapports  plus  éloignés  avec  celle  colonne.  En  ayant  égard  A celte  donnée,  on 
prévoit  que  sur  les  parois  des  fosses  nasales  proprement  dites  elle  sera  trés- 
épaisse,  ce  qui  a lien  eu  ellel;el  que  sur  Ions  les  prnlongenienls  plus  ou 
moins  anfraclueuv  de  res  parois  elle  sera  au  contraire  assez  niiiire,  ce  qui 
est  également  vrai.  Des  variétés  d'épaisseur  sont  dues  surtout  A l'inégal  dé- 
veloppement de  l'élément  gl.iudnlenx  et  de  l’élément  vasculaire  de  la  mu- 
queuse ; sur  les  points  où  celle-ci  suliil  en  quelque  sorte  le  rrollement  du 
courant  atmospliérique,  et  où  elle  était  pins  exposée  par  conséquent  aux  dan- 
gers d'une  évaporation  suraliondanle,  ses  glandes  ssini  extrêmement  déve- 
loppées ainsi  que  ses  vaisseaux  sanguins,  et  forment  la  plus  grande  partie 
de  sou  épaisseur;  sur  ceux  où  elle  n'est  plus  exposée  A un  semlilalile  l'rotte- 


Fig.  G20. 


(■«o/M*  truiHverwtt'  à montrer  /'•itr.t  ilmietiooiin 

et  leur  moite  tir  eonfUjurutirm. 

I Ctoisnii  lies  fosses  nasales.  — 2.  Exlréniité  onlérieure  ilu  eorTiet  moyen. — 3.  .Méat 
iiioTrii. — !i.  Cou|>e  ilu  eornei  iiiférieur,  |i™ii<piéf  au  niveau  île  l'euiliouehurp  ilii  eannl  nasal 
— J.  .Méat  intérieur,  — fi.  .S  ic  lierynmi.  — 7.  Des  deux  romluils  liiervnnaux  se  réiiriissanl 
pour  s'ouvrir  dans  ta  cavité  de  eeliii-i  i par  iin  orifice  eoiimiun.  — A.  tueml  nasal. — 9.  Coupe 
du  repli  que  forme  la  muqueuse  de  ce  canal  en  se  eontiuuant  avec  relie  du  méat  inléiieur.  — 
10  Sinus  maxillaire. 
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inciil  i>l  iiù  non  l'napoi-alioii  iloM'iinil  incsquo  iiiillo,  les  Klamlts  sp  iiinnlrpn( 
hi‘mii'nii|i  inninn  ahomlanlon  ; ws  Aaissc.inv  pi  sps  aiili'ps  éli'iiiPnls  s'ali'o- 
pliipiil  PII  piirlip  aiisni,  li'où  snii  pvln'iiip  ininri'iir. 

II.  Sur  la  paroi  iiilpriit;  di-s  fii.-nps  iiasalps,  la  pitiiilairp  psi  lips-réfiii- 
lipi'piiipiil  i^lali'p , plus  ppaissp  iiifif'i  ipiimiipiil  i|up  siipéripiirpiiipiil.  Ellp 
adlit'rp  au\  os  pt  an  rarlilapp  qui  roi  iiipiil  la  cloison  ; mais  on  l'cii  dplarlip 
cpppiidaiit  assez,  rarilcliipiit.  Il  n'psl  inOliiP  poslrps-rarp  de  toir  lp  saiii;  s'iii- 
lilli  pr  sous  sa  faep,  prorondc,  pI  roriiipr  une  liossp  saiigiiinc  spiiildalilp  à ppIIps 
qui  .sp  dé\plopppiil  sur  la  suiTacc  du  rrâitp  il  la  suite  dp  contusions. 

II.  Sur  la  pai'oi  siippriciirp,  ou  ^oiUp  des  fosses  nasales,  cetle  iiipiiiIiimiip 
n’idVre  qu'iiiio  iiiédiocrp  ppaissmir. 

Eu  aviiiil,  elle  rpu'l  les  os  propres  du  nez,  les  deux  peliles  goiillières  qu'on 
rpiinirqiip  sur  l’épine  nasale  aiiléi  ieure,  et  supérienre,  et  plus  bas  l’anplp  que 
fornio  le  cartilago  du  nez  axee  le  earlilagp  de  la  cloison. 

En  haut,  elle,  tapisse  la  lame  crildée  dont  elle  ferme  tous  les  Irons,  de  telle 
-.orle  que  les  di\isions  du  nerf  olfaclif,  après  les  a\oir  Iriiïprscs,  la  pénélreiil 
aiissitiM  par  sa  face  adliéreiile  pour  cheininer  ensiiile  dans  son  épaissi-nr, 
les  uns  sur  la  paroi  inleriie,  les  antres  sur  la  paroi  evlerne,  en  se  rappro- 
eliant  dp  pins  en  plus  de  sa  surface  libre. 

En  arriére,  elle  adhère  à la  face  unlérienre  du  corps  du  spUénoide,  puis 
pénètre  dans rinterienr  du  sinus  sphénoïdal  doiil  elle  re\èt  Irès-exarleiiienl 
les  pamis.  I.'oriflce  qui  fait  eoinninniqner  ce  sinus  a^pe  la  cavité  des  fnsss-s 
nasales  est  coiisidérablpiiipiit  rétréci  par  la  iiiiiqiieuse  ; il  s'ouvre  à la  partie 
supérieure  et  aiilérienre  du  sinus,  sur  un  |ioinl  plus  rapproché  de  la  paroi 
ederne  que  de  riiilerne,  et  nu  fond  d'une  sorte  de  gouttière  qui  sépare  le 
sinus  sphénoïdal  du  méat  supérieur.  Sou  pourtour  (^st  circulaire. 

r.  I.a  paroi  evlerne  est  celle  dont  l'iispect  se  trouve  le  plus  inodilié  par  la 
pituitaire.  En  haut  et  en  avant,  cidle  inenibraue  recouvre  une  surface  unie 
qui  répond  aux  cellules  antérieures  de  relhniohle.  En  haut  et  an  milieu,  elle 
s'applique  sur  le  cornet  supérieur,  lai  h. ml  et  en  arrière,  elle  s’enfonci-  dans 
la  gouttière  qui  sépare  ce  cornet  du  sinus  sphénoïdal,  et  ferme  le  trou  spliéno- 
p.ilalin.  — Un  cornet  supérieur  elle  descend  dans  le  méat  supérieur,  et 
passe,  de  celui-ci  dans  toutes  les  cellules  postérieures  de  l'oihmo'ïde  par  un 
orilice  situé  à sa  partie  moyenne  ; cet  orifice,  dont  la  ligure  et  les  dimensions 
varient  beaucoup,  est  quelquefois  double.  — .\rrivée  sur  le  cornet  moyen, 
la  muqueuse  nasale  tapisse  sa  face  interne  ou  convexe  en  masquant  ses 
aspérités,  puis  son  bord  libre  qu'elle  prrdonge  un  peu,  chez  quelques  indi- 
vidus, et  enlin  sa  face  e.xlerne  nu  concave.  Elle,  se  replie  ensuite  pour  s'ap- 
pliquer sur  la  paroi  opposée  du  méat  moveii,  où  elle  lournit  trois  pridonge- 
nieiils  dont  l’un  pénètre  dans  le  sinus  maxillaire,  un  autre  dans  les  cellules 
ethmoïdales  antérieures,  et  le  troisième  dans  le  sinus  frontal.  I.es  orifices  par 
lesquels  le  méat  conuimuique  avec  ces  sinus  et  ces  cidinles  méritent  de  nous 
airèler  un  instant. 

Eorsqu’on  examine  sur  une  tète  sèche  le  méat  moyen  des  fosses  nasales, 
on  constate  que  ce  méat  communique  avec  le  sinus  maxillaire  par  deux  oci- 
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tires  : l’un,  po«|*^rirni  , i‘\tit'inonienl  liirjîe,  ilérril  pîu*  tous  les  .'iiiteiii'^;  l’atiliv, 
antérieur,  pins  étroit,  qtii  a été  passé  sons  silenr»'. — I.»'  premier  de  ees  oriliees 
l'sl  situé  sur  l'os  iii.ixillaiie  supérii'iir,  un  rentre  inéiin'  de  la  base  du  sinus, 
et  se  lrou\e  limité  : en  uri'iére  parle  palatin,  en  haut  <'t  on  avant  de  I elh- 
moïde,  en  bas  par  le  rornel  inférieur,  qui  le  retrerit  notablement,  l-a 
pituitaire,  en  arrixant  dans  le  méat  moyen,  passesnrcei  orilireet  le  ferme 
mniplélement  datis  la  Irès-j'i’aiide  majorité  des  cas.  Tne  fois  seiileinenl  sur 
dix  ou  douze  on  l'observe,  et  on  le  trouve  alors  \ers  la  partie  moyenne  du 
iiiénl,  où  il  est  facilement  xisible  ; son  diame‘'lre,  rétréci  déjà  par  les  os  qui  le 
circonscrixent,  rétréci  encore  parla  muqueuse,  se  Irouve  réduil  nlorsà  une 
étendue  de  2 millimélres.  HaremenI  il  est  plus  grand,  et  quelquefois  il  est 
plus  polit.  Son  conlour  est  généralement  cimilaire.  Ku  rexainiiiatil  par  l'iii- 
lérieur  du  sinus  maxillaire,  on  xoil  qu’il  est  plus  rapproché  do  sa  paroi  pos- 
lérienre  que  de  1 antérieure. 

be  sccoml  orifice  <le  comnninicalion  du  méat  moyeu  avec  ce  sinus,  ou  l’ori* 
lice  antérieur,  est  situé  à la  partie  inférieure  de  riiifuiulibulum  de  IVlli- 


r.rterue  thx  fn-isex  itnxa/t'i  rt  </ct  arnrrr-ufu  tues, 

\.  Cornet  supiTii-itr. — 2.  Mést  MijuTieur.  — 3.  Cornet  moyen.  — A-  Méat  moyen. — 
5.  (lOHtii^re  tpii  pré*-éi!e  rinfundilMiliiiii.  —0.  Oriflee  <le  eominuuieatioii  «ie  rel  infiinHilailum 
avee  les  celIuteH  aiiiérienres  île  t'eitimofiie.  — 7.  Orifire  fie  eoimnuniealion  du  mt'me 
infiiiidibuluiii  avee  le  «anus  froiUal  ftanelie.  — 8.  Sinus  frontal  pmictic.—  9.  Partie  supérieure 
de  la  elni>on  ov’ieusp  qui  sépare  ee  sinus  de  relui  du  nMé  droit.  — 10.  Cornet  infi^rieur.  — 
11-  Méat  inférieur,  — |2.  C^atml  na^al  réduit  a sa  portion  memhfoueioe,  — 13.  Oriftee  irifé- 
rieur  de  ee^eaual  siécruiit  ici  sur  lu  paroi  etlenic  du  inéal.  — 14.  Coupe  du  rarltluRe  iati'unl 
droit.  — 15.  Paroi  evierne  de  lu  narine  tütiielie.  — lü.  Oritlee  siipt  rieur  de  celle  narine.  — 
17.  Coujie  dtj  earlilaue  lie  la  cloison,  — 1 s.  ItrnneiH*  iiilerne  du  enrlilnge  de  l’aile  du  uer.  du 
cAlé  caurlie.  — 19.  NiiHis  sphénoïdal.  — 20.  Orifice  de  re  •‘inus.  — 21 . Sillon  ipii  sépare  la 
paroi  exlerm'  de>  fosses  nasales  de  la  paroi  eorrespoiidunlc  des  arrlére-tmrines.  — 2^-  Oritiee 
interne  de  la  trompe  d'Kusiaehe. 
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nioidc.  I»  inrundiljuluni  est  d’abord  uni*  siinfdo  ;:oiitli(^rr  qui  hirnio 
d<>>irnt  un  ratial  cdiliquriixMil  diri);ù  en  Imul  cl  cnavaiil.  l’ur  son  cxtrcrnilc 
siipcricui'c,  et!  canal  s'oiimt.  dans  In  |iarlic  In  pins  ilcrlivc  du  sinus  rmiilal. 
I n antre  orilicc  siliic  sur  sa  paroi  cvlcrno  le  niol  en  coinnmniratiun  a\ec 
les  cellules  eibnioïdales  aniérienres.  I n Iroisièine,  situé  sur  In  inéiiie  paroi, 
au-dessous  du  précédent,  l'ait  cnnununiquer  rinfundiiiuluin  avec  le  sinus 
niavillaire.  t>  dernier,  qui  est  consinni  aussi,  s'ouuv  dans  le  sinus  iininé- 
ilintemenl  au-dessous  du  planclier  de  l'orbile.  Pour  en  prendre  une  notion 
exacte,  il  faut  aliullre  d'un  trait  de  scie  le  s<aninet  de  In  enxité.el  exaniiner 
l'nsuilu  par  rintérienr  du  sinus  I orilice  situé  sur  sa  base  ; lai  peut  alors  con- 
stater que  son  contour  est  plus  ou  iiioins  circulaire  et  son  iliamétre  de  d mil- 
limétrés en  moyenne. 

I.a  pituitaire,  après  avoir  tapissé  le  méat  moyen,  ainsi  que  rinruudibuluin 
et  toutes  les  cavités  qui  en  dépendent,  recouvre  la  face  interne  ou  convexe 
ilu  cornet  intérieur,  dont  elle  voile  aussi  b-s  aspérités,  puis  son  laird  inferieur, 
au  delé  duquel  elle  se  pixdonÿ:e.  Klli-  revêt  ensuite  la  face  externe  ou  concave 
de  ce  conud,  et  !<■  méat  inru  ieur.  A la  partie  antérieure  de  c(dui-ei  elle  si- 
continue  avec  la  muqueuse  du  canal  nasal. 

d.  Sur  le  plancher  des  fosses  nasales  celle  membrane  se  comporte  comme 
sur  la  paroi  inli-rne,  r'esl-A-dire  qu'elle  revêt  exactement  les  os  corres|Hm- 
danls,  en  répiilnrisant  leur  surface.  Au  niveau  du  conduit  palatin  antérieur 
et  siipérieur  elle  se  déprime  et  présente  mie  disposition  infiindibulifiaane  que 
.Nicolas  SIénon  le  premier  a décrite,  et  que  Snntorini  plus  lard  n lepiéseutée 
comme  un  véritable  ranal,  ouvert  en  liant  dans  les  fosses  nasales  |uir  un 
larpe  orilice,  et  en  bas  par  un  orifice  três-étroil  sur  un  petit  tubercule  situé 
il  la  partie  antérieure  de  la  vortie  palatine,  inmiédialemeni  en  arrière  des 
incisives  moyennes.  Ce  petit  Inberciib'  existe,  en  elVet,  mais  ne  présente  ancun 
orilice  ; l'entonnoir  muqueux  qui  part  du  plancher  des  fosses  nasales  ne 
déliasse  pas  en  pénéral  in  partie  moxenne  ilii  conduit  palatin. 

I.'orf/îçe  antérieur  des  fosses  nasales  se  confond  avec  l'orilice  snpérienr  des 
narines.  .Nous  avons  vu  que  cet  orilice  est  ovalaire:  que  son  plan  est  incliné 
en  haut,  en  arriére  et  en  dedans;  et  que  son  conlonresi  représenté  par  une 
ligne  qui  établit  les  limites  respectives  de  la  peau  et  de  la  pituitaire. 

[.'orifice  fioslérieur  de  ces  cavités  est  quadrilatère.  — Au  niveau  de  son  bord 
inférieur  la  pituitaire  se  continue  sans  ligne  de  démarcalion  avec  la  mu- 
queuse de  la  face  supérieure  du  voile  du  palais.  — Supérieurement,  elle  se 
continue  avec  celle  qui  rexèl  la  voOle  de  rarrière-cavilé  des  fosses  nasides. 
— lin  dedans,  elle  se  continue  avec  1a  pituilaire  du  cflté  iqiposé  en  prolnn- 
peant  un  peu  le  bord  postérieur  de  la  cloison  des  fosses  nasales. — Kn  dehoi-s. 
elle  est  limitée  parmi  sillon  vertical,  très-snperliciel,  mais  toujours  cepen- 
dant plus  on  moins  apparent,  et  d'une  couleur  blanche  ou  rosée  : tout  ce 
qui  est  au  devant  di‘  ce  sillon  appartient  Ain  pituitaire:  tout  ce  qui  est  en 
arrière  appartient  à la  muqueuse  de  l'arrière-cavité  des  fossr-s  nasales.  .Nous 
verrons  plus  loin  que  ces  deux  membranes  dill'ereiit  très-nolahlemeiil  par 
leur  surface  libre,  par  leur  épithélium,  par  leurs  glandes,  en  nn  mol  par  l'eii- 
seinble  de  leur*  caractères  anatomiques  et  physiologiques. 
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S 2.  — StBICTüKK  I)K  la  pitvitairk. 

I lie  lialiU’  libreiisp  qui  ni  forme  la  eliarpealc  mi  le  derme,  une  rouelle 
p|iilliéliale  claléeâ  soi  surface,  dcsplandes  eu  Irès-giiiiid  nombre  logées  dans 
sou  G|iaisseiir,  des  vaisseaux  el  des  nerfs,  tels  sont  les  éléineiils  qui  composeiil 
la  piliiilaire. 

A.  Derme. 

I.e  derme,  ou  r/iorioii  mwiiieux,  est  eoiisliliié  dans  eette  uieiiibruiie  romiiie 
dans  toutes  celles  de  même  genre  par  des  libres  de  tissu  |•onjon(■lif.  Sur  les 
pai'ois  des  fosses  nasales  ces  libres  soiil  peu  serrées  el  groupées  par  faseiriiles 
à direelion  riiiiiligiie,  qui  s’eiilreeruiseiit  poiii' la  plupart  el  qui  cireonseri- 
\ent  ainsi  des  auneaiiv.  lielte  disposition  faseiriilée  el  annulaire  est  Irès- 
éiidenle  sur  les  points  où  la  inuqiieiise  alleini  sa  plus  grande  épaisseur.  On 
lie  la  retrouve  plus  sur  ceux  où  elle  est  Irés-iiùiice.  l’arsa  face  profonde  le 
eliorioii  niiiqiieiix  adtiére  au  périoste,  nou-seuleiiieiil  ù relui  qui  reuM  les 
parois  des  fosses  nasales,  mais  aussi  à relui  qui  tapisse  les  sinus  et  les  cellules 
elbmoïdales,  làdle  adhéreiire  est  iiitiiiie.  I.es  deux  rouelles,  iiéuiiinoins,  roii- 
servent  cbacime  les  raraclèi  es  qui  les  disliiigiient. 

I.a  rouelle  muqueuse  a pour  atlribul  les  glandes  situées  dans  son  épais- 
seur, ainsi  que.  le  iioiulire,  le  volimie  el  la  disposition  de  ses  vaisseaux. 

I.e  périoste  s<“  rompose  de  libres  de  tissu  roiijoiirtif,  de  relliiles  étoilées  el  de 
vaisseaux  sanguins.  — I.es  libres  lamiiieiises  foriiieiit  une  trame  réticulée 
■buis  laquelle  on  n'observe  ni  nerfs,  ni  libres  élastiques,  ni  tissu  adipeux.  — 
I.es  cellules  étoilées  existrni  en  grand  nombre.  I•■u  s’iiiiissaul  par  leiii’s 
prolotigemenls,  elles  roiislilueni  un  réseau  qui  roiumiiiiiqiie  avec  lesvais- 
si-aux,  el  dans  lequel,  par  roiiséqiieiil,  pénètre  el  rirrule  le  plasma  du  sang. 
— lies  vaisseaux  sont  de  simples  rajiillaires,  d'un  calibre  uiiiforiiie,  variant 
deü'"",ül  à 0"”’,03,  el  plus  petit,  par  rouséqueni,  que  relui  des  canaux  di' 
llavers,  dont  le  diamètre  moyen  s'élève  a !.e  réseau  qu’ils  ronstitiienl 

par  leurs  anastomoses  se  rompose  de  mailles  irrégulièrement  quadrilatères. 

I.oi-squ'ù  l'aide  des  réactifs  ou  a fait  disparaitre  les  libres  lumineuses,  le 
périoste  des  fosses  nasales  n'est  plus  représruilé  que  par  le  réseau  des  cellules 
et  le  réseau  des  capillaires  sanguins.  Si  alors  on  le  compare  à une  lamelle 
osseuse  préalablement  privée  de  sa  matière  terreuse,  on  reste  frappé  de  l'ana- 
logie qu'il  pié^eute  avec  celle  dernière  ; de  part  el  d'autre,  un  li-ouvc  un 
réseau  de  cellules  étoilées  et  uu  réseau  de  capillaires;  l'analogie  est  telle, 
qui-  le  périoste  pourrait  éire  considéré  comme  une  lamelle  osseuse  dépouillée 
de  ses  principes  inorganiques. 

.Ainsi  roiislllué,  ce  périosie  oll're  évidemment  une  grande  aptitude  à s'im- 
prégner de  sels  calcaires.  Deux  fois  j'ai  pu  conslaler  la  présence  d'une  mince 
lamelle  osseuse  dans  son  épaisseur,  tiette  ossilicalion  n'élait  qu'A  son  début; 
mais  elle  aiirail  pu  ulb-iiidre  des  proportions  plus  grandes,  ainsi  que  l’atfes- 
lenl  les  faits  menliounés  dans  un  travail  récent  el  fort  important,  commu- 
niqué A l’Académie  de  médecine.  Dans  ce  travail,  mon  ami  M.  Dolbeau  a 
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démonliT,  rii  cIVol  : <|iie  li'»  fosses  nas.il<>s,  ol  plus  |mi'liriiliércinciil  les  siiuis 
cl  li‘s  cellules  4’llunnïdiiles.  sniil  quclqiicrois  le  point  de  di'pnri  de,  tumeurs 
osseuses  pou\aut  atteindre,  ehe/.  eertniiis individus,  un  dé>eloppement  consi- 
dérable; que  ces  lutneui’s  sont  d'abord  situées  dans  une,  cavité  osseuse  ilont 
elles  restent  indépendantes,  et  que,  pour  pror-éder  A leur  extirpation,  il 
sultil  d'ouvrir  assi'Z  largement  la  cavité  dans  laquelle  elles  se  trouvent  em- 
prisonnées. 

Ces  faits  pathologiques  tronvent  leur  explication  naturelle  dans  le  mode  de 
couslilnlinn  du  périoste  qui  recouvre  les  pai'ois  des  fosses  nasales  et  tons 
leurs  diverticules.  Ce  périoste  est  ossitiable  ; sous  l'intluence  de  cerlaim-s 
conditions  morbides,  il  s’ossilie;  et,  en  s'ossiflant,  il  continue  de  rester  iniié- 
penilant  de  la  paroi  sous-jacente.  Itans  ces  conditions,  on  comprend  sans  peine 
que  la  tumeur  formée  à ses  dépens  se  laissera  détacher  de  celle-ci  aussi 
facilement  qu'il  peut  en  être  détaché  lui-même  à l’étal  normal. 

II.  h]iilhélium. 

I.n  cmirlw  épithéliale  qui  revêt  la  surface  libre  de  la  muqueuse  olfactive  se 
compose  de  cellules  allongées,  coniques  pour  la  plupart,  ou  pyramidales, 
tournées  par  leur  sommet  vers  le  c.horion  muqueux  et  par  leur  base  vers  la 
surface  libir  de  la  membrane.  Sur  celle  base  on  observe  des  pridongemenls 
tilifurmes,  au  nombre  de  trois  A huit  pour  chaque  cellule,  recourbés  en  arc.  de 
ceivle  A la  manière  des  cils,  et  doués  de  mouvemcnls  spoiit.anés,  alternatifs, 
di.  igés  il'avanl  en  arriére  ; iroil  le  nom  du  cils  vihratiles  qui  leur  a été  donné, 
et  relui  iVrpithélium  vihratile  imposé  A l'ensemble  des  cellules  qui  en  sont 
pourvues.  — Cbacuiu-  de  ces  cellules  renferme  un  iiovaii  situé  tirdinaire- 
ment  veisi  sa  partie  moyenne , des  granulations  pigmentaires  tivs-évidentes 
et  quelquefois  aussi  des  granulations  graissi'uses. 

Sur  la  portion  de  la  muqueuse  qui  est  plus  spécialeineut  all'erlée  A l’olfac- 
tion, les  cils  vibralilcs  font  défaut.  — Au-dessous  et  dans  l'intenalle  de  ces 
cellules  dépourvues  de  cils  exisleul  les  cellules  olfactives,  i-emarquables  pur 
leur  aspect  fusiforme,  par  leur  prolongement  .supérieur  en  forme  de  bAtonnel 
remoiitanl  jusqu'A  la  surface  libre  de  la  pituitaire,  et  par  leur  pndungemenl 
inférieur  oll'ranl  des  nodosités  et  st-  continuanl,  selon  Srluilt7,e,  avec  les  ni-rfs 
olfactifs.  J'ai  vu  ces  cellules  olfactives  ainsi  que  leurs  prfdongeuienls  ; mais 
aucun  fait  ne  démontre  leur  coulinuité  avec  les  neiTs. 

Glandes  de  la  pituitaire. 

t.baque  sens  u été  doué  de  glandes  qui  lui  sont  propres.  I.e  sens  de  l’ouïe 
nous  offre  A «>n  entrée  les  glandes  céruiuineiises  ; le  sens  de  la  vue  possède 
les  glandes  laci-ymales  ; nu  sens  du  goêd  sont  niinevées  les  glandes  salivaires, 
et  A relui  ilu  tact  les  glandes  qui  élnboivnt  lu  sueur. 

I.e  sens  de  rodoint  n'a  pas  été  moins  rirlienieni  doté  que  les  précédents  ; 
d a ii'x’u  iMi  partagi"  îles  glandes  muqueusesextix''ni('meul  multipliées  et  d’une 
structure  a-se* compliquée,  tà's  glandes,  par  le  pmdiiil  qui  s’écoule  de  leni- 
cavité,  entretiennent  dans  un  état  d’humidité  pei  inanentc  la  surface  libre  de 
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la  piliiiliiirc,  ot  l’uMirisi*iil  ainsi  la  iii'm*|ilion  dt>s  ikIciii's  ; (|iii*  i c [irofliiil 
augniriitu  nil  dimimic  de  qiiunlilé,  qu'il  se  larisse  iiiüiiienluiiéineul  dans  sa 
smirte,  qu’il  se  ruudifle  dans  sa  nature  ou  ses  jmqniélés,  que  les  glandes 
dans  lesquelles  il  prend  naissance  de^iennenl,  en  un  mot,  le  siège  d’une 
altération  quelconque,  et  anssititt  les  impressions  odorantes  s'alTaildissent  ou 
se  suppriment. 

I. 'exercice  cl  la  perfection  de  rodoral  se  trouvent  donc  lies  d'une  manière 
intime  il  l'evistence  et  i\  l’inlègiilé  des  glandes  de  la  pituitaire,  qui  senildaieni 
ainsi  dexoir  attirer  vixement  rall<'iilioti  des  anatomistes,  et  qui  cependant, 
malgré  leur  inultiplicilé,  malgré  riniporlance  du  rôle  qui  Itoir  est  conlié, 
malgré  la  fréquence  deleuis  malailies  et  les  conséquences  qui  en  découlent, 
étaient  restées  à peu  près  com|>létemenl  inconnues  jusqu'en  i8ô.'i,  époque  à 
laquelle  Je  signalai  leur  existence,  l'I  lis  connaître  leur  mode  de  conrorma- 
lion,  ainsique  leur  inultiplicilé  et  leurs  variétés. 

Pour  la  pUipail  des  auteurs,  le  mucus  nasal  était  encore  un  simple  produit 
d'exhalation.  Ouelqiies-nns  cependant  axaient  parlé  de  glandes,  mais  sans 
s'attacher  é démontrer  leur  existence,  et  sans  chercher  A conimitre  leur  struc- 
ture. Tous  se  iKirnaient  A une  simple  mention;  aucun  ne  pailait  en  (d)se.r- 
vateur.  Aussi  sont-ils  tombés  dans  une  conimuue  erreur,  lorsqu'ils  ont  xoulu 
délinir  la  coufoi  mation  et  la  lexliire  qui  leur  stinl  propres.  I Jles  ne  sont  en 
efl’et,  ni  une  dépendance  du  système  ai  lériel,  ainsi  que  le  pensait  Iluysch, 
ni  des  fidliculcs,  comme  radinel  M.  Ilusclike,  ni  des  Inlies  enroulés  sur  eux- 
ménies  A l'une  de  leurs  extrémités,  comme  l axance  Valentin.  Ce  sont  des 
glandes  en  grappes,  munies  d'un  conduit  excréteur  principal, duquel  se  déta- 
clieiil  des  conduits  seconil.iircs  qui  se  dixiseni  et  s**  suhdixiseiil  A leur  loin-; 
elles  coustilucnl,  eu  un  mol,  le  type  des  glandes  en  grappes  (1). 

I.es  glandes  de  la  pituitaire  sont  réparties  sur  toute  son  étendue.  Ce  n'est 
pas  seulement  sur  les  parois  des  fosses  nasales  qu'elles  existent  ; on  les  ren- 
contre aussi  dans  tous  les  sinus  cl  tontes  les  celluli'S  de  relliinoide,  où  elles 
alVeclenl  souvent  les  formes  les  plus  diverses  et  les  plus  étranges,  (lu  peut 
donc  les  diviser  en  deux  ordres,  dont  1e  premier  comprend  celle  des  fosses 
nasales  et  le  second  celle  des  caxités  qui  en  dépendent. 

1"  Glandes  des  fosses  no.«n/pj.— Ce  sont  les  plus  nombreuses  et  les  plus  volu- 
mineuses. I.eiii-  forme,  bien  que  Irès-xariahic,  permet  cependant  de  h*s  ratta- 
cher A deux  types  principaux,  suixani  qu'elles  sont  allongées  ou  arrondies.  — 
I.es  glandes  à forme  allongée  occupent  plus  spécialement  les  points  où  1a 
muqueuse  acquiert  nue  grande  épaisseur.  Il  en  est  de.  grandes,  de  moyennes 
et  de  petites.  I.es  plus  longues  olfrent  de  vingt  A trente  lobules  ; les 
moyennes  en  présentent  quinze  A vingt,  et  les  plus  petites  une  dizaine 
environ.  Tantôt  les  coudnils  qui  parli*nl  de  ces  diirérenls  lobules  viennent 
s'ouvrir  directement  dans  le  conduit  principal  ; tantôt  ils  s'aliouchenl  les  uns 
dans  les  autres,  et  donnent  nai.ssanx-e  à un  Ironcnie  qui  se  jette  dans  le  tronc 
commun.  C'est  ordinairement  vers  l'origine  ou  exirémilc  profonde  de  lu 
glande,  qu’on  observe  ces  groupes  de  lobules  ; A mesure  qu’on  se  rapproche 


I)  0»w/p(c>  tettthtt  l/e  hl  Stetete  de  /dnlinjie^  1S5.»,  I.  V,  p.  2Ï*  cl  miix. 
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Hf  son  i-.vtrémilé  tcM'miimle,  ils  devionm-iit  «li;  plus  on  plus  rares  ;uuluiir  do  la 
doniii'ro  muilié  du  ouudiiit  contrai,  il  n’ovislo  plus  on  pf^tiéral  que  dos 
lobules  isolés  qui  lui  sont  coiilipiis.  Ile  cotio  disposition  il  résiilto  que  les 
grappes  les  plus  longues  et  les  plus  rompusées  sont  plus  larges  il  leur  exlré- 
niité  pi-ufonde,  tandis  que  les  petites  grappes  cl  les  grappes  di-  dinieiisioiis 
moyennes  oIVreut  une  largeur  à peu  prés  uuirorine  dans  toute  leur  étendue. 
Ilhacun  des  lobules  qui  eouemirent  à former  ces  grappes  se  compose  fl'uii 
nombre  xariable  d’ulricules ; sur  quelques  points,  et  plus  particulièrement 
nu  xoisinagc  do  remboucbure  des  conduits  excréteurs,  des  utricules  il  forme 
allongée  reposent  immédiatement  sur  ces  conduits. 

Les  glandes  se  dirigent  perpendiculairement  vers  la  surface  libre  de  la 
pitnilairc.  I.es  plus  longues  mesurenl  environ  les  dcu.x  liei'sdc  l'épaisseur  de 
celle  membrane  ; les  autres  n'en  mesurenl  que  le  tiers,  le  quart  ou  le  c-in- 
quiéme  seulement. 

Les  ylandfs  de  forme  arrondie  se  distinguent  des  précédentes  par  l'extrême 
brièveté  de  leur  conduit  excréteur.  Il  en  existe  aussi  do  grosses,  de  moyonnos 
et  de  petites.  C’est  dans  les  cmicbes  les  plus  sui>crfl(  iellcs  de  la  pituitaire 
qu'elles  sont  situées.  Elles  remplissent  les  intervalles  qui  séparent  les  glandes 
allongées.  Sur  un  grand  nombre  de  points,  ce  sont  les  seules  qu'on  observe. 

Les  orifices  par  lesquels  cos  deux  ordres  de  glandes  s'ouvrent  sur  la  mu- 
queuse nasale  sont  li'ès-apparenis  sur  certains  points,  particulièrement  à la 
partie  antérieure  do  la  paroi  externe  des  fosses  nasales.  Tous  ces  oriliees  sont 
arrondis  et  non  ovalaires  ou  en  forme  de  fente,  ainsi  que  l'avait  pensé 

Fig.  G3t 


Glandes  des  fosses  nnsules  \gi-ossissenienl  de  20  diiiinrlres). 

1.  Glimlr  de  la  plus  grande  diiiieiisiun.  —2.  Glande  aussi  longue  que  la  préeédente,  mais 
un  peu  iiioins  rainiHèc.  — 3.  Glande  de  furiiie  globuleuse.  — 4.  Glande  en  chaîne  d oignoiis. 
— 5.0.  Glandes  de  [wliles  diiuenviuns.  — 7,7.  Face  adliérenle  de  lu  piiiiilaire.  Sur  relu- 
face  il  esislait  un  1res  grand  nombre  de  glandes;  niuU  |mur  dviier  la  cnnfusinn.  relies  nui 
■ Il  eupent  le  premier  plan  ont  élé  seules  reprdsenliies. 
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M.  Hiischke.  I .l's  plus  pruiids  iiv  dépusM'iil  pus  lu  dianiètru  d'un  gruin  du 
inillfl.  Entre  ceux-ci,  on  en  lionve  du  plus  petits,  niais  qu’on  peut  cepen- 
dant distinguer  n l'cpil  nu;  et  d'uutres  qui  ne  dexiennent  xisililes  que,  l'aide 
d'une  loupe.  Ils  sont  assez  rapprochés  pour  donner  à lu  pituitaire  l'aspect 
d'un  crible  lï  pertuis  inégaux  ut  irrégulièreiiieni  répartis. 

Le  nombre  des  glandes  de  la  pituitaire  est  très-considérable.  .Sur  certains 
points,  on  en  compte  jusqu'é  100  et  mOinu  tfiO  sur  un  centimètre  carré  ; sur 
d'autres,  ce  nombre  se  réduit  .■!  80,  «o,  50,  et  peut  desi’undre  jusqu'à  30. 

Les  gl. indus  sont  plus  abondamment  répandues  dans  la  moitié  inférieure 
des  fosses  nasales  que  sur  lu  moitié  supérieure.  Elles  sont  extrêmement 
multipliées  sur  lu  paroi  externe  de  ces  caiités,  au  devant  des  cornets 
moyen  et  inférieur.  Elles  furmenl  aussi  une  couche  continue,  et  très-serrée 
sur  le  bord  libre  de  ces  cornets.  On  peut  dire  d’une  manière  générale  que 
leur  nombre  est  proportionnel  à répaisscur  de  lu  pituitaire.  .Sur  les  points 
où  celte  membrane  est  très-épaisse,  les  glandes  quelle  renferme  se  mon- 
trent à la  fois  plus  déxeloppées  et  plus  nombreuses.  Sur  les  points  où  elle 
dexient  plus  mince,  ou  en  rencontre  beaucoup  moins. 

IndépendummenI  des  glandes  eu  grappe,  qui  ne  sont  plus  contestées,  la 
pituitaire,  selon  buxxniau  et  la  plupart  des  anatomistes  allemands,  présente- 
rait des  glandes  eu  tube  qui  auraient  pour  siège  celle  partie  de  la  muqueuse 
dans  laquelle  xieunent  se  répandre  les  dixisions  des  nerfs  olfactifs.  J'ai  cherché 
attentivement  ces  glandes  chez  l'homme,  et  aussi  chez  lexeauet  le  mouton: 
je  n'eu  ai  trouvé  aucune,  et  à la  place  qui  leur  est  assignée  j'ai  vu  des  mil- 
liers de  glandes  en  grappe.  .Malgré  toute  ma  considération  pour  le.  talent  de 
Itoxxinun,  je  me  vois  donc  contraint  de  nier  leur  existence;  je  la  nie  d'une 
manière  absolue,  avec  une  conviction  d'autant  mieux  arrêtée,  que  mon  é.im- 
neul  collègue  .M.  Lh.  Itubiu  lus  a aussi  xuinemeni  cherchées.  — Dans  l'opinion 
des  anatomistes  pour  lesquels  elles  existent,  la  portion  de  lu  muqueuse  nasale 
qui  eslall'eclée  à l'olfaction  difl'éreruit  de  celle  qui  ii'esl  pas  impressionnable 
aux  odeurs;  convaincus  de  la  réalité  de  cette  différence,  ils  en  oui  cherché 
les  lairactères  et  lus  out  beaucoup  exagérés.  Ainsi  la  première  serait  d'une 
coloration  plus  foncée  ; elle  posséderait  un  épithélium  particulier,  des  glandes 
particulières,  etc.  La  dilicreuce  de  couleur  existe  dans  plusieui-s  espèces 
animales  ; mais  elle  est  nulle  dans  le  plus  grand  nombre  et  chez  l'homme. 
Quanta  l'épithélium,  il  conserve  son  caractère  xibralile  dans  quelques  ani- 
maux; et  chez  tous  les  glandes  en  grappe  s'axuiiceiit  jusque  sous  lu  voûte 
des  fosses  nasales.  Il  n'y  a doue  pas  lieu  d'admettre  une  distinction  que  les 
faits  sont  loin  de  juslilier. 

'2'' Glandes  des  sinus  fl  des  cellules  elhmuidales.  — Elles  sont  plus  difticilesà 
mettre  eu  évidence  que  les  précédentes,  ce  qui  nous  explique  pourquoi  elles 
n'oiil  été  enlrevues que  par  un  petit  nombre  d'anatomistes  dont  les  descrip- 
tions resloiit  d'ailleurs  Irès-incouqdèles.  Lorsque  je  découvris  les  glandes  de 
la  pituitaire,  en  18.  3,  elles  axaient  aussi  échappé  a mon  examen.  .Mais,  appelé 
récemment  à reprendre  mes  éludes  sur  ce  point,  j'<ii  pu  m'assurer: 

1“  Qu'elles  existent,  lum-seulem  t dans  l'espèce  humaine  , mais  dans 
toute  la  série  des  mamini  fères. 

m.  — 52 
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‘i"  (Jii'on  les  reul’onire  shiis  e\ceplioii  dans  Ions  les  sinus  el  dans  Imites  les 
rellnles  clhmoïdiiles. 

d”  (Jn  elles  sont  noinlirenses,  nidme  dans  les  pins  petits  diverticules  des 
fosses  nasales,  très-inégiilement  réparties  d’ailleurs,  et  soumises  A des  variétés 
de  forme  et  do  volume  presque  infinies. 

/r  O't'elles  revêtent  cependant  deux  formes  principales,  lu  forme  globuleuse 
et  lu  forme  rameuse. 

Ixis  glandes  de  forme  globuleuse  ne  dilTérent  pas  de  celles  qu’on  observe 


Fig,  asî. 


iUnnfht  f/es  sinn*  f/cf  cHiuitrx  {yi'o^sixieiurnt  f/é  20  diamètres). 


(A,  H,  C,  L),  reprf^seiUriit  tes  glandes  drs  eelluirs  pllmintdales;  E,  une  glniiflr  du  sinus  frontal  ; 
F,G,  deux  glandes  du  sinus  s|diéuoIdal;  II,  une  glande  du  sinus  nmxillairc.) 

A.  ii/uade  d'une  crt/u/c  ethmoidalej  rernarquafde  par  sa  forme  rameuse  et  su  hmyueur 
très^eimsidernhle.  — 1,1.  Ilaiiieaii  de  retu*  glande,  autour  diii)uel  se  groupent  des  lobules 
«I  de  simples  ulricules.  — 2,  2.  Autre  rameau,  plus  long  eurore  que  le  prérédeiit,  et  sur  toute 
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sur  les  parois  dos  fosses  nasales,  si  ce  n’est  loulefois  par  leur  volume,  qui  est 
pf'néralemeni  plus  pelil.  (le  sont  les  plus  rêpumlues.  Leur  disposilioti  est  d'au- 
tant plus  compliquée,  qu'elles  offrent  des  dimetisiuns  plus  considérables.  A 
mesure  qu'elles  diminuent  de  volume,  on  les  voit  se  réduire  A quelques 
lobules,  puis  A un  seul,  puis  A quelques  ulricules  ; et  ceux-ci,  s'égrenant  A leur 
tour,  forment  de  pelils  groupes  de  quatre  ou  cinq,  et  même  de  deux  ou  trois, 
uu  milieu  desquels  se  troineiit  des  ulricules  ramenés  A l’imité.  Ces  derniers 
représentent  les  glandes  sous  leur  forme  la  plus  élémentaire,  si  bien  définie 
par  Malpigbi  : « Mrmbnma  cava  mm  cmissuri'u.  » 

Les  glandes  rameuses  sont  les  plus  remarquables.  Elles  prennent  les  formes 
les  plus  capricieuses,  et  se  distinguent  surtout  des  glandes  globuleuses  par  la 
longueur  souvent  trés-ronsidérable  qu’elles  présimlenl.  C’est  plus  spéciale- 
ment dans  les  cellules  de  l’etlimoide  qu’on  les  observe,  (jiielqucs-unes  se 
composent  de  deux  ou  trois  branclies  seulement,  sur  lesquelles  s'échelonnent 
des  iitricules  qui  leur  donnent  une  forme  noueuse  et  souvent  aussi  de  petits 
lobules  inégalement  espacés.  D’autres  comprennent  un  plus  grand  nombre 
de  branches  qui  convergent  autour  d’un  tronc  central  extrêmement  court; 
elles  offrent  alors  une  forme  étoilée.  Il  en  est  aussi  dont  les  rameaux  se  rallient 
A une  branche  principale  ; mais  autour  du  conduit  excréteur,  A la  place  des 
lobes  et  lobules,  on  ne  trouve  plus  que  de  .simples  nodosités. 


l'êlrnduc  dnqnri  snnl  édiFlonnês  îles  ulrirales  qui  lui  daniirn  une  forme  noueuse.  — 
3;  3.  llaineAu  U'anmup  piu«  P^ti^  r»fTrant  une  di.<(po<vition  analogue.  Lobule  dont  le 
conduit  est  très-court.  — ^ 5,  S.  Cniiduit  excréteur  «le  lu  glande,  aurtnonld  d'utriculcs,  et  ae 
divi?tant  vern  la  partie  motciinc  de  ^on  trajet  en  deux  bratirlicA  égalo  et  noueuses  l'une  cl 
l'autre,  qui  sc  rt'unisscnl  prcMjue  auv^tAt.  --  0.  Kilipse  circonscrite  par  ces  «leux  branches. 

H.  Larnhenn  de  imiqueuse  ttune  cellule  ethtuoidale,  sur  lequel  on  renwrque  un  petit 
qroupe  de  glandule^  (fui  se  tèduisenl  d leur  plus  »imple  erpression  à mesure  que.  leur 
volume  drrvoU.  — 1.  tîluiidé  en  grappe.  mnipOM-c  de  cinq  ou  six  lobule.N.  — • 2,2.  (» landes  p us 
petites,  formées  seulement  «le  «leux  ou  trois  l«»hules.—  3.  (Àlanthile  uiii-lübulair«'. — A,  4-<«Ian- 
dulcs  consliluéea  {«ar  uu  iohulc  qui  un  comprend  que  quatre  utririiles.-»  5,5.  (ilandules 
repr«lsentées  cbarune  par  deux  utricules.  — G Glumlule  représentée  par  un  seul  ulricule. 

G.  Ghnde  tf  nne  cellule  eiluuoidule,  remnrqunlfle  par  sa  forme  Hrnnge  et  surtout  pur 
la  dilnUdion  de  deux  de  sei  utricules  transformés  en  kgstes,  disposition  très-exception- 
netlCy  les  kystes,  dans  les  glandes  en  grappe,  se  produisant  presque  constamment  aux 
dépens  du  condud  excréteur.  — 1.  Hameau  prü'cipal  de  la  glande.—  2.  Autre  rameau  plus 

t>rtit.  — 3.  Troi>ieiiic  rameàu  qui  a pris  plus  <riin|K>rtaiire  par  suite  de  la  formation  «les  «leux 
[jstes  situés  à son  extr«^mité  initiale.  — Comluit  excréteur. 

l).  Glande  ethmmdale,  dont  le  ronflait  excréteur  dilaté  tend  à se  transformer  en 
kyste.  — I.  Conduit  excréteur  sur  les  cGiés  duquel  sont  «lisposés  les  ulricules  glandulaiies. 
— 2.  Partie  tenninaJe  de  ce  conduit,  qui  a couaervé  son  calibre  normal. 

K.  Glande  du  smm  frontal,  fie  forme  étoilée.  — 1, 1,^1.  l,i-  Hameaux  convergents  de 
la  glande,  sur  le  trajet  «lesquels  on  observe  un  nombre  variable  de  lobules  et  d'ulricuies.  — 
2.  S»on  conduit  excréteur  extréniement  court. 

P.  Glande  du  sinus  Sfiliémndal  présentant  aussi  une  disftosUion  étoilée.  — 1,1,1.  Ra- 
meaux convergents  de  la  glande.  — 2.  Lobule  plus  coin)^KMsé  et  plu-s  c«mrt.  — 3.  Conduit 
excréU'ur  disparaissant  dans  l'épaisseur  de  la  muqueuse  qu'il  traverse  p«*rpendieulairfinent. 

G.  .iutre  glande  du  sinus  sphenoidalf  retnarqual/le  par  le  volume  6coiic*f>ri;>  plus  consi - 
dérahle  de  ses  utricules.  — 1,1.  Corps  de  la  glande.  — 2.  Son  embouchure. 

{[.Glande  du  sinus  maxillaire.  — 1,1,  Deux  iobes  qui  convergent  cl  qui  sc  réunksent 
pour  donner  naissance  au  conduit  excréteur  de  1a  glande.  — 2,2.  Ce  conduit,  sur  toute  la 
longueur  duquel  sont  échelonnés  de  petits  lobules  et  de  simples  utricules  piriformes.  — 3.  .%m 
extrémité  terminale. 
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Le  nombre  de  ces  glandes  varie  pour  chaque  cellule  elhmoïdale.  Les 
moins  riches  en  possf'dcnt  de  15  à 20.  Ilans  la  plupart,  il  en  evisle  de  30 40; 
quelques-unes,  mi’me  parmi  les  plus  petites,  en  présentent  jusqu'à  60,  8U, 
tou,  et  quelquefois  davantage. 

Ilans  le  sinus  sphétioïdal,  on  en  trouve  eu  général  de  20  à 25.  Elles  sont  un 
peu  plus  nombreuses  pour  le  sinus  frontal. 

Uuant  au  sinus  maxillaire,  elles  se  répandent  sur  tous  les  points  de  ses 
parois  avec  une  telle  prolusion,  qu'il  serait  fort  difficile  d’en  faire  le  dénom- 
brement, soit  cher,  l'homme,  soit  ches  les  inammifères.  Dans  mes  premières 
recherches,  je  ne  les  avais  aperi-ues  que  sur  la  base  du  sinus;  mais  des  études 
plus  complètes  m’ont  démontré  qu'elles  ne  sont  pas  moins  abondantes  sur 
les  deux  autres  paixiis;  on  en  trouve,  jusque  sur  le  sommet  de  la  cavité.  Cæs 
glandes  alTecIcnt  du  reste  toutes  les  dimensions  et  toutes  les  formes  possibles: 
il  y en  a de  très-considérables  et  de  tn-s-compliqiiées,  de  moyennes  et  plus 
simples,  de  petites,  de  très-minimes  et  entiti  d'uni  iitriculaires.  Les  unes 
revêtent  la  forme  arrondie,  d'autres  la  forme  rameuse,  d'autres  les  formes 
intermédiaires.  Elles  sont  surtout  remarquables  par  la  dilatation  extrême- 
ment fréquente  de  leur  conduit,  eu  sorte  que  sur  un  grand  nombre  d'entre 
elles  il  existe  un  kyste  naissant,  ou  ayant  déj.à  acquis  un  certain  développe- 
ment, ou  complètement  développé.  La  même  tendance  à se  dilater  et  à se 
transformer  en  kyste  se  retrouve  aussi  dans  les  glandes  des  autres  sinus  et 
des  cellules  de  relhmoïde  ; mais  elle  s'y  montre  beaucoup  moins  prononcée. 

1).  Vaissenux  et  tierfs  de  la  pituitaire. 

Les  arteres  qui  se  distribuent  à la  pituitaire  émanent  de  plusieui's  sources, 
principalement  de  la  maxillaire  interne  et  de  l'opbthalmique. 

Iji  maxill.'iiro  iutei  ue  fournit  à cette  membrane  : I»  rju-tère  sphéiio-pala- 
tine,  artère  volumineuse  qui,  après  avoir  traversé  le  trou  sphéuo-palatin,  se 
divise  aussitôt  en  deux  branches  : l’une,  interne,  pour  la  muqueuse  de  la 
cloison  dans  laquelle  elle  se  distribue  par  un  Irès-gr.ind  nombre  de  rameaux 
qui  se  dirigent  d'arrière  en  avant  ; l’aulie,  externe,  destinée  à la  muqueuse 
de  la  paroi  externe  et  bientôt  subdivisée  en  trois  rameaux  pour  les  méats 
et  les  cornets;  2“  l'artère  alvéolaire,  qui,  par  ses  lameaux  dentaires  posté- 
rieui's,  donne  des  rainuscules  à la  muqueuse  du  sinus  maxillaire  ; 3“  l’arlèrc 
sous-orbitaire,  dont  le  rameau  dentaire  antérieur  et  supérieur  envoie  aussi 
quelques  ramifications  à celte  muqueuse  ; 4"  l’arlérc  ptéi  ygo-palatine,  qui 
cède  plusieurs  de  ses  divisions  à la  partie  supérieure  de  l'orilice  postérieur 
des  fosses  nasales. 

L'opbthalmique  donne  à la  pituitaire  : 1“  l’artère  ethmoïdale  postérieure, 
destinée  à la  parlie  moyenne  de  la  voûte  ; 2”  l'artère  ethmoïdale  antérieure, 
destinée  aux  cellules  correspondantes  de  cet  os  cl  à toute  la  partie  anté- 
rieure de  la  muqueuse  nasale  ; 3"  plusieurs  ramificatious  de  la  fi  ontale  interne 
et  de  la  sus-orbitaire  ou  frontale  externe,  qui  traversent  la  paroi  antérieure 
des  sinus  frontaux  pour  se  distribuer  à leur  périoste  et  à la  muqueuse  corres- 
pondante. 

Indépendamment  des  branches  et  des  rameaux  venus  de  ces  deux  soinxu’s 
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principales,  il  est  encore  un  certain  nombre  de  divisions  artérielles  qui 
émanent  de  la  terminaison  de  la  faciale  et  qui  se  rtmdentà  la  partie  antérieure 
de  la  pituitaire.  En  airiérc  et  en  haut, on  voit  de  fines  artérioles,  nées  direc- 
tement du  tronc  de  la  carotide  interne,  traverser  la  paroi  supérieure  du  sinus 
sphénoïdal  pour  scs  terminer  dans  la  muqueuse  de  ce  sinus. 

I.es  Vfines  sont  nombreuses  et  d’un  calibre  Irés-supérieiir  A relui  des 
artères.  Elles  fonneut  un  plexus  d’aspect  variqueux  et  comme  caverneux, 
duquel  parlent  des  branches  qui  se  portent  dans  toutes  les  directions,  mais 
qui  forment  trois  groupes  principaux,  l’un  antérieur,  l’autre  supérieur,  le 
troisième  postérieur.  — l.cs  hranches  antérieures  se  portent  vera  les  traus 
que  présentent  les  os  propres  du  nez  et  vers  la  base  de  l’apophyse  montante 
du  maxillaire,  qu’elles  contnm-nenl  pour  aller  s’anastomoser  avec  les  veines 
du  nez,  et  se  rendre,  ensuite  dans  la  veine  faciale,  dont  elles  constituent  une 
des  origines. — l.es  branches  supérieures  donnent  naissance  à deux  Ironcules 
qui  forment  les  veinules  elhmoidales  antérieure  et  postérieure.  Ce  n'est 
que  dans  quelques  cas  exceptionnels  qu’une  ou  deux  de  ces  branches  se 
rendent  vers  le  trou  borgne  du  frontal,  pour  se  jeter  dans  le  sinus  longitu- 
dinal supérieur.  — l.es  hranches  postérieures,  plus  considérables  et  plus 
nomhieuses  que  les  précédentes,  se  dirigent  en  arrière  vers  le  trou  sphéno- 
palalin  et  s<î  jettent  dans  le  plexus  veineux  de  1a  fosse  zygomatique. 

l.es  vaisseaux  ltjmphali(/ufs  de  la  muqueuse  nasale  ne  sont  bien  connus 
que  depuis  1859,  c’i'sl-à-<lire  depuis  les  recherches  de  .M.  E.  Simon,  qui  a 
fait  connailrcA  cette  époque  les  troncs  par  lesquels  ils  se  terminent.  Avant 
la  découverte  de  ce  jeune  anatomisle,  on  confondait  le  plus  habituellemeut 
le  réseau  veineux  et  le  réseau  lymphatique  de  la  pituitaire,  l.e  premier  est 
d'une  excessive  richesse,  et  très-facile  A injecter,  si  facile,  que  la  pointe  du 
tube  tombe  presque  toujours  dans  une  de  ses  mailles  lorsqu’on  procède  A 
l’injection  du  résiuiu  véritablement  Ivmphatique.  Ce  dernier  est  très-super- 
liciel,  d’une  extrême  ténuité,  A glandes  mailles  irrégulières.  — l.es  troncules 
qui  eu  partent,  se  dirigent  tous  en  arrière  vers  ta  partie  moyenne  du  sillon 
vertical  qui  sépare  la  paroi  externe  des  fosses  nasales,  de  la  trompe  d’Eus- 
tache.  I-Ï  ils  forment  un  petit  plexus,  qu’on  injecte  en  général  facilement. 
De  ce  plexus  naissent  deux  troncs,  dont  le  premier,  (dus  volumineux,  se  rend 
dans  un  gros  ganglion  situé  au  devant  du  coiqis  de  l’axis,  tandis  que  le  second 
se.  bifurque  pour  se  terminer  dans  deux  autres  ganglions  situés  beaucoup 
plus  bus,  au  niveau  des  grandes  cornes  de  l’os  hyoïde  (1). 

l.es  nerfs  de  la  pituitaire  sont  de  deux  ordres,  fille  reçoit  : 1“  les  nerfs  de 
la  première  paire,  ou  nerfs  olfactifs,  qui  lui  communiquent  une  sensibilité 
spéciale,  et  dont  la  distribution  ainsi  que  le  mode  de  terminaison  nous  sont 
connus  (2)  ; 2“  des  nerfs  de  sensibilité  générale,  qui  proviennent  des  deux 
premières  branches  de  la  cinquième  paire.  — l.a  branche  ophlhalmique 
donne  A la  pituitaire,  le  filet  ethmoi’dal  de  son  rameau  nasal,  destiné  A sa  par- 
tie antérieure  et  A la  peau  du  lobe  du  nez.  — l.a  branche  moyenne,  ou  nerf 

(1)  Voyez  tome  11,  p.  A50. 

iî)  Tome  111,  p.  213  et  2/'i8. 
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maxillaire  supérieur,  lui  fournit  les  rameaux  qui  naissent  de  la  fuee  interne 
du  ganglion  de  Mcckel. 

Les  divisions  émanées  de  la  cinquième  paire  se  dislriliuent  à toutes  les 
parties  de  la  pituitaire  qui  recouvrent  les  parois  des  fosses  nasales  ; car  il 
n’est  aucune  de  ces  parties  qui  ne  soit  sensible  aux  excitants  généraux.  J'ai 
pu  constater  aussi  que  quelques  ramifications,  très-rares,  s’étendent  jusqu’aux 
prolongements  qu  elle  envoie  dans  les  sinus  et  les  cellules, 

ARTICLE  IV. 

AllhlÈHE-CAVlTÉ  DES  KOS.SES  NASALES. 

L'arrière-cavité  des  fosses  nasales  est  une  sorte  de  cai'n^four  destiné  à éta- 
blir une  largo  communication  entre  les  losses  nasales  d’une  p,irt,(d  les  voies 
respiratoires  et  digestives  de  l'autre. 

Elle  otfre  une  forme  irrégulièrement  cubique,  en  sorte  qu’on  peut  lui 
distinguer  six  parois:  une  paroi  supérieure  et  une  paroi  inférieure,  oblique- 
ment descendantes  ; une  paroi  antérieure  et  une  paroi  postérieure,  verti- 
cales ; et  deux  parois  latérales,  verticales  aussi. 

La  paroi  supérieure  répond  é l'apopliysc*  basilaire.  .Sa  direction  est  oblique 
de  haut  en  bas  et  d’avant  en  arrière.  En  se  réunissant  à la  paroi  antérieure, 
elle  forme  avec  celle-ci  un  angle  oblus,  ouvert  en  avant  de  fJO”  à tdn". 
Lorsque  la  tète  s’incline  fortement  en  arrière,  attilude  qu’elle  prend  chcxim 
malade  dont  on  examine  le  loin!  de  la  gorge,  la  jiaroi  supérieure  devient 
verticale.  Celle  paroi  supérieure  est  unie  et  d'un  blanc  rosé. 

La  ftaroi  inférieure,  constituée  par  le  voile  du  palais,  s’incline,  comme  la 
précédente,  en  bas  et  en  arrière;  son  obliquité  est  seulement  un  peu  plus 
prononcée, — Son  iKird  postérieur  offre  sur  la  ligne  médiane  un  prolongement 
conoïdequi  est  connu  sons  le  nom  de  luette;  et  de  chaque  côté  une  arcade  repré- 
senlée  par  les  piliers  posiérieui-s  du  voile  du  palais.  Ces  deux  arcades  circon- 
scrivent, avec  la  paroi  postérieure  du  pharynx,  un  orifice  qui  établit  dansréinl 
habituel  une  libre  communication  entre  les  cavités  nasale,  buccale  et  pharyn- 
gienne. Au  moment  de  la  déglutition,  cette  paroi  devieni  linrir.uiilale  ; l’ori- 
lice  qu’elle  contribue  A former  se  ferme  A la  manière  d'une  boutonnière,  les 
deux  piliers  postérieurs  se  rapprochanl  et  se  Juxtaposant.  Dans  cet  étal, 
toute  conimunicalion  se  trouve  supprimée  ; mais,  aiissilût  qu’il  cesse,  les 
communications  se  rétablissent.  lai  pami  inférieure  joue  ainsi  le  rûle  d’un 
sphincter  qui  se  ferme  pour  rendre  plus  facile  le  passage  du  bol  alimeiitaire, 
mais  qui  le  plus  liabituellcmeiit  reste  ouvert  pour  favoriser  le  passage  de  la 
colonne  d’air  inspiré. 

La  paroi  antérieure  présente  sur  la  ligne  médiane  une  crête  verticale  for- 
mée par  le  bord  postérieur  de  la  cloison  des  fosses  nasales,  cl  de  chaque  côté 
rouvertiire  postérieure  de  ces  fosses.  Cette,  paroi  n’existe  donc  pas,A  propre- 
ment parler. 

Lu  paroi  postérieure  ré|ioiid  A l'atlas,  au  corps  de  l’axis  et  aux  muscles 
grand  cl  petit  droits  antérieurs  de  la  tète.  Sa  hauteur  est  de  13  A LS  milli- 
mètres, ut  sa  largeur  de  2.S  A 27. 
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Les  paroiii  Int^nles,  séparées  par  un  sillnn  vertical  de  la  paroi  corres- 
pondante des  fosses  nasales,  présentent  d'avant  en  arriére  : 

1°  L'embonelinre  du  conduit  pnitural.  nii  pavillon  de  la  trompe,  située  au 
niveau  du  bord  supérieur  du  cornet  inférieur,  A 3 millimétrés  en  arriére 
du  sillon  qui  limite  la  paroi  evierne  des  fosses  nasales,  à \'X  millimétrés 
au-dessus  du  voile  du  palais. 

2"  l'ne  dépression  profonde,  située  en  arriére  du  pavillon  de  la  trompe,  A 
rnnion  de  cliaqne  paroi  laléiale  avec  les  parois  postérieure  et  supérieure. 


fh-ifli'r  jHi'itérii’m'  et  nrhêre-cavitft  des  fosses  nasales. 


. Oriflee  jio'.léripup  tics  fosM-s  nasales.  — 2.  Dont  postérieur  ilr  la  cloison  qui  sépare  ces 
rnvilés.  — 3.  Kstrémité  pnsléricnre  «lu  l orncl  nniveii.  — 4.  Extrémité  postérieure  «lu  cornet 
inférieur.  — 5,5.  Emlmnciiun*  «le  lu  tn«mi»e  «]'Eusla«'lic.  — tt.  Voile  «tu  fvalais.  — 7.  Luette. 
— H,  8.  Piliers  postérieurs  «In  voile  «tu  fiuluis. — 0,0.  Ainyp'lules. — 10, 10.  Coupe  delà  paroi 
po-térirurc  «lu  pliurjiix.  — Il . Kpi|!l'>lte.  — 12.  Iteplis  muqueux  qui  imcssent  «le  ses  parties 
laliTules.  — 13.  Oritie.e  supérie«ir  «lu  larynx.  — H.  (ioulliCres  situées  sur  les  côtés  «te  cet 
oritii  c.  — 15.  Saillie  «lu  Inird  postérieur  du  cartilage  lliyiiuile.  — l«i.  Face  posiérieuie  du 
larynx,  rccouxerte  par  la  inu«pieus«'  pliaryngienne. — 17.  Petit  groupe  de  glamle.s  en  grappe 
s'ouvrant  suri-ette  niuqiieuse.  — 18.  (Jviophage. 


Digitized  by  Google 


SENS  DE  I.ODORAT. 


ri6/| 


A/injUiHisr  de  i'iirrière-cavilè  des  usses  nasales. 

Ollp  muqueuse  se  ronlitiuc  en  bas  avec  celle  du  voile  du  palais  et  du 
phacyiix,  dont  elle  oITre  le  mode  de  constiliilion.  Nous  avons  vu  qu'en  haut  et 
en  avanl  une  ÜE'ne  de  démarcation  conslautc  et  très-nelle  la  sépare  de,  la 
pituitaire.  Elle  ditrérede  celle-ci  sous  plusieurs  rapports. 

1"  Sa  couleur  est  en  général  d'un  rose  plus  p.^ile  que  celle  de  1a  muqueuse 
iia^le,  et  son  épaisseur  beaucoup  moins  iiiévcalc. 

2°  .Sur  sa  face  libre  il  existe  des  pupilles;  celles-ci,  très-inégalemenl  répar- 
ties, restent  isolées  et  quelquefois  fort  espacées  sur  certains  points;  elles  sa* 
réunissent  sur  d'autres  en  formant  de  petits  groupes.  — Cette  face  est  recou- 
verte par  un  épithélium  pavimenleux. 

3°  Sa  face  profonde  ré[>ond  à des  i)ui  lies  de  nature  trés-vnriée.  Elle  adhère 
en  bas  aux  muscles  du  voile  du  palais,  en  arriére  au  mus«-le  conslricteur  supé- 
rieur du  phai^nx,  sur  les  côtés  au  même,  muscle  et  au  cartilage  de  la  Irompe 
d'Eàistache,  en  haut  au  périoste  qui  recouvre  l'apophvse  basilaire.  Sur  les 
deux  premiers  points,  la  memhriine  qui  revêt  les  parois  de  l'arriére-cavité 
des  fosses  nasales  se  distingue  de.  la  |dluilaire  en  ce  qn'elle  n'est  pas  douldi'i' 
à sa  face,  prufondc  d'une  couche  lilnense.  Sur  le  dciiiier,  elle  répond  à une 
couche  de.  tissu  fibreux,  si  épaissi-,  si  ré  i^ tante,  si  adhérente,  que  rien  ne 
peut  ni  l'en  détacher,  ni  détachei  celte-c.i  des  os.  C'est  de  ce  tissu  libreuv 
que  parlent  les  polvpes  naso-pbaryngiens.  On  conçoit  dès  lors  que  lorsqu'on 
se  iKirne  é les  lordre  pour  les  arracber,  quels  que  soient  les  soins  apportés  à 
celte  opération,  on  ne  saurait  les  extirper  en  totalité  : de  là  le  conseil  donné 
par  .Nélalon,  de  réséquer  la  voôle  [talaline  pour  s'ouvrir  une  voie  jusqu'au 
(Milype,  et,  après  l’avoir  evei.-a-,  de  poi  ler  sur  sa  laeine,  à l'aide  d'un  tube,  un 
caustique  qui  eu  détruit  les  dernii-rs  vestiges  et  qui  prévient  ainsi  les  dangers 
d'une  récidive. 

A"  Ses  glandes  appartiennent  aussi  à la  grande  famille,  des  glandes  en 
grappe,  et  sont  également  In'-s-uombreuses.  Filles  oll'rent  un  volume  en 
général  plus  considérable,  et  se  distinguent  surtout  de  celles  de  la  pituitaire 
par  leur  forme  plus  arrondie,  bien  qu'irrégulière.  Tous  leurs  lobesou  lobules  se 
confondent  en  une  seule  masse.  I.eiir  conduit  excréteur  est  large,  asscï  long 
et  lrès-ap(iarent.  On  les  trouve  en  très-grande  abondance  sur  la  périphérie 
du  pavillon  de  la  trompe.  Elles  sont  plus  multipliées  encore  au  niveau  de  la 
dépression  qn'on  observe  eu  arrière  de  ci-  pavillon.  — (les  dernières  sont  le 
point  de  départ  des  polypes  iiaMv-pharyngiens.  l'.hez  un  vieillard  qui,  présen- 
tait sur  ce  point  un  polype  du  volume,  d une  grosse  amande,  j'ai  cdiservé  au 
centre  de  la  tumeur  un  petit  noyau  de  teinte  jaunâtre,  conslilué  pur  im 
groupe  de  glandes,  les  unes  profouilément  altérées,  les  autres  encore  recoii- 
naissables.  Au  inilien  des  gbindules  les  plus  dégénérées,  il  existait  des  îlots 
composés  d'acini  presque  intacts.  I.a  maladie  semblait  avoir  eu  pour  point 
de  départ  l'épithélium  des  culs-de-sac  glandulaires  qui  en  étaient  remplis  et 
qui  tous  en  étaient  considérablement  ddatés. 

ô*  Les  veines  de  l'arrière-eavité  des  fossv*s  nasales  présentent  un  calibre 
moins  considérabliv  et  plus  régulier  que  celles  de  la  pituitaire. 
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6®  Les  vaisseaux  lymphatiques  sont  plus  développés  et  plus  multipliés  aussi. 
Ils  tormcnl  un  riche  réseau  sur  toute  rétenduc  de  sa  surface.  Leurs  troncs, 
au  nombre  de  deux  ou  tiuis,  se  rendent  dans  le  gros  ganglion  qui  est  situé 
sur  les  cùlês  et  un  ptui  en  arriére  du  muscle  constricteur  supérieur.  Ces 
vaisseaux,  faciles  A injecter,  se  niontrenl  surtoul  en  grand  nombre  sur  le 
pavillon  de  lu  Injmpe. 

7“  La  sensibilité  de  eidte  muqueuse  est  tK*s-obtiise  lorsqu'on  la  eoinpare 


Eip.  r»3A. 


Coupe  métliane  fiestinée  à montrer  i'ntTth'e-eorité  liee  fondes  noxotev 
flanx  ses  rapports  arec  Us  cavités  buccate  et  pharyngienne. 


1.  Narine  pniehc.  — 2 Cartila|»e  latéral  du  net.  — 3.  Son  bord  inférieur.  — h.  Rranehe 
interne  du  rurtilage  de  l'ailo  du  net.  — 5.  Cornet  et  méat  AuptVicurs.  —0.  Cornet  et  méat 
moyens.  — 7.  Cornet  et  méat  inféiieurs.  — 8.  Sinus  sphéiinl<t»l.  — 9.  Arrière>oaviié  des 
fosses  nasales.—  10.  Einbonrhiire  de  la  trompe  d'Eii-la<'he. — il.  Dépres^'inti  profonde  qu’on 
obserTO  au  f»oint  de  réunion  des  piirois  supérieure,  postérieure  et  latérale  de  rarriëre-eavilé 
des  fosses  nasales.  — 12.  t^une  iiiédiune  du  voile  du  palais.  — 13.  N eslibulc  de  lu  bom  be. 
— Ifj.  VoiVe  patalino.  — 15.  Orifu  e par  lequel  le  vestibule  de  lu  boiiehr  conimuiiiquc  nver  la 
cavité  bureole.  — 10.  Pariic  anlérieiire  on  horizontale  de  lu  langue.  — 17.  Ijime  fibreuse 
médiane  de  lu  lutigiic.  — 18.  .Museb*  géiiio-glo>M>.  — 10.  Muscle  gcmo-hyoldien.  — 20.  Coupe 
du  muscle  mylo-byoldien.  — 21.  IMier  unlcrii  ur  du  voile  du  p ilais.  — 22.  Pilier  |K)slcriciir 
de  ce  voile.—  23.  Amygdale.—  2/|.  Partir  postérieure  ou  verticale  de  la  langue.—  25.  Clan- 
dulfs  superficielles  de  lu  base  de  la  langue.  — 26.  Cavité  du  pharynx,  communiquant  supé* 
rieurement  avec  l'arriére-cavilé  des  fosses  na-sales  par  l'onfice  que  circonscrivent  les  deux 
piliers  posléneurs  du  voile  du  palais.  — 27.  Moitié  gauche  de  l'épiglotte.  — 2S,  Coupe  de  l'os 
hyoïde. 
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■I  celle  de  la  muqueuse  nasale  ; elle  ne  reçoit  que  quelques  rainuscules  ner- 
veux, rares  et  grêles,  provenant  de  la  cinquième  paire  en  liant,  des  glosso- 
pliuryngicns  et  des  pneutno  gastriques  sur  les  côtés. 

CHAPITRE  IV. 

SENS  DE  LA  VUE. 

l,e  sens  île  la  vue  est  celui  qui  nous  fait  connaître  la  couleur,  la  rornie,  le 
volume,  lu  situation  respective  et  1 élut  de  repos  ou  de  mouvement  des  corp> 
qui  nous  entourent.  A l'instar  des  autres  sens,  il  nous  révèle  certaines  pro- 
priétés déterminées  de  la  matière  ; mais  seul  entre  tous  il  jouit  du  [uivilége 
de  nous  mettre  en  relation  avec  la  nature  entière,  en  nous  permettant  de  la 
contempler  à la  fois  dans  ses  |ilus  intimes  déiails  et  sou  admirable  ensemble. 
Il'esl  par  lui  surtout  que  nous  entrons  largeineni  en  lUiipoit  avec  le  monde 
evtérieur.  (l'est  par  lui  aussi  que  la  vie  s'anime  et  s'embellit.  Ses  allribulions 
d'un  onlrc  à la  fuis  ]ilus  général  et  plus  élevé  eu  foni  le  premier  de  nos  sens. 
Situé  entre  le  crâne  et  la  face,  qui  semblent  s'écarter  pour  le  recevoir  dans 
leur  intervalle,  il  domine  rorg  uiis.ilion  ( litière,  id  se  trouve  ainsi  d.msles 
conditions  les  plus  f.ivorables  pour  diriger  nos  pas  sur  la  surface  accideiiléi* 
du  sol.  Dans  celte  siliialiou,  le  sens  de  la  vue  se  Iroiive  eu  r.'pport  : 

Kn  haut,  avec  reiiiépliale,  aux  fonclions  duquel  ses  fonctions  propres  sont 
liées  de  la  manière  lapins  inlinie  et  dont  il  retlèle  par  son  éclat  les  divers 
degrés  d'activité. 

lùi  bas,  avec  lu  face,  dont  il  dcvii'iit  parcel  éclat  même  rornement  et  le 
plus  puissant  moyen  d'expression. 

Kn  dedans,  avec  le  sens  de  l'odorat,  qui  lui  est  uni  de  chaque  côté  par  l'ap  • 
pareil  lacrymal. 

lin  dehors,  avec  le  sens  de  l'ouie,  qui  en  est  asser  éloigné  cliei  l'homme,  p.ir 
suite  des  grandes  proportions  qu'acquiert  cher,  lui  le  centre  ne.rvenx,  niais 
dont  il  se  ra|ipnK-lie  de  plus  en  plus  chez  les  animaux,  à mesure  que  le  crAne 
se  rétrécit  et  que  la  face  s'allonge. 

Chez  riiomme,  le  sens  de  la  vue  se  dirige  horizontalement  d'arrièce  eu 
avant  ; comme  le  sens  de  l’olfuclion,  il  témoigne  eu  faveur  de  sa  destination 
à l'attitude  bipède.  Chez  lus  animaux,  en  restant  plus  ou  moins  horizontal, 
il  s'incline  en  dehors,  et  se  rapprwhe  d'aiilanl  plus  de  la  direction  transver- 
sale, que  le  crAiie  est  plus  petit  relativement  à lu  face. 

11  est  essentiellement  constitué  par  une  membrane  sensible  sur  laquelle  les 
corps  lumineux  viennent  peindre  leur  image,  et  par  un  appareil  dioptriqiie  qui, 
réuni  à celle-ci,  forme  le  gloluv  de  l'ieil.  — Ce  globe  est  mis  eu  mouvement 
par  un  petit  groupe  de  muscles  qui  dirigent  sa  partie  antérieure  vers  les 
divei's  points  de  l'horizon.  Il  est  comme  susiiendu  nu  centre  de  chaque 
orbite  par  des  liens  libreiix  qui  lui  interdisent  tout  mouvement  de  locoiuo- 
tion,  mais  qui  lui  permettent  de  tourner  librement  autour  de  scs  divers  axes. 
Sa  partie  postérieure,  unie  au  centre  nerveux  parle  nerf  optique,  repose  sur 
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uiifi  cout'lie  cpllulo-ndipeiisi'  dans  laquelle  rum|ienl  les  iirit'ies,  les  \eines 
et  les  nerfs  qui  lui  sont  destinas.  — Sur  sa  périphérie  on  observe  : 1 appareil 
sécréteur  des  larmi’s,  qui  huinecle  sa  partie  antérieure  ; deux  voiles  inerabra- 
neux,  les  paupières,  qui,  par  leurs  iiionvemenis,  étaient  le  fluide  lacrymal  sur 
celle  même  partie  ; et  etilin  un  arc  ombragé  de  poils  qui  s'abaisse  pour  le 
protéger  contre  raclion  de  la  lumière,  lorsque  celle-ci  se  présente  à lui  trop 
éclatante.  — I,e  sens  de  la  vue  se  compose  donc  de  deux  ordres  d’organes  : 

I”  D’un  organe  fonilumental  pairet  symétrique,  le  slo6c  oculaire,  qui  pré- 
side à la  formalion  des  images. 

•i»  D’organes  acccsstjires  dont  les  uns  onl  pour  but  de  le  mouvoir  ou  de 
faciliter  scs  mouvements,  <■!  les  auli  es  de  le  proléger. — Q‘s  organes  acc”Ssoires 
nous  occuperont  d’abord. 

.\HT1CL11  l’UEMIEFl. 

l’AliriES  .ACCESSOIRES  DU  SENS  DE  l,.\  VUE. 

En  procédant  des  plus  superllcielles  aux  plus  profondes,  ces  parties  se 
présentent  é nous  dans  l’ordre  suivant  : 

Au  devant  du  globe  de  l’icil,  sur  un  premier  plan,  sont  disposés  le  sourcil, 
les  paupières  cl  l’appareil  lacrymal. 

Sur  un  plan  plus  profond  ou  autour  de  ce  globe,  on  trouve  son  appareil 
moteur,  son  appareil  suspenseur,  du  tissu  adipeux,  les  vaisseaux  el  les 
nerfs,  etenlin  la  cavité  de  l’orbite. 

Parmi  ces  diverses  parties,  les  dernières  nous  sont  déjà  connues.  Il  ne  nous 
reste  donc  plus  à décrire  que  celles  qui  onl  surtout  pour  but  de  protéger 
l’orgune  de  la  vue,  c’esl-ù-Uire  le  sourcil,  les  pnupiêres  <‘t  l'uppairil  Uurijimil. 


§ 1 . — SoURCa. 

l.e  sourcil  est  une  saillie  luusculu-culanée,  ombragée  de  poils,  Iransvei-sale- 
ment  étendue  entre  le  front,  dont  elle  marque  la  limite,  et  la  paupière  supé- 
rieure, qu’elle  couronne. 

I.a  direction  de  cette  saillie  varie  un  peu  suivant  les  individus,  t.hes  la 
plupart  cependant  elle  décrit  une  légère  courbe  dont  1a  concavité  regarde  en 
bas.  Elle  est  plus  prononcée  à son  exiréinilé  inlerne,  qui  a reçu  le  nom  de  tête, 
qu’i  son  extrémité  externe,  ordinairement  eftilée  et  appelée  queue  du  sourcil. 
I.n  intervalle  de  15  à 20  millimètres  sépare  les  deux  sourcils.  Toutefois  il  n’est 
pus  extrêmement  rare  de  voir  les  poils  qui  les  surmontent  s’avancer  jusque 
sur  la  ligne  médiane,  et  former  une  ligne  non  interrompue  dont  la  partie 
moyenne,  plus  clair-seméc,  descend  en  pointe  sur  la  racine  du  nez  ou  bien 
décrit  un  arc  A concavité  supérieure. 

Les  poils  qui  entrent  dans  la  composition  du  sourcil  se  dirigent  de  dedans 
en  dehors  et  se  recouvrent  parleur  base,  .A  la  manière  de  lames  imbriquées 
les  unes  sur  les  autres.  — Ils  sont  en  général  plut  nombnmx  et  moins  régti- 
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liî'remoni  implantés  chez  l’homme  que  chez  la  femme.  — I.eur  couleur  ne 
dilTére  pas  de  celle  des  cheveux,  et  reste  subordonnée  comme  celle-ci  A l'in- 
llucnce  des  climats  : blonde  ou  rouge  chez  les  peuples  du  Nord,  elle  devient 
de  plus  en  plus  foncée  et  tout  A fait  noire  chez  les  hommes  qui  habitent  les 
latitudes  méridionales.  Leur  longueur  varie  de  6 à 12  ou  l.'i  millimètres.  Tamx 
qui  répondent  A la  partie  moyenne  du  sourcil  sont  ordinairement  les  plus 
longs;  parmi  ces  derniers,  il  n’est  pas  rare  d en  voir  quelques-uns  all'ecter  une 
direction  plus  ou  moins  anormale. 

La  prou  du  .«ourcil  est  remarquable  pur  son  épaisseur  et  sa  densité.  Sous  ce 
double  rapport,  elle  diffère  très-notablement  de  celle  des  paupières,  et  offre 
au  contraire  une  si  granile  analogie  avec  celle  qui  recouvre  les  os  du  crAne, 
qu'en  se  pl.'u;ant  A un  point  de  vue  purement  anatomique,  on  peut  consi- 
dérer le  sourcil  comme  une  dépendance  du  cuir  chevelu. 

l'arsaface  interne  la  peau  du  sourcil  donne  insertion  A trois  muscles:  au 
frontal,  A l'orbiculaire  des  paujiières  et  au  sourcilier.  — Les  deux  premiers 
s'atlachent  A toute  l'étendue  du  sourcil,  de  telle  sorte  que  leurs  fibres  s’entre- 
croisent, celles  du  frontal  se  dirigeani  en  bas  et  en  avant,  celles  de  rurbicu- 
luiie  se  poi  tant  en  haut  et  en  dehors.  — Les  tibres  du  simrcilier  vont  se  fixer 
à l'union  du  tiers  externe  avec  les  deux  tiers  inli  fuesde  la  raètne.  face,  eu 
s’entreniélanl  aux  libres  di-:  muscles  précédents.  Ces  trois  ordres  de  libres 
sont  du  reste  Irès-pfdes  au  niveau  de,  leur  insertion  : c’est  pourquoi  on  éprouve 
d'abord  une  assez  grande  difHcullé  A constater  comment  elles  se  comportent. 
Leur  disposition  relative  a été  longtemps  méconnue.  Jusqu'en  18.'>2,  presque 
tous  les  auteurs  admellaient  encore  que  le  fmntal,  l’orbiculaire  et  le  sour- 
cilier SC  continuaient  entre  eux  au  niveau  du  sourcil,  et  se  prêtaient  ainsi  un 
mutuel  point  d'appui.  Le  premier,  je  crois,  je  me,  suis  allaclié  A démontrer 
que  jamais  les  libres  musculaires  ne  prennent  leur  insertion  sur  d'autres 
libres  du  même  ordre,  que  celles  de  l’arcade  sourcilière  s’allaehenl  exclusi- 
vement A 1a  peau  dusoure,il,et  que  celui-ci  leur  est  redevable  do  sa  grande 
mobilité.  Ces  idées  ne  rencontrent  plus  aujourd'hui  aucun  contradicteur. 
Bien  que  l’auleur  qui  les  a fait  prévaloir  n’ait  pus  obtenu  le  tribut  ordinaire 
d’une  simple  mention,  il  ne  peut  que  se  féliciter  de  reinpressement  avec 
lequel  on  a adopté  le  résultat  de  ses  recberches. 

La  peau  du  sourcil  contient  dans  son  épaisseur  des  glandes  sudorifères  et 
un  Iri-s-grand  nombre  de  glandes  sébacées.  — Ces  dernières  oll’rent  la  plus 
grande  analogie  avec  celles  du  front  ; elles  sont  remarquables  aussi  par  l’ex- 
trême variété  de  leur  volume  et  de  leur  forme.  Il  en  est  de  moyennes,  de  petites, 
de  très-minimes.  l.es  unes  s’ouvrent  directement  sur  la  surface  de  la  peau,  et 
doivent  être  rangées  par  conséquent  parmi  les  glandes  sébacées  de  la  seconde 
classe;  d’autres  s’abouchent  dans  un  follicule  pileux,  les  plus  composées  com- 
prennent deux  ou  trois  lobules;  boniicoiip  d'entre  elles  se  réduisent  A la  plus 
grande  simplicité. 

Le  nerf  sourcilier  et  l’artère  frontale  externe,  A leur  sortie  du  trou  sus- 
orbitaire,  rampent  sous  la  peau  du  sourcil,  qu’ils  croisent  A angle  droit  pour 
SC  porter  verticalement  en  haut  sous  les  téguments  du  front  et  jusque  dans 
l'épaisseur  du  cuir  chevelu,  auxquels  ils  se  dislrihiienl. 
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Ln  sourcil  reçoit  ws  artères  : des  branches  froiilales  de  l'ophthalniique  et 
de  l'arli're  temporale  antérieure. 

Scs  >eines,  tout  à fait  indépendantes  des  artères,  vont  se  réunir  : les  supé- 
rieures et  externes  à la  veine  temporale,  les  internes  à la  veine  préparate, 
les  inférieures  à cellesjde  lu  paupière  supérieure,  pour  se  rendre  ensuite,  soit 
dans  la  veine  faciale,  stjit  dans  la  veine  ophllialmique. 

Ses  vaisseaux  lymphatiques,  faciles  à injecter  cher,  fenfiint  naissant,  se  diri- 
gent horizontalement  en  dehors  pour  se  joindre  à ceux  du  front,  et  se  rendre 
avec  ces  derniers  dans  les  ganglions  parotidiens. 

Ses  nerfs  sont  sensitifs  et  moteurs.  I.cs  sensitifs  viennent  du  nerf  triju- 
meau. Les  moteurs  émanent  du  facial. 

La  couche  cutanée  et  la  couche  musculaire  du  sourcil  repo.sent  sur  l'arcade 
sourcilière, et  correspondent  par  conséquent  aux  sinus  frontaux,  dont  le  déve- 
loppement est  eu  raison  dire  te  de  l'âge,  et  s'opère  dans  la  seconde  période 
de  son  évolution  par  la  projection  en  avant  de  su  paroi  superficielle:  c'est 
pourquoi  1e  sourcil  sc  uionlre  plus  saillant  chez  l’adulte  et  le  vieillard.  Il  est 
aussi  plus  proéminent  eu  général  chez  l'homme  que  chez  la  femme. 

Le  sourcil  n’est  pas  destiné  seulement  à intercepter  une  partie  des  ravnns 
lumineux  qui  pourraient  blesser  l'organe  de  lu  vue  par  leur  lmp  vif  éclat. 
Il  a aussi  pour  usage  de  soustraire  cet  organe  au  contact  de  la  sueur  qui  coule 
du  front,  en  la  détournant  et  en  la  dirigeant,  eu  partie  au  moins,  en  bas  et 
en  dehors.  Lu  outre  il  concourt  puissamment  à l’expression  de  la  physiono- 
mie, soit  par  lu  ligne  de  démarcation  si  tranchée  qu’il  établit  entre  le  IVont  et 
la  face,  soit  surtout  par  les  mouvements  dont  il  est  doué.  Aucune  autre  partie 
du  système  cutané,  à l’excepliou  toutefois  des  téguments  qui  répondent  aux 
commissures  des  lèvres,  ne  peut  lui  être  comparée  sous  ce  rapport;  comme 
ceux-ci  il  emprunte  son  extrême  mobilité  et  presque  tous  scs  attrihnis  phv- 
siognomuniques  au  riche  a|ipareil  musculaire  dont  il  relie  les  diverses  inser- 
tions. 


§ 2.  — Haui'ièbks. 

Les  paupières  sont  deux  replis  rausculo-membraneux  situés  au  devant  du 
globe  de  l'œil,  qu’ils  reconvrenl  en  partie  cl  sur  lequel  ils  sc  meuvent  à la 
manière  de  voiles  protecteurs. 

Attachés  à la  hase  de  l'orbite  et  unis  par  leur  extrémité  correspondante, 
ces  deux  replis  membraneux  peuvent  être  considérés  aussi  comme  une 
sorte  de  diaphragme  percé  d’une  ouverture  elliptique  et  contractile  qui  se 
ferme  et  s’ouvre  tour  à tour,  soit  pour  suspendre  ou  rétablir  l'excrcicc  de  la 
vision,  soit  pour  prévenir  le  contact  d'nn  corps  irritant  ou  pour  l’éliminer, 
soit  enfin  pour  étaler  le  fluide  lacrymal  au  devant  du  globe  de  l'œil  : cette 
ouverture,,  dont  le  contour  est  elliptique,  le  grand  diamètre  transversal, 
constitue  Vori/ice  palpébral. 

Les  paupières,  :iu  nombre  de  deux  pour  chaque  globe  oculaire,  se  distin- 
gvieut  en  supérieure  et  inférieure.  — Liiez  les  oiseaux  et  dans  quelques 
reptiles,  on  observe  une  troisième  paupière  qui  ne  se  meut  pa.s  comme  les 
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jiriM  éilentPs  dans  |p  spne  vertical,  mai»  de  dedans  en  dehors,  (ielle  paupière, 
connue  sou»  le  nom  de  tnembiane  cUynntante,  n’ovisie  rhez  riiomine  et  les 
mammifères  qu’à  l étal  de  vestige. 

I.es  deux  paupières  nolTreul  pas  des  dimension»  égales.  .Mesurée  de  lu  ^ 

tempe  vers  la  racine  du  nez,  la  paupière  supérieure  présente  une  étendue  i 

qui  varie  de  5 A 6 centimètres,  tandis  que  celle  de  la  paupière  inférieure  est  I 

de  A A 5 seulement,  l.a  hauteur  de  la  première,  lorsque  nous  regardons  un 
objet  placé  en  face  de  nous,  est  A peu  pri’s  douhie  de  celle  de  la  seconde  : 
elle  peut  être  évaluée  en  moyenne  A 15  ou  20  millimètres,  l.a  différence 
devient  plus  prononcée,  pendant  le  sommeil,  c’est-A-dire  durant  l'état  d’or- 
rlusion  de  rorilice  palpébral,  et  plus  grande  encore  lorsque  nous  regardons 
en  bas,  les  deux  (laupières  s’abaissant  sitnullanémeiil  ; elle  diminue  au 
contraire  lorsque  nous  regardons  en  haut,  un  phénomène  inverse  se  pro- 
duisant alors  : de  lA,  pour  les  voiles  palpébraux,  des  aspects  diversifiés  A l'in- 
lini,  aspects  qui  s'harmonisent  avec  l'expression  de  l'œil,  et  qui  font  de 
l’appareil  visuel  l’agent  essentiel  ou  dominateur  de  1a  physionomie. 

A.  Conformation  Kclérieure  des  paupières. 

Envisagée  sous  ce  point  de  vue,  chaque  paupière  nous  offre  A considérer  : 
deux  faces,  l’une  antérieure,  l'autre  postérieure  ; deux  bords,  l’un  adhérent, 
l'autre  libre  ; et  deux  extrémités,  l'une  externe,  l’autre  interne. 

l.a  face  antérieure  ou  cutanée  ne  parait  pas  avoir  fixé  jusqu'A  ce  jour  l’atten- 
tion des  anatomistes  ; car,  d’un  commun  accord,  ils  déclarent  que  celle  face 
est  convexe  pour  les  deux  paupières.  Mai»  sa  forme  n’a  pas  échappé  aux 
statuaires  et  aux  peintres,  qui,  d'un  accord  unanime  aussi,  nous  enseignent 
que  si  cette  face  est  en  effet  convexe  le  plus  souvent  pour  la  paupière  infé- 
rieure, elle  est  constamment  concave  pour  la  supérieure.  Aux  auteurs  qui 
]iourraicnt  conserver  quelques  doutes  sur  la  réalité  de  celle  disposition,  un 
simple  regard  jeté  sur  leurs  paupières  suflira  pour  leur  montrer  : 

1"  tjue  1a  paupière  inférieure  correspond  tout  entière  au  globe  de  l’œil, 
sur  lequel  eUe  se  moule  evacfemcnl,  de  telle  sorte  que,  vue  en  avant,  elle 
est  convexe  dans  tous  les  sens. 

2°  Que  1a  supérieure  répond  au  globe  oculaire  par  sn  moitié  inférieure, 
qui  est  aussi  convexe  dans  tous  les  sens,  et  aux  parties  molles  de  la  cavilé 
orbitaire  par  sa  moitié  supérieure,  qui  est  au  contraire  concave,  soit  de  haut 
en  bas,  soit  transversalement  ; d’où  il  suit  que,  vue  en  avant,  elle  se  com- 
pose de  deux  partie»,  lesquelles,  en  se  réunissant  A angle  aigu,  constituent 
une  aorte  de  sillon,  demi-circulaire,  parallèle  au  sourcil,  et  situé  A 5 ou 
6 millimètre»  au-dessous  de  celui-ci.  Nous  verrons  plus  loin  que  ce  sillon 
corre»iiond  nu  cul-de-sac  que  forme  la  conjonctive  en  passant  de  la  pau- 
pière sur  le  globe  de  l’œil  ; il  n’est  donc  pas  moins  digne  de  fixer  rallenlion 
des  anatomistes  que  celle  des  artistes  ; cl  comme  il  est  dû  svirlout  A la  saillie 
de  l’arcade  orbitaire,  je  le  désignerai  sous  le  nom  de  titlon  orbito-palpéOral 
supérieur.  A 

Toute  la  partie  de  lu  paupière  qui  est  au-dessous  de  ce  sillon  correspond  au 
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kIoIx'  (!<•  l'a'il.  Toute  celle  qui  est  au-dessus  corrcsjiond  à une  masse  celliiln- 
adipeuse  qui  suriiumle  le  tendon  du  releveur.  I.a  première  conserre  iu\a- 
riublemeiit  sa  rorme  dans  tous  les  âges.  Mais  il  n’en  est  pas  ainsi  de  la 
seeomle,  qui  est  euruliie  quelqiuTois  par  la  masse  adipeuse  sur  laquelle  elle 
repose,  et  qui,  se  Irouvaiil  nioi-s  refoulée  eu  avant,  descend  peu  à peu  sur  la 
précédente,  de  manière  à la  recouvrir  en  partie  ou  même  en  tolalilé.  Hans 
ce  dernier  cas,  un  evameii  superliciel  pourrail  faire  admettre  que  la  pau- 
piiTC  supérieure,  prise  dans  son  enst»ml)le,  est  réellement  conveve  ; une 
élude  plus  attentive  dénu)ntre  que  sa  partie  supérieure  est  superposée  à 
rinférieure , et  que  la  première  est  séparée  de  la  seconde  par  un  sillon 
d'aulanl  plus  prorond,  que  la  superposition  est  pluscomplèlc.  Tous  les  auteurs 
se  sont  trompés  par  cousé<|uenl  en  avançant  que  les  paupières  n'étnient 
jariinis  envahies  par  le  système  adipeiiv.  Lorsque  ce  système  commence  à 
prédominer  sous  rinfluence  de  l'ilpe,  la  paupière  supérieure  est  souvent  une 
des  premières  parties  dans  lesquelles  il  se  montre.  A l'aspect  d'une  paupière 
qui,  de  concave  qu’elle  était,  sera  devenue  convexe,  mémo  légèrement,  un 
leil  observateur  pourra  quelquefois  entrevoir,  au  milieu  des  plus  brillants 
attributs  de  la  jeunesse,  les  premières  atteintes  de  l'flpe  de  mûr. 

I.a  face  postérieure  ou  conjonctivale  est  concave.  Elle  a pour  limite  le 
cul-rle-sac  que  forme  la  conjonctive  en  passant  du  globe  de  l'œil  sur  les 
paupières.  Pour  la  paupière  inférieure,  sa  hauteur  est  à peu  près  égale  à 
celle  de  sa  face  antérieure.  Pour  la  paupière  supérieure,  elle  en  représente 
les  deu.x  tiers  environ,  la  face  conjonctivale  de  celte  paupière  ne  se  prolon- 
geant pas  au  delà  de  son  segment  inférieur. 

U;  oord  adhérent  des  paupières  correspond  à la  base  de  l’orbite.  — (à?lui 
de  la  paupière  supérieure  se  continue  en  avant  avec  la  peau  du  sourcil,  eu 
arrière  avec  la  conjonctive  oculaire,  et  dans  l’iiilervalle  qui  sépare  ces  deux 
membranes  avec  les  parties  racdles  intra-orbitaires.  — Celui  de  la  paupière 
inférieure  se,  continue  avec  la  peau  de  la  face.  En  sillon  parallèle  au  bord 
antérieur  du  plancher  de  l’orbite  l'indique  trè8-c.xactemenl. 

t'a?  sillon  orhito-palpébral  inférieur,  bien  observé  et  bien  exprimé  aussi  dans 
ses  mille  variétés  par  les  statuaires  et  les  peintres,  corres|K>nd  au  cul-de-sac 
inférieur  de  la  conjonclive.  En  instrument  piquant  qui  pénétrerait  liorizon- 
lulemeut  dans  l'orbite  à son  niveau  passerait  immédiatement  au-dessous  de 
ce  cul-de-sac  sans  l’atteindre,  de  même  qu’il  raserait  cette  même  merabraiie 
dans  sa  partie  la  plus  élevée  sans  la  blesser,  en  pénétrant  par  le  sillon  orbito- 
palpébral  supérieur. 

Le  bord  libre  esl  concave  lorsque  les  paupièrt's  sont  écartées,  recliligue 
lorsqu’elles  sont  rapprochées.  Celui  de  la  paupière  supérieure  recouvre  une 
petite  partie  de  la  surface  de  lu  cornée,  le  cinquième  environ  ; celui  de  la 
paupière  inférieure  répond  à la  circonférence  de  cette  membrane. 

(Ài  bord  présente  une  épaisseur  de  2 miliiméireset  une  longueur  qui  varie, 
mais  qui  mesure  en  général  à centimètres. 

It  nous  oITre  à con.sidérer  deux  partie.s  bien  distinctes,  dont  l'une  répond 
an  globe  de  l'u'il,  et  l’uulrc  à l’appareil  lacrymal.  — La  partie  appliquée  sur 
le  globe  de  l’ieil  esl  recouverte  jiar  les  cils;  la  partie  interne,  privée  de  cils. 
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renrermc  dmis  son  épaisseur  les  roiiduils  laciyniaiK  : de  là  les  noms  de, 
portion  oculairf  ou  ciliaire  que  je  donueriii  à In  lueiiiiêre,  et  celui  de  por- 
tion lacrymale  qui  désignera  In  sec<jude. 

La  partie  ciliaire,  du  bord  libi-e  couipreud  ses  7 Imiliénies  environ.  Elle  offre 
j aspect  d une  petite  sui  face  plane  qui  regarde  en  liant  et  un  peu  en  avant  sur 
1.1  paupièie  inférieure,  en  bas  cl  un  peu  en  arrière  sur  la  jiaupièie  supérieure* 
Dans  1 état  d occlusion  de  1 orilice  paljiébral,  ces  surfaces  s’appliquent  l'une 
à I autre  l't  se  superjKisent  d une  manière  si  e.vacle,  qu’il  n'existe  aloi*s  entre 
les  deiiv  paupières  aucun  iulei-stice  linéaire.  On  ii’obserre  donc  nul  vestige 
de  ce  canal  pristn.ilique  et  triangulaire,  que  lloerlia.ire,  K.  Petit,  Winslow 
et  Zinii  avaient  admis  entre  les  paupières  d'une  part  et  le  globe  de  l’œil  de 
l’autre.  Iæs  auteurs  sc  sont  ég.irés  pour  n’avoir  pas  assez  remarqué  que  le 
bord  libre  des  paupières  est  aplati.  Ils  ravaicul  cru  légèrement  arrondi  ; 
or,  de  cette  forme  arrondie  à l’e.vistence  d’un  canal  triangulaire  destiné  au 
passage  des  larmes  il  n’y  avait  qu’un  pas.  — La  petite  surface  qui  constitue 
la  portion  ciliaire  du  bord  libre  offre  deux  lèvres  et  un  intei-stice. 

Sur  la  lèvre  postérieure  on  remarque  une  série  linéaire  d’oritices  très- 
régulièreinenl  espacés,  t^es  orilices  représenlont  remboueburn  des  glandes 
de  Meibomius. 

La  lèvre  antérieure  est  recouverte  de  poils  obliquement  implantés  dans 
son  épaisseur,  plus  ép.iis  et  plus  roides  que  ceux  des  sourcils,  plus  longs  à la 
partie  moyenne  des  paupières  qu’.*l  leur  cxtiémilé,  plus  longs  aussi  à la  pau- 
pière supérieure  qu’il  l’inférieure.  Les  poils  ou  dix,  d’une  couleur  souvent 
plus  foncée  que  celle  des  cbeveux,  ne  sont  pus  disposés  en  série  linéaire  de 
manière  A former  sur  cbaque  bord  palpébral  deux  ou  trois  rangées  ; ils  sont 
semés  sans  ordre  sur  la  lèvre  antérieure  du  bord  libre,  c’est-à-dire  sur  une 
surface  qui  offre  I millimètre  de  bailleur  et  3 centimètres  de  longueur.  On 
en  compte  100  à 120  et  même  l.â0  jiour  chaque  paupière.  Leux  de  la  pau- 
pière supérieure  décrivent  une  légère  courbure  dont  la  concavité  regarde  en 
haut;  et  ceux  de  la  paupière  inférieure  une  courbure  dont  lu  concavité 
regarde  en  bas.  Les  cils,  dans  l’état  de  rapprocliemeiit  des  voiles  palpébraux, 
se  louchent  donc  par  leur  convexité  sans  s’entrecroiser.  — Les  follicules  des 
cils  sont  couchés  au  devant  des  carlihiges  tarses,  en  arrière  du  muscle  orbi- 
culaire,  qu’il  faut  diviser  pour  les  atteindre.  Leur  longueur  est  de  1 à 2 mil- 
limètres. A ebacun  d’eux  sont  annexées  en  général  deux  petites  glandes  que 
nous  étudierons  plus  loin  sous  le  nom  de  glandes  ciliaires. 

L'interstice  de  la  portion  ci li.iire  est  remarquable  par  la  continuité  qu’il 
établit  entre  lu  peau  et  la  muqueuse,  palpébrale.  Le  plus  habituellement  on 
retrouve  au  niveau  de  celle  continuité  une  ligne  de  démarcation  peu  accu- 
sée, mais  qui  permet  de  distiuguci  cependant  le  point  précis  où  Unit  l’une 
et  où  conimeuce  l'autre. 

Lti  partie  interne  ou  lacrymale  du  bord  libre  diffère  heaufoup  de  la  précé- 
deute.  Elle  n’offre  que  .5  à 6 millimètres  d’étendue.  Elle  n’est  pas  aplatie, 
mais  arrondie  ; le  relief  qu  elle  présente  est  dil  aux  conduits  lacrymaux 
creuses  dans  son  épaisseur.  — Lelle  de  la  paupière  supérieure  est  un  peu 
oblique  de  haut  en  bas  et  de  dehors  en  dedans  ; celle  qui  dépend  de  la  p.iu- 
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pii're  infériourp  est  Iini-izontale,  quelquefois  aussi  trés-l(’‘p<‘i-emeril  oliliquu 
dans  le  nu'me  sons  que  la  précf“denle.  I n petit  rorps  rougt^'ltre,  de  nature 
glanduleuse,  la  carmwule  lacrymalr,  les  sépare.  Elles  ne  sont  reeouverles 
que  par  quelques  poils  extrétnenieni  rudiinentaires  et  à peine  \isildes. 

Sur  cliuquc  boni  libre  lu  portion  plane  ou  eiliaii  e est  séparée  de  la  por- 
tion arrondie  ou  laerj  male  par  un  Inbereule,  le  tiiberrule  lacrymal,  au  sommet 
duquel  est  creusé  un  orifice,  facilement  \isible  à l'ccil  nu  : cet  orilice,  qui 
forme  l'entrée  des  conduits  luertmaiix,  iMirte  le  nom  de  point  lacrymal,  l.es 
deux  points  lacrymaux  dill'érent  par  leur  situation,  leur  direction  et  leurs 
dimensions,  ainsi  que  nous  le  verrons  plus  loin.  Tous  deux  sont  liés  de  la 
manière  la  plus  intime  aux  cartilages  tarses  qui  snutienneul  la  moitié  interne 
de  leur  cireonférenee  et  qui  les  maintiennent  constamment  béants. 

En  se  réunissant  par  leui-s  extrémités  correspondantes,  les  paupières 
cuusliluent  les  commissures.  — I ne  légère  dépression  placée  sur  le  pndon- 
gemeiit  du  grand  axe  de  l’orifice  palpébral  ré|H>nil  h lu  commissure  externe. 
Au  niveau  de  la  commissure  interne  ou  observe  au  contraire  une  légère  saillie, 
quelquefois  transversale,  plus  souvent  un  peu  oblique  en  bas  et  en  dedans, 
due  à la  présence  du  tendon  de  l'orbiculaire  des  paupières. 

De  la  réunion  des  bords  libres  résultent  deux  angles  distingués  en  interne 
et  externe.  — {.‘angle  externe,  appelé  aussi  petit  angle  de  l'iril  ( ranthus 
minor),  est  aigu,  l ii  intervalle  de  10  à 11  luillimèlres  le  sépare  de  la  circon- 
férence de  la  cornée  transparente,  lorsque  nos  regards  se  fixent  sur  un  objet 


Fig.  OJj. 


Les  tieu.r  portions  du  bord  libre  des  paupières. 


1,1  Portion  lacrymale  on  arronilir  du  bord  libre,  contenant  dans  son  épaisseur  les  conduits 
lacrymaux.  — 3,2.  Tiilicrcule  lucryii.al  et  point  lacrymal  séparant  lu  jiortion  arrondie  de  la 
portion  plane  de  ce  boni.  — 3, 3.  Exlnmiité  interne  iIch  cartilages  tarses  s'avani;ant  jusqu'aux 
points  lacrymaux,  qu  elle  contribue  a former.—  It,  H.  Portion  plane  ou  oculaire  du  bord  libre 
ufli  aut  sur  sa  lèrrc  postérieure  la  .série  des  orifices  qui  représentent  rmiboucbure  des  glandes 
de  Meibnmius,  et  sur  sa  letre  antérieure  la  série  des  cils.  — 5.  Sac  lacryiiiul.  — 0.  Tendmi 
lie  rorliieiilaire  qui  se  divise  en  dehors  pour  embrasser  les  conduits  lacrymaux  et  aller  s'in- 
sérer a l'extrémité  interne  des  cartilages  tarses.  — 7.  Point  de  bifurcatiou  de  ce  tendon. 

8, 8.  Ses  deux  branches  tubulifornics,  excisées  l'une  et  l'autru  en  avant  pour  laisser  voir  les 
conduits  qu’elles  entourent. 
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placé  en  face  de  nous.  Le  plus  externe  et  le  plus  considérable  en  général 
des  conduits  excrétcMirs  de  la  glande  lacnmule  vient  s'ouvrir  sur  sa  partie 
postérieure,  à t ou  2 milliniètres  en  dehors  de  son  sommet.  La  conjonctive 
qui  le  revêt  se  prolotige  en  arrière  sur  toute  la  commissure  cori  espondante 
des  p.iupières  et  ne  se  l étléctiit  pour  passer  sur  la  sclérotique  qu'au  voisinage 
de  la  buse  de  l'orbite;  de  là  il  résulte  : 1“  que  l'angle  externe  est  simple- 
ment appliqué  et  contigu  au  globe  de  l'œil  sur  lequel  il  se  meut  librement  ; 
2'*  que  le  globe  lui-même  peut  se  mouvoir  de  dehors  en  dedans  sans  l'en- 
trainer  dans  son  mouvement  de  rotation.  — lai  distance  qui  sépare  cet  angle 
du  cul-de-sac  de  la  cutijonclive  est  de  7 à 8 millimètres. 

l.'anyle  interne,  grand  angle  de  l'irit  (canthus  major),  est  arrondi  et  situé 
un  peu  plus  bus  que  le  prérédent.  Une  ligne  borisontalement  tirée  de 
l'angle  externe  vers  la  racine  du  nez  passerait  à 2 millimètres  au-dessus  de 
lui.  Üutis  leur  état  de  rapprœ-bement,  les  bords  libres  sont  donc  légère- 
ment inclinés  de  haut  en  bas  et  de  dehors  en  dedans.  L'intervalle  compris 
entre  le  grand  angle  et  le  globe  de  l'œil  est  de  5 millimètres.  Ilet  intervalle, 
qui  est  déprimé  et  qui  sert  de  conllucnt  aux  larmes,  porte  le  nom  de  lac 
lacrymal.  Au  fond  de  ce  lac  ou  observe  lu  caroncule  lacrvmale,  et  immédia- 
tement en  dehors  de  celle-ci  le  repli  semi-lunaire  de  lu  conjonctive. 

II.  Structuré  des  paupières. 

Les  paupières  sont  constituées  par  un  repli  contenant  dans  son  épaisseur 
deux  lames  c.ii  tilagineuscs  : les  cartilages  tarsa,  qui  sous-tendent  son  bord 
libre,  et  une  lame  libreuse,  les  ligaments  larges,  qui  rattuclient  ces  cartilages 
il  lu  ciiconfèi  euce  de  la  base  de  l'orbile.  Au  devant  de  celle  couche  fibro-car- 
lilagiueuse  on  observe  une  courbe  muscnlaiie  à filnes  sliiées  deslinée  il 
fermer  l'orifice  paliiétoal:  en  anièie,  une  courbe  niusculaiie  à fibres  lisses 
sur  I.Kiuelb-  s'insère  le  tendon  ilu  releveur  di-  la  pau|iière  : c'est  le  muscle 
orbito-patpéhral.  Kii  procédani  des  pallies  superficielles  vers  les  parties  pro- 
fondes, chaque  repli  p.dpébral  comprend  donc  dans  sa  structuru  : 
t'  Une  couche  cutanée  ; 

2"  Une  première  couche  nmsnilaire,  le  spliinctei' des  paupières; 
d*  l ue  couche  llbro-cartilagineuse  ; 

4»  Une  seconde  couche  musculaire,  le  nmsrde  orbilo-palpébral  ; 
ô"  Unlin  une  couche  muqueuse  qui  se  prolonge  sur  1a  face  anlérieuie  du 
globe  de  l'œil,  et  qui  unit  cet  organe  aux  voiles  palpébraux;  d'où  le  nom 
de  conjonctive  sous  lequel  elle  est  connue, 
lies  diverses  couches  sont  liées  entre  elles  par  un  tissu  cellulaire  peu  serré, 

dans  les  mailles  duquel  la  sérosité  et  1e  sang  s'infiltrent  facilement.  Les 

paupières  possèdent  en  outre  deai  glandes,  des  vaisseaux  et  des  nerfs. 

a.  La  couche  cutanée  des  paupières  est  extrv'mement  mince,  deini-lranspa- 
rente,  unie,  et  couverte  d'un  très-grand  nombre  de  poils  de  duvet,  aux  folli- 
cules ilesquels  sont  annexées  des  glandes  sébacées,  tielles-ci  s'ouvrent  en 
général  dans  leur  moitié  inférieure. 

l.i's  glandes  sébacées  de  la  peau  des  paupières  dillèrent  du  icste  beaucoup 
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Ifb  mica  dca  autres.  Il  eu  existe  quelquefois  deux  pour  le  mi’mc  follicule  ; 
mais  alors  elles  soûl  l une  et  l'autre  Irès-rudiraenlaires.  — A ces  glatides  de 
piemière  classe  se  Irouveut  mülécs  le  plus  habituellenieiil  des  glaiidiiles  qui 
xout  s'ouvrir  direcleraent  sur  la  surface  de  la  peau  et  qui  se  composent 
seulement  de  deux,  trois  ou  quatre  utriculcs.  Le  follicule  pileux  qui  s’abouche 
dans  leur  cavité  est  extrêmement  rudimentaire.  — Sur  la  face  profonde  do 
la  peau  des  paupières  on  n’observe  ni  alvéoles,  ni  cellules  adipeuses. 

b.  La  couche  musculaire,  constituée  par  l'orbiculairc  des  paupières,  nous 
est  déjà  connue  (voy.  tome  II,  p.  99).  Elle  déborde  de  toutes  parts  la  base  de 
l'orbite , et  dépasse  aussi  par  conséquent  les  limites  des  paupières.  Nous 
avons  vu  que  ce  muscle  présente  deux  portions  : une  portion  périorbitaire 
et  une  portion  palpébrale.  On  pourrait  lui  en  considérer  une  troisième, 
composée  de  libres  qui  passent  sur  les  bulbes  des  cils  : c'est  cette  troisième 
portion  qui  a été  décrite  par  Riolan,  Albinus,  Winslovv,  Zinn,  sous  le  nom  de 
portion  ciliaire,  de  muscle  ciliaire. 

Les  libres  de  celte  portion  ciliaire  ne  proviennent,  ni  du  pourtour  de  la 
base  de  l’orbite,  ni  même  do  l'origine  du  tendon  de  l’orbiculairc,  mais  des 
divisions  de  ce  tendon.  Or  cbacune  de  ces  divisions,  en  se  portant  vers  le 
cartilage  tarse  auquel  elle  s’atluche,  entoure  presque  entièrement  le  conduit 
lacrymal  qui  lui  correspond.  Toutes  naissent  donc  en  définitive  du  pourtour 
des  conduits  lacrymaux.  Elles  s’attachent  eu  delioi's  au  tissu  fibreux  qui 
réunit  à leur  extrémité  externe  les  deux  cartilages  tarses  ; on  les  voit  ordi- 
nairement s’entrecroiser  au  niveau  de  celle  insertion. 

I.cs  libies  situées  au  delà  de  la  portion  ciliaire,  c’est-à-dire  celle,s  qui  for- 
ment 1a  portion  palpébrale  pr<q)remenl  dite ,' s’entrecroisent  aussi  à leur 
extrémité  externe.  Mais  elles  ne  s'insèrent  pus  nu  cordon  fibreux  étendu  des 
cartilages  tarses  à la  base  de  l’orbite;  elles  s'altacheut  .à  la  peau,  qu’elles 
dépriment  légèrement  dans  ce  point,  ainsi  qim  je  Tai  fait  remarquer  précé- 
demment. 

Entre  la  couche  musculeuse  et  la  couche  cutanée,  la  plupart  des  auteurs 
admettent  une  couche  celluleuse.  Sans  doute  ces  deux  couches  sont  unies 
Tune  à l’autre  par  du  tissu  cellulaire.  Mais  ce  tissu,  extrêmement  lin  et 
très-peu  abondant,  ne  peut  être  détaché  et  isolé  dans  aucun  cas  sous  la  fonne 
d'une  couche  distincte,  couche  théoriquement  admise  pour  localiser  les  inlil- 
trations  si  faciles  et  si  fréquentes  des  paupières,  dont  le  siège  a été  jugé 
snus-<-utané.  t^lle  opinion  ne  repose  sur  aucun  fait  d’observation.  Le  sang 
et  la  sérosité  qui  s’intllirent  dans  les  répit*  palpébraux  ne  s'accumulent 
pas  spécialement  dans  le  tissu  cellulaire  sous-culané;  ils  se  répandent  dans 
toute  leur  épaisseur.  La  conjonctive  serait  refoulée  on  arrière  parées  liquides 
comme  la  peau  Test  en  avant,  si  le  globe  de  Tceil  ne  meltail  obstacle  à une 
semblable  di.stension.  Hemarqueï  d'ailleurs  que  si  le  tissu  cellulaire  qui  unit 
les  deux  premières  couches  des  paupières  est  considéré  comme  une  couche 
distincte,  il  doit  en  être  de  même  pour  celui  qui  unit  la  swonde  couche  à 
la  troisième,  et  la  tniisièrne  à la  quatrième.  Je  me  hAte  de  dire  que  Texis- 
lence  de  ces  dernières  couches  ne  serait  pas  moins  fictive  que  celle  de  la 
première. 


Digitized  by  Google 


676 


SENS  DE  LA  VUE. 


c.  Cartilages  tarses. — tlfsrartilapes,  stUiitHdans  l'épaisseur  du  Imrd  libre  des 
paupières  pour  eu  inaiiileuir  la  forme,  s’élendeul  transversulenient  depuis 
les  points  larrymaux  jusqu'à  la  eominissure  externe,  où  ils  sont  unis  l uii  à 
l'autre  par  luu.'  laine  fibreuse.  — Le  cartilage  tarse  supérieur,  beaucoup  plus 
considérable  que  l'inrérieur,  est  semi-lunaire.  Il  se  termine  en  pointe  à 
chacune  de  ses  extrémités,  et  présente  à sa  partie  moyimne  une  hauteur  de 
10  millimètres. — L'inférieur  revêt  la  forme  d'une  bandelelte  dont  la  hauteur, 
uniforme  dans  toute  son  étendue,  ne  dépasse  pas  à millimètres. 

Leur  faci'  postérieure,  concave  pour  se  mouler  sur  le  globe  de  l'oeil,  est 
tapissée  par  la  conjonctive,  qui  leur  adhère  de  la  manière  la  plus  intime. 

Leur  face  antérieure,  convexe,  répond  au  muscle  orbiculaire,  dont  elle  est 
séparée  par  un  tissu  cellulaire  lâche,  et  aux  bulbes  des  cils,  qui  lui  sont  unis 
par  un  tissu  cellulaire  plus  dense. 

Leur  bord  adhénuil  donne  allache  aux  ligaments  larges.  — Leur  bord 
libre,  notablement  plus  épais  que  le  précédent,  est  percé  d'une  série  d’ori- 
llces  qui  forment  les  embouchures  des  glandes  de  Meibomius  logées  dans 
l'épaisseur  des  cartilages.  La  peau  lui  adhère  d'une  manière  si  solide,  qu'il 
est  difficile  de  l'en  détacher. 

l’ar  leur  extrémité  interne  ces  cartilages  donnent  attache  aux  deux 
branches  du  tendon  de  l'orbiculaire.  — l’ar  leur  extrémité  externe  ils  sont 
liés  à la  partie  correspondante  de  la  base  de  l'orbite,  d'une  part  pur  les  liga- 
menta  larges,  de  l’autre  par  un  trousseau  fibreux  très-puissant,  qui  se  fixe 
à 2 ou  3 millimètres  en  arrière  de  la  cireonféreiice  de  celte  hase. 

Les  cartilages  tarses  sont  com|>osés  de  fibres  transi  ersalemenl  dirigées  pour 
la  plupart,  nu  milieu  desquelles  sont  disséminées  des  cellules  de  cartilage. 
Ils  ne  doivent  pas  dire  rangés,  par  conséquent,  parmi  les  cuililages  propre- 
ment dits,  mais  parmi  les  fibro-carlilages. 

(1.  Ligaments  larges.  — Ils  ont  été  décrits  sous  ce  nom  en  1732  par  Winsloxv, 
cl  peuvent  être  considéi-és,  avec  cet  anatomiste,  comme  un  prolongement 
du  périoste  des  os  du  crâne  et  de  la  face  uni  au  périoste  de  l'orbite.  Le  liga- 
iiieul  large  supérieui'  descend  de  l'arcade  orbitaire  vers  le  liord  udliéreul  du 
c.irtil.'ige  taiTie  correspondant,  auquel  il  s'attache  ; l'inférieur  monte  du  bord 
antérieur  du  plancher  de  l’orbite,  vers  le  bord  adhérent  du  cartilage  tarse 
inférieur,  auquel  il  se  fixe  de  la  même  manière.  Kii  dedans,  où  ils  sont  plus 
minces  et  cellulo-libreux,  ces  ligaments  se.  couliiiueul  avec  le  tendon  de 
l’orbiculaire  et  ses  divisions.  En  dehors,  où  ils  se  présentent  sous  l'aspect 
d'une  lame  tibreusr'  plus  résistante,  ils  se  conlinueiit  entre  eux  : c'est  celle 
partie  liorizonlaleineul  elendue  de  l’angle  externe  des  paupières  au  hoixl 
voisin  de  l'orbite,  qui  a été  décrite  par  quelques  auteurs  comme  une 
banilelelle  distincte,  sous  le  nom  de  ligament  palfiéOral  externe,  par  oppo- 
sition au  tendon  du  muscle  orbiculaire,  considéré  comme  un  ligament  pal- 
pébral interne  -,  et  de  même  aussi  que  les  libres  de  l'orbiculaire  s'ultuchenl 
eu  dedans  à ce  tendon,  de  même  elles  s'attuclieruient  en  dehors  au  ligament 
palpébral  externe.  .Mais  l'observalion  démontre  : 

1»  Que  les  ligaments  larges,  en  se  continuant  entre  eux  au  niveau  de 
la  commissure  externe  des  paupières,  ne  présentent  aucun  épaississement. 
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qui  puisse  faire  considérer  comme  une  bandelette  à part  la  partie  étendue 
de  cet  angle  au  bord  corresi>omlniil  de  l'orbite. 

a"  Uu'il  existe  en  arriénî  du  point  de  réunion  de  ces  ligaments  un  faisceau 
libreiix  extrOuienient  résistant  ; mais  ce  faisceau  en  est  très-distinct,  il 
forme  une  dépendance  du  muscle  orbilo-pnlpébral. 

One  les  libres  du  muscle  orbiculaire  ne  s'attachent  nullement  à ce 
prétendu  ligament  palpébral  externe,  mais  bien  à la  peau  de  lu  partie 
externe  des  paupières,  et  qu'elles  se  comportent  sous  ce  ra]iport  <omme  lu 
plupart  des  muscles  peauciers  «le  lu  face,  lixés  par  une  de  leurs  extrémités 
uux  os,  et  par  l'autre  à lu  p«‘uu  : dispo.sition  qui  nous  explique  les  rides  si 
reinurquubles  qu'on  observe  sur  la  partie  exieme  des  voiles  palpébraux. 

e.  I.e  miiscif  orbilo  palfièbral,  que  j'ai  découvert  en  1867  (l),  et  dont  l'exis- 
tence vient  d'i''tre  confirmée  par  H.  Millier  (2),  a été  considéré  par  tous  les 
auteurs  comme  le  tendon  du  releveur  de  lu  paupière,  (i'est  une  lame  d'ap- 
parence fibreuse  en  elfel,  mais  musculaire  en  rijalité,  transversalement 
étendue  de  la  partie  interne  «1  la  partie  externe  de  la  bas«*  de  l'orbite,  plus 
large  é sa  partie  moyenne  qu'il  sus  extrémités,  se  continuant  en  bas  avec  le 
bord  adhérent  du  cartilage  tarse,  donnant  insertion  en  haut  au  releveur  et 
au  prolongement  sous-jacent  de  l'aponévmse  orbitaire. 

Ainsi  unie  au  cartilage  tarse,  celle  lume  tibro-musculaire  constitue  av(>c 
celui-ci  (qu'on  me  permette  cette  comparaison)  une  sorte  d'escarpolette  qui 
répond  par  une  de  ses  faces  au  globe  de  I'umI,  pur  l'autre  nu  ligament  large, 
et  qui  oscille  presque  «■onlinuellement  sous  l'inlluence  de  deux  muscles 
uniugonisles,  le  sphincter  et  le  dilutaleur  de  l'orilice  palpébral  ; c'«-sl  surtout 
en  elfel  par  le  jeu  de  ses  oscillations  que  celui-ci  s’ouvre  et  se  ferme. 

Avant  d'uller  plus  loin  dans  sa  description,  remurqunns  que  celle  adoptée 
jusqu’il  présent  est  un  non-sens  anatomique.  D'après  l'opinion  roque,  le 
releveur  s'étendrait , en  dedans,  du  sommet  de  l'orbite  à In  partie  interne 
de  sa  base,  c'est-à-dire  d'un  point  fixe  il  un  autre  point  fixe  ; en  dehors,  il  se 
compoiiernil  de  même.  Or,  tout  muscle  a une  insertion  fixe  et  une  insertion 
mobile;  l'insertion  fixe  répond  ici  nu  sommet  de  l’orbite,  et  l’insertion  mo- 
bile nu  bord  su|iérietirdu  muscle  orbito-pulivébral. 

Dans  sa  constitution  intime,  ce  nouveau  muscle  i-omprend,  il  est  vrai,  un 
grand  nombi-e  librt's  lumineuses  et  de  fibres  élastiques,  qui  autoriseraient 
les  partisans  de  l’opinion  ancienne  à lui  muinicnir  le  caractère  fibreux.  .Mais 
celles-ci  n’en  sont  cependant  que  des  éléments  nrcessoires;  les  fibres  muscu- 
laires lisses  en  représentent  l'élément  essentiel.  Elles  sont  réunies  en  faisceaux 
de  volumes  divers  et  très-nombreux  aussi.  I.'aride  chloronilrique  nu  cin- 
quii-me  suffit  pour  les  mettre  eu  pleine  évidence;  l'acide  ncétique  dilué  nous 
montre  dans  chacune  des  fibres  qui  entrent  dans  leur  composition  un  noyau 
eu  forme  de  b.’iloniiet.  Deux  qui  oi-cupent  sa  partie  moyenne  s"*  dirigent  de 
haut  eu  bus  en  échangeant  des  divisions  et  en  formant  une  sorte  de  réseau 
à mailles  irrégulièrement  elliptiques.  I.i's  internes  s'inclineul  en  bas  et  en 

(1)  Sappe»,  RfcUfi-rlifa  sur  qurti/ves  museks  lisses  annesls  à riiiipnreil  de  la  visùm 
{Comptes  rendus  de  rAcnsIémie  des  sciences,  18n7,  t.  I.XV,  p.  075). 

(I)  Kôllikcr,  2'  éiiil.  fianç..  187),  p.  fiO). 
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di'ilnns,  cl  sp  l'omportfint  du  rpstp  dp  In  tnpmp  manii'rp;  Ips  pxiprnes.  plus 
alioiidanls,  sp  poripiit  pu  lias  pl  pu  dphors. 

Le  muscle  oi  liilo-palpéhral,  représeiitanl  un  sp^tnenl  de  sphàrp  creuse, 
parait  avoir  pour  usage  d'établir  des  rap[iorls  parfaitement  exacts  entre  b‘ 
globe  de  l'uùl  et  la  paupière,  et  de  faciliter  les  mouvements  réciproques  de 
ces  deux  organes  en  laissant  à chacun  d eux  une  entière  indépendance. 

f.  I.’f.r/ionsion  que  l'aponévrose  orbitaire  envoie  aux  paupières  se  com|iorte 
dilTéremment  en  haut  et  en  bas.  — En  haut,  elle  s'attache  sur  le  bord  supé- 
rieur du  muscle  orbito-palpébral,  en  arrière  et  un  peu  au-dessous  de  l'in- 
serlion  du  releveiir.  Les  connexions  de  cette  expansion  fibreuse  ont  beaucoup 
embarrassé  jusqu'à  présent  les  anatomistes,  qui  l'ont  décrite  d'une  manière 
très-vague.  Pour  la  plupart  d'entre  eux,  le  muscle  droit  supérieur  fournirait 
à la  paupière  un  prolongemeiil  fibreux,  et  l'aponévrose  orbitaire  un  autre 
prolongement,  qui  iraient  se  fixer  l'un  et  l'autre  au  cartilage  tarse.  Des 
recherches  attentives  et  répétées  me  permettent  d'aflirmer  : 

1°  (jue  le  muscle  droit  supérieur  n'enxoie  aucun  prolongement  à la 
paupière. 

2“  (Ju'nnp.  large  expansion  de  l'aponévrose  orbitairxî  se.  porte  constamment 
de  la  gaine  fibreuse  du  muscle  éléxateur  de  la  pupille,  vers  l'origine  du 
muscle  orbito-palpébral,  et  s'unit  à celui-ci  de  1a  manière  la  plus  intime. 
Eette  disposition  nous  explique  très-bien  comment  le  droit  supérieur,  en  se 
contractant,  peut  imprimer  à la  paupière  un  léger  mouvement  d'éléxation, 
bien  qu'il  ne  lui  envoie,  à pnqirement  parler,  aucun  prolongement  fibreux 
ou  musculaire  ; il  agit  en  ell'et  sur  cette  paupière  à l'aide  de  la  gaine  que 
lui  abandonne  l'aponévrose  orbitaire,  gaine  à laquelle  il  adhère  comme  tous 
les  autres  muscles  de  l'mil,  et  dont  il  s'approprie  eu  quelque  sorte  le  pro- 
longement palpébral  au  moment  de  sa  contraction. 

I.e  prolongement  que  cette  même  aponévrose  envoie  h la  paupière  infé- 
rieure,séparé  d'abord  du  ligament  large  correspondant  par  un  espace  angu- 
lairi'  que  remplit  du  tissu  cellulo-adipeux,  se  porte  un  peu  ohliqueinent 
en  haut  et  en  avant,  puis  s<‘  confond  avec,  le  ligament  large  et  s'attache  avec 
celui-ci  au  cartilage  tarse  inférieur,  ("est  également  par  l'intermédiaire  de  ce 
prolongement  que  le  muscle  abaisseur  de  la  pupille  peut  imprimer  à la  pau- 
pière inférieure  un  léger  mouvement  d'abaissement. 

C.  Conjonctive. 

La  conjonctive  est  une  membrane  muqueuse  située,  à la  manière  d'un  sac 
séreux,  entre  les  paupières  et  le  globe  de  l'ceil,  et  destinée  h unir  ces 
organes  en  leur  permettant  de  se  mouvoir  librement  les  uns  sur  les  autres. 

1“  Disposition  générale  de  la  conjonctive. 

Sur  le  bord  libre  des  paupières  celte  membrane  se  continue,  ainsi  que 
nous  l'avons  vu  précédemment,  avec  la  peau.  Elle  se  continue  en  outre  par 
les  [Kiints  lacrvmaiix  avec  la  muqueuse  qui  tapisse,  l'appareil  conducteur  des 
larmes.  — Du  pourtour  de  l'orifice  palpébral,  la  conjonctive  se  porte  sur  la 
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face  postérieure  <1^  paupières;  puis  «•  réfléèliit  au  de\anl  du  globe  de 
IVeil,  en  romiaiil  un  cul-de-sac  cin-uluire  dont  une  moitié  rt'iiond  à la  pau- 
pière supérieure  et  l'autre  à l'inférieure.  — lin  delioi-s,  ce  cul-de-sac  est  un 
peu  moins  profond  qu'en  liant  et  en  bas.  — En  di'daus,  lu  conjoncli\e,  après 
uiuir  recouvert  la  caroncule  lacrymale,  s'adosse  à elle-même  pour  former 
lui  pli  de  figure  senii-iiinaire. 

tà'lle  membrane  nous  oITre  donc  :i  considérer  deux  surfaces  : l’iine 
adliéreiite,  rautre  libre  ; et  quatre  portions:  une  portion  palpébrale,  une 
portion  oculaire,  une  portion  coronculaire , et  le  pli  semi-lunaire. 

I.a  surface  externe  de  la  conjonclixe  adlière  à la  face  postérieure  des  pau- 
pières de  la  inanière  la  plus  intime.  Mais  elle  ii'esl  unie  ;i  la  partie  antérieure 
du  globe  de  l'ieil  que  par  un  tissu  cellulaire  lAclie  et  très-accessible  aux  infll- 
tratiüiiB  séreuse  et  sanguine. 

Dans  l'intervalle  qui  sépare  l'ieil  des  paupières,  elle  répond  an  sillon  cir- 
culaire que  forment,  d'une  part  les  prolongements  palpébraux,  de  l'autn*  le 
pniloiigiuuent  sous-coiijoiiclival  de  l’aponévrose  orbitaire  eu  se  séparant 
à angle  aigu.  Au  niveau  de  ce  sillon,  radliércnce  delà  conjonctive  avec  les 
parties  fibreuses  sous-jacentes  est  moins  intime  que  sur  1a  face  postérieure 
des  paupières,  mais  plus  solide  que  sur  le  globe  de  l'œil. 

ün  peut  donc  avancer  d'une  manière  générale  que  la  conjonctive  adhère 
d'autant  moins  aux  parties  qu'elle  revêt,  qu'elle  s'éloigne  davantage  de  son 
point  de  départ,  c’est-fi-dire  du  bord  libre  des  pau|iières. 

Sa  surface  libre  est  humectée  par  les  larmes  et  par  une  petite  quantité  de 
mucus.  Elle  paraît  parfaitement  unie.  Cependant,  en  rexaminani  avec  plus 
d'atleiition,  on  y découvre  des  saillies  ou  papilles  d'une  extrême  petitesse 
et  visibles  seulemeiit  au  microscope;  au  niveau  du  cul-de-sac  coiijoiiclival 
et  sur  la  iHirtion  oculaire,  ces  papilles  sont  un  peu  plus  développées. 

I.a  portion  palpébrale  de,  la  conjonctive  ii’est  pas  remarquable  seulement 
par  son  adhérence  si  infime  aux  cartilages  tarses.  Elle  se  distingue  aussi  par 
sa  plus  grande  épaisseur,  par  son  extrême  vascularité,  qui  a [mur  consé- 
quence une  niugeur  plus  ou  moins  vive,  et  enfin  pur  su  sensibilité  beaucoup 
plus  accusée  que  celle  de  la  [lortion  oculaire. 

La  conjonctire  oculaire  est  si  mince  et  si  transparente,  qu'elle  laisse  voir 
de  la  munière  la  plus  nette  lu  couleur  de  la  sclérotique  et  les  vaisseaux  qui 
rampent  à la  surface  de  celle  membrane.  I.e  tissu  cellulaire  Ifiche  qui  l'unit 
uù  globe  de  l’œil  renferme  chez  l'adulte  quelques  cellules  adipeuses;  c'est 
surtout  dans  l'intervalle  qui  s’étend  du  pli  semi-lunaire  à la  cornée  transpa- 
rente qu'on  observe  ces  cellules,  assez  multipliées  quelquefois  pour  donner 
naissance  à une  petite  ma.sse  lenticulaire  située  sur  le  diamètre  transversal 
du  globe  de  l’u'il,  k 3 ou  U millimètres  en  dedans  de  la  cornée.  O petit 
amas  graisseux  a été  décrit  par  quelques  opbtbalmologistes  modernes  sous 
le  nom  de  pinguicula. 

Ea  conjonctive  oculaire  est  tn'îs-faiblement  unie  à la  sclérotique.  Arrivée 
sur  les  limites  de  celle-ci,  sa  couche  profonde  ou  libreusc  lui  adhère  étroi- 
tement, mais  ne  s’étend  pas  au  delà.  couche  superficielle  ou  épithéliale 
seule  se  prolonge  sur  la  cornée. 
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La  portion  cnroncxtlairr  (io  ]a  conjonctive  tapiüsc  la  (ifiprossion  qui  n'-pontl 
an  praml  angle  de  Ud'il,  dépression  connue  sons  le  nom  de  lac  lacrymal. 
hile  adhère  d’une  manière  inliine  à la  caroncule  lacrymale,  sur  la  saillie  de 
laquelle  elle  se  moule.  Lu  dehors  elle  se  continue  avec  la  hase  du  pli  semi- 
lunaire.  La  conjonctive  caronculaire  est  surtout  remarquahle  par  les  poils 
qui  la  recouvrent,  pur  su  vascularité  et  sa  coloration  d'un  jaune  rouge  ou 
rosée. 

Le  pli  srmi-liinaire,  vestige  de  la  troisième  paupière  des  oiseaux,  présente 
la  forme  d'un  petit  croissant  situé  entre  la  caroncule  lacrymale  et  le  globe 
de  l'odl.  Il  est  vertical.  Sa  face  antérieure,  tournée  un  peu  en  dedans,  est  en 
partie  recouverte  par  le  point  lacrymal  supérieur  qui  glisse  sur  elle.  Sa 
face  postérieure,  dirigée  un  peu  en  dehors,  répond  au  globe  de  l’iril.  — Son 
borrl  interne  se  continue  avec  la  conjonctive  caronculaire'.  Son  Ixjrd  externe 
concave  répoiol  nu  point  lacrymal  inférieur. 

Le  pli  semi-lunaire  s’elface  en  partie  lorsque  la  pupille  se  porte  eu  dehors; 
il  devient  plus  saillant  au  contraire  lorsque  cet  orilice  se  porte  en  dedans.  — 
Kntre  les  deux  lames  qui  le  forment,  ou  trouve  une  couche  de  tissu  cellu- 
laire et  (h's  capillaires  sanguins. 

Chez  quelques  mammifères,  et  pnrticulièrenvenl  dans  la  classe  des  rumi- 
nants, à lu  place  de  celte  couche  celluleuse,  on  observe  un  fihro-carlilage 
semi-lunaire,  et  une  glande  en  grappe,  la  ylunde  de  tlarJer,  dont  les  conduits 
excréteurs,  au  nombre  de  deux  et  rarement  de  trois,  viennent  s’ouvrir  sur  la 
face  interne  du  repli.  Le  produit  de  cette  glande  est  identique,  ou  du  moins 
très-analogue  à celui  que  sécrètent  les  glandes  s<ius-conjunclivales,  ainsi  que 
nous  le  verrous  plus  loin. 

2“  èitruclurs  de  la  conjonctive. 

Cette  m(!mbrani'  m compose  d'une,  couche  profonde  ou  fihn'use,  et  d’une 
couche  superiieielle  ou  épithéliale.  Elle  présente  en  outre  des  glandes,  di-s 
vaisseaux  et  des  nerfs. 

l..a  couche  fibreuse,  extrêmement  mince,  est  formée  de  libres  himineuses 
réunies  en  faisceaux  sur  certains  points,  isolées  sur  d'autres,  s’enirecroisaul 
dans  tous  les  stuis,  et  olfranl  l'aspect  d’une  trame  réticulée. 

La  couche  épilhéliale  représente  un  simple  prolongement  de  la  couche 
profonde  de  l’épiderme.  Sur  le  bord  libre  des  paupières  1a  couche  cornée  de 
celui-ci  disparail  ; reste  sa  couche  muquense,  on  pigmentaire,  qui,  iwursili- 
vant  son  trajet,  se  prolonge  sur  la  surface  libre  de  la  cotijonelive  en  conser- 
vant tons  ses  caractères  primitils.  Elle  est  stratifiée  cl  comprend  aussi  trois 
principaux  plans  de  cellules:  des  cellules  profondes,  allongées  et  perpendicu- 
laires àla  muqueuse  ; des  cellules  moyennes  aplaties  et  parallèles  àcelle  mem- 
brane; des  cellules  siiperncielles  plus  aplaties  encore  et  plus  larges.  Toutes 
CCS  cellules  reuferinent  un  noyau  qui  est  plus  (letil  aussi  pour  celles  île  la 
superlieie.  ’t’oules  contienneul  des  granulations  pigmentaires  très-manifestes, 
disséminées  dans  leurs  cavités,  parfaitement  semblables  aux  granulations  de 
la  c.iuche  muqueuse  de  l’épiderme;  les  plus  développées  se  groupent  égale 
ment  autour  du  noyau.  Il  suit  de  celle  texture  de  la  lame  épilhéliale  que  la 
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«’onjonrlive  peut  absorber  les  liquides  avee  lesquels  elle  se  trouve  en  conlaet, 
el  quelle  se  laisse  (r.i\erser  aussi  par  les  liquides  exhalés  des  capillaires 
sanguins.  O dernier  fait  nous  explique  pourquoi  elle  reste  humide  après 
1 extirpation  complète  de  la  glande  lacrymale. 

I.es  glandes  de  la  conjonctive,  dont  j’ai  signalé  rexistence  en  1853  (1),  sont 
situées  au-dessous  de  cette  membrane,  dans  l’angle  qu'elle  forme  en  passant 
des  paupières  sur  le  globe  <le  l’œil.  l"est  surtout  sur  la  moitié  interne  de 
cet  angle  qu'on  les  rencontre,  en  sorte  qu’elles  se  disposent  i)Our  la  plupart 
sur  une  ligne  courbe  demi-circulaire  à concavité  externe.  Pu  cul-de-sac 
oculo-palpéhrui  ces  glandes  s’avancent  sous  la  muqueuse  jusqu'au  bord 
adbérent  des  cartilages  tarses.  Il  en  existe  rarement  toutefois  au  niveau  de 
la  partie  moyenne  de  ce  bord  ; mais  elles  forment  presque  toujours  un  petit 
groupe  à chacune  de  leurs  extrémités,  et  particulièrement  à leur  extrémité 
interne. — l.eur  nombre,  ainsi  que  leurs  dimensions,  varient  beaucoup  sui- 
vant les  individus  : chez  quelques-uns,  on  en  compte  de  12  à 15;  chez 
d'autres,  de  30  à !i«.  Pans  ce  deinier  cas,  elles  sont  non-seulement  plus 
rapprochées,  mais  aussi  plus  volumineuses. 

I.es  glandes  sous-conjonctivales  présentent  un  diamètre  moyen  de  O""", 3 
à0”"’,5.  Ileaucoup  sont  plus  petites;  les  plus  grosses  atteignent  jusqu’à  un  mil- 
limètre,et  dépassent  même  ce  volume. — l.eur  forme  est  en  général  arrondie, 
parfois  conique  ou  irrégulièrement  pyramidale.  - Vues  au  microscope,  elles 


Eif.  030. 


A.  kptthctmm.  — 1,1.  Couclir  suprrHcidte  >ti' cri  ê|iillièlinni,  roniit'e  ilr  cellules  .-iiiUlirs 
rl  il  coiilour  licxiigunal.  — a,  a.  Noyau  <lc  ces  cellules,  entouré  de  pnnulaUoiis  ni;;nientairrs. 
— 3.  Cellules  profondes  de  foriiie  ronii|ue  ou  pyrainidule.  — Cellules  ovoïdes  étahli.vsaiil 
la  traiiMiion  enlre  les  cellules  coniques  el  les  cellules  liexognnules. 

B.  Glamie  muqueme  Ai7oAée.  — 1 . Corps  de  la  glande.  — 2.  Son  conduit  excréteur 

reniarquutile  par  son  large  calibre.  — 3.  Etnbouehurc  de  celui-ci.  ’ 

C.  Moile  r/e  lermiiiuimn  des  tubes  nerucus  dam  les  /lapilles  de  lu  conjonctive  — 
1,1.  Tube  nerraix  s'enroulant  par  sa  partie  terminalu  auloiir  de  la  substance  nerveuse  ren- 
traie  de  la  papille.  — 2,2.  .Substance  inédulluire  de  ce  lubc.  — 3,  3.  Novaux  de  la  gaine  de 
Schwann.  » Substance  nerveuse  centrale. 


(l)  Mém,  de  h üociHr  dehiotogie,  1853,  p.  13. 
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offrent  la  Btrurtun?  et  tous  les  altrilmts  de»  glandes  en  grappes,  l.eur  conduit 
cxm'deiir  est  large,  mais  d’une  longueur  trés-xarialde. 

lies  glandes  sécrètent  un  liquide  plus  consistant  que  le  fluide  lacrjnial, 
un  xérilahle  mucus  qui  s'étale  sur  la  conjonctive,  et  qui  contribue  à la 
protéger  eu  favorisant  le  jeu  réciproque  de  ws  diverses  parties. 

tdicï  les  mainiuifères,  celte  membrane  est  recouverte  uus.«i  d'une  couche 
de  mucus.  .Mai»  les  uns  lie  possèdent  pour  organe  sécréleur  de  ce  mucus 
qu'un  seul  corps  glanduleux,  la  glande  de  /larder,  située  sur  le  célé  interne 
du  globe  de  l'mil,  et  dont  les  conduits  excréteurs,  au  nombre  de  deux; 
viennent  s'ouvrir  en  dedans  du  pli  semi-lunaire,  (ibeï  d'autres,  le  nioutou 
par  exemple,  les  glandes  mucipares  sont  irrégulièrement  disséminées  dans 
le  tissu  cellulaire  sous-conjonctixal,  comme  dansl'espèee  humaine,  en  sorte 
qu'on  peut  les  considérer  comme  les  analogues  de  lu  glande  de  llarder.  Il 
faut  admettre,  par  conséquent,  que  cette  glande  existe  cher  l'homme  comme 
chez  les  mammifères;  seulement  les  lobules  qui  la  composent,  au  lieu  d'ètre 
réunis  en  un  seul  corps,  restent  iscdés  et  disséminés  sur  un  plus  large  espace. 
Mais  que  ces  lobules  soient  groupés  ou  disséminés,  qu'importe  ! ne  voyons- 
nous  pas  les  organes  les  plu»  identiques  se  fragmenter  souvent  et  »«.•  miHlifier 
jusqu'à  l'infini  dans  leur  conformation  extérieure,  en  passant  d’une  espèce 
animale  à une  autre  espèce  7 làmcluous  donc  que  les  glandes  sous-conjonc- 
tivales se  retrouvent  à la  fois  chez  l’homme  et  la  jdupart  dos  mammifiTCS, 
chez  l’homme  et  îpielque»  animaux  sous  une  forme  fragmentée,  chez  le» 
autres  sous  la  forme  agrégée. 

Indépendamment  des  glandes  qui  précèdent,  la  conjonctive  offrirait  en 
outre,  selon  llenle,  des  glande»  en  tube  ou  eu  ca'cnm  qui  auraient  plus  par- 
ticulièrement pour  siège  la  face  postérieure  des  cartilages  tarses,  là-s  glandes 
seraient  constituée»  par  un  canal  central  sur  les  côtés  duquel  toutes  les  glan- 
dules  St*  disposeraient  à 1a  manière  de»  barbe»  d’une  plume  sur  leur  lige 
commune.  Je  n'ai  pu  en  découvrir  aucune  trace  chez  l'homme.. 

l.cs  artères  de  la  conjonctive  sont  très-nombreuses.  Elles  viennent  des 
|ialpébralc8  et  de»  l'iliaires  antérieures.  De  leurs  anastomose»  résulte  un 
rést'uu  en  partie  indépendant  de  celui  qui  recouvre  la  partie  antérieure  de  la 
sclérotique. 

Les  veines,  par  leurs  radicules,  fonnent  aussi  un  réseau  dont  les  mailles  sur 
tou»  les  points  s’entremêlent  à celles  du  réseau  précédent.  Le»  troncules  qui 
en  partent  stv  rendent,  les  supérieurs,  plus  importanls,  dans  l’une  des 
branches  d’origine  de  la  veine  ophthalmique  ; les  interne»  et  inférieurs , 
dans  le»  radicules  de  la  veine  faciale. 

Des  vaisseaux  lymphatiques  partiraient  également  de  la  conjonctive,  et 
surtout  do  sa  portion  oculaire , suivant  Arnold  et  Teichmanu.  J’ai  déjà  dit 
et  je  répète  que  rien  ne  prouve  l’existence  de  ces  vaisseaux  ; l’insuccès  des 
recherches  faites  par  lu  plupart  des  observateurs  atteste  au  contraire  qu'ils 
n’existent  pas. 

Le» nerfsde  celle  ini'inbrane,  bien  étudiés  par  Kraiise, sont  assez  nombreux, 
bien  qu  elle  soit  jieu  sensible.  Ils  vienuent,  pour  la  portion  iK'ulaire,  des  nerfs 
ciliaires,  dont  douze  a quinze  ramiiscules  traversent  la  sclérotique  à 6 ou 
6 millimètres  nu  delà  de  la  circonférence  de  la  cornée,  et  pour  la  portion 
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pnipébralo,  des  divisions  lemninnles  de  In  branehe  nphlhnlmique  el  du  nerf 
soiis-orbitairi’.  — .Après  avoir  parcouru  uii  certain  trajet,  les  lilels  destinés 
A In  conjonctive  lui  abandonnent  des  rninifications  composées  de  quelques 
tubes  seulement,  qui  se  séparent  chemin  faisant,  pour  se  terminer  dans  ces 
corpuscules  du  tact  rudimentoires  auxquels  Kraiise  a attuclié  son  nom.  Itcuii- 
coup  de,  ces  tubes  se.  divisent  et  même  se  subdivisent,  soit  avant  de  pénétrer 
dans  les  papilles  dont  ils  dépendent,  soit  nu  moment  où  ils  alleiguent  leur 
corpuscule  terminal. 


D.  Glanda  des  paupières. 


I.es  glandes  annexées  aux  paupières  sont  extrêmement  multipliées.  Dans 
mon  mémoire  publié  sur  ces  glandes  en  1853,  Je  m'allachnis  à démontrer 
qu'on  peut  les  diviser  en  trois  ordres  : 

•Âdles  qui  versent  le  produit  de  leur  sécrétion  sur  la  peau  ; 

('.elles  qui  déposent  ce  produit  sur  le  pourtour  de  l'orifice  palpébral,  e’est- 
A-dire  sur  les  limites  respectives  de,  la  peau  et  de  la  muqueuse  ; 


Fig.  «37. 


D 


lande.f  séhaciea  de  la  peau  de»  paupières  et  du  sourcil  (ffrostissemeni  de  AO  diamètres]. 

— * . très. composée  de  la  nenu  des  paupières.—  1,1.  Follirute  pileux. 

<la  follicule^  - A.  ‘'onduU  «?rét“Ii*r.’^'’“'^*  '*  '"f*"''»''» 

- 2-  P“i'-  - 3-  G'«n<lule 

s oowoni,  roninic  la  prérMenle,  dans  la  moiué  intérieure  du  tollirule. 

C.  Glande  rudinuntaire  s'ourrant  directement  sur  la  surface  de  ta  neau  — 1 Folli- 
ente  pdeux  annexé  s la  glande.  - l,  2.  Dirieule,  qui  la  compoinl.  - 3.  aSTinibouchure 

rudimentaire  étaàlissant  la  transition  mire  celles  de  la  première  et 
celles  le  a ,1cu.ne,ne  c asse.  - 1.  Follirnie  pileux.-2,î.  (:iandulr._3.  PattiSTure 
du  follicule,  remarquable  par  les  dimensions  beaucoup  plus  grandes  de  son  calibre. 

E.  I ne  glande  sébacée  Irès-développée  de  la  i>eou  du  sourcil.  — 1.  Poil.  — * Pollieule 
pileux.  — 3,3.  Glunde  bilobulée,  s'ouvrant  dans  la  moitié  supérieure  du  tollicule. 
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El  (■{‘IIps  qui  |p  r^pandi’Dl  sur  la  surfare  libre  de  la  eonjonelive.  — C.us 
dernières  oui  èlè  précédemment  déeriles. 

a.  Glandes  dépendantes  de  la  peau. 

Peux  espères  de  glandes  vrrsenl  leur  produit  sur  la  peau  des  paupières  : 
des  glandes  sudnrirères  et  des  glandes  sélraenes. 

Les  glandes  sudorifères  rexélent  iei  les  caraelères  qu'elles  possèdent  dans 
toutes  les  autres  parties  du  eorps.  Elles  sont  nombreuses.  J'ai  été  souvent 
frappé  aussi  de  leur  remarquable  développement. 

Les  glandes  sébacées  des  paupières  s<î  présentent  également  en  grand 
nombre,  mais  restent  en  général  rudimentaires.  Elles  varient  du  reste  à cet 
égard  suivant  les  individus.Quelqucs-unes,  relativement  rares,  sont  lobulées 
et  même  multilobulées.  La  plupart  se  composent  senli-ment  de  deux,  trois 
ou  quatre  ulricules.  On  en  reuconlre  beaucoup  qui  se  réduisent  à un  seul 
utrienle,  souvent  à peine  apparent.  Lertains  follicules  pileux  possiulent  deux 
glandes,  qui  n'existenl  alors  qu’à  l'état  de  sim|ile  vestige.  Lorsque  celles-ci 
atteignent  un  certain  degré  de  développement,  elles  sont  uniques,  et  dans 
leur  voisinage  on  observe,  des  glaudules  de  la  plus  exln'me  simplicité.  — 
Parmi  les  glandes  sélmcées  des  |>aupiéres,  les  unes,  eu  général  plus  abon- 
dantes, vont  s’ouvrir  dans  un  follicule  pileux  sur  uu  point  ordinairement  Irrs- 
rapprocbé  de  son  extrémité  inférievire.  D’autres  vont  s'aboueber  directement 
sur  la  surface  de  la  peau  ; elles  sont  alors,  le  plus  babituelleinent,  d'un  très- 
minime  volume.  Ui  proportion  de  ces  deux  classes  de  glandes  est  soumise, 
du  reste,  à de  très-grandes  variétés.  Ueuucoup  de  follicules  pileux  en  sont 
totalement  dépourvus. 

b.  Glandes  siluéessur  le  pourtour  de  rorilke  palpébral. 

Extrêmement  nombreuses.  Toutes  sécrètent  une  matière  sébacée,  et  sem- 
blent ainsi  former  une  seule  et  même  famille.  Elles  dill’crent  cependant  par 
leur  siège  et  leur  conformation  extérieure. 

Considérées  sous  ce  double  point  de  vue,  elles  se  partagent  en  trois  groupes 
bien  distincts  ; celles  qui  occupent  l'épaisseur  des  cartilages  tarses,  ou  (/landes 
de  .Vethomius;  celles  qui  sont  annexées  aux  follicules  des  cils,  ou  (jlandes 
ciliaires;  et  enfin  celles  qui  composent  la  caroncule  lacrymale. 

P*  Glandes  de  Meihomius. 

Les  glandes  de  Meibomius,  plus  rapprochées  de  la  face  postérieure  que  de 
la  face,  antérieure  des  cartilages  tarses,  no  sont  pas  également  nombreuses 
pour  les  deux  paupières.  Leur  nombre  varie  de  25  A 30  pour  la  paupière 
sujiérieurc,  et  de  20  A 23  pour  la  paupière  inférieure. 

La  plupart  suivent  une  direction  perpendiculaire  nu  bord  libre  des  voiles 
palpébraux,  et  marchent  en  ligne  droite  pur  conséquent.  Toutefois,  dans 
le  cartilage  tarse  supérieur,  ou  en  remarque  plusieurs  qui  s'écartent  de  ce 
trajet  rectiligne  : quelques-unes  décrivent  de  légères  llexuosités;  d’autres 
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«ui\enl  d'abord  une  direction  ascendante,  puis  se  réllécliissent  pour  se  porter 
verticalement  en  bas  ; d'autres  marchent  paralb'‘lement  au  bord  adhérent  du 
cartilage,  pussent  sur  le  sommet  de  plusieurs  glandes,  se  courbent  ensuite  é 
angle  droit  ou  A angle  obtus,  et  descendent  perpendiculairement  vers  le  bord 
libre  de  la  paupière.  Ibutes  viennent  s'ouvrir  sur  la  lèvre  ptistérieure  de  ce 
bord  libre  par  un  orilice  bien  apparent,  A travers  lequel  un  peut  racilemcnt 
exprimer  une  partie  du  produit  onctueux  qu’elles  renferment. 

Ces  glandes  ont  été  considérées  jusqu’à  présent  comme  des  follicules  agré- 
gés. line  élude  plus  attentive  de  leur  structure  démontre  qu’elles  doivent 
être  classées  panni  les  glandes  en  grappe.  Sur  le  contour  de  leur  conduit 


Fig.  638. 


(jiandes  de  Meibonnue, 


A.  Glandes  de  Meihumius,  vues  dans  leur  ensemble,  à un  grossissement  de  7 dm- 
mitres.  — 1,1.  Bord  libre  île  la  paupière.—  2,2.  Sa  lèvre  antérieure,  sur  laquelle  sont 
iiiiplanUa  les  cils.  — 3,3.  Sa  lèvre  postérieure,  sur  laquelle  on  reinaniue  l'einboueliure  des 
glandes  de  Meiboinius.  — 4.  L'une  de  ces  glandes,  qui  pas.«e  obliqiiemeut  sur  le  sommet  de 
deux  antres,  et  qui  descend  ensuite  vers  le  bord  libre.—  5.  Une  autre  glande  se  porUnt  d'abord 
verticalement  en  haut,  puis  se  réfléchissant  pour  descendre  vcrliralcineiit  vers  le  bord  libre. 
— 6,6.  Deux  longues  glandes,  constituées  à leur  origine  par  des  lobes  très-composés.  — 
7.  Glande  de  petite  dimension.  — 8.  Glande  de  dimension  moyenne. 

U.  Partie  inférieure  d'une  longue  glande  de  ileibomins,  vue  à un  grossitsetnenl  de 
30  diamètres.  — | , 1 . .Son  conduit  excréteur.  — 2,  2.  I.obules  échelonnés  sur  sa  longueur  et 
s'ouvrant  par  leur  ranalicule  sur  les  divers  points  de  son  contour.  — 3, 3.  I.ohules  plus  petits 
que  les  précédeiiUs.  — 4,4.  Utriculea  isolés  et  immédiatement  appliqués  sur  le  comluit 

excréteur  de  la  glande  dans  laquelle  ils  a'ouvrent  par  un  orifire  parlieulier 5.  Partie  io/é- 

rieure  ou  terminale  de  ce  conduit.  — 6.  Ce  même  conduit  qui  a été  divisé  un  peu  au-dessus 
de  sa  partie  moyenne. 


Digitized  by  Google 


686 


SENS  DE  LA  VUE. 


pxcrélcnr,  en  effet,  indépendamment  de  quelques  folliriilea  simples  s'oinranl 
directement  dans  la  cavité  de  celui-ci,  on  obs»Tvc  des  groupes  de  follicules  qui 
s’abouclioni  dans  le  eoniliiit  principal  par  autant  de  conduits  acces.soires,  de 
telle  sorte  que  chacun  de  ceiu-ci  représente  un  lobule,  et,  sur  certains  points, 
un  véritable  lobe.  Lorequ’aprés  avoir  soumis  ces  glandes  <1  l’action  des  réactifs, 
on  les  examine  à un  faible  grossissement,  on  peut  faeilemeut  constater  : 

1"  Uue  le  nombre  des  lobules  s’élève  à 30  ou  iO  pour  les  glandes  de  moyennes 
dimensions. 

2*  Qu’ils  sont  échelonnés  sur  toute  la  longueur  et  sur  toute  la  chcoiifércnco 
du  canal  central,  sans  affecter  aucune  régularité. 

3»  Qu’ils  n’ollrent  pas  un  égal  développement  : les  uns  sont  simples  et  les 
autres  composés. 

Les  lobules  simples  sont  des  agglomérations  d’utricules  groupés  autour 
d’un  petit  conduit  qui  reçoit  le  produit  de  leur  séciétion  et  qui  le  dépose 
ensuite  dans  le  conduit  principal. 

Les  lobules  composés  sont  formés  de  deux  ou  plusieurs  lobules,  dont  les 
conduits  excréteurs,  au  lieu  d’aller  s’ouvrir  directement  dans  le  canal  cen- 
tral, se  réunissent  entre  eux  pour  donner  naissance  à un  tmnciile  qui  vient 
s’aboucher  ensuite  dans  ce  canal.  C’est  surtout  au  voisinage  du  bord  adhérent 
du  cartilage  tarse  de  1a  paupière  supérieure  qu’on  observe  ces  lobules  com- 
posés, ou  plutôt  CCS  lobes.  Les  utricules  simples  qui  vont  s’abouclier  directe- 
ment dans  le  conduit  principal  sont  appliqués  A celui-ci,  inégaleiuent  répartis 
et  peu  nombreux. 

Les  glandes  de  Meiboraius  appartiennent  à la  classe  des  glandes  sébacées  ; ce 
sont  des  glandes  un  grappe  qui  réalisent  sous  son  type  le  plus  parfait  la  variété 
des  glandes  en  épi  ou  en  cliaine  d’oignons.  Elles  ont  pour  usage  du  lubrifier 
le  bord  libre  des  paupières  et  de  prévenir  retlusion  des  larmes. 

Ces  glandes  ne  particijH’nt  pas  en  général  aux  inflammations  dont  le  bord 
des  paupières  est  si  fréquemment  le  siège  ; et  alors  mémo  qu’elles  prennent 
part  à ces  phlegmasies,  elles  ne  deviennent  jamais  la  source  de  ces  écoule- 
inunts  séro-purulcnts  ou  chassieux  qui  eu  sont  la  conséquence.  Lu  chassie 
provient  constamment  et  exclusivement  des  glandes  ciliaires. 

2°  GUindes  cHiaires. 

Ia*s  glandes  annexées  aux  follicules  des  cils  peuvent  être  distinguées  4 l’ieil 
nu,  malgré  leur  extrême  petitesse.  Elles  sont  plus  manifestes  chez  certains 
animaux,  dans  le  bœuf  et  lu  mouton,  par  exemple,  non-seulement  parce  que 
leurs  dimensions  sont  un  peu  plus  considérables,  mais  surtout  parce  qu'elles 
nlïrent  une  couleur  d’un  jaune  vif  qui  contraste  avec  la  couleur  blanche  du 
tissu  cellulaire. 

Deux  glandes  ciliaires  sont  attachées  à chaque  follicule  ; et,  comme  les 
cils,  pour  chaque  paupière,  sont  au  nombre  de  100  4 130,  140  et  même  tio, 
on  voit,  eu  prenant  le  chilT're  125  pour  terme  moyen,  que  la  lèvre  antérieure 
de  rouvcrliire  palpébrale  est  munie  de  .')00  glandes  environ. 

Leurs  dimensions  présentent  beaucoup  du  variété,  (diez  certains  individus, 
elles  présentent  un  volume  double  ou  triple  de  celui  qu’elles  offrent  chez 
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d'autrps.  Ce  volume  varie  aussi  Irès-nolablemenl  chez  le  mCme  individu, 
selon  le  rolliciile  que  l’on  considère.  I.a  plupart  de  ces  glandes  se  composent 
d’un  seul  lobule  assez  simple,  formé  seulement  de  quelques  utricules.  Il  en 
e.visie  cependant  de  plus  compliquées;  mais  elles  sont  eu  petit  nombre.  J'ai 
vu  souvent  des  glandes  ciliaires  représentées  pardeuv  ou  même  par  un  seul 
ulricule.  Dans  quelques  cas  rares,  ces  glandes  font  presque  totalement 
défaut.  Elles  sont,  en  général,  plus  développées  chez  l'enfant  que  chez 
l'adulte. 

C’est  ordinairement  sur  un  point  assez  rapproché  de  l’extrémité  libre 
des  follicules  des  cils  qu’elles  viennent  s’ouvrir.  Le  produit  qu’elles  sécrètent 
est  une  matière  sébacée,  analogue  à celui  qui  s’échappe  des  glandes  de  Mei- 
bomius,  dont  elles  se  rapprochent  par  leurs  fonctions  et  leur  nature,  bien 
qu’elles  en  différent  beaucoup  par  leur  forme.  — Ce  produit,  en  arrivant  au 
dehors,  se  dépose  autour  des  cils,  en  formant  une  petite  couronne  à leur  base. 
Lorsqu’il  est  sécrété  en  plus  grande  abondance,  comme  on  l’observe  dans  la 
blépharite  ciliaire,  si  fréquente  chez  les  enfants  scrofuleux,  il  s<!  concrète 
sous  la  forme  d’un  petit  anneau  jaunétre.  Tant  que  cette  sécrétion  morbide 
reste  modérée,  les  anneaux  qui  entourent  la  base  de  chaque  cil  se  montrent 
indépendants,  et  il  n’exisie  pas  encore  de  croûtes  sur  le  bord  libre  des  pau- 


Fig.  63». 


Glandes  ciliaires. 


A.  Glandes  ciliaires  Irès-cmnposies.  — 1,1.  Follicule  pileux.  — J.  Cil  dont  rciCrdniilil 
libre  U eie  excisée.  — 3.  Çlendcs  s'outrani  dans  la  moitié  supérieure  du  follicule,  sur  un 
point  Irés-rapproché  de  son  cinboin-liurc. 


U.  l^  gUmdes  ciliaires  plus  simples  que  les  préctdentes.  - i.  Cil  et  follicule  pileux. 
— 2.  Olandule  composée  de  cinq  utricules.  — S.  Glandule  formée  de  trois  utricules. 


G^.  Deux  glandes  ciliaires  tr^s-inégalement  développées, 
2.  Glande  lobulée  assez  composée.  — 3.' Glande  uiiiulriculairc. 


1.  Follicule  pileux.  — 


. C i.^f  ciliaires  réduites  Fune  el  Fautre  à leur  plus  simple  expression  - 

Glm.de  £mbl.bl^  laTr^cWente, 
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piorcs.  Mais  si  clli-  ntqiiiurt  plus  d’nclivitü,  tous  ces  pelils  anneaux,  d'ahord 
à peine  visililes,  selendenl,  puis  se  touchent  par  leur  circonrérence,  flnissent 
par  se  confondre,  et  donnent  ainsi  naissance  A ces  croûtes  molles  ou  denii- 
inolles  qui  recoinrent  toute  on  presque  toute  la  partie  antérieure  de  l’ou- 
xerture  pulpétirale. 

l.  est  donc  bien  A tort  que  tous  les  auteurs  ont  placé  jusqu’à  présent  le 
point  de  départ  de  lu  chassie  dans  les  ginniles  de  .Mciboniius.  Depuis  plus  de 
quinze  ans,  j’ai  rigoureuseraent  démontré  que  ces  dernières  ne  prennent 
aucune  part  K sa  foimation.  Il  importe  que  les  pathologistes  se  résignent 
enfin  ù en  reconnailrc  la  véritable  source  ; car,  mieux  éclairés  sur  le  siège 
réel  du  mal,  on  peut  espérer  que  les  agents  thérapeutiques  dont  ils  disposent 
prendront  entre  leurs  mains  une  efficacité  medns  douteuse. 

- .I"  Caronrnle  lacrymale. 

La  caroncule  lacrymale  est  un  petit  corps  glanduleux,  de  forme  ovoïde  ou 
triangulaire,  situé  dans  le  grand  angle  de  l'ieil,  et  remarquable  par  sa  cou- 
leur d'un  blanc  jauu.'Ure,  ainsi  que  par  lus  poils  extréineinent  lins  qui  héris- 
sent sa  surface. 

Ce  petit  corps  se  compose  de  dix  à douze  glandes  sébacées,  contiguës  et 
étroitement  unies  les  unes  aux  autres,  s’ouvrant  au  dehors  pur  autant  d'ori- 
liccs  indépendants. 

Ces  glandes  sont  en  général  plus  volumineuses  et  plus  compliquées  que 
les  glandes  ciliaires.  Ceiiendant  il  n’est  pas  rare  d'en  rencontrer  aussi  de 
très-petites  et  de  très-simples.  Chacune  d'elles  est  formée  le  plus  habituelle- 
ment de  deux  ou  trois  lobules,  composés  eux-métnes  de  six  ii  huit  utricules, 
et  quelquefois  plus  nombreux. 

'fous  les  lobules  de  la  même  glande  convergent  vers  l'extrémité  libre 
d'un  follicule  pileux  et  s’ouvrent  dans  la  envité  de  celui-ci,  trèf-près  de  son 
emljouchurc.  Les  glandulcs  de  la  cai'ftncalc  lacrymale  olïrent  ainsi  lu  plus 
granile  analogie  avec  les  glandes  ciliaires  : comme  ces  dernières,  elles  séert'*- 
lenl  une  subslonce  grasse  ; comme  elles  aussi,  elles  s'abouchent  dans  un 
follicule  pileux  nu  voisinage  de  son  embouchui-e.  .Seulement  l'ollicule 
pileux  et  les  glandulcs  qui  en  dépendent  ulTec'enl  ici  un  développement  in- 
verse : sur  le  bord  libre  dus  paupières,  le  follicule  pileux  est  plus  développé 
et  les  glandulcs  le  sont  très-peu  ; dans  la  caroncule  lacrymale,  les  fol’icules 
pileux  sont  au  contraire  rudimentaires  et  les  glandulcs  plus  volumineuses. 
D'un  cûté,  c’est  le  cil  qui  prédomine,  de  l'autre  ce  s<ml  les  glandes.  Mais, 
de.  part  et  d’autre,  l'organe,  eonsidéré  dans  son  ensemble,  reste  le  même  ; 
scs  proportions  seules  se  modifient  selon  la  destination  qu'il  est  ap[)elé 
à remplir. 

La  caroncule  lacrymale,  les  glandes  ciliaires  et  les  glandes  de  Meiboinius, 
sont  donc  trois  ordres  de  glandes  sébacées.  Les  glandes  ciliaires  et  les  glandes 
de  Meibomius  forment  sur  le  Iwrd  libre  des  paupières  une  double  série 
linéaire ,quc  la  caroncule  rtdie  l'une  à l’antre,  comme  pour  compléter  sur 
l'ouvertitre  palpébrale  deux  anneaux  glanduleux,  qu'on  peut  distinguer, 
d’après  leur  situation  relative,  on  postérieur  et  antérieur. 
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\.'aiiiieau  ijlamlutcux  fioitlérieur,  rompuac  de  glandes  relulheiiieiil  tri^s- 
lungucs,  Iri's-déieloppées  et  trèsM-ompIiquées,  ue  présente  en  général  que 
dus  ulTeclions  légères. 

I.'amn-aa  glamluleu,v  antérieur,  ronsliliié  pur  des  glandes  de  dimensinns 
moindres  et  très-simples  pour  la  plupart,  est  au  eontraire  le  siège  du  mala- 
dies à la  fois  plus  rréqneiiles  et  plus  fâelieuses. 

A quelles  eanses  se  rattaehe  eelle  préilisposiliun  plus  grande  A l’inflam- 
mation? Probablement  A la  dilTérenee  de  strnelure  des  deux  uniieaux  glan- 
duleux. — L’antérieur,  situé  uu-dessous  de  lu  peau,  rei;oit  des  lilels  ncrxeux 
extrêmement  multipliés  ; les  artères  palpébrales  le  edtuieni  dans  toute  son 
étendue,  et  lui  abandonnent,  ebemin  faisunt,  un  grand  nombre  de  ramus- 
cules  qui  s’épanouissent  en  pineeau  ou  en  aigrette  sur  les  follicules  des  cils 
et  sur  les  glandes  ciliaires.  — l.’aimeau  glanduleux  postérieur,  formé  par  la 
série  des  glandes  de  Meibomiiis,  parait  être  entièrement  dépourxu  de  filets 
nerveux  : ces  glandes  rei;oivent  des  ramuseules  artériels,  mais  beaucoup 
moins  que  les  glandes  ciliaires. 

D’un  côté,  nous  trouvons  donc  une  exquise  sensibilité  et  une  extrême  vascu- 
larité ; de  l’autre,  une  sensibilité  presque  nulle  et  une  vascularité  moyenne. 
Or,  l’obsenalion  a de|iuis  longtemps  établi  que  les  organes  les  plus  sensibles 
et  les  plus  vasculaires  sont  aussi  plus  prédisposés  A l’irritulion  et  aux  alfections 
de  tous  genres. 

Ajoutons  que  si  les  glandes  ciliaires  sont  moins  développées  et  moins 


A.  Lue  laa  ijmiil. — I.  Caroncule. — 2.  ttcpli  seiiii  tuaairc.  — 8,8.  Points  tacryuiaux.  — 
i,&.  Portion  lacryinite  ilu  bord  libre  des  paupières. 

II.  Glunduler  île  la  enroiicule,  fin'*  n un  grarrisremenl  rie  7 diamètres.  — 1,1.  Ces 
slandules,  qui  se  délarbeut  par  leur  opacild  sur  le  fond  transparent  de  la  caroiicule.  — 
2, 2,  2.  Poils  qui  dmerpent  du  follicule  pileux  de  cliaeune  d elles. 

C.  Cinq  glnnritries  très  simi>les  rie  In  caroncule,  rues  a un  grossissement  rie  20  ilin- 
mètres.—  1 . Follicule  pileux  de  l’une  de  ces  glandules.  — 2.  Poil  qui  émerge  de  ee  follicule. 

3,3,0.  (ilandules  ronrerpeunt  autour  du  inétnc  follicule,  et  formant  dans  le  vo'- .aopc  de 

son  entlioueliurc  une  sorte  de  couronne. 

1).  Glanrirs  mroncaliiires  beaucoup  plus  composées  que  les  piécèrienles.  -^t.  Pollirulc 
pilctix,  dans  lequel  ces  glandes  viennent  s’ouvrir.  - 3.3.  Glande  bilobulée.—  3,3.  Ulundu 
itiuUilobulée. 


■'  Caroncule  lucrgmulc  ; glmeliites  qui  la  composesU. 


tu.  — UU 
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l onipliqtiÉcâ  que  les  gluiides  de  Meibumiii^,  elles  «uni  lieaueou|i  plusmulli- 
pliées,  el  que  celle  supériorilé  de  nombre  compense  jusqu  u un  cerlain  puini 
rinl'ériorilê  de  leur  >ulume. 

t.  Arteres,  veinrs  et  nerfs  des  paupière». 

Un  prand  nombre  d’nriéres  se  rendent  mi\  paupières.  Je  les  distinguerai, 
d'après  leur  origine,  eu  pulpéiruli  s inleru“s,  palpébrales  externes,  p<dpébrales 
supérieures  id  pulpèbrules  imstérieures. 

Les  palpébrales  internes,  ou  jmlpéhrale»  propreinenl  dites,  sont  destinées  au  ü 
bords  libres  des  paupières.  Volumineuses  el  au  nombre  de  deu.\,  ces  artères 
naissent  de  lu  partie  lenninale  du  tronc  de  ropbtimbnique,  un  peu  au-dessus 
du  tendon  de  rorbiculaire,  et  se  séparent  pri’sque  aussitôt  iioiir  se  porter, 
l'iulérieure  direclemeul  eu  bas,  derrière  le  tendon  de  l'orbiculaire,  nu  dessous 
duquel  elle  devient  trans\ei'sule,  et  la  supérieure  oldiquenieul  en  bas  et  eu 
dehors,  l'urvenuesà  l'extrémité  interne  des  cartilages  larses,  toutes  deux  se 
placent  entre  ce  cartilage  et  le  tiiu.scle  orbiculnire,  immédiatement  au-dessous 
de  la  racine  des  cils,  et  inarclieul  parallèlement  au  bord  libi-e  des  paupières 
dont  elles  se  trouvent  séparées  par  un  intervalle  de  3 inillimèIreB.  Itans  a-. 
trajet,  elles  lournissent  : 

1”  Au  niveau  de  l’extrémité  interne  des  cartilages,  un  rameau  qui  longe  le 
bord  adhérent  de  ceux-ci,  el  qui  s'anastomose  à sa  terminaison  avec  l'artère 
palpébrale  externe  corresiauidanle. 

2“  Un  très-grand  nombre  de  minuscules  qui  se  portent  perpendiculairement 
vers  le,  laird  libm,  en  se  divisant  do  manière  il  roriiier  autant  de  pinceaux  ou 
d’aigrettes  qui  se  répandent  principalement  dans  les  bulbes  des  cils  et  dans 
les  glandes  ciliaires. 

l.tis  palpébrales  exterrtes  émanent,  soit  de  l’artère  temporale  superticielle, 
soit  surtout  de  l'artère  lacrymale,  qui  fouinit  il  ebaque  paupière  une  division 
imiHirtante.  Ubacuue  d’elles  longe  le  bord  adhérent  du  cartilage  tarse  corres- 
jMindant,  en  elieminant  aussi  sous  le  muscle  orbitaire.  I.eiir  direction  est 
très-llexueuse.  De.-,  leur  origine,  ces  artères fournissenl  une  petite  division  qui 
descend  vers  le  bord  libre  |iour  s’anastomoser  avec  la  partie  lenninale  des 
(laliM'ibrales  internes.  Leui-s  principales  ramitlcalions  se  répandent  dans  l'épais- 
seur de  la  cüucbe  musculeuse  el  dans  la  peau. 

Les  palpébrales  sftpérieures  viennent  de  l'artère  sus-orbilairi'  ou  frontale 
externe,  qui,  en  sortant  de  l’orbite,  émet  plusieurs  raniuscules  ;l  direction 
descendante.  Ces  ramusniles  se  perdent  dans  le  muscle  orbiculaire  et  la 
peau  ; quelques-uns  s'étendent  jusqu’au  voisinage  du  bord  libre,  oïl  ils  s’ana- 
stomosent avec  les  iialpébrales  interne  el  externe.  — Indépendamincnl  de 
ces  branches  internes,  externes  el  supérieures,  il  existe  des  artères  palpé- 
brales périphériques,  beaucoup  moins  importantes,  qui  proviennent  : en 
dehors,  delà  temporale  luitérienre;  en  dedans,  de  la  faciale  et  de  la  nasale: 
en  bas,  de  la  sous-orbitaire  el  de  la  transversale  de  la  face  ; en  linul,  de  la 
frontale  interne. 

I.es  palpébrales  postérieures  naissent  des  ciliaires  antérieures,  ou  plutôt  de 
la  mnsi'nlaire  supérieure  el  de  lu  nuisculaire  inférieure,  dont  celles-ci  tirent 
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aussi  lour  origine.  Quelques-unes  viennent  de  l'arlèrc  Incrymnle.  Elles  se 
r6|iundent  sur  la  conjonctive,  principalement  sur  lu  conjonctive  palpébrale, 
où  elles  fournissent  des  divisions  uu\  glandes  de  .Meibomius. 

Les  veines  des  paupières  forment  deux  plans  très-distincts,  un  plan  super- 
liciel  ou  sous-cutané,  et  un  plan  profond  ou  sous-conjonctival.  — Eo  plan 
veineux  sous-cutané  de  la  paupière  supérieure  se  compose: 

1'  D'une  gratidc  arcade  veineuse  sous-jacente  et  parallèle  au  sourcil  ; 

!2°  D'un  plexus  veineux  à mailles  serrées  qui  est  situé  au  devant  des  carti- 
lages tarses,  et  qui  est  formé  pur  les  veinules  extrêmement  nombreuses  éma- 
nées des  follicules  et  des  glandes  ciliaires  ; 

3“  De  veinules  qui,  nées  de  ce  plexus,  se  portent  vers  l’arcade  précédente, 
dans  laquelle  elles  se  terminent  ; 

4“  Eutin , de  veines  descendantes  qui  viennent  en  partie  du  sourcil,  en 
partie  de  la  paupière,  et  qui  s’abouchent  dans  la  mèini’  arcade. 

Le  plan  veineux  sous-cutané  de  la  paupière  inférieure  constitue  un  plexus 
à larges  mailles  dont  la  forme  est  très- variable. 

Le  plan  veineux  sous-conjonctival  se  compose  de  veines  ascendantes  pour 
la  paupière  supérieure,  descendantes  pour  l'inférieure,  lesquelles,  après  avoir 
communiqué  entre  clle.s,  se  réunissent  aux  veines  ciliaires  antérieures  pour 
traverser  les  insertions  des  muscles  élévateur  et  abaisseur  de  1a  pupille,  et  se 
jeter  ensuite  dans  le  tronc  de  la  veine  ophtbalmique. 

Quelques  eoisspauj'  lymphatiques  naissent  de  la  peau  des  paupières  et  se 
dirigent,  les  uns  en  dedans,  les  autres  en  dehors.  Les  internes  vont  se  jeter 
dans  les  troncs  lymphatiques  qui  descendent  de  la  jiartie  médiane  du  front 
et  de  1a  région  intersurcilière,  sur  les  cfltés  de  la  racine  du  nez,  pour  suivre 
ensuite  la  veine  faciale  et  se  rendre  dans  les  ganglions  sous-maxillaires.  Les 
externes  vont  se  réunir,  soit  aux  troncs  satellites  de  la  veine  temporale,  soit 
aux  lymphatiques  assez  nombreux  qui  naissent  des  téguments  de  la  pommette 
pour  se  rendre  avec  ceux-ci  dans  les  ganglions  parotidiens. 

Les  paupières  reqidvent  des  nerfs  srnisilifs  et  moteurs.  — f.es  sensitifs  éma- 
nent des  trois  divisions  de  la  branche  ophthalmique  de  Willis  pour  la  pau- 
pière supérieure,  cl  du  nerf  sou.s-oibilaire  pour  la  paupière  inférieure.  — . 
Les  moteurs  proviennent  du  nerf  facial. 

Tous  CCS  rameaux  sensitifs  et  moteurs  rampent  d’abord  sous  le  muscle 
orbiculaire,  dans  l'épaisseur  duquel  les  lilets  venus  du  facial  se  terminent, 
tandis  que  ceux  émanés  de  la  cinquième  paire  le  traversent  pour  la  plupart, 
atinde  se  rendre,  soit  à la  peau,  soit  dans  les  follicules  des  cils.  Quelques 
divisions,  au  lieu  de  traverser  la  couche  musculeuse,  se  portent  en  arrière 
et  s’épuisent  d.ins  la  conjonctive  palpébrale. 

Le  tissu  cellulaire  des  paupières,  très-peu  abondant,  est  remarquable  pur 
sa  ténuité  et  son  extrême  mollesse,  d'où  la  facilité  des  infiltrations  séreuse  et 
sanguine.  Tous  les  auteurs  s'accordent  pour  leconsidércr  comme  entièrement 
dépourvu  de  vésicules  adipeuses.  .Mais  Texamen  microscopique  démontre, 
dans  le  tissu  cellulaire  sous-cutané  des  paupières,  la  présence  de  ces  vésicules, 
qui  n’existent,  il  esterai,  qu'en  petit  nombre. 
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r.fl  appuioil,  ilésigiié  aussi  pur  quflqm-s  auteurs  sous  lu  lunn  du  voie» 

Itierymalrs,  se  C(>m|M>su  : , , i 

I»  D une  glaudu  dont  lus  uuiiaux  uxcrétuurs  déposeul  lus  larnius  sur  lu  sur- 

facu  du  la  conjoni  tivc. 

•J"  D’organus  uoiiduuluui's  qui  recuuillunl  le  Iluide  lacrymal  sur  celte  mum- 
hranu  pour  le  transmettre  dans  les  fosses  nasales,  et  qui  comprennent  ; lus 
lacrymaux,  les  conduits  lacrymaux,  le  sac  lacrymal  et  le  canal  nasal. 

A.  Illande  lacrymale. 

U ylaude  lacrymale  est  située  à la  partie  supérieure,  antérieure  et  externe 

de.  lu  cavité  orbitaire.  . , , , 

telle  se  compose-  de  deux  portions  Iri-s-distiuctes  par  leur  forme  et  pur  leur 

siège,  bien  qu'elles  soient  continues  entre  elles,  ut  qu  elles  constituent  par 
conséquent  un  seul  et  même  corps  glanduleux.  . , , r .. 


ileuj-  i‘Oriio'is  de  ta  glande  laei  i/mate  , /etic.v  eundmts  ejrei  eteurs  ; 
embouchure  de  ceux-ci. 

1 1.  Paroi  inloriK-  de  l'orliilp.  - 2,  2.  l'arlie  iiilerm;  dii  «rbieulaire.  - 3,3.  Instr- 

tion’rir  ce  muscle  a la  parlie  interne  do  lu  circonferein  e de  I orliile.  — 4.  I eut  anueaii 
fibreux  U travers  1.  (luel  passent  fartere  nasale  et  le  rameau  externe  du  nerf  eurresnondnnt.  — 
5 Muscle  de  lloruer.  — 6. 0.  Glandes  de  Meibomius.  — 7,  7.  Portion  orbitairo  de  lu  glande 
liierytnale  — 8 8.  Portion  palpébrale  de  ectle  glande.  — 9,9.  Conduits  principaux  de  ta 
elandc  laerymale  éinananl  de  la  portion  orbitaire,  et  recevant  dans  leur  trajet  la  plupart  des 
c-analieules  partis  de  la  portion  palpébrale.  - 10  Deux  rondmts  acceaaoires  provenant  des 
lobules  les  plus  élevés  de  rette  drrniere  poi  tion,  et  suivant  une  dirertion  parallèle  aux  prccc  - 
(IfnLs.—  lt,ll.  Kmlmurbure  de  ees  sept  eondnits. 


Digitized  by  Google 


APl'AIlKII.  I.ACRY’MAI.. 


6*t;! 

I.  autre,  beaucoup  plus  petite  et  plus  déclive,  s’avance  jusque  dans  ffpnisMmr 
de  la  paupière  supérieure,  de  telle  sorte  qu’elle  est  à la  fois  iiitra-orbilaire  et 
iutni-palpébrale.  bu  ayant  épird  à leur  situation  et  A leur  connexion,  on  peut 
appeler  la  pntmière,  avec,  la  plupart  des  auteurs,  jmrlion  jupcncurc  ou  orhi- 
taire,  et  la  seconde,  portion  inférieure  on  jHilpéhrale. 

I.a  portion  orbitaire  présente  la  forme  d’un  segment  d’ovo’ide  dont  le  grand 
a\e  se  dirige  obliquement  en  dehors  et  en  bas.  Sa  face  supérieure,  qui 
est  convexe,  répond  à la  fossette  de  la  voûte  de  l’orbite,  à laquelle  elle 
adhère  par  des  liens  celliilo-tibreiix  assez  résistants.  Sa  face  inférieure, 
plane  ou  légèrement  concave,  repose  sur  l’élévateur  de  la  paupière,  et 
sur  le  muscle  droit  externe.  — Son  bord  postérieur  reçoit  l’artère  et  le  nerf 
lacrymal.  Son  bord  antérieur  est  parallèle  A la  partie  correspondante  de  l’ar- 
cade orbitaire,  sous  laquelle  on  l’aperçoit  après  avoir  détaché  le  ligament 
large.  — Son  extrémité  supérieure  ou  interne  cori  espond  au  releveiir  de  la 
paupière,  el  son  extrémité  inférieure  ,'i  la  partie  moyenne  du  droit  externe. 

I a portion  palpébrale  nu  inférieure  est  aplatie,  irrégulièrement  quadrila- 
tère. l.e  muscle,  orbito-palpéliral  la  recouvre  dans  toute  sou  étendue  el  la 
sépare  du  hord  anlérieiirde  la  portion  orbitaire,  qui  s’avance  un  peu  ainlessus 
de  ce  muscle,  di-  telle  sorte  qu’on  observe  en  liant  et  eu  avant,  entre  les  deux 
portions  de  la  glande,  une  scissure  profonde. — Par  sa  face  inférieure,  la  por- 
tion palpébrale  repose  sur  le  muscle  droit  externe  el  plus  bas  sur  la  conjonc- 
tive.— Par  .son  bord  postérieur  elle  se  continue  sans  ligne  de  démarcation 
avec  la  portion  orbitaire.  — Son  Ivord  antérieur  est  parallèle  au  bord  adhérent 
du  cartilage  tarse  supérieur,  dont  il  se  trouve  séparé  par  un  intervalle  de  iA 
.'i  millimètres;  il  répond  nu  tiers  externe  du  sillon  orbilo-palpébral  supérieur, 
(’.’esl  au  niveau  de  ce  bord  que  les  cnnnnx  excréteurs  de  la  glande  viennent 
s’ouvrir  sur  la  conjonctive.  — l.es  bords  supérieur  et  inférieur  sont  irrégu- 
liers. L’inférieur  est  représenté  par  une  ligne  antéro-postérieure  qui  partirait 
de  l’angle  externe  des  paupières;  quelquefois  cepeiidnnl  on  trouve  au-des- 
sous de, celte  ligne  deux  ou  trois  lobules  glanduleux  qui  Inniût  dépendent  et 
tanlûl  restent  indépendants  de  la  portion  palpébrale.  Ces  lobules  reposent 
sur  l’extrémité  extiTiic  du  cartilage  tarse  inférieur,  et  viennent  s’ouvrir  par 
un  petit  conduit  commun  sur  la  face  interne  de  la  paupière  inférieure, 
immédiatement  au-dessous  de  l'angle  palpébral  externe. 

l.es  canaux  excréteurs  de  la  glande  lacrymale  ont  été  pour  les  aualomistes 
l’objet  de  nombrensv-s  dissidences.  Sanlorini,  Morgagni,  Zinn,  Haller  étions 
les  auteurs  qui  les  ont  précédés,  n'avaient  pu  réussir  à les  injecter.  Monm  le 
tils,  en  I7.’)8,  parvint  A en  injecter  deux  au  mercure.  Plus  lard  Hunier, 
Scarpa,  Hosenmüller,  Chnussier  cl  Hibes,  sont  arrivés  A un  résultat  analogue. 
Mais  en  pairouraul  les  recbercbes  de  ces  divers  analomisles,  on  ne  tarde  pas 
à reconnaitn'  qu’elles  manquent  de  précision  et  qu’elles  ne  pouvaient  être 
acceptées  comme  concluantes.  Nous  avons  vu  en  ell’el  que  la  glande  lacry- 
male se  compose  d<>  deux  portions.  Quels  sont  les  conduits  e.xcréteurs  qui 
viennent  de  la  portion  |irincipale  ? quels  sont  ceux  qui  émanent  de  la  portion 
accessoirg  ? Comment  ces  deux  ordres  de  conduits  se  comportent-ils  dans 
leur  trajet,  les  uns  à l’égard  res’l 
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Os  questions  avaient  été  à peine  entre^’ues,  lorsque  M.  Gosselin,  en  1843, 
tenta  le  pn'inier  de  les  résoudre.  !)<•  ses  observations,  il  conclut  que  la 
portion  orbitaire  possède  deux  canaux  excréteurs;  que  la  portion  palpébrale 
en  possède  six  4 huit  ; et  que  tous  ces  canaux,  indépendants  dans  leur  trajet, 
viennent  s'ouvrir  isolément  sur  la  conjonctive. 

Tel  était  l'état  de  la  science  sur  ce  point,  lorsque  j'entrepris  en  1851  une 
série  de  recherches  que  je  continuai  en  18.VJ,  et  dont  je  communiquai  en 
1853  les  principaux  résultats  A la  Société  de  biologie.  Ges  recherches  m'ont 
conduit  A reconnaître  que  le  nombre  des  canaux  excréteurs  qui  partent  de  la 
portion  orbitaire  varie  de  trois  A cinq.  Ils  naissent  dans  l'épaisseur  de  1a 
glande,  de  chacun  de  ses  grains  glanduleux,  par  autant  de  ramifications 
d'une  extrême  ténuité,  lesquelles  convergent,  s'unissent  et  Torment  des  tron- 
cules,  puis  des  troncs.  Geux-ci  se  dirigent  vers  la  face  concave  de  l'organe,  et 
de  celle  face  vers  son  bord  antérieur.  Parvenus  nu  niveau  de  ce  bord,  ils 
s'engagent  dans  la  portion  palpébrale,  marchent  d'arrière  en  avant,  et  xien- 
nenl  s'ouvrir  A 4 ou  5 millimètres  au-dessus  du  cartilage  tarsi-  de  la  paupière 
supérieure,  au  devant  de  l'angle  de  réflexion  de  la  conjonctive. 


s 


(Utuult  lacrytruite  dont  lu  portion  accessoire  esl^en  partir  recouverte 
par  le  muscle  orltito-palpéhral. 

I.  Muscle  élévateur  de  la  paupière  su|iérieurè,  s'insérant  par  son  extréiiiilé  antérieure  sur 
le  niUBclu  orbitu-|>alpébral.  — 3.  Muscle  droit  supérieur.  — 3.  Muscle  droit  externe.  — 
A.  Muscle  droit  inférieur.  — 5.  .Muscle  petit  oblique.  — C.  Portion  orbitaire  ou  principale  de 
la  glande  lacrjmalc.  — 7.  Portion  arcessinre  ou  paljiéhrale  de  celle  glande  dont  les  bords 
postérieur,  antérieur  et  inférieur  sont  senis  visibles.  — 8, 8.  Moitié  externe  du  niu.scle  orbito- 
palpiMiruI  (expansion  aponévrotique  du  releveur  des  auteurs) , dont  une  partie  a été  excisée 
pour  laisser  voir  la  portion  sous-jacente  ou  palpébrale  de  la  glande  larryinale. 

Fig.  013.  — 1.  Muscle  élévateur  de  la  paupière  supérieure.  — 2.  .Muscle  élévateur  de  lu 
pupille. — 3.  Muscle  abducteur  de  la  pupille. — h.  Muscle  abaisseur  de  la  pupille. — 3.  Musr-le 
petit  oblique.  — 0.  Portion  orbitaire  de  lu  glande  lacryinale.  — 7.  Portion  palpiq>rale  de  cette 
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1.0  plus  inrériour  do  ocs  orilloos  osl  siliK*  au  nivonii  du  diamî'lro  Iratis- 
vorsiil  du  gliiho  do  l’foil,  iminôilialomoiil  on  urrii'ro  do  l’anî-do  oxloruo  des 
paupk'ri's;  ot  oummo  la  oonjiau  tixo  est  loiiduo  ot  adliéronto  dans  ro  pnint, 
on  pont  on  gônt-nil,  bion  quo  ool  orilioo  no  soil  pas  visible,  y introduire  trôs- 
raoilomonl  la  pointe  d’uti  lube  A injoetiou  lyinphalique.  I.os  oinboueburos 
dos  autres  ojniduils  sont  plaoéosà  H milliniôlri's  les  unes  dos  aiitros,  sur  une 
ligne  ooiirbo  à ouneavilé  inrérioure. 

Tons  ros  conduits  sont  roctiligm-s,  parallolos,  In's-rôguli^roniont  calibrés, 
sans  communication  outre  ouv,  i-t  d'uno  épaisseur  qui  varie  d'un  tiers  A un 
domi-millinu''tre,  lorsqu'ils  sont  injectés  au  mercure.  — Tels  sont  les  canaux 
excréteurs  de  la  portion  orbitaire.  KIndions  maintenatit  ceux  qui  proviennent 
de  la  portion  palpébrale. 

Celle-ci  est  conslitnéc  par  un  nombre  variable  de  lobes.  Qnelqnerois  elle 
se  compose  de  quinze  à vingt  lobes  seulement.  Chez  certains  sujets  ces  lobes 
sont  beaucoup  plus  multipliés  ; on  en  compte  alors  jusqu'à  trente,  trente-cinq 
et  mémo  quarante.  Ile  chacun  d'eux  on  voit  naitre  un  canalicule  excréteur. 
Mais  ceux-ci  ne  viennent  pas  s’ouvrir  direi’lement  et  isolément  sur  la  conjonc- 


h't  lituj'  portùiiis  itr  tu  ytuH'h  hicrtjmah;, 
I WK  ftar  leur  fitci;  sufM^-ieurf . 


L'wi  de.t  co/idintf  de  cette  ylumie 
lyrottùteiuent  tie  5 rlinmètirs]. 


gtumtr  Iruvi  rsée  pur  qiiulrc  romluits  éiiisiiés  de  tu  (Hirlioii  orliltuire,  cl  l•mllvall■  dans  ers 
romtuits  1rs  ranalirute.s  de  tu  plupart  de  ses  lobules.  — B,  8.  Conduits  arerNsoirrs  provenant 
exrlusiveiiient  des  lobules  qui  fonnenl  le  bord  supérieur  de  la  portion  palpébrale. — 0.  Antre 
eonduit  aceessoire,  plus  rurc  que  les  précédents,  naissant  de  trois  lobules  situés  u la  |uirtie 
inférieure  de  cette  niéine  |sirtion. 

Fip.  6àC  — 1,1.  I.'uu  des  cinq  eonduits  prineipuux  de  la  glande  luerymule.  — 
2.2, 2, 2.  Lobules  de  lu  |Hjrtiun  palpébrale,  de  rliacun  desquels  part  un  petit  l onduilqui 
vietit  ensuite  s'ubuiieher  dans  lu  cuniluit  iirineipal.  — 3,  3.  Lue  partie  du  bord  antérieur  de  la 
portion  orbitaire  de  la  glande.  — ft,  Divers  tror.etiles  qui,  nés  dans  l'épaisseur  de  eette 
portion,  se  réuiiisseni  pour  donner  naisNinee  nu  eonduit  principal. 
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live  ; ils  s'ouvrent  dans  les  canaux  excrôleurs  de  la  portion  orbitaire,  sur  les- 
quels ils  sont  disposés  à peu  prés  comme  les  barbes  d'une  plume  sur  leur  tige , 
commune. 

Lorsque  les  lobules  qui  forment  la  portion  palpébrale  de  la  glande  sont 
trt's-mullipliés,  il  en  est  quelques-uns  qui  se  trouvent  placés  en  dehors  du 
trajet  parcouru  par  ecs  canaux  : (els  sont  ceux  qui  répondent  à scs  bords 
supérieur  ou  interne  et  inférieur  ou  externe.  Les  petits  conduits  qui  en 
émanent  se  comportent  alore  de  ta  manière  suixailte  : l.es  postérieurs  se 
réunissent  et  forment  un  tronciile  qui  se  dirige  vers  la  conjonctixp  eu  all'ec- 
tant  nue  direction  iiaralléle  aux  conduits  émanés  de  la  portion  orbitaire; 
dans  ce  troncule  se  rendent  tous  les  canalicules  des  lobules  xoisins,  de  telle 
sorte  qu'il  grossit  peu  à peu  cbemin  faisant,  et  finit  par  prendre  un  calibre 
qui  nedilTère  pas  sensiblement  de  celui  des  canaux  principaux.  Vers  le  bord 
supérieur  de  la  portion  palpébrale,  on  remarque  eu  général  deux  de  ces 
conduits  accessoires.  Vers  son  bord  inférieur  on  en  voit  un  seulement,  dont 
l'existence  est  moins  fréquente. 

l.'embouchurtMles  conduits  excréteurs  de  la  glande  lacrymale  est  très-ma- 
nifeste sur  le  venu.  Ils  sont  très-apparents  aussi  et  faciles  également  à injecter 
che/,  le  mouton,  où  l'on  en  compte  deux  seulement.  .Mais  lorsqu'on  procède  ù 
leur  recberche  cber.  l'bomme,  les  orifices  par  lesquels  ils  s’ouvrent  ty  la  surface 
de  la  conjonctive  se  dérobent  d’abord  ù revamen  le  plus  attentif.  Aussi  a-t-on 
conseillé  divers  moyens  pour  les  découvrir.  Winslow  recommande  de  prati- 
quer sur  1a  région  qu'ils  occiipeii  tune  insufflation  avec  un  tube  de  petit  calibre, 
afin  sans  doute  de  les  dilater  ; plusieurs  auteurs  conseillent  l usage  d’une 
soie  de  sanglier  ; d'autres,  et  M.  (iruveilbier  est  de  ce  nombre,  prescrivent  de 
plonger  pendant  quelques  jours  tout  l’appareil  de  la  vision  dans  une  eau 
teintée  d'encre  ou  de  carmin.  Mais,  parmi  ces  moyens,  il  n’en  est  aucun  qui 
ait  une  valeur  réelle. 

Pour  injecter  au  mercure  les  canaux  excréteurs  de  la  glande  lacrymale,  le 
seul  procédé  A suivre,  consiste  à chercber  par  voie  de  trttnnnemenl  l’em- 
bouchure de  ces  conduits.  Les  yeux  d'enfants  de  six  à huit  ans  sont  ceux  qui 
méritent  la  préfénuice.  Après  avoir  enlevé  la  paupière  supérieure,  ainsi  que 
la  glande,  on  (iréseiile  obliquement  la  pointe  du  tube  ù injection  .à  la  surface 
de  la  conjonctive,  en  la  faisant  glisser  de  bas  en  haut.  Si  la  pointe  pusse  à 
cOté  des  orifices  eberebés,  elb;  glisse  sans  s'arrêter  ; si  elle  rencontre  sur  sou 
trajet  un  de  ces  orilices,  elle  s’y  engage  et  s’arrête  brusquement.  Le  r(d)inet 
ouvert,  le  métal  se  précipite  dans  le  conduit  correspondant,  qu'il  remplit. 
Ce  premier  conduit  découvert,  on  procède  de  la  même  manière  à l'injection 
de  tous  les  autres. 

il  u'esl  pas  nécessaire,  du  reste,  que  la  pointe  du  tube  soit  cxtrèmeinent 
liue  ; mais  il  importe  qu’elle  soit  courte  et  conique,  afin  que  lu  pression 
excentrique  du  tube  s’oppose  au  lollux  du  métal.  Dès  que  le  mercure  s'élance 
dans  le  canal  excréteur,  on  voit  celui-ci  et  tous  les  lobules  qui  eu  dépendent 
s'injecter  simultanément. 

l'.n  Ig.^iS,  chez  un  enfant,  j'avais  pu  déjà,  à l'aide  de  ce  procédé,  remplir 
tous  les  conduits  de  la  glande,  et  la  totalité  de  ses  lobules.  Iléremment  j'ai 
repris  ces  injections,  et  sur  deux  autres  sujets  j'ai  obtenu  un  résultat  non 
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moins  salisPnisant.  Aujourd'hui  relie  injertion  esl  pour  moi  une  opfralion 
presque  facile.  Sans  dmile  elle  est  délicnle,  et  demande  une  étude  préalable  ; 
mais,  après  quelques  essais,  rliacuu  pourra  réussir  sans  trop  de  diflicullés. 

Kn  résumé,  de  rensemblc  de  mes  recborehes  Irés-précises  sur  le  nombre 
et  lu  disposition  des  conduits  everéleiirs  de  lu  glande  laerjraale,  il  résulte  : 

l’  (jue  ees  conduits  peuvent  être  distingués  eu  conduits  principaux  et  con- 
duits accessoires. 

2"  Une  les  conduits  principativ,  nu  nombre  de  trois  é cinq,  émanent  de 
la  portion  orbitaire,  et  reçoivent,  en  parcourant  lu  portion  palpébrale,  tous 
les  cunalicules  des  lobules  situés  sur  leur  trajet. 

3°  Une  les  conduits  accessoires,  au  nombre  de  deux  ou  trois,  viennent 
exclusivement  des  lobules  excentriques  île  cette  portion  palpébrale,  et  qu’ils 
marcbeut  parallèlement  aux  conduits  principaux. 

Iles  conclusions  dilTèrenl  de  celles  qu'avait  formulées  M.  Gosselin  en  18W, 
et  de  celles  aussi  auxquelles  esl  arrivé  M.  'filiaux  en  18.59.  — Nous  avons  vu 
que,  selon  M.  l'.osselin,  deux  conduits  seulenient  proviennent  de  la  portion 
orbitaire  ; six  à bnil  naissent  de  la  portion  palpébrale  ; et  ces  deux  ordres  de 
conduits  restent  indépendants.—  .M.  Tillaiix,sur  quin/e  siijels,nurnit  rencontré 
treize  fois  la  disposition  signalée  par  .M.  (îosseliu,  et  deux  fois  celle  que  j'ai 
mentionnée. 

l e fait  capital  qui  ressort  des  recbercbes  de  l'un  et  de  l’autre,  ce  serait  en 
définitive  l’indépendance  des  deux  portions  de  la  glande  lacrymale  et  de 
leurs  conduits  excréteurs.  J’ose  dire  cependant  qu’en  aflirmant  cette  indé- 
pendance, ils  commet  lent  une  erreur  ; mes  premières  recbercbes  me  por- 
taient à en  douter,  mes  nouvelles  observations  m’autorisent  A la  nier.  I.es 
conduits  émanés  des  lobules  de  la  iiortion  palpébrale  s’ouvrent  constamment 
dans  les  conduits  qui  naissent  de  la  portion  orbitaire.  I.e  dessin  que  j’en  ai 
donné  est  une  reproduction  Irès-lidèle  de  la  nature.  Mais,  me  dira  t-on,  s’il 
en  esl  ainsi,  comment  une  disposition  aussi  simple  a-t-elle  pu  échapper  A 
MM.  Gosselin  et  Tillaux'/  A celte  question  je  réponds  : !•  que  .M.  Gosselin  n’a 
pas  vu  les  conduits  de  la  portion  accessoire  se  jeter  dans  les  conduits  de  la 
portion  principale,  parce  qu’il  ne  les  a pas  suflisammeut  remplis;  2°  que 
la  disposition  relative  de  ces  deux  ordres  de  conduits  a échappé  A l’attention 
de  M.  Tillaux,  parce  qu’il  a fait  usage;,  dans  ses  recbercbes,  d’un  petarédé  très- 
défectueux.  11  s’est  contenté  en  ell’et,  pour  les  observer,  de  faire  macérer  1a 
glande  dans  l’acide  tarlriquc.  Or,  ce  pr4»  édé,  que  j’ai  voulu  employer  aussi, 
esl  impuissant  A montrer  les  troncules  qui  viimnent  se  terminer  comme  les 
barbes  d’une  plume  sur  les  conduits  principaux;  d’une  autre  part,  il  donne 
A peu  prés  le  même  aspect  aux  conduits  excréteurs,  aux  lilels  nerveux  et 
aux  artères.  De  là  des  illusions  et  des  erreurs;  du  là  aussi  les  nombreuses 
variétés  signalées  par  cet  auteur,  variétés  qu'on  ne  rencontre  pas;  car  la 
disposition  relative  des  cunalicules  de  la  portion  accessoire  et  des  conduits 
de  lu  portion  principale  esl  constante. 

J’ajoule  que,  seul  jusqu’à  présent,  j’ai  pris  la  peine  d’injecter  tous  ces 
conduits;  qu’ainsi  injectés  au  mercure,  ils  sont  très-manifestes,  et  que  l’er- 
reur alors  n’est  plus  possible.  11  suffit  d’en  injecter  un  et  de  le  rempli 
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convenobli'ment,  pour  cnnstntiîr  que  tous  les  canalicules  des  lobules  envi- 
ronnants viennent  se  jet<-r  dans  sa  cavité.  Je  fais  donc  appel  à l'observation. 
J’invite  les  anatomistes  qui  voudraient  s'éclairer  sur  ce  point  à recourir,  non 
à l'immersion  de  1a  «lande  dans  l’acide  tartrique  étendu,  mais  aux  injections 
mercurielles.  O dernier  procédé  (‘st  le  seul  qui  donne  des  résultats  nets, 
précis  et  parfaitement  concluants. 

H.  Points  lacrymaux. 

l'union  d(!  la  portion  planta  avec  la  portion  arrondie  du  laird  libre  des 
paupières,  on  voit  un  [letit  tubercule,  le  tubercule  lacrymal,  de  forme  pyra- 
midale cl  triangulaire,  au  sommet  duquel  existe  un  orifice  béant  : c'est  à 
CCS  orifices,  distingués  par  leur  position  en  supérieur  et  inférieur,  qu'on 
a donné  le  nom  de  points  lacrymaux. 

Le  point  lacrymal  supérieur  est  situé  unpeuplusen  dedans  que  l'inférieur, 
de  telle  sorte  qu'au  moment  où  les  paupières  se  louchent,  les  deux  points 
lacrymaux  ne  sont  (las  placés  l un  au-dessus  de  l'autre,  mais  1 un  à cùté  de 
l’autre.  Le  supérieur  repose  sur  le  pli  semi-lunaire  ; l'inférieur  réjiond  au 
bord  libre  ou  concave  de  ce  repli. 

Les  points  lacrymaux  sont  circulaires.  Le  diamètre  du  supérieur  ne  dépasse-, 
l>as  un  quart  de  millimètre.  Celui  du  point  lacrymal  inférieur  est  en  général 
un  peu  plus  grand.  Tous  deux  s’inclinent  en  arrière,  le  plus  élevé  regardant 
en  bas  et  en  dehors,  l’autre  eu  haut  et  en  dedans.  Tous  deux  répondent  à la 
lèvre  postérieure  du  bord  libre.  Tous  deux  sont  doués  d'une  élasticité  remar- 
quable, qui  avait  fait  naître  dans  l’esprit  de  quelques  anatomistes  l’idée  d'un 
sphincter  : mais  l'observation  ne  démontre  dans  leur  struetun-  que  du  carti- 
lage, du  tissu  fibreux  et  une  membrane  muqueusrî. 

C.  Conduits  lacrymaux. 

Ces  conduits  s’étendent  des  points  lacrymaux,  par  lesquels  ils  cominencciil, 
vers  le  sac  lacrymal,  dans  lequel  ils  se  terminent.  Ils  ont  pour  origine  une 
petite  ampoule  piriforme  dont  la  base  se  dirige  vers  le  bord  adhérent  des 
paupières,  et  dont  le  sommet,  tourné  vers  le  bord  libre,  est  représenté  par- 
le point  lacrymal  corn-spondant.  C’est  dans  l’épaisseur  des  tubercules  lacry- 
maux que  se,  trouve  creusée  cette  ampoule,  vaguement  aperçue,  et  encore 
plus  vaguement  décrite  par  les  auteurs,  fie  la  partie  interne  de  celle-ci  par- 
tent les  conduits  lacrymaux  proprement  dits,  qui  se  dirigent  en  dedans  et  mi 
peu  en  arrière,  l’inférieur  horizontalement,  le  supérieur  obliqiiemeiil  en  bas. 
l'ancnus  au  niveau  du  tendon  de  l’orbiculairr!,  immédiatement  t-n  arrière 
du  point  où  ce  tendon  se  bifurque,  les  deux  conduits  se  réunissenten  un  seul 
qui,  continuant  A se  porter  en  arrière  et  en  dedans,  vient  s’ouvrir  dans  le  sac 
lacrymal,  à l'union  de  son  tiers  ou  de  son  quart  supérieur,  avec  ses  deux  tiers 
ou  scs  trois  quarts  inférieurs.  Les  conduits  lacrymaux  nous  présentent  donc 
à considérer  deux  portions,  l’uiie  qui  est  propre  A chacun  d’eux,  l'autre  qui 
kur  est  commune. 

Ui  portion  propre  A chaque  conduit  comprend  leur  ampoule  et  le  canal  qui 
succède  A celle-ci. 
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l.e  grand  axn  dp  l'ampoulp prési-nlc  2 1/2 millimèlrps  d'élenduc.  Iles!  un 
ppii  oblique,  de  maniire  que  la  base  des  umpuiilcs  ne  regarde  pas  directement 
en  haut  et  en  bas,  niais  aussi  un  peu  en  avant  et  en  dedans,  tandis  que  leur 
sommet,  dirigé  en  bas  pour  l'uiie,  et  en  haut  pour  l’autre,  s'incline  en  mCme 
temps  enarrii're  pour  chacune  d'elles. 

l.e  canal  qui  succède  A l'amiioiile  est  cylindrique.  Il  naît  de  la  base  de 
celle-ci,  qui  cependaul  le  déborde  un  peu.  l.e  di.iinètre  du  canal  atteint  et 
quelquefois  dépasse  un  millimètre. 

Lu  portion  commune  s'étend  de  l’angle  de  bifurcation  du  tendon  de  l’orbi- 
ciilaire  au  sac  lacrymal.  Son  calibre  est  tantôt  égal  et  tantôt  un  peu  supérieur 
A celui  des  deux  portions  qui  convergent  pour  lui  donner  naissance.  Klle  suit 
un  trajet  rectiligne.  Son  étendue  varie  de  1 A .3  millimètres.  Si  j’en  crois  mes 
recbercbes  qui  portent  sur  quinr.e  sujets  examinés  de  l'un  et  de  l'autre  côté, 
son  existence  serait  constante.  .Mais  si  nous  consultons  lesauteurs,  ils  tiennent 
un  autre  langage  : tous  s'accordent  eu  effet  pour  admettre  que  les  conduits  la- 
crymaux s'ouvriMit  dans  le  sac  lacrymal  cbacun  par  un  uritice  distinct.  Ils  ne 
contestent  pas  cependant  qu’on  les  voit  aussi  s'ouvrir  quelquefois  par  un  orifice 
commun;  seulement  cette  dis|H>sition  serait  exceptionnelle.  M.  Iluschke  a 
même  tenté  de  formuler  la  loi  de  ces  exceptions  en  avançant  qu'une  fois  sur 
sept  les  deux  conduits  s'ouïraient  dans  le  sac  lacrymal  par  une  embouchure 
commune.  I*eut-ètrc  en  Allemagne  en  est-il  ainsi;  mais,  en  Krance,  je  puis 
certifier  que  les  conduits  lacrymaux  s’ouvrent  dans  le  sac  lacrymal  par  un 


KIg.  6A.’>. 


ei  lie  ce  sac  «ce.  le  lemlim  île  rorhiculuu  e. 


lilircuse  qui  u éui  excisée  ici  en  uvuiii  pour  nmmrcr  ces  comluiis. 
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vnnni  l'imimiin,  sinnii  l'onstammiMil,  du  moins  dnns  Vimmnise  mnjnrilé  des 
cas.  Aux  nnnlomislos  qui  oui  dmis  une  opinion  opposde  et  qui  voudraient 
s'assurer  de  la  xérildd  eel  éx.ird,  je  eousinUe  de  procéder  de  la  manière  sui- 
vante : 1”  Incise/,  les  condiiils  lueryniiuix  avec  ménagement,  el  xousreconnai- 
Ire/  sans  peine  que  ceuv-ei  se  rénni<si-nl  à leur  terminaison.  2°  Après  avoir 
fermé  les  points  lacrymaux  avec  des  serre.s-fines.  injecte/  de  bus  en  liant  l'ap- 
pareil condueleur  des  larmes  avec  un  liquide  eoagiilalile,  puis  isolez  cet 
appareil  des  parties  molles  ambiantes,  el  vous  distinguerez,  soit  immédiiile- 
menl  après  la  dissection,  soit  mieux  encore  après  de.ssiecalion,  la  portion 
commune  aux  conduits  lacrymaux. 

Os  conduits  se  compo.scnl  de  deux  tuniques  étroitement  unies.— La  tunique, 
interne  ou  muqueuse  se  continue  jiar  les  points  lacrymaux  avec  lu  conjonctive 
palpébrale;  elle  olVre  quelquefois,  dans  sa  moitié  externe,  de  très-petits  plis 
perpendiculaires  à l'axe  du  canal.  — Son  épithélium  est  eonslitué  par  des 
cellules  cylindriques  ou  cono'ides. 

La  tunique  externe,  do  nature  libreuse,  résulte  de  l'épanouissement  des  deux 
branches  du  tendon  de  l'orbiciilaire,  lesquelles  entourent  les  conduits  lacry- 
maux en  constituant  .d  cbacun  d'eux  une  gaine  coni|ilète  pour  aller  s'insérer 
ensuite  aux  cartilages  tarses.  Celle  gaine  libreuse  donne  allache  : I"  par  sa 
partie  antérieure  aux  fibres  inlra-palpébrales  de  l'orbiciilaire;  2'  par  sa  partie 
postérieure  aux  ligaments  larges,  et  au  muscle  de  llorner. 

La  tniiiqiio  fibreuse  de  la  portion  commune  aux  conduits  lacrymaux  est 
formée  par  le  tendon  de  rorbiculaire  en  avant,  el  parla  portion  réllécliiede 
ce  même  tendon  en  arrière.  II  résulte  de  celle  disposition  que  le  muscle 
orbiculaire,  eu  se  contractant,  tend  li  rediesM-r  «t  à dilater  les  conduits  lacry- 
maux dans  tonte  rélendne  de  leur  trajet.  — I.e  muscle  de  llorner,  siliiéà  la 
partie  postérieure  de  ces  conduits,  attire  en  arrière,  d'une  part  les  points 
lacrymaux,  de  l'autre  revlréinilé  interne  des  cartilages  tarses  : d'où  il  suit 
qu’il  favorise  l'absorplion  des  larmes  en  même  temps  qu'il  contribue  A main- 
tenir la  courbure  transversale  du  bord  libre  des  paupières, 

l>.  Sac  lacrymal. 

Le  sac  lacrymal  est  un  conduit  cylindrique  situé  à la  partie  antérieure 
de  1a  paroi  interne  de  l orbile,  immédiatement  en  arrière  du  tendon  de 
rorbiculaire. 

l.a  direction  de  ce  conduit  n'est  pas  verticale,  mais  légèrement  oblique 
en  bas,  en  avant  et  eu  dehors. 

Su  longueur  varie  de  11  à 1.1  millimètres  et  son  diamètre  de  3 A.'». — Sa 
pirme  est  celle  d’un  cylindre  un  peu  aplati  de  dehors  eu  dedans  el  d’avant  en 
arrière,  en  sorte  qu’on  peut  lui  distinguer  : une  paroi  antéro-externe,  une 
paroi  jiosléro-inlerne,  et  deux  extrémités. 

Lu  paroi  antéru  ej-term  répond  : f en  avant,  A la  peau  et  au  muscle  orbicu- 
hiire  des  |«iupières,  dont  le  tendon  la  croise  perpendiculairement  A runiun  de 
son  tiers  supérieur  avec  ses  deux  tiers  inférieurs  ; 2°  en  arrière,  A la  portion  I 

rélléchie  du  meme  tendon  el  au  muscle  de  Horner  ; 3"  en  haut  elen  bas,  A des 
expansions  fibreuses  qui  proviennent  également  de  ce  tendon.  Inférieiire- 
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meiil,cutlc  iKii-t)i  ré[Kiiiil  i-ii  oulir  uii  imtscio  pclil  ohliquu  du  r<i'il,qui  s'iii- 
sùru  soinenl  sur  lesnc  lacrymul  par  sus  fibres  les  plus  iuteriies. 

Iæ  puroi  posfrro  mferne  est  eu  rapport  u\eu  la  gouttii're  laeryinale,  c’est-à- 
dire  aveu  l'os  uuguis  en  arriére  et  l'apopliyse  iiumlaiile  du  maxillaire  en  avant, 
tiette  gouttière  correspond  elle-nième,  un  procédant  de  haut  en  has  : 1*  à une 
surface  unie  et  quadrilatère  située  au  devant  du  méat  supérieur  des  fosses 
nasales  ; 2’  au  bord  supérieur  du  cornet  moven  ; 3»  enfin  à la  partie  la  plus 
élevée  du  méat  moyen.  Lorsque,  pour  rétablir  le  cours  des  larmes,  on  perfore 
1a  puroi  interne  du  sac  lacrymal,  c’est  donc  constamment  sur  la  moitié  infé- 
rieure de  cette  paroi  qu'il  convient  d'agir  ; car  alors  les  larmes  tniuveront  dans 


rutttmum'  tiiu:  linttu  tücrtfr/inuj  - — Muxte  de  llomer.  — Sur  hieryimd. 

Sniltie  ffite  fttnne  te  ettmd  nitsnl  sur  h jiftroi  interne  du  sinus  nm.i  ittiiire. 


1.  l'ortiuii  communi'  îles  rondiots  lacrymaux  x'uuvraiil  dans  le  sac  lacryiital  u l'uniuit  de 
son  liers  poslérieur  avec  scs  deux  tiers  aiiléricurs.  — 2.  .Muscle  de  llnriier  insdn!  eu  dedans 
a la  erdtc  de  l'os  uuguis,  et  se  divisant  en  dehors  eu  deux  hraiiclies  qui  eurrespondenl  aux  deux 
conduits  larrymaux.  — 3, 3.  Conjonctive  palpéliiale.  — tn!i.  Cartilages  tarses  et  glandes  de 
•Meiliomius.  — 5,3.  Lèvre  tvostérieure  du  hurd  lilire  des  paupières  et  emlioueliures  rie  ces 

glandes.  — 0,0.  l.èvre  antérieure  du  même  liord  supportant  les  cils.  — 7.  Sac  lacrymal. 

4.  Itrlief  que  forme  le  caiiul  nasal  sur  la  paroi  iutrrne  du  sinus  niuxillaire  et  rcnileiiient  de 
ce  telief  au  niveau  du  méat  inférieur,  qui  sriiiMc  ii'ètre  que  répuiiuuisseinent  du  canal  — 
Orilicc  de  communication  du  sinus  niuxillaire  avec  lu  partie  antérieure  ou  iiifundihuli- 
Inciiic  du  méat  moyen.  — 10.  Einbouchures  des  glandes  sébacées  du  nez. 
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le  méat  moyen  un  écoulement  facile  ; tandis  que  si  la  perforation  est  située 
plus  haut,  elles  arriveront  le  plus  souvent,  non  iluns  les  fosses  nasales,  mais 
dans  les  cellules  antérieures  de  l ethmoïde. 

l.'extrémité  supérieure  du  sac  lacrymal  est  constituée  par  un  cul-de-sac 
arrondi.  Son  extrémité  inférieure  se  continue  avec  le  canal  nasal. 

Vu  intérieurement,  il  présente  une  couleur  d’un  blanc  rosé.  Sur  sa  paroi 
externe,  on  observe,  au  niveau  du  tendon  de  l’orbiculairc  et  plus  près  de  la 
crête  de  l'os  uupuis  que  de  ce  tendon,  un  orilice  circulaire  qui  constitue  l'em- 
bouchure de  la  portion  commune  des  conduits  lacrymaux;  cet  orifice  est  dé- 
(>ourvu  de  valvule. 

Sur  les  deux  tiers  inférieurs  de  la  paroi  interne  il  existe  parfois  de  légers 
replis  de  la  muqueuse,  très-variables  du  reste.  Tantôt,  en  efl’et,  il  en  existe  à 
peine  un  vestige  ; tantôt  on  en  trouve  plusieurs  qui  n’affectent  aucune  direc- 
tion déterminée.  Ilaiis  quelques  cas,  on  rencontre  au-dessous  de  reiubouchure 
des  conduits  lacrymaux  un  repli  unique  et  d une  fonne  mieux  accusée  ; J'ui 
vu  ce  repli  prendre  l’aspect  d un  petit  croissant  à pointes  ascendantes,  qui 
simulait  très-bien  une  valvule  située  sur  la  limite  inférieure  de  la  paroi  interne 
du  sac.  Plusieurs  auti'urs  signalent,  dans  ce  meme  point  inleimédiaire  nu  sac 
lacrymal  et  au  canal  nasal,  un  repli  circulaire  qu'ils  considèrent  comme 
normal  et  qu’ils  comparent  également  à une  valvule.  Béraud,  dans  res  der- 
niers temps,  a plus  particulièrement  insisté  sur  celte  disposition.  Mais  après 
avoir  examiné  avec  ntlention  le  sac  lacrymal  et  le  canal  nasal  chez  un  gnuid 
nombre  de  sujets,  je  crois  pouvoir  aflirmer  que  le  conduit  lacrymo-nasal  ne 
présTMile  sur  aucun  point  de  son  étendue  des  valvules  proprement  dites.  On 
y remarque  seulement  des  replis  dont  l’existence,  l'étendue,  la  fonne,  la 
direction  et  la  situation  relative  n'oll'renl  rien  de  constant.  Si,  dans  quelques 
circonstances  exceptionnelles,  ces  replis  ont  pu  être  comparés  en  effet  à des 
valvules,  on  ne  peut  voir  dans  une  semblable  disposition  qu'un  jeu  de  lu 
nature  qui  semble  se  complaire  à multiplier  les  variétés. 

Le  sac  lacrymal  se  compose  : 1°  U une  tunique  muqueuse  qui  est  recou- 
verte, comme  la  pituitaire,  d’nu  épithélium  vibratilc.  J’ai  exploré  les  divers 
points  de  celte  tunique  muqueuse  avec  une  grande  attention,  sur  plusieurs 
sujets;  je.  n’y  ai  trouvé  aucune  glanilc  en  grappe. 

2“  D’une  couche  libreuse  très-forte,  qui  api>artient  seulement  4 la  paroi 
antéro-externe  cl  qui  forme  une  dépendance  dn  tendon  de  l'orbiculaire. 

Ses  artérioles,  très-nombreuses,  lui  viemieut  de  l'artère  palpébrale  infé- 
rieure et  de  l'artère  nasale.  — Ses  lilels  nerveux,  nombreux  aussi,  tirent  leur 
origine  du  rameau  nasjil  de  la  brandie  ophlhalmique  de  Willis. 


K.  Ciittal  ruisul. 

Le  canal  nasal  succède  au  sac  lacrymal.  Kéunis,  ces  deux  «induits  n’eu 
conslituciit  en  réalité  qu’un  seul,  creusé  supérieurement  dans  l’épaisseur  de 
la  paroi  interne  de  l'orbile,  et  inférieureineiil  dans  l'épaisseiir  de  la  paroi 
externe  des  fosses  nasales. 

I.a  longueur  de  ee  conduit  est  de  25  à 28  millimètres.  Celle  du  canal  nasal, 
mesurée  sur  dix  sujets  adultes  de  sexes  différents,  u varié  de  12  à 15  milli- 
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iTK'Ires  ; on  'pcul  donc  dire  d’nnc  inuniére  pénOralc  que  ce  canal  et  le  sac 
lacrymal  en  représentent  chacun  une  innilié. 

.Nous  avons  vu  que  le  sac  lacrymal  se  dirige  ohliqiienient  de  liaut  en  lias, 
de  dedans  en  dehors  et  d'arrière  en  a>ant.  Le  canal  nasal  suit  d’abord  la 
même  direction  ; mais  bientôt  il  s'infléeliit  pour  se  diriger  en  bas  et  en 
arrière,  sans  se  rapprocher  ni  s'éloigner  sensiblement  du  plan  médian.  Le 
conduit  lacrymo-nasal  décrit  pur  conséquent  une  courbe  dont  la  conca\ité 
regarde  en  arrière  et  en  dedans.  Pour  bien  observer  sa  direction,  ce  n’est 
pus  par  si“s  cOlés  interne  ou  antérieur  qu'il  faut  le  découvrir,  mais  par  sa 
partie  externe  ; et  dans  ee  but  il  suflil  d'eidever  les  parties  molles  d<!  l’orbite 
et  d’abattri;  par  un  trait  de  scie  la  moitié  externe  du  sinus  maxillaire.  Cette 
coupe,  en  découvrant  le  conduit  lucryino-nusal  dans  toute  son  étendue,  per- 
met d’étudier  uon-seulernent  sa  courbure,  mais  st^s  rapports  avec  le  sinus 
maxillaire  et  ses  eonnexions  inlimesavec  le  méat  inrérieur  des  fusses  nasales; 
on  voit  très-bien  alors  que  ce  méat  n'est  en  quelque  s<»rle  que  l’épanouisse- 
ment  des  parois  osseuses  du  conduit,  (h’ig.  6'|l>.) 

Le  canal  nasal  est  assez  régulièrement  cylindrique  et  d’un  calibre  un  peu 
inférieur  ü celui  du  sac  lacrymal,  surtout  dans  sa  partie  supérieure,  où  il 
présente  un  diamètre  de  2 1/2  a 3 millimètres;  dans  le  reste  de  son  étendue, 
son  calibre  augmente,  mais  d’un  deiui-inillimètre  seulement. 

Son  extrémité  inférieure  s’ouvre  dans  le  méat  inférieur  des  fosses  nasales. 


Fig.  047. 


Comiuits  Ittvt'ymaiu- , .vac 
lacrymal  cl  canal  nasal. 


Fig.  648. 


f'rs  mthac.<!  ‘ imnuxj  ouverts 
/MV  leur  partir  anlf'nmtre. 


Fig.  040. 


Iteuu-  ylandes  en  yrapftr 
du  canal  nasal. 


Fig.  647.  - 1.  Portion  comniunc  des  conduits  lacrymaux.  - j.  Attache  du  tendon  de 
lorh.cula.re.  - 3.  hac  lacrymal.  - 4.  Méat  moyen  corresimndant  à la  partie  inférieure 
de  ce  sac.  — 5.  Canal  nasal.  — 6.  Son  orifice  inférieur.  — 7.  Cornet  et  méat  inférieurs. 

Fig.  048.  — 1.  Parois  des  conduits  lacrymaux  lis.scs  et  unies  j 2 Parois  du  s>c 

lacrymal  offrant  .le  légers  replis  de  la  iiiu.|iieusc.  - 3.  Kepli  .semblabre  appartenant  à la 
muqueuse  du  canal  iia-sal.  ' ^ a la 

Fig.  649.  — A.  Vfte  glande  en  nrap,^  du  canal  nasal. -i.  Corps  de  la  glande  — 
2.  ï>on  conduit  excréteur.  — II.  (.lande  semidable  a la  prérédmte,  mais  plus  voh^tnue 
et  pim  arrondie.-^  \ . \t\w\. — 2.  Canal  excréteur.  fntmrusc 
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il  riiiiiuii  (lu  quiirl  aiilcrieur  du  eu  mùut  iiiuu  sus  li-uis  quui  ls  liostûi'iuiu'i,  il 
‘17  milliinùlrus  uii  Brriùru  du  ruvtrf'milû  postériuuru  dus  iiariiius.  (Kig.  (idO,  13.) 

I.'oriftuu  par  luqiiul  lu  canal  s'omre  dans  uu  inûal  uoiTuspond  laiilôl  au 
sotninul  du  celui-ci,  lantOl  à sa  paroi  uxlurnu.  Dans  ce  durniur  cas,  qui  est 
lu  plus  fi'équenl,  un  lu  voit  duscundru  au-dessous  du  somniul  du  3,  il  ut  indiuu 
5 niilliiiudrus,  pour  su  rapprocher  du  plus  un  plus  du  planuliur  dus  fusses 
nasales.  Lu  diatnèlru  id  la  fonnu  du  cul  orilicu  sont  subordonnés  ii  son  siège; 
ils  jn'ésiMitunl  avec  celui-ci  une  corrélalion  conslantu  ut  fort  ruinarquablu, 
qui  nu  parait  pus  avidr  li\é  jusqu'à  prusunt  ratlunlioii  dus  uiiatoniislus. 

Lorsque  cul  orifice  répond  à la  voulu  du  méat,  il  est  toujours  très-grand, 
arrondi  cl  comme  infnndibuliformi*,  un  sorte  que  lus  larmes  tombent  alors 
sur  lu  plancher  dus  fosses  nasales  sans  difficulté  aucune  ut  par  leur  propre 
poids.  Kst-il  situé  sur  la  paisd  externe  du  méat,  il  su  montre  beaucoup  plus 
étroit,  et  perd  su  ligure  arrondie  pour  prendre  celle  d'un  ovule  à grand 
diamètre  vertical.  Plus  l’orilicu  s’abaisse,  plus  ses  dimensions  diminuent  ; de 
telle  sorte  que  lorsqu'il  descend  à à ou  5 millimètres  au-<lessous  du  lu  xoftie 
du  méat,  il  n'est  plus  représenté  que  itar  une  simple  fente  verticale  que  l'uul 
ne  peut  pas  toujours  apereuxoirut  que  1e  stylet  ne  décoince  pai  fois  qii'njirès 
de  longs  tAlonnements  (1).  Il  suit  de  cette  disposition  ; 

I“üue  le  caihélérismu  du  canal  nasal  est  facile  lorsque  remhouchure  de 
ce  canal  occupe  le  sommet  du  méat. 

2“Uu  il  devient  très-rlifficile  et  souvent  tout  à fait  impossible,  sans  un 
iléchirement  préalabiu  de  la  muqueuse,  lorsque  cet  orifice  repose  sur  lu 
liuroi  externe  du  méat. 

Or,  remarquons  que  dans  lu  premier  cas  lu  cathétérisme  doit  être  bien 
rarement  nécessaire  ; car  les  larmes  et  les  mucosités  n'ont  aucune  tendance 
à s'accumuler  dans  le  conduit  lacryino-nasal.  Dans  le  second  cas,  culte 
tendance  existe  au  contraire,  et  riniroduclion  d'un  cathéter  pourrait  être 
Irès-iililu;  mais  c'est  alors  qu’elle  devient  difficile  ou  impossible. Les  incon- 
vénients de  celte  opération  sont  donc  évidents;  et  nous  ne  pouvons  qu’ap- 
plaudir uu  discrédit  mérité  dans  lequel  elle  est  tombée  depuis  longtemps. 

Les  replis  qui  su  forment  quelquefois  sur  les  parois  du  canal  nasal  .son» 
plus  fréquents  que  ceux  que  nous  avons  signalés  sur  la  parlie  inférieure  du 
sac  lai'ryinal.  On  les  observe  plus  souvent  sur  la  moitié  supérieure  du  canal 
que  sur  la  moitié  inférieure.  Ils  présentent  du  reste  les  mêmes  variétés. 

Darmi  eus  replis,  je  dois  mentionnurceiui  qu’on  ob.serve  à l’embouchure  du 
canal,  lorsqu’il  s’ouvre  sur  la  paroi  externe  du  méat  inférieur.  Lu  muqueuse 
de  relie  paroi  externe  s’appliiiuu  alors  à lu  muqueuse  de  lu  jairoi  inleriiu  du 

(1)  Sur  le.s  ililTcrenles  fosses  nasales  qiic  j’ai  cxuniiiièfs,  il  m'fsl  arrivé  qoalre  fois,  aprcs 
avoir  complélenienl  séiaré  la  paroi  rvierne  cl  l’avoir  lavée  cl  csvuvéc,  rtc  ne  pouvoir  découvrir 
l’orifiro  inférieur  du  canal,  ni  a la  vue,  ni  a t ante  du  alyict.  I.a  première  fois  j'étais  sur  le 
point  de  roncliirc  a une  iiiiperforaiion  ; repcnilant, avant  de  m’arrf  1er  a celte  conclusion,  j'inia  - 
giuai  d'introduire  dans  le  point  lacrymal  inférieur  la  pointe  d'un  tube  u injection  lynipliatique, 
et,  laissant  pénétrer  le  mercure,  je  vis  au$.sitèt  le  métal  pleuvoir  sur  le  plancher  de^  fosses 
nasales  par  un  orifice  régulier  situé  sur  la  partie  moyenne  do  la  paroi  esterne  du  méat.  Ot 
orifice  ronsislail  en  une  simple  fcnlc  verticale  d'un  millimètre  et  demi  de  hauteur.  Dans 
les  trois  autres  cas,  la  disposition  de  l'enihouchure  du  canul  était  exactemeut  scinhluhle. 
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riiiml  pour  sf  niiiliniu'i'  avoc  ; lic  ii'llo  coiilimiilé  résulte  uu  repli 

iiualogiie  à relui  que  présentent  les  uretères  à leur  entrée  dans  la  sessie,  et 
que  queUpies  auteurs  ont  vaiilii  rmnparer  aussi  à une  sulviih!,  mais  qui 
ii'oITre  l ieu  de  eomiiiun  axer  E-s  replis  de  eel  ordre. 

I.e  ranal  nasal,  roustilué  par  l’apophysi;  moulauie  du  maxillaire,  l'os 
ungiiis  et  une  lauguelle  du  eoriiel  inférieur,  est  tapissé  par  une  membrane 
tibro-muqueuse  qui  adhire  aux  parois  osseuses  mais  qu'on  peut  eependaul 
délarlier  de  res  paniis  sans  beaueoup  de  diflirullé.  — fiel  le  membrane, 
recouverte  par  un  épitbélium  xibralile,  nuiferme  dons  »on  épaisseur  des 
glandes  mnripares  semblables  à eelles  de  la  pituitaire  : e'esi  surtout  sur  la 
moitié  inférieure  du  canal  qu’on  les  rencontre.  — Elle  reçoit  quelques  lilels 
uerxeux  exlrémemeiil  ténus  qui  lui  sont  fournis  par  le  nerf  dentaire  supé- 
rieur et  antérieur,  et  par  le  rameau  externe  du  nerf  nasal. 

U TI  (il,  K II. 

DU  UEüUE  DE  I.  (JEl  E. 

I.e  ijlolte  lie  l'ieii,  partie  foudamentale  du  sens  de  la  vue,  est  un  sphéroïde 
irrégulier,  situé  dans  l'orbite  à 20  milliméires  uu  devant  du  sommet  de  eette 
cavité,  un  peu  plus  près  de  la  paroi  interne  que  de  l'externe,  et  de  l'infé- 
rieure que  de  lu  supérieure. 

('.cl  organe  nous  oH're  à étudier  : ses  rapiiorts , su  forme,  son  ruliime  et  les 
diverses  parties  qui  rontribucnl  à le  former. 

§ 1.  — nAi’i'OiiTS  nu  uLOBu  m>:  L’uia. 

t'.haque  globe  oeulaire  a pourenveloppe  immédiate  l'aponévrose  orbitaire, 
à laquelle  l'unit  un  tissu  cellulaire  lin  et  séreux  qu’on  peut  considérer 
comme  une  synoviale  rudimentaire. 

En  avant,  il  répond  aux  paupières,  qui  se  moulent  eu  partie  sur  lui  et  qui 
le  recouvrent  ou  le  laissent  A découvert,  suivant  qu'elles  se  rapprocbent  ou 
s'éearlenl.  I.orsqu’clles s'écartent  de  manière  à nous  montrer  utie  jiarlie  du 
globe  qui  n'csi  pas  babiluellemenl  visible,  celui-ci  nous  parait  plusvcdumi- 
neuv  ; c'est  pourquoi  nous  jugeons  son  vidnine  plus  considérable  ( liez  l(*s 
personnesqui  ont  les  yeux  saillants,  parce  qu'ils  sont  ordinairement  moins 
recouverts;  et  plus  petits  chez  celles  qui  ont  les  yeux  enfoncés,  parce  que  les 
paupières  en  voilent  une  [dus  grande  partie.  Toutes  choses  égales  d'ailleurs, 
on  peut  dire  d'une  manière  générale  que  le  vcdume  apparent  du  gbdie  de 
l'ieil  est  en  raison  directe  des  dimensions  de,  l'orilice  palpébral,  dimensions 
qui  varient  beaucoup  suivant  les  individus,  tandis  que  le  volume  réel  du 
globe  de  l'reil  ne  présente  au  contraire  que  de  légères  variétés. 

En  arrière,  cet  organe  rejMvse  siirune  couclie  cellulo-graisseuse  de  forme 
conique  qui  représente  une  sorte  de  coussinet,  l'n  tissu  cellulaire  d'uue  cer- 
taine densité  unit  ce  coussinet  A la  porlion  oculaire  de  l'aponévrose  orbitairi' 
et  contribue  A immobiliser  celle-ci. 

Ml.  — 4.Ô 
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l'ur  su  p6rii)hérie  le  plobe  île  l'ieil  est  eu  rapport  : eu  ileduns,  u\  ec  le  muscle 
droit  interne , le  muscle  grand  oblique  , la  purtie  lenniuule  de  l'arli'ire 
upbthulmiquc,  et  le  nerf  nasal  ; — en  dehors,  avec  le  tendon  des  deux  obli- 
ques, le  muscle  droit  externe  et  lu  glande  lacr;inale;—  en  haut,  avec 
le  tendon  du  grand  oblique,  le  droit  supérieur,  l'élévatenr  de  la  paupière  et 
le  nerf  sus-orbitaire;  — en  bas,  avec  le  petit  oblique,  et  le  droit  inférieur, 
qui  croise  le  précédent  à angle  aigu. 

De  la  situation,  des  connexions  et  des  rapports  du  globe  de  l’iril,  il  résulte  : 
i"  que  cet  organe, sollicité  dans  tons  les  sens  par  les  muscles  auxquels  il  donne 
ultucbe,  ne  peut  se  déplacer  dans  aucun  ; 2“  qu'il  est  plus  efticacement  pro- 
tégé en  haut  et  en  dedans  qu'en  bas  et  en  dehors.  Sur  ce  dernier  point,  il 
déborde  la  base  de  l orbite,  et  se  trouve  ainsi  plus  eximsé  A l'action  des  corps 
contondants.  l*ar  contre,  l'appareil  de  la  vision  en  dehors  devient  plus  acces- 
sible au  toucher,  de  telle  sorte  que  le  chirurgien  choisit  de  préférence  cette 
région  pour  la  plu|>art  des  opérations  délicates  qu’il  pratique  sur  l’œil. 

§ 2.  — VOLCME,  l’OinS,  P.XBTIES  CONSTITUANTES  DU  GLOBE  DK  l’ouL. 

l.a  forme  et  le  volume  du  globe  de  l’œil  sont  difficiles  à déterminer  avec 
précision,  tictle  difTiculté  a surtout  pour  cause  l’extrfme  rapidité  avec 
laquelle  s’évapore  riiuraeur  aqueuse  après  la  mort.  Vainement  dans  le  but  de 
restituer  à l’organe  le  liquide  qu’il  a perdu,  le  plonge-t-on  pendant  quelques 
heures  dans  l’eau  simple  : ainsi  que  l’avait  très-bien  remarqué  Petit  en  172.’i, 
c’est  le  corps  vitré  surtout  qui  devient  alors  le  siège  de  l’imbibilion;  le  cris- 
tallin et  l’iris  sont  poussés  en  avant  ; l’œil  se  déforme,  l’.e  moyen  est  donc 
défectueux.  Je  pensais  mieux  réussir  en  injectant  de  l’eau  dans  les  artères, 
celle-ci  passant  presque  immédiatement  dans  le  tissu  cellulaire  et  dans  les 
séreuses  ; cependant  je  pus  bientôt  constater  que  ce  procédé  était  passible 
des  mêmes  objections  que  le  précédent.  Il  ne  me  restait  plus  dés  lors  qu’une 
seule  ressource  : c’était  de  me  rnellreà  la  n-cherche  d’yeux  parfaitement 
intacts.  J’ai  été  assez  heureux  pour  m’eu  procurer  pinsieui’s  que  j’ai  jui 
observer  peu  d’instants  après  la  mort  et  dont  j’ai  mesuré  toutes  les  dimen- 
sions avec  le  plus  grand  soin. 

Alin  d'obtenir  des  mesures  exactes,  je  me  suis  attaché  d’abord  à trouver  un 
mode  de  mensuration  facile  et  précis.  Celui  qui  m’a  paru  le  plus  parfait  sous 
ce  double  rapport  est  une  sorte  de  fer  A cheval  aux  deux  extrémités  duquel 
se  tMiive  une  pointe,  l.’une  de  ces  pointes  est  tixe  et  l’autre  mobile.  Celte 
dernière,  constituée  pur  l’extrémité  d’une  v is  microméirique,  se  ment  dans  un 
cylindre  dont  la  circonférence  a été  divisée  en  millimètres.  .\  son  extrémité 
opposée  la  même  vis  microiuétriqne  fait  corps  avec  un  autre  cylindre  creux  qui 
embrasse  le  précédent  et  qui  doit  décrire  un  tour  entier  sur  son  axe  pour 
monter  d’un  millimètre  ; or,  comme  sa  circonférence  est  divisée  en  10  parties 
dont  chacune  se  trouve  elle-même  subdivisée,  on  voit  qu’on  peut  évaluer  les 
dimensions  du  corps  placé  entre  les  deux  pointes  de  l’instrument  A un  ving- 
tième de  millimètre  près.  Kn  divisant  celle  même  circonférence  en  AO  parties, 
ce  qui  serait  facile,  on  les  estimerait  A un  quarantième  près. 
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Muisju  n'ai  pas  tarde  à reeomiailre  que  le  globe  de  l'ieil,  dans  aucun  cas, 
ne  saurait  entrer  en  coinparaison  avec  une  spht*re  sidide  dont  le  volume  peut 
l'tre  déterminé  avec  une  précision  luathéraatique.  Kn  évaluant  les  dimensions 
de  ce  glid)e  à un  dixième  de  millimètre  prés,  nous  portons  la  précision  A ses 
dernières  limites. 

Les  diflicultés  inhérentes  à cette  mensuration  proviennent  surtout  de  la 
variabilité  de  forme  du  globe  oculaire.  Bien  que  l'ieil  soit  plein,  il  ne  l'est 
pus  tellement,  que  lorsqu’on  le  pose  sur  un  plan,  il  touche  celui-ci  par  un 
seul  point  ; constamment  il  repose  sur  ce  plan  par  une  surface  dont  le  dia- 
nictre  n’est  pas  moindre  de  6 A 8 millimètres  lorsqu'on  l’observe  une  heure 
après  lu  mort.  Dans  ce  cas  l’axe  correspondant  au  point  d’appui  subit  une 
diminutiuii  sous  la  seule  inlluence  du  poids  de  l’organe.  Suspend-on  celui-ci 
par  ce  même  point,  uuil-seulemeni  il  revient  A sa  longueur  primitive,  mais 
il  s’allonge  un  peu.  Si,  au  lieu  de  l'abandonner  A son  propre  poids,  on  le  saisit 
entre  le  pouce  et  l'indicateur,  de  manière  A le  comprimer  modérément  dans 
le  sens  vertical,  on  obtient  A lu  mensuration  un  allongement  d’un  demi- 
millimètre  au  moins  et  d’un  milliuièlre  au  plus  pour  les  diamètres  unléro- 
[Mistérieur  et  transverse. 

Atin  de  préciser  la  dill'érence  que  le  temps  pouvait  apporter  dans  les  résul- 
tats de  la  mensuration,  j'ai  abandonné  A l’air  libre  un  leil  dont  j'avais  pu  me. 
surer  les  divers  diamètres  trois  heures  après  la  mort.  Au  bout  de  vingt-quatre 
heures  il  était  Basque  ; 1a  plus  grande  partie  de  rimmeur  aqueuse  s’était 
évaporée.  Je  le  mesurai  de  nouveau  avec  la  précaution  de  le  comprimer 
dons  le  sens  vertical  de  manière  à rendre  à ses  parties  antérieure,  postérieure 
et  latérales  leur  tension  normale;  et  j’obtins  pour  la  longueur  des  aves 
antéro-postérieiu’  et  ti'ansverse  des  résultats  qui  ne  différaient  pas  sensible- 
ment de  ceux  que  j'avais  obtenus  la  veille. 

tlelte  observation  était  importante  ; car  elle  nous  monli  e que  pour  détermi- 
ner le  volume  du  globe  oculaire,  on  peut  employer  des  yeux  appartenant  à 
des  sujets  morts  depuis  vingt-quatre  ou  trente-six  heures;  en  leur  restituant 
pur  une  pression  modérée  leur  tension  normale,  on  retrouvera  leurs  dimen- 
sions priinilives.  Mais  si,  dans  l’état  de  parfaite  conservation,  celte  évaluation 
ne  donne  les  diamètres  du  globe  de  l’ieil  qu'à  un  ou  deux  dixièmes  de  milli- 
mètre près,  on  conçoit  qu’à  plus  forte  raison  il  en  sera  de  même  dans  ce  cas. 
Dès  lors  que  faut-il  penser  des  résultats  mentionnés  par  Kranse,  qui  élève  la 
prétention  de  pousser  rappiviximatioii  à un  dix-millième  de  millimètre  près! 
lies  résultats  ont  été  acceptés  avec  une  grande  confiance  pur  tous  les  physiolo- 
gistes et  avec  une  sorte  d admiration  par  les  physiciens.  Disons  cependant 
qu’ils  sont  sans  valeur  aucune.  Alln  d’en  fournir  lu  preuve  immédiate,  nous 
mentionnerons  seulement  le  fait  suivant  : pour  cet  anatomiste  si  précis,  le 
diamètre  transvem-  de.  l'ieil  est  le  plus  long;  or  l'observatioii  démontre  de 
la  manière  la  pins  nette  que  le  diamètre  antéro-postérieur  est  au  contraire 
plus  longqu  etous  les  autres!  et  que  sa  prédominance  sur  le  diamètre  trans- 
verse peut  s’élever  jusqu’A  2 millimètres! 

Pour  la  détermination  du  volume  du  globe  de  l’a-il  je  me.,  suis  attaché 
à mesurer  ses  cinq  diamètres  principaux,  c’est-A-dire  l’antéro-postérieur,  le 
transverse,  le  vertical,  l’oblique  en  bus  et  en  dedans,  et  l’oblique  en  bas  et 
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l'ii  dclior».  J’ai  pris  cas  iiiasuras  (TnlMird  sur  les  deux  ieiu;  iiiuisaxaid  rim- 
slaté  que  1'a‘il  droit  et  l’ieil  puurlie  ne  dillV'mit  pas  seiisibleinent  dans  leurs 
dimensions,  au  moins  dans  la  Irês-Krande  majorité  dos  ras,  j’ai  ensuite  opéré 
sur  un  seul,  adoptant  iiidilTéremment  l’un  ou  l'autre. 

L'n  trés-prand  nomiu'e  d’yeux  des  deux  sexes  et  de  tout  iîge  ont  été  eonsa- 
erés  A ees  mesures.  .Mais  alin  de  ne  pas  donner  trop  d étendue  au  tableau 
dans  lequel  elles  se  trouxelit  mentionnées,  je  eiterai  seulement  les  suivantes, 
recueillies  sur  ‘J6  individus  adultes,  12  femmes  et  14  hommes.  Elles  se  divi- 
sent en  deux  groupes  d’après  le  sexe  et  sont  échelonnées  dans  chaque  groupe 
selon  l'age. 
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Kii  comparant  los  résullatü  énoncé!»  dans  ci*  lahicau,  on  se  trouve  conduit 
uu\  conclusions  snivanics  : 

I'  l.'<i‘il  de  la  feniine  est  pins  petil  que  celui  de  rimrnme.  t'e  fuit  général 
coinporle  cep(-ndant  d’assez  nomlireusi's  exceptions.  Parmi  les  veux  de 
fiumne  qui  oITrent  un  xoluine  exceptionnel,  je  citerai  surtout  celui  qui  porte 
]<•  11“  K.  Cet  teil,  parraiteinent  sain,  appartenait  à nue  femme  de  soixante- 
six  ans;  il  m’a  présenté  26, /i  millimètres  pour  son  dianictre  antéro-postérieur 
et  27,1  jK)ur  son  diamètre  transxerse,  tandis  que  dans  le  sexe  inusenlin  l'ieil 
le  plus  xoinmineux  que  j'aie  rem-ontré  olfrnil  26,6  poiii’  le  premier  diamètre 
et  25,/’i  jMinr  le  second. 

2"  I.e  diamètre  antéro-postérieur  dans  les  deux  sexes  l'eiuiRirte  sur  tous 
les  autres,  et  il  diffère  d’un  sexe  à l'autre  de  près  de  I millimètre. 

Ce  même  diamètre  perd  une  partie  di-  sa  prédominance  a\ei-  l'égc,  de 
tidle  sorte  que  chez  quelques  vieillards  il  ne  diffère  pus  sensiblement  du 
diamètre  transxerse.  I.es  indix idns  (Igés  chez  lesquels  celle  ilill'érence  l'sl 
encore  sensible  sont  ceux  |>rohahlemenl  chez  b*squels  elh*  si*  Ironxail  piimi- 
lixement  Iri's-pi'ononi  ée. 

l.e  diamètre  xerlical  est  le  pins  petit  de  Ions.  l.'<eil  le  plus  remarquable 
que  j'aie  rencontré  sous  ce  raïqiort  est  encore  celui  qui  porte  le  n“  K dans  le 
premier  groupe.  On  voit  en  effet  que  l’axe  xerlieal  de  cet  «eil  est  inféiâenrde 
.'1  millimètres  h ranléro-poslérienr  et  de  près  de  4 nu  Iransvei-se.  Cet  <eil 
représentait  un  oxo'ide  très-accusé  i‘l  cons<‘nail  celle  forme  dans  tontes  les 
positions  qu’on  lui  donnait. 

ô"  Les  diamètres  idtliques,  qui  correspondent  il  l'intervalle  des  muscles 
dmils,  l’emportent  sur  les  diamètres  transxerse  et  vertical,  qui  eorres|)ond»'nt 
aux  tendons  de  ces  muscles. 

6’  La  distance  qui  s’étend  du  côté  interne  du  nerf  optique  au  côté  interne 
de  la  cornée  s’élève  en  movenne  a 27  millimètres,  et  celle  qui  s'étend  du 
ciMé  externe  de  ce  nerf  au  cùlé  externe  de  la  cornée  à 34.  La  différence  entre 
les  deux  distances  est  ilonc  de  7 millimètres.  D’où  il  suit  que  le  nerf  optique, 
en  pénétrant  dans  le  globe  de  l'œil,  se  rapproche  du  côté  interne  de  la  cornée 
de  3 millimètres  et  demi,  et  que  la  ligne  étendue  iln  centre  de  la  cornée 
nu  centre  du  nerf  forme  avec  l’axe  antéro-]ioslérienr  un  angle  qui  a pour 
mesure  un  arc  de  ,â  millimètres,  l’enlréi'  du  nerf  optiqni’  oicnpnnl  une 
surface  de  3 millimètres.  Cet  angle  est  de  25  à 27  degrés. 

La  ligne  courbe  qui  se  iK>rle  de  la  partie  supérieure  du  nerf  optique  ù la 
l)artie  supérieure  de  la  cornée  est  aussi  un  peu  plus  grande  que  la  courbe 
étendue  de  la  partie  inférieure  de  l'iiu  ù 1a  partie  inférieure  de  l'antre.  I.a 
différence  moyi-nne  est  de  2 millimètres.  Par  conséquent,  en  niénu'  temps 
que  le  nerf  o|>liqne  se.  déplace  de  3 millimètres  pour  se  rapprocher  du  cùlé 
itilerne  de  la  cornée,  il  se  déplace  de  1 millimètre  pour  se  rapprocher  de  la 
partie  inférieure  de  cette  même  membrane. 

Dans  les  premièn's  années  qui  suivent  In  tiaissance,  les  divers  diamètres  du 
globe  oculaire  ne  diffèrent  pas  d'une  manière  bieti  stnisible,  et  atteignent 
déjà  une  longueur  commune  de  20  à 21  millimèires,  longueur  qu’ils  conser- 
vent jusqu’à  l’époque  de  la  puberté,  c’est-à-dire  jusqu'à  qnabnze  ou  quinze 
ans.  Le  volume  de  l’ieil  s’nccnilt  alors  et  arrive  rapidement  à ses  dimensions 


Digilized  by  GoogI 


7iO 


SKNS  DE  I.A  VUE. 


défliiilivos.  r.hoz  quelques  indhiilus  de  eel  flge,  il  ii'ofTre  eiienre  que  20  mil- 
limètres; chez  d’autres,  il  a déjà  atteint  les  dimeiisiims  de  l'Age  adulte. 

Le  poids  du  globe  de  rteil  est  de  7 à H grammes.  Selon  Petit,  il  varie  de 
1.'12  à grains,  ce  qui  donne  pour  moyenne  1.37  grains,  on  7 grammes 
6.30  milligrammes,  résultat  semblable  à celui  que  j'ai  obtenu.  krauseé\al\ie 
le  poids  de  l’œil  de  10/i  à 128  grains  ou  de  6 à 7 grammes,  ebilTre  trop  petit 
qui  représente  le  poids  moyen  de  l’<eil  loisqn’on  le  pés4-trente-si\  ou  qiiarunte- 
linit  heures  après  la  mort.  J’ai  trouvé  en  elTel  que  huit  yeux  pris  sur  des 
sujets  décédés  ilepuis  ce  laps  de  temps  ont  pesé  de  6«'',073  à 7»', 045,  tandis 
que  le  poids  des  yeux  que  j’ai  pu  observer  de  une  heure  à quatre  heures 
après  la  mort  a varié  de  7«', 1.39  à 7«',923;  or,  la  moyenne  de  ces  deux  résul- 
tats est  de  7*',5/il,ou  environ  7 grammes  et  demi. 

Les  deux  yeux  ne  paraissent  pus  avoir  un  poids  tout  à fait  identique.  Petit 
rapporte  que  sur  un  adulte  de  vingt-deux  uns  run  des  yeux  pesait  132  grains 
et  l'autre  t33;sur  un  homme  de  cinquante  ans  dont  il  put  étudier  les  yeux 
six  heures  après  la  mort,  l’un  de  ceux-ci  pesait  l /i2  grains  et  l untre  143.  t ne 
différence  si  délicate  ne  peut  être  eonstatée  un  ou  deux  jours  après  le  déi  ès; 
ear  il  suffit  que  ceux-ci  soient  inégalement  recouverts  par  les  paupières 
pour  que  les  pertes  dues  à l'évaporation  soient  inégales  aussi. 

/’orfiM  constituantes  du  qlobe  de  l’ieil. — Le  globe  de  l'd'il  est  essentielle- 
ment constitué  par  la  rétine,  membrane  sensible,  de  forme  hémisphérique, 
sur  laquelle  vient  se  peindre  l’image  du  inonde  extérieur. 

Eài  dehors  de  cette  membrane  on  en  trouve  une  seconde,  de  couleur 
sombre,  la  choroïde,  destinée  surtout  à absorber  les  rayons  lumineux  qui 
viennent  de  traverser  la  rétine;  et  au  delà  de  celle-ci  nue  tniisièine,  forte  et 
résistante,  la  cornée,  transparente  en  avant,  blancbe  et  opaque  en  arrière, 
où  elle  prend  le  nom  de  srtèrotiiiue. 

Au  dedans  et  en  avant  de  la  rétine,  on  observe  le  corps  vitré,  sur  lequel  elle 
se  moule  en  partie  ; — au  devant  de  celui-ci,  le  cristallin,  lentille  biconvexe 
qui  est  comme  enchâssée  dans  la  partie  antérieure  de  ce  corps  ; — et  au  de- 
vant de  celte  lentille,  l’àiimeur  aqueuse,  qui  oi’cupe  tout  l’espace  compris  entre 
le  cristallin  et  la  cornée  transparente. — Lue  membrane  circulaire,  perfoi'ée 
dans  son  centre  à la  manière  des  diaphragmes,  semble  partager  cet  es|>are 
en  deux  autres  de  dimensions  très-inégales  : celle  membrane  a reçu  le  nom 
d’i'n»;  les  deux  espaces  qu’elle  sépare  ont  été  ajipelés  càemàrr.v  de  l'iril,  dis- 
tinguées, d'après  leur  position,  en  antérieure  et  \>ostérieure. — La  chambre  an- 
térieure, de  forme  hémisphérique,  comprend  loul  l'espace  qui  s'étend  de  l'iris 
à la  cornée,  (jnant  h la  chambre  postérieure,  les  auteurs  sont  unanimes 
aujourd'hui  pour  en  nier  l'existence;  il  est  vrai  que  l’iris  s'applique  iniiné- 
dialemeiit  au  cristallin,  et  que  la  chambre  postérieure,  considérée  comme 
espace,  n’existe  pas;  mais  elle  existe  à l’état  virtuel,  comme  la  cavité  des 
séreuses  et  dos  synoviales.  Nous  continuerons  donc  à admettre  deuxcliambi'cs  ; 
c'ost  à l’uno  et  A l’autre  que  la  pupille  est  redevable  de  la  liberté  de  ses 
mouvements. 

Ainsi  conalitué,  l’oul  nous  présente  à étudier  deux  ordres  d’organes  ; des 
membranes  et  des  milieux  ou  parties  Iransparonles. 
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Les  membranes,  rnnsidérées  <Ie  deliors  en  dedans,  sont  ainsi  superposées  : 
1”  In  sclérotique  et  lu  cornée  ; 2“  la  choroïde  et  l'iris  ; 3"  In  réline. 

I.es  milieux,  ou  parties  transparentes,  considérés  d'arrière  en  axant,  se  suc- 
cèdent dans  l'ordre  suixuni  : 1“  rinnneur  xitrée,2‘'  le  cristallin, 3"  riiunieur 
aqueuse,  .'i”  la  cornée  transparente,  qui  forme  dans  tous  les  animaux  à respi- 
ration aérienne  le  milieu  le  plus  réfringent  de  l'ieil,  mais  qui  sera  étudiée 
••(■pendant  avec  les  membranes  dont  elle  fait  aussi  partie. 


S 3.  — ScLÉnOTlOL'E. 


Prrfuirntwn.  ~ A l'aide  d’uno  pinre  a dissection,  faites  un  pelil  pli  anléro'poslt^iietir  à la 
srit'rotiqiie,  puis  avec  des  cisenux  nioiis.M‘s  a leur  enfrt^mitë  divisez  per|»endirulairement  ce 
pli  dans  toute  son  ë)iaisseur,  et  d un  st  ul  coup,  sans  cruiiilc  de  léser  la  choroïde.  Par  cette 
solution  de  continuité,  introduisez  l'une  des  branches  de  vos  riseauz,  et  coupez  circulairement 

Fifl.  650. 


t 'oufif  vfi'iicoie  et  /iNtrro-pO'iténfurê  tle  thnt  toutes  les  parties, 

exactement  //le.vwnv's,  ont  été  tlouhlèt's  dans  leurs  dimensions. 


1.  Nerf  optique.  — 2.  Partie  (iio\(-iiiti‘  de  la  sclérotique.  — 3.  Partie  postérieure  de  celle 
membrane,  plus  épaisse  que  la  précetlenle.  — /i.Tuniqn**  externe  du  nerf  optique  se  conll- 
nuant  avec  la  couche  externe  ii<*  lu  scléroiique.  ~ 5.  Tunique  interne  de  ce  nerf  allant  se 
continuer  avec  la  rouehe  iiuenie  de  lu  même  membrane.  — 0.  Partie  de  la  sclérotique  qui 
est  .sous-jacente  au  tendon  du  muscle  droit  supérieur;  on  vint  qu'ellf-  est  très-mincc.  — • 
7.  Partie  de  celte  mcmbruin*  qui  i sl  unlériourc  au  même  lomlon.  — 8,8.  Muscles  droits  supé- 
rieur et  inférieur.  — 9.  Cornée  tr;insp.imite.  — lo.  Partie  ceniraie  de  cette  membrane  un 
p«‘U  moins  épaisse  que  lu  ]>urtie  péi  ipbénque.  — 11.  Membrane  de  l'humeur  aqueuse. — 
12.  Union  de  la  sclérotique  et  de  la  cornée  a leur  partie  .supérieure. — 13.  Union  de  ee.s  mêmes 
membranes  h leur  partie  inférieure.  — 1â)lA*  Canal  de  Sddemin.—  15.  Cborofde. — 
15.  Zone  chornîdienne,  reimirqualde  par  su  couleur  sombre  et  le  bord  festonné  qui  la  limite 
en  arriére.  — 17.  .Muscle  ciliaire.  — 18  ('orits  ciliaire.  — 19.  Kétine.  — 20.  Oripinc  de  la 
rétine.  — 21.  Limite  anU*rioure  de  celle  iiicmbrune.  — 22.  Arlère  ccnlrale  de  la  rétine.  — 
2.'t.  Divisions  de  celle  artère  centrale.  — 2'i.  Membrane  byalolde.  — 25.  Zone  de  Zinn,  con- 
fondue  dans  sa  moitié  postérieure  avec  celte  membrane,  «Ion!  elle  sc  trouve  séparée  en  avant 
par  le  canal  podronné.  — 26.  Paroi  postérieure  du  canal  podronné  formée  par  la  membrane 
liyalnide.—  27.  Paroi  antérieure  du  inêiiie  canal  formée  par  la  zone  de  Zinn. — 28.  Cristallin. 
— 2'.b  Iris,  — 30.  Pupille. — 31.  Cbainbrc  postérieure  n'exi.slunl  qu'a  Télat  virtuel,— 
32.  Chambre  antérieure. 
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loule  la  srltiiotique  tle  inaniéro  ii  parUcer  l>nv<‘l«ppe  c\lci  M‘iirO  ile  1 «ril  »'»  ili'ux  lii'ihisplièros. 
l'un  uiiltVirur  «<1  l'auln'  iiosii'ii»  nr.  Soulevé?.  fiiMiilr  le  l.onl  <!e  l lM*nH>j*lièro  untt'iieiir  en 
le  rt^nver^unt  du  rô(i^  de  la  eorm-e.  el  lorsque  vous  serc?  arrivé  au  poinl  d'union  des  deux 
menihrancs , sé|»arf?-ks  «vee  rextréniilé  du  inuiiriie  truu  walpel,  après  avoir  plonpé  rn*il 
dans  l'eau,  afin  de  ne  |ia,>  déi  hin  r les  nieiuhrane.s  sons  jiironlfs,  qui  pounont  être  éludiées 
plus  lard.  I.'iiéniisplière  antérieur  uiiiM  nilevé,  on  l’yole  de  inéine  le  poslérirur,  en  proeédaiK 
de  fa  eircunféreneo  ver»  le  nerf  optique,  auquel  il  eoiivieiU  do  le  laisser  udlicrer. 

I.a  sclfrolique  (ilc  dur),  cornée  opa(jue  dus  iiiileiirs  iiiK'k'iis,  t‘sl  la  [dus 

o\lûri('urf,  la  plus  ûitaissi' id  la  plus  rksislaulc  des  iiu'iuhraiics  de  l ii'il,  pour 
lequel  elle  eousiilue  un  iliunier  <■!  puissant  appareil  cle  pruleeliuu.  l’ereée 
eu  arriére  pour  li\rer  passagi*  nu  nerl' upliqiie,  elle  piéseiile  en  n\aiil  une 
muerlure  plus  grande  dans  laquelle  1a  enriiée  Irnusp.ireule  se  Iroine  (ui- 
rliiîssée.  ('.'est  sur  relie  iiieiubrnue  que  xieiiueul  s’allaelier  Ions  les  niiiseles 
quiuieuxent  le  glube  uciilaire  auluurde  ses  ili\ersa\es. 

Sa  couleur  varie  iiu  |ieu  avei’  l'âge,  (liez  renfaiil  el  paituis  aussi  riiez 
l'adulle,  elle  se  laisse  liaverser  par  ijuelques  ravmis  luuiiueu\  qui  vuul  se 
perdre  dans  la  rlioruïde  el  qui  peiiurlleiil  d'euirevuir  vugueineiil  relie  iiiein- 
braiie,  d’iiù  la  eiiiileur  d'uii  blaiii' aziii ê piopreaux  yeu\  de  eel  âge.  (liiez  la 
plupurl  des  individus  d’iiii  âge  unir  el  ebez  Imis  les  vieillards,  son  (issu  ile- 
veuaiil  plus  dense  el  plus  rélrneiaiie  aiiv  ravuiis  liiniiiieuv,  sa  cuuleur  passe 
du  blaiie  azuré  nu  blaiir  de  craie  jilus  ou  iiioiiis  ieiiie. 

.Sou  éjMisseiir  est  plus  eotisidérable  chez  radiille  que  riiez  reuraiil.  Mlle 
ni'n  paru  aussi  un  |ieu  plus  grande  eliez  riii.uiiue  que  ebez  la  feiiiuie.  Ivlle 
dillére  eu  outre  selon  les  imliviilus;  el  ees  dh.éreuees  peiiveiil  être  porlées 
au  poiiil  que  riiez  l'uu  elle  se  tnoiilre  quelqiiefois  double  de  eelb-  qu’oii  ob- 
serve riiez  l’autre,  mais  elles  alleigiieiil  rareiueiil  relie  liiuile  evtrèine. 
Faisaiil  usage,  pour  déterniiiier  relie  épaisseur,  dr  riuslrmueiil  que  j'avais 
employé  pour  évaluer  les  divers  diaméires  du  globe  de  l'ieil,  j’ai  pu  eousiuler 
que  répuisseur  de  la  seléroliqiie  s'élève  eu  moyenne  : à I inilliméire  au  voi- 
sinage du  nerf  iqilique;  à 0,6  de  inilliméire  au  voisinage  de  la  eoriiée  ; à 
0,/i  ou  (1,5  de  inilliméire  sur  la  pallie  inoyeiine  du  globe  de  l'ii-il  et  dans 
riulervalle  des  uiusi  les  droits  : et  eutiii  à 0,.’>  de  iiiilliuielie  dans  les  puiiils 
qui  eorrespoiident  auv  lendoris  de  ees  museles.  (l'ig.  6â0.) 

Le  iiuiils  de  la  seléroliqiie  serait  il  relui  de  l'ieil  entier  ;;  i : U,  d'apres 
M.  llusebke.  O résullal  m'a  paru  etnpreiul  d'une  si  grande  evagérulimi,  (|tie 
j’ai  viiulu  le  vérilier.  L'eeil  que  j'ai  pesé  élail  dans  un  étal  parl'ail  de  eoiisr'r- 
valioii  : sou  poids  s'est  élevé  à 7-',8.i2,  et  relui  de  la  seléioliqiie  evaeleiiieiil 
séparée  île  la  rornée  el  du  nerl' opliqui“,  à 0s',s,')0.  Lu  divisaiil  le  premier  de 
ees  eliill'res  par  le  seeoiid,  ou  Irouve  que  le  poids  de  la  seléivilique  repré- 
sente non  pas  le  quart,  mais  In  iieiiviéiiK'  parlie  du  poids  lulal  de  l'ieil. 

\.a  iiirfnce  e.rlerne  de  la  selérolique  e^l  eonligiië  à l'aponévrose  orbilaire. 
qui  la  sé(iare  de  tonies  les  parties  ni  d les  luira -sirbilnires,  el  à laquelle  l'unit 
un  tissu  eellulnire  evlrémeiueiil  lîii,  lâche  el  séreux,  de  (elle  sorle  que  ees 
deuv  membraues  fibreuses,  bien  qu'evaeleiueul  superposées  el  einboilées, 
peuveiil  être  séparées  l'ime  de  l'aulre  sans  dilHeullés  : d'où  la  pussibililé 
d'éiiiieléer  le  globe  de  1'o‘il  dans  eerl.tines  maladies  de  eel  oigaiie  sans  lé^er 
uueuiie  des  parties  molles  eotileiiues  dans  l'orbile. 

Lelle  siiiTaee  donne  allaelli'  auv  leudoiis  des  deuv  nuiseles  obliques  el  des 
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(luulrc  musrlfs  i]r()ils.  — Les  (ciidoiis  des  ilciiv  obliques  s'iiisiTi'iit  à sa  partie 
poslfrieiire  et  externe,  l'un  au-dessus  de  l’aiilie,  à une  dislauee  qui  xarie, 
suivant  les  suji'ts,  de  /(  i\  8 nulliiiu'lres.  — l.es  uuiseles  droits  se  lixeul  A sa 
partie  autéiieure.  Mais  ils  ne  sont  pas  tous  également  rnpprorliés  de  la 
eornée.  IVune  autre  part,  leur  insertion  n’est  pas  parallèle  à la  eireonrêrenee 
de  relie  membrane  ; elle  est  ordinairement  un  peu  ol>lique,  de  lelli*  sorlt- 
que  pour  évaluer  l’intervalle  eompris  entre  la  eornée  et  rallarlle  de  ehaeun 
de  res  tendons,  il  faut  adopter  pour  poiid  de  départ  la  partie  moyenne  di' 
eenx-ri.  J’ai  pris  ees  mesures  sur  dix  individus  adultes,  et  j’ai  obtenu  pour 
la  distance  moyenne  ; 


t)ii  naisrte  droit  supérieur  k la  eornér 8.5  iniitiinélits. 

Du  inusi  té  droit  rxterae 7,2  — 

Du  muscle  droit  inférieur i>,7  — 

Du  muscle  droit  interne 5,5  — 


On  voit,  d'après  ees  rliill’res,  que  la  distance  comprise  entre  le  point  d’al- 
Inclie  de  ces  muscles  et  la  circonférence  de  la  cornée  diminne  de  haut  en 
bas  et  de  dehors  en  dedans  : tons  ces  muscles,  en  d’antres  termes,  prennent 
leur  insertion  sur  une  ligne  spirale  qui,  d’abord  assez  éloignée  de  la  cornée, 
s’en  rapproche  de  plus  en  plus  jusqu’à  sa  terminaison.  On  peut  dire  d’une 
manière  générale,  tpie  la  distance  de  ces  insertions  à la  cornée  xarie  : pour 
le  tendon  du  droit  supérieur,  de  8 à 9 millimètres  ; pour  le  tendon  du  droit 
externe,  de  7 à 8;  pour  celui  du  droit  inférieur,  de  0 à 7;  et  pour  celui  du 
droit  interne,  de  .'i  .à  (i.  Ile  dernier  est  constamment  celui  qui  s’approche  le 
plus  de  la  cornée,  de  même  que  le  lendott  du  droit  supérieur  est  constam- 
ment celui  qui  s’en  approche  le  moins,  {l'ig.  652.) 

Immédiatement  en  arrière  du  point  d’attache  des  quatre  muscles  droits,  la 
sclérotique  présente  une  légère  dépression  dirigée  d’avant  en  arrière,  ainsi 
que  leur  tendon,  dont  elle  doit  êire  considérée  comme  l’empreinte.  t'a"s  dé- 
pressions sont  il’autunt  plus  accusées  que  le  muscle  auquel  elles  correspon- 
di-nl  .s’all.iche  plus  près  de  la  eornée.  (Jelle  qui  répond  au  droit  supérieur  est 
en  général  à peine  sensible,  (àdles  sous-jacentes  aux  droits  externe  et  infé- 
rieur sont  plus  apparentes,  mais  beaucoup  moins  prononcées  que  celle  du 
muscle  dn>il  iulerne.  Kilos  sont  du  resie  plus  marquées  chez  l’adulte  que 
chez  l'enfanl,  et  plus  encore  chez  le  vieillard  que  chez  l’adulte,  detellesorle 
(|ue  leur  développement  est  en  raison  directe  de  l’age.  C.huque  tendon  est 
séparé  de  l’empreinte  correspondante  par  une  petite  synoviale  rudimen- 
laire. 

Tous  les  vaisseaux  et  li-s  nerfs  qui  pénètrent  dans  le  globe  de  l’u'il  ou  qui 
en  sortent  traversent  la  siérolique,  les  uns  perpendiculairement  à celte  mem- 
brane, 1a  plupart  obliquement  et  en  se  ereusani  une  sorte  de  canal  dans  son 
épais.seur  : de  là  des  orifices  extrêmement  nombreux  qui  peuvent  être  dis- 
tingués d’après  leur  position  en  postérieui's,  antérieurs  et  moyens.  — la*s 
postérieurs  sont  groupés  autour  de  l'entrée  du  nerf  optique  ; on  en  compte 
1.5  à tlU  ; ils  livrent  passage  aux  artères  ciliaires  ]M)stérieures  courtes  et  aux 
nerfs  ciliaires.  .5  millimètres  en  avant  de  ceux-ci,  il  en  existe  deux  autres 
plus  considérables,  l’un  en  dedans  et  l'autre  en  dehors,  qui  simt  destinés  aux 
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nrliTfs  riliairi's  poslâru’uros  — I,ps  oriflcos  anlériom's,  plus  iiom- 

brpii\  que  les  pri'iùdenls,  se  subili\isen(  en  cleu\  groupes,  les  pelils  et  les 
grniKls.  l.es  pelils,  A peine  visibles,  sont  siluAs  sur  le  iHiiirlour  (le  In  eil-con- 
férenee  de  la  eorné(ï  ; ils  livreni  passage  aux  rninuseub^s  qui  ('manenl  du 
eanal  de  Srblenini  el  qui  vont  sc  jeler  dans  les  veines  ciliaires  anlt'rieures. 
bcs  grands,  plus  éloignés  de  1a  coriuV  que  les  précAdenls,  au  moins  pour  la 
plupart,  donnent  passage  aux  divisions  des  artôix's  ciliaires  antérieures,  — 
l.es  orifices  qui  occupeni  la  partie  moyenne  de  la  sclérotique  sont  ordi- 
nairement nu  nombre  de  quatre,  deux  supérieurs,  l’un  interne  et  l’autre 
externe,  el  d(‘ux  inrérieurs,  disposés  de  la  même  manière  ; ils  dunneiil  pas- 
sage aux  troncs  des  veines  cboroïdiennes  ou  vasa  vortirosa. 

I.n  surface  interne  de  la  sclérotique  répond  A In  cboroïde  el  aux  nerfs 
ciliair((s.  Klle  est  remarquable  par  sa  couleur  brune,  qui  dégénère  en  avant 
en  une  teinte  d’un  blanc  sale,  t'adle  surface  interne,  moins  unie  que  l’ex- 
terne, présente  en  arrière,  au  point  d'émergence  des  nerfs  ciliaires,  de  très- 
petits  sillons  plus  ou  moins  apparents.  Un  tissu  cellulaire  filamenteux  et 
Irès-IAche  l unil  A lacboro'ide.  l.es  artères  el  veines  qui  vont  se  ramifier  dans 
l’enveloppe  sous-jacente,  ou  qui  en  proviennent,  conslilneni  pour  les  deux 
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Fie  651  — 1 Nerf  opliniie.  — 2.  Arure  ccntr<ilo  de  lu  réline  sVnjzageunl  dan»  ce  nerf 
h un  reiiliinètre  dû  globe  de  l'ciil.  — 3.  Ancres  ciliaires  couric»,  poslcrieurcs  el  cxlcrnes.  — 
h Ancre»  < iliaircs  rourUs,  postérieures  cl  Internes.  — 5,  5,0,  i\,  6.  Arlércs  riliuirea  posic- 
ri*eurt*«  exlernes  et  internes  pénétrant  dans  l’épaisseur  de  la  sclérotique  par  de»  onlires  très- 
r»ppr«cliés  (l((  fenlri'c  du  nerf  optique;  cuire  les  arleres  d’un  rftu'  et  eellcs  de  l'»"'"  »■> 
■perçoit  les  nerfs  riliaires  qui  s’entremflenl  en  partie  a*fr  les  hrau.  lies  nrtt'i  lolloa  — 7 . Artère 
riliaire  postérieure  longue  du  cAlé  externe  el  uerf  qui  raccompagne.  — 8.  L'artère  cl  le  nerf 
lorrespoiidunU  du  efité  oppose.  — U.  Veine  clioroldieniic  supérieure  et  externe.  — 10.  \ ciiie 
etioroldienne  supérieure  el  interne.  — 11, 12.  Veines  ehoroldieniics  mfénenres  externe  el 
interne  — 1.1.  Alturlio  du  muscle  petit  oblique.  — 14.  Tendon  du  muscle  grand  oblique. 


Fig  65"  — 1.  Tendon  du  muscle  droit  siqiérieur,  s’insérant  'tir  In  srléroliqiie  b 8 niilli- 
inètres  deïa  cireonférenre  de  In  cornée.  — 2.  Tendon  du  muscle  droit  interne  un  peu  moins 
éloioné  de  la  cornée.  — a.  Tendon  du  muscle  droit  inférieur  plus  rapproché  do  In  cornée.  — 
4.  'Tendon  du  muscle  droit  inierne  plus  rapnroclié  encore  de  celte  membrane,  ilont  il  reste 
séparé  un  intersallè  de  5 ii  6 millimétrés  senleroei# 
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membranes  un  seroiid  moyen  d'imion  ; el  comme  ces  ^aisseauv  répondent 
surtout  à leur  extrémité  antérieure  et  postérieure,  il  en  résulte  que  e’est  t'k 
leur  partie  moyenne  quelles  sont  le  plus  raililement  unies  : d’où  le  précepte, 
lorsqu'on  se  propos»*  d'enlever  la  sclérf>tique,  de  l’imûser  circulairement  au 
niveau  de  son  diami-tre  transversal. 

l 'ouverture  postérieure  de  la  sclérotique,  située,  ainsi  que  nous  l'avons 
déjà  constaté,  il  5 millimètres  en  dedans  de  l’axe  optique  cl  ù 1 millimètre 
au-dessous,  est  taillée  un  peu  «ddiquement  aux  dépens  de  la  face  externe, 
en  sorte  qu'»*lle  représente  nn  canal  lix'*s-»  onri,  d’aspect  inrundihulirorme.  l.e 
diamètre  de  rextrémilé  antérieure  de  ce  canal  est  de  1 millimètre  el  demi,  el 
celui  de  l’exlrémilé  postérieure  de  3 à 3 el  demi.  (l'ig.  650.) 

I.orsqu’on  coupe  le  nerf  optique  A son  entrée  dans  le  globe  de  l’ceil,  on 
observe  au  niveau  de  1a  section  une  membrane  mince,  circulaire  et  criblée  de 
très-petits  trous  A travers  lesquels  s'expriment  les  filets  médullairesdu  tronc 
nerveux,  licite  membrane  a été  considérée  pur  quelques  analomislcs  comme 
une  dépenduin'e  de  lu  scléiotique,  et  par  d'autres  comme  une  partie  du  névri- 
lème.  La  seconde  opinion  est  la  plus  exacte;  car  si  l'on  détache  du  tronc 
nervi'iix  une  tranche  minci*,  perpendiculaire  A sa  direction,  et  si  l’on  projette 


FiR.  053. — 1,1.  Arlèies  riliairi*s  antérieures  cl  supèrirares  qui.  npre»  avoir  traversé  le 
muscle  droit  su|>ériour,  se  portent  vers  lu  rirronférence  de  la  cornée,  au  voisinage  de  laquelle 
on  voit  leurs  divisions  principales  pénétrer  dans  lu  5eléroti*|ue  (»our  se  rendre  dans  le  nius»dc 
et  les  procès  ciliaires.  ~ 2.  2.  Artères  (ilinires  antérieures  el  externes,  plus  petites  que  les 
préciûlenies,  mais  se  eonip**rtaiit  du  reste  de  la  infime  manière.  — 3, 3.  Arteres  ciliaires  anté- 
rieures et  inférieures  — 4, 4.  .Artères  ciliaires  antérieures  el  internes. 

Fig.  654.  — 1.  Canal  veineux  de  Schlemm,  injecté  au  mercure  el  vu  par  transparence.  — 
2.  Badieules  veineuses  qui  émanent  de  ee  canal,  et  de  toute  la  partie  correspondante  de  la 
sclérotique;  elles  constituent  lorigine  des  veines  ciliaires  antérieures.  — 3,3,3.  Veines 
ciliaires  antérieures  et  supérieures.  — 4,4.  Artères  ciliaires  antérieures  et  supérieures. — 
5,5.  Veines  ciliaires  antérienres  et  inférieures. — 6,6.  Aiièrcs  qui  les  areonipagnent.  — 
7.  Artères  et  veines  ciliaires  antéro-exlerncs.—  8.  Artères  et  veines  ciliaires  antéro-iiilerncs. 
On  peut  remarquer  que  toutes  les  artères  ciliaires  antérieures  sont  plus  ou  moins  flexuenses, 
el  les  veines  satellites  plus  ou  moins  rectilignes  ; de  ranaslomose  des  unes  et  des  autres 
résulte  un  réseau  4 mailles  Ires-serrées,  sous-jacent  à l’aponévrose  orbitaire. 


.Irléce.v  vUimrex 
antérieures. 


Artères  et  reines  ciliaires 
antérieures. 
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sur  «•«•Ile  Iranrlu'  un  lilol  d umi,  nu  iiblient  um*  nirmlirniic  dimt  l'aRpecI 
riiiipclle  [larruilciiuml  i-t-lui  df  lu  piYu-rdenU-. 

I.cs  rouurxions  du  nci  f nptii|ui'  UM'C  lu  globu  oi'uliiiiv  nul  éld  du  ruslp 
l'idijfl  du  iminbriMiKps  dissidunrus  di'|mis  Caliuu  jusqu'il  nus  jours,  l’.e  nurr. 
dans  sa  porlion  orbitaire,  se  triiuvanl  entouré  de  deux  tuniques,  la  plus 
externe  a été  considérée  eonnne  jirovenant  de  la  dure-inére  et  se  (■nDtinuant 
axer  la  sr-lérotique,  rinlerne  comme  un  prolongement  delà  pii’-inére  qui 
se  conlinne  axer  la  clioro'ide.  Mais  nous  axons  xn  précédemment  : l"  que  ces 
deux  tuniques  se  continuent  axec  l'oritice  postérieur  de  la  sclérotique,  l’ex- 
tiM'iie  axec  su  léxre  postérieure,  l'interne  avec  sa  léx  re  antérieure  (1);2'’  que 
la  première  t‘st  indépendante  de  la  dure-mère,  et  représente  pourle  globe  de 
l'ieil  un  xérilable  ligament  qui  l’unit  solidement  au  sommet  de  l'orbite. 

1,'une  et  l'aulre  si-  terminent  donc,  à leur  entrée  dans  le  glidxe  de  l'n>il, 
d’une  manière  A lieu  près  identique.  — tdincune  d'elles  aU’ecle,  eu  outre,  un 
mode  de  connexion  qui  lui  est  propre  : l’externe  adhère  à l’aponéx  rose  orbi- 
taire, il  laquelle  elle  fournit  un  point  d'attache;  l'interne  adhère  A l’ouxerture 
postérieure  de  la  choroïde  par  un  tissu  cellulaire  lin  et  assez  dense  qu’on 
peut  cependant  rompre  sans  léser  celle  membrane. 

I.’oiicerliirr  antérieure  de  la  sclérotique,  moulée  sur  la  circonférence  de  la 
cornée  qu’elle  encadre,  présente  un  aspect  bien  dilféreni  suixant  qu'on  l'exa- 
mine en  axant  ou  en  arrière.  — Vue  en  axant,  elle  oH’re  la  ligure  d’un  oxale 
dont  le  grand  diamètre  est  transxersal  et  dont  In  grosse  extrémité  regartle  en 
dedans  ; maisleplus  sonxenl  les  ileiix  extrémités  de  cet  oxale  ne  dilTèrenl  pas 
sensiblemiml.  — Vue  en  arrière,  elle  (>st  ciirulaire.  t'.elle  dill'érence  proxieni 
de  ce  que  la  sclérotique  nu  nixeau  d(‘  son  union  nxec  la  cornée  se  trouve 
coupée  en  biseau  aux  dépens  de  sa  face  interne,  un  peu  plus  obliquement 
en  baul  et  en  bas  qu'en  dedans  et  en  dehors,  (l'ig.  65.5  et  657.) 

Pour  apprécier  les  résultats  il'une  semblable  coupe,  nous  lui  distinguerons 
dimx  lèvres  et  un  interstice;  or,  en  mesurant  la  distance  qui  sépare  les  deux 
lèvres,  on  trouve  qu'elle  égale  2 millimètres  en  haut,  1 millimètre  en  bus, 
un  demi-millimètre  en  dedans  et  en  dehoi-s.  I.e  petit  axe  de  l’oxale  consti- 
tué par  la  lèvre  antérieure  est  de  10  millimètres,  et  le  grand  axe  ou  l'axe 
Iransversal,  de  12.  l.e  diamètre  de  la  circonférence  représtmiée  par  lu  lèvre 
poslérieuri!  est  de  15  millimètres.  — Sur  celle  lèvre  iioslérieure,  A l'imiou 
desdeux  membranes,  on  remarque  une  ligne  sombre,  circulaire,  d’une  lar- 
geur qui  varie  d’un  liersA  un  demi-millimètre  ; elle  représente  la  paroi  pos- 
léiieure  du  canal  de  Schlemm.  Ce  canal,  de  nature  veineuse,  est  le  plus 
habituellement  vide;  quelquefois  aussi  il  contient  du  sang  : en  l’examinant 
alors  A un  grossissement  de  50  diamètres,  ou  peut  constater  qu’il  n’est  pas 
formé  par  une  seule  veine,  mais  par  un  petit  groupe  de  veinules  circulaire- 
menl  dirigé»*s,  unies  imlre  elles  par  un  grand  nombre  d’anastomoses  et 
communiquant  sur  une  foule  de  points  nxec  les  veines  ciliaires  antérieures. 

.s’iructurr, — l,a  sclérotique  est  une  membrane  libreuse,  très-dense,  extrê- 
mement résistante,  non  élastique.  Klle  se  compose  essentiellement  de  fais- 

f1)  Vnycy  toimi  lit,  pages 3S7  el  î.’iH 
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rcutix  lii'  llbifB  luiniiiciiiwit  üMlriTi'ï>iséfa.  A i-cIlo»-i'i  «•  nii'k'iil  qiu'lqiios  libres 
cliiatiqucs  fusiformes,  et  îles  eellules  ftoilées  répandues  dans  Ions  les  points 
de  son  épaisseur  en  très-grand  nombre.  Siii\anl  quelques  auteurs,  les  lllin-s 
lamineiises  formeraient  plnsienis  eourhes  alternativement  transversales, 
longitudinales  et  obliques.  Mais  elles  n'aneetent  nulle  part  une  disposition 
aussi  régulière  ; elles  s'entrecroisent  comme  celles  qui  constiluent  le  derme, 
de  manière  à former  un  tissu  inextricable. 

Jusqu'au  milieu  du  xvin°  siècle  lu  sclérotique  avait  été  considérée  comme 
une  membrane  indivisible.  A celle  époque,  Levât  avança  que  la  tunique 
interne  du  nerf  optique,  en  pénélrunl  dans  le  globe  de  l'œil,  se  partageait 
en  deux  lames  ; une  lame  interne  qui  constituait  la  choroïde;  et  utie  lame 
externe  qui  s'appliquait  à la  sclérotique,  dont  elle  devenait  partie  consti- 
tuante, mais  dont  elle  pouvait  être  séparée  cependanl,  et  qu'il  en  a détachée, 
dit-il,  en  présence  de  l'Académie  des  sciences  (1).  — Haller,  sans  entrer  dans 
aucun  détail  à ce  sujet,  admet  avec  Lecal  que  la  sclérotique  se  compose  de 
deux  couches,  l'une  formée  par  l'épanouissement  de  la  tunique  externe  du 
nerf  optique,  l'autre  Ma  fusca,  provenant  de  l'épanouissement  de  la  tunique 
interne  de  ce  nerf.  — Zinn,  dont  les  recherches  habiles  et  consciencieuses 
parurent  quelques  années  plus  lard,  se  rallia  aussi  à celle  opinion,  bien  qu'il 
eût  constaté,  en  observateur  exact,  que  la  couche  interne  de  la  sclérotique, 
d'une  couleur  assez  sombre,  saiis  fusca,  est  unie  à la  couche  externe  de 
la  manière  la  plus  intime  chez  l'adulte,  en  sorte  qu'elle  ne  peut  être  déta- 
chée ni  pur  lu  dissection,  ni  par  la  macération  (2);  mais  il  ajoute  que  les  deux 
couches  peuvent  être  isidées  l'iinede  l’autre,  et  dans  toute  leur  étendue  chez 
le  fielus.  Celle  dernière  opinion  n’est  pas  mieux  fondée  que  celle  de  Lecal. 

La  sclérotique  ne  peut  être  dédoublée.  Elle  se  compose  manifestement 

Kig.  055.  Fig.  650. 

m 

CeUu/es  ptymentafre.x  ffe  /n 
hmim  fttsca. 

Fig.  655.  — 1.  Fuce  poMéreiurc  ou  roiiravc  de  lu  eoriice.  — 2.  2.  Purlic  anlérieurc  de  lu 
face  rorreApondunte  de  la  srldrotique.  — 3.  Canal  veineux  do  Schlctnm  ou  de  Fonlunu, 
sur  la  ligne  de  fu&ion  ou  de  conlinuilë  den  deux  membranes  précédentes.  à.  Orifins 
inégaux  par  lesquels  pasxenl  les  urtèrea  ciliaires  antérieures. 

Fig.  650.  — Cellule»  pigiiionluirca,  irrégulièrement  étoilées  de  lu  loinina  Tu^ra.  ounlcnaul 
chacune  un  noyau  rentrai,  et  des  granulations  qui  remplissent  leur  cavité. 

(1)  Traité  des  sensations^  I.  11,  p.  375. 

(2)  Zinn,  Üescriptio  anatom.  oculi  humam,  1755,  p.  12. 
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d'une  seule  lame.  Lu  lamina  fmca  de  Huiler  et  de  Ziiiii,  dont  lu  |ilu|iurl 
des  Huteurs  allemands  ont  fuit  une  couche  spéciale  de  la  sclérotique,  n’e\isle 
pus  comme  inemhrune  dislincte. 

Iji  couleur  sombre  que  présente  la  face  profonde  de  la  sclérotique  4>st  due 
à la  présence  de  cellules  pigmentaires  étoilées  disséminées  dans  sît  couche  la 
plus  profonde.  Ces  cellules,  très-irrégulières,  ne  difl'èreiit  pas  du  reste  de 
celles  qu’on  observe  dans  l’épaisseur  de  la  choiu’ide.  (Eig.  fi.59  et  6.ôf>.) 

Les  artères  de  la  .sclérotique  proviennent  en  aiTière  des  ciliaires  courtes, 
eu  avant  des  ciliaires  antérieuies.  Elles  sont  d’une  extrême  ténuité,  et  s<‘ 
réduisent  il  l'élut  de  simples  capillaires  en  pénéirunt  dans  son  épaisseur. 

Les  veines  vont  se  jeter  dans  les  veines  ciliaires  antérieures,  et  dans  les 
veines  choroïdiennes,  à leur  sortie  du  globe  de  l’œil. 


§ 4.  — Cornée. 

lai  cornée  transparente  complète  eu  avant  i’euveloppe  extérieure  du  globe 
de  l’œil.  Enchâssée  dans  l’ouverture  que  lui  olfre  lu  sclérotique,  cette  mem- 
brane se  présente  sous  l’aspect  il’nn  segment  de  sphère  uni  pur  sa  circonfé- 
rence à un  segment  de  sphère  plus  grande. 

A.  Kiiaisseur,  mode  Je  confornuilion  de  la  cornée. 

Son  épaisseur  n’est  pus  la  même  pour  sa  partie  centrale  et  pour  sa  partie 
périphériiiue  : à sou  centre  elle  est  de  0,8  de  millimèlre,  et  sur  sa  périphérie 
dt^  1 millimètre,  l’our  lu  mesurer,  on  peut  diviser  la  cornée  ou  lu  lui.-serin- 
tucle.  Si  on  la  divise,  il  importe  que  la  .œclion  soit  iiecpendiculaire  à su  sur- 
face. Dans  ce  bul,  j’ai  incisé  circulairemeut  lu  scléi'oliqiie,  je  l’ai  ensuite 
détachée  avec  la  cornée,  puis  j’ai  rempli  l’hémisphère  ainsi  «dvtenu  avec  de 
la  cire  fondue;  el,  renversant  cet  hémisphère  sur  sa  ha»e,  j’ai  pu  pratiquer 
sur  la  cornée,  dans  le  sens  de  son  grand  diarnèlr»!,  une  seclion  hien  perpen- 
diculaire il  sa  surface.  En  observ  ant  attenlivemenl  le  piolil  d’une  coupe  sem- 
blable, on  peut,  en  général,  facilemimt  constater  à l’teil  nn  la  moindre  épais- 
seur de  lu  cornée  dans  su  partie  centrale.  Délit  a cependant  hlfnnc  ce  mode  de 
mensuration,  en  s»v  fondant  sur  ce  que  la  cornée  ainsi  divisée  s’épaissit  au 
niveau  de  la  section  pur  une  sorte  d’écartement  de  ses  lames,  et  présente  aloiss 
une  épaissimr  apparente  supérieure  A son  épaisseur  réelle.  Il  donne  en  consé- 
quence le  conseil  de  mesurer  la  cornée  sans  la  div  iser.  1)  après  ses  recherches, 
l'épaisseur  de  cette  membrane  serait  uniforme  el  ne  dépasserait  pas  en  général 
i/6*de  ligne,  mais  elle  pourrait  s'élever  dans  quelques  cas  A 1//|.  Ainsi,  lors- 
qu’elle alhniit  ses  plus  grandes  limiles,  elle  égalerait,  selon  cet  auteur,  un 
demi-millinièlre. 

.Min  de  me  prémunir  contre  les  causes  d'erreur  que  Délit  crovuit  inhé- 
rentes A ce  mode  de  mensuration,  j’ai  laissé  la  cornée  intacte,  el  je  l’ai  placée 
entre  les  deux  pointes  de  rinstriiment  qui  m’avait  servi  dévaluer  les  divers 
diamètres  du  globe  lie  l’œil.  La  membrane  reposant  par  sa  concavité  sur  la 
pointe  inférieure,  je  n’avais  plus  qu’A  amener  la  supérieure  au  contact  de  la 
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face  cnn  vexe,  et  A observer  ensuite  lu  distance  des  deux  pointes  : je  l'ai  presque 
constamment  trouvée  de  0,7  A 0,0  de  millimétré.  Sur  deux  coniées  cependant 
elle  ne  dépassait  pas  0,6;  sur  un  petit  nombre  elle  s'est  élevée  jusqn'A  1,1  mil- 
limètre. Dans  presque  tons  les  cas,  en  la  retirant  sans  éloifrmu'  les  pointes, 
j’ai  pu  constater  que  lu  cornée,  dont  le  centre  pouvait  racilement  se  mouvoir 
enlrc  celles-và,  se  tronvuil  comme  pincée  lorsque  J 'arrivais  A dépaper  sa  partie 
périphérique.  Ces  observai  ions,  répétées  sur  un  prand  norabie  d’yeux,  nous 
moidrent  que  les  objections  adressées  par  Petit  au  premier  mode  de  mensu- 
ration n’étaient  pas  Tondées,  elles  nous  permettenl  d’établir,  contrairement 
A l’opinion  générale,  que  l’épaisseur  de  la  cornée  n’est  pas  uniromie,  et  qu’elle 
est  moins  grande  dans  sa  partie  centrale.  .Mais  ce  fait  général  comporte  quel- 
ques exceptions.il  n’est  applicable,  du  reste,  qu’A  l'adulte  et  au  vieillard; 
car  chez  l’enfant  tous  les  points  de  la  cornée  oll’rent  la  même  épaisseur.  iMiez 
le  fcetiis,  elle  est  au  contraire  plus  épaisse  A son  centre  qii’A  sa  périphérie. 

La  /'«ce  antérieure  de  la  cornée  est  convexe.  Son  contour  présente  la  figure 
d’un  ovale  ou  d’une  ellipse  dont  le  grand  axe  se  dirige  horizontalement  de 
dedans  en  dehors.  La  longueur  de  cet  axe  varie  de  1 1 A 12  millimètres  ; celle 
du  petit  axe  ne  dépasse  pas  en  général  10  millimètres. 

Le  rayon  de  courbure  de  cette  face  serait  de  7 A 8 millimèires  d’après  les 
calculs  de  .M.  Lamé,  de  8 selon  Petit,  et  de  9 1/2  selon  Krause.  D’après  mes 
recherches,  il  serait  de  7 millimètres  seulement.  Pour  eu  déterminer  la  lon- 
gueur, j'ai  pris  le  moule  de  la  cornée  en  versant  entre  les  paupières  de  la  cire 
fondue,  puis  j’ai  divisé  ce  moule  transversalement,  et,  après  avoir  appliqué  le 
plan  de  la  coupe  sur  une  feuille  de  papier,  j’en  ai  dessiné  la  courbure  avec  la 
pointe  d’un  crayon.  Réunissant  ensuite  les  deux  extrémités  de  cet  arc  par 
une  ligne  droite  qui  en  formait  la  corde,  puis  élevant  sur  la  partie  moyenne 
de  cette  corde,  une  perpendiculaire  qui  représentait  l’un  des  diumèires  de 
la  cornée  indéfiniment  prolongé,  j'ai  cherché  par  voie  de  tâtonnement  le 


Fig.  057. 


èWre  antérieure  uu  avatairr 
lie  la  cornée. 


Fig.  058. 


t’aee  iioilérieurv  ou  circulaire 
de  celte  membrane. 


Fig.  657.  — 1.  Cornée.  — 3, 3.  Sclérolique.  — 3,3.  Ouverture  snléricure  île  eellc  derniere 
iiieiiibranedoiil  le  biseau,  taillé  aux  dépens  de  sa  face  interne,  s'avuiiec  sur  la  cornée  de  manière 
a recouvrir  celle-ci  de  3 millimètres  en  haut  et  de  1 millimètre  en  bas.  — 4.  Partie  latérale 
de  la  même  ouverture  recouvrant  la  cornée  d'un  demi. millimètre  seulement. 

Fig.  058.  — I . Face  concave  de  la  cornée.  — 3,3.  Sclérotique.—  3,3.  Canal  de  Scblemm. 

4,  4.  Orifice  que  traversent  les  divisions  des  artères  ciliaires  antérieures  pour  se  rendre 

dans  le  muscle  ciliaire. 


Digitized  by  Google 


720  SENS  DE  l.A  Vt’E. 

c(“r(l('  doiil  la  cmirbf  ohlcMiiic  faisail  parlio  : le  «liuini’lia  tic  cc  ccrdc  n 
>arié,  dans  les  ditlcrcntcs  mesures  que  j'ai  prises,  de  13  millinu'Ires  et  demi 
A Ifi  el  demi.  Sa  luiigiieiir  imiyeime  est  donc  de  IA  millimèires  ; ce  qui 
donne  pour  le  rayon  de  eonrhure  de  la  face  anlérienre  de  la  cornée  7 mil- 
limèires.  Je  ilois  ajouter  toutefois  que  ce  rayon  de  courbure  est  surtout 
celui  de  la  partie  centrale  de  celle  face;  car  ses  parties  latérales  ou  péri- 
phériques sont  un  peu  aplaties,  phénomène  que  Délit  ataitdéjà  remarqué, 
el  que  les  physiologistes  ont  constaté  en  obsertani  les  dimensions  de  l'image 
réllécliie  par  la  cortiée  : celle  image  grandit  un  peu  en  se  portant  du  centre 
M’rs  la  circonfértmee. 

I.a  face  postérieure  de  la  cornée  est  concave  et  son  ettntour  régulièrement 
circulaire.  Cette  membrane,  par  conséquent,  ne  saurait  être  considérée,  avec 
llersdiel  et  M.  Cbossat,  comme  segment  d'ellijisoide  pris  sur  le  grand  a\e  ; 
car  un  segment  de  celle  nature  ne  peut  être  concave  el  circulaire  sur  une  de 
ses  faces  qu’à  une  seule  coiiditinn  : c'est  que  la  face  concave  sera  plus  petite 
que  la  face  ojiposée.  Or,  telle  ii’esl  pas  la  disposition  que  nous  présente  lu 
cornée;  ici  la  face  convexe  est  nu  contraire  la  plus  petite  cl  la  face  concave 
la  plus  grande.  Je  pense  donc  que  l'opinion  des  anciens  est  encore  la  plus 
exacte  : la  cornée  est  un  segment  de  sphère. 

I.a  circonférence  de  la  cornée  est  coupée  en  biseau  aux  déiu-ns  de  la  face 
antérieure.  Iles  deux  lèvres  qui  limitent  ce  biseau,  l'une  appartient  A la  face 
convexe,  l’aulre  A la  face  concave;  la  première  est  elliptique  et  la  seconde 
circulaire.  En  haut,  la  circonférence  de  la  cornée  est  coupée  très-oblique- 
ment; en  bas,  1a  coupe  est  moins  oblique;  en  dedans  el  en  dehors,  elle  est 
moins  oblique  encore.  Il  suit  de  celle  disposition  : 

1"  Une  la  sclérotique  et  la  conjonctive  empiètent  sur  la  face  antérieure 
de  la  cornée.  (Eig.  6.A7.) 

2*  U«e  cet  empiéleineni  est  heaucou|i  moins  prononcé  sur  les  parties  la- 
térales que  sur  les  parties  supéiieure  el  inférieure,  d’oii  la  forme  ellipti- 
que de  la  face  aniérienre  de  la  cornée. 

3°  Qu’il  est  porté  A son  maximum  siipéricurcinenl , d'où  l'abaissement 
du  centre  de  la  cornée  au-dessous  du  centre  de  la  pupille. 

U.  Structure  île  la  cornée. 

I.a  cornée  se  compose  de  trois  emu  hes  : 1”  d’une  couche  moyenne  épaisse 
cl  résistante,  qui  la  constitue  essentiellement;  2"  d’une  couche  superlicielle 
nu  antérieure,  réductible  elle-même  en  deux  lames  secondaires,  l’une  hya- 
line, l’autre  épilhéli.ilc  ; 3”  d'une  couche  profonde  ou  postérieure,  réduc- 
tible aussi  en  deux  lames  de  même  nature. 

I.a  couche  moyenne,  ou  la  cornée  proprement  dite,  est  de  nature  libicus»?. 
I.oi'squ’on  en  détache  une  lame  mince  pour  la  soumettre  A un  giossis- 
semeiit  de  25u  A 300  diamètres,  cette  lame  se  présente  sous  l'aspect  d'une 
trame.  Les  libres  qui  la  composent  difTèrenl  beaucoup  par  leur  diamètre  : 
il  en  est  de  très-petites,  d'autres  qui  olfreni  une  épaisseur  beaucouji 
plus  grande,  el  d'autres  une  grosseur  intermédiaire  aux  précédentes. 
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routes  sont  l•ê^;uli<‘^em(■lll  calibi  ées  et  liiiiilées  pur  de»  iKuds  clairs.  Kilos  se 
xruupoiit  eu  raisceaux  sur  certains  points,  restent  indi'pemtantes  sur  d’autres, 
et  se  emisenl  sous  les  angles  les  plus  divers.  I.a  plupart  cependant  suivent 
une  <liivelion  paralli'le  à la  cornée,  d'on  1a  possibilité  de  diviser  celle  ineiii- 
hrane  en  laine»  et  lamelles  dont  le  noinlire  varie  avec  le  degré  d’habileté 
qu’on  peut  consiicrer  à la  séparation  de  ces  lames.  Vésale  en  a trouvé  4; 
I.eeuvvenboeck,  7;  lliiselikc,  10.  Iteissel  dit  en  avoir  eoni|ité  1 'i.  Il  ne  serait  pas 
Irés-diflicile  d'en  séparer  un  pins  grand  nombre.  Mais  tontes  ces  lames  sont 
un  produit  arlifieiel. 

Les  libres  qui  conslilnent  1a  cornée  forment  donc  nue  trame  réticulée, 
olVranl  toutes  le»  apparences  du  tissu  conjonctif. — l.e  mode  d’union  de  ces 
libres  avec  celles  de  la  sclérotique  est  Irés-inlime  : il  n’a  pas  encore  été  bien 
déterminé;  b>s  unes  l'I  le»  antres  semblent  se  continuer.  — Kelles  de  la 
cornée,  suivant  iilnsieiirs  auteurs,  ne  deviendraient  transparentes  qui'  parce 
qu  elle»  sont  pénétrées  d’une  [dns  grande  quantité  d’ean. 

l’onr  appréciiu' la  valeurUe  cette  opinion.  J'ai  séparé  ta  cornée  de  la  scléro- 
tique, et  j'ai  placé  successivement  les  deux  membranes  sur  le  plateau  d’une 
balance  donnant  le  poids  A un  demi-milligi  amme  prés.  l.e  poids  de  la  scléro- 
tique s’est  élevé  il  S.’iO  milligrammes,  et  celui  de  la  coinée  .à  H'>.  Itl■ssécbées 
à l’air  libre,  la  première  n’a  plus  pesé  que  .US  milligrainmes  et  la  seconde  22. 
Soumises  pendant  deux  joins  .4  une  température  de  80  .4  100  degrés,  le 
poids  de  la  sclérotique  est  descemln  à 288  et  celui  de  la  cornée  A 20. 
L'une  avait  perdu  à peu  près  les  deux  lier»  ou  les  8 douzièmes  de  son  poids, 
et  l’antre,  un  peu  plus  des  trois  quarts  on  des!)  douzièmes  du  sien.  Lu  quan- 
tité d’eau  dont  les  fibres  de  lu  cornée  sont  pénétrées  n'excéderait  donc  que 
d’un  douzième  environ  celle  que  renferment  les  libre»  de  la  slcérotique. 
l’eut-on  attribuer  à une  dill'érenee  aussi  minime  le  défaut  de  tiansparenee 
de  cette  dernière,  et  la  transparence,  un  contraire,  si  |iurfuile  de  lu  eornéeï 
Je  répondiais  |peut-èlre  uflirmulivemenl,  si  tou»  les  antres  caractères  anato- 
miques des  deux  membranes  étaient  semblables,  et  si  leurs  maladies  ans.»i 
étaient  analogues.  Mais  elles  dilfèrent  si  radicalement,  sous  ce  double  rap- 
port, qii  il  si'cail  peu  rationnel  de  les  considérer  comme  identiques;  tout  en 
elles  s -mble  indiquer,  au  contraire,  qu’elles  sont  de  nature,  dill’érente. 

Le  liquide  dont  sont  pénétrées  les  libres  de  la  cornée  est  coagulable,  comme 
ralbnmiiie,  par  l'alcool,  le  caloiique  et  les  acides  minéraux.  Lorsqu'on 
rexprime.  la  cornée  perd  en  partie  sir  transparence.  — Soumise  .4  l'ébiilli- 
lion,  celte  membrane  se  convertit  eu  colle,  selon  quelques  auteurs,  et  en 
ehondrine,  selon  .Millier.  — Plongée  pendant  vingt-quatre  heures  dans  l’eau, 
elle  devient  plus  épaisse;  si  1 immersion  est  prolongée  pendant  plusieurs 
jours,  elle  peut  doubler  d’épaisseur. 

Ilan»  la  trame  réticulée  de  lu  cornée  on  remarque  un  grand  nombre  de  cel- 
lules étoilées,  unies  entre  elles  par  leurs  prulungemeuts.  Ainsi  anastomosées, 
eller.  forment  un  réseau  délicat  qui  ofl’re  la  plus  grande  analogie  d'a.sjiect 
avec  celui  des  faisceaux  primitifs  de»  tendons.  Komme  ce  dernier,  il  commu- 
nique très-probablement  avec  les  capillaires  situés  sur  sa  périphérie,  lesquels 
lui  trunsmellenl  le  plasma  du  sang:  en  sorte  qu’ils  les  suppléent,  en  distri- 
buant les  éléments  de  leur  nutrition  aux  parties  environnantes,  l.e»  prolon- 
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gemciils  doscclUiliîs  étoilées  re|>résuiitcut  les  cavité»  tiibulifomu-sdc  Hovviiian, 
cavités  qu'il  dit  avoir  vues  cunimuniquur  avec  les  artères  ciliaires  antérieures, 
(le  sont  les  vaisseaux  séreux  des  anciens  et  de  quelques  modernes. 

Sur  la  face  antérieure  de  la  couclie  moyenne  de  lu  cornée,  oti  remarque 
une  lame  huniogêne,  hyaline,  qui  a été  signalée  aussi  |iar  Itowman,  et  à 
laquelle  quelques  auteurs  ont  attaché  son  nom.  liette  lame,  exlrémement 
mince,  est  de  nature  élastique.  Elle  adhère  étroitement  à la  couche  sous- 
jacente  et  se  continue  avec  la  sclérotique  par  sa  circonférence. 

L'épithélium  de  1a  cornée  est  formé,  comme  celui  de  1a  conjonctive,  parle, 
prolongement  de  la  couche  muqueuse  de  l'épiderme,  dont  il  offre  tous  les 
caractères.  Il  se  compose  d'un  assez  gl'and  nombre  de  plan»  régulièrement 
superposés  et  pouvant  être  en  partie  séparé»  les  uns  de»  autres.  Les  cellules 
constituant  chacun  de  ces  plans  renferment  un  noyau  entouré  de  granulations 
pigmentaires  très-manifestes.  Celles  du  plan  profond  sont  allongée»  et  perpen- 
diculaires h 1a  lame  de  Bovvman,de  forme  conique  ou  pyramidale.  Celles  du 
plan  supcrliciel  sont  aplaties.  Sous  l’inlluence  de  rinflammalion,  ces  cel- 
lules se  détachent  on  se  ramollissent;  sur  certains  points,  elles  disparaissent 
partiellement  ou  complètement  ; la  cornée  perd  alors  son  aspect  poli.  En 
rcxaminanl  à l aide  d'une  Iwiigie  dont  les  rayons  tombent  obliquement  sur 
elle,  on  peut  observer  sur  sa  convexité  une  ou  plusieurs  ulcérations,  de  lar- 
geur et  de  profondeur  inégales  et  très-variables.  ;Fig.  660,  12  et  13.) 

A la  face  postérieure  du  la  cornée  s'applii|ue  aussi  une  lame  hoinogèiie  et 
hyaline  : c’est  la  membrane  de  Demours  ou  de  Descemet.  Elle  est  plus  mince' 
encore  que  la  lame  de  Bovvman. — Sur  sa  face  concave  t>n  observe  de  belles 
cellules  hexagonales  formant  un  seul  plan  et  contenant  chacune  un  gros 
noyau.  — Sa  circonférence  piéseute  une  double  ou  triple  rangée  circulaire 
de  saillies  mamelonnées,  d'inégal  volume,  et  un  peu  inégalement  espacées. 
Au  délit  de  ces  saillies,  la  lame  élastique  postérieure  se  transforme  en  libres 
rayonnantes  et  divergentes  qui  recouvrent  le  canal  de  Schlemm,  et  qui  se 
réfléchissent  ensuite,  pour  se  terminer,  sur  la  partie  antérieure  de  la  grande 
ciiTonféreiice  de  l'iris  : c’est  à l'ensemble  de  ces  fibres  rayonnées  que  quel- 
ques auteurs  ont  donné  le  nom  de  ligament  pectine  de  l’iris.  (Fig.  660,  15.) 

La  cornée  est  dépourvue  d’artères  et  de  veines.  Dans  l’état  normal,  elle 
n'offre  aucune  trace  de  capillaires  sanguins.  Les  injections  le»  plus  péné- 
trantes s’ai  rûtent  sur  sa  circonférence.  En  injectant  au  mercure  le  canal 
de  Schlemm,  j'ai  vu  le  métal  se  répandre  dans  toutes  les  veines  ciliaires  an- 
térieure», et  j’ai  ainsi  obtenu  un  réseau  à mailles  serrées,  qui  se  termine  sur  le 
pourtour  de  la  cornée  par  des  arcade»  <lont  la  convexité  regarde  le  centre 
de  lu  membrane.  Iln’cstpas  nécessaire,  du  reste,  de  recourir  aux  injections 
pour  constater  que  telle  est  en  e"el  la  disposition  des  capillaires;  il  suffit  de 
soumettre  l'enveloppe  externe  du  globe  de  l’u'il  à l'action  des  réactifs;  l’exa- 
men microscopique  permettra  ensuite  de  reconn.iilre  le  mode  de  termi- 
naison des  vaisseaux  .sanguins  et  la  limite  jirécise  à laquelle  ils  s’arrêtent. 

tjuunt  aux  vaisseaux  lymphatiques,  que  les  histologistes  allemands  pereis- 
tent  à admettre,  je  tue  vois  contraint  de  répéter  qu'on  n'en  rencontre  aucun 
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vculigc.  Imliquor  loiir  urigiiie,  el  li-ur  domifr  pour  point  de  départ  ies  cel- 
lules étoilées  de  la  cornée,  c’était  commettre  nno  simple  erreur  d'interpré- 
tution,  Irès-purdoinmble  sans  doute.  .Mais  décrire  leur  trajet,  déterminer  le 
nombre  de  conduits  que  nul  n’a  vus,  mesurer  le  diamètre  de  ces  conduits 
purement  fictifs,  affirmer  qu'ils  vont  se  réunir  à ceux  de  la  conjonctive,  dont 
l'existence  n’est  pas  moins  imaginaire,  il  y a IA  un  de  ces  traits  d’audace  qui 
sont  beaucoup  trop  familiers  A la  science  allemande,  el  dont  elle  fera  bien, 
peut-être,  d'étre  moins  prodigue  à l'avenir,  dans  l'intérét  de  sa  dignité  et  de 
sa  propre  considération. 

I.a  cornée,  qui  ne  présente  ni  artères,  ni  veines,  ni  vaisseaux  lympliatiqiies, 
rc‘(;oit  un  très-grand  nombre  de  tubes  nerveux.  Ceux-ci  proviennent  du  plexus 
que  forment  les  nerfs  ciliaires  sur  le  pourtour  de  l'extrémité  antérieure  de 
la  choroïde.  I)i'.  ce  plexus  partent  20  A 25  filets  qui  traversent  1a  partie  anté- 
rieure de  la  sclérotique  et  qui  convergent  ensuite  vers  la  cornée.  Eu  péné- 
trant dans  son  épaisseur,  ils  se  dépouillent  de  leur  myéline,  et  deviennent 
alors  si  déliés  et  si  transparents,  qu’ils  se  dérobent  presque  entièrement  aux 
regards  de  l’observateur.  Cependant  Conheim,  en  faisant  usage  du  chlorure 
d'or  qui  leur  communique  une  couleur  noire  ou  violette,  a pu  les  suivre  jus- 
qu'A  leur  terminaison.  Les  tubes  dont  ils  sont  formés  pénètrent  d'abord  dans  le 
plan  le  plus  superficiel  de  la  couche  movenne  de  1a  cornée,  od  ilsse  divisent  el 
se  snbdiviseul,  traversent  la  lame  hyaline  qui  la  recouvre,  puis  s'avancent 
dans  la  couche  épithéliale  et  s'y  perdent  en  se  ramifiant.  C'est  A la  présence 
de  ces  nerfs  que  la  cornée  est  redevable  de  son  exquise  sensibilité. 

Privée  des  éléments  ordinaires  de  l'organisation,  composée  seulement  de 
fibres  transparentes  et  de  cellules  étoilées,  la  cornée  doit  être  considérée 
comme  un  tissu  sans  analogue,  doué  d'un  mode  de  vitalité  qui  lui  est  pnqire. 
Cette  vitalité  se  manife.ste  par  la  facilité  avec  laquelle  ses  plaies  se  cicatrisent, 
par  les  nombreux  phénomènes  morbides  qui  se  passent  Asii  surfaceuu  dans  son 
épaisseur,  et  enfin  par  les  modifications  qui  surviennent  dans  son  tissu  sous  1a 
seule  intluencc  des  progrès  de  l’âge. 

Sur  le  fietns,  elle,  est  plus  épaisse  que  chez  l’adulte  et  moins  transparente, 
d’une  couleur  légèrement  rosée,  analogue  à celle  que  présente  le  corps  vitré 
dans  les  premiers  mois  de  la  vie  inlra-utérine.  Son  tissu  est  un  peu  moins 
dense,  en  sorte  qu’il  se  laisse  plus  facilement  divi.screii  lames  et  lamelles. 

Chez  l'adulte,  elle  se  distingue  par  sa  parfaite  transparence,  sa  densité  plus 
grande  et  sa  résistance  supérieure  A celle  de  la  scléixilique. 

Chez  le  vieillard,  elle  devi(uit  de  moins  en  moins  transparente  vers  sa  péri- 
phérie, qui,  à l’âge  de  80  ou  85  ans,  souvent  beaucoup  plus  tût,  s’infiltre  de  cel- 
lules adipeuses.  .Sur  la  circonférence  de  la  cornée  on  observe  akii-s  un  anneau 
blanc  qui  est  séparé  de  l'ouverture  antérieure  de  la  sclérotique  p.ir  un  anneau 
resté  demi-transparent,  et  qui  a reçu  le  nom  de  cercle  sénile.  Ce  cercle  est  du 
reste  rarement  complet  ; souvent  il  n’iH’cnpe  que  1a  ilemi-cimmférence  supé- 
rieure de  la  cornée.  A mesure  qu’il  s’étend  en  longueur,  il  s’étend  aussi  en  lar- 
geur. Mais  comme  il  se  développe  avec  beaucoup  de  lenteur,  la  vie  arrive  A son 
lerme  bien  avant  qu’il  ait  atteint  les  limilesde  la  pupille,  en  sorte  que  celle 
altération  sénile  n’eiitraine  aucun  trouble  dans  les  phénomènes  de  la  vision. 
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Ka  chorouie  constitue  lu  seconde  iiieinl)rune  du  plohc  de  ro'il.  Klle  est  le- 
marqunble  pnr  sa  teinte  sombre,  qui  conliuste  avec  la  teinte  claire  des  deux 
membranes  qu’elle  sépare,  et  surtout  par  son  extrême  \asrularitc,  qui  l’a  fait 
comparer  au  cliorion. 

Appliquée  sur  la  rétim‘,dont  elle  prend  lu  courbure,  perforée  eu  arriére  pour 
livrer  passage  au  nerf  optique,  et  en  avant  (lour  encadrer  l’iris, elle  se  présente, 
ainsi  que  la  sclérotique,  sous  lu  forme  d’une  sphère  creust*  tronquée  à ses  deux 
prties. 

Son  épaisseur  est  beaucoup  moins  grande  qm*  cellt*  de  l'emeloppe  tibreiise 
de  l'adl,  et  un  peu  supérieure  à celle  de  la  rétine.  Au  iii^euiide  sa  pai  tie 
ino\euue,  elle  Tïe  dépasse  pas  Ku  arrière,  cu’i  elh*  ree<»il  les  arlèri's 


Ki(f.  i»f»a 


f'hurttvff. 


1.  Nerf  optique.  — 2,2,2,*i.  Lu  .sdcroliqnp,  divist*»*  en  quativ  lutiibeuux  qui  ont  elé  rui 
vei'M^s  en  dehors  |M>iir  montrer  ie>  grauuUlions  pigmcnluircs  de  su  coudio  la  plus  inieniC) 
losi|uelies  roniribueijl  k furnier  la  lamina  fnsea.  — 3,3.  Qmlcur  et  ^ruuulalion»  de  cetlo 
4 (tache  interne.  — ü-  Coupe  de  la  lamina  fusru,  remurquulde  par  sa  mim  eur.^  5, 5,  5,5.  Lu 
connue,  partagée  en  quatre  lambeaux  inauguluircs.  uiusi  que  lu  v iérotiquc,  pour  metUe  un 
évidence  la  choroïde  et  riri«.  —0,0.  t^uiiul  de  ^ehlemm,  réparant  les  iuinhounx  cornéciis 
des  lambeaux  de  lu  sclérulbpie  — 7 Sni  face  externe  do  la  rhorolde,  recouverte  par  les  nerfs 
ediuires  et  par  l'une  des  arten'seiliaires  longues.  — H.  Tioiic  siipcTieurcl  interne  des  vusa  vur- 
tii  osa.  — U.  0.  Son  bord  fcslunim  quUa  diviM^  en  deux  parties,  l'une  postérieutc.  hcmisplicriquc, 
l’autre  antérieure,  ronstituant  lu  zone  clioroidiennc.  — tO,lU.  Moitié  aiitériiMjre  de  eetle  zone, 
remarquable  par  sa  couleur  d'un  blauc  grisiUre  : c est  le  imtsele  riliaire.  — 1 1 , 1 1 . Nerfs 
ciliaires  de  vn|umc  très  ioegu),  sortuat  de.s  c.  iiuiix  que  leur  fournil  lu  sclérolique,  et  se  diri- 
geatil  vers  le  muscle  riliaire  dau'^  h'4|uel  iis  <.e  nimtfienl  et  s'miastomu.M:iil.  — 12.  Artère 
ciliaire  luiigoe.  - 13,13,13,13.  Artères  ciliaiu»  antérieures.  — 14.  Iris.—  t5.  Petit  ctrrie 
artériel  de  l'iris.  - 10.  ünlicc  pupillaire. 
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ciliaii'ps  coiirtrs  pnplériourns,  elle  s' '•U'\o  A O™”, 6.  Kn  inanl,ene  aiipmeiile 
InV-rapidemciit,  au  point  d'atleindr  îà  son  laiid  li'i-minal  1 millimètre. 

Sa  omsislanee  est  faible  et  assez,  a lalopiie  à celle  de  la  pie-mère,  dont  elle 
a été  si  biiiptemps  ennsidèrèe  comm  ■ nn  prrdnntremenl. 


A.  Conformation  rrtérinire  de  la  rhordtde. 

1.0  face  externe  de  la  ehoroïde  répond  A la  face  inli’rne  de  la  sclérotique, 
à laquelle  elle  se  trouve  unie  par  les  vaisseanvel  les  nerfs  qui  se  portent  de 
l'ime  à rantro  mc'mbrane,  et  ]tar  un  tissu  cellulaire  evlrémemenl  l.Aclie.  ('.elle 
.idtiérence,  ainsi  que  nous  l'atTuis  vu  précédemment,  est  plus  intime  nn  voisi- 
nage du  nerf  optique  et  au  voisinnpe  de  l.i  cornée  que  dans  les  points  inter- 
médiaires. .Sur  riin  quelcutique  di-  res  points,  il  sunil  de  faire  un  pli  à la 
sclérotique  pour  détruire  toute  adhérence:  jamais  1a  choroïde  nVsl  pincée 
dans  ce  pli  : de  là  le  (iréeepte  précédemment  posé,  de  diviser  celui-ci  perpen- 
dicul.ai rement  A sa  direction  et  d'un  seul  coup,  lorsqu'on  se  propose  de  mettre 
à nu  la  seconde  tunique  de  l'mil,  alin  d'arrivi-r  d'emblée  jusqu'à  elle,  sans 
crainte  (U'  la  blesser. 

Toute  cette  face  prés»-nte  un  asiiert  inégal,  qui  est  plus  prononcé  sur  les 
yeux  bruns,  et  qui  devient  beaucoup  plus  mntiifeste  lorsqu’on  examine  la 
choroïde  sous  l'ean.  Sur  ses  parties  latérales  rampimt  les  artères  ciliaires 
longues  et  leurs  nerfs  s<alellites,  horizontalement  dirigés  d'arrière  en  avant. 
Sur  les  autres  points  de  sa  périphérie,  on  vaut  cheminer  les  nerfs  ciliaires, 
qui  s'en  détachent  par  leur  couleur  blanchi'. 

I. a  face  ïtifernc,  concave,  se  moule  sur  la  rétine.  Klle  présente  nn  aspect 
plus  uni  et  une  couleur  plus  foncée  que  la  précédente.  Cette  couleur,  du 
reste,  v.irie  d'intensité  sur  les  différenls  points  de  son  étendue.  Elle  est  très- 
brune  et  presque  noire  en  avant,  beam  oup  moins  prononcée  dans  ses  deux 
tiers  postérieurs.  Elle  varie  en  outre  en  raison  inverse  de  l'Age  : la  choroïde 
présente  une  teinte  moins  foncée  et  qu'on  peut  comparer,  avec  l’etil  et  Mor- 
gagni,  A celle  du  tabac  chez  l'adulte  de  trente  à quarante  ans,  une  teinte  d’un 
brun  clair  chez  l’homme  de  soixanti'  A soixante-dix  ans.  et  une  couleur  grise 
dans  la  v ieillesse  la  plus  avancée.  Celle  face  est  simplement  conligué  à la  ré- 
tine; sur  les  yeux  de  l’homme  comme  sur  ceux  des  animaux,  on  sépare  les 
deux  membranes  avec  facilité,  sans  léser  ni  l'une  ni  l'autre. 

'extrémité  postérieure  de  la  choroïde  présente  l’orillce  qui  donne  passage 
au  nerf  optique.  I.e  diamètre  de  cet  orilice  est  d un  millimètre  et  demi.  Son 
contour  adhère  A la  lèvre  anléileure  de  roiiverliire  correspondante  de  la 
sclérotique,  c'esl-i'i-dire  à l’exlréniilé  terminale  de  la  tunique  interne  du 
nerf  optique,  qui  dans  ce  point  se  continue  et  se  confond  avec  la  lame  la 
plus  interne  de  l’enveloppe  lihreuse  de  l’u'il.  — l.es  artères  ciliaires  courtes 
postérieures  et  les  nerfs  ciliaires,  en  passant  de  la  sclérotique  dans  la  cho- 
roïde, forment  autour  de  ce  même  orilice  une  sorte  de  couronne. 

J. 'exlrétnilé  antérieure  constitue  une  zone  tn''s-di8lincle  que  j’appellerai  zone 
ehoroïdienne.  — l.a  largeur  de  celle  zone  est  de  (i  millimètres  du  célô  temporal. 
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el  (h-  /i  1/2  ou  5 sculoinonl  du  rôlé  nnsul.  — Sa  facp  exlerno  présente  une 
couleur  brune  dans  sa  moitié  postérieure,  et  une  couleur  d un  blanc  Rrisfllre 
dans  sa  moitié  anlérie,ure.  Klle  répond  à la  sclérotique. 

Sa  face  interne,  d'une  couleur  brune  Irés-foncée  et  presque  noire,  lépond 
iUa  zone  de  Zinn.  I.orsqu'on  la  sépare  de  celle  ci,  le  pigment  qui  la  revêt 
s’eu  délacbe  le  plus  souvent;  elle  olVre  alors  une  couleur  blanche,  l nie  eu 
arrière,  celle  face  est  formée  en  avant  de  plis  longitudinaux  que  nous  verrons 
plus  lard  s'engrener  avec  les  plis  correspoudanis  de  la  zone  de  Zinn. 

l e bord  postérieur  de  la  zone  choro'idienue,  ora  nerrata  des  anciens,  se 
continue  avec  le  segment  correspondant  de  la  choroïde.  On  le  recounaîl 
facilement  é sa  disposition  festonnée  et  ."ï  sa  couleur  plus  sombre.  C’esI  au 
niveau  de  ce  bord  que  la  réline  se  termine  en  s'unissant  :ï  la  zone  de  Zinn. 
Il  est  situé  du  cùlé  externe  ou  temporal,  A 0 millimètres  el  demi  en  arrière 
de  la  circonférence  de  la  cornée. 

1.0  bord  antérieur  est  remarquable  par  sa  grande  épaisseur,  par  sa  con- 


Lf  thuscle  ciVàiïcr,  sef!  tJtntT  ftians  r/c  fthrex  {grùsnt»emi*nt  r/c  10  ihumHres). 

1,1.  Cristallin.  — 3.  Mfiiihmr.c  OyalnMc.  — 3.  Zone  tic  Zinn.  — h-  Iris.  — 5,5.  Un 
procès  ciliaire  va  rie  rôlé.  — 0,  e.  Portion  miliée  du  muscle  ciliaire.  — 7.  Coupe  de  sa  por- 
tion circulaire.  — 8.  Plexus  veineux  iln  procfr.s  ciliaire.  — ■ 9.  Sclérotique.  — 10.  Ilistaii 
par  lequel  elle  se  termine.  — 11.  Couclic  moyenne  de  la  eoniée.  — 12.  Sa  lame  hyaline 
antérieure.  — 13.  Epiitiélinm  qui  recouvre  celle  lame.  — 1 4.  Sa  lame  hyaline  postérieure,  oa 
memhr.me  de  Desceinet.  — 15.  Fibres  par  lesquelles  elle  se  termine,  ou  ÜRameiit  pectiné. 
— 1(1.  l.u'iie  épithéliale  qui  la  revêt.  — 17.  Union  de  ta  srléroiiquc  et  de  la  cornée.  — 
18.  Cnnpe  du  canal  de  Sehleinm. 
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liniiité  avor  l’iris,  qu'il  encadre  A peu  prés  comme  la  selérulique  encadre  la 
■'ornée,  cl  enfin  par  les  connesions  qu'il  ulTecle  avec  ces  deux  membranes. 

■Simple  dans  sa  moitié  postérieure,  la  zone  choroidienne  se  compose  en 
avant  de  deux  rouches  : 

1*  ll’une  concile  externe  grisfltre  et  unie,  qui  lie  la  choroide  à lu  sclérotique 
été  la  cornée,  d'où  le  nom  de  liijament  ciliaire  que  lui  avaient  donné  les  .an- 
ciens : c'est  le  muscle  ciliaire  des  auteurs  modernes. 

2'  D’une  couche  interne  noire  et  plissée,  qui  entoure  le  cristallin  et  qui 
conslitue  la  couronne  ou  le  corps  ciliaire. 

t“  Muscle  ciliaire. 

I.e  muscle  ciliaire  entoure  l'orilice  antérieur  de  la  choro'fde.  Aplati  de 
dehors  en  dedans,  plus  épais  eu  avant  qu'en  arriére,  il  revêt  la  forme  d’un 
prisme  IriaiiKulaire  et  circulaire,  auquel  on  peut  considérer  deux  faces,  une 
base  et  un  somrni‘1.  (Fig.  6,7.) 

Sa  face  externe  ou  superlicielle,  d’un  blanc  grisAtre,  présente  une  largeur 
de  3 millimétrés.  IClIe  répond  A la  sclérotique,  à laquelle  elle  n’est  unie  que 
pur  les  artères  ciliaires  antérieures.  — Su  face  interne  ou  profonde  se  con- 
tinue avec  la  face  externe  de  la  couronne  ciliaire. 

La  base  de  l’anneau,  tournée  eu  avant,  adhère  supérieurement  à la  paroi 
correspondante  du  canal  de  Schlemm,  et  plus  bas  à la  grande  circonférence 
de  l’iris.  Son  épaissc'ur  n’i*\céde  pas  un  millimètre.  — Son  sommet,  dirigé  en 
arrière,  se  conlinne  avec  la  moitié  postérieure  de  la  zone  choroidienne. 

Cel  anneau  est  conslitué  par  des  fibres  musculaires  lisses,  disposées  sur  deux 
plans  réciproquement  perpendiculaires. — Le  p/on  superficiel  ou  radié,  décou- 
vert A peu  près  simultanément  par  Uovvman  et  Brûcke,  se  compose  de  fibres 
qui  s’attachent  par  leur  extrémité  antérieure  sur  la  paroi  interne  du  canal  de 
Schlemm,  et  qui  foutes  se  portent  en  arrière  en  rayonnant  ; les  plus  superli- 
cielles  s’insèrent  sur  la  zone  choro'idienne  en  se  prolongeant  jusqu’au  niveau 
de  son  bord  postérieur  ou  festoinié  ; les  autres  se  fixent  sur  1a  face  externe  de 
la  couronne  ciliaire.  — Le  plan  profond  ou  circulaire,  signalé  par  M.  Rouget 
et  11.  .Vüller,  répond  A la  moitié  antérieure  de  l’anneau.  Ses  libres,  moins 
nombreuses,  prennent  aussi  leur  insertion  sur  les  procès  ciliaires. 

Le  muscle  ciliaire  préside  A l’accommodation  de  I’omI  pour  la  vision  des  objets 
rapprochés.  Le  rôle  que  remplissent  ses  deux  ordres  de  fibres  est  très-dilTérent. 

Le  plan  radié  tend  la  choroïde  et  s’oppose  au  déplacement  de  la  lentille  en 
arriére.  Le  plan  circulaire  comprime  le  plexus  veineux  di-s  procès  ciliaires, 
et,  par  l’intermédiaire  de  ce  plexus,  la  partie  périphérique  de  la  face 
antérieure  du  cristallin.  Or,  celui-ci  restant  immuable  dans  la  place  qu’il 
occupe,  la  dépression  de  la  partie  périphérique  de  sa  face  antérieure  a 
pour  conséquence  nécessaire  la  projection  en  avant  de  la  partie  centrale,  de 
celle  même  face.  Les  deux  plans  musculaires  ont  donc  pour  effet  commun 
d’allonger  l’axe  de  lu  lentille  et  de  communiquer  A sa  face  antérieure  une 
convexité  plus  grande.  Celte  augmentation  de  courbure  a été  mesurée  par 
llelmhollz  avec  une  grande  précision.  Sur  un  individu,  le  rayon  de  courbure 
de  la  face  antérieure  était  de  11"", 9 pour  la  vision  à grande  distance,  et  de 
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8*" '*,()  lu  vision  rnpproch^^o  ; In  pnpillr,  clans  rcMlc'rnîiTcas,  porlét» 
d'nrri^rc'  en  nvani  de  0"’'“,36.  Sur  nn  nuire»  les  deux  rayons  étnieni  dans  le 
rnpporl  de  8''*‘"»8A  In  pntjeclion  de  l'iris  en  avani  a éic' de  A'i.  Ke 

déplacement  que  subit  l’iris  par  suile  de  rnugnienlalion  de  ec»nve\ité  de 
la  face  antérieure  du  enslallin»  au  moineni  de  rareommodaliou,  varie  donc 
d'un  tiers  à un  dc^mi-millimélre. 

l/nnnean  qui  enltuire  l'orifice  antérieur  de  la  rlioroïde  n't‘sl  pas  con- 
stitué, du  reste,  exclusi\einent  par  des  fibres  musculaires  lisses.  11  est  remar- 
quable aussi  par  sa  ^'rande  vascuilarité  et  par  les  nerfs  très-multipliés  qui  le 
traxersenl  ou  s’y  terminent  après  s’étre  anastomosés  dans  son  épaisseur. 

I.(»s  vaissc'aux  sont  surtout  des  artères  représcuitées  Ici  par  les  ciliaires  Ion  • 
gués  et  les  ciliaires  antérieures.  ~ l.es  ciliair«‘s  longues»  (*(»mpri'«es  dans  le 


Fig.  COI. 


Kig.  G62. 


t.!‘  çovfts  ntwirf*  tfant  vrv  f^/7'  </«  fer/*j  nlimrv,  ru  u un  ifi'tt'- 

avrc  h rristatUn  rf  i’irh.  si’iseiiif'nt  tir  (finmèirex. 

Fig.  001.— «A.  l^rorf*\  n/iaireen  cnUaUén.—  I.  S4'l»‘roliqu<’.—  2.  Uli*» 

rolHj'. — a.  Rétine.  — Znno  rhnroiiijonnc.  — 5.  Couronne  ou  rorps  i-iliuire,  - ü.  CrisUilliii. 
(loni  la  partie  emlmle  otTn*  tnip  teinte  pln<  rlnirc  au  niveuu  de  la  pupille. 

B.  Le  n,rfrt  rifiairr  en  rnf$fiOitx  arrr.  fa  ffrnnffe  rirrtmferenee  rie  firix.  — 1,  Srléro 
liaae. — 3.  Cborulda.  — 3.  Zone  cbori>i<licniie«  — ft.  Boni  postérieur  de  eelte  /ono  — 5.  Coip* 
riliairo.  <—  0.  Faec  postérieure  de  Tiris,  sur  Istpieile  on  aprn^oit  de.^Mrn^â  tmirc»  et  ruyoïi* 
néoH,  formées  por  des  niti.'is  linéaires  de  pietnentmn.  — 7.  Orifice  pupillaire. 

Fig.  6C2.  — 1.1.  Procès  rilînires. — 2»  2 Leur  ba«e  ou  extrémité  arnnulie  <|ui  se  prolonge 
sur  la  face  postérieure  de  Tins. — 3,  .3.  Leur  .«ommet  dirigé  en  arriére. — 4.  Un  procès  ciliaire 
dont  le  sommet  »c  bifurque.—  ItepliH  réticulés  on  procès  ciliaires  dn  second  onlre.  situés 
dans  les  intervalles  qui  v'parent  les  procès  ciliaires  |)rineipuu.\. — 0,1».  ’l  roiieules  vi  inoux  qui 
émanent  de  rcs  derniers.  — 7,  7.  Boni  festonné  ou  ara  aerrata  de  In  roue  eborotdienne.  — 
8,  8.  Veines  de  la  cliorotde.  — 9»  U.  Segment  de  l'iris;  vaisseaux  qui  se  |Mirirut  de  .sa  grande 
v«rs  su  petite  cireonférence.  — 10,  10.  (irai.-de  circonférence  de  l'iris,  recouvcile  par  tu  tête 
des  procès  ciliaires.  — 1 1, 11.  Petit  cercle  de  l'm».  13,13.  ttraml  cercle  lie  Tins. 
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corrlf  i*qiinlorinl  (lo  rn>il  el  ilislinRiii'cs  «'n  inlerno  et  externe,  se  hifiinjiient 
dans  la  moitié  atitérienre  du  inufM’le;  leurs  hranriies  asrendantes  et  descen- 
dantes elieminent  d'abord  dans  cette  moitié  antérieure  en  se  rapprochant  gra- 
dnelleraenl  de  la  circonférence  de  l’iris.  — t.es  ciliaires  antérieures,  à leur 
sortie  des  orilii  es  que  leur  présente  la  sclérotique,  pénétrent  dans  le  muscle 
par  sa  face  externe  et  s'y  ramitient  eu  échangeant  de  nombreuses  communica- 
tions entre  elles  et  a\ee  les  ciliaires  longues.  (Kig.  659.) 

t.es  nerfs  ciliaires  plongent  dans  le  muscle  par  son  bord  postérieur.  Nous 
avons  vu  qu'ils  forment  un  plexus  à mailles  trés-serrées  el  que  la  plupart 
d'entre  eux  ne  font  que  le  Iravei  ser  pour  se  reluire,  les  uns  dans  la  cornée,  les 
autres  dans  l'iris;  ceux  qui  s'y  terminent,  président  à ses  contractions.  Sur  leur 
trajet,  II.  Millier  a signalé  la  présence  de  très-petits  ganglions  analogues  à 
ceux  qu'on  observe  dans  presque  tous  les  autres  muscles  .1  libres  lisses. 

2"  t'orp»  ciliaire. 

tau'sqii'on  a divisé  le  globe  de  l'ieil  en  deux  hémisphères,  1 un  antérieur  el 
r.iiitre  postérieur,  si  l'on  renvei'se  l'hémisphére  antérieur  sur  la  cornée,  on 
aperçoit  autour  du  cristallin  une  couronne  de  plis  rayonnés,  lies  plis  ont  reçu 
le  nom  de  procès  ciliaireit;  considérés  dans  leur  ensemble,  ils  consliluoiit 
le  corps  ciliaire. 

Leur  nombre  varie  de  Rii  à 70.  (jiielqiies-uns  sont  un  peu  plus  longs  et  plus 
volumineux,  d'autres  plus  courts  el  plus  grêles.  Leur  longueur  moyenne  est 
de  S millimètres,  (l'ig.  66t.) 

r.tiaque  priM'ès  ciliaire  revêt  la  forme  d’une  petite  pyramide  à trois  pans, 
dont  la  base  arrondie  el  tournée  eu  avant  s'applique  A la  circonférence  de  l’iris 
sans  lui  adhérer.  Le  sommet  de  celle  pyramide,  quelquefois  bifurqué,  succède 
assez  briisquemeiil  au  corps.  — lie  ses  trois  faces,  l’une,  supérieure,  s'unit 
au  luiisele  ciliaire.  Les  deux  autres,  un  peu  inégales,  répondent  à la  zone  de 
/inii  qui  le>  sépare  du  corps  vitré  en  arrière  el  de  la  circonférence  du  cristallin 
i‘ii  avant  ; elles  sont  In  unes  dans  l'état  normal  et  blanches  lorsqu'idles  ont  été 
dépouillées  du  i>igmenl  qui  les  revêt.  Le  bord  résultant  de  leurrénniou  oITre 
constamment  une  couleur  blanche  ou  grisAlre  : il  est  libre,  flottant,  s'applique 
à la  circonféreuce  du  crisi.illin. 

Dans  riiilerxallo  des  procès  ciliaires,  oti  observe  d’autres  plis  beaucoup  plus 
petits  qui  n’alfecleni  aucune  forme  el  aucune  direction  déterminées,  el  qui 
s ell'acenl  l'U  partie  lorsqu  on  dilate  l’ouxerture  antérieure  de  lu  choroïde,  l’our 
bien  voir  ces  plis  secondaires,  ainsi  que  les  plis  princip.iux.  il  importe  de  faire 
dis|iarailre  p.ir  le  lavage  toute  la  concile  pigmentaire  qui  les  recouvre,  el 
d’examiner  ensuite  le  corps  ciliaire,  sous  1 eau  ol  aux  rayons  du  soleil,  A l'aide 
d'une  loupe  donnant  un  grossissement  de.'t  ou  h diamètres.  (Kig.  662.) 

11.  Siructure  de  ta  choroïde. 

('.elle  membrane  com]irend  dans  s.i  constiluliou  trois  couches  de  nature 
Irès-ditl'érenlc  : une  couche  superficielle  ou  celluleuse,  une  couche  profonde 
ou  /«'(/menlai're,  el  une  couche  moyenne  essentiellement  vasculaire. 
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a.  Couche  celluleuse  de  la  choroïde, 

La  couche  celluleuse  esl  plus  développée  sur  les  yeuv  bruns  que  suc 
lesyeiiv  bleus,  et  plus  aussi  chez  l'adulle  que  chez  reiirant  el  le  vieillard.  On 
renirevoit  lorsqii’aprés  avoir  enlevé  la  sclérotique,  un  examine  la  choroïde  A 
l'uir  libre;  maison  n'en  prend  une  notion  exacte  qu'eu  rexominant  sous  l'eau. 
C'est  elle  qui  donne  à In  surrace  externe  de  cette  nieinliranc  la  teinte  brune 
et  l'aspect  inégal  qui  lui  sont  propres.  Lu  dehors,  elle  n'udhére  que  par 
des  liens  li-és-lftchesà  la  tunique  fibreuse.  En  dedans,  elle  s'unit  au  contraire 
d'une  manière  intime  A la  couche  vasruilaire.  Eu  arrière,  elle  si*  continue  avec 
la  lèvre  antérieure  de  l'oriflce  correspondant  de  1a  sclérotique.  En  avant,  elle 
se  prolonge  dans  le  muscle  ciliaire  en  pénétrant  dans  les  interslices  de  scs 
libres  radiées. 

(ietle  couche  se  compose  de  libres  laminenses,  d'une  substance  propre 
granuleuse,  el  de  cellules  pigmentaires. 

Les  fibres  laminenses  u'afTecleut  ancuiie  direction  déterminée;  elles  s’en- 
treci'oisent  el  circonscrivent  des  aréoles  de  dimensions  fort  inégales. 


Fig.  80a. 


Fig.  06A- 


('e/lules  fiiymcnltiirc.s  de  In  couche 
ester  ne  de  tn  chormîde. 


Cellules  pigmentaires 
de  sa  face  interne. 


Fig.  6C3. — 1,1,  l,t.  Celluirs  |iiginenuircv  étoilées.  — 3,3,3.  Cellulos  étoilées  dont 
t|up|ques  prolongpmfnU  se  liiviseiil  et  otfrent  beaueoiip  plus  dViendur  que  eciix  des  rellules 
prérèilenles.  — 3.  Une  cellule  de  laquelle  ne  nais.sent  que  deux  pr<>longenients,  l'un  .simple, 
l'autre  bifide.  — 6,  il,  It.  Cellules  arrondies  de  eoloration  plus  ou  moins  pèle. — S,  5.  Noyaux 
de  très-minimes  dimensions,  irrégulièrement  disséminés  dans  l'épaisseur  de  la  ehornlile,  irés- 
pâles  aussi,  el  reeoueens  de  ganulatlons  pigmentaires  k l'élut  naissant. 

Fig.  60/i.  — A.  1, 1, 1 . Cellules  pigmentaires  de  la  fure  interne  de  la  eboroMe  ebei  le  fœtus. 

— *,3,2.  Noyau  de  ces  cellules.  — 3,3,  3.  lirannialions  pigmentaires  asset  peu  nombreuses 
h ret  âge  pour  laisser  voir  leur  noyau,  qu  elles  voilent  rmnplétement  cber.  l'adulte. 

II.  tjranuintions  pigmentaires  des  cettules  ù contour  hexagonal.  — 1,1.  Divers 
groupes  formés  par  ees  granulations.  — 2.  tlranulutions  isolées,  de  d.incnsions  ordinaires. 

— .3.  Uranulalions  de  la  plus  eslrénie  ténuité. 
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l.a  substariLC  gi'anulciis<>  i‘«l  fonnfo  |>ar  un»'  mnlifre  amorphe  dans  laquelle 
sont  disséminées  : 1»  des  granulalions  de  dimensions  Iri'-s-inégales  ; 2”  des 
noyaux  inégaux  aussi, et  d’un  petit  volume  pour  la  plupart;  3'' des  cellules 
arrondies,  contenant  un  noyau  et  des  granulations  f\  peine  colorées. 

I.es  cellules  pigmentaires,  répandues  en  grand  nombre  dans  toute  l’épais- 
seur de  la  couche  supecflcielle , se  distinguent  surtout  par  leur  extrême 
irrégularité  et  leurs  variétés  presque  inlinies.  Elles  appartiennent  li  ceth’ 
classe  de  cellules  étoilées  qui  atli'ignent  un  ai  remarquable  développement 
dans  les  reptiles  et  1<‘S  poissons.  (a>s  «'ellnles  riuifi'craent  une  quantité  trés- 
vari.ible  de  granulations,  en  sorte  que  les  unes  en  s»inl  remplies,  taudis  que 
d'autres  lui  contiennent  beaucoup  moins,  ou  s’en  trouvent  presque  entière- 
ment prixéi'S.  I.es  premit’‘r»‘S  sont  noires  ou  brunes;  les  secondes,  d’une 
couleur  pSle.  I.eur  noyau  est  ainsi  lantiM  très-apparent  et  tantôt  invisible. 
i;omme  les  cellules  étoilées  des  vertébrés  inférieurs,  elles  oll'rent  des  prolon- 
gemi'iils  qui  peuvent  être  rectilignes  ou  sinueux,  cavurts  ou  plus  ou  moins 
allongés,  simpli‘8  on  billdes;  comme  celles-ci,  on  les  voit  s’anaslomoser  sur 
une  foule  de  points,  et  rester  indépendantes  sur  d’autres,  (l'ig.  663.) 

b.  Couche  profonde  ou  pigmentaire  de  la  choroïde. 

(Test  à la  présemu'  de  l'eltc  couche  pigmentaire  profonde  que  la  face 
nterne  de  la  choroïde  est  redevable  de  la  couleur  qu’elle  présente,  couleur 
d’un  brun  foncé  chez  renfani  et  chez  l’adulte,  mais  qui  pSIit  dans  la  seconde 
moitié  de  la  vie  en  raison  directe  de  l’iîge,  ainsi  que  IVtit  l'a  fait  remaï  quer, 
pour  prendre  une  teinte  grise  dans  la  vieilh'sse  la  plus  avancée.  — En 
arrière,  la  couche  pigmentaire  interne  est  extrêmement  mince;  maiad  mi^- 
snre  qu'on  se  rapproche  de  la  zone  choroîdienne,  elle  devient  plus  épaisse. 
t;’»'sl  sur  celh'-ci  qu’elle  atteint  sa  plus  grande  épaisseur  et  revêt  sa  colora- 
tion la  plus  foncée.  Cependanl  on  ne  trouve  aucune  trace  de  pigment  sin- 
le  bord  libre  di*s  proci'‘s  ciliaires,  qui  contraste  par  sa  teinte  grise  av»-r  la 
couleur  noire  des  parties  voisines,  (l'ig.  C6ïi,  A.) 

f.ette  couche  est  formée  de  cellules  aplaties,  hi-xagonales,  très-régulières, 
de  vidume  égal,  et  juxtaposées  par  leurs  bords.  Toutes  contiennent  un  iu>yau 
id  des  granulations  pigmentaires  qui  remplissent  leur  cavité.  Eelh's-ci 
sont  arrondies,  sombres  à leur  périidiérie,  clain-sdans  leur  partie  centra h>, 
et  de  dimensions  inégales;  il  en  est  de  grosses,  de  moyennes  et  de  Iri's- 
minimes.  (Fig.  66'j,  B.) 

Stir  la  partie  postérieurt!  de  la  choroïde,  la  couche  pigmentaire  ne  comprend 
qu'un  seul  plan  de  cellules.  .Mais,  vi'rs  sa  partie  moyenne,  elle  se  compose  déjà 
de  plusieui-s  plans;  ceux-ci  sont  plus  multipliés  encore  en  avant.  Sa  coloration 
»‘st  en  raison  du  nombre  des  cellules  superposées. 

Dans  les  premiei-s  ti'inps  de  la  vie  intra-utérine,  la  couche  pigmentaire 
n’existe  pas;  c’est  au  début  du  cinquième  mois  qu'elle  apparaît.  Dans  son 
évolution,  celte  couche  procède  d'avant  en  arrière.  I.es  premières  cellules  qui 
se  forment  répondent  A la  zone  choroîdienne  et  s’arrêtent  très-nettement  au 
niveau  de  son  bord  festonné.  Elles  constituent  d'abord  un  seul  plan,  et 
chaque  cellule  ne  contient  qu’uni*  petite  quantité  de  granulations;  aussi  leur 
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iioyiiii  osl-il  Irt's-maiiiff'slc.  Dans  li>  rinirsdii  si\ii’'mi'  cl  du  seplii'nn'  mois,  un 
si-rond  plan  dr  ridinirs  sp  nionlrr  sur  la  z-mp  rlioi'oïdipnnr,  puis  un  Iroi- 
sirnip  : p’psI  alors  qiip  1rs  anlri-s  parlirs  dr  la  plioroïdi-  si-  rouvrrnl  aussi 
dp  rrllnlps.  — Dans  la  \irillpssp,  res  (,'rauulaliuns  parliriprul  d l'alnipliie 
ppiu'-rule,  d'on  la  coloration  moins  ronrpp  dp  la  ronriip  pipincnlairp, 

Chez  qiiplqups  animauN,  roimnp  Ip  bo-nf,  le  rlip\al,  le  plioqiip,  la  plupart 
des  runiinaiits,  i-tc.,  la  partir  posli'-ripurr  dr  la  rlioroi'dp  u'psI  pas  noire. 
Elle  présente,  en  dehors  du  upiT  optique,  nue  teinte  claire  et  brillante,  un 
rellet  métallique  pnrticuliei-,  qui  varie  selon  les  incidences  de  lu  lumière,  et 
qui  a rei,'u  le  nom  de  tapis,  là-tle  leiule  cl.iire  rei  ounalt  pour  cause  un  simple 
phénomène  d'interrérencc,  résiiltaul  lui-méine  d’une  modification  dans  la 
structure  de  la  choroïde.  îrnr  toute  l'étendue  du  tapis,  It'scfllnlosdi;  lu  furr 
iiileriH»  do  la  fluM’tiïdo  evislont,  mais  ollos  soiil  dojmurvuos  do  muniilalifuis. 
I*es  rayons  liiminonx  potu'^lronl  duno  dans  répaisseur  de  la  moinbrano. 
qui  oiFru  à te  ni>onu  un  rôfioaii  <lo  Üliros  lamineusos,  d(*iisos  cl  déliées. 

Plg.  ftO.*!. 


.\rtvres  cibairfs  /•/  nuin'tf'tirv't. 

1,1.  .\rU'ii‘S  |><>si«Vinire«. — 2,  2.  Aii«rrs  ciliaires  p«>st«^i  icuivs  longues. — a,  3.  Ces 

artères  soriniil  du  rannl  que  leur  fnmuil  la  .seli^rnhquc  el  s’ap|diqunnt  a In  fuec  oxteriio  de  la 
rlioroMe.—  Les  niâmes  artères  se  divisant  un  peu  en  amère  du  niuxrlt*  riliaire  eu  doux 
dont  i uiio  »e  dirige  vers  la  partie  M>p<Ticuru  du  imixcle,  tandis  que  l’aiitro  |iorle 
vers  sfi  partie  inférieure.  — ,'i.  r*.  l.Ptir  hmiii'lie  supérieure  ou  asrenduute.  — 0,  0.  Hranrhrs 
aeressoires  naissant  dan»  l'ancle  de  bifnrention  de»  ciliaires  poMérieure»  longues.  — 7,7.  .Ar- 
tère» ciliaires  aiuéi  ieurex.  — 8,  H.  .Arteros  riliairea  postérieurrH  nuirfe.»,  traversaul  la  wléro 
tique,  et  SC  ré|i:indmu  ensuite  dans  toute  répai»M>ur  Av  la  idioroTde  ni  se  divisant  <‘ts'ana«io> 
mosani  ; qui-lqim-unes  de  leurs  divisions  m*  prolongnit  jusque  dans  le  luiisric  ciliaire,  oii  elle.» 
rnnimiiuiqucut  avec  Ir.s  ciliaires  postérieures  longues  el  les  ciliaires  antérieures. — 0, 0.  .Artères 
de  l'iris  provenant  des  ciliaires  postérieures  longues  et  des  eiliuirra  antérieures.  — 10,10 
Petit  pcrele  artériel  de  l'iris. 
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Airivés  sur  ers  libres,  ils  soiil  réflérliis  el  (lécuinposés  : de  là,  ainsi  que  le 
niil  remeiqucr  M.  Ch.  Itobin,  des  efl'ets  d'irisation  variant  scion  l'inclinaison 
des  surfaces  n?lléchissmiles. 

e.  Couche  vasculiiire  tic  la  churuide. 

C'esI  la  plus  iinpurlanle  des  trois  couches  qui  furmenl  la  choroïde.  Ilien 
que  les  vaisseaux  en  reprOsentent  réléinenl  essentiel,  ils  ne  la  coiiiposeiil 
pas  cependuni  evclusivenieiil.  — l)n  observe  dans  son  épaisseur  des  libres 
laniineuses  qui  olVreiil  une  disposition  rélifornie,  et  qui  semblent  avoir 
pour  destination  de  relier  entre  elles  tontes  les  ramilicaliuns  des  artères 
et  des  veines.  — Klle  renferme  aussi  des  cellules  pipmenl.iires  étoilées  en 
Irés-prand  nombre,  olfranl  les  mêmes  caractères  que  celles  de  la  couche 
celluleuse  avec  lesquelles  elles  s'anastomosent.  Ces  cellules  constituenl  de 
longues  traînées  situées  dans  l'intervalle  des  gros  vaisseaux,  dirigées  comme 

Fie.  oo  ;. 


Vrine.t  de  /«  chutoît/e. 


1,1.  Srlérolir|uc.  — 2,2.  Cliiirolilc.  — 3, a.  .\lu.»(  li-  ciliaire  ilual  uii  segii.cul  u élu  eiilevii 
pnur  laisser  voir  les  procès  ciliaires  soiis-jaceiils.  — A,  A.  Ces  procès  ciliaires  tais  à au  |iar 
i excision  ifuiic  parlie  du  imisele.  — 3,  5.  Iris.  — 8.  l’upiile.  — 7.  Veine  elioiuldicniie  suiié- 
rieure  et  exleriie,  dont  les  liiaaelies  afféreiUi's, coiiaidêriîe.s  dans  leur  eiisemide,  oiTrciit  riiaage 
d'une  éloile  a layons  eourlies. — «.  Veine  elioruldieiine  supérieure el  interne  dont  les  liranrhes 
oITrcul  la  nifine  dis]iosition.  — 9,11.  Braiielies  postérieures  de  ces  veines,  .se  diri|ieaiit  pour  la 
plupart  d'arrière  en  avant,  et  alTrciaiit  une  dircrtion  parallèle. — lu,  lu.  Leurs  luanelies  anlé- 
rieures.  doiil  qucli|ues-uiies  suivent  d'aliord  la  iiu'ine  dircclioii  que  les  précédentes,  mais  qui 

ne  turileid  pas  a se  dévier  pour  se  porter  les  unes  en  dedans,  les  autres  en  detiors. ^*1 1 rron- 

eules  veiiieuv  éiiianaut  des  procès  ciliaires  et  se  dirigeant  en  urrieie  pour  se  cnutiiiner  avec  les 
vasa  vorticosa,  dont  ils  sont  une  des  principales  origines.  — 12.  Anastomoses  des  deux  veines 
elioroidieniies  supérieures  au  niveau  du  diamètre  antéro-postérieur  de  i'tuil. 
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r.cuv-ci  (l'inant  cti  iirriiirc,  cl  »c  continiiiint  sur  la  face  externe  ou  superli- 
ciellc  de  la  emichc  vasculaire  avec  les  cellules  étoilées  de  la  couche  cellu- 
leuse, dont  elles  semblent  ainsi  former  une  dépendance 

l.es  vaisseaux  sont  disposés  dans  l’ordre  suivant  : en  procédant  de  dehoi's 
en  dedatis,  on  rencontre  d’abord  les  veines,  puis  les  artères,  et  plus  profon- 
dément les  capillaires.  — Les  veines,  trés-multipliées  et  très-volumineuses, 
forment  une  couche  bien  distincte  et  parfaitement  délimitée.  — Les  artères, 
beaucoup  moins  nombreuses  et  plus  petites,  s<int  comme  perdues  sous  la 
face  profonde  de  celle  courbe  : elles  se  IronvenI  inèlées,dn  reste,  aux  rameaux 
et  ramuscnles  veineux  qui  émanent  de  la  couche  des  capillaires  pour  se 
porter  vei-s  la  précédente. — La  conclu!  profonde  on  chorio-capillaire  est  par- 
tout continue,  comme  la  couche  superficielle  ; elle  s’étend  de  l’orifice  posté- 
rieur de  la  choroïde  au  bord  feston  ué  de  la  zone  choroïdienne,  où  elle  cesse 
brusquement  et  complètement. 

Considérés  dans  leurs  connexions,  lus  vaisseaux  de  1a  choroïde  lormeni 
deux  plans  superposés  : le  plan  superficiel  ou  externe  comprend  les  artères, 
es  veines  et  loules  leurs  divisions  ; le  plan  profond  ou  interne  est  constitué 


Kigr  067. 


/V/i/v  tmtrlnlhnin  ou  étoitos  du  sot'oud  ordre,  provenant  dei  a contche  rhorto  eupHtairr 
et  formant  T oriyiné  des  reines  rhoroïdiennes  {grosd^sement  de  35  diamètres) , 


],l.  laii' tiruiicla-  veitieusu  siluue  eu  «letiors  d«'  lu  courlis  cliono-cupilluirr  de  lu  rliorolilc. 
— ‘2, ‘2,1,  2,2,2.  Hanio.cux  veineux,  situes  aussi  en  dehors  de  celle  couetic.  - 3,3, 3, 3, 3. 
Hainuscules  veineux  recevant  une  foule  de  rniiiilicnlioiis  curvilignes  qui  sc  groupent  nuluur 
de  charnu  d'eux, de  iiiaiiière  a former  autant  de  petits  tonrhillons  ou  étoiles  du  second  ordre,  de 
niênic  que  nous  avons  vu,  dans  la  lipnre  tliiCi,  toutes  les  branches  se  grouper  autour  de  leurs 
Iroiirs  rcs|iertifs  (tour  donner  nnis-aiire  a i(iialre  grands  lourhilloiis  ou  l'Ioiles  du  (treinier 
ordre.  Ces  étoiles  scronthiiies  s’unasloiuusrnl  entre  clics  par  leurs  ruyoïis.  de  luèuie  que 
rcux-ci  s'anustiuuusriit  rnlii'  eux  dans  leur  Iraj.  I. 
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pur  If  l'CMMii  ilfs  fiipilliiirfs.  I.u  sitiialiiiii  rflativf  do  cos  vaissouux  étant 
onnnuc,  il  nous  reste  i\  étudier  la  disposition  que  présente  chacun  d'eu.\. 

1°  ,4r(iT«»  de  ta  choroïde.  — Kilos  >iouiiont  dos  ciliaires  courtes  postérieures 
qui  s’épuisi'iit  presque  exclusi»ement  dans  celle  nx'mbraue,  et  qui  se  com- 
posent à leur  point  de  départ  de  deux  troncs  situés,  l'un  en  dedans,  l’autre  en 
dehors  du  neiT  optique,  l'arxenus  A un  centimètre  de  la  sclérotique,  chacun 
de  ces  Irotics  se  partage  en  quatre  ou  cinq  branches,  dont  la  plus  élexée 
s'avance  sur  la  partie  supérieure  du  nerf  optique,  tandis  que  la  plus  déclive 
s’applique  à sa  partie  inrérieiire;  de  là  deux  demi-couronnes  de  bi'anches 
artérielles  qui  embrassent  le  tronc  nerveux  A son  entrée  dans  le  glidve  de  l'ieil. 
Toutes  ces  branches  pénétrent  aussilAI  dans  1a  sclérotique,  et  la  traversent  eti 
SC  divisant  dans  son  épaisseur  en  deux  branches  secondaires  qui  quelquerois 
se  subdivisent  elles-mêmes,  de  telle  sorte  qu'au  miunentoù  les  ciliaires  courtes 
postérieures  soitenlde  l’enveloppe  libreuse  de  r(eiI,on  compte  déjà  de  20  A 
25  divisions.  Celles-ci  s’engagent  alors  dans  les  interstices  des  veines  de  la 
chomide,  s'appliquent  A la  face  interne  du  plan  veineux,  puis  su  portent  d’ar- 

Kia.  IÎÔ8. 


IJtiuche  chonu.cni>illiiire  ou  nii/fchienHe  de  ta  choroide 
(i/rofaiS3e)Mid  de  100  diamèlrea). 


1,1.  Veine  suus-jacenic  u la  cuu<  lie  cliui'iu-cu|iilliiiii'.  — Veine  plus  pi  lile,  silude 
aussi  en  ileliorsde  celte  louchc.  — 3,3.  Deux  uulrcs  veines  situées  sur  le  même  plan  que 
les  prtWdenles, et  parallèles  ii  celles-ci.—  4.  Veine  eonslilnée  u son  origine  pnr  des  capdiaires 
convergents  et  anastomosés  qui  font  |Kirtic  de  lu  eouelie  eliurio-i  apilluirr,  et  qui  représentent 
pur  leur  ensemble  une  sorte  d'étoile.  — 0.  |tartie  eentrale  de  l'étoile,  ou  tirigine  de  lu  veine. 
— b.  II.  Aunes  eapilluires  eoiivergeuni  aussi  pour  eoneuurir  à lu  rormatiou  d'une  seconde 
étoile  dont  le  eentre  était  uu  delà  du  eliuiup  du  mieroseupe.  — 7,7,7.  Itéseuu  t|ue  foriueut  put 
leui  s anastomoses  les  eapilluires  de  lu  roui  lu-  rujsi  Inenne. 
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riiVo  011  a\aiil  on  duiinant  ilaiis  leur  Irujol  niio  foiilo  do  rauuiÿonlos,  doiil 
los  doriiitïros  dixisions  so  omilinuLMil  avec  la  r.ouclio  clioi’ioa'a|>iilaii'e.  l-a 
|iUi|>arl  u'amM'iil  pas  jn.sqiian  inusolo  oiliairo.  Los  plus  longuos  soiilosadoi- 
gnonl  CO.  inusolo,  dans  lequel  elles  se  lorminoiil  on  s’anasloniosant  axoc  les 
ni’lores  ciliaiios  antérieures  et  les  ciliaires  poslérionws  longues. 

U’  Les  ceinos  de  la  choruide,  on  rasa  vorticosa,  vaisseauj-  tourhiltonnés  do 
.siénun  le  lils,  fonnonl  quatre  groupes  qui  se  continuent  on  s'anasloinosunt 
par  leur  partie  périphérique,  lie  ces  quatre  groupes  dou\  sont  supérieurs, 
rnil  interne,  l'autre  externe,  et  deux  inférieurs,  situés  aussi  l'un  en  dedans, 
l'autre  en  dehors.  Uliacun  d'eux  s'étend  depuis  l'entrée  du  iieif  optique  jus- 
qu'aux procès  ciliaires,  et  se  compose  de  reines  comergentes  et  curvilignes 
dont  le  tronc  comuinu  traverse  la  scléruliqne  dans  s.i  p.irlie  movenne. 

L'ensemble  des  veines  groupées  autour  du  même  tronc  repWsente  une 
étoile  i\  rayons  roKrhes.  l’arini  ces  veines,  celles  qui  se  dirigent  d'arrière  en 
avant  siuit  d'abord  parallèles  aux  ai  1ères  qu'elles  recouvrent  ; mais  hienldl 
elles  s'inlléchissent  et  les  croisent  A angle  aigu.  Lelles  qui  se  dirigent  d’avant 
en  arrière,  et  qui  répondent  aux  intervalles  des  muscles  droits,  leur  restent 
plus  longtemps  parallèles;  cependant  elles  linissent  aussi^qrar  les  croiser 
obliiiuemetil.  Uelles  qui  se  dirigent  de  dedans  en  dehors,  et  celles  qui  se 
portenJ  de.  dohoi's  en  déduis,  les  croisent  pour  la  plupart  à angle  droit, 
routes  sont  supei  posées  aux  artères  qu  elles  recotrvrenl  complètement. 

l.a  disposition  que  ces  veines  présentent  à leur  origine  est  remarquable: 
12,  ta,  20  ramitications déliées  layonnenl  vers  nu  même  l’aineaii,  qui  oll're  un 
calibre  lieux  ou  trois  fois  plus  considérable  et  qui  semble  naître  subitement: 
ce  rameau  et  les  capillaires  qui  en  dèpeiideiit  Ibrment  aussi  un  petit  tour- 
billon, ou  mieux  une  très-petite  étoile  à ravons  courbes,  tout  à fait  seudil.ible 
aux  quatre  grandes  étoiles  qui  recouvrent  toute  la  eboroide  de  leurs  irradia- 
tions. r.bacune  de  ces  dernières  représente  donc  une  voûte  constellée  à sa 
face  interne  ou  concave  d'une  foule  d’étoiles  du  second  ordre.  tKig.  667., 

Au  niveau  des  procès  ciliaires,  les  veines  alTeclenl  une  disposition  dill’é 
lente  : elles  décrivent  des  arcades  (lexueuses  qui  s'envoient  des  branches 
.niaslomotiques.  La  plus  grande  de  ces  arcades  entoure  la  tête  des  procès 
ciliaires.  Au  dedans  et  en  arrière  de  celle-ci,  il  en  existe  d’antres  plus  petites, 
('.es  arcades  se  rapprochent  par  leurs  extrémités,  se  réunissent  en  partie  et 
se  réduisent  vers  le  sommet  des  procès  ciliaires  en  un  faisceau  de  cinq  ou  six 
troncules  qui  passent  de  cenxa-i  dans  la  moitié  postérieure  île  la  zone  ebo- 
roidienne,  et  qui  se  portent  d'avant  en  arrièi  e,  en  suivant  une  diieclion  qui 
est  d’abord  lègiirement  divergente,  et  qui  devient  ensuite  parallèle. 

foutes  ces  arcades  veineuses  forment  par  leur  ensemble  un  petit  plexus 
eoimïde  dont  la  base  ari-undie  s’adosse  à la  grande  circouléreuce  de  1 iris. 

Les  troncs  vers  lesquels  convergent  les  veines  cboi'uïdiennes  sont  ordi- 
naireini'iit  un  nombre  de  quatre.  .Mais  il  n’est  p.is  rare  de  voir  une  et  même 
deux  des  branches  qui  contribuent  à les  former  ne  se  reunir  qu’à  leur  sortie 
du  globe  de  l'ieil.  Les  irones,  après  un  trajet  de  1 on  2 centimètres,  se  jettent 
dans  la  veine  iqdilbalmiqne  ou  dans  l'une  de  ses  bl  anches. 

Les  veines  cboroïdicnnes  ont  été  longtemps  méconnues.  Krcdéric  Hiijscb, 
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qui  les  avait  observées,  les  prit,  ainsi  que  tous  scs  prédécesseurs,  pour  des 
artères;  et  comme  il  avait  vu  aussi  les  véritables  artères  de  la  choroïde,  il 
fut  conduit  ü admettre  dans  cette  membrane  deux  couches  de  vaisseaux 
artériels  : une  couche  superficielle  formée  de  vaisseaux  è direction  curviligne 
{ramusculi  ilispositi  in  orècm),  et  une  couche  plus  profonde,  composée  de 
toutes  les  divisions  des  artères  et  des  capillaires  (1).  (lest  à cette  seconde 
couche  que  son  fils,  Henri  Huysch,  a donné  le  nom  de  membrane  ruyschienne. 

llalK»r,  le  premier,  démontra  que  les  vaisseaux  h direction  curviligne  ou 
superficiels  de  la  choroïde  étaient  des  reines,  et  non  des  artères  (2). 


Fig.  609. 


Segment  du  corps  citiaire  et  de  /'iris 
(grosnssernenrde  h diamètres). 


Fig.  670. 


Pie.nis  veineux  des  procès  citiaires 
{grossissement  de  üO  diamètres) . 


Fig.  669.  — t,1.  Procès  ciliaires.  —5,2.  heur  base  ou  exlrèmilé  arrondie.  — S,  3.  Leur 
sommet.—  4.  Un  prorè.s  ciliaire  dont  le  sommet  se  bifurque.  —5,5.  Hcplis  réticulés  ou 
procès  ciliaires  du  second  ordre.  — 6,6.  Tronculcs  veineux  qui  émanent  de  ces  derniers.  — 
7,  7.  Bord  festonné  ou  ora  serrutn  de  la  lonc  choroldicnne.  — 8, 8.  V'cines  de  la  choroïde. 
— 9,9.  Segment  de  l’iris.  — 10,  iu.  Grande  circonférence  de  l’iris,  recouverte  par  U tète 
des  procès  ciliaires.  — 11,11.  Petit  cercle  de  l'iris.  — 12,12.  Grand  ^rcle  de  l ins. 

Fig.  670.  — 1.1.  Deux  procès  ciliaires,  constitués  l'un  et  l’autre  par  des  arcades  veineuses 
et  flexueuses  anastomosées  entre  clics.  — 2, 2.  Deux  autres  procès  ciliaires  dont  on  n'aperçoit 
qu’iiiic  partie.  — 3,  3.  Tronculcs  qui  partent  du  pb-xus  veineux  des  procès  ciliaires  )>our  aller 
se  réunir  aux  vasa  vorticosa,dont  ils  représentent  l'une  des  principales  origines.—  4,4>  Veines 
de  l’iris  venant  se  jeter  dans  le  plexus  des  procès  ciliaires  qu  elles  contribuent  à former. 

(1)  Ruyscb,  Opetn  omnia,  1721,  t.  I,epist.  xm,  p.  12  et  13. 

[2)  a Vcrmii  cerlisshniim  Cst  vcimsessc,  quas  anatomici  pro  arteriis  babueruut,  et  que 
>1  nunquam  ad  ciliares  trunculo.s,  sod  ad  venam  utiquecphthalmicum  deduci  possunt.»  (Haller, 
Iconwn  anatoniicamm  fuse.  Vlli,  p.  47.) 

lit.  - Û7 
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ZiQii,  quelques  iuinées  plus  lard,  les  fit  représenter  dans  son  ouvrage  avec 
une  IrcH-grande  exaclitude.  Cependant  il  retomba  en  partie  dans  relieur 
qu'avait  commise  Hujscli  avec  tous  ses  devanciers:  de  même  que  ceux-ci 
avaient  pris  les  rasa  vorlicusa  pour  des  artères,  de  même  il  considéra  toutes 
les  arcades  des  procès  ciliaires  comme  artérielles,  o Survenues,  dit-il,  au 
» sommet  des  procès  ciliaires,  les  ciliaires  postérieures  courtes  fournissent 
» à chacun  do  ces  plis  souvent  plus  de  vingt  divisions  qui,  d'abord  parallèles, 
Il  Unissent  par  s'infléchir,  dev  iennent  llevnenses,  puis  s’entrecroisent,  s'aimsto- 
iimosent,et  donnent  naissance  au  plus  admirable  réseau.  » Lue  très-belle 
planche  a été  consacrée  à ce  réseau  ; pour  lui  donner  le  cachet  d'exactitude 
qui  lui  manque,  il  suffirait  de  substituer  le  mot  ocinc.v  au  mot  artères. 

f. 'erreur  de  Zinn  eut  un  long  relenlisserncnt.  Chaque  observateur  après 
lui  tint  le  même  langage  ; et  son  opinion  est  encore  celle  de  la  plupart  des 
anatomistes  modernes,  l’aimi  ces  derniers,  je  citerai  Sn-mmerring,  Arnold, 
et  lluscbkc.  fresque  tous  les  auteurs  jilsqu'A  présent  se  sont  donc  trouvés 
d’accord  pour  considérer  les  procès  ciliaires  comme  autant  de  petits  plexus 
artériels.  Je  ne  crains  pas  d’altirmer  de  nouveau  cependant  que  ces  organes 
sont  au  contraire  essentiellement  composés  de  veines  disposées  en  anses  et 
anastomosées  entre  elles. 

C'est  dans  lu  partie  antérieure  et  supérieure  du  plexus  constitué  par  ces 
arcades  que  viennent  s'ouvrir  les  veines  tres-nombreuses  et  asscit  volumi- 
neuses de  l'iris;  c'est  au  sang  déversé  par  ces  dernières  dans  leur  cavité 
quelles  sont  redevables  de  leur  calibre  si  considérable,  frises  dans  leur  en- 
semble, les  veines  des  procès  ciliaires  représentenl  une  sui  te  de  petit  réser- 
voir sanguin,  qui  s'emplit,  se  renfle,  et  compi  ime  lu  cristallin  lorsque  le 
muscle  ciliaire  se  confracle,  qui  se  vide,  revient  sur  lui-même,  et  cesse  de 
comprimer  la  lentille  loi-sque  le  muscle  se  relâche. 


§ 6.  — liii.s. 

I.'iri's,  semblable  i ces  diaphragmes  que  les  iqiticiens  placent  au  devant 
de  leurs  lentilles,  est  un  écran  membraneux,  circulaire  et  contractile,  perforé 
à son  centre  pour  livrer  passage  aux  rayons  lumineux,  et  transversalement 
situé  dans  l'humeur  aqueuse,  entre  la  cornée,  qu'il  sous-teiid,  et  le  cristallin, 
dont  il  voile  la  parlie  périphérique. 

1,’ouvertiire  que  présente  cet  écran  a reçu  le  nom  de  piipil/c  ou  de  prunelle. 
IClIe  n'occupe  pas  exactement  sa  partie  centrale,  mais  se  rapproidie  un  peu  de 
son  côté  interne,  lillc  est  circulaire  aussi,  el  remarquable  surtout  par  la 
faculté  qu’elle  possède  de  se  resserrer  et  de  se  dilater  tour  à tour.  — Elle  se 
resserre  lorsque  nous  regardons  un  objet  vivement  éclairé  ou  Irès-rapproché, 
sous  riniluence  de  l’éleclricité,  après  l'ingestion  de  certains  médicaments, 
la  strychnine,  par  exemple,  A la  suite  de  certaines  inflammations,  telles  que 
1 encéphalite,  la  méningite,  el  la  plupart  de  celles  qui  alfectent  le  globe  de 
l mil  ou  ses  dépendances,  etc.  — ■ E.lle  se  dilate  au  contraire  lorsque  nous  pas- 
sons d'un  milieu  éclairé  dans  un  milieu  obscur,  lorsque  notre  vue  se  porte 
d’un  objet  lrès-ru|iproché  sur  un  objet  éloigné,  lorsque  la  deuxième  el  1a  troi- 


Digitized  by  Google 


IKIS. 


739 


sième  paire  de  nerfs  suiil  paralvsées,  et  sous  rinllueiicede  toutes  les  causes 
qui  teiideul  d dcbililer  le  sysldme  nerveux;  elle  se  dilate  surtout  d’une  ma- 
nière très-remarquable  sous  ritifluence  de  la  belladone. 

l es  dimensions  de  la  pupille  sont  donc  extrêmement  variables.  Dans  son 
étal  de  moyenne  dilatation,  le  diainèlre  de  cet  orifice  est  de  3 d 4 millimètres. 
Celui  de  l'iris  est  de  13  millimètres.  Pai-  conséquent,  le  premier  ne  repré- 
sente pas  tout  d fait  le  tiei's  de  l'étendue  du  second  ; lu  pupille,  en  d'autres 
termes,  est  un  peu  moins  large  que  l'anneau  membraneux  qui  la  circonscrit. 
Mais  les  dimensions  relatives  de  cet  anneau  et  de  l’ouverture  pupillaire  varient 
beaucoup  suivant'le  degré  de  eonstriction  ou  de  dilatation  de  celle-ci,  et  elles 
\arient  toujours  eu  raison  inverse,  l’anneau  augmentant  de  largeur  lorsque 
la  pupille  se  resserre,  et  diminuant  au  contraire  lorsqu’elle  se  dilate. 

I.’iris  présente  une  épaisseur  d peu  près  égale  à celle  de  la  partie  moyenne 
de  la  eboroïde  ; il  est  plus  mince  que  la  partie  antérieure  de  ccllc-ri. 

Cette  membrane  nous  offre  d considérer  une  grande  et  une  petite  circoti 
férence;  deux  faces,  l'une  antérieure,  l'autre  postérieure;  et  les  diverses 
parties  qui  contribuent  d la  former. 

A.  Conformation  extérieure  de  l’irie. 

I,a  grande  circonférence  de  l'iris  adhère  au  muscle  ciliaire  ; ce  muscle  lui  est 
uni  surtout  par  les  vaisseaux  qui  s’étendent  de  l’un  d l'autre.  Elle  adhère  aussi 
d la  paroi  postérieure  du  canal  de  Schleinm,  par  l’intermédiaire  du  ligament 
pectiné.  Cette  double  union,  cependant,  n’est  pas  très-intime.  I.orsqu’on  saisit, 
d'une  part  la  glande  circonférence  de  l'iris,  de  l'autre  le  muscle  ciliaiie,  on 
réussit  facilement  d détacher  ces  deux  organes  : d'où  la  pensée,  lorsque  la 
cornée  est  opaque  dans  sa  partie  centrale,  de  ci-éer  une  pupille  périphérique 
par  voie  de  simple  décollement. 

La  petite  circonférence,  ou  l'orifice  pupillaire,  baigne  dans  l'humeur  aqueuse. 
Ses  dimeiisious  varient  ; mais  sa  figure  circulaire  resfe  constante.—  Il  n’en  est 
pas  ainsi  dans  les  animaux,  chez  lesquels  elle  affecte  une  foi'mc  elliptique 
dans  le  sens  vertical  ou  dans  le.  sens  transversal.  Sa  figure  aloi’S  n’est  pas  moins 
variahie  que  son  diamètre  : lorsqu’elle  se  resserre,  elle  prend  l’aspect  d’une 
fente  d’autant  plus  étroite  qu'elle  se  coulracte  davantage  ; lorsqu'elle  se  dilate, 
elle  se  rapproche  d'autant  plus  de  la  figure  circulaire  que  sa  dilatation  est 
plus  grande. 

Chez  l’homme,  la  petite  circonférence  de  l'iris  est  généralement  assez 
mince.  Elle  présente  une  couleur  tioire  due  d la  présence  d’une  couche  de 
pigmeutum.  Eu  outre,  elle  est  surmontée  de  très-petites  saillies  qui  lui  don- 
nent un  aspect  finement  dentelé.  Pour  distinguer  ces  détails,  il  faut  les 
observer  sur  un  leil  dont  on  a enlevé  l’hémisphère  postérieur;  en  examinant 
l’hémisphére  antérieur  de  cet  <eil  d la  lumière  transmise,  on  verra  de  la 
manière  la  plus  nette  la  petite  circonférence  se  détacher  sur  le  fond  clair  de 
la  pupille  sous  lu  figure  d’un  anneau  noir;  et  si  l’on  fait  usage  d’un  faible 
grossissement,  un  distinguera  aussi  lu  configuration  dentelée  de  ce  bord. 

Lu  face  antérieure  de  l'iris  est  convexe  cl  remarquable  par  lu  vuriété  des 
couleurs  qu’elle  présente.  Sa  couleur  dominante  se  trouve  ordinairement  en 
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harmonie  atfc  cclli"  «U's  clieveu.\  et  des  sourcils:  elle  est  d'un  brun  jniinnlre 
chez  les  indi\ic|us  A cheveux  noirs,  et  pur  eonscqueiil  chez  presque  Ions  les 
peuples  plus  on  moins  rnpprochds  de  l'équatenr;  d'nu  bleu  clair  chez  les 
hommes  cheveux  blonds  et  chez  les  peuples  du  Nord.  Iiidcpeiidammenl  de 
ces  deux  nuances  exirdmes,  elle  peut  en  odrir  une.  foule  d'autres  intermé- 
diaires. Chez  le  néc're,  l'iris  est  d’un  brun  si  foncé,  qu'on  le  distingue  à 
peine  de  a pupille.  1,’iris  de  l'ulhinos  olVre  un  reflet  rouge  assez  vif,  dû, 
chez  lui,  à l'absence  du  pigmenlum. 

La'coulenr  c|ue  préseule  lu  face  antéi’ieiire  de  celle  meiubrane  n’esi  pus 
uniforme.  Ou  remarque  sur  cette  face  deux  zones  de  culurulion  dilTérenle  et 
eu  général  bien  distinctes  : l'une  de  ces  zones  entoure  lu  pupille  ; elle  a de 
1 à 2 millimètres  de  largeur,  et  porte  le  nom  de  ;a  lit  cercle  ou  d'anneau  culuré 
interne;  autre,  qui  s étend  de  la  précédente  A la  grande  circonléreucc.  a 


/n'v. 


1 . Nerf  opuqiir.  — 2, 2,  2,  2.  I.u  sclëroli<pie  divisée  en  ipiulre  Isuibeuux  qui  ont  été  reu- 
versés  en  dehors  pour  iiinnlrrr  les  graiiulalion'  pipimniuirrs  de  sa  l'uurlie  la  plus  inirrue, 
lesquelles  coiitribuenl  a fornier  In  lamina  fnsea.  — 3.3.  Conteur  et  praiiiilalions  de  relie 
eourlie  interne. — 4.  Conpc  de  la  lamina  fnsea,  reinarquahle  par  sa  iiiini  eui  . — à, à,  à, 5.  Lu 
cornée  purlagér  en  quatre  laniheuux  triangulaires,  ainsi  qne  la  selérolique,  pour  mettre  en 
évidence  la  choroïde  et  l'iris.  — d.  C Canal  do  Sriileniin  sép  iranl  les  Iniiiheaux  coi  néeiis  des 
lamlieaux  de  la  seléioliqiic.  — 7.  Surface  csleine  de  la  elioiuide,  leeouverle  par  les  nerfs 
ciliaires  et  l'une  des  arlcres  rilinires  longues.  — K.  'l'ranc  sutiérieiir  et  iiileriie  des  vusii  vorti  ■ 

(,0^, VI,  y.  Son  lior  l festonné  qui  ta  divise  en  deux  pnvlies,  rime  postérieure,  liémisphé* 

rique,  l'autre  antérieure,  eniistiluant  la  zone  cliorolilienne.  — 10,  lU.  Moitiei  anU'rienrc  de 
cette  zone,  remarquable  pur  sa  rindenr  d'nn  lilunc  grisdlre  : c'est  le  muscle  ciliaire. — 
Il  11.  Nerfs  ciliaires  de  volume  tres-inégal , sortiiiit  des  eaniiiix  que  leur  futirnil  la  scléro- 
tique, et  se  dirigeant  vers  le  muscle  ciliairu,  d.ins  lequel  ils  se  runiifieiil  et  s'nnnstuino.sent. — 
11.  Artère  ciliaire  longiiu.  — 1 3.  13, 13, 1.1.  .Irtcres  ci. mires  unlérhmres.  — 1/|.  Iris,  dans 
lequel  viennent  se  ramilier  les  artères  ciliaires  longues  et  ciliaires  uiuéncures.  — 15, 15.  Peiil 
cercle  artériel  de  l'iris.  — 16  OriBce  pupillaire. 
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.‘1  il  'i  millimrtres  (Ip-|nr(Ç('iir;  plie  roMsIiliii'  \v  grnntl  rrrctr  ou  Vnnneait  coloré 
r.i  li-riie.  I.ii  roiiltMir  du  prlil  ciTiJo  est  plus  Toncéo  que  ( <‘111!  du  gi  itiid  dans  k’s 
yiMix  IdtMiscl  pliisdairo  dans  les  ycuv  bruns. 

I.t‘sdi‘uv  corclcs  do  l'iris  soûl  qiiclquofois  sdparés  l'un  do  l'aiilrp  par  des 
arcades  A rou\e\ild  luurude  u rs  la  pupille.  I.nrsque  loiites  ces  arcades  se 
Inucheiil  parleur  evIréinilA.  elles  rurnii'iil  aiilotir  du  pi-lil  rerclc  un  feslon 
assez  régulier  ; mais  celui-ci  se  truu\e  |iresque  loujmirs  iuleri'ompu  sur  uu  ou 
plusieurs  points,  lai  nuire,  parmi  les  arcades  qui  lui  douueut  uaissauce,  les 
unes  soûl  parfois  In's-grandes,  d'autres  Irès-peliles;  quelques-unes  sont  plus 
rapprncliées  de  la  pupille;  certaines  eu  sont  plus  éloignées.  Il  présente,  eu 
uu  mol,  do  très-grandes  variétés. 

Toute  la  face  antérieure  est  ri'couverle  de  stries  qui  se  portent  eu  conver- 
geant de  la  grande  vers  la  petite  circonférence,  et  qui  sont  di  oitcs  ou  inllé- 
i liies,  suivant  que  la  pupille  est  resserr.  e on  dilatée,  ('.eisslries  correspondem 

Kig.  «7ï.  b'i«-  «73. 


gni/wiv  ihi  (jnin'l  revlf  ilf  fii  is. 


Kf/ec  postérieure  tte  r iris. 


Kig.  61^,  ~~~  X.  Hetfous  du  grnnti  cercle  de  firis^  rtts  ii  to  /oujte,  nu  fHonimt  nu  te 
regaril  est  fUé  sur  un  objet  rnppncbé  — 1,1.  IU>uns  allmigés  cl  rccliltgne».—  2.  2.  libres 
circuluires  île  l'iris.  — 3.  Pupille  rniilraclée, 

n.  Lee  méntee  riiguiie,  rus  ù In  Inupe  nu  moment  nii  te  regard  eel  fixé  sur  un  ubjrl 

éloinné  Tous  rts  fiivniis  s'iiillérliisscut  ii  nnpir  nlaiis,  mi  mfiiir  iiitrau  el  .sur  Imis  points 

lie  leur  longueur.— l,’l.  Premier  ongle  il'iuncxion.  — 2. 2.  Seroml  niiglr  irinflevion.  — 
3,3.  Troisième  ongle  il'innevioiu  — Fibres  rircniaiies.  — .V  Pupille  liilalée. 

Fig  673.  — A.  Foce  postérieure  de  riiie.  — I.  Setèmiiane.  — 2.  Partie  antérieure  de 
la  ebornlde.—  3.  Zone  el.oroblienne.  — I,.  Ilor.l  festonné  de  retic  xonr.  — 5.  tjirps  ciliaire 
ilépouillé  de  .son  piginenlniii.  — »i.  Faee  poslérirnre  dr  l'iris  sur  laipielle  on  olisrrve  des  . 
strie*  formées  par  des  amas  linéaires  de  piginenlum.  — 7.  Orillce  pupillaire. 

n.  Courbe  pigtnenittire  dr  In  fore  postérieure  de  firis,  — 1,1,1.  CiPnlea  liesagonalrs 
oui  la  eoniposent.  — 2,  2, 2.  Noyaux  dr  res  rellules.  entièrement  voilé*  elier  riidullr  par  les 
granulations  pigment  dre'.,  mais  irés-étidenls  elier  le  lotus. 
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aux  vaisseaux.  I.orqu'on  les  regarde  l'aide  d'une  loupe  ehez  une  personne 
qui  veut  bien  se  prOler  d cet  examen,  ou  reennuaîl  : 

1”  Qu'elles  ne  sont  pas  sinueuses,  mais  coudées  A angle  obtus  sur  deux  ou 
trois  points  de  leurlongueur;  de  telle  sorte  que  cliaciinc  d'elles  représente 
une  petite  ligne  brisée. 

2"  Qu'elles  se  correspondent  par  leurs  angles  rentrants  et  saillants,  et 
que  ceux-ci,  disposés  en  séries  curvilignes,  forment  sur  l'aniieau  coloré 
externe  deux  ou  trois  cercles  conceutriqucs  A la  grande  circonférence  de 
l’iris.  Chacun  de  ces  cercles  olfre  l’aspect  d’un  petit  sillon,  de  couleur  péile  : 
ils  ne  sont  bien  apparents  que  sur  les  iris  bruns  A libres  fasciculées. 

3°  Que  chacune  des  fibres  rayonnées  de  l’iris  semble  se  partager  en  deux 
parties  inégales,  dont  l’iiue  répond  au  grand  cercle  et  l’aulri"  ou  petit  cercle. 
Ce  sont  ces  fibres  rayonnées  du  grand  et  du  petit  cercle  qui  ont  été  décrites 
par  Zinn  et  quelques  autres  anatomistes  sous  les  noms  de  grands  rayons  et  de 
petits  rayons  de  l’iris,  radi'i  majores,  radii  minores  iridis.  (Fig.  672.) 

Chez  certains  individus,  on  observe  sur  le  grand  cercle  de  l’iris  des  taches 
de  couleur  plus  foncée  que  celle  de  l’anneau  sur  lequel  elles  reposent,  et 
très-variables  dans  leur  nombre,  leurs  dimensions,  leur  disposition  respective 
et  la  figure  de  leur  contour.  Ces  taches  sont  assez  fréquentes  sur  les  yeux 
noirs,  plus  rares  sur  les  yeux  de,  couleur  claire.  Elles  sont  dues  à des  dépôts 
accidentels  et  plus  on  moins  irréguliers  de  pigment. 

Sur  ce  même  certde  on  voit  aussi  de  petites  saillies,  d'une  couleur  fauve, 
situées  autour  ou  dans  le  voisinage  du  petit  cercle.  Ces  saillies,  de  nature 
pigmentaire  aussi,  ont  été  signalées  par  Zinn,  et  décrites  ensuite  par  Haller, 
qui  les  comparent  l’un  et  l’autre  A de  petits  llocons,  flocculi,  allarhés  et  comme 
suspendus  A la  face  antérieure  de  l’iris.  Ainsi  que  les  taches,  ces  flocons  appar- 
tiennent presque  exclusivement  aux  yeux  bruns. 

l.a  face  postérieure  de  l’iris  s’applique  immédiatement  A la  face  antérieure 
du  cristallin,  dont  elle  prend  la  forme;  elle  est  concave,  par  conséquent.  I.a 
base  des  procès  ciliaires  s’avance  sur  sa  circonférence  et  la  recouvre  dans 
l’étendue  d’un  millimètre  sans  lui  adhérer,  l'iie  couche  épaisse  de  pigment 
en  revêt  toute  l’étendue.  Ou  remarque  sur  celle  face  des  saillies  rectilignes 
qui  convergent  vers  la  pupille  sans  arriver  jusqn’A  elle.  Hnysch  d’abord, 
cl  ensuite  Ténon,  ont  considéré  et  repiésenté  ces  saillies  comme  autant  de 
dépendances  ou  de  prolongements  des  procès  ciliaires.  .Mais  sur  ce  point  tous 
deux  SC  sont  égarés  : elles  ne  sont  autre  chose,  en  effet,  que  des  am.is  de  pig- 
ment disposés  en  séries  linéaires  et  parallèles  : aussi  disparaissent-elles  coni- 
pléteracnt  lorsqu’on  l’enlève.  Celui-ci,  du  reste,  en  s'accumulant  plus  spécia- 
lement sur  certains  points,  ne  forme  pas  seulement  des  saillies  rectilignes; 
A la  place  de  ces  dernières,  on  en  trouve  quelquefois  d’autres,  hémisphériques 
ou  coniques,  sur  la  face  postérieure  du  grand  cercle.  Au  niveau  du  petit 
cercle,  la  matière  pigmentaire  est  régulièremeiil  étalée.  Ilien  que  d'une 
couleur  parfaitement  identique  en  arrière,  les  deux  cercles  de  l’iris  n'en 
restent  donc  pas  moins  distincts,  la  surface  de  Tun  étant  presque  loujoui’s 
inégale  et  rugueuse,  et  celle  de  l'antre  régulière  et  unie. 
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• R.  Structure  de  l'iris. 

I.’iris  psl  fornii’ de  deux  couclios,  rune  poslérieure  nu  pigmentaire,  l’aulre 
nnlérieiire  ou  viisculo-muse iiliiire,  qui  le  constitue  essentiellement. 

La  couche  piqmenlaire.  a.  requ  le  nom  d'utve  {!'.  Kilo  est  épaisse,  eontinue 
avec  celle  des  procès  ciliaires,  rayonnée  nu  niveau  du  grand  cercle,  unie  au 
niveau  du  petit,  tinement  dentelée  sur  le  imurtour  de  la  pupille.  Sa  lace  posté- 
rieure répond  au  cristallin,  sur  lequel  elle  glisse  du  centre  vers  1a  périphérie, 
et  de  la  périphérie  vers  le  cenlj'e.  Sa  face  antérieure,  adhère  A la  concile 
vasculo-musrulaire,  dont  elle  se  laisse  promptement  détacher  après  la  mort. 

Lelte  couche  se  compose  de  cellules  tout  A fait  semhlahles  à celles  qui 
reeonvrent  1a  face  profonde  de  In  choroïde.  Cependant  elles  se  superposent 
ici  eu  plus  grand  nombre,  et  toutes  sont  complètement  remplies  degr.inula- 
tions.  De  raboudance  de  celles-ci,  d'une  part,  et  de  leur  multiplicité  de 
l'autre,  il  suit  que  leur  étude  est  difllcile  chez  l’adulte.  Mais  chez  le  fietiis,  où 
elles  ne  contiennent  encore  que  très-peu  de  granulations  pigmentaires,  leur 
noyau  et  leur  contour  hexagonal  sont  très-évidents.  (Kig.  673.) 

I.a  couche  antérieure  est  beaucoup  plus  complexe  que  la  précédente.  C’est 
elle  qui  préside  an  resserrement  et  A la  dilatation  de  la  pupille  ; c’est  elle 
qui  communique  A l’iris  toutes  ses  variétés  de  coloration  et  ses  attributs  les 
plus  caractéristiques;  c’est  elle  aussi  qui  devient  le  point  de  départ  et  le  siège 
de  toutes  ses  maladies  : elle  le  constitue,  A proprement  parler.  La  couche  pos- 
térieure n’en  est  qu’un  simple  revétemeut  épithélial. 

Sur  la  face  antérieure  de  cette  couche  on  observerait,  suivant  quelques 
anatomistes,  une  autre  lame  épithéliale  qui  la  recouvrirait  dans  toute  son 
étendue  et  qui  ne  serait  que  le  prolongement  de  celle  de  la  membrane 
de  Dcscemct.  Mais  les  cellules  épitliéliales  de  celte  membrane  ne  s’étendent 
pas  ad  dclA  de  sa  circonférence;  et  nous  avons  vu  qu’elle-mémc  se  termine 
sur  lu  pourtour  de  l’iris,  eu  se  transformant  en  libres  d’une  nature  spéciale, 
qui  forment  le  ligament  pectiné. 

Celte  couche  antérieure  comprend  dans  sa  structure  des  libres  de  tissu 

(1)  O noDi  a Iwaïu-niip  vsrli'  d'acrepliuii.  Los  aiiriciis  oonsiJéraionl  la  oliovolile  fl  l’iris 
roiiiinc  une  seule  cl  môme  membrane  qu’ils  enmparuient  pour  sa  fornie,  ainsi  que  ;wur  sa 
couleur,  b un  grain  tle  raisin  dotit  le  pédicule  aurait  élé  arroebé;  de  Ih  Te  nom  de  payrnjr; 
sous  lequel  celle  membrane  a élé  désignée  par  les  Orees,  et  eelni  d’i/in  ^raisin)  qu’elle  reçut 
des  Latins,  o Appelintiir  ésreodtic,  id  ett  uvn,  oh  omnimodam  feré  cum  rirruleie  uvte  aeino 
xiniildudmcm,  a </«o  fieiiuuculus  ni'ir/.suj  ett.  » {Plempeh  Ophlhnttnogrnplda , 1632,  p.  22.) 

Au  commenrement  du  xvis  siècle,  celle  membrane,  jusque-la  unique,  tut  scindée  en  deux 
parités  : l'une,  postérieure,  enuparée  nu  eborion,  d'ou  le  nom  de  cltoràidei  l’aulie,  anté- 
rieure, qui  ronserra  le  nom  d’ucée.  C'esi  sont  ce  nom  qu’elle  est  encore  décrite  dans  les 
ouvrages  de  Kujrseb,  de  Petit,  do  Wiiislon  ; le  mut  ii  iï  ii’esl  cmplové  par  ecs  anatomistes 
que  pour  désigner  ta  vai-iété  des  routeurs  de  la  face  antérieure  du  diaptiragme  de  l'mil. 

Vers  le  milieu  clu  xviur  siècle,  un  grand  nombre  d'auteurs,  b ta  tôle  desqiirls  il  faut  placer 
Zinn,  Haller  et  R.  S.  Albinus,  donnent  b relie  rociithrane  le  nain  d'irir,  et  réserrent  celui 
d’iiuée  pour  désigner  sa  rourbe  postérieure  nu  pigmentaire,  dénomination  aujourd'hui  géném- 
lement  acceptée. 
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coujnnriir  pt  des  cplliiles  pigmentaires,  deux  muscles  composas  Vun  et  rniilrc 
de  fibres  lisses,  des  nerfs  de  deux  ordres  qui  président  aux  contractions  de 
ceux-ci,  et  entin  des  artères  et  des  veines. 

a.  Fibres  laminmses  et  cellules  pigmentaires. 


I.cs  fibres  laminnues  présentent  dans  l'iris  la  même  disposition  que  dans 
la  choroïde.  Elles  occupent  surtout  le  grand  cerle,et  sont  du  reste  peu 
ubnndantes.  I.a  plupart  se  dirigent  de  la  grande  vers  la  petite  circonférence. 
Mais  it  en  est  aussi  de  transversales  et  d'obliques,  de  telle  sorte  qu  elles  con- 
stituent une  trame  rétiforme  h mailles  inégales  et  irrégulières. 

Ia!S  cellules  pigmentaires  Mml  très-inultipliées.  Elles  ditTérent  pur  leur  siège, 
par  leur  forme,  pur  lu  quantité  de  gruunlutions  qu  elles  renferment,  et  selon 
aussi  qu'on  les  considère  dans  les  yeux  bleus  ou  lus  yeux  brutis. 

En  ayant  égard  à leur  siège,  on  peut  les  distinguer  en  superficielles  et 
profondes.  — l.es  superficielles  répondent  A la  face  antérieure  de  l'iris.  Elles 
se  rapproi-bent  et  même  se  groupent  sur  certains  points,  sont  plus  espacées 
sur  d'autres,  mais  ne  se  juxtapo.seiit  nulle  parla  la  manièn'  des  cellules  épi- 
théliales, — l.es  profondes  sont  très-inégalement  disséminées  dans  la  trame 
des  fibres  laminelises  et  dans  les  mailles  des  vaisseaux.  On  en  rencontre 
jusque  sous  les  cellules  de  la  couche  postérieure  dont  elles  restent  cependant 
indépendantes. 

t.eur  forme  est  extrêmement  variables.  Il  en  est  do  sphériques  et  d'ovoïdes. 
.Mais  elles  appartiennent  pour  la  plupart  à la  classe  des  cellules  étoilées,  et  ne 
diffèrent  pas,  sous  ce  point  de  vue,  de  celles  qu'on  observe  sur  la  face  externe 
et  dans  l'épaisseur  de  la  choroïde.  l.es  unes  restent  isolées;  les  autres  s'ana- 
domosenl  et  forment  des  réseaux  partiels.  Lorsque  leur  partie  centi  ale  est 
plus  volutnineuse  que  leurs  prolongements,  elles  sont  très-distinctes  et  les 
réseaux  partiels  sont  aussi  mieux  caractérisés.  Lorsqu’elles  s'unissent  par 
des  prrdotigemciits  volumineux,  elles  ne  sont  plus  reconnaissables  qu'à  leur 
noyau,  lequel  n'est  pas  toujoui's  apparent. 

Liiez  un  grand  nombre  de  mammifères,  ces  cellules  sont  beaucoup  plus 
développées  et  souvent  aussi  plus  volumineuses  que  chez  l'homme.  De  leur 
réunion  résulte  alors  un  réseau  à mailles  tellement  serrées,  qu'il  n’est  plus 
possible  de  leiH'  a.ssigucr  une  forme  déterminée.  C’est  dans  le  lapin  qu'elles 
revêtent  la  configuration  lu  plus  nette  ; leur  partie  centrale  étant  trcs-volU' 
mineuse  et  leui-s  prolongements  longs  et  grêles,  elles  forment  par  leurs 
anastomoses  un  très-élégant  réseau. 

Le  nombre  des  granulations  contenues  dans  les  cellules  antérieures  cl 
interstitielles  de  1 iris  n’est  pas  moins  variable  que  leur  forme.  11  dilfère  sui- 
vant les  espèces  animales,  cl  chez  1 homme  suivant  les  individus.  — Dans  les 
yeux  bleus,  ces  granulations  sont  peu  abondantes  ; beaucoup  de  cellules  pig- 
mentaires sonlpre.sque  vides  et  tr.insparentes.— Dans  les  yeux  bruns,  elles  se 
multiplient  au  contraire,  en  sorte  qu'une  foule  de  vcllules  s'en  trouvent 
complètement  remplies;  cependant  ou  en  rencontre  toujours  i;à  cl  là  quel- 
ques-unes qui  en  possèdent  moins,  et  même  qui  ne  renferment  quo  des 
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granulalions  alropliiécs.  Kn  se  groupant  sur  certains  points,  les  cellules  les 
plus  riches  ilonuetit  naissance  aux  taches  brunes  ou  fauves  de  l’iris.  Ile  l'iné- 
gale abuuilauce  et  de  l’inégale  réparliliun  de  leurs  granulations  dépendent 
toutes  les  variétés  de  couleurs  si  remarquables  de  la  face  antérieure  de  cette 
luciubraue. 

b.  Muscles  et  nerfs  de  l'iris. 

I.’oriflce  pupillaire  sc  resserre  et  se  dilate;  un  muscle  à fibres  circulaires 
pi'éside  à son  resserrement , c(  un  muscle  à libres  radiées  Â sa  dilatation. 

I.e  mu-vc/e  à fibres  circulaires,  mi  le  sphincter  delà  piipi/fe,  occupe  le  petit 
cercle  de  l’iris.  Su  largeur  est  d’un  millimètre  et  demi.  Il  se  compose  de  libres 
oll’ranl  tous  les  cjiractères  des  libres  musculaires  lisses,  lesquelles  s'ajoutent 
le»  unes  aux  autres  [xuir  former  des  anneaux  complets.  Sa  face  antérieure  est 
recouverte  d’un  grand  nombre  de  C(dlnles  étoilées  qui  le  masquent  on  partie, 
l’ar  sa  face  postérieure,  il  répond  lu  couche  pigmentaire.  Lorsque  celle-vu 
U été  détachée,  ou  distingue  très-bien  les  libres  qui  le  composenl. 

Le  muscle  a fibres  radiées,  ou  dilatateur  de  la  pupille,  ii’esl  jvns  aussi  bien 
carachrisé  que  h'  précédent.  Il  ne  forme  pas,  comme  celui-ci,  une  couche 
continue.  Les  libres  ou  plutôt  les  faisceaux  qui  le  composenl  sont  situés  dans 
le  grand  cercle  de  l’iris,  et  se  Irouvent  aussi  plus  rapprochés  de  sa  face  poslé- 
rieiire  que  de  l’anlérieure.  Leur  direction  générale  est  telle  des  vaisseaux 
au  milieu  desquels  ils  cheminent,  en  s'inclinani  les  uns  sur  les  autres,  et  se 
divisant  dans  leur  trajet  pour  se  jeter  en  partie  dans  les  faisceaux  voisins. 
Leur  volume  esl  du  reste  très-inégal,  l'ar  leur  extrémité  inlerne  ils  paraissent 
se  terminer  sur  les  limites  du  constricleur  de  la  pupille.  Chez  l’homme,  leur 
élude  est  difiirilc.  On  les  voit  beaucoup  mieux  dans  le  lapin  albinos.  J’ai  pu 
les  dislingiier  aussi  Ires-bien  che/.  le  cheval,  où  ils  sont  plus  volumineux,  mais 
en  partie  voilés  par  les  cellules  pigmentaires. 

I.es  libres  cireulaires  et  les  libres  radiées  ne  st;  comportent  pas  de  la  même 
manière-  sous  l’inilucnce  des  divers  excitants. 

I.a  lumière,  l’élertricilé,  la  strychnine,  rirrilalion  du  nerf  moteur  oculaire 
commun,  les  ufTeclions  aigués  de  l’encéphale,  déterminent  la  contraction  du 
sphinctiT  de  la  pupille  et  restent  sans  action  sur  le  dilatateur. 

l’ar  contre,  l’irrilalion  de  la  portion  cervicale  du  grand  sympathique,  la 
belladone,  l’atropine,  agissent  sur  le  secotid  et  nullement  sur  le  premier. 

Au  moment  de  l’agonie,  le  conslrii'lenr  de  la  pupille  se  relâche  comme 
tous  lessphiuclei's  ; mais  le  muscle  rayonné  continue  de  se  conlrai  ler. 

A ces  muscles  qui  présentent  un  anlagonisine  si  complet  corn  spondenl 
deux  ordres  de  lilels  nerveux  : le  moteur  oi-ulaire  commun  préside  aux  con- 
tractions du  muscle  circnlairo;  le  grand  sympathique  anime  le  muscle  radié. 

L’infliieuce  du  moteur  oculaire  commun  sur  les  llhies  circulaires  est 
démontrée  par  1a  paralysie  de  ces  fibres  A la  suite  de  la  section,  ou  d’une 
altération  profonde  des  nerfs  de  la  troisième  paire. 

Lelle  du  grand  sympathique  sur  les  fibres  radiées  n’est  pas  moins  inconlcs- 
lablc.  l’üurfourdu  l’etit,  le  premier,  a reconnu,  en  1727,  que  la  section  de  ce 
nerf  dans  sa  portion  cervicale,  avait  pour  résultat  la  paralysie  de  ces  fibres  et 
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lo  ressoiTomenI  dn  In  pupilln  (1).  Rirfi,dft  Milan, pn  1860,  vini  cnnHrmor  I'pabc- 
litudcdu  fail  signalii  par  Polit,  ot  montra  en  oiitro  qu’en  galvanisant  le  bout 
céphalique  du  nerf  cmipé,  on  détermine  leur  contraction  Pt  la  dilatation  de 
1 oriflce  pupillaire.  — A peu  prés  à la  mémo  époque,  Huette,  de  Vienne,  lit  re- 
marquer que  cet  orifice  dilaté  et  immobile  6 la  suite  de  la  section  de  la  troi- 
sième paire,  peut  encore  s’agrandir  par  l’action  de  la  belladone;  d’oii  il 
conclut  avec  raison  que  le  premier  degré  de  la  dilatation  est  dit  à la  para- 
lysie des  fibres  circulaires  animées  par  le  nerf  moteur  oculaire  commun, 
et  le  second  6 la  contraction  des  fibres  radiées  animées  par  le  nerf  grand 
sympathique.  • 

En  1851,  MM.  Dudge  et  Waller  abordent  à leur  tour  la  même  question.  Ils 
constatent  que,  dans  stm  action  sur  la  pupille,  le  grand  sympathique  n'agit 
que  comme  simple  conducteur,  en  transmettant  une  inllucnce  dont  le  siège 
est  dans  celle  portion  de  1a  moelle  qui  s’étend  de  la  première  à la  sixième 
vertèbre  doi-salc,  portion  à laquelle  ils  donnent  le  nom  de  région  cilio- 
spiualr,  — Dans  ses  recherches  expérimentales  sur  le  grand  sympathique, 
M.  l.l.  Hernard,  reprenant  celle,  élude  d'un  point  de  vue  plus  général  et  plus 
élevé,  a précisé  plus  exactement  encore  la  région  dans  laquelle  le  grand 
synqialhique  puise  son  iniluence  eveito-motriee  sur  la  pupille.  I.'éminenI 
physiologiste  u démontré  qu’elle  réside  dans  1a  portion  limitée  par  les  deux 
premières  paires  dorsales,  et  qu’elle  est  transmise  au  système  ganglionnaire 
plus  spécialcmont  par  la  branche  antérieure  de,  lu  seeonde  paire. 

l.a  physiologie,  expérimentale  a donc  trés-nellement  établi  que  les  fibres 
eirculaires  de  l’iris  sont  sons  la  dépendance  du  inotenr  oculaire  commun,  et 
les  fibres  radiées  sons  l'inllucni  c iln  grand  sympathique.  — l es  divisions  pro- 
venant de  l’im  et  de  l’antre  ont  pour  centre  commun  le  ganglion  ophllml- 
roique  dans  lequel  clics  se  mêlent.  Nous  avons  vu  que  les  branches  cfiérenles 
de  ce  ganglion,  après  avoir  traversé  la  sclérotique,  cbemineni  entre  celle-ri 
et  la  choroïde  pour  se  rendre  dans  le  muscle  ciliaire,  où  elli-s  forment  un 
plexus  cireiiluire.  (Vest  de  ce  plexus,  ilaiis  lequel  Kiause  cl  11.  Miïllcr  ont 
<d(scr\ô  des  ganglions  microscopiques,  que  partent  les  nerfs  de  l’iris.  Leur 
nombre  est  assez  considérable.  Ils  se  portent  de  la  grande  vers  la  pelile 
circonfércnec , sans  suivre  cependant  une  direction  paiallèlc.  On  les  voit 
dans  leur  (rajet  se  diviser  el  s nnastonuiser  p.ir  des  filcls  obliqiicmcnl  dirigés. 
Parvenus  é leur  extréino  limite,  les  deux  ordres  de  tubes  qui  les  compo.senl 
SC  sépnreni,  ceux  du  grand  sympalhiqiie  s’épuisMil  dans  le  muscle  radié, 
ceux  du  molciir  oculaire  commun  se  prolongeani  jusqu’au  spliiucler. 

c.  Artères  el  veines  de  l'iris. 

Les  artères  de  l’iris  provieniicut  de  deux  sources,  des  ciliaires  postérieures 
lotigucsct  des  ciliaires  antérieures. 

Les  ciliaires  posUrietires  longues,  au  nombre  de  deux,  l’une  exierne,  l’autre 
interne,  parlent  du  même  tronc  que  les  ciliaires  postérieures  courtes.  Mais, 

(1)  Mémoire  dans  lequel  il  est  démontré  que  les  nerfs  interrosluux  fournissent  des 
rameaux  qui  portent  les  esprits  dans  tes  yeux  [Histoire  de  tAeadémie  des  sriences). 
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au  lieu  de  s’enpager  rnmme  ees  dernii'-res  dans  l'épuisseur  de  In  sclérotique 
sur  un  point  ll•t''s-l■npp|•o^llé  du  nerf  optique,  elles  rampeut  d'abord  sur  cette 
membrane,  et  après  un  trajet  de  4 ou  5 millimètres  elles  la  traversent  très- 
obliquement,  accompagnées  par  un  nerf  ciliaire  assez  grêle  qui  leur  est 
accolé,  puis  s'en  dépapent  à runiou  du  tiers  postérieur  avec,  les  deu.v  tiers 
antérieurs  du  globe  de  I'omI,  pour  cheminer  entre  la  tunique  fibreuse  et  la 
tunique  vasculaire  jusqu'au  muscle  ciliaire,  où  elles  se  biliirqueut.  Dans  ce 
trajet,  les  di-ux  ciliaires  longues  répondent  à l'équateur  de  l'a‘il  ; c'est  à tort 
que  quelques  auteurs  les  croient  situées,  ceux-ci  un  peu  au-dessus,  d’autres 
un  peu  au-dessous  de  ce  plan. 

1/angle  de  bifurcation  de  ces  artères  se  trouve  toujours  placé  eu  arrière  du 
muscle  ciliaire,  dont  le  bord  postérieur  est  à 3 niillimètres  de  la  circonférence 
rie  1a  cornée  ; entre  cet  angle,  par  couséquenl  et  celle  circonférence,  il  e.xisie 
un  intervalle  qui  ne  peut  pas  être  moindre  de  4 luillimèlres,  mais  qui  peut 
s'étendre  jusqu'à  (i  et  même  7,  et  qui  est  en  général  de  5 niillimètres.  De 
là  le  précepte,  dans  ropéralion  de  la  cataracte  par  abaissement,  de  ponc- 
tionner la  sclérotique  à 2 ou  3 millimètres  au-dessous  de  l'équateur  de  l’œil 
et  à 4 millimètres  en  dehors  de  la  circoiiféreuce  de  la  cornée,  précepte  dont 
M.  Nélalou  surlonl  a bien  disrulé  le  principe  et  démontré  l'utilité  (1). 

I.esdenx  braiiebesqiii  parlent  du  troue  de  chaque  ciliaire  longue  se  sépa- 
rent à angle  aigu,  lorsque  la  bifurcatiuu  de  ces  artères  a lieu  à G ou  7 milli- 
mètres de  la  circonférence  de  la  cornée,  et  à anple  très-obtus  lorsqu'elle  se 
pnidiiit  A leur  entrée  dans  le  muscle  ciliaire.  Toutes  deux  se  diripeul  obli- 
quement en  avant,  l'une  en  haut  et  l'anlre  en  bas. 

Par  leur  partie  postérieure,  ces  branches  émelleni  des  ramuscules,  en 
général  très-grêles,  qui  s’anastomosent  avec  les  ciliaires  courtes. 

De  leur  partie  antérieure  naissent  un  nombre  vaiiable  de  rameaux  qui 
s’en  détachent  presque  perpendiculairement,  du  moins  pour  la  ]>lupart,  et 
qui  se  portent  en  ligne  droite  vers  le  bord  antérieur  du  musrde  eiliaire.  Par- 
venus au  niveau  de  ce  bord,  ou  voit  cliaciin  de  ces  rameaux  se  partager  à 
leur  tour  en  deux  ramuscules  qui  s’écartent  au  point  de  devenir  parallèles 
A la  grande  circonférence  do  l'iris,  et  qui,  après  un  court  trajet,  se  subdivi- 
sent eux-mêmes  eu  deu.v  rqmuscules  plus  petits  dont  l’uu  desceml  dans  l'iris, 
tandis  que  le  plus  éloigné,  continuant  de  longer  la  circonférence  de  celle 
membrane,  A l'instar  d’une  petite  tangente,  va  s'anastomoser  avec  un  ramiis- 
cule  semblable  venu  du  rameau  voisin.  De  er»  anastomoses  successives  résulte 
un  cercle  artériel  situé  dans  l’épaisseur  du  bord  antérieur  du  muscle  ciliaire, 
immédiatement  en  dehors  de  la  grande  circonférence  de  l'iris  qu’il  encadre. 
O cercle,  connu  sous  le  nom  de  ijrnnd  cercle  artériel  île  l'iris,  est  exclusi- 
vement formé  en  dedans  et  en  dehors  par  les  rameaux  qui  ém.nnenl  des 
ciliaires  longues-,  mais  en  haut  et  eu  bus  il  est  cfimplélé  par  des  rameaux 
qui  viennent  des  artères  ciliairi's  aulérieures  et  qui  se  comportent  comme  les 
précédents.  (Kig.  67.'>.} 

Ile  la  concavité  du  grand  cercle  partent  un  nombre  considérable  d’artérioles 

(1)  A.  Nélalon,  Varallélei  des  rlivers  modes  apimloires  dans  le  trnitement  de  la  eala- 
racle,  1850,  p.  35. 
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qui  pfnt'li-pnl  atissiliM  ilans  l'iris  |iniir  se  poiier  d(‘  la  grande  \ers  la  clile 
rirroiift'i  ence,  à la  manière  de  l iiyuns.  l.a  plupurl  sont  llexuetises.  D'aiilres, 
apri's  uii  cmirl  Irujet,  se  dévient  d aii.ulo  droit,  puis  repreiineiit  leur  dire<  - 
tiou  première.  C.lieiniu  Taisant,  ces  arlériolcs  émettent  des  branches (d)liques 
ou  transversales  qui  établissent  entre  elles  des  eornmuniralious.el  qui  ont  fait 
comparer  leur  distribution  par  llertruiid,  Mor^apni  et  /iuu  A celles  des 
artères  mésentériques.  — Arrivées  sur  la  limite  des  libres  circulaires,  ces 
branches  A direction  convergente  TornirM-aieut  par  leurs  divisions  et  leurs 
anastomoses  sucia'ssives  un  second  cercle,  décrit  par  tous  les  auteurs,  sous 
le  nom  de  pcii/  cercle  arlérirl  de  l'iris.  .Mais  celui-ci  ne  revêt  pas  la  forme 
d’un  vaisseau  circulaire.  Il  est  constitué  par  un  réseau  A mailles  Irès-liiies 
s’éleudunt  à toute  la  largeur  du  petit  cercle  de  l'iris. 

I.os  ueine.v  de  l'iris  succèdent  aux  capillnii-es  irrégulièrement  répandus 
dans  l'épaisseur  de  la  couche  antérieure  de  celle  membrane.  I.i's  rnmiisculcs 
émanées  de  ces  capillaires,  donnent  naissance  A des  veines  de  plus  en  plus 
volumineuses  qui  cbemineiit  de  la  petite  vers  la  grauiie  circonférence,  eu 
s'anaslomosant  dans  leur  trajet  et  eu  formant  un  réseau  dont  les  mailles, 
fort  irrégulières,  se  mêlent  A celles  du  réseau  artériel  coi  respondant. 

Kib.  M'i. 


lit.  rii  t't  tl'iiftt'i'S  /t/'/iuét. 


A.  QioroMe.  — U.  bis.  — C.  .Mtisrlf  ciliaiiv.  — t,t.  Artuic-,  ciliaires  posléiieurcs 
lonBiics.  — 2,2,2,  2,2.  .Vriêrcs  riliiiiros  ntilériciirc^.  — a,.v.  Aiiie-laniascs  ric»  ciliaires  pos- 
li'riciiros  tonBHcs  avec  les  nliaircs  aniiîi  ienrcs.  C est  u relie  jiiiisloninve  des  briinehes  aieeii- 
itiiiiles  fl  (If  eenil.iiiles  il, -s  cili.iirc.s  loiiRUrs  nvee  les  riliaires  nnlèrieures  voiaiiius,  cl  ii«  rellcs- 
ri  enirr  cites,  qu'.VrnoU  cl  la  pliiparl  (les  ailleurs  oui  ilciiiini  le  nom  île  ijrimd  ceri  le  iirUriel 
il.-  l irit.  Mais  on  ne  voil  pas  ecs  liraiielies  s'iil.oiirlifrilirerloiiieiil;  elles  tic  s'ciiiisioiiin'eiil  ipic 
par  leurs  nu, leaiiK  et  leurs  raniuseules.  ainsi  qii  oii  peut  le  rcaurquer  sur  la  ligure  67&,  et 
rninieiii  pur  coasêqiicnl  dans  le  niiisele  eitiriire,  non  lin  rerelc  proprenienl  dit,  mots  un 
ri‘seau  qui  oecupo  toiile  sa  largeur.  — h.  Ii.  IVlil  ren  te  de  l’iris.  — 5,  i.  Uivisioua  nrldriclles 
élruduc.H  du  grand  cercle  au  |>clil. 
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I.C9  Neilu-s  dp  l'iris  passnil  dp  celle  membrane  diiiis  le  pIcMis  veineiiv  des 
|iroct'‘s  eiliaires , |ile\us  qu'elles  eouli  ibiienl  esseiilielleiiienl  à fomier.  Ces 
veines  doiveiil  t'Ire  coiisidérées  par  eoiiséqiieiil  coiimie  l'ime  des  origines  des 
rasa  vorlicu.sa. 

d.  Mftnhrane  pupillaire. 

Au  niveau  de  lu  pupille,  on  observe  ebez  le  foetus  une  membrane,  la 
membrane  pupillaire,  qui  ferme  cel  oriliee,  el  qui  inlerdit  par  eonséquenl 
toute  eommunieuliim  entre  les  deux  chambres. 

I.a  ineudjruue  pupillaire'  esl  truuspareute,  exlrèinemeut  mince  et  d'une 
ligure  régulittreiuenl  eireulaire.  Huns  les  premiers  mois  du  la  vie  foetale  elle 
est  si  petite,  qu'on  peut  à peine  la  disliugnerde  l'iris.  .Muisi'i  trois  mois  ou  trois 
mois  el  demi  elle  est  déjà  très-appareule.  Vers  le  sixic'im^  mois,  elle  acquiert 
ses  plusgrandes  dimensions.  .V  la  lin  du  septième,  elle  s'alrcqibie  .à  sou  centre 
el  ne  tarde  pas  à présenter  un  Irès-pelil  oi  ilire  .i  eoulour  irrégulier,  lequel 
s'agraudil  progressicemeul.  A mesure  qu'il  s'élargil,  lu  membrane  pupillaire 
s'atrophie  de  plus  eu  plus.  Ses  derniers  vestiges  disparaissent  eu  général 
dans  la  seconde  moitié  du  ueuvic'me  mois  de  la  grossesse. 

f r.  r.::.. 


.■Irttres  ultuim  longues  et  ciliairei  antérieures  ; grand  enrle  uilériet  de  t'irri. 

1,1.  Artères  ciliaires  lonftues.  — 2,2.  Leur  bruiictie  suicérieure  nu  ascemiante.  — 
3,3.  Leur  Itranrlie  inférieure. — felite  ilivisioii  à Lrujel  rélrogretie  que  ees  artères 
fournissenl  quelquefois  à la  rhurnnle.  — 5.  !ï,  li,  t>.  .Vrtêres  ritiaires  aulérieurvs.  (tu  voit  que 
toutes  ees  artères,  après  avoir  fourni  des  bruiielies  (|ui  se  ramibeiit  dans  le  iiiusrle  eiliaire, 
eu  donnent  d'autres  plus  eonsidéraldes  qui  n,urebent  pai  :illelenieut  à lu  cireonfércnec  de  l'iris 
et  qui  a'anasluinosctnt  entre  elles  : ee  sont  res  t'ranelies,  ainsi  nnastoiitosées,  qui  forment  te. 
rercte  artériel  de  l'tris.  Ou  voit  en  outre  que  les  divisions  tres-multipliées  qui  naissent  de 
ee  cerele,  et  qui  se  (Hirteul  vers  la  pupille  , ne  forment  pus  autour  de  cet  orifice  un  seeoml 
cercle  linéaire , mais  un  |ietit  réseau  à mailles  irrégulières.  t'.e  réseau  circumpupitlaiie  e.st 
indiqué  par  le  tiret  7. 
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Pour  voir  cette  membrane,  il  faut  enlever  la  moitié  iiostérieure  du  globe 
de  l'œil  et  l'evamincr  par  transparence,  on  présentant  1a  coniée  à la  lumière 
et  en  faisant  usage  d'une  bonne  loupe.  On  en  prendra  une  notion  plus  com- 
plète encore  en  rexaminant  à un  grossissemeut  de  20  diamètres.  Cet  examen 
permettra  de  constater: 

1'  (Ju’ellc  se  continue,  par  sa  cix'couférence,  avec  le  Ixird  pupillaire,  dont 
la  teinte  sombre  contraste  avec  sa  transparence. 

2”  O'i'elle  est  parcourue  par  des  vaisseaux  situés  sur  le  prolongement  de 
ceux  de  l'iris. 

3"  (Jue  ces  vaisseaux  se  portent,  pour  la  plupart,  de  sa  périphérie  vei’ssoii 
centre  en  s'anastomosant  entre  eux. 

U“  Que,  parvenus  vers  le  centre  de  la  membratio,  ils  se  recourbent  pour 
former  des  anses  <(ui  se  regardent  par  leur  convexité  et  qui  circonscrivent 
un  petit  esimce  plus  ou  moins  circulaire  privé  de.  vaisseaux.  Cette  partie 
centrale,  dépourvue  de  vaisseaux,  est  celle  qui  s’atrophie  et  disparaît  1a 
première. 

Eu  employant  un  grossissement  de  50  ou  100  diamètres,  on  constatera  eu 
outre  que  la  membrane  pupillaire  est  formée  de  libres  de  tissu  cellulaire 
entrecroisées  en  tout  sens,  ^et  constituant  une  seule  et  même  lame  dans 
l'épaisseur  de  laquelle  cheminent  les  vaisseaux. 

l.a  membrane  pupillaire  a été  mentionnée  pour  la  première  fois  par 
Waehendorf,  en  17/|0.  Elle  a été  mieux  décrite  deux  uns  plus  tard  par  Ualler. 
Albimis,  en  1752,  a très-bien  représenté  ses  vaisseaux.  M.  Eli.  Uobin,  en 
1852,  nous  a fait  conuaitre  leur  origine,  en  nous  monlrant  qu'ils  prov  iennent 
de  Tarière  capsulaire,  branche  de  l'artère  centrale  de  lu  i-éline.  Celte  artère 
capsulaire  chemine  horizontalement  à travers  le  corps  vitré,  et  s'av  ance  jus- 
qu'au pèle  postérieur  du  cristallin.  la\  elle  se  divise  et  se  ramilie  en  s'iria- 
diant  du  contre  vers  la  circonférence  de  la  lentille,  l’arvenues  sur  cette  cir- 
conférence, les  divisions  de  Tarière  la  contournent,  descendent  sur  sa  face 
antérieure  en  convergeant,  puis  pénètrent  dans  la  partie  centrale  de  la 
membrane  pupillaire  et  vont  se  continuer  avec  les  veines  de  Tiris. 

§ 7.  — Rétine. 


/'riyaicolton.  — l’luctz  Tœil  lions  uii  vase  k fond  (liai  cl  k bords  peu  élevés,  ronteiioiit  une 
siiriisoiite  quantité  d'eau.  Enlevez  la  srléroliqiie  et  ta  cornée;  déttielicz  ensuite  Tiris  ciiculai- 
remciit,  puis  saisissez  la  cliorotdc  sur  deux  |>ointa  avec  les  pinces  tenues  de  lu  main  droite  et 
de  la  muin  puuclie,  et  décliircz  celte  niciiilnonc  d nvoiil  en  arriére  jusqu'au  nerf  optique.  Il 
sera  ensuite  facile  de  la  détacher  et  de  Tesciser,  soit  en  masse,  soit  par  lainlieaux. 

La  rétine,  troisième  tunique  du  globe  de  Tœil,  est  cette  membrane  douée 
d'une  sensibilité  exquise  et  spéciale  sur  laquelle  les  corps  extérieurs  vieniient 
peindre  leur  image. 

Située  entre  la  choroïde  et  le  corps  vitré,  continue  en  arrière  avec  le  nerf 
optique  qui  semble  s’épanouir  pour  lui  donner  naissance,  limitée  en  avant 
par  le  bord  fesloimé  de  la  zone  de  Zinn,  cette  meinbraue  présente  la  forme 
d'un  segment  du  sphere  tourné  par  sa  concavité  vers  la  pupille,  c'est-é-dire 
vers  Thorizon. 
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A.  Conformation  e.iiérieure  de  la  rétine, 

l.a  léliiic  csl  trnnsparrnlt».  Kilo  ne  l'osl  pas  copondaiil  au  inêinc  degré  que 
les  iiiilioux  de  l’œil.  Elle  oIVre  une  leiide  légéromenl  opaline,  plus  ]irononcée 
apiTs  la  mort  que  pendaiil  la  vie,  el  assez  inanifesle  pour  qu'un  puisse  fai  i- 
lemenl  la  distinguer  du  rorps  vitré,  sur  lequel  elle  repose. 

Son  épaisseur,  un  peu  inférieure  à celle  de  la  choroïde,  diminue  d’arrière 
en  avant.  Elle  ne  dépasse  pas,  eu  avant,  , taudis  qu’elle  s’élève  eu 
arrière  à 0“",2  et  iie-iue  A au  niveau  de  la  laehe  jaune. 

Sa  cohésion  est  si  faible,  que  malgré  toutes  les  précautions  prises  pour  la 
découvrir,  ou  ii’arrive  pas  toujours  à ce  résultat  sans  la  déchirer. 

l.a  face  evlerne  ou  concave  de  la  réliue  s’applique  à la  couche  pigmen- 
taire de  la  choroïde  sans  lui  adhérer.  Au  niveau  du  point  sur  lequel  vient 
tomber  le  diamètre  antéro-postérieur  du  globe  de  l’œil,  elle,  présente  un 
petit  sillon  transversal  qui  correspond  à un  pli  tiansversal  aussi  situé  au 
même  point  sur  la  face  oppo.vée.  En  dedans  de  ce  sillon,  1a  face  conve.ve  se 
continue  avec  le  nerf  optique. 

l.a  face  interne  ou  concave  de  cette  nii'mbranc  recouvre  le  corps  vitré, 
qu’elle  ombrasse  presque  entièrement  dans  sa  concavité  et  dont  elle  reste 
aussi  indépendante.  Haïi.s  l’état  physiologique,  elle  est  unie.  Dans  l'état  cada- 
vérique, elle  préseïile  des  plis  antéro-poslériem-s  d’autant  plus  prononcés  que 
l’œil  est  plus  .flétri.  — Sur  sa  partie  postérieure  on  voit  en  outre  un  pli  trans- 
versalement dirigé,  de  /i  à ti  millimètres  d’étendue,  de  2 millimètres  de 
hauteur,  répondant  par  son  extrémité  interne  nu  nerf  optique.  Ee  pli  trans- 
versal, considéré  autrefois  comme  normal,  [inrult  n’exister  aussi  que  sur  le 
cadavre  ; on  n’en  trouve  aucune  trace  chez  les  suppliciés.  11  est  remarquable 
surtout  parla  présence  constante  d’une  tache,  d’un  jaune  duré,  qui  recouvre 
sa  partie  1a  plus  saillante. 

l.a  tache  jaune,  qu’on  observe  chez  le  singe,  mais  qui  fait  défaut  dans  les 
autres  espèces  animales,  est  ovalaire  et  transversalement  dirigée  comme  le 
pli  sur  lequel  elle  repose.  Son  contour  présente  une  teinte  plus  p.ile,  qui 
s’elTacc  en  se  dégradant.  — Sa  partie  centrale  répond  très-exactement  au 
diamètre  antéro-postérieur  de  l’œil.  Elle  se  déprime  en  fossette  et  s’amincit 
tellement  dans  le  point  le  plus  déprimé,  que  celui-ci  revêt  l’aspect  d'un  per- 
tuis.  Ee  point  déprimé  et  décoloré  (/’orumea  centrale,  trou  central)  est  situé  à 
3 millim’  tres  et  demi  en  dehors  du  nerf  tpptique. — l.a  tachejaune  emprunte 
sa  coloration  à des  granulations  pigmentaires  disséminées  sur  ce  point  dans 
les  couches  profondes  de  la  rétine. 

Par  son  extrémité  postérieure,  cette  membrane  se  continue  avec  le.  nerf 
optique.  Sou  origine,  par  con.séquent,  ne  répond  pas  A sa  partie  centrale, 
mais  se  rapproche,  ainsi  que  nous  avons  déjà  eu  l’occasion  de  le  faire  remar- 
quer, do  3 millimètres  de  sa  partie  interne  el  de  1 millimètre  de  sa  partie 
inférieure.  Ile  U il  résulte  que  scs  dill’érenles  régions  n’otl'renl  ni  la  même 
étendue  ni  la  même  direction  ; 1a  région  interne  est  beaucoup  plus  courte 
que  l externe;  elle  se  porte  presque  directemeul  d’arrière  en  avant,  tandis 
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que  la  précédente  décrit  un  contraire  une  courbe  trés-pi'ononcée  ; de  même 
la  région  inférieure  est  un  peu  plus  courte  que  ta  supérieure. 

Au  ni\eau  de  sa  continuité  avec  in  rétine,  le  nerf  optique  devient  le  siège 
d'un  étranglement  tn's-proiioncé.  — Son  extrémité  antérieure  ou  terminale 
offre  l'aspect  d'une  cupule  trés-réguliérement  circulaire,  continue  à 1a  rétine 
par  sa  circonférence,  et  perforée  A son  centre  pour  donner  passage  A l’artère 
et  à la  veine  cetitrales  de  la  rétine,  tjuelques  anatomistes  anciens  avaient 
cru  remarquer  dans  ce  point  une  saillie  mamelonnée.  Stemmerring,  et  après 
lui  plusieurs  auteurs,  ont  représenté  cett(‘  saillie,  que  Zinn  avait  déjA  vai- 
nement cherchée  et  qui  n’existe  pus  en  effet. 

Les  auteurs  modernes  néanmoins  sont  unanimes  pour  la  désigner  sous 
le  nom  de  papille,  dénomination  essentiellement  erronée  : car  toute  pupille 
est  une  saillie;  et  1e  nerf  optique,  loin  de  faire  saillie  A son  entrée  dans 
le  globe  de  rii'il,  est  nu  contraire  légèrement  déprimé. 

A son  extrémité  antérieure,  la  rétine  se  termine  par  une  circonférence 
festonnée  et  di  titelée  qui  correspond  exacleinent  au  bord  festonné  de  lu  zone 
choroidienne  et  de  la  zone  de  Zinn.  ICIle  ne  s'unit  par  aucun  lien  au  premier 
de  ces  bords;  mais  elle  adhère  iriine  manière  si  intime  au  second,  qu’il  est 
tout  A fait  impossible  de  l'en  détacher,  ('.ette  nnion  consiste  dans  une  sorte 
il'engrenage  en  vertu  duquel  les  festons  saillants  de  la  zone  de  Zinn,  ou  zone 
ciliaire,  sont  reipis  dans  les  festons  rentrants  de  lu  rétine. 


Happorl.i  lie  ta  rétine  ai  ei- 
tes  autres  memhranes. 


Origine  et  terminaison 
lie  ta  rétine. 


Face  concave  ite  ta 
rétine. 


Fia  670  — 1.  Nerf  oiiliniie.  — 2.  Sclérotique.  — 3.  Choroïde.  — 4.  Zone  choroidienne. 

— 5*  Bétine  — fl  Zone  do  Zinn  dont  le  liord  |>ovtérieur  ou  festonné  donne  attache  a lu 
rétine.  — 7.  Corps  vitré.  — ».  Cornée.  —9,10.  Union  de  la  sclérotiqiio  et  de  la  cornée. 

— 10.  Irisvn  de  profil. — 12.  Pnpillo. 


Fin  077  — Héhae  eue  mr  sa  face  rnnvcTe.  — 1.  Nerf  optique  offrant  au  niveau  de  su 
contiUlé  avec  la  rétine  une  sorte  d étrnncleinent  trés-prvmoneé.  - 2,  2.  Face  convexe  ou 
externe  de  la  réUne.  — 8,3.  UivUions  de  rnrlèrc  centrale  de  la  rétine.-  4.  tronc  de  celle 
artère  éinerneanl  de  la  partie  terminale  du  nerf  opüqnc.  — S.  Zone  de  Zinn.  — b.  Partie 
postérieure  de  celte  /.one  clroilcnn  nt  unie  pur  sa  f lec  inU-rne  iivee  la  inenibruiie  hyalolde,  et 
par  ton  hord  festonné  avec  lu  rétine.  — 7.  Partie  antérieure  de  la  même  zone,  séparée  de  la 
membrane  liïalolde  par  le  canal  podronne,  qui  se  trouve  ici  inieclé  d air,  et  qui  dam  cet  état 
d injection  prend  l aspect  d'un  collier  de  perles.  — 8.  Cristallin. 


Fl*.  678.  — lu  tine  rue  par  sa  pire  roncave.  — I . Selcrotique  — 2.  Choroïde.  — 
3.  Uclinc.  — 4.  Extrémité  terniiiiale  du  nerf  optique.  — 5.  Artère  centrale  de  la  rétine. 

— fl,  fl.  Pli  transversal  situé  au  cfllo  externe  de  l enlrce  du  nerf  optique.  — 7.  Tache  jaune. 

— 8.  Sa  parue  coulrale  très- amincie. 
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Cesl  à Ziiin  qu’apparliunt  Ip  inériU'  d'avoir  U;  prt'inier  bien  défini  cl  bien 
rc'préseiilé  le  lien  et  le  mode  de  lermiiiaisoii  de  la  rétine,  en  démontrant  que 
la  lame  miiiee  et  transparente,  étendue  de  la  eireonférenee  de  cette  mem- 
brane à la  circonférence  dn  crislallin,  constituait  une  lame  à part,  essentiel- 
lement dillerente  de  celle  que  forme  le  nerf  optique  par  son  épanouissement, 
cl  avec  laquelle,  dès  lors,  il  importe  de  ne  pas  la  confondre.  Tous  les  auteurs 
qui  ont  précéilé cel  habile  observateur  avaient  commis  la  même  confusion; 
tous  pmlonpeut  la  rétine  jnsqu'é  la  circonféreuci'  du  cristallin,  sans  pouvoir 
s'entendre,  du  reste,  sur  le  point  précis  où  elle  s'allacbe.  fîalien, 'Vinslovv, 
KeiTein,  Haller,  etc.,  avancent  quelle  se  live  A la  circonférence  même  du 
i rislallin.  It'anires  analomisles,  sans  définir  son  mode  de  terminaison,  ont 
admis  qu'elle  s'étend  jusqu'aux  priKcs  ciliaires  : tels  sont  IMeinpius,  lirigs, 
Morgapni,  etc. 

Lorsque  Ziun,en  17âù,eul  attiré  raltenlion  des  observateurs  sur  la  zone 
membraneuse  qui  entoure  le  crislallin  et  qui  plus  tard  prit  son  nom,  le  plus 
grand  nombre  terminèrent  avec  lui  la  réline  au  bord  postérieur  de  celle  zone. 
I. 'opinion  ancienne,  loulefois,  fut  souvent  reproduite  ; elle  comptait  encore  un 
assez  grand  nombre  de  partisans  en  I8ù7,  pour  que  .M.  (losselin  ail  jugé  utile 
do  rappeler  aux  anatomistes,  et  surloul  aux  chirurgiens,  que  la  rétine  ne 
dépassait  pas  la  zone  de  Zinn,  et  que  sa  circonférence  terminale  se  trouvant 
séparée  de  la  cornée  par  une  distance  couslante  de  G millimètres,  cette  mem- 
brane ne  ])ouvait  être  blessée  dans  l'opération  de  la  cataracte  par  abaisse- 
ment. Il  est  incontestable,  en  elfet,  que  lorsqu'on  procède  régulièrement  A 
celle  opération,  c'est-à-dire  lorsqu'on  ponctionne  la  sclérotique  A A milli- 
mètres de  lu  cornée  et  A 2 ou  .'1  millimètres  au-dessous  du  diamètre  Iransverse 
du  globe  de  l'oeil,  l'uiguille  arrive  dans  le  corps  vitré  à travers  la  zone  de  Zinn, 
et  non  A travers  la  rétine,  qui  reste  encore  A 2 millimètres  environ  en  arrière 
de  la  ponction. 


lî.  Slriirlure  do  lu  réliito. 

Cette  membrane  a élé  considérée  longtemps  comme  composée  d'une  seule 
couche.  Vers  le  milieu  du  xvni'  siècle,  Albinus  démontra  qu'elle  était  formée 
de  deux  couches  très-distinctes  : d'une  couche  externe  on  nerveuse,  et  d'une 
couche  interne  déjà  entrevue  par  Ituysch,  mais  qui  n'a  élé  bien  décrite  que 
beaucoup  plus  tard,  et  qui  est  connue  aujourd'hui  sous  le  nom  de  memhraiir 
limitante. 

Eài  1819,  Jacob  aperçut  entre  la  rétine  et  la  choroïde  une  membrane  extrê- 
mement mince,  très-fragile,  qu'il  décrivit  comme  une  nouvelle  tunique  de 
l'feil,  membrane  A laquelle  la  plupart  des  anatomistes  ont  nllaché  son 
nom.  .Mais  l'examen  plus  appi-ofondi  de  celle-ci  nous  apprit,  quelques  années 
plus  tard,  qu  elle  n'était  qu'une  lame  de  la  couche  nerveuse  de  la  rétine, 
qu'elle  lui  reste  étroitement  unie  pendant  la  vie,  et  ne  s'en  détache  qu'après 
la  mort.  La  couche  nerveuse  de  Kuysch , d'.Ubinus,  de  Haller,  de  Zinn,  etc., 
se  trouva  ainsi  subdivisée  en  deux  autres,  dont  l'ime,  externe,  la  membrane 
de  Jacob,  fut  considérée  comme  la  couche  la  plus  superficielle  de  la  rétine, 
tandis  que  l'autre  en  devenait  la  couche  moyenne. 

ni.  — AS 
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En  1836,  l.angenbpck,  Irtissiint  do  ofttd  la  ini-inbraiu'  do  Jacob  l’I  la  couche 
limilantc  pour  s’occii|mt  siirloul  de  la  courbe  intermédiaire,  pan inl  A roii- 
slaler  que  celle-ci  était  composée,  en  dehors  de  cellules  semblables  à celles 
de  la  substance  grise  du  cerveau,  l't  eu  dedans  de  libres  hlenliques  a\ec 
celles  qui  constituent  la  substance  médullaire  : la  couche  moyenne  était  doiu 
dédoublée  A son  tour,  et  le  nombre  des  courbes  qui  concourent  à la  forma- 
tion de  la  rétine  porté  de  trois  à quatre. 

I.es  recberches  faites  depuis  cette  époque  ont  établi  qu'à  l'es  quatre 

Kig.  679.  Fig.  680. 


CtHtpe  wrttLuUnix  ia  ixlutc  ç /c.v  ri/ey  l.f . t7t;„,ca/,  i-r  /«  t .f . tfim--  iCttry  lu- 

' uuc/irs  qui  la  romyosenl,  cipaux  tlélnih  fl  leur  l onliuiiilf. 

Fig.  079.  — 1,1.  C4)Ui:lit*  des  bAlatiiif  ls  cl  des  roues.  — 2.  llùtomu  U.  — 3.  Cônes.  — 
4,4.  Coiirhc  graiinlense.  — 5.  (à)iirtie  gismileiisr  rslenir.  — 6.  (k>urhr  iiilrnnédinirr. — 
7.  Couebe  granuleuse  iiilcriir,  moins  (<|iais.se  que  l'exlrnie,  mais  rnm|>osiVdc  cellules  un  |>eu 
plus  grosses.  — 8,8.  Coiirtie  de  substanre  grise  ou  rneëiihiiliquc. — 9 Portion  granulée  de 
e«no  eoneh*  — 10.  Sa  portion  eelluleuse.  — 11.  Courbe  fltirense.  — 12.  .Meinlirane  limi- 
tante interne.  — 13, 13.  Fibres  radiées  s'insénut  sur  cette  meinlirane.  (D'après  H.  MAIIer.) 

Fig.  680  — 1,1.  Couche  des  bAtonnets  et  des  cAiies,  vue  par  sa  face  litne  on  externe.  — 
2.  Bâtonnets.  — 3.  Ornes.  — 4.  Portion  supérieure  des  liàtonnets.  — 5.  Leur  portion  infé- 
ricnre.  — 6.  Point  de  soudure  de  ces  deux  portions.—  7,  7.  Deux  eellules  de  la  couebe  granu- 
leuse externe,  avec  le  Blamenl  qui  a'j  rend  cl  celui  qui  en  part.  — 8,8.  Les  deux  cellules 
rorresponJaiilcs  de  la  couche  geanuleiise  et  le  tllament  inleroiédiaire.  — 9,  9.  Deux  autres 
cellules  réunies  aussi  par  le  Olament  inlerinédiaire,  et  se  eoutiinianl  eu  outre  avec  l'une  des 
eallule*  de  la  couche  encéphalique.  — in  Cellule  axee  laquelle  elles  eoininuniqiienl.  — 
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coui  lics  il  fnlldil  fil  lijoiilf r mu;  linqiiif me,  d'ap(>aieiiee  granuleuse,  intenné- 
rtiaire  à lu  eoiielie  des  cellules  el  A la  iiieinbraiie  de  Jacob.  Ces  cinq  couches 
se  siiccédeiil  dans  l’ordre  suitmil,  un  )iit)c6danl  de  dehors  en  dedans  : 

1°  l.a  nieinbratie  de  Jacob,  ou  couche  des  Ixtionnels; 

2“  l.a  couche  grunuleiise,  ou  couche  des  noyaux  : 

3"  l.a  couche  celluleuse,  ou  couche  de  siibsluuce  grise  ; 

.V’  l.a  couche  libreiise,  ou  couche  de  substance  médullaire  ; 

.5“  l'àilin  la  couche  interne,  ou  couche  limitante. 

Ces  ditVéreiiles  couches  ne  peineiil  être  bien  étudiées  que  sur  des  yeux 
obseriés  immédiatement  après  lu  mort,  ou  dans  les  premières  heures  qui 
lasui\ent.  (iliez  riioinme,  nous  ne  pouvons  consacrer  A celle  élude  que  des 
yeux  pris  sur  des  sii|>pliciés.  Le  plus  hubiluellemenl,  il  faut  donc  recourir 
aux  yeux  pris  sur  des  uniinaiix,  el  surtout  sur  les  inainmiréres  plus  rappro- 
chés de  nous  par  leur  organisulion. 

Iæ  préparation  qui  a pour  but  de  découvir  la  rétine  sera  faite  A l'air  libre 
et  avec  les  ménagemeiils  nécessaires  pour  conserver  celle  membrane  intacte 
cl  partout  appliquée  sur  le  corps  vitré.  A l’aide  de  ciseaux  on  enlèvera 
ensuite  un  petit  segment  de  celle-ci  en  entamuiil  le  corps  vitré,  puis  on  l’éta- 
lera sur  le  porte-objet  du  microscope,  de  telle  sorte  que  sa  surface  externe 
soit  tournée  en  haut,  et  l’on  procédera  aussitôt  à süncx.imen.  Le  grossisse- 
ment A inellrc  en  usage  peut  varier  de  300  à 500  diamètres.  Ce  dernier  est 
celui  qui  montre  tous  les  éléments  de  la  rétine  de  1a  manière  la  plus  nette. 

On  pourra  voir  sur  cette  préparation  les  deux  premières  couches  de  la 
rétine.  Pour  distinguer  les  autres,  on  comprimera  légèrement  la  préparation, 
afin  de  mieux  étaler  la  membrane  cl  d'augmenter  sa  transparence.  Mais  elles 
ne  peuvent  être  complètement  étudiées  que  sur  des  lambeaux  préalablement 
immergés  dans  l'acide  ebromique  au  1000''. 

Quelques  micrographes  donnent  le  conseil,  pour  étudier  toutes  les  couches 
sur  un  même  lambeau  de  la  rétine,  de  plier  celui-ci  sur  sa  face  interne  el 
d exuiuincr  ensuite  le  sommet  du  pli. 

a.  La  couche  dc.«  bdlunnets,  couche  bacillaire  (de  bacilli,  petits  bAlons),  ou 
membrane  de  Jacob,  est  la  plus  extérieure  des  cinq  couches  qui  entrent  dans 
la  composition  de  1a  rétine.  Après  la  mort,  elle  ne  tarde  pas  à se  séparer 
d'une  manière  complète  des  couches  sous-jacentes.  La  couche  des  bAloimets 
se  présente  alors  sous  l’aspect  d’une  lamelle  tellement  mince,  délicate  cl 
transparente,  qu  on  ne  peut  la  distinguer  que  sous  l’eau,  oô  elle  se  révèle 

Il  il  12.  Autres  lellulcsclc  la  couclic  Rramdeiisc,  réunies cumiiie  les  préréilcnles  et  .se  conli- 
iiUBiit  intéi'ieurcinciit  aveu  la  ir.èiiic  cellule  nerveuse.  — 13.  Cellule  tripolairc  avec  laquelle 
elles  se  conlinuenl.  — 1*.  Cn  bàtunnei  qui  se  cnntimie  pnr  wm  extrémité  itiférieure  avec  les 
éléments  Ocs  quatre  enuclies  sona-jacenlcs.  — 15.  Filament  par  lequel  ee  Icilonnet  sc  con- 
tinue avec  l'une  de.s  cellules  de  la  i ouelie  granuleuse  exlerno.  — 16.  Kilaraent  par  lequel  il  k 
continue  avec  l'une  des  cellules  de  la  ciniclie  granuleuse  interne.  — 17.  Filament  par  lequel 
il  se  continue  avec  l'tine  des  cellules  de  la  rouclie  encéphalique.  — 18.  Filament  qui  part  de 
celle-ci  et  qui  fait  partie  de  la  couche  fibreuse.  — 19.  Une  fibre  radiée  ou  fibre  de  MOIIer.  — 
20.  Kenneiueiit  ronolde  par  lequel  celle  fibre  s’attache  fi  la  luciubrane  bmitatile.  — 31.  Un 
cône  en  continuité  avec  les  autres  éléments  de  la  rétine.  — 22.  Cellule  de  la  couche  granu- 
leuse externe  fi  laquelle  il  s unit  par  sa  base.  — 23.  Filameul  iiiterinédiaire  aux  deux  cellules 
de  la  couche  granuleuse.  — 3li.  Filament  qui  relie  les  éléments  précédents  a I une  des  cellules 
encéphaliques.  — 25.  Filament  qui  part  de  celui-ci. — 26.  Fibre  radiée. 
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par  ses  ondulations,  ('.'est  dans  cet  ftal  d'isolement  qu  elle  a <'l(^  obsenée 
par  Jacob  en  18H).  M.  lliiscbke,  en  18.'i6,  a démontré  qn't-lle  était  unie  aux 
antres  couches  dans  son  état  normal  et  qu'elle  devait  être  considérée  comme 
une  partie  constituante  <le  la  rétine.  En  18VJ,  ll.iuo'er  a fait  connaître  sa  tex- 
ture que  l.einvenboeck  déjà  avait  entrevue. 

l.u  couche  des  bâtonnets  se  compose  d'une  innombiable  quantité  de  petits 
cylindres,  d'une  longueur  de  0“”“,0.">  et  d'une  ép.iisseur  de  0“".002,  tous 
parallèles  et  rectilignes,  pi'rpendiculaires  à la  siirfiice  de  la  rétine,  s'appli- 
quaid  par  leur  extrémité  externe  A la  couche  pigmentaire  de  la  chomïde. 
se  terminant  en  pointe  A leur  extrémité  opposée.  De  i-ette  pointe  part  nu 
tllanieiit  trés-délié  qui  se  rend  dans  l'iiue  des  ndlnles  de  l.i  couche  sous- 
J.icente. 

l.orsqu  ou  exaiiiiiie  ces  cylindres  on  iMtoiuiels  sur  un  segiiieiif  de  rétine 
doid  la  surface  externe  se  trouve  dirigée  vers  l'objectif,  on  aperçoit  leurs 
bases  contiguës  comme  les  pièces  d'une  uxisuiqiie,  et  entre  eux  d'autres 
coi'ps  semés  çA  et  là  A des  intervalles  inégaux,  nndiis  longs,  beaucoup  plus 
larges  et  d'aspect  piriforme.  l'.es  corps,  qui  ne  diirèreril  des  bâtonnets  que  par 
leur  forme  et  leurs  dimensions,  ont  reçu  le  nom  de  crtar.s.  Sur  certains  points 
ils  soid  si  régulièrement  espacés  et  alignés,  qu'ils  fonnent  an  milieu  des 
bâtonnets  une  sorte  de  quinconce. 

Si  l'on  applique  sur  1a  préparation  une  lame  mince  de  verre,  tous  les  bâton- 
nets se  renversent  par  groupes  on  par  bandes  dans  divers  sens:  tautét  alors 
ils  représentent  un  vaste  champ  de  blé  sur  lequel  un  violent  orage  aurait 
passé;  ianiùl  ils  se  couchent  parallèlement  les  uns  sur  les  antres;  ailleurs 
ils  rayonnent  autour  d'un  point  central;  quelquefois  ils  sont  seulement  un 
peu  inclinés  et  simulent  asseï  bien  le  dos  d'un  hérisson. 

Si  l'on  coni|)rime  légèrement  la  piéparation,  les  bâtonnets  se  renversent  et 
prennent  une  position  horizontale.  Ainsi  couchés  et  vus  dans  leur  longueur, 
on  remarque  sur  leur  partie  moyenne, ou  sur  un  point  très-rapproché  de 
celle-ei,  une  ligne  transversale  qui  les  partage  en  deux  segments.  Le  segment 
externe  est  nn  peu  plus  long  et  plus  grêle  ; le  second,  ou  interne,  est  plus 
transparent  et  tiiietnciit  granuleux. 

t.es  cônes  présentent  la  forme  d'une  bouteille  allongée  reposant  (lar  sa 
base  sur  une  lame  amorphe  et  tratispareule  qui  a reçu  le  nom  de  membrane 
limitante  e.viei  ne,  et  qui  les  sépare,  ainsi  que  les  laîtonnets,  de  la  couche 
granuleuse.  Ou  peut  h's  considérer  aussi  comme  des  bâtonnets  dont  le  seg- 
ment interne  se  serait  rentlé.  Ee  segment  interne,  ou  le  cône  proprement 
dit,  est  constitué  par  une  substance  plus  < laire:  il  s'applique  et  s'unit  par  sa 
base  A l'une  des  cellules  de  la  secoinle  couche.  — I.e  segment  externe  ou  le 
bâloimet  du  cône  s'élève  tantôt  jusqu'au  niveau  de  ceux  qui  l'entourent,  et 
tantôt  reste  nu  peu  au-dessous  de  ceux-ci. 

En  distribution  des  bâtonnets  et  des  cônes  n'est  (las  uniforme.  .Au  niveau 
de  la  tache  jaune  on  ne  nnicontre  que  des  cônes.  .Autour  de  cette  tache,  les 
cônes  sont  encore  très-abondants;  mais  chacun  d'eux  est  déjà  entouré  d'un 
cercle  de  bâtonnets.  A mesure  qu'on  se  rapproche  des  parties  antérieures  de 
la  rétine,  ces  derniei-8  se  multiplient  et  foinieut  pliisieuis  séries  circulaires; 
leur  nombre  est  donc  beaucoup  plus  considérable  que  celui  des  cônes. 
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Du  ivsit*,  Ii>s  uns  cl  les  aulrcsoni  puiir  caraiTcrcs  cuniiiiuns  leur  mullcssc, 
leur  flcxibililÿ  cl  leur  fr.iRililc.  Ils  s'ullèrcnt  rapidement  nprfs  la  inurt.  Ou 
les  xoil  alors  se  eonlmirner,  se  eouder.se  délbriner,  puis  se  ranudlir  cl  se 
frupinenlcr,  en  sorte  qu'il  ii'est  plus  possible  de  les  reennnailre. 

5.  I.a  comité  ijranuleuse  se  compose  de  cellules  conlennni  un  gros  novau 
qui  les  remplit  presque  eulièremeni,  cl  de  prolongemenls  di^liésqui  unisseiil 
ces  cellules  aux  élérnenls  dt*s  couches  profondes.  Elle  forme  le  liées  moyeu 
euxirou  de  répaisst'ur  de  la  rétine,  la  couche  îles  bâlomiets  en  conslituant 
le  tiers  externe,  et  les  trois  autres  couches  réunies  le  tiers  interne.  Vue  il  un 
grossissement  suflisanl.  ou  remarque  qu  elle  comprend  litiis  plans  super- 
poses; l"un  plan  superlicici,  \ii  roiii  lie  uranulewit  i-xterne  ; un  plan  moyen 
on  iiilecmédiaire  plus  miiiec  i-l  plus  transparent;  3“  un  plan  profond,  la 
touche  granuleuse  inicrue. 

I.u  couche  granuleuse  externe  est  formée  de  deux  ordres  de  cellules  et 
peut-être  aussi  de  quelques  noyaux  libres.  — l.es  cellules  du  premier  ordre 
rC(;oixeut  en  dehors  le  lllament  émané  de  la  pointe  des  bétonuels,  et  don- 
nent naissance  en  dedans  à un  prolongement  semblable  qui  les  unit  il  celles 
de  la  couche  granuleuse  interne.  .Ainsi  unies  à deux  tilaments  opposés,  elles 
offrent  quelque  analogie  axec  les  cellules  bipidaires.—  l.es  cellules  du  second 
ordre  soûl  larges  en  deliors.  oïl  elles  se  soudent  a lu  base  des  cônes,  mais 
s'ellileni  à leur  pôle  opposé  pour  se  teimiuer  aussi  par  un  lilament  ; elles 
ulfecteut  par  conséquent  une  contiguralion  cnnoïde. 

I.a  couche  intermediaire  est  constituée  pur  reuseuible  des  prolongements 
qui  proxieuucut  des  cellules  de  la  couche  granuleuse  externe,  et  pur  des 
fibres  de  tissu  conjonctif  qui  suixent  la  même  direction  que  les  tilaments  ner- 
veux, d'où  l’aspect  tihrenxqui  lui  est  propre. 

I.a  couche  granuleuse  interne,  un  peu  moins  épaisse  que  l'externe,  offre 
du  reste  la  même  constiluliou  que  celle-ci.  Elle  n'en  diffère  (pie  par  le  xoiume 
plus  considérable  de  ses  cellules  et  par  le  double  pndongement  auquel  ces 
cellules  douiienl  nais.sance.  De  ces  deux  prolongemenis,  lu  preuiier  traxerse 
la  couche  celluleuse  et  la  (axiiche  fibreuse  pour  aller  s'unir  par  son  extré- 
mité profonde  A la  membrane  limilanle  interne  ; le  second, après  avoir  pénétré 
dans  la  couche  des  cellules  nerveuses,  se  continue  avec  l'une  de  celles-ci. 

c.  La  couche  celluleuse,  ou  couche  Je  subsluuce  grise,  couche  iimujiiunnaite, 
piésenle  la  plus  grande  analogie  avec  lu  substance  grise  des  centres  nerveux, 
('.omrne  celte  substance,  elle  résulle  de  la  réunion  de  deux  principaux  élé- 
ments : 1°  d'une  siibslancc  tlnenn.'ut  granulée  : 2“  de  cellules  nerveuses  miil- 
fipidaires.  — La  suhsf.ince  granulée  s’étale  en  lame  mince  immédiateineul 
au-dessous  de  la  couche  granuleuse  inlerue.  — l.es  cellules  multipolaires,  de 
forme  et  de'voluine  lrès-\arinbles,  r.ippcileul  celle.s  de  la  suhsl;ince  grise  de 
l’encéphale.  Elles  sont  le  point  de  ch'qiarl  de  lusdongemeiifs  de  trois  ordres, 
l u ou  deux  de  ces  prolongeinenls  .se  portent  en  dehors  et  se  conlinnetil  avive 
ceux  qui  proviennent  de  la  couche  gruniileu.se.  l'n  autre  se  dirige  en  arriére 
pour  se  continuer  avec  l’un  des  lilamenis  de  l;i  couche  libreuse.  Le  dernier, 
dont  l'existence  n'est  pas  conslanle,  et  reste  même  douteuse  pour  quelques 
auteurs,  s'étend  d’une  cellule  nerveuse  à une  cellule  voisine. 
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il.  couche  fibreuse  nnU  du  puiirtniir  de  la  nipiili' du  nerf  opiiqiic.  Kilo  S4‘ 
prolonge  on  raynnnnnl  d’niTif'ro  on  iivant.Son  6pnii<sonr,  qui  osl  d'abiird  do 
0">“,20,  dosoond  snooossivoinont,  à inosnrc  qu’on  so  rupproolio  de  lu  pnriio 
anlcriourodo  la  rélino,  A n'"“,05,  puis  so  réduit  sur  sa  « iroonféronoo 

A 0““,005.  r.ollo  oouolio  osl  forinéo  on  arrière  do  faiscoanx  aplatis,  losquols 
so  di»isont  ot  s'anasloniosoni  dans  loiir  Irujol,  ou  dovonani  do  plus  on  plus 
ininoos  ot  do  plus  on  plus  déliés.  Los  libres  qui  la  eomposi’Ut  représenleiil, 
selon  Howiuan,  Itoinak  el  Schultz,  dos  oylindros  d'axe  on  continuité,  A leur 
lorminaison  ou  plulél  A leur  origino,  avec,  le  prolongoniont  postérieur  des  cel- 
lules inullipolairos.  .Sur  quolques-iiiies  ou  roniarqiie  des  Iraia^s  de  substance 
médulluiro  dans  certaines  espèces  animales  el  même  clioz  1 liomino. 

e.  La  couche  Umitunle  est  une,  laine  ninorplio,  hoinogono,  Iransparenle,  de 
mémo  nature  que  la  meinlirano  de  Desecinot  ot  lu  capsule  du  cristallin.  Son 
épaisseur  n’cxcéde  pas  0'“"'.00l.  Sa  fai'O  interne  est  unie;  sa  f.ice  externe 
donne  attache  aux  prolongements  émanés  de  la  couche  granuleuse. 

Considérés  dans  leur  texture  intime  et  leur  destination,  les  nombreux  élé- 
ments qui  cntrcnl  dans  la  constitution  do  In  rétine  peuxoni  être  divisés  on 
trois  groupes  : éléments  nerveux,  éléments  de  nature  spéciale,  éléments 
accessoires  jouant  h'  réle  de  soutien  ou  de  siihsiraluni. 

I.es  éléments  nerveux  sont  riqirésenlés  par  la  couche  celluleuse  ou  couche 
de  substance  grise,  et  par  la  couche  fibreuse  ou  < ouche  médullaire,  qui  se 
superposeut  dans  la  rétine,  comme  la  couche  grisi-  et  la  couche  blanche  so 
superposent  dans  les  circonvolutions  du  cerveau  ; elles  présontonl  l uneavec 
l'autre  les  mémos  connexions  que  celles-id. 

Les  éléments  spéciaux,  surajoutés  aux  précédents,  comprennent,  d’une 
part  les  bAlonnels  et  les  cènes,  de  l’autre  tontes  les  cellules  do  1a  couche 
granuleuse  et  leurs  prolongements.  — Les  IkAtonnels  el  les  cônes,  doués  d'une 
grande  puissance  de  réfraction , sont  destinés  Irès-pridiablemenl  A n-cevoir 
1 impression  de  1a  lumière.  — Les  cellules  de  la  couche  sous-jacente  trans- 
mettent l'impression  aux  cellules  nuiltipidaires,  qu'on  peut  regarder  comme 
autant  de  petits  ganglions,  el  qui  communiquent  A leur  tour  celte  impression 
aux  fibres  nerveuses,  par  lesquelles  elle  arrive  jusqii’A  l'encéphale. 

Aux  éléments  accessoires  ou  de  soutien  se  rnllachent  les  deux  membranes 
limitantes,  et  les  fibres  qui  s’y  insèrent.  Le  point  de  départ  de  ces  fibres  n’a 
pas  encore  été  bien  claireincnt  déterminé:  Irès-probableini'nl  elles  naissent 
de  In  limitante  exii'rne.  Selon  quelques  observateurs,  elles  se  ronfundent  A 
leur  origine  avec  les  filameids  nerveiiv.  Homme  ces  derniers,  idles  parti- 
raient des  bAlonnels  et  des  cônes,  passiTaienI  par  les  cidlules  de  la  couche 
granuleuse  exiei  ne,  puis  par  les  cellules  de  la  couche  granuleuse  inli'rne  ; 
au  niveau  de  celles-ci,  chaque  filament  se  dédoidderail  pour  sc  porter,  l'iin 
vers  les  cidlules  ganglionnaires,  l'aulre  vers  la  membrane  liinitanle  interne. 
Toutes  ces  fibres  rheiniuenl  perpendiculairement  des  couches  supei  licielles 
vers  les  couches  profondes,  qu'elles  unissent  ; vues  dans  leur  eiiseinble.  elles 
prennent  le  nom  de  fibres  ralliées  ou  de  fibres  de,  MüUer. 

l.a  disposition  relative  des  divers  éléments  de  la  réline  se  modifie  asseï 
notablement  au  niveau  de  la  tache  jaune,  qui  eu  représente  le  point  le  plus 
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sciisiUli*.  Snrcelti»  lat  lio,  les  t>.'lloiinels  font  défaiil  et  sont  remplacés  par  des 
eûiies.  Les  cellules  gaiif'lionuaires  soûl  beaucoup  plus  iiumbreuscs.  Les  flbres 
nerveuses  s'écaiienl,  et  d'autres  s'arrCleiit  sur  sou  contour  pour  se  continuer 
avec  les  pruluiigements  des  cellules  précédentes. 

l’urlion  ciliaire  de  ta  retine.  — Les  éléments  nerveux  de  la  rétine  se  termi- 
nent seuls  au  niveau  du  Imrd  festonné  de  la  zone  de  Zinn.  Ceux  qui  jouent  le 
rûle  de  soutiens  se  prolongent  sur  celte  zone.  Suivant  quelques  auteurs,  ils 
s’étendraient  seulement  Jusqu'à  la  base  des  procès  ciliaires  ; mais  ils  s’éten- 
dent en  i-éalilé  jusqu’à  la  circonférence  du  cristallin.  Ces  éléments  sont 
représentés  par  la  membrane  limitante  interne  et  par  les  libres  radiées. 

La  membrane  limitante,  en  se  prolongeant  sur  la  zone  de  Zinn,  conserve 
ses  caractères  primitifs;  elle  devient  seulement  plus  mince,  en  sorte  qu'on 
éprouve  quelque  dinictillé  à constater  sa  présence. 

Les  libres  radiées  se  modifient  au  contraire  très-nulablement.  Chacune 
d’elles  revêt  la  forme  d’un  cflne  assez  long  dont  la  base  répond  aux  procès 
ciliaires,  et  dont  le  sommet,  un  peu  élargi  et  inégal,  se  continue  avec  la 
membrane  limitante.  Mies  diffèrent  donc,  jiar  leur  mode  de  configuration, 
des  libres  radiées  de  la  rétine.  Mies  n’en  ditfèrent  pas  moins  par  leur  dia- 
mètre, qui  est  beaucou]i  plus  considérable,  et  par  la  présence  constante  d’un 
noyau  qui  est  en  général  tri's-rapproclié  de  leur  base.  Ainsi  constituées,  elles 
oITrenl  au  premier  aspect  toutes  les  apparences  d'un  épithélium  cylindrique. 
.Mais  deux  considérations  tendent  à faire  admettre  qu’elles  appartiennent  eu 
réalité  au  tissu  conjonctif.  D’une  part,  en  elTet,  elles  s’effilent  à l’une  de  leurs 
extrémités,  puis  s’insèrent  sur  la  membrane  amorphe  sous-jacente,  caractère 
qui  leur  est  commun  avec  les  fibres  radiées;  de  l’autre,  elles  sont  presque 
inaltérables  : on  les  retrouve  encore  avec  leur  forme,  leur  insertion  et  leur 
noyau,  sur  des  yeux  pi-ovenant  de  cadavres  en  pleine  putréfaction.  C’est 
même  sur  ces  yeux  déjà  profondément  altérés  qu’on  peut  les  observer  dans  les 
meilleures  conditions,  ces  libres  étant  alors  dissociées  et  couchées  sur  la 
membrane  limitante,  a laquelle  elles  restent  attachées.  O.pendant  sur  des 
veux  frais  on  peut  aussi  les  étudier  très-bien,  quelques-unes  d’entre  elles  se 
délacliani  et  se  présentant  dans  toute  leur  longueur. 

Artère  et  imne  centrales  de  la  rétine.  — l.’arèlre  naît,  tantôt  directement  de 
l’ophthalmique,  tantôt  par  tin  Ironcule  qui  lui  est  commun  avec  les  ciliaires 
postérieures  externes.  Mie  plonge  dans  le  nerf  optique  à un  centimètre  en 
arrière  du  globe  rte  l’fpil,  le  traverse  obliquement  pour  allciurtre  son  axe,  puis 
se  porte  directement  en  avant,  l’arvenue  nu  niveau  de  la  cupule  dti  tronc 
nerveux,  l’aiière  centrale  se  partage  en  deux  branches  principales,  f’tme 
ascendante,  l’autre  descendante,  d’abcu'd  situées  sur  la  face  externe  de  la  mem- 
brane limitante,  mais  qui  ne  lardent  pasàTabnurtonner  pour  cheminer  dans 
l’épaisseur  de  1a  couche  fibreuse.  Mies  se  subdivisent  alors  et  poursuivent 
leur  trajet  jusqu’au  bord  feslonué  de  la  rétine  en  fournissant  un  très-grand 
nombre  de  rameaux  et  ramuscules  dirigés  dans  tous  les  sens  et  anastomosés 
entre  eux.  De  ce  réseau  partent  des  ï amiflcalions  plus  ténues  qui  se  répandent 
dans  la  couche  celluleuse  et  qui  paraissent  même  s’étendre  jusque  dans  la 
couche  granuleuse.  Mais  aucune  ne  pénètre  dans  la  couche  des  bâtonnets. 
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I.a  veine  centrale  lire  son  origine  des  capillaires  (|iii  sneeédeni  aux  arté- 
rioles. Quelquefois  elle  a pour  point  lie  départ,  en  avant,  une  veinule  circu- 
laire, qui  n’est  représentée  le  plus  souvent  que  par  des  tronçons  éjiai-s.Ses 
branches  principales  suivent  les  branches  artérielles  sans  leur  être  accolées 
cependant,  et  s’en  écartent  au  contraire  sur  divers  jioinls  de  leur  trajet. 
Chaque  branche  artérielle  est  accoinpagnée  de  deux  veines  : les  deux  veines 
supérieures,  de  même  que  les  deux  veines  inférieures,  restent  indépendantes 
sur  toute  leur  longueur.  Arrivées  sur  la  cupule,  les  quatre  veinules  s'y  enga- 
gent, puis  se  réunissent  en  parcourant  le  centre  du  nerf  optique,  de  manière 
à former  deux  tronculcs.  lesquels  s'unissent  à leur  tour  avant  de  sortir  du 
tronc  nerveux. 

Tiedemann  et  Langenbeck  nienliunneni  de  petits  filetsnerveux,  qui,  partis 
du  plexus  caverneux  et  appliqués  d l’artére  centrale,  se  ramifieraient  comme 
celle-ci  pour  se  perdre  en  définitive  dans  la  rétine.  J’ai  acquis  la  certitude  que 
ces  filets  n’existent  pas. 


§8.  — COKfS  VITIIK. 


Le  corps  vitré  est  le  plus  volumineux  des  milieux  de  l'ieil.  Il  occupe  les 
deux  tiers  postérieurs  de  la  cavité  oculaire,  I humeur  aqueuse  et  le  cristallin 
réunis  en  occupant  le  tiers  antérieur.  Sa  forme  est  celle  d un  sphéroïde 
déprimé  en  avant  pour  recevoir  cette  lentille,  qui  cependant  le  déhorde, 
à peu  prés  comme  la  cornée  transparente  déborde  la  sclérotique. 

La  transparence  du  corps  vitré  est  complète.  Sa  consistance  rappelle  celte 
du  verre  fondu,  auquel  il  a été  comparé.  Sa  pesanteur  spécifique,  d’après  ('.he- 
nevix,  s’élève  à 1,ÜÜ5. 

Son  pouvoir  réfringent,  selon  Hrevvsler,  est  de  t,.’t39.  Il  dilfère  peu,  par 
conséquent,  de  celui  de  l’humeur  aqueuse,  représenté  par  le  chilTre  t,3.36, 
cl  de  celui  de  l’eau  évalué  é t.335,  celui  de  l’air  étant  1,000. 

•X.  Hapports  du  corps  vitré. 

Le  corps  vitré  est  en  rapport,  en  arriére  avec  la  rétine,  en  avant  avec  1a 
zone  de  Zinn  et  le  cristallin. 

La  rétine,  très  exactement  appliquée  sur  sa  surface,  embrasse  ses  trois 
quarts  posiérieui's,  et  lui  est  seulement  contiguë.  Au  niv  eau  de  la  tache  jaune 
et  du  pli  sur  lequel  celle-ci  nqiose,  il  présente,  sur  le  cadavre,  une  légéie 
dépression  qui  s'elface  au  moment  où  on  le  sépare  de  la  membrane  ner- 
veuse. A 3 ou  ,'i  millimètres  en  dedans  de  celte  dépression,  dans  le  point  qui 
correspond  A reiïTréë  du  nerf  opliqiie,  il  en  existerait  une  seconde,  suivant 
quelques  anatomistes,  due  i lu  saillie  inameloiinée  ou  papille  terminale  du 
tronc  nerveux.  Mais  nous  avons  vu  précédemment  combien  celle  saillie  est 
hypothétique  ; la  dépression  qui  en  a été  considérée  comme  une  conséquence 
ne  l’est  pas  moins. 

Chez  le  fœtus,  on  observe  dans  le  même  point  un  vaisseau  fort  impor- 
tant, l’orfére  cap-tulaire,  qui,  née  du  tronc  de  l’artère  centi  ale  lie  la  rétine. 
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Irmci’sc  «l'amtMf  oii  avaiitli'  ciu  rorps  vitré  poiir  alli-r  se  rainilitT  sur 

la  fai’P  pnstéi'imirr  du  rrislalliti  : de  M l’idée  d’un  raiial,  lo  cniiai /lÿa/oVdiVn. 
qui  se  lerrnilierait  à ses  deuv  eviréinilés  pnriinorifiee  iiiriiiidibiiliroriile.l.'evis- 
leiiee  de  ce  canal  n'a  jamais  pu  dire  ( onslalée  : c’est  une  simple  vue  de 
l’esprit  dont  l’observation  dejiui.s  longtemps  déjil  a fait  jiislice.  — Par  les  pro- 
grès de  ITige,  l'artère  capsulaire  s’oblitère,  puis  disparaît,  t'.liey.  l'adulte  on 
n’eu  retrouve  plus  que  quelques  vestiges  étendus  du  neiT optique  .à  la  partie 
correspondante  du  corps  vitré,  cl  constituant  entre  ces  deuv  organes  un 
moyeu  de  connexion  ; de  vingt  à trente  ans,  et  semvent  beaucoup  plus  li'il,  ces 
derniers  vestiges  disparaissent  à leur  tour,  et  le  corps  vitré,  à sa  pai  tie  posté- 
rieure, devient  alors  tout  é fait  indépendant  de  la  rétine. 

.\  runion  du  sou  quart  antérieur  avec  ses  trois  quarts  po.stérieurs,  le  corps 
vitré  conlraide  une  adhésion  exirèmenient  intime  : d'une  part,  avei  la  circon- 
férence de  la  rétine,  qu'il  niaintii'iil  étalée  à sa  surface  sans  qu  elle  puiss*?  ni 
se  déplacer,  ni  se  plisser  eu  ainnn  sens:  d'une  anlie  paît,  avei'  la  zone  de 
/inn,  qui,  fixée  par  sou  extréntilé  opposée  ou  antérieure  à 1a  circonférence 
du  cristallin,  unit  élroilemeut  les  deux  milieux. 

I,es  rapports  du  cristallin  avec  le  corps  vitré  ont  été  diiïéremincnt  exposés. 
D’après  quelques  auteurs,  ce  coi  ps,  au  niveau  de  sa  fo.ssetlc  antérieure,  est 
seulement  ujiiligu  à la  lentille.  Selon  il’autres,  les  deux  milieux  siu'aieut  si 
étroitenieul  unis,  qu'il  devienilrait  impossible  de  les  séliarer.  Suivant  .M.  Has- 
uer,  de  Prague,  ils  adhéreraient  au  voisinage  lie  la  circonférence  du  cristallin 
et  ne  seraient  que  juxtaposés  sur  les  autres  points.  La  première  opinion  est 
sans  contredit  la  mieux  fondée  ; après  avoir  incisé  circiilairement  toute  la 
zone  de /inn,  ou  peut  retirer  le  cristallin  de  sa  fossette  sans  difliciilté  et  sans 
léser  ni  son  enveloppe,  ni  relie  du  corps  vitré. 

H.  ÜlriKture  ilu  coryi.v  c/fre. 

Le  corps  vitré,  considéré  dans  sa  structure,  nous  offre  à étudier  une  mem- 
brane, la  mi'inhrane  hyukiïtlr,  dont  lu  zone  ciliaire  a été  regardée  A tort  comme 
une  dépendance,  et  un  liquide  particulier,  l'/iaairar  citrée,  coideuue  dans  sa 
cavité. 

La  membrane  liyaloide  (de  ioô.i;.  veireiisfc;,  ressemblancejoccupe  la  surface 
du  coriis  vitré,  dont  elle  marque  la  limite.  Elle  est  d'uni- transparence  parfaite, 
assez  résistante  ptRir  supporter,  sans  se  rompit!,  tout  le  poiils  du  liquide 
qu  elle  contient,  et  cepemlanl  tellement  mince,  que  plusieurs  anatomistes. 
Ilanovcr,  Valeiiliu.  Meule,  ont  émis  ilestlooles  sur  son  existence. 

Vue  par  su  lace  externe,  cette  membrane  est  lisse  comme  une  lame  île  vi-rre, 
trivs-régulièrement  élaléi-.  soit  an  niveau  de  la  rétine,  soit  an  niveau  de  la 
zone  deZimi.soil  au  nive.iu  du  crislalliii. 

Vue  par  sa  face  interne,  après  qu’on  eu  a expiimé  tonte  l’humeur  vitrée, 
elle  présente  nue  foule  de  proloiigemenls  qui  se  portent  de  sa  périphérie 
vers  sa  partie  ccnli  ale,  en  s’entrecroisant  entre  eux  île  manière  A circonscrire 
des  aréoles.  Uemours.  qui  a cherché  le  premier  A déterminer  la  forme  et 
rarrangeinenl  de  ces  cellule.s,  avance  qu’elles  oll'reni,  pour  la  pln|>art.  une 
forme  pyramidale;  que  le«  plus  graudes  occupent  lu  surface  du  corps  vitré  et 
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un  parlic  posléi'ii'ui’i‘i  que  les  plus  pclUi's  so  Irouvrnl  situées  vpr»  son  centre 
e(  au  voisinage  (lu  crislalliu;  el  que  loules  cuinniuiiiqueul  entre  elles,  ('.elle 
élude  U été  faite  sur  des  yeux  cungclés,  Ku  laissant  ces  yeux  quelques  iusiauls 
exposés  A l’air  libre,  el  en  les  ouvrant  au  moment  où  ils  u'oITraient  plus  qu'uiu* 
demi-coiigélalwn,  Ueraoui's  recuimul  que  le  corps  vitré  était  formé  de  gla- 
(;ous  taillés  A facettes,  sur  lesquels  il  dit  avoir  saisi,  avec  une  aiguille  A cata- 
racte, de  minces  lamelles;  Petit,  Haller,  Zinii,  el  leurs  successeurs,  répétèrent 
ces  expériences  el  en  obtinrent  des  résultats  analogues.  Je  les  ai  répétées  A 
mon  tour,  el  j’ai  pu  constater  aussi  les  mêmes  faits. 

•Mais  je  ne  jiuis  admettre  que  les  grands  glanons  qui  répondent  A la  péri- 
phérie du  corps  vitré  marquent  te  dernier  terme  du  cloisonnemeni  delà 
cavité  de  ce  corps,  libncun  d’eux  se  cuuipuse  d'aulres  glac;uns  plus  petits;  car, 
après  leur  fusion  complète,  si  l’on  evprimi*  Ionie  riiumeur  vitrée  qu’ils  con- 
tienuenl,  on  peut  en  retirer  des  lamelles  el  des  fibres  qui  les  parcoureni  en 
divers  sens,  el  qui  les  cloisonnent  comme  les  lames  principales  cloisonnent 
la  cavité  de  l’byaloïde.  11  résulte  de  celte  observation  que  le  cloisonnement 
du  corps  vitré 'est  plus  compliqué  que  ne  l’avaient  pensé  les  anatomistes 
(In  XVIII' sii-cle,  et  (ju’il  est  à peu  près  impossible  d’assigner  une  forme  déter- 
minée el  des  dimensions  précises  aux  cellules  ou  aréoles  de  ce  corps. 

I.orsqu’on  a exprimé  louli-  riiuraeur  conleniie  dans  le  corps  vitré,  si  fou 
examine  nu  microscope,  A un  grossissement  de  .'.00  diamètres,  lu  membrane 
el  les  prolongements  qu’on  a (dilenus  pour  résidu,  on  peut  facilement  reeon- 
nattre  : t"  que,  parmi  les  prolongemenis  de  celle  inembrane,  les  uns  soûl 
membraneux,  les  autres  flbroïdes  el  asser.  analogues  par  leur  aspect  aux 
libres  du  tissu  cellulaire  ; 2°  qu’il  existe  eu  nuire  dans  l’épaisseur  du  corps 
vitré  des  noyaux  eu  petit  nombre,  de  forme  irrégulière  : ces  noyaux,  vus  aussi 
par  M.  Hobin,  sont  des  leucocytes. 

I.a  disposition  que  présente  cette  membrane  A sa  partie  antérieure  est 
encore  l’objet  de  nombreuses  dissidences.  Suivant  les  anciens,  el  la  plupart 
des  auteurs  modernes,  elle  s’épaissit  subitement  au  niveau  de  la  circonférence 
terminale  de  la  rétine,  puis  roui  inné  A se  porter  en  avant  el  se  divise  au  voi- 
sinage du  cristallin  en  deux  lames,  dont  l’ime  va  s'allacher  à la  partie  anté- 
rieure de  la  circonférence  de  la  lentille,  tandis  que  l'autre  descend  en  arrière 
de  celle-ci  pour  tapisser  la  fossette  correspondante  du  corps  vitré. 

Ce  dédoublement  de  la  membrane  hyalo'iiie  à sa  partie  antérieure  ne  sau- 
rait être  admis.  Deux  faits  imporlaiils  viennent  le  démentir.  D’une  part,  la 
lame  qui  s’étend  de  la  terminaison  de  la  réline  nu  cristallin  est  beaucoup  plus 
épaisse  el  plus  résistante  que  l’enveloppe  du  corps  vitré.  D’une  autre  part,  elle 
présente  une  texture  complètement  dill’érente  de  celle  de  la  membraue  hy.i- 
loïde.  Des  fibres  très-maiiifeales,  parfaitement  caractérisées,  la  com|iosenl, 
tandis  que  ceftP  enveloppe  est  de  nature  amorphe, comme  la  membrane  de 
Desremel.  Klle  forme  donc,  ainsi  que  Ziun,  le  premier,  s’est  attaché  à le  dé- 
montrer, une  membrane  distincte,  de  nature  celluleuse,  que  cet  auteur  a 
décrite  sous  le  nom  de  courotmedr  la  zone  ciliaire,  et  que  ses  successeurs  ont 
.qipelée  zone  de  Zinn. 

Zone  de  Zinn. — Celle  zone  entoure  le  crislalliu  à la  manière  d’une  colle- 
rette. Sa  largeur  est  de  5 A 6 millimètres  du  côté  temporal  el  de  AA  :>  nùl- 
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limMi'cs  srulomriil  du  tôli}  iio«iil.  On  pnil  lui  considériT  liois  portions  .isscz 
distincti's  : 1“  uni’  portion  postéi  iriiiP  léproemcnt  plissai»,  iiitimrinciit  iiiiic 
par  sa  face  inti'i  iio  A la  partir  rin  i-rspoiulantr  dr  la  nirinbr.iiir  liyaloïdr , 
i l coiiligiië , (lai'  sa  farr  rvicrnr,  à la  partir  non  plissër  dr  lu  zonr  rho- 
roidirunr;  'J' nnr  portion  inovmnr,  roinposrr  dr  plis  Irrs-pronotirés  qui 
srngrrnriit  uM*f  1rs  plis  dr  la  zonr  rlioroidirinir , rt  qui  constitncnt  1rs 
jtiün'S  ciliaires  dr  hi  roar  dr  apprirs  aussi  proci  s ciliaires  dit  corps  vitré 

par  1rs  anlrnrs  qui  \oirnt  dans  crllr  zonr  un  dédonblrinrnt  dr  la  mrmbrunr 
hyaloidr;!)"  nnr  portion  anlërirnrr  libre,  forni('‘r  dr  faisrranx  ladirs  qui 
s'allarhrni  sur  Ir  ponrionrdr  la  l'arr  anirrirnrrdn  rrtsiallin. 

Crs  trois  portions  sont  rrronu'rlrs  par  Ir  prolonprmrni  ciliaire  dr  la  rélinr, 
qui  leur  adhère  rlroilrmrnt.  I.orsqn'nn  sépare  1rs  deux  premières  dr  la  zone 
rhoroïdiriino,  Ir  pirinirnt  d(-  crilr-ci  s'rn  drlarhr  Ir  pins  souxrtil,  et  leur 
reste  adhèrent  sons  la  lornir  d on  cercle  roinposè  dr  rayons  allrrnalixrmrnl 
blancs  rt  noirs. 

Les  plis  on  procès  ciliaires  dr  la  zone  dr  Zinn  sont  rri;ns  dans  1rs  inirrvalirs  | 

des  procès  ciliaires  de  la  choroïde,  .in  piirnirnl  desquels  ils  adhèrent. 

Connnr  ceux-ci,  ils  sont  donc  an  iioinbrr  de  GO  à 70.  Mais  ils  n'oll'renl  pas  la 

inOinr  ronliyrnralion  : ils  sont  apl.dis  et  ralciforinrs.  Leur  bord  conxexe  on 

externe  ocnipe  les  sillons  qui  séparent  les  procès  ciliaires  de  la  choroïde  ; leur 

boi'd  eoncaxe  on  interne  fait  saillie  dans  le  canal  de  Petit;  leur  soniinel  i 

répond  aux  denleinres  dn  bord  festonné  on  postérieur  de  la  zone  ciliaire  ; leur  j 

base  répond  à l'iris.  Il  en  existe  dn  reste  de  deux  ordres  .-les  grands  et  les  i 

petits.  Les  grands  sont  an  nombre  de  dix-huit  ;ï  vingt  ; leur  bord  eonenve  est  ' 

très-saillant.  Kntre  deux  grands  procès  ciliaires  on  en  tronxe  trois  on  quatre 

de  pins  petites  diniensioris. 

La  partie  antérieure  de  la  zone  de  Zinn,  étendue  des  procès  ciliaires  de 
la  choroïde  vers  le  cristallin,  contribue  à foiiner  la  paioi  postérieure  de  la 


log.  «isi.  l'ig.  OtiZ. 


/.one  tic  Zt/in.  (foetal  yodeonne. 


Fig.  68t. — 1.  Cristallin.  — 2,  7.  Corps  vitré. — 3.  Zone  <te  Zinn.  formnnt  une  sorte 
lir  rollerettc  autour  rte  rrtte  leiilillc.  — û.A.  Bord  po.siènoiir  ou  festonné  dn  cette  zone.  — 
5 .Sou  bord  autérirur  ou  radié  s’miizsant  aln  pnrtie  cnrrt's|inndantc  de  la  rin  onrérrncc  du 
rristallin.  — 0,0.  Plis  antéro-postérirnr.s  ou  prorrs  ciliaires  de  ta  zone  do  Zinn,  destinés 
a s'eogroner  avre  ceux  do  tu  rborotdo. 

Fig.  082.—  1 Cristallin. — 2,2.  Corio  vitro.  — 3,3.  Zone  de  Zinn.  — h,  h.  Partie  pos- 
térieure do  celle  zone  légèrement  plisoée  sur  sa  face  externe  et  élroilomenl  unie  à la  mem- 
brane bvabdde  par  sa  face  intcriie.  — a,. 5.  Partie  antérieure  île  lu  méiiie  zone  séparée  de  lu 
uiembraiio  liyalolile  par  le  canal  godronné,  qui  se  trouve  ici  injoclé  d'air,  d'oü  l’aspect  allerna- 
tivcineut  bosselé  et  étranglé  qu'elle  présente  en  avant. 
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rhiimbrr  posli'-ruMirt-  <lc  rii-il.  Elle  ^■sl  |ianiUt‘lf  h l'iris  i-l  en  coiilnirl  imm^itinl 
avec  celle  menilirniie. 

La  ZDtie  de  /iiin  est  ci>in|msêe  de  ruisceiiiiA  de  libres  qui  se  dirifretil  lous 
d'arrière  en  iirnnl  pour  venir  s'allarlier  sur  le  poiirlonr  de  In  fiice  antérieure 
du  cristallin.  i;es  libres  seraient,  siiivtinl  qnel<|ii<'s  anieni's,  de  inilnre  élas- 
tique. .Mais  elles  appaiiieiiiienl  niunifeslement  an  lissn  eonjimclir,  dont  elles 
(livrent  lous  les  earneléres.  Leur  union  à la  nieinbrane  hynioide  et  à la  cap- 
sule cristalline  est  evIriViueiuent  intime. 

En  s'écartant  pour  se  porter  Enne  en  avant,  l aiili  een  dedans,  la  üone  de 
Xiiiii  et  la  nieinbrane  liyaloïde  laissent  enire  elles  un  espace  angulaire  et  cir- 
culaire qui  est  liniilé  et  coniplété  par  la  péripbérie  du  cristallin.  De  là  un 
canal  prismatique  et  triangulaire.  Ee  canal  a été  signalé  par  Petit,  en  17'28, 
sons  le  nom  de  canal  noilruiini’.  Pour  le  distinguer,  il  faut  le  piquer  délicate- 
ment nver  un  tube  de  verre  eflilé  à la  lampe,  et  rinsuftler.  • Lorsqu’il  est 
U rempli  d'air,  dit  cet  auteur,  il  s’y  fait  des  Imsselures  semblables  ain  orne- 
11  inenis  que  l’on  fait  sur  îles  pièces  d'argenterie,  que  l’on  nomme  pour  cela 
n vaissfUe  yotlronnce.  » (les  bosselures,  comparées  aussi  à de  petites  perle», 
sont  séparées  par  des  sillons  qui  correspondent  uu\  grands  procès  ciliaires  de 
la  loue  de  Zinn,  c’est-à-dire  à ceu\  dont  le  bord  concave  fait  une  saillie  plus 
prononcée  dans  l’intérienr  du  canut. 

I.  bumenr  vitrée  est  un  liquide  parl’ailemeni  transparent,  de  consistance 
sirupeuse,  ihiué  d’une  très-grande  aninilé  pour  le»  parois  de  la  membrane 
liyaloïde  et  de  ses  divers  jii'olongemenls.  Iterzelius.  qui  l’a  soumise  à I ana- 
lyse, lui  allribue  la  composition  suivante  : 


Eau !)a,40 

.Albauiiii» U, 10 

Elilnriirr  ilr  sodium ■ 1,43 

Sulistiiiirc  sollllile  ditll»  IVail 0,03 


100. mi 


Lorsqu'on  exprime  celle  humeur  en  enlermanl  le  corps  vitré  dans  un  linge 
et  en  l’écrasant  par  b*  mécanisme  de  la  torsion,  on  la  voit  s’écouler  inslanta- 
iiément  et  perdre  sn  viscosité  naturelle  pour  prendre  une  fluidité  ]iresqne 
égale  à crdie  de  l’eau.  Sa  consistance  parait  donc  dépendre  beaucoup  moins 
lie  ses  propriété»  que  de  son  emprisonnement  dans  un  nombre  pri'sqne  infini 
de  celiule».  .Sousce  rapport,  la  structure  du  corps  vitré  a été  comparée  avec 
beaucoup  de  raison  à celle,  rie  l’orange  et  du  citron.  .A  l’appui  de  ci-  rappro- 
chement, j’invuquemi  le  fait  suivant  (après  avoir  soumis  aune  dessiccation 
cuiupUÜtr  !..  Y-o-  un  point  qu’il  ne  suit  |diis  repré.senté  sur  les  parois 

du  «ase  que  par  une  laelie  circulaire,  si  l’on  tient  relie  tache  recouverte 
d eau  pendant  plusieurs  jours,  ou  la  verra  se  délaciier  sous  la  forme  d’une 
pellicule,  puis  reprendre  peu  à peu  les  dimensions  (d  tous  les  raraelères  du 
corps  vitré,  qui  se  reconstitue  ainsi  par  h-  simple  fait  de  son  imbibilion,  c’est- 
à-dire  de  l’eniprisunnemeiil  de  l’eau  dans  ses  aréoles.  Or  le  cotp»  vitré  se 
rec‘)U»|>‘nanl  aux  dépens  de  I eau  qii  il  absorbe,  et  l’humetlr  vitrée  ainsi 
reeoiisiiluee  repreiianl  sa  coiisislance  primitive,  il  semble  difflèile  de  ne  pas 
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arimt’tirc  que  celleH’i  es(  seiileinetil  apparente  et  le  simple  résultat  de  son 
emprisonnement  presque  mfitérnlaire.  I. 'observation  ronfirme  dn  reste  plei- 
nement cette  opinion.  Sur  un  Irès-minime  tand)eau  dn  corps  vitré,  j'ai  pu 
distinguer  à nn  grossissenii'iit  de  ,â00  diamètres  les  trabécules  infiniment 
mnllipliées  qui  traversent  les  pins  petites  aréoles. 

l'insienrs  antenis  ont  nié  ci'tte  strncinre  aréolaire  pour  admettre  dans  le 
corps  vitré  des  couches  qui  se  super|ioseraient  comme  celles  dn  cristallin, 
et  qui  angmcnleraient  aussi  di‘  densité  de  la  surface  un  centre.  M.  Vallée, 
acreptunt  comme  démontrée  celle  strncinre  siraliliée,  l'a  prise  pour  base  de 
su  théorie  de  la  vision,  théorie  A la  déCi'iise  de  laquelle  il  a consacré  des  tra- 
vaux impurlanis  et  une  rare  [lersévérance  ; je  ivgrelle  d'avoir  à ajouter  que 
le  fait  analoiniqne  sur  lequel  l'Ile  repose  est  tout  à lait  hvpothétiqne. 

I. 'artère  capsulaire  pendant  son  trajet  a Iravei-s  te  corps  vitré  m-  ronrnil 
aucune  ramilieatinii  à la  membrane  hyaloïile. 

I,a  mnede/inn  a maniresteinetil  pour  ns.ige  de  lixer  le  cnslallin  dans  la 
place  qui  lui  est  assignéi'.  Klh-  joue  à l'éganl  de  celui-ci  le  rôle  d'un  liga- 
ment.— l.e  canal  godronné,  qui  n existe  pendant  la  vie  qu'à  l'étal  virtuel, 
comme  toutes  les  Ciivilés  séreuses,  parait  destiné  à isoler  la  circonrérence  de  la 
lentille,  afin  d4'  lui  laisser  une  complète  liberté  pour  se  prêter  aux  niodilica- 
tions  de  forme  que  lui  communique  le  musrie  ciliaire. 


§ 9.  — llni.sT.xl.UN. 

\.e  vrislatlin  est  une  lentille  biconvexe  située  entre  l'huiiienr  aqueuse,  qui 
baigne  sa  lare  antérieure,  cl  le  corps  vitré,  dans  lequel  il  selruuve  enchâssé, 
suivant  l'expression  de  l’elil,  comme  un  diamant  dans  son  chaton. 

Il  est  maintetui  dans  cette  situation  par  la  zone  ciliaire  dont  les  fibres  l'unis- 
sent ires-solidemeni  au  coi  ps  vitré,  tandis  que  ses  plis  engrenés  avec  ceux  de 
la  choroïde  ratlai'henl  d'une  autre  part  à lu  seconde  tunique  de  l’ieil,  et  par 
l'intermédiaire  de  i elle-ci  à la  sclérotique  et  A la  cornée.  Il  suit  de  ces  con- 
nexions que  le  cristallin  ne  peut  se  déplacer  ni  en  arrière,  le  corps  v itré  s'op- 
posant à ce  mouveinenl  de  recul,  ni  en  avant,  la  zone  de  /.inn  rendant  impos- 
sible tout  mouvement  de  projection  dans  ce  sens,  ni  vers  aucun  point  d<-  sa 
circonférence,  les  liens  qui  répondent  au  point  diamétralement  opposé  le 
retenant  en  place.  Situé  entre  deux  milieux,  dont  l'anlérienr  présenli'  une 
fluidité  complète  cl  le  postérieur  une  di'ini-lluidilé,  il  eonserve  néanmoins 
sur  l'axe  antéro-postérieur  de  l'ieil  une  position  invariable.  I n intervalle  d«' 
2 millimètres  et  demi  le  sépare  de  la  cornée;  celui  (pii  le  sépare  de  la  tache 
jaune  est  de  16  millimètres,  c'est-à-dire  environ  six  fois  aussi  grand. 

A.  — Cnnforroalinn  rxKrIriirr  dn  cristallin 

I,c  poiJf  du  cristallin  varie  de  20  A 25  cenligrummes.  l.e  plus  léger  que 
j'aie  trouvé  nesait  201  milligrammes;  le  plus  lourd,  252.  Son  jvoids  moyen 
chez  l'adulte,  t Iculé  sur  les  résnilals  que  j'ai  obtenus  en  soumellanl.A  nue 
pondération  exacte  une  série  de  onze  cristallins,  s'élève  à 218  niilligramm<-s. 
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I.a  pesiiiiteiir  spot  ifiqiK!  dp  l'paii  étant  rppréstnitée  par  1,000.  celle  du  rris- 
taltiii  éqiiiraut,  suivant  tdicupvix,  à t.070. 

Son  pouvoir  réfringent , comparé  à celui  de  l'air  pris  pour  unité,  est  de 
I ,o8/i,  selon  Brewster. 

t.ei!oiuHie  delà  lentille  cristalline  est  déterminé  par  l'étendue  de  son  dia- 
mètre et  lu  longueur  de  son  axe. 

Sou  diamètre,  mesuré  avec  les  branches  d’un  rompus,  sur  les  onze  cristal- 
lins précédemment  mentinnnés,  a varié  de  Où  10  millimétrés.  Petit  était 
arrivé  à un  résultat  tout  à fait  identique;  car  il  avance  que  ce  diamètre  est 
ordinairement,  chez  riiomme  adulte,  de  ii  ligues,  et  quelquefois  de  ù lignes l/'i 
ou  U lignes  1/2.  M.  I.umé,  eu  l'évaluaut  en  moyenne  à 10  inilliiuètres,  l'a  donc 
légèrement  exagéré.  Mais  M.  Ilusclike  l'a  exagéré  bien  plus  encore  en  l’esti- 
maiit  chez  le  nègre  à 5 ligues  1/2.  c'est-à-dire  à près  de  13  millimètres  ; car 
sou  étendue  est  la  même  dans  toutes  les  races. 

I.’aæc  ou  l'épaisseur  du  cristallin  est  de  à 1,2  à 5 millimètres.  Sur  ce  point 
encore,  mes  recberebes  viennent  confirmer  celles  de  l'elil,  qui  l'évalue,  chez 
l'adulte,  de  2 lignes  à 2 lignes  l à. 

liel  axe  présente  une  longueur  indépend.uite  de  l’àge.  Dans  le  lu-lus  de 
sept  mois,  sr»n  étendue  s'élève  di'jà  de  ,'i  t/2  à à millimètres,  lillc  ne  varie 
plus  ensuite  dans  le  cours  de  l'existence,  t.a  lentille  s'accroît  seulement  par 
éloiigalion  de  son  diamètre;  et  connue  celui-ci  est  d’abord  très-court,  et  à 
peine  supérieur  à l’ave,  il  en  résnile  que  pendant  tonte  la  durée  de  1a  vie 
intra-utérine  le  ciistallin  est  piesque  l'ond.  X la  naissance,  sou  diamelre 
mesure  7 millimètres;  à dix  on  douze  ans,  il  arrive  à 8-,  et  à dix-sepi  ou  di\- 
liuit  ans  il  atteint  sa  longueur  déliuitire. 

l.es  extrémités  de  Taxe  ont  rei;u  le  nom  de  pè/c.v  : il  y a donc  un  pôle  ante- 
rieur et  un  püle  puittn-ieur.  l.e  premier  répond  an  centre  de  la  pupille,  et  le 
second  au  centre  de  la  tache  jaune.  Ils  s'écartent  pendant  la  vision  des  objets 
rappiocbés,  et  se  rapprochent  an  contraire  lorsque  nous  regardons  un  objet 
éloigné. 

l.es  faces  <lu  cristallin  sont  lisses  et  unies.  I.  antérieure  réiiund  à l'iris,  et 
la  postérieure  au  corps  vitré.  — heur  courbure  diffère  : la  première  est  tou- 
jours moins  convexe  que  la  seconde;  le  plan  passant  pur  la  circonférence  de 
la  lentille  coupe  son  axe  à runion  de  ses  deux  cinquièmes  antérieurs  avec 
les  trois  cinquièmes  postérieurs.  t>  mode  de  cont'ormation  présenterait,  selon 
l‘clit.  quelques  exceptions  ; en  parcoiii'ant  le  lahleau  qu'il  a dressé,  un  voit 
que  sur  vingt-six  cristallins  par  lui  observés,  il  en  esl  ilenx  sur  lesquels  les 
deux  faces  sont  égalemi'iil  convexes,  et  un  sur  lequel  la  face  antérieure  est 
plus  convexe  que  la  postérieure,  hes  exceptions  sont  possibles.  Je  déclare 
toutefois  qu  elles  me  laissent  des  doutes  ; eue,  sur  près  de  cent  cristallins  que 
j'ui  examinés  pour  déterminer  la  longueur  de  leur  axe,  et  lu  courbure  rela- 
tive de  leurs  deux  faces,  je  n'en  ai  trouvé  aucun  qui  ne  m’ait  présenté  une 
face  posléiicnre  [dus  convexe. 

t.a  forme  et  le  degré  de  combine  do  chaque  face  sont  extrêmement  ditfi- 
cilcs  à déterminer;  aussi  les  auteurs  qui  ont  tenté  cette  déiemnuation  sont- 
ils  arrivés  à des  résultats  très-divergents.  Selon  Kepler,  la  face  antérieuie 
est  un  segment  de  sphéroïde,  et  la  postérieure  une  section  d'hyperbole. 
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hapri's  M.  l.llo^sa(,  loiilfs  dni\  iTiuéscnlcid  ini  M‘ÿ.'iiii'iil  (rclli|is(ilcic  imi 
l'évnliiliiiii  sur  son  |icli(  l’clit,  (|ui  iini'lngc  ro|iitiioii  dr  Krplcr  sur  In 
romu*  de  Iti  race  ■inlérieiire,  éxuliie  le  diiiiiiélre  de  lu  splii^re  doiil  elle  i'iiil 
partie  ù !i  lignes,  résiillnl  un  peu  supérieur  A relui  qui  a été  plus  réceinnienl 
signalé  pur  llelniholtr.  ; nous  a^nns  \n  que , d'après  eet  uiileur,  le  rnjon  de 
■ nurbnre  de  la  Tuee  anicrienre  \arie,  selon  les  individus,  de  (>  à l‘J  milli- 
mèlres  : il  sérail  doue  de  <)  en  moyenne. 

I.u  circunférenee  du  eristallin  esl  uirondie  et  Irés-régniièrement  eirrnlaire. 
Klle  rorme  la  paroi  inlerne  du  eunal  goilronné.  I.es  plis  de  la  sone  eiliaire 
\iennetd  s'y  appliquer  pur  leur  ronrav  ilé.  I.orsqne  l'ieil  a été  di\isé  en  deii\ 
liéinisplières,  si  l'on  reineise  l’Iiéniisphère  antérieur  sur  laeornée  pour  \oir 
le  rristallin  A lrn>ers  le  corps  > iiré,  on  remarque  assez  souteni  que  su  eirron- 
réreni  e olTre  un  aspect  légèreineni  reslonné  on  dentelé  : celle  disposilion 
est  due  aux  plis  de  la  /.one  de  Zinn,  qui,  se  trnuvuni  alors  tendus,  exercent 
une  légère  pression  sur  le  pourtour  de  la  li'ulille. 

Fig.  üh:i. 


Le  criitatO'tt  tUtni  srs  rafi/mi-ty  «rcc  /a  aieai/,ra/,e  Ityiiiui  /c,  /e  a/taii-e  et  lu  o. 

I.  Nerf  optique.  — 2.  Pailie  uiayrinie  de  la  srlérutiqiie.  — 3.  Partie  postérieure  de  relie 
iiiemlirane,  ptus  épaisse  que  la  précé.leule.  — tt. Tunique  externe  du  nerf  optique  se  eoiiti* 
nuant  axec  la  ronehe  externe  de  la  srléi’oiiqiie.  — 5.  Tunique  interne  de  ce  nerf  allant  se 
continuer  avee  la  couclie  interne  île  la  iiiêine  luetnlirnuo.  — 0.  Partie  de  la  .sclérotique  qui 

esl  soiis-jucenle  au  tendon  du  muule  droit  supérieur  : on  Toit  qu'elle  esl  tres-niinre. 

7.  Partie  de  relie  membrane  qui  e.sl  antérieure  au  inêine  tendun.  — 8,8.  Muscles  droits  supé- 
rieur cl  inférieur.  — 9.  Cornée  transparente.  — 10.  Partie  ecnirale  de  relie  meinbraue  un 

peu  moins  épaisse  que  la  partie  périphérique.  — 11.  Membrane  de  l'humeur  aqueuse. 

12.  Union  de  la  srlérotique  et  de  la  rornée  a leur  partie  supérieure. — 13.  Union  de  ces  mêmes 
ineinbranes  a leur  partie  inférieure. — 1/i,  14.  Canal  de  Srbleinm.  — 15.  Choroïde.— 
16.  Zone  choroldienne,  remarquable  par  su  couleur  sombre  et  le  bord  festonné  qui  la  limite 
en  arrière.  — 17.  Muscle  eiliaire.  — 18.  Coiqis  ciliaire.  — 19.  Rétine.  — 20.  Origine  de  lu 

rétine.  — 21.  Limite  antérieure  de  relie  meinbraue.  — 2'i.  Artère  reulrale  de  la  rétine. 

23.  Divisions  de  celte  artère  reulrale.  — 2'i.  Membrane  hyalnide.  — 25.  Zone  de  Ziiiii  riui- 
fonduc  dans  sa  moitié  postérieure  avec  retlc  meinbr  inr,  dont  elle  .se  trouve  séparée  en'aviiul 
par  le  canal  godronné.  — 20.  Paroi  postérieure  du  ranal  godronne  formée  par  lu  membrane 
hyuloidr. — 27.  Paroi  anli’neure  du  même  canal  formée  par  la  roue  de  Zinn. — 28.  Crisialliii. 
— 29.  Iris.  — 30.  Pupille.  — 31.  Chambre  postérieure  ii'exi.stanl  qu’a  l'étal  virtuel,  — 
32.  Chambre  anirricure. 
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B.  — StrDclare  Bti  rrlilallln. 

I.o  rristallin  str  t'oni|>iw  ilt‘  ilfiiv  imrlios  : iruiii*  |niilio  |l(■|■il)llél•iqlll'  on 
onvrloiipanlr,  qui  porto  lo  iinni  <li'  inpsule  ilit  crisliiUhi,  et  d'unt'  siibslanro 
propro,  lnrncllini>e  cl  lil>rcii*c,  qui  coiisliluc  le  (Tistalliii  proprement  dit. 

Knlre  la  capsule  et  la  sulislaiice  pnqire  du  erislalliii,  Ions  les  ailleurs  ont 
admis  jiisqu'eu  I8âô  une  eouelie  de  liquide  qui  euloure  celle  dernière,  cl 
qui  èlail  appelée  alors  hwnritr  île  Murijiigiii.  J'ai  dêmoniré,  à celle  époque, 
par  une  sérii-  d'argnineuls  irrécusahles,  que  celle  liuiueiir  n'exisie  pas,  el 
que  Morpagiii  ainsi  que  ses  siicce-seurs  avaieul  été  induits  eu  erreur  par 
rexiréme  mollesse  des  couches  les  plus  stiperlicielles  du  cristallin,  qui 
dexieuneut  presque  diftlueiiles  sur  le  cadaxre.  lie  fait  aiijoiird'liiii  n’est  plus 
conlesié  : je  puis  supprimer  par  conséqiienl  les  preiixes  que  j'avais  invo- 
quées alors  pour  le  nielire  hors  de  doute.  11  reste  ainsi  hien  établi  que  le 
rristallin  ne  comprend  dans  sa  consliliilion  que  deux  pnriies,  la  ra|isiile  et 
le  noyau. 


a.  l’apsiile  ihi  i ri>l<illin. 

liette  capsule,  de  forme  lenticulaire,  se  moule  exacleineni  sur  la  siihsianee 
propre  du  cristallin,  qu’elle  isole  et  proiége. 

Son  extrême  minceur  l’a  f.iit  comparer  A une  toile  d'araignée,  et  su  parfaite 
transparence  A une  mince  coiirhe  de  cristah  d'où  les  noms  de  /unique  nra- 
chnutde,  de  /unique  cri>UiUiiule.  que  lui  avait  donnés  quelques  auteurs  du  xn' 
et  du  xvn' siècle.  Celle  dernière  déiiominaliun  est  encore  aujourd'hui  lu  plus 
généralement  usitée  parmi  les  ophtiiulmologisles, qui,  divisant  la  capsule  en 
deux  parties,  admettent  une  cristalhdile  anterieure  et  une  crisitilluide  pos- 
térieure. 

I*ur  sa  surface  externe,  la  v^upsule  du  cristallin  est  contiguë  en  avant  A 
l'iris,  en  arrière  au  corps  vitré,  et  sur  sa  circonférence  A la  zone  de/inn,qiii 
v ient  s'y  attacher. 

i’ur  sa  surface  interne,  elle  s'applique  sur  lu  siihslance  propre  de  la  lentille 
sans  lui  adhérer,  en  sorte  qu'on  peut  irès-fncilement  l’en  séparer. 

I.a  moitié  antérieure  de  celle  capsule  est  extrêmement  mince;  son  épais- 
seur ii’excède  pas  ü'“'",()iü.  I.a  moitié  postérieure,  plus  mince  encore,  mesure 
seuleinciil  0™'",0ô.l.u  première  dill’ère  en  oiiliedela  seconde  par  la  présence 
du  cellules  aplaties,  A contour  hexagonal,  contenant  nu  iioyan.  el  formant 
une  seule  couche  appliquée  sur  sa  face  concave. 

î-oumise  A rexaiiien  microsixqiique , l'enveloppe  du  cristallin  ii'ollre  ni 
flbivs.  ni  gruiiulutions,  ni  aréoles,  ni  interstices.  Son  aspect  est  celui  d une 
lame  de  verre  ou  de  cristal  purfailemeiit  poli.  .Vucuiie  substance  dans  l'éco- 
nomie animale  ne  présente  un  aussi  haut  degré  d'homogénéité.  — l.orsqu'on 
lu  déchire,  les  bords  de  la  sidiition  de  continuité  soûl  aussi  nets  el  aussi  régu- 
liers que  ceux  qui  limitent  les  fragments  d’une  glace.— Séparée  du  cristallin 
et  com|)riiuée,  elle  olVie  un  ceilain  nombre  de  plis  remarquables  par  leur 
direction  parfaitement  rectiligne. 

Si  on  la  pique  avec  un  tube  eftilé  A lu  lampe,  |>oiir  insufller  le  cristallin. 
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elle  SC  laisse  dislcmirc ; et  au  ninnieiit  où  l’air  s’en  échappe,  elle  revient 
ù ses  dimensions  premières  ; elle  est  donc  élastique.  Sou  élasticité  se  mani- 
feste encore  lorsqu'on  l’enlève  ; car  alors  on  la  voit  se  plisser  et  s'enrouler 
en  partie  autour  d'elle-mème. 

Sa  résistance  est  faible,  tille  se  montre  toujours  très-inférieure  à celle  de 
la  membrane  byalo'ide,  et  surtout  à celle  de  la  zone  de  Zinn.  Découvrez  le 
cristallin  en  enlevant  la  cornée  et  l'iris, et  eberebezA  l'aide  d'un  corps  à sur- 
face plane  ou  même  concave,  appliqué  sur  sa  face  antérieure,  à déplacer  la 
lentille  vers  un  point  quelconque  de  sa  circonférence  : quelles  que  soient  les 
précautions  et  le  procédé  que  vous  emploierezj  vainement  vous  chercherez 
à rompre  scs  adhérences  avec  la  zone  de  Zinn  ; constamment  vous  romprez 
la  capsule,  et  la  capsule  seule.  Or,  si  l’on  échoue  dans  de  semblables  con- 
ditions, que  sera-ce  donc  lorsqu’on  tentera  d’abaisser  en  masse  le  cristallin 
à l'aille  d'une  simple  aipuille  introduite  dans  son  épaisseur!  Que  leschirur- 
giiwis  qui  croient  encore  à cet  abaissement  en  masse  veuillent  bien  étudier 
la  résistance  comparative  de  la  capsule  et  de  la  zone  de  Zinn,  et  ils  n’hési- 
teront plus  ù recoiiuailre,  avec  M.  le  professeur  Nélaton , qu’un  semblable 
abaissement  sera  impossible  toutes  lus  fois  que  les  deuv  membranes  auront 
conservé  leur  état  normal,  c’esl-ù-dire  dans  l’immense  majorité  des  cas  (t). 

Parmi  les  diverses  propriétés  de  la  capsule  cristalline,  la  plus  remarquable, 
sans  contredit,  est  son  inaltérable  transparence.  Plongez  le  cristallin  dans 
l'eau  bouillante  ou  dans  l’eau  glacée,  dans  l’alcool  ou  dans  un  acide  con- 
centré, aussitôt  il  deviendra  opaque,  mais  son  enveloppe  restera  toujours 
parfuitemeul  trausparentc.  Celte  propriété  est  tellement  inhérente  à sa 
nature, qu  elle  ue  disparaît  qu’avec  la  capsule  elle-même;  les  substances  qui 
attaquent  et  détruisent  celle-ci  sont  les  seules  qui  peuvent  l’altérer. 

Dans  la  cataracte,  c'est  la  substance  propre  du  cristallin  qui  devient  opaque 
et  non  son  enveloppe.  Petit,  qui  en  avait  observé  un  grand  nombre  et  qui 
avait  toujours  trouvé  la  capsule  transparente,  conclut  de  ce  fuit  que  les  cata- 
ractes capsulaires  devaient  être  extrêmement  rares;  et  il  fait  l'cmarqucr  que 
si  quelques  auteui-s  les  considèrent  comme  fréquentes,  « c’est  puiTs  qu'ils 
» n'ont  pas  pris  garde  qu'il  reste  sur  la  capsule  un  peu  de  la  matière  sèche 
Il  et  opaque  du  cristallin  ».  — Malgaigne  est  allé  plus  loin  que  Petit  : il  a nié 
résolùmcnt  l’existence  de  ces  dernières.  Quelques  faits  bien  observés  attes- 
tent cependant  quelles  peuvent  exister;  mais  leur  extiême  rareté  n’est  plut 
aujourd’hui  un  fait  qu’on  puisse  contester. 

b.  Substance  propre  du  cristaUin. 

Celte  substance,  ou  le  cristaUin  proprement  dit,  constitue  la  pi-esque  tota- 
lité de  la  lentille,  puisque  la  capsule,  dans  sa  plus  grande  épaisseur,  ne  dépasse 
pas  un  centième  de  millimètre. 

I.a  transparence  de  cette  dernière,  ainsi  que  nous  l'avons  vu,  est  inalté- 
rable. Celle  du  cristallin  s’altère,  au  contraire,  soit  par  les  progrès  de  l’âge, 
soit  au  contact  des  agents  physiques  ou  chimiques,  soit  sous  l’inQuence  de 
certains  étals  pathologiques. 

M)  Parallèle  des  divers  naales  opératoires  dans  le  traitement  de  la  cataracte ^ p.  ^1. 

III.  — 19 
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1"  Sou»  i'iri/Iucme  île  l'dye.  — (^licz  le  fœtu»  el  l’euraiit,  le  ei'iatalliii  est 
parfailemenl  tiaiispareiit  (l).  II  l'est  aussi  chez  l’adulte  jusqu'à  \iiigl-<'iiiq  ou 
trente  ans.  Mais,  à cet  âge,  sa  partie  centrale  commence  à oITrir  une  légère 
teinte  jaune-paille.  Avec  le  nombre  des  années,  cette  teinte  augmente  un 
peu  d'intensité,  en  même  temps  qu’elle  s’étend  insensiblement  du  centre 
vers  la  circonférence.  Liiez  le  vieillard  de  soivaiilc-dix  à quatre-vingts  ans,  le 
cristallin,  ainsi  que  le  fait  remarquer  l’etit,  rappelle  par  sa  couleur  l’aspect 
d’un  morceau  d’ambre  jaune  bien  transparent. 

Cette  altéi  atinu  de  la  transparence  du  cristallin  par  les  progrès  de  l’âge  est 
d’autant  plus  remarquable,  qu  elle  n'a  été  observée  jusqu'à  présent  que  dans 
l’espèce  humaine.  Ün  n'eu  connaît  aucun  exemple  dans  les  autres  vertébrés, 
ce  qui  tient  peut-être  à une  dilTéreuce  de  longévité,  ou  à ce  que  les  animaux 
sur  lesquels  ces  observations  ont  été  faites  ont  succombé  avant  d’avoir  atteint 
le  terme  naturel  de  leur  existence. 

2“  Sous  l’influence  des  atjenis  physiques  et  chimiques.  — Par  son  séjour  suffi- 
samment prolongé  dans  l’eau,  le  cristallin  augmente  d’épaisseur.  Kn  même 
temps  il  diminue  un  peu  de  largeur  et  se  Imuble  dans  ses  couches  les  plus 
superficielles,  mais  non  d'une  manière  uniroriiie;  les  parties  devenues 
opaques  foiTnent  des  segments  triangulaires  dont  la  base  répond  à la  cii'con- 
l'érenue.  Ces  segments  sont  séparès  par  des  espaces  transparents  étendus  des 
pôles  vei-8  l’équateur  comme  autant  de  méridiens. 

Plongé  dans  l'eau  bouillante,  le  cristallin  se  transl'urme  insfantanémenl  en 
nu  corps  opaque,  de  couleur  blanche,  décomposable  en  lames  et  en  libres. 

L'eau  glacée  lui  fait  subir  une  Iransruriualion  analogue;  mais  elle  a en 
outre  pour  effet  de  rétrécir  son  diaiiiètre  et  d'allonger  son  axe,  eu  sorte 
qu’elle  rend  plus  saillante  encore  la  dill’érence  de  courbure  des  deux  faces, 
lavrsqu’on  dépose  le  cristallin  ainsi  Iransforiné  dans  une  eau  dont  la  tempé- 
rature est  celle  du  milieu  ambiant,  il  l eprend  peu  à peu  sa  tiansparence,  ses 
dimensions  et  ses  courbures  normales.  On  peut  ainsi  le  rendre  tour  à tour 
opaque  el  transparent  sans  l’altérer  en  aucune  manière. 

Exposé  au  contact  de  l'air,  il  se  dessèche  assez  rapidement,  et  offre,  apres 
aou  entière  dessiccation,  une  couleur  jaune-paille. 

fioumis  à l’action  de  l’alcool,  il  devient  opaque,  d'un  blanc  mal,  et  plus 
ou  moins  friable. 

Les  acides  lui  communiquent  la  même  opacité,  mais  sans  le  rendre  friable. 
Leur  action  est  d'autant  plus  prompte,  qu'ils  sont  plus  énergiques  el  plus  con- 
centrés. I.  acide  azotique  lui  donne  une  belle  teinte  jaune. 

Si,  au  lieu  de  soumettre  le  cristallin  à l'action  isolée  de  l'alcool  el  de  l’acide 
azotique, on  l'expose  à l’action  combinée  de  ces  deux  réactifs,  on  voit  d’abord 
quelques  petites  bulles  d'air  su  dégager  de  la  surface  de  la  lentille,  puis  après 
un  laps  de  temps  qui  varie  de  quelques  minutes  à un  quart  d'bcure,  une 
violente  ell’ervesceuce  se  produire  presque  subilcmeiil,  et  un  courant  de  g;u 
acide  nitreux  s’élancer  du  llacon,  qui  écl.ilerait  infailliblement  s’il  était  her- 

(t)  Ziiin  avance  que,  ( liez  le  brlus,  le  cristallin  cl  sa  cu|imiIc  olVnint  une  cnuleur  rouge 
sciulilalilc  il  lellf  que  le  emps  vitre  iilteile  à col  Age;  e'esi  une  erreur  repruUuile  enirore  par 
quelques  uuleun  1110110010. 
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nK'liqiipmetit  Imné  : k-  n^siillnt  de  ct'lle  l'irorvosfeiux*  psI  une  dissolution 
coiufikMe  du  irislulliii.  |,cs  fdiéiiomoues  qui  ammipagueiit  celle  (Jissolulion 
m’ayanl  fiapp^,  j'ai  cru  devoir  eu  rendre  lémoin  M.  le  professeur  Wurlz  ; el 
nous  avons  conslulc^  que  tous  les  corps  dont  l'albumine  forme  la  base  se 
comporbuil  de  lu  nu'iue  manière  sous  rinfluence  combinée  des  mêmes  réac- 
tifs. Si  l’on  remplace  l’acide  azotique  ordinaire  par  l'acide  azotique  muno- 
liydralé,  I ellervescciice  se  produit  instuutanéinent. 

3“  Sous  i'influfucc  île  certains  états  pathologiques.  — On  sait  que  lorsque  le 
cristallin  est  sorti  de  sa  capsule,  il  perd  rapidement  sa  transparence,  soit 
qu  i!  séjourne  dans  riiumeur  vitrée,  comme  lorsqu’il  a été  régulièrement 
abais.-e,  soit  qu  il  se  trouve  en  contact  avec  riiumeur  aqueuse,  comme  on 
1 observe  dans  certains  cas  où  il  passe  et  séjourne  dans  la  cbambre  antérieure. 
Alors  meme  que  le  crislulliu  serait  resté  dans  son  enveloppe,  le  même  phé- 
nomène uourrail  encore  se  produire  ; carilsuflil,  pour  qu’il  ait  lieu,  que  la 
capsule  ail  été  seulement  divisée  ou  puuclionnée  sur  un  point  ; ce  point 
donnera  accès  à t’hnmcnr  aqueuse,  qui,  s’insinuant  de  proche  en  pi-ochc, 
deviendra  le  plus  souvent  une  cause  d’altération  partielle  ou  générale  : ainsi 
se  développent  la  plupart  des  calaracles  traumatiques. 

lai  consistance  <lu  crislalliii  varie  assez  notablement,  selon  les  espèces  ani- 
males, selon  l'ilge,  el  dans  les  différents  points  de  son  épaisseur. 

1»  Selon  les  especes  animales.—  I.c  cristallin  de  l’homme  a très-peu  de  c-ousis- 
lauce;  il  est  inférieur  sous  ce  rapport  A celui  de  la  plupart  des  mammifères, 
des  oisi-aux  et  des  poissons.  Toutes  choses  égales  d'ailleurs,  sa  densité  est  en 
raison  directe  du  volume  : ainsi  celui  du  cheval  est  plus  ferme  que  celui  du 
lueuf,  celui  du  bieuf  plus  que  celui  du  mouton,  el  celui-ci  plus  que  ceuvdu 
chien  el  du  chat,  du  lièvre,  du  lapin,  etc.  Le  cristallin  des  mammifères  est 
généi  alemeni  plus  ferme  que  relui  des  oiseauv  ; mais  il  le  cède  de  beain  oup, 
sousce  rapport,  A celui  des  poissons,  chez  le.squels  il  alleini  un  degré  de  ron- 
sislauce  qui  diffère  pou  de  celui  de  la  corne. 

2"  Selon  l’ilge.  — Il  est  extrêmement  mou  el  presque  diffluenl  chez  le  kelus 
el  renfaiit.  Dé  quinze  A vingt  ans,  il  iicquierl'un  peu  plus  de  consistance,  el 
celle-ci  va  ensuite  en  croissant  jusque  dans  la  vieillesse  la  plus  avancée;  les 
cristallins  les  plus  jaunes  sont  aussi  les  plus  durs. 

3“  Dans  les  ihlferenls  points  de  son  épaisseur.  — l.es  couches  superticielles  du 
cristallin  sont  si  molles,  qu’on  les  a crues  privées  de  toute  consistance  : ce  sont 
elles  qui  uni  été  décrites  sous  le  nom  iVhameur  de  Morgagni.  Pour  leur  cohé- 
sion et  leur  aspect,  elles  peuvent  être  comparées  A une  solution  de  gomme, 
('.elles  qui  leur  succèdent  sont  plus  fermes,  el  les  suivantes  jilus  termes  encore. 
Ou  peut  dire,  d'une  manière  générale,  que  la  consistance  du  cristallin  aug- 
mente de  sa  superlicie  vers  son  centre;  tuais  cet  accroissement  de  densité  ne 
s’opère  pas  d’une  manière  graduelle.  Kn  divisant  l'axe  de  la  lentille  en  quatre 
parties,  on  constate  que  les  couches  qui  forment  le  quart  atilérieur  et  le 
quart  postérieur  présentent  une  consistance  A peu  près  uniforme,  et  celles 
qui  constituent  les  deux  quai  ls  moyens,  une  consistance  plus  grande,  mais 
d’apparence  uniforme  aussi;  de  lA  celle  division  déjA  ancienne  du  cristallin 
en  deux  couches  ]uincipales  : une  couche  supei  licielle  ou  périphérique,  el 
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une  couche  profundc  ou  centrale,  plus  connue  sous  le  nom  de  noyau  du  cris- 
tallin. Ces  deux  couches  se  montrent  parfois  tris-distinctes  dans  certaines 
cataractes  oit  la  superficielle  est  molle  et  hianchAlrc , taudis  que  celle  du 
centre  offre  la  forme  d'un  petit  disque  de  couleur  ambrée.  Mais  dans  l’étal 
normal  on  ne  saurait  déterminér  le  point  précis  où  nuit  l'une  et  où  l'autre 
commence.  C'est  cependant  ce  qu’a  voulu  faire  Krause,  qui  divise  le  crislalliu 
en  cinq  couches  et  qui  assigne  ù celles-ci  les  dimensious  suivantes  : 


mas 

Couche  molle  antérieure 2,0833 

Couche  moyenne  antérieure 1,2733 

Nojau 3,0833 

Couche  moyenne  postérieure 1,0817 

Couche  molle  postérieure 0,6918 


7,1759 

Plusieurs  résultats  me  frappent  dans  ce  tableau.  Je  pourrais  demander 
ù Ktause  à quels  caractères  il  a pu  distinguer  ces  cinq  couches;  je  pourrais 
lui  demander  aussi  comment,  après  les  avoir  si  bien  distinguées,  il  a pu  les 
séparer  pour  procéder  ft  leur  meusuralioii  ; je  pourrais  lui  faire  remai'qiier 
qu'une  telle  disliiictiuii  et  une  telle  séparation  suppuseul  une  perspicacité  el 
une  habileté  qui  l'une  et  l'autre  semblent  leiiir  du  prodige.  Mais  j'admets 
qu'il  a réelleineul  distingué,  séparé,  mesuré  toutes  ces  couches.  J'appellerai 
seulement  l'atteutiou  du  lecteur  sur  ce  chiffre  de  7 millimètres  et  une 

' _ Fig.  684.  Fig.  685. 


Méridiens  de  la  face  antérieure  Méridiens  delà  face'itostéricure 

(Fun  cristallin  iF enfant.  du  mime  cristallin. 

Fig.  634.  — 1, 1,1.  Méridiens  divergents  sous  un  angle  du  120  degrés.  — 3,  3,3.  Segments 
séparés  par  ces  méi  iJiens.  On  voit  que  les  fibres  qui  occupent  la  partie  moyenne  de  res  seg 
mentv  s'étenilcnt  dn  centre  h la  circonférence  ; celles  qui  en  occupent  les  parties  latérale.s 
l'inOéchiaaent  vers  le  méridien  qui  leur  correspond  ; elles  semblent  se  continuer  au  niveau  de 
celui-ci  avec  les  fibres  du  cOté  ojqiosé,  en  forniant  des  arcades  superposées,  et  en  affectant  ainsi 
une  disposition  ogivale. 

Fig.  685.  — 1,1.  Deux  méridiens'qui  se  perlent  obliquement  en  haut,  l'un  en  dedans  et 
l'autre  en  dehors. — 3,2.  Troisième  méridien,  se  dirigeant  verticalement  en  bas  ; il  est  simple 
comme  les  précédents  à son  point  de  dépait,  mais  se  divise  bienlùt  en  rieux  branches.  — 
3.  Segment  triangulaire  compris  entre  les  deux  méridiens  supérieurs.  — 4.  Petit  segment 
compris  entre  les  deux  branches  du  méridien  inférieur.  — 5,5.  Segments  quadrilatères 
compris  entre  les  méridiens  ascendants  et  les  branches  du  méridien  descendant. 
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fraclion,  qui  oxprimc  la  longunur  tolale  de  l'uve  du  cnalallin  si  bien  étudié 
pai'rel  auteur,  l'ti  axe  de  7 millimètres!  .Mais  après  quinze  jours  de  macé- 
ration, alors  que  le  cristallin  est  gonllé  et  distendu  par  l’eau  dont  il  est  imbibé, 
c'est  .d  peine  s'il  arrixe  à 6 millimètres  et  demi  ! I.ui  donner  plus  de  7 milli- 
mètres, c'est  donc  l'allonger  gratuitement  de  2 millimètres  et  demi,  puisqu'il 
varie  de  i t/2  A 5 millimètres  : or,  2 millimètres  et  demi, c'est  juste  la  moitié 
de  la  longueur  du  susdit  a.\e!  et  c’est  à l'anatomiste  qui  a imaginé  de  diviser 
le  cristallin  en  cinq  couches  ! et  qui  a eu  la  prélenlioii  de  mesurer  chacune  de 
ces  couches  a un  dix-milliemf  de  miilimelre  prêt!!  qu'il  était  réservé  de  se 
tromper  de  2 millimètres  et  demi,  sur  une  longueur  totale  de  5 millimètres  !!! 
Aimons  les  chiirres,  puisqu'ils  sont  la  plus  haute  expression  de  l'exactitude  ; 
mais  gardons-nous  d’en  abuser;  et' u'oublions  pus  surtout  que  la  précision 
a aussi  ses  limites  : ne  pas  s'en  approcher  le  plus  possible,  c’est  mal  servir 
la  science  ; les  outrepasser,  ce  n’est  plus  la  servir. 

Considérée  dans  sa  structure,  la  substance  propre  du  cristallin  nous  offre  A 
étudier:  1”  des  secteurs  ou  méridiens  qui  s’étendent  des  pôles  A l'équateur; 
2°  des  sef/menis  angulaires,  décomposables  chacun  en  lames  et  lamelles, 
lesquelles  sont  »dles-mèmes  réductibles  en  libres. 

Les  méridiens  dilTèrenl  suivant  qu'on  les  examine  chez  le  feetus  ou  l'adulte, 
et  selon  que  l’on  considère  lu  face  antérieure  ou  la  face  postérieure  du  cris- 
tallin. — (diez  le  firtus,  le  pôle  de  la  face  antérieure  est  représenté  par  un 


Fig.  686. 


Fig.  687. 


1 


Méridiens  et  fibres  des  ileujc  fui  es 
ituii  cristallin  d" enfant. 


Trajet  des  fibres  du  rrislnlli» 
sur  Cssne  et  sur  Tautre  face. 


Fig.  686.  — 1,1,1.  Méridiens  de  la  faee  antérieure.  — 2. 2,  2.  Méritiiens  de  la  face  pos- 
térieure. Tonies  les  lignes  non  ponctuées  répondent  aux  segments  de  In  faee  antérienre,  et 
les  lignes  ponctuées  aux  segments  de  la  face  postérieure 

Fig.  687.  — 1,2,3.  Méridiens  de  la  faee  antérieure.  — 4,5,0.  Méridieus  de  la  face  pos- 
térieure. — 7, 7.  l'ne  filtre  de  la  face  antérieure  passant  à trasers  le  méridien  1 . — 7,  8.  La 
même  fibre  parcournnl  ta  face  postérieure  et  passant  li  travers  le  méritlien  5.  — 8,  8.  I.a 
même,  rexemie  en  axant  et  passant  il  travers  le  méridien  2.  — 8,6.  La  même,  re|tassant  en 
arriéré  a travers  le  méridien  0.  — 9,  #.  I.a  même,  revenant  en  avant  et  pa.ssant  par  le  méri- 
dieii  3.  — 9,7.  La  même,  se  reportant  pour  la  troisième  fois  aussi  sur  la  face  postérieure  et 
passant  par  te  mériitien  4.  pour  revenir  b son  point  de  départ.  Toutes  tes  autres  lilires  se 
comportent  de  la  même  manière,  d’apres  l.eeuweuhoeck.  Kn  admettant  qu'elles  ne  se  eotilinueiit 
pas  entre  elles  au  mveati  des  méridiens,  on  voit  qu'elles  offrent  toutes  la  mênte  longueur. 
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polit  Irianglo  ft  bords  concaves  cl  rentrants,  dont  un  angle  se  dirige  en  haut  et 
les  deux  autres  en  bas.  l'.haeun  d’eux  se  prolonge  en  rétrécissant  de  plus 
en  plus  jusqu'à  l'équateur  ; vus  dans  leur  ensemble,  resimce  triangulaire 
central  et  scs  trois  prolongements  ligurcnt  une  étoile,  (les  prolongements  ou 
méridiens,  écartés  de  120  degrés,  divisent  la  moitié  antérieure  du  cristallin  eu 
trois  segments  qui  répondent  : le  premier  à sa  partie  inférieure  et  médiane, 
le  second  à sa  partie  supérieure  et  interne,  le  troisième  à sa  partie  supéi  ieure 
et  externe.  — I.e  pOlc  postérieur  est  liguré  aussi  par  un  triangle  à bords  con- 
caves tournés  vers  l'équali'ur.  Mais  les  deux  angles,  ou  plutôt  les  deux  méri- 
diens latéraux,  se  dirigent  obliquement  en  baiil,  et  le  troisième  verlicale- 
inciil  en  bas,  de  telle  sorte  que  l'étoile  postérieure  semble  avoir  subi  une 
rotation  de  60  degrés.  Ein  outre,  le  inéHdien  descendant  est  d’abord  très- 
large  ; puis,  après  un  court  trajet,  il  se  bifurque  : d’où  il  suit  qui>  la  moitié 
postérieure  du  cristallin  est  partagée  en  quatre  segments,  deux  latéraux, 
quadrilatères,  le  troisième  supérieur  et  triangulaire,  le  quatrième  inférieur 
et  triangulaire  aussi  ; ce  dernier  est  le  plus  petit.  (E'ig.  666.) 

Chez  l’adulte,  1a  segmentation  du  cristallin  est  plus  complexe.  Chacun  des 
trois  méridiens  de  la  face  antérieure  se  bifurque.  11  en  est  de  même  des 
deux  méridiens  ascend.inls  de  la  face  postérieure,  l.e  nombre  des  segments 
est  alors  de  six  pour  chaque  face  ; puis  les  méridiens  secondaires  se  subdivi- 
sant, il  liait  par  s’élever  jusqu'à  10,  12  et  li|. 

Les  mériiliens  sont  constitués  par  une  substance  amorphe,  granuleuse, 
dans  l'épaisseur  de  laquelle  sont  disséminées  des  cellules  sphériques,  rem- 
plies de  granulations  arrondies  aussi  et  très-pôles,  d’autant  plus  rares,  qu’on 
se  rapproche  plus  de  la  circonférence  du  cristallin.  Sous  l’influence  de  cer- 
taines conditions  morbides,  ils  deviennent  le  siège  d’une  opacité  qui  ne 
dépasse  pas  leurs  limites  et  qui  conslilue  la  cataracte  à trois  branches. 

\.e&  senments  se  composent  de  lames  superposées  du  centre  à la  périphérie, 
comme  celles  qui  forment  le  bulbe,  de  l'oignon.  Lorsque  le  rrislallin  a été 
soumis  quelque  lemps  à l’action  de  l'alcool  ou  des  acides,  ces  lames  devenues 
plus  consistantes  se  laissent  facilement  séparer.  — .Aux  plus  superficielles, 
remarquables  par  leur  extrême  mollesse,  se  superposent  des  cellules  apla- 
ties et  arrondies,  dépourvues  de  noyau,  semblables  à celles  des  méridiens. 
Ce  sont  ces  lames  superficielles,  formées  à la  fois  de  libres  et  de  cellules, 
qui,  se  ramollissanl  rapidement  après  la  mort,  donnent  naissance  à l’humeur 
doMorgagni;  ce  sont  elles  aussi  qui  s’altèrent  dans  les  cataractes  molles. 

Les  libres  constitutives  de  ces  lames  all’ectenl  une  direction  qui  a été  par- 
faitement décrite  par  A.  Leeuvvenboeck.  Les  plus  profoudes  se  portent  direc- 
tement d'un  pôle  à l'autre.  Les  autres,  pour  atteindre  ces  mêmes  points, 
décrivent  une  courbe  dont  la  convexité  se  dirige  vers  l’équateur  et  s'en 
rapproche  d'aiilant  plus,  qu  elles  sont  plus  superlicielles. 

(’ajnsidérées  dansch.ique  lame  ou  chaque  segment,  «dles  suivent  une  direc- 
tion parallèle.  Les  moyennes  se  porlent  du  pôle  vers  l’équateur,  tielles  qui  se 
trouvent  situées  à droite  et  à gauche  naissent  d'une  partie  d'autant  plu^ 
excentrique  des  méridiens,  qu’elles  deviennent  plus  latérales  ; d'où  il  résulte 
que  les  premières  sont  les  plus  longues,  et  les  secondes  de  plus  en  plus 
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courtes  5 mesure  qu'elles  s'éloiguciit  des  prérédentes.  Mais,  comme  les 
méridiens  d'une  Tare  répondent  à la  partie  moyenne  des  segments  de  la  Face 
opposée,  celles  qui  sont  les  plus  longues  sur  la  face  antérieure  ne  décrivent 
qu'uu  trajet  très-court  sur  la  face  postérieure,  tuudisquc  les  plus  courtes  par- 
courent au  contraire  un  trajet  très-long.  Par  suite  de  cette  disposition,  elles 
ülTrcnl  toutes  à peu  près  la  même  longueur. 

Considérées  dans  leur  texture,  les  libres  du  cristallin  sont  creuses,  et  méri- 
teraient phitOt  le  nom  de  tubes.  On  peut  les  distinguer,  avec  M.  Ch.  Robin, 
en  deux  ordres,  les  fibres  iiurléées  el  les  fibres  deiileUes. 

I.es  fibres  nuclèées,  ou  plulét  les  lubes,  rormeiit  à la  surface  du  cristallin  une 

Pig.  68S. 


i'etlutes  tiu  cristattin  ; fibres  nuclèées  et  fibres  dentelées  ; granulations  de  ces  fibres  ; 
coupe  destinée  à montrer  leur  forme  [grossissement  de  300  diamètres). 

a.  Cellules  du  rristnlHn  et  fibres  nucléées , vues  dans  leur  largeur. — 1,1,  ••  Un 
raiscrau  composé  de  cinq  libres.  — 2,2, 2.  Noyaux  de  ees  libres,  — 3,3, 3.  Grosses  cellules 
situées  à la  superficie  du  cristallin. 

h.  Fibres  nucléées,  vues  par  leur  bord.  — 1,1.  Ces  fibres  qui,  ainsi  tues  pir  leur  bord, 
paraissent  très-étroites.  — 2,2.  Leurs  noyaux,  qui  paraissent  plus  allongés  et  plus  étroits, 
parce  qu'ils  se  montrent  aussi  par  leur  bord.—  3.  Une  libre  détachée  du  groupe  dont  elle  fait 
partie.  — &.  Cette  même  tbre  se  présentant  b la  fois  par  son  bord  et  par  l'une  de  ses  faces. 

— 5,  5.  Noyaux  qui  en  dépendent. 

c.  Trois  fibres  dentelées,  en  partie  séparées  et  en  partie  engrenées. — 1, 1,1,1.  Facettes 
latérales  et  obliques  par  lesquelles  res  fibres  s'engrènent.  — 2, 1.  Ces  mêmes  facettes,  vues 
dans  leur  état  de  mutuel  engrènement. 

d.  Vne  fibre  dentelée,  remplie  de  granulations;  on  aperçoit  tune  des  faces  paral- 
lèles el  deuj-  des  faces  obliques.  — 1 . 'race  par  laquelle  elle  s'applique  a.la  fibre  sus-jacente. 

— 2,*.  Facettes  obliques  par  IcsqueUes  elle  s'engrène  avec  les  fibres  voisines. 

e.  Fibre  dentelée  couqilélement  vide  et  aplatie,  en  sorte  qu’elle  n’offre  plus  que  deux 
faces  et  deux  bords  très-finement  dentelés. 

f.  Fibres  nucléées  remplies  de  grosses  granulations  spbércàdes.  — 1,1.  Fibres.  — 
2,2.  Granulations  disposées  sans  ordre.  — 3.  Granulations  sortant  de  leur  cavité. 

g.  Coupe  des  fibres  du  cristallin  destinée  à montrer  que  ces  fibres,  par  suite  de  leur 
pression  réciproque,  représentent  chacune  un  prisme  à six  pans. — 1,1,1.  Faces  parallèles 
par  lesquelles  ces  prismes  se  superposent.  — 2, 2.  Facettes  latérales  et  obliques. 
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couche  de  0"",4  à 0““,5.  Leur  diamètre  est  de  0"",008.  Elles  sont  unies  sur 
leurs  bords,  flnement  granuleuses  à l'intérieur  et  présentent  d'espace  en 
espace  des  noyaux  arrondis  ou  ovoi'dcs  qui  leur  donnent  un  aspect  caractéris- 
tique. Ceux-ci  font  défaut  au  voisinage  du  centre  du  cristallin  ; ils  commen- 
cent à se  montrer  sur  la  partie  moyenne  de  l'espace  compris  entre  les  pôles 
et  l'équateur,  puis  deviennent  de  plus  en  plus  nombreux  à mesure  qu'on  se 
rapproche  de  la  circonférence  du  cristallin,  de  telle  sorte  que  celle-ci  en  est 
le  siège  spécial;  d'où  le  nom  de  :orie  drs  noi/aux,  sous  lequel  elle  qst  désignée 
par  quelques  auteurs.  Les  fibres  à noyaux  sont  aplaties  d'avant  en  arrière  ; 
leur  coupe  représente  un  hexagone  allongé.  En  d'autres  termes,  elle  otfre 
six  faces,  deux  principales  ou  parallèles,  par  lesquelles  elles  se  superposent, 
el  de  chaque  côté  de  celles-ci  deux  autres,  plus  courtes  et  réunies  A angle 
aigu.  Vues  par  leui-s  faces  parallèles,  elles  sont  larges;  vues  par  leurs  faces 
obliques,  elles  sont  étroites  ; vues  par  les  trois  faces  situées  du  même  côté, 
elles  paraissent  souvent  striées  dans  le  sens  longitudinal. 

Les  fibres  dentelées  constituent  toute  la  partie  centrale  de  la  lentille.  Elles 
sont  plus  courtes,  plus  déliées,  plus  denses  que  les  précédentes,  complète- 
ment dépourvues  de  noyaux,  et  revêtent  aussi  la  forme  de  petits  prismes 
à six  pans.  Par  leui's  faces  pai'allèles,  ces  prismes  adhèrent  aux  prismes  sus- 
et  sous-jacents.  Leurs  six  Ivordssont  irrégulièrement  dentelés;  mais  les  den- 
telures du  bord  résultant  de  la  réunion  des  deux  laces  obliques  sont  seules 
bien  apparentes,  parce  qu'elles  se  détachent  eu  silhouettes,  tandis  que  les 
autres  sont  comme  perdues  sur  le  plan  de  rlmque  fibre.  Ainsi  engrenées,  ces 
fibres  s'unissent  plus  stdidement  par  leurs  bords  que  par  leurs  faces,  d'où  la 
facilité  avec  laquelle  elles  se  laissent  détacher  par  larges  lames. 

Composition  chimique.  — Le  cristallin  a été  analysé  par  Herzelius,  qui  l’a 
trouvé  composé  des  éléments  suivants  : 


Etu 5rt,0 

Uatière  atbamineus« 35,9 

Hydrachtnrate  et  lactate  solables  dans  l'alroot 3,5 

Uatière  animate  solubte  dans  t'eaa,  avec  quelques  phosphates.  1,3 

Rdaidu  membraneux  insotubte 3,5 


100.0 

Lorsque  l'eau  de  combinaison  que  renferment  les  fibres  du  cristallin  dimi- 
nue de  quantité,  celui-ci  devient  moins  transparent,  d'une  couleur  jaune  et 
plus  dense  ; c'est  ce  que  nous  voyons  chez  le  vieillard.  Eu  plongeant  dans 
l'eau  ces  cristallins  jaunes  el  denses,  on  les  voit  perdre  en  partie  leur  colo- 
ration jaunâtre  â mesure  qu'ils  puisent  dans  le  milieu  ambiant  l'eau  qu'ils 
avaient  en  partie  perdue.  Si  l'on  prend,  nu  contraire,  un  cristallin  p.-irfaile- 
ment  transparent  pour  le  faire  macérer  pendant  quelques  jours  dans  une 
solution  concentrée  de  chlorure  de  sodium,  celui-ci  perd  peu  A peu  son  eau  de 
composition,  devient  jaunâtre,  et  acquiert  nu  bout  de  quelques  jours  une  si 
grande  dureté,  qu'il  est  presque  impossible  de  le  briser  entre  les  doigts. 

yais.teaux. — Chez  le  fœtus,  nous  avons  vu  que  l'artère  centrale  de  la 
rétine  fournit,  â son  entrée  dans  l'œil,  une  branche  iinportanle,  l'orterc  cnp- 


Digitized  by  Google 


777 


HUMEUH  AyUEUSE  ET  CHAilBKES  DE  l.•0;ll.. 

siilaire,  qui  travpi  se  loule  l’épaisseur  du  corps  vilré.  Olle  aiTére  a élé  injeclée 
et  représenlée  par  Huysch,  par  Albinus,  par  l.iebcrkühii  el  par  Petit.  Sou 
tronc  vient  s’appliquer  sur  le  pôle  postérieur  du  cristallin  ; lA  il  se.  partage 
en  trois  on  quatre  lirancties  qui  se  subdivisent  presque  aussitôt,  et  dont  les 
divisions  se  portent  en  divergeant  du  centre  de  la  paroi  postérieure  vers  sa 
circonférence,  A la  manière  de  rayons  peu  réguliers  et  anastomosés  entre 
en\.  Parvenues  A la  circonférence  de  la  lentille,  tontes  ces  divisions  ai  térielles 
la  contournent,  ainsi  que  l'a  dcinuntré  M.  Cb.  Ilobin,  pour  se  rendre  dans  1a 
membrane  pupillaire  et  se  dii  iger  ensuite  en  rayonnant  vers  la  petite  circon- 
férence de  l'iris,  où  elles  sc  continuent  avec  les  veines  de  celle  membrane. 

I. 'artère  capsulaire  disparaît  avec  la  membrane  pupillaire,  A laquelle  elle 
est  destinée.  Son  existence  est  donc  essentiellement  transitoire,  ünelqnes 
mois  après  la  naissance,  oti  n'en  trouve  pins  le  moindie  vestige.  Aucun  tronc 
veineux  ne  lui  correspond. 


§10.  — Ht'MEI  tl  Al.lUEfSE  ET  Ctt.VVinRES  DE 


On  donne  le  nom  d'humeur  aqueuse  au  liquide  qui  remplit  la  chambre  anté- 
rieure de  l'cpil,  c'est-à-dire  l’espace  compris  entre  la  cornée  el  l'iris,  — lie 
liquide  est  incolore,  liin|iide,  el  d’une  llnidilé  qui  rappelle  celle  de  l'eau. 

Sa  quantité  vaj-ie  de  '|0  à à.5  centigrammes.  Pour  la  déterminer  avec  loule 


Fig.  C89. 
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vaisitauT ^ fté\y^lopf>ement  du  triduUn». 

n.  CtiMallin  (rniluUe  <!or.l  In  courlir  corticale  ddrompov^e  en  huit  sc|!inenU  h la  «aile 
d'nnc  Immcnion  de  quelque»  jours  dan«  IVaii  léa^^romeut  aritlulée.  1^  partie  qui  e*l 
entière  représente  le  noyau  du  friMnllin.  — • 6.  I.'un  de«  segment.s  du  rn»Uillin  préeédenl, 
représenté  de  profil,  afin  de  motilrcv  lestâmes  superposées  qui  le  »*omp‘v«enl  el  les  fibres  dont 
ces  Inmes  «ont  formées.  — r.  Cristallin  d’un  fietus  de  sept  mois,  sur  la  face  postérieure 
duquel  on  aperenît  l'artëru  rajisulaire  et  ses  principales  divUions  injeetées.  — d.  Le  même 
erlvlallln,  qui  n été  grossi  afin  de  mieux  montrer  les  diristoiis  artérielles  qui  rçeonxrenl  la 
capî^ule,  et  le  proloiifiriiienl  de  toutes  ees  divisions  jusque  «ur  sa  eireonférenee,  ou  elles  se 
réfléehissenl  pour  conTemer  ensuite  sur  sa  fare  antérieure,  vers  le  centre  de  la  membrane 
pupillaire  k laquelle  elles  sont  destinées.  — e.  Cristallin  d’adulte  vu  de  fare.  — f.  Ce  même 
erUiailin  vu  de  profil.  — y.  Cri.stallin  d'un  enfant  de  dix  ans.  ~~  h.  Cristallin  d'un  fadiis 
de  neuf  mois.  — t.  Crislallin  il'iin  fœtus  de  sept  moi.s  Les  trois  derniers,  ainsi  que  celui  de 
l'homme  adulte,  sont  représenlés  de  profil,  (afin  de  montrer  que  leur  axe  ne  varie  pas  avec 
rage,  et  que  la  courbure  de  leur  face  est  en  raison  inverse  de  rélemlue  de  leur  diamètre. 
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l’exactiliide  posüiliU',  il  importe  de  choisir  des  yeux  parfaitement  frais,  pris 
sur  des  hommes  morts  depuis  quelques  heures  seulement,  et  de  peser  le 
globe  de  l'œil  isolé  de  ses  muscles  et  du  nerf  optique  avant  et  après  l'écoii- 
lement  complet  de  l'humeur  aqueuse.  I.a  dilTérence  des  deux  poids  donne  le 
poids  absolu  de  l'humeur  aqueuse.  Celle  méthode  est  celle  qu'avait  suivie 
Petit;  et  cependant  il  n'évalue  le  poids  de  l'humeur  aqueuse  qu'A  h ou  f>  grains 
(20  ou  2.5  centigrammes).  Trés-probahlemenI  il  avait  pris,  pour  sujet  de  ses 
recherches,  des  yeux  appartenant  A des  individus  morts  depuis  vingt-quatre 
ou  trente-six  heures. 

Sa  pesanteur  spécifique  est  de  1,005,  d'après  llrevvsler;  par  conséquent, 
elle  dilTère  très-peu  de  celle  de  l'eau.  — Son  pouvoir  réfringent  a été  évalué 
parle  même  auteur  A I,.2.'Î7,  et  parM.  Chossal  A l,.3.'t8. 

I.a  composition  de  l'humeur  aqueuse  diffère  Irès-nolalilemenl  de  celle  du 
cristallin,  et  olfre  au  contraire  beaucoup  d'analogie  avec  celle  de  l'humeur 
vitrée.  Cette  diirérence,  toutefois,  ne  porte  pas  sur  les  prinripes  qui  formeul 
les  trois  milieuv,  mais  seulement  sur  les  propoitions  suivant  lesquelles  ces 
principes  s*“  trouvent  associés;  voici  ces  proportions,  telles  qu'elles  ont  été 
déterminées  par  Hcrzelius  pour  l'humeur  aqueuse.  : 

Eau 08,10 

AIhumine a pciuu  une  trace, 

Clilonire  sodique,  avee  une  faible  trace  d'extrait  alcoolique.  1,15 
Matière  extractive  soluble  dans  l'ettu 0,"j 

100,00 

l.'humeiir  aqueuse  se  renouvelle  rn|iidcmenl.  .\  la  suite  d'une  ponction 
ou  d'une  petite  incision  de  la  cornée  qui  lui  a donné  isstie,  on  la  voit  se 
reproduire  dans  l'espace  de  dotixe  A dix-huit  ntt  vitigl-qualre  heures,  et,  par 
le  setil  fait  do  sa  réapparition,  rélablir  dans  leur  direction  et  letir  silualioti 
normales  l'iris  et  le  cristallin,  qiti  s'élaietit  portés  cti  avant. 

I.es  chambres  de  l'œil,  distinguées  en  niilérifure  et  posiérieure,  diffèrent 
livs-nolablement.  (Fig.  683.) 

i.a  cAamfcreanféricHre,  limitée  en  avant  par  ht  contée,  en  arrière  par  l'iris, 
présente  1a  forme  d'un  segment  de  sphère.  — I.c  diamètre  du  plan  qui  sous- 
lend  ce  segment  est  de  12  A 13  millimètres.  — Son  axe,  étendu  du  centre  de 
la  cornée  au  centre  de  la  pupille,  varie  de  2 1/2  A 3 tuillituèires. 

I.a  chambre  /lostèrieure  est  formée  ; en  avant,  par  l'iris;  itn  arriére,  par  le 
cristallin  cl  par  cette  partie  de  la  zotte  de  Zinn,  qui  s'étend  des  procès  ci- 
liaires de  la  choroïde  ntt  devatit  du  pourtour  de  la  lentille;  sur  sa  circonfé- 
rence, par  la  partie  libre  ou  lloltante  de  ce»  procès  ciliaires,  liettc  chambre 
postérieure,  pour  la  plupart  des  anatomistes  modernes,  aurait  cessé  d'exister. 
C'cït  bien  A tort  cependant  que  son  existence  est  aujourd’hui  généralement 
niée  ; elle  existe,  maisA  l’étal  virtuel,  comme  la  cavité  des  séreuses,  des  syno- 
viales, etc.,  qui  n'a  jamais  été  mise  en  doute. 
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SENS  DE  L’OUÏE. 


I.e  sens  lie  l’uuïe  est  celui  qui  nous  fait  eonnailre  les  mouvements  vibra- 
toires imprimés  an\  corps  qui  nous  entourent.  Communiqués  A rnimosplière, 
puis  transmis  jiisqu'A  nous,  ces  mouumiunis  vibratoires  Iravei'sent  une 
série  de  cavités  situéi'S  sur  les  pal  lies  lulérales  de  la  base  du  crâne,  el  vien- 
nent, en  délinilivi-,  ébranler  des  parties  membraneuses  sur  lesquelles  s’éjia- 
nouissenl  les  divisions  lerminales  des  nerfs  acoustiques. 

l.a  première  cavité  que  renconlient  les  ondes  sonores  est  une  lame  infiin- 
dibuliforme  dont  la  base  s'incline  en  dehors  et  en  avant,  taudis  que  sou  som- 
met, prolongé  en  lube,  »e  porte  en  dedans,  l.a  forme  el  l'evlréme  élasticité 
de  eel  infundibulum  allestent  suffisamment  sa  destination  : il  recueille  les 
sons  qui  nous  frappent,  et  les  concentre  sur  un  espace  de  plus  en  plus  étroit 
en  les  dirigeant  vers  la  partie  sensitive  de  l’appareil  auditif.  (Kig.  690.) 

A celle  lame  succède  une  'cavité  remplie  d'air,  in'éguliéremeni  cylin- 
drique, dont  les  den\  parois  opposées  sont  rcliéi's  l’une  A l’autre  par  une 
chaîne  d’osselets  articulés  entre  euv.  i.e  contour  et  l.i  forme  de  celle  seconde 
cavité  ont  permis  de  la  comparer  A une  caisse  militaire,  d’où  le  nom  de  caisse 
du  tympan  sons  lequel  elle  est  connue.  Située  au  centre  de  la  base  du  rocher, 
entre  les  parties  evierne  et  interne  du  sens  de  randition,  c’i‘sl-A-dire  entre 
la  jiartie  qui  recueille  les  sons  el  celle  qui  eu  requit  l'impressiou,  elle  a pour 
usage  non-seulement  de  trunsmi'tlre  A cette  dernière  les  vibrations  sonores 
qui  lui  arrivent,  mais  encore  de  modifier  ces  vibi'alions,  en  les  modérani 
lorsqu’elles  sont  trop  intenses  el  en  les  renforqant  lorsqu’elles  sont  trop  faibles. 
Son  rûle,  pur  con.séquent,  est  celui  d’un  appareil  de  perfectionnement,  ('.et 
appareil  n’apparlient  qu'aux  vertébrés  à respiration  aérienne. 

Au  delà  et  un  peu  en  arrière  de  la  caisse  du  lym(iau,  dans  la  partie  la  plus 
épaisse  et  la  plus  dure  du  rocher,  existe  un  petit  groupe  de  cavités  qui  ren- 
ferment chacune  un  liqiiidr' transparent  et  une  ampoule  ou  une  lame  mem- 
braneuse sur  laquelle  viennent  se  perdre  les  ramilicalions  terminales  des 
nerfs  de  l’andition.  I.’uin;  île  ces  cavités  présente  une  forme  ovoi'de  : c’est  le 
veslihule;  trois  revêtent  l’aspect  de  tubes  curvilignes  : ce  sont  les  canaux 
deini-cinulaires  ; une  antre,  de  contigu  ration  conique,  s’enroule  autour  d’un 
.ixe  à la  manière  de  la  coquille  de  certains  mollusques  : c’est  le  limaçon.  — 
Toutes  ces  cavités  coininnniqunni  entre  elles  représentent  une  sorte  de 
labyrinthe. 

I.e  vestibule  occupe  le  centre  de  ce  petit  labyrinthe.  Il  en  constitue  la  partie 
la  plus  large.  C’est  dans  rainpoule  qu’il  renferme  que  viennent  se  terminer 
les  principales  divisions  du  nerf  acoustique.  Il  représente,  pur  conséquent,  la 
partie  essentielle  ou  fondamentale  du  sens  de  l’ouie.  Aussi,  parmi  les  organes 
qui  composent  cesims,  est-il  le  premier  qui  apparaisse  dans  la  série  animale. 
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Dans  les  cruslacôs,  les  i'é|ihnlopoili-s  et  quelques  nuires  invertébrés,  le  ves- 
tibule forme  à lui  seul  tout  le  sens  de  l’ouïe. 

Dans  les  poissons,  A côté  du  veslihule  nu  trouve  déjà  les  trois  eauaux  demi- 
circulaires  complètement  développés. 

Dans  la  plupart  des  reptiles,  aux  cavités  précédentes  viennent  se  joindre 
un  rudiment  de  limaçon  et  une  caisse  du  tympan. 

Dans  lesoiscaviv,  le  labyrintlie  ne  diffère  pas  de  celui  des  rc|>liles;  mais  la 
caisse  du  tympan  se  prolonge  dans  lëpaissenr  des  os  du  crflne. 

Tous  les  mammifères  possi-denl  le  veslihule,  les  trois  canaux  demi-circu- 
laires et  un  limaçon  complet;  tous  possèdent  une  caisse  du  tympan  ; seuls 
ils  possèdent  une  oreille  externe. 

De  l'ensemble  des  faits  empruntés  A l'anatomie  comparée  et  du  rappro- 
chement de  ceux-ci,  nous  pouvons  conclure  : 

1°  Une  le  sens  de  l’ouie  n'arrive  à son  complet  développement  que  dans 
les  vertébrés  supérieurs,  et  qu'il  se  compose  alors  de  trois  parti<-s  principales: 
d’une  cavité  infundibnliforme,  ou  orcï//c  c.ctcrnc;  de  la  caisse  du  tympan,  ou 
orfillr  moyenne;  et  du  labyrinthe,  nu  oreille  inlerne. 

2"  Que  le  rOle  conlié  A chacune  de  ces  parties  est  d'autant  plus  important 
qu'elles  sont  plus  rapprochées  de  l'encéphale. 

3»  üu'en  acquérant  jdiis  d'importance,  elles  sont  aussi  plus  efiicacement 
protégées  par  la  situation  qu'elles  occupent. 

Dans  l'étude  du  sens  dc''l'audition  , on  pourrait  procéder  de  su  partie  fon- 
damentale vers  ses  parties  accessoires,  nu  de  celles-ci  vers  ses  parties  essen- 
tielles. l.e  premier  ordre  est  celui  qui  a été  adopté  par  G.  Cuvier.  I.e  second, 
toutefois,  nous  parait  préférable;  c'est  celui  que  suivent  les  ondes  sonores 
et  qu’ont  suivi  aussi  la  plupart  des  auteurs  dogmatiques;  il  aura  en  outre 
l'avantage  de  nous  conduire  du  simple  au  composé.  .Nous  étudierons  donc  suc- 
cessivement Voreille  externe,  Voreille  moyenne  et  l'oreille  inlerne. 

ARTICLE  PREMIER. 

OREILLE  EXTERNE. 

Voreille  externe  représente,  ainsi  que  noua  l’avons  vu,  une  sorte  d’infun- 
dibulnm  dont  lu  base,  très-largement  évasée,  semble  se  porter  à la  rencontre 
des  ondes  sonores,  et  dont  le  sommet,  pndongé  en  tube,  se  dirige  vers  le  nerf 
auditif.  On  peut  lui  distinguer,  par  conséquent,  deux  parties  continues,  mais 
bien  différentes  : une  partie  évasée,  qui  porte  le  nom  de  prwillon  île  l'oreille, 
et  une  partie  lubuliforme,  qui  porte  celui  de  conduit  auditif  externe. 

§ 1,  — Pavilion  i)k  l’ürbii.le. 

l.e  pavillon  de  l'oreille  n’existe  pas  dans  tous  les  mammifères  : les  cétacés, 
la  taupe  et  l’ornithorlivaïque  en  sont  dépourvus.  Les  animaux  nocturnes  et 
ceux  que  la  faiblesse  de  leur  organisation  oblige  à se  tenir  sur  une  défensive 
perpétuelle,  comme  la  gazelle,  le  cerf,  le  lièvre,  le  lapin,  etc.,  possèdent  en 
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gén^'ral  un  pavillon  plus  développé,  (ielui-ci  arrive  à ses  plus  grandes  di- 
mensions dans  les  ehauves-souris,  où  nous  le  voyons  atteindre  et  m^'me  sur- 
passer le  volume  de  la  Ic’le.  Dans  la  cliauve-souris  oreillard,  il  égale  presque 
le  volume  du  corps. 

r.hez  riiouime,  le  pavillon  de  l'oreille  est  situé  sur  les  parties  latérales  et 
inférieure  du  crâne,  au  devant  de  l’apophyse  inastoïde,  en  arrière  de  l’arti- 
culatioii  lempuro-mavillaire,  et,  par  conséquent,  sur  les  limites  les  plus  re- 
culées de  la  (ace,  à l’evpression  de  laquelle  il  ne  prend  ainsi  qu'une  très- 
faible  part,  bien  qu'il  s'incline  un  peu  île  son  côté  et  qu'il  lui  appartienne 
non-seulement  par  son  bord  antérieur,  mais  par  1a  plus  grande  partie  de  su 
superllcic. 

Son  inclinaison  varie  du  reste  beaucoup,  ('.liez  quelques  individus,  il  est 
presque  parallèle  h la  tempe;  chez  d'autres,  moins  nombreu.v,  il  s'incline 


1.  Diviltuu  de  l'oreille.  — 2.  Cavité  de  la  conque  sur  Ifs  parois  de  laquelle  ou  observe  les 
oriBcea  des  glandes  sébacées.  — 3.  Conduit  audiUf  eitcme.  — 4.  Saillie  anguleuse  foruide 
par  fuiiion  de  la  partie  antérieure  de  la  conque  avec  lu  paroi  iioslérieure  du  conduit  auditif 

— 5.  Eiuboucliurcs  des  gluiides  cérumlneuses  ; parmi  ces  glandes,  les  plus  internes  sont  dis- 
posées sur  une  ligue  courbe  qui  iviiond  a l'origine  de  la  portion  oaseuse  du  conduit  auditif 
externe.  — 0.  Mcinbranc  du  tympan  it  anneau  lilucux  élastique  igui  constitue  sa  circonfé- 
rence.— 7.  Partie  antérieure  de  rrnclumc.—  ».  Marteau.  — 9.  Manebe  .lu  marteau  logé  dans 
I épaisseur  de  la  membrane  du  tympan,  qu'il  entraîne  en  dedaus  vers  la  saillie  du  promon- 
toire. — 10.  .\Iiiselc  interne  du  marteau,  dont  le  tendon  se  réfléchit  à ongle  droit  iiour  venir 

s'auaclicr  a la  partie  stipérienre  du  manebe  de  cet  osselet.  — il.  Cavité  du  tympan. 

12.  Tronipe  d'Eustaehe  dont  l'extrémité  interne  ou  gutturale  a été  séparée  par  une  section 
perpendiculaire  à son  trajet.  — 13.  Canal  demi-circulaire  .supérieur. — 14.  Canal  demi-circu- 
laire postérieur.  — 15.  Canal  denii-rirciilairc  externe. — IC.  Uniaeoii.—  17.  C.)ndiiit  auditif 
intenie  dont  la  paroi  antéro-supérieure  a été  éiilcvée  pour  montrer  les  nerfs  qui  le  traversent 

— 18.  Nerf  facial.  — 19.  Grand  nerf  pétieux  superfleiel  parUiit  du  ganglion  géniculé  dû 
facial,  et  passant  au  dessus  du  limaçon  pour  se  reinire  a sa  destination.  — 20.  Uranchc  vesti- 
bulaire  du  nerf  acoustique.  — 21.  Branche  cocbléennc  de  ce  nerf. 


••'ig.  090. 


K«e  générale  du  sens  de  t ouïe. 
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asM'*  fortomciil  en  inaiil.  I.os  rerhorfhi-s  de  M.  liiiclmiiaii  ont  dénionlté 
qu'une  incliiiaisim  de  15  à .'io  degrés  est  relie  qui  e\erre  riiifluence  la  plus 
favorable  sur  le  sens  de  l’oui'u. 

l.e  pavillon  de  l'oreille  nous  oll're  à considérer  sa  conformation  exlérieurr 
cl  sa  structure. 


A.  Conformation  extérieure  du  pavillon  de  l'oreille. 

Ce  pavillon  présente  une  forme  trés-irrégulière.  C.epeudant  on  peut  le 
comparer  A une  coquille  allongée  dont  la  grosse  extréiiiilé,  tournée  en  liant, 
repose  sur  la  tempe,  tandis  que  la  petite,  molle  et  llotlanle,  répond  à la 
partie  supérieure  du  cou.  Dans  ses  deux  tiers  postérieurs,  il  est  entiéremeut 
libre,  l'ar  son  tiei’s  atdérieur,  il  se  continue,  d'une  part  avec  le  conduit 
auditif  externe,  de  l'autre  avec  les  téguments  de  la  région  correspondante,  tl 
présente  deux  faces  et  une  circonférence. 

U.  l.a  /"ace  ca:(«rne  ou  anterieure  du  pavitton  est  remarquable  par  les  saillies 
et  dépressions  alternatives  qu’elle  présente.  — l.es  saillies  sont  au  nombre  de 
quatre  : Vhélix,  Vantlielix,  le  troi/aA  et  l'antitraijus  ; — les  dépressions,  au 
nombre  de  trois  : la  ijoutlière  de  l’hélix,  lu  fossette  de  l'urUhèlix  et  lu  lavilé  de 
la  conque,  située  A l'entrée  du  conduit  auditif  externe,  dont  elle  peut  être 
regardée  comme  le  vestibule. 

L'hélix  est  formé  par  un  repli  de  la  circonférence  du  pavillon.  Il  prend 
naissance  dans  la  cavité  de  la  conque,  se  porte  un  peu  obliquement  en  avant 
et  en  haut,  puis  verticalement  en  haul,  puis  eu  arriére,  et  enlin  en  bas,  où 
il  SC  prolonge  un  peu  au-dessous  du  niveau  de  son  origine  en  s'cllaçunt  gra- 
duellement. tl  parcourt  ainsi  une  circonférence  presque  complète,  t’urfois  il 
décrit,  A son  origine,  une  courbe  à concavité  supérieure  ; dans  ce  cas,  il  tend 
A s'enrouler  autour  de  lui-méme,  à 1a  manière  d'une  spirale  qui  commence 
son  second  tour. 

l.'anthélix  est  une  saillie  moins  longue,  mais  plus  large  que  la  précédente. 
Il  commence  nu  niveau  ilu  conduit  auditif  externe,  monte  d'abord  presque 
verticalement  entre  l'bélix  et  la  conque,  puis  s’inllécbit  au-dessus  de  celle-ci 
pour  se  porter  en  avant,  et  se  divise  alors  en  deux  branches  inégales,  une 
supérieure  plus  courte  et  plus  mousse,  et  nue  inférieure  A la  fois  plus  longue 
et  plus  saillante. 

l.e  traijus  n'a  pas  pour  origine  un  repli  ilu  pavillon;  c’est  une  saillie  de 
ligure  triangulaire  située  au-dessous  de  l'hélix,  au  devant  de  la  moitié  infé- 
rieure. de  la  conque  et  du  conduit  auditif  externe,  sur  lequel  elle  s’avance  en 
manière  d’opercule.  — Le  sommet  du  tragus  est  arrondi.  — Sa  base  se  confond 
avec  1a  |iorliou  cartilagineuse  du  conduit  auditif  dont  il  constitue  une  dépen- 
dance, de  telle  sorte  qu’il  apparlieiil  A la  fins  à ce  comluit  et  au  pavillon  de 
l’oreille.  — Sa  face  antérieure  se  continue  avec  les  téguments  de  la  région 
parotidienne.  — Sa  face  postérieure  concave  présente  asses  fréquemment  un 
petit  bouquet  de  poils  destinés,  comme  ceux  qui  borileni  l'orilice  palpébral 
et  ceux  qui  occupeni  l’enlrée  des  narines,  à prévenir  l'introduclion  îles  coi  ps 
légers  qui  llolleni  dans  l'almosidière. 
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L'anlifr(iÿU5  alIV'rlu  Ih  inOme  ciiiiliKiiraliim  «1  li-s  iiu'incs  dimensions  que  le 
Iragns,  en  arrit're  et  en  face  duquel  il  est  situé.  Lue  li'ès-légére  dépression 
le  sépare  en  haut  de  l'origine  de  l'antliélix.  Kn  bas,  il  est  séparé  du  tragus  par 
une  érhancrurc  profonde  é eoncavité  supérieure,  représruituiil  la  petite  extré- 
mité d'une  ellipse. 

I.a  cavité  de  la  com/uc  est  une  large  et  profonde  exeavatiun,  creusée  au  centre 
de  la  face  externe  du  paxillon,  plus  rapprochée  cependant  de  son  Imrd  anté- 
rieur que  du  postérieur  et  île  sou  extrémité  inférieure  que  de  la  supérieure. 
Les  quatre  saillies  précédemment  décrites  concourent  à lu  circonscrire;  — 
ranihéliv  la  limite  en  arriére  et  en  haut,  l'hélix  en  haut  et  en  avant,  le  tragus 
en  bas  et  en  axant,  l'antitragus  en  bas  et  en  arriére.  — L'hélix,  en  prenant 
naissance  dans  la  cavité  de  la  conque  par  une  crête  mousse,  la  divise  en  deux 
parties  inégales;  la  supérieure,  plus  petite,  est  quelquefois  subdivisée  elle- 
même  pur  une  saillie  verticale:  l'inférieure,  en  général  beaucoup  plus 
grande,  se  continue  en  avant  avec  la  paroi  postérieure  du  conduit  auditif.  — 
Au  niveau  de  lu  continuité  de  la  conque  et  du  conduit,  un  observe  une  saillie 
qui  s'avance  sur  ce  dernier  et  qui  en  masque  presque  entièrement  la  partie 


tôg.  OUI.  Kig.  ü'J2. 


/■'«ce  ca/erne  ou  oo/cci'cor  lamenuj-  lyw/i/mHquet  du  im  illo), 

ftu  fHii'iHou  rtr  tornHe.  toreitle. 


tld.  091.  — 1. 1.  Ilelix.—  a,2.  Uviu-  de  VhéUx.  — 3,3.  Aiiihélix.  — 4.  Kosselte  tir 
I iinUuMix.— J.  OQTiictle  laeouque,fU\i.st'e  en  deux  |iurliespar  l origine  de  l luflix.— 0.  TiaflUi. 
--  7.  Anlilrugus.  — 8.  Origine  itii  eouiliiil  iimlilif  exlcrnc.  — 9.  Lobule.  — Sur  la  fossciU'  ilr 
t'aiilhélix  fl  dans  la  cavité  de  la  cun(;uc  on  observe  des  oriBces  qui  repréunient  l'enihoachute 
lies  glandes  sébacées. 

Kig.  692.  — l.  Vaisseaux  lymphaliqucs  île  la  cavilé  de  la  ciinqun,  ilunt  les  Ironcs  sc  diri- 
gent cil  avant  pour  aller  sc  lermiiicr  dans  un  ganglion  situé  entre  le  tiagii-  et  In  parotide  — 
2,2,  2,2.  Vaisseaux  Ivniplialique.v  de  l'hélix  et  de  runlhélix  dont  Im  troncs  se  dingeni  en 
arrière  pour  sc  rendre  duns  les  gangliuiis  su.viiiasloldicns  — 3.  Vaisseaux  Ivinplialiqucs  du 
lobule.  * ‘ ' 
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|ii'oroiide,  (le  telle  socle  (|ii’on  ne  peut  re\,iiniiiec  d'une  nianiéce  coinplète 
(pi  en  d^-pliiçunl  celle  saillie,  c'est-à-dire  en  attirant  le  pavillon  de  l'oreille 
en  haut  et  en  arrière. 

La  gouttière  de  l’héliv  résulte  de  la  courbure  que  décrit  la  base  du  pavillon 
en  se  repliant  de  1a  circonférence  vers  le  centre;  et  de  même  que  ce  repli 
n’est  pas  également  iirononcé  sur  toute  son  étendue,  de  même  la  gouttière, 
qui  en  est  la  conséquence,  n'est  pas  partout  également  profonde.  (',elle<i 
commence  vers  la  partie  supérieure  cl  antérieure  de  la  cavité  de  la  conque 
avec  laquelle  elle  SC  trouve  d'alKu  d confondue,  se  porte  comme  l'hélix  verli- 
calenienl  en  haul,  puis  en  ar.  ière  et  enfin  en  bas,  oé  elle  disparait  aussi  d'une 
manière  graduelle.  La  courbe  qu'elle  décrit  est  concentrique,  par  conséquent, 
à celle  de  l'béliv  et  de  l'anlliélix,  entre  lesquels  elle  est  située.  Celle  gouttière 
a été  décrite  par  .Meckel  cl  lluscbke  sous  le  nom  de  fosse  scaphoïde,  dénomi- 
nation qui  ne  saurait  lui  convenir  et  qui  a été  détournée,  par  erreur  sans 
doute,  de  sa  véritable  acception;  car  jusqu'alors  elle  n'avait  été  appliquée 
qu'à  la  fossette  de  l'anthélix. 

l.ofossettede  l'iinthilix  n'est  r emarquable  que  par  sa  situation  entre  les  deux 
branches  de  celte  saillie,  par  son  peu  de  profondeur  et  par  sa  forme  un  pett 
allongée  qui  a suffi  h quelques  anatomistes  anciens  pour  en  faire  une  nacelle  ; 
d'où  le  nom  de  scapba,  sous  lequel  elle  a été  décrite  pur  tous  les  auteurs 
latins,  et  celui  de  fosse  nnvkulaire , de  fosse  scaphoïde,  que  lui  ont  donné  les 
auteurs  franr,'ais.  (Fig.  691.) 

Les  saillies  et  dépressions  qu'on  obsei-ve  sur  la  face  externe  de  l'oreille 
oll'reni  de  trc's-gi'aiules  variétés  individuelles,  l irez  quelques  personnes,  le 
pavillon  est  pirsquc  déplissé:  chez  d'antres,  ses  saillies  sont  très-prononcées 
et  ses  dépressions  plus  profondes.  Dans  le  premier  cas,  il  est  comme  étalé; 
l'oreille,  en  d'antres  termes,  parait  plus  grande.  Dans  le  second,  il  est  res- 
serré sur  lui-même  et  l'oreille  par  ait  petite.  Les  difl'crences  que  nous  obser  - 
vons dans  son  étendue  superficielle  chez  les  divers  individus  sont  donc,  en 
général,  biett  plrrs  apparentes  qtre  réelles,  et  jrrxrviennent  surtout  de  srrn 
plissement,  lantrlt  |ilus  et  larrtùt  moiirs  prononcé.  — Pourquoi  ces  plis  et  ces 
sillons  uilernatifs?  Boer-ltaave,  qtri  considérait  le  puvillorr  comme  rrrr  organe 
uniquement  destiné  à rélléchir  les  ondes  sonores  et  à les  diriger  vers  le  con- 
drrit  auditif  exterrre , s'est  livré  il  rie  longs  calculs  pour  démontrer  qu'ainsi 
conformé,  il  répercute  beartcoup  mieux  les  sons.  Mois  Savart  a fait  remarquer, 
avec  plus  de  vérité,  que  l'oreille  externe  n’est  pas  seulement  destinée  il  réflé- 
chir les  sorts;  qtt'élatti  csscrrlicllcment  élastique,  elle  entre  elle-même  eit 
vibration  sous  le  choc  des  ondes  sonores;  et  que  rinclinuison  variée  de  scs  replis 
lui  permet  de  s'olTrir  toujours  pcrpettdiculairemenl  à ce  choc  par  quelque 
partie  de  sa  fitee,  d'où  ttn  ébranlement  plus  considérable  cl  une  transmission 
jrltts  complète  des  sons. 

La  face  interne  du  piwilluii  udhcre  aux  p.irois  du  crâne  par  son  tiers  ante- 
rieur; elle  est,  par  ciurséquent,  moitrs  étendue  que  l'cxterue.  Su  contiguni- 
lion  reproduit  celle  de  la  précédettle,  mais  ett  setts  ittversc.  Ktt  pi'océdant  de 
su  circonférence  vers  son  centre,  ou  renrorttie  successiverrrettt  : 

1“  l ire  saillie  conorde  et  curviligne,  à base  sitpérieure  ; cette  saillie  répottd 
à lu  gouttière  de  l'hélix; 
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2"  Au  de  celle  saillie,  une  rainure  profonde  qui  lui  esl  parallèle  el 

qui  correspond  à l'aullièlix. 

3“  Au  doanl  cl  un  peu  au-dessous  de  celle-ci,  une  seninde  saillie,  irrégu- 
liéremeul  hémisphérique,  qu’on  aperçoit  eu  purlie  seulemenl  el  qui  corres- 
pond à la  cavilé  de  la  conque. 

4”  Kniin,  iimnédialemeul  en  arrière  de  la  conque,  le  sillon  qui  sépare  la 
parlic  libre  de  l’oreille  dos  régions  temporale  et  masloïdicnne. 

La  rirronfernice  du  pavillon,  mince  el  Iransparenle,  esl  coiisliluée,  en  a\anl, 
eu  haut  et  en  arrière,  pur  la  saillie  de  l’hélix. 

Inférieurement,  celle  circonférence  esl  formée  par  nu  repli  de  la  peau, 
qui,  a(tres  avoir  tapissé  le  tragus,  l'anlitragus  el  l’érliancrui'e  qui  les  sépare, 
SC  porte  verliculeuiimt  en  bas,  dans  l’éleudue  de  12  A t5  inillimèircs,  pour 
remonter  ensuite  vers  lu  l onque  en  s’appliqua til  à elle-même.  Ce  repli  cutané, 
tour  à tour  désigné  sous  les  noms  d'oreillette,  de  lobe,  de  petit  lobe  el  de  lobule, 
représente  la  petite  extrémité  d’une  ellip.se;  quelquefois  il  esl  plus  court, 
plus  épais,  el  revêt  alors  une  ligure  semi-circulaire,  fibre  par  scs  deux  faces, 
libre  aussi  en  arrière,  il  se  cuulinuc  eu  haut  el  eu  avant  avec  les  léguinenis 
de  la  région  parolidicnne. 

Le  lobule  se  distingue  des  aulres  parties  du  pavillon  par  s4)ii  extrême 
souplesse,  pur  su  eoasislance  analogue  à celle  du  sein  ou  de  la  pulpe  des 
doigts,  par  sa  surface  plus  unie  et  plus  douce  au  toucher,  et  aussi  par  sa 
sensibilité  heaiicoup  moins  prononcée.  Situé  sur  les  limites  de  la  face,  qu’il 
concourt  A encadrer,  au-dessous  de  la  chevelure  dont  il  contribue  A relever 
1 éclat  par  sa  couleur  d un  blanc  satiné  nu  rosé,  indépendant  et  comme  llol- 
lanl  a la  parlic  supéiieure  du  cou,  il  semblait  appeler  les  ornements  qu’on 
trouve  suspendus  a sa  partie  inférieure  cher,  presque  tous  les  peuples. 

La  partie  antérieure  de  la  circonférence  du  pavillon  esl  In  moins  régulière. 
Klle  présente  de  haut  en  bas  ; 1“  une  saillie  arrondie  qui  fait  partie  de  l’hé- 
lix; 2"  un  sillon  iddiqiienient  descendant  qui  sépare  l’hélix  du  tragiis,  et  qui 
a été  mentionné  par  les  anciens  auteurs,  sous  les  noms  d'incisure,  d'échan- 
rruie  de  /’orei/fc;  3»  une  seconde  saillie,  constituée  parle  lragus;4''  une  fos- 
sette ordinairenienl  liès-superficielle  qui  correspond  au  condvle  de  lu  mâ- 
choire inférieure,  el  qui  devient  plus  apparente  lorsque  le  condylc  esl  porté 
en  avant,  par  suite  de  l'abaissement  de  la  mâchoire;  5“  onlin,  un  angle 
rentrant  que  forment,  d’une  part  le  contour  du  lobule,  de  l’autre  les 
légirments  de  la  région  parotidienne. 

|t,  atnirture  du  pavilton. 

I.e  pavillon  de  l’oreille  comprend  darts  su  structure  ; un  fibro-cartilage 
auquel  il  est  redevable  de  son  élasticité  el  de  sa  forme;  des  parties 
fibretues  qui  fixent  ce  cartilage  et  qui  coirlribuent  à maintenir  ses  divers 
replis;  dviiiiusdes  qui  lui  imprimcitl  des  mouvements  de  totalité  el  des 
mouvemeitls  partiels  ; une  enertop/  r cutanée  riche  en  glandes  cl  en  folli- 
cules pileux;  des  artères,  des  reine*  et  des  ivrisseaux  lymjitialigues;  des 
ner/s  sensitifs  el  moleui  s,  cl  enlin  une  couche  cellulo-adipeuse. 

lu.  — 50 
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11.  Fibro-cartilage  du  parilloii  dr  t'urrille 


Fjd  flbi'o-carlilagi’  occupi-  Imile  IVloiidm*  dii  pavillon,  à l'cvcoplion  cepon- 
danl  du  lobule,  qui  est  formé,  aill^i  que  nous  ravoiis  \u,  par  un  simple  repli 
de  la  peau.  I.orsque  son  enveloppe  eulanée  a élé  enlevée,  on  remarque  sur 
chacune  de  ses  lares  les  saillies  el  dépressions  que  nous  avons  indiquées. 
Mais  les  unes  el  les  autres  se  Iruuvent  un  peu  inudiliées  ; et  en  outre  quel- 
ques détails  nouveauv  apparaissenl. 

1“  Au  niveau  de  l'Iiéliv,  le  earlil.iKe  auriculaire  se  montre  plus  large  sur 
certains  points  et  moins  large  sur  d'autres,  de  telle  su.  te  que  sou  bord  eoii- 
eave  est  inégal  el  comme  crénelé.  I.e  repli  qu'il  forme  se  termine  le  plus  sou- 
vent au  niveau  d'une  ligne  horizontale  passant  par  le  centre  de  lu  conque. 
— En  avant  et  iniinédialemeni  au-dessus  du  Iragus,  il  est  surmonté  d'une 
petite  saillie  conoïde  qui  porte  le  nom  d'o/ioplii/sr  de  /‘/iWi'.r.  I.a  longueur  de 
cette  apophyse  varie  de  '1  à 3 millimèties.  I ii  anatounste  exercé  peut  facile- 


KiZ.  B«3. 
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Ei«.  603. ~ Coriilnyv  th  l'orctUe  vu  pai'  sa  face  anta  ieurc.—  1,1.  I*ui(mm1ii  «‘uriilugf 
qui  U l'Mlix.  — *2.  Apophjrw  tic  — 3.  Lnnyiictlr  icriiiiiialc  île  rbëJix  et  di* 

l'aiUliéiix.  — A.  I.’anihdlix.  deux  braiiclios  cl  sa  foiscllc  sraphafdc.  5.  Porlioii  rarlila- 
gineu»e  du  r.onduil  audilif  externe.  ~ 0.  Grand  iiiu:»cle  du  I *7.  Petit  mu&cle  de 

^ 8.  Faisceau  accessoire  ou  superficiel  du  iiiusr.l«-  du  iragu».  ~ 0.  KaiM  eau  pmiripal 
ou  profond  du  mf'iiie  muscle.  ~ 10.  Muncle  dr  l'antiliagUB. 

Fig.  69A.  — Carfibufr  de  i’orHlh  ru  par  sa  farr  ptutth'ù'uiv.  — I,  Suillio  cuuuide  qui 
corresjKiud  h la  goultiere  de  i'Iit^lix.  — y.  Lunguelle  tei-miiiulc  de  riiclix  c|  dç  l'Qiilhèlix.  — 
3.  Saillie  qui  cornspond  a la  fossette  sraphiqde.  — A.  Coinexilc  de  la  conque.  — 5.  Puilion 
rartilaglueu>e  du  conduit  auditif  externe  formant  une  giiutliôrc  dont  lu  couvr\il«<  ru^^rrie  en 
haut  — 6.  buillie  triangulaire  qui  tmniiic  ccUe  portion.  — 7 AUaclic  du  miis<-le  auriciiloirc 
»up«^rieur.  ~ 8.  Altuclic  du  imiM’Iu  auriculaire  anU^iieur.  — 9.0.  Atlm  lic  |lcs  deux  faiscounx 
qui  composent  le  muscle  anriculairu  po.Hiérieur.  — tO,  10.  Muscle  trHii«\er<vr. 
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ment  la  senlir  sous  lu  pi-uu  en  lu  pressuni  uvet  la  pulpe  du  doi(îl;  nous  ve,rrons 
qu  elle  donne  ulluclic  à trois  inusdes. 

‘J”  Lu  partie  du  cartilage  qui  répond  à l'antbélix  est  lisse  et  unie  chez  les 
jeunes  sujets,  rugueuse  et  inégalement  mamelonnée  chez  l’adulte  et  surtout 
cliez  le  vieillard.  Dans  le  poinl  où  l'antliélix  se  confond  a\ec  l'hélix,  le  carti- 
lage s’isole  et  se  prolonge  en  bas  sous  l.i  forme  d’une  languette  qu’un  peut 
appeler,  axee  Santorini,  lumjuelte  carlilai/ineiise  de  ihélix  et  de  l'anthélix. 
Dans  l'iiitenalle  qui  sépare  cette  languette  de  l’anlitragus,  on  obserxe  infé- 
rieurement un  ligament  et  supérieurement  un  petit  muscle  qui  rattacbenl 
ces  deux  parties  rime  à l’autre. 

:i'  Luire  le  Iragiis  et  la  partie  initiale  de  l’Iiélix,  le  cartilage  de  l’oreille 
présimle  une  sidution  de  conlinuité  occupée  aussi  par  des  libres  ligamen- 
teuses et  musculaires. 

Il"  A la  parlii'  postérieure  de  la  conque,  il  est  surmonté  par  une  apophyse 
analogue  à celle  de  l'hélix,  mais  beaucoup  moins  saillante.  Lette  apoidiyse  de 
la  conque  donne  quelquefois  allacbe  A l’un  des  faisceaux  du  muscle  auriculaire 
postérieur. 

5°  Au  nixeau  du  tragus  et  de  l’anlitragus,  il  se  continue  u\ec  la  portion 
cartilagineuse  du  conduit  auditif  pour  former  axec  celle-ci  un  demi-canal 
dont  la  concavité  regarde  en  haut. 

Le  cartilage  de  l’oreille  ii’oITre  p.is  une  épaisseur  tout  A fait  uniforme  ; la 
partie  moyenne  ou  centrale  de  la  conque  est  eu  général  la  plus  épaisse,  et 
celle  qui  répond  au  bord  libre  de  l’hélix  la  plus  mince;  mais  les  dilférenccs 
qu'il  présente  sur  ees  deux  points  et  sur  quelques  autres  sont  ordinairement 
peu  prononcées. 

Il  se  compose  essentiellement  d’une  trame  llbreuse  dans  laquelle  on  remar- 
que des  corpuscules  de  caililage.  (’.eux-ri  sont  arrondis  ou  ovalaires;  il  en 
existe  souvent  deux  dans  la  même  loge.  — Le  périebondre  qui  revêt  le  car- 
tilage est  tonné  de  libres  lamineuses  entrecroisées  dans  tous  les  sens  cl  d’un 
aspect  nacré. 

b.  Ugamenls  du  piwiUoii  de  l'ureille. 

Les  ligaments  du  pavillon  de  l’oreille  sont  de  deux  ordres  : extrinsèques 
et  Intrinsèques. 

Les  liiiitmenls  extrinsèques  unissent  le  pavillon  A l us  temporal.  Leur  situa- 
tion relative  permet  de  les  dislingticr  eiiaïUérieur  et  postérieur. 

t.'antèrieur  se  compose  de  deux  faisceaux  très-irréguliers  qui  souvent  se 
confondent  en  un  seul. . — Le  plus  élevé  de.  ces  faisceaux  par-l  de  l’aiamévrose 
du  musi-le  temporal  immédiatement  au-dessus  de  l'apuphyse  zygomatique, 
se  dirige  borizontalemenl  en  arrière,  et  vient  s’attacher  A la  partie  antérieure 
de  la  conque,  très-près  de  l'apophyse  de  l'hélix.—  Le  second  se  porte  du  tuber- 
cule de  t apophyse  zygomatique,  vers  l'écbancmre  del'oreille  pour  se  tixer, 
d'une  |>art  A l'hélix  et  nu  bord  antérieur  de  la  conque,  de  l’autre  au  bord 
supérieur  du  tragus.  Il  appartient  à la  fois,  par  conséquent,  au  pavillon  et 
an  conduit  auditif,  idiacun  de  ces  faisceaux  est  formé  de  fascicules  qui  s'en- 
Irecniisenl  A angle  aigu  pour  la  plupart,  et  qui  sont  reliés  entre  eux  pai  un 
tissu  cellulaire  irès-deuse. 
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l,e  ligament  fxlriiisei/u--  j)u»(en>iir,  incKiilic-r  aii>si,  salladio  par  I uuo  rte 
ses  cxtiémités  à la  base  rte  l’apophyse  inastoïrte,  par  1 autre  A la  romexilé 
rte  la  ronqiie  et  à la  paroi  supérieure  rtu  romluil  aurtilir.  (.oiiinie  1 aulei  ieur, 
il  eslroMsIitué  par  uu  tissu  rcllulaire  rteuse  et  des  libres  dirigées  dans  rtix  ers 
sens  Je  ferai  remarquer,  eu  outre,  que  ee  ligament  n est  postérieur  que 
relutiveineut  au  préeédeiit  ; relutiieineiit  à la  conque,  il  est  luleriie;  relati- 
vemeiil  au  eoiiduit  aurtitif,  il  est  postérieur  et  supérieur. 

Les  ligaments  intrimegues  sont  destinés  à iiiaiiitenir  la  forme  du  paiiUon 
eu  reliant  entre  elles  ses  différentes  parties,  et  toutes  les  saillies  de  sa  face 
postérieure.  — Lun  deux  s'éteii.l  rte  lautitragus  lers  lu  languette  cartilagi- 
neuse de  l’hélix.  - l u autre  occupe  nnlervalle  compris  entre  le  trugus  et 
I hélix;  celui-i  i se  confond  en  grande  partie  axec  le  ligament  extrinsèque 
antérieur.  - l u troisième,  plus  fort  et  à forme  plus  arrêtée  que  le  précèdent, 
unit  la  convexité  de  la  fossette  rte  l’antbélix  A la  convexité  rte  la  vouque.  - 
l’n  quatrième  se  l-orte  rte  la  convexité  de  l’hélix  A la  convexité  de  la  fossette 
de  l anlliéliv  cl  A celle  de  la  conque.  Le  rtemier  se  compose  de  petits  lais- 
ceaux  auxquels  se  mêlent  des  tihres  musculaires  qui  le  fortillent. 

c.  Muscles  du  pavillon  de  l'ureille. 


Les  muscles  du  pavillon  de  l oivillc  se  divisent  aussi  eu  .adrn.segues  et 

I.es  , nus.  les  ea  lrinsegues  nous  sont  déjA  connus.  Je  ra|.pellerai  seulemeiil  : 
1.  que  l’auriculaire  supérieur  vient  s’attacher  A la  convex.lé  «le  la  fossette  de 
l'aiithcliv:  ;i- que  t auiiculaire  postérieur,  compose  de  deux  on  trois  lais- 
ceanv,  se  lix.'A  la  partie  moyeuue  .le  la  convexité  de  la  conque  ; .f  que  1 au- 
ricniai.eanlérieur  s’insère  par  son  extrémilé  postérieure,  rt  une  part  a 1 apo- 
iihvse  rte  l liélix,  rte  l’autr.'  uu  bord  aiilei leur  .le  la  conque,  t.e  mus. le . 
ainsi  que  le  précért.  nt.  suit  une  .lirectioi.  légènunent  rt.-scen.lanle  pour  se 
reiirtre  au  pavillon  ; Ions  deux,  par  coiiséqiieiit,  indépendamment  de  1 aclmn 

principale  qui  leur  est  propre,  s..nt  un  p.m  élévat.-uvs. 

Les  muscles  inlrimsegues  sont  au  nombre  .1..  cinq  ; le  grand  mns.-lo  .le  1 hélix, 
le  p.rtit  muscle  de  l’hélix,  le  muscle  .lu  Iragus,  .elui  rte  l’antilragus,  et  eiilin 
le  muscle  truiisveivie.  Les  quatre  premiers  upparlieune.il  A la  lace  externe  du 
iiavillon  cl  le  dernier  A su  face  interne. 


le  grand  muscle  de  l'hélix  n été  découvert  |»ar  Naulorini.  11  est  silué  au 
devant  delà  partie  nscendanlcdo  l’hélix.  Sa  form.'  est  allongée,  sa  couleur 
pn-sque  lo.ij..urs  Ircs-pAle  et  sa  longueur  d’un  centimètre  environ.  Ce  mus.  l.‘ 
saltu.  he  inférieurement  A l’apophyse  de  1 hélix  par  de  curies  libres  Ic.i.l.- 
nenses  • en  haut,  il  se  tixe  non  au  cartilage  de  l'oreilh-,  mais  A la  p.’uu  qui  le 
recouvre  Kn  se  contractanl.  il  ulliro  en  bas  les  téguments  qui  bor.le.it  1 hélix 
et  tend  ainsi  A donner  plus  de  pi-ofondeiir  A la  gouttière  qu’il  circonscril.  Non 
existence  n’est  pas  roiislanlc.  (E’ig.  093,6.) 


Le  petit  mus.  le  de  l’hélix,  découvert  aussi  par  Saiitoriiii,  repose  sur  le  coude 
que  forme  la  partie  initiale  de  cette  saillie  avec  la  partie  uscenrtanle.  Su  cou- 
leur est  d’un  rose  pAle.  Sa  longueur  égale  A peine  lu  moitié  de  celle  du  grand 
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muscle  de  riiélix.  Ses  deux  exlréinilés  s’iillnchcnl  A In  penii,  qu'il  peut  tendre 
et  détendre  siiivnnl  qu’il  entre  en  emtiraclinn  ou  cesse  de  se  ennlraeler. 

Le  muscle  du  trapus  csl  moins  rudimentaire  que  ceux  de  l'hélix.  Sa  couleur 
est  aussi  moins  pille.  Sa  figure  est  rectangulaire,  l ’une  de  ses  faces,  tournée 
en  arrière,  recouvre  la  convexité  du  tragns;  l’autre,  tournée  en  haut  et  en 
avant,  répond  A la  glande  parotide  dont  elle  est  quelquefois  séparée  par  un 
on  deux  petits  ganglions  Ivmpliatiques.  Supérieurement,  il  s’attache  en  partie 
an  bord  correspondant  du  cartilage  du  tragns  et  en  partie  au  tissu  fibreux 
qui  unit  celui-ci  A l’hélix  ; inférieurement,  il  se  lixe  A la  face  antérieure  du 
même  carlilage.  Lu  se  contraelanl.  ce  muscle  redresse  la  courbure  du  tragns, 
et  par  ce  redressement  dilate  un  peu  l’entrée  du  conduit  auditif. 

Indépendamment  de  ce  faisceau  principal  qui  est  constant,  on  observe 
quelquefois  un  faisceau  grêle  cl  arrondi  qui  s’étend  de  l’apophyse  de  l’hélix 
au  sommet  du  tragns,  et  que  j’appellerai,  pour  le  distinguer  du  précédent, 
fuisrrau  accessoire  ou  su/>crficiel  ilu  muscle  du  tragns.  (’.e  faisceau  , lorsqu’il 
existe,  a évidemment  iHuir  usage  de  rappixKdier  le  tragns  de  l’hélix,  et  d'in- 
cliner en  dehors  l’opeivule  du  conduit  auditif. 

Le  »n(.vc/c  de  ruHii/rai/iis  ressemble  beaucoup  au  précédent;  il  est  seule- 
ment un  peu  plus  allongé.  L’une  de  ses  extrémilés,  dirigée  en  haut  cl  i>n 
arriére,  s’attache  A la  lauguelle  qui  prrdonge  le  carlilage  de  l’hélix  et  de  l’an- 
Ihélix.  L’autre,  dirigée  en  bas  et  en  avant,  s’insère  A la  face  postérieure  ou 
convexe  de  l’anlilragus.  Par  ses  contractions,  ce  muscle  attire  en  bas  et  en 
avant  1a  Inngnelle  de  l’hélix  et  de  l’anlhélix,  en  haul  et  en  arrière  la  saillie 
de  l’anlilragns;  il  imprime  ainsi  une  légère  mmlitication  de  courbuiv  A ces 
diversv's  parties  et  au  pourtour  de  la  cavité  de  la  conque. 

Le  muscle  Irarisi'crse  a été  signalé  par  Valsalva,  qui  le  |)cetnier  aussi  a déctril 
les  muscles  du  tragns  et  de  l’anlilragus.  Il  occupe  sur  la  face  poslérieurp  du 
pavillon  la  rainure  qui  sépare  la  convexité  de  l’hélix  de  la  convexité  de  la 
conque.  Ses  fibres,  Irausversalemenl  étendues  de  l’une  A l’une  de  ces  sail- 
lies, et  pur  conséquent  parallèles  enlix»  elles,  sont  entremêlées  de  fibres  liga- 
menteuses qui  les  voilent  en  partie,  en  sorte  qu’il  est  quelquefois  assez  diffi- 
cile de  les  disfinguer;  (•••pendant,  ax(*c  un  peu  d’habitude  de  ce  genre  de 
reeherclu's.  on  le  trouve  constamment.  En  rapprochant  l’hélix  de  la  conque, 
ce  muscle  miMlille  la  courbure  des  saillies  du  pavillon  en  même  temps  qu’il 
concourt  A maintenir  le  repli  qui  constitue  l’anthélix.  (Fig.  G9(i,  19.) 

d.  l'eau  du  pui'Hltm  de  l'oreille. 

Lu  peau  du  pavillon  de  l’oreille  diffère  un  peu  de  celle  qui  recouvre  les 
parties  voisines.  Elle  ••si  en  général  plus  blanche  et  plus  losée,  plus  unie  et 
plus  douce  au  toucher.  Elle  (^t  aussi  [dus  mince  et  psu-fois  si  transparente, 
que , lorsque  scs  vaisscuulx  sont  injeclés,  il  devient  facile,  en  plaçant  le  pa- 
villon entre  l’rril  et  la  lumière,  de  suivre  leur  trajet  et  d’idiserver  leui-s  ramifi- 
cations les  plus  déliées.  Par  su  face  profonde,  elle  adhère  au  cartilage  auri- 
culaire, dont  elle  reproduit  ainsi  toutes  les  saillies  et  toutes  les  dépressions. 
Sur  le  bord  de  l’hélix,  elle  déborde  un  peu  le  cartilage,  auquel  elle  ne  larde 
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pas  ft  se  rfnppliqiier  aprt's  s’i'trc  adossi'e  A elle-mi'iiie.  I.e  lobule  rte  l'oreille 
est  le  résullal  rt'un  artossemeiil  semblable,  mais  plus  éleurtu. 

A celle  enveloppe  se  rallaehenl  : îles  poils  ; îles  gUmiles  sAbai  ées  el  îles 
glanrtes  surtorifAres ; îles  arlAres,  îles  veines  et  îles  vaisseanv  lymphatiques: 
des  nerfs  el  une  concile  eellulo-artipeusc. 

1*  Poils  H fulliculfs  pileux. — Ils  sont  evirèmemeni  nombreux,  mais  ruilimen- 
taires.  Albinus,  qui  le  premier  les  a bien  observés,  fait  remarquer  que,  pour 
en  prendre  une  eunnaiss.uice  cxarle,  il  faiil  atlemlre  le  momeul  où,  sous 
rinlluence  de  la  pulréraclion,  l'épiderme  se  liélaebe  du  derme.  Alors,  en  efl'el, 
si  l'on  enlève  avec  ménagement  la  première  de  res  membranes,  on  voit  Ions 
ces  petits  poils  sortir  de  leurs  rollieules  avec  leur  gaine  épidermique  ; et, 
pour  constater  combien  ils  sont  mnltipliés.  il  sultil  d'evaminer,  soit  les  gaines 
appendues  A la  face  proronde  de  répiderme,  soit  les  urilices  béants  a In  sur- 
face du  derme.  Leur  partie  inlra-folliculaire  est  plus  longue  que  leur  pal  lie 
libre  ou  extérieure.  LependanI  celle-ci  peut  être  distinguée  A l'ieil  nu  sans 
beaucoup  de  diftii  iillé  ; en  plax'ant  une  partie  quelconque  de  lu  penu  du  pa- 
villon A la  Imuleiir  de  l'ieil,  de  maniéra  que  les  rayons  lumineux  en  rasent 
horizontalement  la  surface,  on  aperqoit  très-bien  la  pointe  des  poils  qui  éma- 
nent de  son  épaisseur,  el  qui  forment,  par  leur  ensemble,  nu  léger  dnvel.  Le 
lobule,  si  uni  et  si  doux  au  loucher,  est  de  tontes  les  parties  du  pavillon  celle 
qui  possède  le  dnvel  le  plus  loulfn. 

2"  Glandes  sébacées.  — Ces  glandes  sont  presque  aussi  nombreuses  el  aussi 
développées  sur  le  pavillon  de  l'oreille  que  sur  les  ailes  du  nez.  f.'esl  surtout 
dans  la  cavité  de  la  conque  el  dans  la  fossette  de  l'anlhélix  qu'on  les  observe. 
Celles  qui  ont  pour  siège  lu  gouttière  de  l bélix  el  la  face  interne  de  l'o- 
reille sont  plus  espacées  et  beaucoup  moins  volumineuses.  Les  unes  s'ouvrent 
dans  les  follicules  pileux  ; les  autres  s'abouebeut  direcleineni  A la  surface 
de  la  peau.  Comme  parmi  celles  des  paupières,  du  nez,  du  froiil.  etc.,  il  en 
est  d'uuiutriculaires,  d'unilobulées  el  de  rniiltilobnlées.  — Uiielquel'oi^  l'em- 
bouchure des  glandes  sébacées  s'oblitère;  elles  se  dilatent  alors  par  suite  de 
l'accumulation  de  lu  uiAtière  qu'elles  renlermenl  el  font  un  relief  plus  ou 
moins  prouuucé  A la  surface  de  la  peau.  La  cavité  do  la  conque  l'st  Irès-fré- 
quemmenl  te  siège  de  kystes  de  celle  nature. 

Glandes  sudorifére\.  — l'.lles  u'oni  pas  été  mentionnées  jusqn'A  présent  . 
ci'pendant  j'ai  acquis  la  eeiiilude  de  leur  existence.  C’est  dans  la  coiicho  pm- 
fonde  du  derme,  nu  immédiatement  au-dessous  de  celui-ci.  qii  elles  m»uI  si- 
uées,  A l'entrée  du  conduit  auditif  ces  glandes  ressent  d'exister.  A leur  place 
tn  en  trouve  d'autres  qui  s'en  rapprochent  beaucoup  par  leur  mode  de  con- 
foi-malion,  mais  qui  en  diffèrent  par  la  uainn'  du  liquide  qu’elles  sécrètent. 

4“  .Merci  el  mines.  — la:s  artères  proviunneul  : en  avant,  de  la  temporale 
suporticieile,  quy  donne  au  pavillon  qualie  ou  cinq  bi  anebes  eonniie»  sous  le 
nom  dauriculaires  aniérieures;  eu  iU’iièrc,  île  l'aui ieulaire  postérieure,  qui 
fournit  |>riucipaleuient  A la  f.ice  inleriie  de  l'oreille.  — Les  auriculaires  aii- 
lérieures,  en  géiiér.il  gtéles,  se  délacheul  Aangle  droit  du  tronc  de  la  tem- 
porale, se  portent  directement  en  arrière,  el  vont  se  perdre  dans  la  peau  du 
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liiluili',  dans  lt>  liagiis  el  dans  la  purlia  anlérieiirc  de  l'hùliv.  La  dernière  est 
soiiseni  pins  l'otisidéralde  que  les  préiédentes;  dans  ce  cas,  on  lu  \oil  se. 
prcilonger  de  l'hélix  sur  la  fosselle  de  l'anlliélix  el  couxrir  de  ses  rainifica- 
linns  liinte  l exliéinilé  snpcrienre  dn  paxillon.  — La  liranche  qui  proxieni 
de  l’artère  anrii  nlaire  posiérieure  se  dirigi-,  de  has  en  liant,  sers  la  ennqne 
di'  l'oreille;  là  elle  se  parlage  en  deux  raineanx,  l'iin  poslérienr,  plus 
considérable,  qui  se  rauiifle  sur  la  face  intei  ne  en  se  prolongeant  jusque  sur 
la  circonférence  dn  puiillon;  l'antre,  antérieur,  qui,  apres  axoir  Iruxersé  le 
tissu  librenx  étendu  île  ranlilragus  à l'bélix,  monte  dams  le  sillon  creusé  entre 
eette  dernière  saillie  el  l'anlliélix,  pour  se  dislrilmer  à lu  peau  correspondnnie. 
r.e  second  ruineau  établit  des  cominunicalions  multiples  el  plexiformes  entre 
le  rameau  postérieur  el  les  auriculaires  antérieures. 

Les  ceines  de  l’oreille  ne  suixeni  que  très-imparfaitement  le  trajet  des  ar- 
tères. Les  antérieures,  plus  courtes  el  plus  petites,  xoul  se  jeter  dans  l'origine 
deluxeine  jugulaire  externe.  I.es  postérieures,  plus  nombreuses,  se  réunis- 
sent, pour  la  plupart,  au  troue  xeineux  qui  traverse  la  portion  inasloïdienne 
du  temporal  pour  s'ouxrirdaus  le  sinus  latéral  correspondant. 

5"  I (i/.vxenicr  b/mp/iiitépie.?.  — Ainsi  que  toutes  les  parties  qui  sont  situées 
sur  les  limites  les  plus  reculées  de  l'éronomie  el  qui  sont  plus  éloignées,  pur 
conséquent,  du  centre  eirculaloire.  le  paxillon  se  distingue  pur  le  grand 
nombre  de  xaisseaux  lympli.iliqiies  auxquels  il  donne  naissance.  Tes  vaisseaux 
reeonvreul  toute  .sa  face  externe,  sa  eirconféreuce  el  la  plus  grande  partie  de 
sa  face  interne.  Le  réseau  qu'ils  forment  est  si  serré,  qu'il  serait  impossible  de 
plonger  l’aiguille  la  plus  line  dans  son  épaisseur  sans  en  traverser  plusieui'S. 
Je  ne  connais  aucun  point  de  rorgaiiisalion  où  ils  atteignent  une  aussi  grande 
ténuité.  Je  possède,  dans  mou  laboratoire,  une  oreille  d'enfant  dont  le  réseau 
Ivmpliulique  est  si  lin,  que  «es  mailles  ne  peuxeni  être  distinguées  qu'à  l’aide 
d'une  loupe;  vu  à l'œil  nu,  ce  réseau  se  présente  sous  l’aspect  d'mie  tache 
cendrée.  Les  troncs  qui  parlent  de  ce  réseau  se  distinguent,  par  leur  direc- 
tion, eu  iinivrieurs  el  posiérieurs.  (l'ig.  (în2.) 

Les  (iiilé.iimrs  répondent,  pour  la  plupart,  à la  cavité  de  la  conque.  Ils 
convergent  vers  récbatn  riire  de  l'oreille;  b-s  plus  élevés,  pour  atteindre  celle 
échancrure,  croisent  l'origine  de  l’hélix.  Tous  se  jettent,  après  l'avoir  tra- 
versée, dans  le  eanglion  lymphatique  situé  nu  devant  du  Iragus. 

Les  /m.'léi  iciir.ï,  plus  nombreux,  se  dirigent  de  l'anthélix  el  du  lobule  vers 
la  circonférence  du  pavillon,  qu'ils  contournent  jiour  atteindre  sa  face  interne 
el  se  rendre  ensuite  dans  h'S  ganglions  sus-mastoïdiens. 

6’  .Yrr/'s.  — Les  seuls  nerfs  qui  aient  été  suivis  jusqu'à  présent  sur  le 
pavillon  de  l'oreille  sont  des  nerfs  sensitifs,  (ànix-ci  émanent  de  trois  sources: 
en  avant,  du  nerf  auriculo-lemporal,  qui  piuvient  du  maxillaire  inférieur, 
et  par  conséquent  de  1a  einquièiue  pain*;  eu  ba.s,  de  1a  branche  auriculaire 
du  plexus  cervical  ; en  arriére,  du  iieiT  sous-oeci pilai,  qui  envoie  un  ou  doux 
rumuseiile.s  A son  cxlréiuilé  supérieure.  — ludépetidamuienl  de  ces  nerfs 
sensitifs,  il  en  e.xiste  d'autres  qui  vont  se  lenniner  dans  les  muscles  intrin- 
sèques de  l ureille.  mais  dont  le  point  de  départ  n'a  pas  été  tixé  jusqu'à 
présent;  Irés-prohableuieiil  tes  lilels  roleurs  proviemicnt  du  facial. 
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7”  Tissu  ailiprux.  — I.a  couclic  {•elliilu-iuli|»oiise  sniis-jai’onlo  à In  peau  du 
pavillon  occupe  üurlout  le  lobule  et  le  bord  concave  de  l'héliv.  Elle  est  exlri'- 
memeiil  mince;  souvent  tiu'me  elle  n’est  visible  qu'au  inicroscope.  Quelque- 
fois elle  devient  plus  épaisse  et  Irès-npparente  ; on  voit  alors  le  bord  traïu  hanl 
de  l’hélix  s’émousser,  le  lobule  diminuer  de  hauteur  et  pi  eiidre  plus  d'épais- 
seur, le  sommet  du  trapus  el  de  ranlitragus,  qui  était  aplati,  s'arrondir,  etc.; 
mais  ces  légères  modilicalions  de  forme  et  de  volume  n'alleiguenl  pas  seiisi- 
blement  raulliélix  cl  la  conque,  eu  sorte  que  la  partie  cenlrale  du  pavillon 
conserve  toujours  sa  configuration  primitive. 

§ 2.  — Conduit  auditif  extkhnb. 

Ee  r, induit  uudiiif  fccterne  s’étend  de  la  conque  du  pavillon  à In  paroi 
externe  de  la  caisse  du  tympan.  Ou  peut  dire,  d'une  manière  générale,  qu’il 
se  porte  transversalement  de  dehors  en  dedans.  Mais  sa  direction  n’est  pas 
rectiligne,  elle  est  llcxueuse.  l’our  observer  ses  inflexions  successives,  ainsi 
que  pour  évaluer  sa  longueur  et  ses  divers  diamètres,  le  meilleur  procédé 
1 suivre  est  relui  qui  a été  conseillé  par  Valsalvn;  il  consiste  A remplir  d'un 
liquide  solidiflable,  de  cire  par  exem|de,  le  conduit  auditif  et  le  p.avillon. 

Si  la  peau  a été  préalablement  enduite  d'une  légère  couche  d'iiuile,  il  sera 
facile  d'extraire  le  moule  ainsi  obtenu,  et  en  rexaininunl,on  remarquera  que 
le  conduit  auriculaire,  dans  le  couii  trajet  qu'il  parcourt,  s'infléchit  deux  fois 
sursoit  axe  : il  se  porte  d'abord  en  avant;  puis  se  réfléchissant  brusquement, 
il  se  dirige  eu  arrière  et  un  peu  en  liant  : arrivé  alors  à lu  partie  inoycnne 
de  son  trajet,  il  se  dévie  de  nouveau  pour  s’incliner  en  avant  et  en  bas  en  se 
tordant  légèrement  sur  sou  axe.  On  peut  lui  ilistinguer,  par  conséquent,  Irrris 
portions,  une  portion  externe,  une  portinn  moyenne  et  une  /mrlion  interne. 

I.a  portion  externe  est  aplatie  d’avant  en  arrière,  de  telle  sorte  que  son 
diamèlri'  vertical  est  presque  double  de  rauléro-poslérieiir. 

Lu  portion  moyenne  présente  une  configuration  analogue,  mais  beaucoup 
moins  prononcée  ; elle  sr*  rappriH'he  par  conséquent  de  la  forme  cvliudriqiie. 

La  portion  interne  est  aplatie  de  haut  en  bas,  ce  qui  donne  à sou  diamètre 
antéro-postérieur  plus  d’étendue  qu’au  vertical,  (l’ig.  BO.ô.) 

I)e  la  continuité  des  portions  externe  et  moyenne  résulte  un  coude  dont 
la  concavité  regarde  eu  arrière  et  un  peu  en  haut.  Di'  la  continuité  des  por- 
tions moyenne  et  interne  résulte  un  autre  coude  moins  prononcé  dont  la 
concavité  est  tournée  en  bas  et  eu  avant.  — Indépendiunment  de  ces  deux 
courbures  antéro-postérieures,  il  exlsto  une  courbure  transversale  à conca- 
vité inférieure,  due  A la  direction  légèrement  .iscendante  des  deux  jiortions 
externes,  et  légèrement  descendante  de  l'interne,  (l-'ig,  69C.) 

Sur  le  même  moule  qui  servira  A l’étude  de  ci-s  diverses  inflexiuns  on 
pourra  en  outre  constater: 

1"  Quo  les  saillies  qui  correspondent  A la  fossette  de  l’autbélix,  A la  partie 
supérieure  de  la  conque,  et  à la  partie  inférieure  de  cette  cavité,  foi  nient,  en  . 
se  continuant  entre  elles,  une  .S  italique,  qui  s'élargit  progressivement  de  haut 
eu  basol  dont  la  direction  est  verticale. 
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2»  (Jiip  les  trnis  |iorlioiis  qui  n>nu|itiii-til  li'  coïKliiil  ••uiililir cxlrnic  fni-mi'iil 
égiilfimeni  iino  N ilaliqnr,  mais  liori'/.nnlali'tnpiil  dirigent',  el  par  (••msi'‘qiionl 
perpoiidiailaire  A la  précédcnit-.  (Kig.  695.) 

S"  (Jue  la  piirlii'  l<*riiiiimlc  du  rondiiit  andilif  (‘sl  rd>liqncmrnt  cmipée  de 
haul  en  lias  el  de  dehors  en  dedans,  de  telle  sorte  quelle  forme  avee  la 
paroi  infArienre  un  angle  très-aigu,  et  que  re  ilernier  angle  ne  sV‘lé\e  pas  A 
/|0  un  5U  degrés,  ainsi  que  le  pensent  la  plupart  des  anatomistes,  mais  A 20  ou 
25  degrés  seulemeut. 

W Uue  la  lungueur  du  eunduil,  mesurée  en  ligne  druite  depuis  la  partie 
centrale  de  son  extrémité  interne  Jusqu'au  niveau  de  lu  saillie  qui  le  sépai'e 
de  la  conque,  est  d(>20A  22  millimètres  (9  A 10  lignes),  ainsi  que  l'avait  con- 
staté Valsulva. 

5“  Üue  sou  diatnètre  vertical  est  de  11  millimètres  au  niveau  de  la  portion 
externe,  et  de  7 à 8 pour  les  deux  [mrlions  suivantes,  ce  qui  donne  pour  son 
diamètre  vertical  moyen  9 millimètres  environ  ou  U lignes,  résultat  obtenu 
aussi  par  le  même  auteur. 

6”  (Jue  le  diamèire  antéro-postérieur  est  de  6 millimètres  pour  la  pre- 
mière el  la  seconde  portion,  el  de  9 pour  la  Iroisième  : ce  qui  donne 
pour  moyenne  7 t/2  millimètres,  el , pour  dilTérence  entre  les  deux  dia- 
mètres, 1 1/2  millimètre,  ou  un  peu  moins  d’une  ligne. 


Fig.  6'jr..  ' Kig.  000 


Fuc  rf'i/H  moule  en  eire  île  la  raoité  de  ht  coHi/ur  el  du  enaduU  niidilif  erlenie. 


Fig.  — Ce  n.mile  ru  ime  «i  luirlie  \up^neure  — I . Fossnir  srapliolilr  — 
î.  Partie  supérieure  «le  lu  eavilé  île  laconipie. — ».  Partie  inférieure  ileeette  eavité. — J.  Pre- 
iiiiêrc  |M>rlioii  ilu  eonduit  auditif  externe  se  portant  obliqueuieiit  en  avant  el  on  dedans  — 
i.  Seeonile  ]»ntiiin  de  ec  eonduil  se  djiig.  unt  en  dedans  el  en  arriéré.  — li.  Troisième  portion 
du  nièine  eonduil  qu'on  voit  se  tordre  autour  de  son  axe  en  s inriinaiil  en  dedans  el  en  avant. 

— 7.  Kmprrinte  de  la  eoneavité  de  lu  lueinlirune  du  tympan. 

Fig.  696  — Ce  ni^ie  moule  eu  pue  sa  pnriie  jeistên'eure.  — 1 . Soiliic  qui  eorrespond  b la 
fossette  scaphoïde. — 2.  Saillie  qui  coriespomi  a la  partie  supérieure  de  la  raviti'  de  laconque. 

— 3.  Saillie  qui  rorrespond  a lu  partie  inférieure  de  celte  cavité.  — i,  5.  Courhiire  décrite 
par  lu  paroi  inférieure  du  conduit  auditif  externe.  — 6.  Courimre  décrite  par  la  paroi  supé- 
rieure de  ce  conduit.  — 7.  Euipieiiite  de  la  iiicmbrane  du  tympan. — 8.  Angle  qui  forme  celle 
niendirane  avec  la  paroi  inférieure  du  conduit  auditif  externe. 
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7*  Eiiliii,  oii  l'oiistatera  que  ces  ilimeiisioii»  varient  d'un  côté  à l’autre  et 
chez  les  divers  sujets,  mais  dans  <h'  faibles  limites,  eu  surte  que  les  évalua- 
tions qui  préesdeiit,  appliquées  à tout  adulte,  peuvent  être  considérées 
comme  tres-approviniatives. 

Des  deux  extrémités  du  conduit  auditif,  rexierne  se  continue  avec  la  cavité 
de  la  conque;  rinterne  est  fermée  par  la  membrane  du  tympan. 

1,'orifice  par  lequel  le  conduit  auditif  externe  communique  avec  la  conque 
est  une  ellipse  dont  le  grand  diamètre  se  dirige  verticalement.  Son  bord  pos- 
térieur est  formé  par  une  crcle  saillante  qui  s'avance  plus  ou  moins  vers  le 
tragus,  inaisqu'on  peut  facileiueiil  dévier  en  attirant  le  pavillon  en  haut  et 
en  arrière,  ce  qui  permet  d'explorer  la  cavité  du  conduit  auditif.  Sa  partie 
antérieure,  constituée  par  le  tragus  et  légèrement  excavée,  a rec;u  de  M.  Itu- 
chanan  le  nom  de  fonst  âu  conduU  auditif:  elle  est  recouverte  de  poils,  jieu 
développés  eu  général  chez  l’adulte,  qui  devieuiuMil  plus  longs  i‘l  plus  rude» 
par  les  progrès  de  l'Age.  — l e plan  de  cet  orilice  ne  regarde  pas  directe- 
ment en  dehors,  mais  en  dehois  et  eu  arrière,  vers  la  jiarlie  inférieure  de 
l'excavalion  de  la  conque. 

I.a  membrane  qui  fenne  l’extrémité  iulernc  du  conduit  auditif  n’est  pas 
seulement  inclinée  de  haut  en  bas  et  de  dehors  en  dedans,  de  manière 
à donner  tnoins  de  longueur  à In  paroi  supérieure,  et  plus,  au  contraire,  à 
l'inférieure,  fille  présente  encore  une  autre  inclinaison,  mais  beaucoup 
moins  pronoucée  que  la  précédente  : elle  est  un  ()cii  tournée  en  avant. 

,\.  Slrui  tiirr  du  conduit  auditif. 

I.e  conduit  aiidilifse  compose  ; d’une  charpenle  qui  comprend  une  portion 
carlilagiiieuse,  une  portion  libivuse  et  une  portion  osseuse  ; d un  pndoiige- 
liieul  de  la  peau  qui  tapisse  s(*s  paiois;  de  glandi's,  d’artères,  de  veini's  et  de 
nei  fs  annexés  A ce  prolongemeul. 

1"  Portion  rartila(iineu.sf  du  conduit  auditif.  — I.e  cartilage  qui  coucourt  à 
former  la  charpente  du  conduit  auditif  représente  une  sorte  de  goiiltière 
transversalement  dirigée.  On  peut  lui  distinguer,  par  conséquent,  deux  faces, 
deux  bords  et  deux  extrémités. 

Sa  face;  supérieure,  concave,  ne  regarde  pa«  direclenie.nl  eu  haut,  mais  eu 
haut  et  en  arrière.  — Sa  far’e  inférieure,  convexe,  répond  : en  avant  et  en 
bas  A la  glande  parotide,  en  arrière  à la  base  de  l’apopliyse  maslonlc. 

Son  bord  antérieur  est  lecliligne.  — I.e  postérieur  est  inégalemcul  dé- 
coupé et  moins  élevé  que  le  précédent. 

I. 'extrémité  externe  déci  il  une  courbe  dcmi-rirculaire.  I.ibre  en  avant,  oi'i 
elle  est  formée  par  le  tragus,  elle  se  continue  en  arrière  avec  le  carlilage  du 
pavillon,  A l’aide  d’une  sorte  d’isthme  iluut  ta  largeur  nu  tlépasse  pas 
7 à 8 millimètres.  — I.  extrémité  poslérienre,  obtiqueiuent  coupée  de  haut 
en  bas  et  de  dehors  en  iledans,  se  présente  sous  l aspect  d’une  saillie  angu- 
leuse dont  le  sommet  rorrespund  u la  hase  de  l’apophyse  slyloide. 

Ce  cartilage  est  remaïqiinble  pur  la  présence  de  deux  solutions  de  conti- 
nuité, signalées  en  16tU  par  Diiverney  sons  le  nom  de  coupures,  mais  mieux 
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(lécrilea  «n  l6Hi,  pai'  Valsaha,  sous  oeliii  d'incisnres.  l/uno  de  ees  incisures 
est  exierne  et  iinlérieiire  ; l'aiilre  est  interne  el  un  peu  plus  eu  luTu're.  Leur 
direction  n'est  pas  tout  à fuit  perpendiculaire  à l'axe  du  conduit  cartila- 
pineux  : la  prelnil^re.  ou  grande  incimre  de  Valsulvu,  s'incline  en  delioi’s  pur 
sou  exli'émilé  postérieure,  tandis  que  la  seconde,  ou  petite  l'ncisure,  s'incline 
au  contraire  eu  dedans;  plus  ou  moins  écartées  en  arrière,  elles  se  rappro- 
rhent  donc  en  avant  et  seinhieni  converger  l'une  vers  l'autre.  Lorsqu'elles 
sont  étendues,  elles  partagent  la  portion  cartilagineuse  du  conduit  auditif  eu 
trois  segments  inégaux,  qui  ont  été  coinparés  aux  cerceaux  de  la  trachée, 
mais  qui  n'oifrent  en  réalité  aucune  analogie  de  forme  avec  ces  derniers. 
•\ssez  fréquemment,  riine  de  ces  incisures  est  divisée  en  deux  incisures  plus 
petites  par  une  sorte  de  pont  cartilagineux. 

Les  incisures  de  la  portion  rartilagineuse  sont  comblées  par  un  tissu 
lilu  eiix,  qui  n'est  d'ailleurs  qu'une  simple  dépendance  du  périchondre,  el  non 
par  du  tissu  musculaire,  ainsi  que  le  pensait  .Sanlorini. 

tlyril  adéerii,  il  y a une  dizaine  d'années,  un  autre  muscle,  étendu  de  la 
saillie  anguleuse  du  cartilage  du  comluit  audilifé  l'apophyse  slyloïde,  sur  la- 
quelle il  s'insère  immédiatemeul  au-dessus  de  l'origine  du  stylo-glosse.  J'ai 
vainement  cherché  ce  nouveau  muscle,  dont  rexistence  me  parait  doutwise. 

Vortian  fibreuse.  — Klle  forme  une  gouttière  à concavité  inférieure,  dont 
les  deux  lauds  s'miissent  A 1a  gouttière  cartilagineuse  ; de  celle  réunion  résulte 
un  conduit  llexihieet  mobile.  I.a  portion  lihreuse  constitue  le  tiers  supérieur 
environ  de  ce  conduit.  — l’ar  sa  face  supérieure,  celle  portion  se  confond 
avec  le  ligament  postérieur  du  pavillon,  dont  elle  n’est  en  réalité  qu’une 
dépendance.  — l’ai'  sa  face  inférieure,  elle  répond  aux  ghmiles  cériimineuses, 
logées  en  partie  dans  son  épaisseur,  el  A la  peau  du  conduit  auditif. 

('.elle  lame  ne  constitue  pas  toute  la  portion  fibreuse.  Nous  avons  vu  qu’une 
dépendance  lie  celle-ci  occupe  les  incisures  du  cartilage.  Une  autre  dépen- 
dance, plus  importante,  s'étend  de  la  portion  cartilagineuse  à lu  portion 
osseuse  el  les  unit  l'nueA  l'autre  A la  manière  d’un  ligament,  ce  qui  permet 
A la  pi'einière  de  se  mouvoir  sur  lu  seconde. 

I.a  portion  lihi  i'U>e  comprend  dans  sa  composition  des  libres  de  tissu  cellu- 
laire el  des  libres  élastiques  en  égales  proportions. 

d"  l'orlinn  osseuse.  — Klle  est  située  entre  la  racine  postérieure  de  l’apiv- 
physe  zygomatique  qui  la  limite  en  haut,  les  apophyses  niastoide  etstyloide 
qui  lu  limitent  en  arrière,  et  lecondyledu  temporal  qui  la  limite  enuvaul. 
Su  paroi  inférieure,  libre  el  mince,  décrit  une  courbure  transversale  ti'ès- 
prononcée,  dont  la  convexilé  se  dirige  en  haut  el  en  dedans; c'est  le  .sommet 
de  cette  convexité  qui  dérobe  A la  vue  lu  partie  inférieure  de  lu  membrane  du 
tym|iau,  loi'sqiie,  après  avoir  reiiressé  la  portion  cartilagineuse  du  conduit 
auditif,  on  explore  la  cavité  de  celui-ci. 

Lus  purlioiis  carlilagineusi'  el  fibreuse  réunies  foiment  la  moitié  externe 
du  conduit  auditif;  lu  portion  osseuse  constitue  l'autre  moitié,  ladle-ci  ne 
varie  pas  sensiblement  dans  sa  longueur  chez  I nduite  ; il  n'en  l'sl  p,is  ainsi  de 
la  première,  qui,  sous  ce  rapport,  participe,  mais  sous  di'  moindres  prupur- 
lions,  aux  variétés  individuelles  que  nous  offre  le  pavillon. 
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rht‘z  II'  l'ipliis  ol  1(>  iinmpiiH-iu',  lit  porlimi  osspiisc  du  l'onduit  auditif  est 
l•^|lr(•s^•ut('•o  par  iiu  anneau  dans  la  rainure  duquel  s’insf'rc  la  membrane  du 
tympan.  OI  anneau,  interrumpu  dans  sou  quart  supérieur,  se  laisse  faeile- 
menl  détarlier;  il  porte  le  nom  de  cerr/r  t;/»qiana/.  ('.'est  au\ dépens  du  bord 
evterno  de  sa  rainure  que  se  déieloppe  la  portion  osseuse  du  eonduil. 

/)•  /Viju  i/ii  cimduil  auditif.  — De  iiii'iue  que  la  peau  de  la  faee  et  du  rréne 
.se  iiiodilic  en  passant  des  parties  voisines  sur  le  pavillon,  de  même  elle  se 
inodilieen  passant  du  pavillon  ilans  le  eonduit  umlilif.  A son  entrée  dans  ee 
eonduil , elle  s’épaissit,  devient  plus  dense,  et  conserve  ces  cararléres  dans 
toute  rélenduede  la  portion  cartilagineuse.  Unelquel'ois  même  son  é|misseur 
et  sa  densité  augmentent  à mesure  quelle  se  rapproche  de  la  portion  osseuse. 
Arrivée  .à  relie  portion,  elle  s'amincit  et  eontinne  de  s'amineir  jusqu’à  ee 
qu'elle  ail  atteint  la  membrane  du  tyiu|iau,  on  on  la  voit  se  réduire  à l’épais- 
seur d'une  membrane  séreuse.  — Son  adhérence  aux  portions  eartilagiiieuse 
et  lihreiise  est  evirêmemeni  intime.  Elle  adhère  beanconp  moins  à la  portion 
osseuse.  — .Sa  faee  libre  présente  dau'  sa  moitié  externe  : 1“  des  poils  Irès- 
mnltipliés,  mais  en  général  rudimetriaires ; 'J'  un  grand  nombre  d'oritlres, 
dont  les  uns  corrcspoudeut  à des  glandes  sébacées,  les  autres  ù des  glandes 
qui  séerèteul  une  matière  jaunâtre  deini-eonerète  appelée  cérumen.  I.a  moitié 
interne  de  celle  même  face  l'sl  lisse,  unie,  dépourvue  de  tonte  espère  de  poils 
et  d'oritlres  glandulaires. 

5»  Glandes  sébarées.—  Semblables  à celles  du  pav  illon,  mais  moins  dévelop- 
pées, res  glandes  répondent  à la  moitié  externe  dn  eonduil  aviriculaire.  Elles 

Kl  g.  691.  Kig.  ws. 


t 'ohHuiI  nu/Hhfrfua  ftelu*  de  neuf  uu»<i^ 

» ^^il'iseali  pm-  te  een-b-  n/mpanat. 

t'ig.  — i.  Cercle  lyiaiiüiiiil.  — 2.  K.xlrémiti*  iiiitérieure  de  re  reivle.  — 3,  Son  rxlrii. 
inilê  iinsii'rlenre  : ces  ilrux  cxn  éimlés.  en  se  |inrlanl  n In  reiieonltv  l'iine  de  l'aiiire,  roniiernnl 
un  puni  nsseux  qui  rrxtem  sépnré  de  la  ]>ortiun  iiinyenne  du  eerele  par  iiii  oriltro  d aulaol 
plus  grund  que  eelte  ri  et  le  |iunt  auquel  elle  dnii  se  réunir  seront  moins  développés.  — 

Iliiinure  du  eerde  lyiiipunal  — 5 Saillir  qui  produira  en  s'ulloiigeuiil  la  moitié  antérieure 
du  pont  osseux.  — a.  'Autre  saillie  qui  formera  la  muiua  paatérieurr  de  re  pont.  — 7,7.  fu- 
ture des  porlions  éi  uillcuse  el  iiiuMuidii  nue  du  lem|uirnl. 

Kig.  003.  — 1,1.  lainte  osseuse  formée  pur  lu  dévrluppemrnl  de  la  portion  moyenne  du 
eerele  tympuniil.  — 2.  Pont  osseux  résultant  de  la  suudurr  des  deux  prolongriiiculâ  émanés 
des  extrémités  de  ee  eerele.  — .7.  Kiitrée  du  eondnit  aiidiltf,  eireoiisrril  en  luis  ]iar  le  tuird 
externe  du  pont  osseux.  — U Trou  que  présente  lu  puioi  inférieure  du  eonduil  après  la 
formution  de  ee  |ioiil  t-I  iivaiil  lu  soudure  de  ee|ui-ei  ii  lu  purtie  iiioyeiiiie  du  e.-rele  ly  tiipuiiul. 


Ce  »(ê/;ie  cei  c/e  en  uuut  u«  tram/ormuliuii 
rhee  un  enfant  de  trois  ans. 
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ùccii|iciU  li‘s  roiichi's  supeHUipIlfs  du  di'rnu’.  niiolqiips-nnos  s’uiivivtil 
diri’clfincnl  à la  surfact*  dp  la  pp.aii  : mais  la  pliipnrl  s'alxiui'lipiil  dans  les 
follipulps  |iilpu\  voisins,  (iominp  ilans  Ips  aiilrps  ipjjions,  il  en  psI  ici  de  poin- 
pliqnéps  p|  dp  li-ps-siinpli‘s:  pIIps  sont  pii  (iPiiéral  uni-  pI  liilohiiléps. 

fi"  Olan<lef  cérnminfii^fs.  — On  Ips  |•pnponlrp  aii-dpssons  dp  la  peau  qui  la- 
pissp  Ips  porlinns  pai  lilagiiipiisp  p|  (iltrpnsp.  .Mais  pllps  iip  fnrinpiil  pas  un 
plan  unirui'iiip  : les  iiiips  sp  Irouvpnl  iinnipdiatcnipnl  sons  lp  dpi'inp;  d'autres 
à une  pprtailip  disl.incp,  varialdp  pour  pliapiiiip  d’pllps,  pu  sorte  qu'pllps  sonl 
poinprisps  dans  des  |dans  ditTérents,  ainsi  que  Ips  glandes  sudorifiTps,  avec 
lesquelles  elles  oirrent  une  grande  analogie  de  ronfignralion. 

I.pur  volume  rappelle  eelui  d'un  grain  de  millet.  I.enr  forme  est  arrondie 
ou  pilipliqup.  l’ar  leur  eimleiir  jaunâtre,  olles  contrastent  avec  la  couleur 
hianelie  des  aréoles  rolliilo-flhreuses  qui  leur  servent  de  loges. 

I.'evameii  miei'oseopique  de  ees  glandes  demonlre  qu  elles  sonl  foruiees 
par  un  tube  enronic  et  pelotonné  sur  lui-niéme  à son  evtreiinlp  profonde.  I.a 
partie  de  ce  tube  qui  n’est  p.is  enroulée  représente  le  eonduil  everéleur  de 
la  glande,  (ielui-ci  seugage  dans  1 épaisseur  du  derme,  passe  cuire  les  folli- 
cules pilenv  et  les  glandes  sébacées,  et  vient  s'ouvrir  cdvliqueinenl  à la  sur- 
face de  la  peau,  l.'eniboucbure  de  tous  ces  conduits  evcréleurs  devient  ex- 
trêmement manifeste  lorsque  répiderine  a été  enlevé;  on  voit  très-bien  alors 
que  les  glandes  cérinnineuses  u'apparliennenl  qu'à  la  moitié  externe  du 
conduit  auditif,  et  qu  elles  disparaissent  compleleinenl  à l'union  de  la  portion 


l'Ig.  OU'.' 


tHandeii  céruminrmrs  i kc  <i  un  ijro<sii^emet,l  île  au  iluimélie.-. 


— Couiii-  verlirnie  de  h i i iu  du  ntnduil  miildi/  e.i  (>•/«<•.  — | . |.  Kpi  lprmi. 

îséi'ic  des  follirales  pileux  l«aês  dsns  l'Spaisseur  ilu  tieriiir  

4.  4.  bene  (les  glaniles  séhan'es  annexées  a tes  fiillicules.  — 5,  r,  C iurlic  rcllnleuw  .sous- 

fUianée.  ü,  6.  ttlundes  céi  unilneuscs  disséiiiinées  iluiis  l'épais>eur  de  celle  cuuclie. 

7,7,  (ilandes  eéramineuses  d(uil  le  conduit  excréleiir  s été  coupé.  — 8,  8.  Cellules  adipeiiss. 
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ciirtilagiiu'iim'  lu  pmiitiii  osseuse  ; une  ligne  poiicliiée,  formée  par  l'em- 
boueliure  îles  eoiuluits  appurlenniit  aux  glamles  les  plus  inlerues,  établit  la 
ligue  lie  iléinarention  entre  lu  partie  gluiiiluleuse  et  la  partie  non  glanduleuse 
du  eouduit  nuditif.  l’arini  les  oiillres  qui  représeulenl  remboucluire  des 
gluudes  l■6^■umineuses,  il  en  est  de  gninils,  de  petits  et  de  moyens;  les  plus 
grands  répondent  à la  partie  supérieure  et  postérieure  du  eouduit,  e'esM- 
dire  à lu  purtiun  librense.  (l'  ig.  61)0.) 

l.e  produit  que  séi  rétent  les  glandes  eérnmineUM'S  a été  eompnré,  pour  sa 
eouleur  et  su  l•onsistanee,  à lu  rire  brute,  d'où  le  nom  de  eéruHieu  qui  lui  a 
été  imposé.  Su  suxeiir  est  amère.  Soumis  A l analyse  ]iur  Ilej-zelius,  il  a fourni 
line  matière  grasse,  de  ralbumine  el  un  prineipe  colorant  analogue  à celui 
de  la  bile.  Kxpusé  pendant  une  durée  indéfinie  au  conluct  de  l’air,  il  durcit 
et  se  concrète  à lu  manière  des  eulruls. 

7’  i'aissfiiHX  et  nerfs.  — l.es  artères  du  roniluil  auditif  proviennent  : l'ile 
l'auriculaire  postérieure,  qui  fournit  quelques  ilixisions  à sa  paroi  poslé- 
rieure  ; 2“  des  artères  parotidiennes,  qui  abandonnent  plusieurs  ramuscules 
à ses  parties  inférieure  et  latérales.  — l.es  reines  se  réunissent  .A  celles  de  la 
parotide  pour  aller  se  jeler  dans  la  jugulaire  externe. 

l.es  xaisseaux  lymphatiques  se  i oinporlent  comme  ceux  du  pavillon.  On  ne 
les  observe,  du  resie,  que  sur  la  moilié  externe  du  conduit  auditif.  I.a  moitié 
interne,  dont  la  peau  est  à la  fois  iniiice  el  dépourvue  de  glandes,  n’en  pré- 
sente aucun  vestige. 

l.a  peau  du  couiluil  auditif  externe  est  extrêmement  sensible,  l.llp  em- 
prunte celte  sensibilité, soit  à la  brain  he  auriculaire  du  plexus  cervical,  qm 
lui  donne  quelques  lilels:  soit  nu  nerf  niiriculo-temporal . c’esl-ù-ilire  au 
maxillaire  inférieur,  qui  lui  en  fonrnit  de  plus  eonsidérablesi  soit  enlin  .lU 
rameau  aiiricnlain'  du  [ineiiniogastciqiie.  qui  vieni  se  perdre  dans  la  peau 
de  la  portion  ossvuisc  du  conduit. 


.MU  ICI.  K II. 
ü tt  i:  1 1, 1,  K ,\i  O ^ E N .N  i;. 


\.'<ireiUe  tiwijeiinr  est  nue-  excavation  ceinpiie  d’air,  creu?ee  an  centre  de 
In  base  du  roclier,  entre  le  londuit  ;iiidilif  exierne,  dont  elle  ret;oil  les  ondes 
sonores,  et  le  Inbjrintlie,  auquel  elle  les  transmet.  Par  sa  partie  antérieure, 
celle  excavation  se  prolonge  jusc(ue  ilans  l’airiere-cavilé'  des  fosses  nasales; 
par  sa  partie  postérieure,  elle  s étend  d.ins  toute  l'épaisseur  de  la  portion 
masto'idienne  du  temporal. 

.Unsi  consliliiée,  l'oreille  moyenne  se  l>réo  nle  A nous  smis  l aspect  d'un 
diverticule  étendu  de  la  partie  la  plus  élevée  îles  voies  respiratoires  vers  le 
sens  de  I audition,  l'e  diverticule  prend  uaiss'ini  e sur  les  parois  latérales  de 
l'arrière-cavilé  des  fosses  nasales;  de  là  il  se  porte  obliquement  en  dehors  el 
en  arrière,  s'engage  dans  l'angle  renliani  qui  sépare  la  portion  écailleuse  de 
la  portion  pierreuse  du  temporal,  passe  entre  l'oreille  externe  el  l'oreille  in- 
terne. contourne  ensuite  la  partie  supérieure  de  la  base  du  rocher,  pui»  se 
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(eniiiiif  iluiis  l'éiiHissciir  <ie  riiiM)phjsf  miisldido  en  se  fragmenlHnl  en 
espaees  cellulaires.  Kaiis  ce  long  Irajel,  on  le  »oil  lonr  A lonr  se  rAIrécir 
et  s'Alargir  : il'abonl  trés-é\asé.  il  se  irirécil  consiilérabicnieni  au  ni\cau  de 
l'angle  rentnint  du  leinpocal  ; paioenu  au  centre  de  la  ba.sc  du  i-oclii-r,  c'esl- 
ù-dir4'  entre  le  conduit  auditif  externe  et  le  lab>  rintlie,  il  ,<c  dilate  brusque- 
incnl  et  assez  largcnicni.  .V  son  passage  de  la  piirtion  pcirée  ilaus  la  portion 
inasloidicnne,  nouvean  rAIrécissenn-nl  snixi  presque  aussitôt  d'nne  nouxelle 
et  dernière  dilatation. 

La  première  |»artie  de  ce  ilirerlienle,  ei'lle  (|ui  s'éti’iid  de  l’arrière-euVité 
des  los.'i's  nasali-s  vers  l'angle  renirani  ilu  temporal, a êlc  déinmerte  par  Kus- 
laelii,  et  décrite,  pur  tons  les  auteurs  qui  oui  sneeédé  à i i'  grand  anatoniisie, 
sous  le  nom  de  (rompe  (Cfii.s/oe/ir. 

Lu  dilalalion  qui  sueeèdi'  à i i'  eondnit  a été  eompurée  pur  Kallope  û une 
cuisse  militairi',  d'où  lu  dénominalion  di'  aiisse  du  hjinpau,  sons  luqui'lle  elle 
est  encore  eonmie. 

Le  second  rélréeissemeiit,  très-eouri,  a élé  cm isagé  jusqu'à  (irésent  eonmie 
nu  simpli’  oritiee  de  i iMnmnnieuli<in. 

Le  sei-omi  reiitleinent,  cloisonné  dans  tous  les  sens,  u est  qu'une  agglomi-- 
ratioii  lie  cellules  que  leur  silnaliou  a fuit  nommer  cellules  luasltùjiemtes. 

l’armi  ces  dilféreiiles  pallies,  la  cuisse  du  liinpan  est  sans  eouiredil  lu  pins 


lIreiUe  utotp'ntie  eue  pur  su  partie  nutéfsi-rrterue. 


1.  t.ltniii'  ilii  iTmpnn,  — ï.  Mai  n'ai!.  _ j.  Mriiihr.'mc  ilu  Ijoiipan  ilonl  la  parlie  supérieurs 
a élu  culevét*  ol  itaul  lu  partie  eeutrale  iloiinc  atlaehc  au  iiiaiielie  ilu  laarleau.  — .V  Muscle 
interne  du  marteau  naissant  de  la  portinn  eartilapineusc  de  la  Irninpe  d'Kustaelie  par  de  eourtes 
libres  apanévriilii|ue.s  et  allant  s’attarlier  par  son  autre  eMréniité  a la  partie  interne  du  mar- 
teau. — 5.  Ligament  qui  .s'altaehe  a l'apophyse  grêle  du  marteau,  pris  u tort  jusqu'à  présent 
pour  un  iiiusele.  6.  I.ig.iineni  supérieur  dit  niarleau.  — 7.  Kueluine.  — 8.  I.ig.iment  qui 
lise  dans  sa  «itiinlion  la  emirie  hrauebe  de  ret  osselet.  — tl.  Tête  de  l'étrier  dont  lu  liasi*  et  les 
brancties  dispuraisseul  presque  entiérenient  derrière  le  marteau.  — 10.  Tendon  du  inuseie  de 
1 \ÿrier  sortant  de  son  eaual  osseux  et  allant  s'altaeher  a ta  tête  de  eet  osselet.  — H.  Corde 

du  lyiupan  eroisaul  le  muurlic  du  marteau,  sur  le  eèlé  interne  duijurl  elle  est  située. 

12.  Pavillon  de  lu  Iroiiqie  d'Knstuehe.  — i:j  Portion  eartilagiuense  île  eelte  trompe  offrant  lu 
tonne  d une  gouttière  dont  b s deux  bonis  son!  réunis  dans  rétut  uoriual  par  la  |Mirtion  libreuse. 
— ih-  Paroi  postérieure  de  lu  portion  osseuse-  du  tiiéine  eonduil. 
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iin|ii>rlaiiU':  lesHiiIrcs  pi'inciit  en  lîlre  eonsirtfSrées  nnnine  des  rléiiemlameîi. 
(i'esi  püui'qiRii  elle  fixera  d’iibonl  noire  allenlion.  Nous  décrirons  ensuite  les 
cellules  niasloïilieiines  el  la  Ironipe  d’Knslaclie. 

il!  I.  — Caissu  Dr  tympan. 

I,a  riiis\i' flu  lyiiifuiii  re|)resenle,  snixani  la  plupart  des  uuainmisics,  un 
cylindre  donl  les  bases  seraieni  Irés-rapprochées,  el  dont  Taxe,  par  coiisé- 
r|uenl,  oITrirail  moins  d élendne  que  le  diatneire.  Celle  cotn|)araison  si'ru 
exacle  si  I on  ajonle  que  les  deux  bases  dn  cylinilre  sont  des  surfaces  l■onrbe^ 
el  que  lelles-ci  se  rej;aidenl  par  leur  eonxcxilé. 

Ainsi  conrorinée.  'a  caisse  dn  Ixinpan  peut  OIre  comparée  axer  pins  de 
xcrilé  à une  lenlille  biconcaxe.  — l a dislaïu  i’  qui  sépare  ses  deux  parois 
xarie  de  I .1  2 rnilliincires  pour  .sa  partie  centrale,  el  de  .t  A à sur  su  circon- 
lérence.  — Son  axe,  loujonrs  exlrémemenl  court,  puisqu'il  ne  peut  s'étendre 
an  delà  de  2 millimcires,  n’esi  ni  liori/.onlal  ni  vertical  : il  s’incline  en  debors 
en  bas  el  en  axant.  Ile  celle  inclinaison  il  résulte  : 

1”  One  la  cireonrérence  de  la  caisse  dn  Ixinpnnso  rapproebe  plus  dn  plan 
médian  en  bas  el  en  axanl. 

2"  One  celle  caisse  n'esi  pas  située  direclemenl  en  ib'dans  dn  londnit 
auditif  externe,  mais  en  dedans,  en  bani  el  en  arriére  du  celui-ci. 

11“  On  elle  n'est  jais  située  direclemenl  en  debors  dn  labyrinibe,  mais  en 
ilebors  el  en  axanl. 

A”  One  les  oreilles  externe,  moyenne  cl  inlerne,  ne  sont  pas  échelonnées 
sur  une  ligne  Iransxeisule,  mais  sur  une  ligne  légéromeiil  oblique  de  deboi-s 
en  dedans  el  d'axani  en  arriére,  ligni’  qui,  snl'lisamnienl  prolongée,  irait 
•ilxuiilir  à l'oiigine  des  nerfs  auditifs,  dont  elle  représente  exarlemenl  la 
iiueclloii. 

I.a  caisse  dn  ixinpan  nous  oll're  à considérer  ; deux  parois  el  une  circon- 
férence ; une  cliaine  d'osselels  qui  s'étend  de  la  paroi  exierne  A la  paroi 
interne,  ainsi  que  les  liganienis  qui  unissent  ces  osselels  el  les  muscles  qui 
les  ineuxeiit-,  el  enlin  une  membrane  délicate,  appliquée  sur  les  parties 
précédentes,  membrane  qui  conslilne,  ainsique  nous  raxons  xn,  une  dépen- 
dance de  la  muqueuse  des  xoies  respiratoires. 

.Y.  — Paroi  rilrrnr  de  la  raUar  du  lyuipaii. 

Cette  paroi  est  conslilnée  en  bas  el  en  aviinl  |Mir  nue  lame  ossense  qui  re- 
présenle  une  sorlede  croissant,  el,  dans  le  reste  de  son  étendue,  par  la  mem- 
brane dn  tympan. 

I.e  croissant  osseiu\  qui  concourt  A former  la  paroi  externe  de  la  caisse  du 
lynipan,  n’en  coai]>ose  que  la  cinquième  un  si.xiénie  partie.  Sa  plus  grande 
largeur  répond  A la  partie  inférieure  el  antérieure  de  celle  caxilé.  — Ses 
deux  extrémités,  dirigées  en  banl,  se  peialenl  eraduelleinenl  sur  le  ponitoiir 
de  rexiréinilé  profonde  dn  conduit  auditif  externe.  — Son  bord  supérieur 
est  creusé  d’une  gouttière  qui  si  inble  tracée  axer  la  pointe  d'une  aiguille  et 
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qui  conlribup  à furmer  le  t-adre  de  la  membrane  du  tympan.  Il  résulte  de  la 
présenee  de  ce  cniissaiil,  que  la  partie  inférieure  de  la  cavité  du  tympan 
descend  plus  bas  que  celle  du  conduit  auditif  externe,  et  que  la  différence 
de  niveau  est  mesurée  pur  la  hauteur  de  la  lame  osseuse. 

I.a  membrane  ilu  tympan  est  une  lame  mince  et  transparente,  située,  Â la 
manière  d’une  cloison,  entre  l'oreille  externe  et  l’oreille  moyenne. 

(iette  membrane  se  dirige  obliquement  en  bas,  en  dedans  et  en  arrière, 
de  telle  sorte  que.  sa  face  externe  regarde  en  bas  et  en  avant,  et  sa  face  in- 
terne en  haut  et  en  arrière.  Il  suit  de  cette  obliquité  : 

l”  Uue  la  membrane  du  tympan  forme  avec  les  parois  inférieure  et  anté- 
rieure du  eonduit  auditif  un  angle  aigu,  et  avec  les  parois  supérieure  et  pos- 
térieure un  angle  obtus.  (Kig.  702.) 

2°  Oue  les  deux  premières  parois  sont  les  plus  longues,  et  que  cette  mem- 
brane elle-même  présente  plus  d’étendue  et  devient  ainsi  plus  apte  à trans- 
mettre les  sons  qu'elle  reçoit.  L’observation  a démontré  en  effet  que,  toutes 
choses  égales  d’ailleurs,  la  perfection  dn  sens  de  l’ouïe  dans  les  oiseaux  et  les 
mammifères  est  en  raison  directe  de  l'étendue  et  de  l’obliquité  de  la  mem- 
brane du  tympan. 

Uuelle  est  la  ligure  de  celle  membrane  7 Selon  la  plupart  des  auteurs,  elle 
est  circulaire.  Selon  Vieussens,  Valsalva  et  quelques  autres  anatomistes,  elle 
serait  ovalaire.  Pour  m'assurer  de  la  vérité  A cet  égard,  j’ai  mesuré,  avec  les 
branches  d’un  compas,  scs  divers  diamètres,  soit  sur  des  préparations  fraî- 
ches, soit  sur  les  pièces  déposées  au  musée  de  In  Faculté,  soit  aussi  sur  les 
moules  de  rire  du  couduit  auditif  que  je  possédais,  moules  sur  lesquels  la 
circonférence  de  la  membrane  était  nellement  dessinée.  Le  diamètre  le  plu 
long  est  celui  qui  s’étend  de  la  partie  supérieure  à la  partie  inférieure  de  la 
membrane  : il  varie  de  10  à It  millimètres;  le  diamëlic  anféro-postérieur  est 
de  10  millimètres.  La  différence  des  deux  diamètres  serait  drnie  d’trtï  demi- 
millimètre  environ,  c’esl-A-dire  d’un  vingtième  seulement,  différence  si 
minime, qu’elle  n’est  pas  perceptible  à lu  vue.  Par  conséquent,  la  membrane 
du  tympan  peut  être  considérée  comme  circulaire.  (Kig.  701.) 

Lu  face  externe  de  celle  membrane  est  concave  chez  l’homme  et  les  mam- 
mifères, convexe,  au  contraire,  dans  les  oiseaux.  Quelquefois  sa  concavité  est 
limitée  à sa  partie  centrale.  Mais,  en  général,  elle  s’étend  jusqu’à  su  partie 
périphérique;  lu  membrane  du  tympan  représente  alors  un  cône  à sommet 
très-surbaissé,  dont  la  hauteur  ne  serait  que  la  cinquième  partie  du  diamètre 
de  SB  base,  c’esl-il-dire  de  2 millimètres.  — Sur  celte  face  ou  aperçoit,  par 
transparence,  le  manche  du  marteau  qui  descend  de  sa  circonférence  vers 
son  centre,  à la  manière  d'un  rayon.  Supérieurement,  elle  offre  en  outre 
une  légère  saillie  qui  correspond  à rapophyse  externe  du  même  osselet.  — 
r.'esi  au  niv  eau  de  cette  saillie  que  Hiv  inus  avait  cru  voir  un  orifice  établis- 
sant une  uommiiniculion  entre  la  cavité  de  lu  caisse,  et  le  conduit  auditif  ex- 
terne. Valsalva,  qui  a décrit  toutes  les  parties  du  sens  de  l’ouïe  avec  une 
grande  précision,  parle  assez  louguemeut  de  celle  communication  qu’il 
semble  admettre,  mais  sur  laquelle  cependant  il  conserve  quelques  doutes. 
Kn  examinant  attentivement  la  disposition  que  présente  dans  ce  point  la 
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memhruiKî  du  tympan,  on  comprend , en  elTel,  qu'un  observateur  ail  pu 
émettre  un  doute  à ecl  é^iurd  ; uujtmrd  liui,  cependant,  1 impcrforation  de  la 
membrane  du  tympan  est  un  fait  devenu  incontestable. 

La  face  interne  ou  contvxc  de  celle  membrane  conespuud  par  su  partie 
centrale,  c’est-à-dire  par  le  sommet  de  sa  con\ exile,  a une  saillie  osseuse  (|ui 
constitue  l'origine  du  liinagon  et  qui  porte  le  nom  de  promontoire.  — l/inter- 
valle  qui  la  sépare  de  cette  saillie  varie  selon  I sfdiiu  les  individus  et  sur- 
tout selon  l'état  de  tension  ou  de  relAchemcnl  qu  elle  présente,  t'-her.  l’en- 
fant,  cet  intervalle  est  plus  grand  pur  suite  du  peu  de  saillie,  que  forme  le 
promontoire.  Chez  l'adulte,  où  le  limagon  est  plus  développé  et  plus  saillant, 
il  diminue  un  peu.  Suixaul  que  lu  membrane  du  tympan  se  relâche,  c'est-à- 
dire  suivant  que  sa  face  interne  devient  plus  ou  moins  convexe,  il  se  réduit 
ou  il  uugmonte  d'un  millimétré. 

!.a  circonférence  de  la  membrane  du  l>m|»aii  est  reçm*  dans  un  cadre  osseux 
qui  peut  être  détaché  chez  le  fieUis  et  chez  l'enfant  iioiivemi-né,  mais  qui  ne 


Fig.  701. 


Membrane  ttu  t^tpnn  vue  par  va  ftn'C  rstmir.  — Hapftortx  de  cette  metnbt  auf 
avec  h marteau  et  /* enchtme. 


1.  Membrtos  ria  tympan  vue  par  >a  tare  externo  ou  conrnve.  — ■ *i.  Puriie  centrale  de  celle 
iiicnibraiie  ilonimnl  uUaclic  au  manche  du  maricau,  qii'oii  a|«rçoit  par  transparence.^  3.  Tétc 
du  marteau.  — h.  Apophyse  externe  de  cet  nsH*li-l  ^oiilrvniil  lu  partie  ro!re»p<)iidanlc  de  la 
membrane  do  tympan.  — 5.  l.lgament  supérieur  du  même  osselet  dont  its  tihics  viennent  se 
confondre  avec  la  rapsale  fibreuse  qui  l unil  a rcncluine. — C.  hnctiime,  dont  le  corps  et  la 
courte  brandie  M’ulcniciU  sont  visibles,  la  Ionique  brundie  disparaissant  derrière  la  membrane 
du  tympan.  — 7.  I.ipament  qui  unit  la  courte  brandie  de  1 eiidninc  ù la  paroi  postérieure  du 
canal  pélro-tna»tuldien.  ~ 8.  Cellules  masloldieunes  eominuniqiiunt  avec  la  caisse  du  tympan 
parce  canal, dont  la  paroi  externe  a été  enlevéeutiii  de  laisser  voir  la  partie  supéiieure  de  l>n- 
duine  et  la  idie  du  matteau  situées  dans  sa  cavlti*. 
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lurdr  pu»  à »e  souder  uve<-  les  parties  correspondantes  de  lu  buse  du  rocher. 
— Après  su  soudure,  cet  nnnea\i  osseux  n'est  plus  représenté  que  par  une 
Hne  rainure  unalopue  A celle  qui  reçoit  le  xerre  d’une  montre,  mais  inter- 
rompue dans  su  partie  supérieure,  en  sorte  que.  dans  ce  point,  lu  membrane 
du  tjinpun  semble  se  continuer  directement  a\ec  lu  peau  du  conduit  uiiditiT 
externe. 

t'a^tte  circonrérenee  est  Formée  pur  un  anneau  bluucbàtre  d'une  consis- 
tance fibro-cartilagincuse  cl  d'une  épaisseur  triple  du  celle  de  la  membrane 
qu  il  entoure.  Ainsi  que  lu  cadre  osseux  dans  lequel  il  est  reçu,  cet  anneau 
se  trouve  interrompu  dans  sa  partie  la  plus  élevée. 

Bien  que  très-mince , la  membrane  du  tympan  se  compose  de  trois  cou- 
ches qu’on  peut  facilement  séparer  : d'une  couche  exlrmr  ou  épidermique, 
d'une  couche  iiUerne  formée  par  la  muqueuse  de  la  caisse,  et  d'une  couche 
moyenne  de  nature  tibreuse. 

I.a  couche  externe,  est  une  dépendance  de  l'épiderme  qui  revêt  la  peau  du 
conduit  auditif  externe.  .Sous  l'influenrede  la  macération  ou  d’une  putréfac- 


Memhrane  Hu  tympan  vue  de  profit.  — Oireclinn,  forme,  rapport^ 
de  cette  membrane* 


1.  t'uvilton  de  l'orcilte.  — ï.  Üatilé  rie  ta  conque.  — .X.  Conduit  audilit  ejterae.— 4.  Saillie 
aiiauleuse  formée  par  l’iiiiion  rie  la  partie  aniéi  irure  rie  lu  conque  arec  lu  paroi  postérieure  du 
conduit  auditif.  — 5.  lanliouchure  des  slaiidea  céruiniiicuscs.  — 6.  Membrane  du  tympan  et 
uiiiicau  flhrenx  qui  constitue  sa  circonférence. — 7.  Partie  antérieure  de  I enclume. — B.  Mar- 
teau.— 0.  Manche  du  iiiarlean  logé  dans  l’épaisM  ur  de  la  incmbrane  du  tympan. — 10.  Muscle 
interne  du  murleau. — 11.  Cavité  du  tympan. — 13.  Trompe  d'Eustache.  — 13.  Can.il  demi- 
cirrulairo  supérieur.  — 14.  Canal  demi-circulaiic  po.stéricnr.  — 15.  Canal  demi-circnlaire 
externe.  — 16.  Limaçon.  — 17.  Conduit  auditif  interne.  — 18.  Nerf  facial.  — 18.  Uraud 
nerf  péireux  superficiel.  — 20.  Branche  restibulaire  du  nerf  acoustique. — îl.  Branche 
eochléenuc  de  ce  nerf. 


Digitized  by  Google 


80A 


SKNS  DE  L'OUIE. 


lion  comnU'n(,aiile,  il  se  laisse  détacher  avec  tout  l'épidemie  du  conduit,  qui 
se  jiréscnte  alors  sous  la  forme  d'uii  doi)|!t  de  gant. 

l.a  couche  interne  est  très-facile  nus»i  i séparer  de  la  couche  moyenne; 
il  suffit  de  la  saisir  avec  les  inors  d'une  pince  sur  un  point  de  sa  cin'on- 
férencc  et  do  la  soulcrer  avec  un  peu  de  ménagement,  pour  la  déccdlerdaiis 
1a  plus  grande  partie  de  son  étendue.  En  procédant  à ce  décollement,  on  voit  : 
t’  que  cette  couche  se  continue  avec  la  membrane  qui  tapisse  la  caisse  du 
tympan  ; S”  qu’elle  recourre  la  corde  du  tympan,  placée  entre  la  couche  in- 
terne et  la  couche  moyenne,  c’est-à-dire,  dans  l'épaiirseur  même  de  la  mem- 
brane du  tynipati;  ,1"  qu’elle  recouvre  également  le  manche  dn  marteau, 
situé  dans  l'épaisseur  de  lu  couche  moyenne;  /i"  qu'aprés  avoir  entouré  la 
tête  du  marteau,  elle  se  pndonge  sur  l’enclume  et  sur  toute  la  chaîne  des 
osselets. 

l.a  couche  moyenne  ou  fihreuse  est  la  plus  iniportante.  Elle  est  traiispa- 
rente  et  d'une  grande  résistance.  I.  anneau  libreiiv  qui  forme  la  circonférence 
de  la  membrane  du  tympan  en  est  une  dépendance.  Cavtte  couche  présente 
deu\  attaches  : elle  se  fixe  par  sa  périphérie  au  cadre  oaseuv  qui  In  circonscrit, 
et  par  la  moitié  supérieure  île  son  diamètre  vertical  aux  deu\  bords  et  au 
sommet  du  manche  du  marteau,  qui  lui  adhère  de  la  manière  lapins  intime 
et  qui  se  trouve  placé  ainsi  dans  les  meilleures  conditions  pour  tendre  la 
membrane  du  tympan  sans  occasionner  le  décollement  de  ses  divers  feuillets. 

l^nsidérées  dans  leur  direction,  les  libres  qui  forment  la  couche  fibreuse 
se  partagent  en  deux  groupes  ; les  unes  sont  rayunnnnlcs  et  très-évidentes 
au  voisinage  du  manche  du  marteau  ; les  autres  sont  circulaires  et  se  voient 
surtout  vers  la  circonférence. — l.a  couche  moyenne  est  indépendante  du 
derme.  Parvenu  aux  dernières  limites  du  conduit,  celui-ci  se  transforme  en 
périoste,  sur  lequel  l'épiderme  se  prolonge. 

I.es  arièret  de  la  membrane  du  tympan  émanent  de  yilusieiirs  sources,  l.a 
plus  importante  est  nu  ramuscule  qui,  né  de  l'artere  slylo-masto'idienne, 
accompagne  la  corde  du  tympan  jusqu'au  manche  du  marteau,  au  niveau 
duquel  il  se  divise  en  deux  ramuscules  plus  petits,  l'amx-ci  descendent,  l'iiu 
en  arrière,  l’autre  en  avant , Jusqu’à  son  extrémité,  en  se  partageant  en  un 
pinceau  de  ramifications  a direction  rayonnante. — D’autres  ramuscules,  plus 
grêles,  parlent  du  rameau  lyinpaniqiie  de  la  maxillaire  interne  et  se  distri- 
buent à 1a  couche  muqueuse,  sur  laquelle  ils  s'unaslomosenl  avec  ceux  de  la 
touche  moyenne. 

l.es  injections  fines  démontrent,  sur  ces  mêmes  couchua,  un  plexus  veineux 
à mailles  serrées. 

l.es  nerfs  de  la  membrane  du  tympan  proviennent  du  rameau  auriculaire 
du  pneumogastrique,  et  peut-ètn-  aussi  du  rameau  de  Jacobson,  qui  aban- 
donne plusieurs  ramuscules  à la  muqueuse  de  la  cuisse,  et  dont  quelques  di- 
visions ténues  pourraient,  par  ronséqiicnl,  s'étendre  jusqu’à  la  paroi  externe 
de  cette  cavité. 

La  membrane  du  tympan  n’est  pas  seulement  destinée  à transmettre  à l’air 
de  la  caisse  et  aux  osselets  de  celle  cavité  les  vihrulions  qu'elle  reyoil  ; elle  a 
aussi  pour  usage  de  protéger  les  parties  profondes  dvi  sens  de  l’ouïe. 
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H.  — Paroi  Inirrnr  ér  la  calaac  du  Ipinpan. 

La  paroi  interne  de  la  caisse  du  lynipan  est  cxlrümcmcnl  inégale.  — A son 
centre,  on  observe  une  saillie  arrondie  qui  correspond  au  limaçon  et  qui 
forme  le  proaiontoire  ; — au-dessus  de  celui-ci,  un  orifice  allongé  qui  conduit 
dans  le  ve.slihule  et  qui  a reçu  le  nom  de  fenêtre  ovale;  — au-dessous,  un 
autre  orifice  arrondi  et  nudns  apparent,  qui  conduit  dans  le  limaçon  et  qui 
constitue  la  fenêtre  ronde;  — en  arrière  et  en  dehors,  une  saillie  tubulée, 
livrant  pas.s.ige  au  tendon  du  inuscde  de  l'étrier  : c'est  la  pyramide;  — en  face 
de  1a  jivramide  et  immédiatement  au  devant  de  la  fenêtre  ovule,  une  seconde 
saillie  tubulée  que  remplit  le  muscle  interne  du  marteau.  (Fig.  703.) 

Le  promontoire  constitue  à lui  seul  lu  moitié  environ  de  lu  paroi  interne  de 
la  cuisse  du  tyuipun.  — Sa  forme  est  celle  d'un  cOne  irrégulier  dont  la  base, 
confondue  avec  les  parties  correspondantes  du  rocher,  se  dirige  en  avant, 
tandis  que  son  sommet,  plus  ou  moins  arrondi,  se  porte  à lu  rencontre  de  lu 
pyramidi'  qui  lui  est  unie  ordinairement  par  untilet  osseux.  Les  dimensions 
de  cette  saillie  varient  de  /|  à 6 millimètres.  (Fig.  703.) 

Sur  le  bord  inférieur  du  promontoire,  on  observe  un  sillon  qui  reçoit  le 
nerf  de  Jacidison,  branche  du  glosso-pharyngien,  et  qui,  nu  niveau  de  sa 
partie  centrale,  s<*  partage  en  plusieurs  sillons  plus  petits,  destinés  A loger 
chacun  une  division  de  ce  nerf:  l'un  d eux  se  dirige  en  arrière,  vers  la  fenêtre 
ronde;  le  second  en  haut,  vers  la  fenêtre  ovale  ; le  troisième  en  haut  et  en 
avant,  vers  la  gouttière  du  nerf  pétreu.x  ; le  quatrième  pénètre  dans  la  portion 
osseuse  de  la  tinmpe  d'Fustache;  le  dernier,  .souvent  double,  vient  s’ouvrir 
dans  le  canal  carotidien.  Ces  sillons  se  transforment  quelquefois  en  canali- 
cules  dans  une  partie  ou  dans  la  totalité  de  leur  trajet.  Ils  étaient  déjà  connus 
de  Valsalva,  ainsi  que  les  filets  nerveux  qu'ils  renferment. 

La  fenêtre  ovale  ou  vestibulaire  est  située  immédiatement  au-dessus  du 
sommet  du  promontoire,  au-dessous  d'une  saillie  curviligne  produite  par  le 
relief  de  l'aqueduc  de  Fallope,  entre  la  pyramide,  qui  répond  A son  extrémité 
postérieure,  et  le  conduit  du  muscle  interne  du  marteau,  qui  la  limite  en 
avant.  (In)upées  sur  le  pourtour  de  cet  orifice,  ces  différentes  saillies  for- 
ment une  fossette  au  fond  de  laquelle  on  aperçoit  lu  cavité  du  vestibule. 

Le  grand  axe  de  la  fenêtre  ovale  se  porte  horizontalement  d'arrière  en  avant 
l't  de  dehors  en  dedans.  Il  varie  de  2 à 3 millimètres.  Le  petit,  verticalement 
ilirigé,  est  d'un  milliraètre  et  demi.  (Fig.  703.) 

Son  Iwid  supérieur  décrit  une  courbe  elliptique  dont  la  concavité  regarde 
en  bas.  I. 'inférieur  parait  droit  ; cependant,  en  l'examinant  avec  plus  d'at- 
tention, on  remarque  qu'il  se  relève  un  peu  vers  sa  partie  moyenne.  — Son 
extrémité  antérieure  est  en  général  un  peu  plus  évasée  que  la  postérieure. 

Vu  dans  son  ensemble,  le  pourtour  de  la  fenêtre  ovale  rappelle  celui  d'un 
rein.  Mais  quelquefois  son  laird  inférieur  est  réellement  rectiligne  ; elle  oll're 
une  figure  semi-ovalaire. 

Cet  orifice  est  occupé  jmr  la  buse  de  l'étrier  qui  se  moule  exactement  sur 
son  contour,  et  qui  intercepte  ainsi  toute  communication  entre  la  cavité  du 
vestibule  et  lu  cavité  du  tympan.  La  muqueuse  de  l'oreille  moyenne  com- 
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plrlo  l'occliisitm  de  la  feuOIro  o\ule  en  pnssaiil  de  la  diriiiir^rcnoe  de  cidli’-ei 
sur  la  base  de  rélrierel  sur  loule  la  cliaiiie  des  nsselels. 

I.a  fenêtre  ronde  ou  rochléenne  se  voit  aii-dessuus  el  eu  arrière  du  [iroinoii- 
toirc,  dans  l’épaisseur  duquel  elle  se  Irouve  cieusée.  Elle  est  préeédce  aussi 
d'une  fosselte.  — Celle  fenélre  est  eirrulaire.  Son  diamètre  est  d'un  milli- 
mètre et  demi.  Dans  l’élal  sec,  elle  établit  une  eommunication  entre  la  rampe 
Ijmpanique  du  liinai;ou  et  la  caisse  du  tympan.  — l)an.s  l'étal  frais,  elle  est 
fermée  par  une  membrane  plane  el  Iranspareulc  (jui  se  compose  aussi  de 
trois  couches  : d'une  couche  moyenne  fibreuse,  d’une  couche  iiderne  con- 
stituée parle  périoste  de  la  campe  lympauique,  et  d’une  couche  e\terne 
formée  pai'  la  muqueuse  de  l'oreille  muyenne.  Ainsi  composée,  celle  cloison 
offre  beaucoup  d’analogie  avec  la  ineinhraue  du  tympan  : d'où  sans  doute  le 
nom  de  tympan  secondaire  qui  lui  a été  donne  par  .Scarpa. 

I.a  pyramide  est  une.  saillie  tubuléedoni  le  sommet,  dirigé  en  avant  el  un 
peu  en  haut,  répond  à l'evlrémilé  postérieure  de  la  fenêtre  ovale,  l'n  lllel 
usseicv  très-gréle  l’unit  ordinairement  au  promontoire,  dont  elle  se  trouve 
séparée  par  un  intervalle  de  '2  millimètres  environ.  I.e  volume  de  celle  saillie 
est  toujours  extrêmement  minime  : sur  cinq  temporaux  que  j'ai  en  ce  moment 
sous  les  yeux,  Je  trouve  que  sa  plus  grande  longueur,  mesurée  à l'aide  d'un 
compas,  dépasse  A peine  un  millimètre.  Sa  forme  est  rarement  conique  ou 
pyramidale;  elle  représente  plutôt  un  petit  tube  ouvert  A son  exliémilé,  libre 
en  dehors,  en  dedans  el  on  bas,  continu  en  haut  nu  relief  que  forme  dans 
ce  point  l’aqueduc  de  Fnllope.  — Kn  ouvrant  ce  tube  el  en  le  poursuivant 
dans  toute  son  étendue,  on  remarque  : 

I”  Qu’il  se  porte  obliquement  en  bas  el  en  arrière,  parallèlement  A l’aqueduc 
de  Fallope,  dont  il  n'est  séparé  que  par  une  mince  cloison. 

2"  Que,  très-étroit  au  sommet  de  la  pyramide,  il  se  rende  un  peu  plus  bas. 
au  point  d'acquérir  un  diamètre  quatre  ou  cinq  fois  plus  grand;  qu  il  s’eflile 
ensuite  graduellement  pour  se  prolonger,  ainsi  que  l’a  démontré  M.  Huguier, 
jusqu’à  la  face  inférieure  du  rocher,  sur  laquelle  il  se  termine  par  un  perluis 
immédiatement  au  devant  du  trou  stylo-mastoïdien  ; et  que  dans  ce  trajet  il 
communique  deux  fois  avec  Taqueduc  de  l'allopp. 

Pour  montrer  l’utilité  do  ces  détails,  signalés  par  Vieussens,  j'ajouterai  ici 
par  anticipation  que  le  conduit  delà  pyramide  loge  un  petit  muscle  destiné 
à mouvoir  la  chaîne  des  osselets,  le  muscle  de  l'etrier,  cl  que  les  orifices  ou 
canalicules  par  lesquels  il  communique  avec  l’aqueduc  do  Fallope  livrent 
passage,  l’un  au  nerf  moteur  de  ce  muscle,  l’autre  A un  rameau  artériel  qui 
vient  également  se  perdre  dans  son  épaisseur. 

Au-dessous  de  la  pyramide,  dans  l’intervalle  qui  sépare  celle  saillie  du 
promontoire,  on  observe  une  fossette,  la /'osscltc  .vou.v-pyramï</ale,  sur  laquelle 
M.  Huguier,  le  premier,  a fixé  l'attention  des  anatomistes;  cette  fossette  est 
irrégulièrement  hémisphérique.  Par  sa  partie  profonde,  elle  donne  urdtuai- 
remciit  naissance  à un  canalicule  qui  descend  dans  l'épaisseur  du  rocher  el 
qui  livre  passage  à un  vaisseau. 

Le  cofiduït  qui  renferme  le  muscle  interne  du  marteau  commence  dans 
l’angle  rentrant  du  temporal.  Il  se  dirige  uu  peu  obliquement  en  arrière,  en 
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ili'luiis  el  CM  haut,  uts  r**\lr(‘Miih*  îinli^ri(*im*  ilo  I»  IVnOIro  o\hU*,  puis  si* 
roudo  |Miur  se  porh'i*  IransxiMsnkTntMil  (k*  dedans  on  dolmrs.  On  pont  lui 
(lislinguor  par  rdiiséqiKuil  dou\  ]»orli(>ns  : ruiio,  hinj:no  ou  dirocle,  qui  oITre 
!0  miltiiiii'lros  d i^loiuliio  ol  qui  ('luitioiil  la  purlie  cliarnuo  du  musolo; 
lautro,  oourlo  ou  loll^oliio»  loiiguo  d*uii  nullimôlro  souleinonl  ol  dans 
laquollo  f:liss«*  Ir  loinlon  do  oo  miisi  lo. 

I.a  loiiguo  portinii  so  lrou\o  >ilm.h'  dans  sa  moitié  antôriouro  iinmédiale- 
inonl  au-dossus  do  la  [lorliou  ossouso  do  la  Irompo  d’EusIaohe,  do  telle  sorle 
que,  vu  par  l'anglo  roiilrniil  du  (omporui,  lo  ooiiduil  du  iiiiisdo  intonio  du 
uiurtoau  ol  rotlo  poilion  ossouso  do  la  li(»înpo  n^présonlont  assez  bien  le 
t üiion  d un  fusil  double,  aveo  oollo  dilloroiioe  toutefois,  que  le  conduit  du 
inuM'Ie  osl  nolaldoiuont  plus  polit  quooolui  do  la  Imiiipo.  — La  moitié  pos- 
l^riouro  do  eotto  longue  portion  oreupc  la  partie  la  plus  élevée  do  la  paroi 
interne  do  la  oaisso  du  |\iiipuu.  A l élut  soc,  elle  osl  rarement  complète. 
Noiiffoissur  dix,  sa  paroi  <‘\!oriio  >o  détruit  sou»  lïnlkieiico  de  la  macération  ; 


Fi«.  703. 


i‘arot  tnieruf  tlf  iu  cai<se  du  tymiMtu.  — Omii/ 
lunstouiifHues. 


1.  Promontoire.  — 2 Pvramide.  — 3.  Filet  osseux  qui  unit  le  soiiuiiei  ilo  lu  pyrumidc  uu 
prmnonloire.  — A.  Ftisseltc  duiis  le  fond  rie  laquelle  on  ealrevoll  la  fenêtre  ronde.  - 5.  Fe- 
nêtre uvale.  — 0.  Portion  osseuse  du  la  trompe  d'Fustarlie.  ^ 7.  Petite  surface  a laquelle 
.Hultaclic  la  portion  rartilugineusc  du  itile  tioiiipe.  — 8.  Canal  du  muscle  interne  du  iiiar- 
Irau,  dont  U paroi  exleme  a 6\é  enlevée,  et  ronstilunnt  dans  <et  état  de  mutilation  le  bec  de 
cuiller.  — 9.  Aqueduc  de  Fallopc  dutit  lu  puroi  externe  a été  aussi  enlevée.  — 10.  Gouttière 
lie  réciqition  du  grand  nerf  petreux.  répoudanl  par  sou  origine  au  coude  que  forment  les  deux 
preiiiièics  portions  de  Faqiicilur  de  Fullope.  — il.  Cellules  inaslotdicnnes.  — 12«  Canal 
pt'tro-niaslotdien.  — 13.  Oiificc  par  lequid  la  corde  du  tympan  sort  de  son  canal  osseux  pour 
s'engager  auasitAi  dans  l'épai'>5eiir  de  la  membiune  de  ce  nom. 
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réunie  à la  {lurliuii  Irau9\er«ale,  elle  s’ulTre  aloi-s  auu»  raapect  d'une  goultiere 
coudée  qui  a été  considérée  comme  iioi-male,  et  décrite  sous  le  nom  de  becdr 
cuiller.  M.  Iluguier,  en  ISSû,  a trés-bieu  démontré  que  le  bec  de  cuiller  est 
toujours  le  résultat  d'une  destruction  parlielled\i  conduit  du  muscle  interne 
du  marteau,  et  que  ce  conduit,  dans  l'étal  Irais,  ne  se  trouve  inlern)nipu 
sur  aucun  point  de  son  trajet. 

La  courte  portion,  ou  portion  transversale,  sert  de  iwnlie  de  réflexion  au  ten- 
don du  muscle.  Elle  se  termine  par  un  orifice  ovalaire, dont  la  petite  extrémité 
se  dirigeen  avant  et  dont  le  pourtour  est  parallèle  à la  membrane  du  tympan. 

E.  — ClreoBrerCBec  ée  la  ralHC  du  (yBipan. 

I.a  circonférence  delà  caisse  du  tympan  est  trés-irréguliérc.  Un  peut  lui 
considérer  quatre  parties. 

Sa  partie  supérieure  est  formée  par  une  lame  osseuse  qui  sépare  la  cavité 
du  tympan  de  la  cavité  du  crâne,  et  qui  se  joint  en  dehors  à la  portion  écail- 
leuse du  temporal.  De  celte  jonction  i-é*ulle  une  petite  suture  remarquable 
par  le  grand  nombre  de  ramuscules  artériels  auxquels  elle  livre  passage. 
Plane  et  unie  du  côté  de  la  dure-mére,  celle  lame  est  recouverte  d'aspérités 
du  côté  de  l'oreille  moyenne. 

Sa  partie  inférieure,  inégale  cl  rugueuse  aussi,  est  constituée  par  une  autre 
lame  de  tissu  compacte  qui  sépare  la  caisse  du  tympan  du  golfe  de  la  veine 
jugulaire  interne.  Cette  seconde  lame,  très-mince  et  demi-transparente  cher, 
quelques  individus,  assez  éjiaisse  cbes  d'autres,  se  trouve  quelquefois  divisée 
à la  suite  des  fractures  transversales  du  rocher  ; on  conçoit  qu'une  semblable 
solution  do  continuité  pourrait  avoir  pour  conséquence  uni'  déchirure  du 
tronc  veineux  correspondant,  et  une  hémorrhagie  promptement  mortelle.  Ce 
rapport,  que  les  anatomistes  n’avaient  pas  suffisamment  remarqué,  oITre  donc 
une  réelle  importance  au  point  de  vue  chirmgical. 

Sa  partie  postérieure  présente  : !•  I. 'orifice  par  lequel  la  corde  du  tympan 
pénétre  dans  l’oreille  moyenne.  Cet  orifice,  de  forme  ovalaire,  est  situé 
A 2 millimétrés  en  dehors  de  la  pyramide,  immédiatement  en  dedans  de  la 
rainure  qui  sert  de  cadre  à la  membrane  du  tympan.  2“  l’ne  fossette  qui 
sépare  ce  même  orifice  de  la  pyramide  et  qui  correspond  A raqueduc  de 
Fallopc,  fossette  que  j’appellerai  sus-pyramidale,  par  opposition  A celle  que 
M.  Iluguier  appelle  sous-pyramidale.  Les  dimensions  de  ces  deux  fossettes 
sont  à peu  près  égales;  et  lorsqu’elles  varient, c’est  toujours  en  raison  inversi*, 
de  telle  sorte  que  Tune  semble  ne  pouvoir  augmenter  qu’aux  dépens  de 
l’autre.  3’  L'ne  large  ouverture  qui  conduit  dans  les  cellules  masto'idiennes, 
et  sur  laquelle  je  reviendrai  à l’occasion  de  ces  cellules. 

Sur  sa  partie  antérieure  on  observe,  en  procédant  de  haut  en  bas  : 1"  I.a 
scissure  de  Claser,  dans  laquelle  s’engage  l’apophyse  grêle  du  marteau,  cl  le 
ligament  qui  se  fixe  à cette  apophyse.  2»  l.’orilice  postérieur  du  canal  de 
sortie  de  la  corde,  du  tympan,  canal  situé,  ainsi  que  l’a  établi  .M.  Iluguier. 
entre  la  scissure  de  fdascr  et  la  portion  osseuse  de  la  trompe  d'Eustachc,  en 
dedans  de  la  première,  en  dehors  de  la  seconde,  et  qui  vient  s’ouvrir  par  son 
autre  extrémité  dans  l’angle  rentrant  du  temporal,  au  niveau  cl  en  arrièi» 
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de  l'épine  du  sphénoïde.  3“  I n large  oriliee  par  lequel  la  Irompe  d'Kiistache 
se  l ontinue  avec  la  caisse  du  lympan.  /i"  l'ne  surface  rugueuse  qui  correspond 
au  coude  que  forme  la  porlion  aacendanle  avec  la  porlion  horizontale  du 
canal  carolidien. 


I).  — CUalnr  des  OMrIrls. 

l.es  osselels  de  l'oreille  moyenne  formeni  une  chaîne  coudée  qui  adhère 
par  son  premier  anneau  a lu  tnenihrane  du  lympan,  qui  répond  par  le  der- 
nier an  vestibule,  et  qui  relie  ainsi  d'une  manière  directe  l'oreille  externe  à 
l'oreille  interne,  lieltc  chaîne  est  consolidée  par  des  liens  fibreux.  Elle  exé- 
cute des  monvemenis  qui  onl  pour  but,  lanlôl  de  tendre  ou  di‘  relâcher  la 
membrane  du  lympan,  lanidt  d'imprimer  un  éhranlemeni  au  liquide  dans 
lequel  viennent  s'épanouir  les dernièi’es  divisions  des  nerfs  ncousiiqucs.  Nous 
aurons  doni'  à éludier  : 

l.es  diverses  pièces  qui  composeni  celte  chaîne  ou  les  osselels  propremeni 
dits;  — les  ligamenis  qui  unisseni  ces  o.sselels,  soit  entre  eux,  soit  aux  par- 
lies  voisines;  — et  enlin  les  muscles  qui  président  à leurs  mouvements. 

a.  Osselels  de  l'ouïe. 

Ces  osselels  sont  au  nombre  de  quatre  : le  marlemi,  Veruliiine,  l'os  lenti- 
culaire et  Vétrier,  (Fig.  704.  70,ï  et  70(1.'' 

I.e  marleau  est  le  plus  extérieur  et  le  plus  long  des  osselets  de  l'ouïe.  Il 
est  situé  sur  la  paroi  externe  de  la  caisse  dir  tympan,  au  devant  de  renclunic, 
avec  laquelle  il  s'articule.  On  lui  distingue  une  tète,  un  crd  et  un  manche. 

I.a  tête  répond  à une.  lame  osseuse  qui  surmonte  la  membrane  du  lympan. 
Elle  est  lisse  et  orrondie  en  haut,  en  dehors  et  en  avant.  En  arrière,  elh- 
s'ni-licule  avec  l'enclume  à l'aide  d'une  fai  elte  qui  se  dirige  obliquement  eit 
bas,  en  dedans  et  eu  avant,  et  qui  se  rétrécit  en  passant  de  la  partie  posté- 
rieure de  1a  tète  sur  sa  partie  interne  ; au  niveau  de  ce  rétrécissement,  on 
«drserve  une  petite  cn'le  verticale  qui  ilivise  la  facette  aiiiculaire  en  deux 
facettes  plus  petites  et  itrrondies. 

Le  col  est  aplati  de  dedans  en  dehors,  légèi’ement  tordu  sur  son  axe  et  un 
peu  plus  grcle  à son  extrémité  inférieure  qu'à  sa  partie  supérieure.  Il  répond 
en  dehors  à la  circonférence  de  la  membrane  du  tympan,  et  en  dedans  à la 
corde  du  lympan,  qui  le  croise  à angle  droit,  llenv  apophysi's  naissent  de  son 
pourtour,  l'une  longue  et  grêle,  qui  [larl  de  sa  partie  antérieure  et  moy  enne, 
l'autre  courte  et  grosse,  qui  provient  de  sa  partie  inférieure  cl  externe. 

I.'o/ajpfti/se  grêle  nu  antérieure  du  marleau,  appelée  aussi  apophyse  de  Ilaïc, 
présiMile  une  longueur  de  .'i  à .v  millimètres.  Elle  est  aplatie,  curviligne  et 
spinifornie.  Dès  son  origine  on  la  voit  s'engager  dans  la  partie  la  plus  large 
de.  la  scissure  de  Claser  pour  se  porter  en  bas  et  en  avant,  parallèlement  à 
celle  scissure.  Eue  petite  synoviale  l'entoure  ainsi  que  le  ligament,  auquel 
elle  donne  attache,  et  lui  permet  de  légers  mouvements  de  glissement  et  de 
rotation.  Cette  apophyse  est  constante,  mais  si  fragile,  qu'elle  se  brise  presque 
toujours  au  moment  on  l'on  cherche  à extraire  le  marteau. 

\. 'apophyse  courte  et  grosse,  ou  apophyse  externe,  liait  du  point  de  fu.siun  du 


Digitized  by  Google 


KKl 


SKNS  DK  I.'OIIIK 


col  avec  le  niam  hi'.  ICIlc  üc  dirige  obliqueineiil  cii  liant  cl  en  (Iclmc*.  \orn  lu 
partie  supérieure  de  la  iiieinbrano  du  tympan  qu'elle  soulève.  Sa  forme  est 
conique  et  sa  loiiÿ^iiour  d’un  millimétré  seiilenieut. 

\.e  manche,  qui  constitue  la  parlie  la  plus  régulière  du  marteau,  est  aplati 
d urant  en  arrière.  Sun  axe  forme  arec  celui  de  la  tête  el  du  col  un  angle 
(d)lus  dont  l'ourerture  regarde  en  haut  el  en  dedans.  Sou  erirémilé  inférieiirt" 
décrit  une  courbe  iloni  la  concarité  regarde  au  contraire  en  bas  el  en  deboi-s. 
— Nous  avons  ru  précédemment  qu’il  se  trouve  logé  dans  l'épaisseur  de  la 
couche  moyenne  de  la  membrane  du  Irmpau  a laquelle  il  donne  allache. 

l’enclume  est  située  A l’entrée  du  canal  qui  fait  communiquer  les  cellules 
maslo  diennes  avec  In  caisse  du  tympan,  en  arriére  du  marteau,  au-dessus 
el  en  dehors  de  l’os  lenticulaire  el  de  l’étrier.  .Merkel  compare  son  mode  de 
coiinguralion  A celui  il'iine  dent  biciispide.  Klle  piésenle  un  corps  ou  parlie 
moyenne,  cl  deux  branches,  l’une  supérieure,  l’autre  inférieure. 

l.e  corps  de  l’enclume,  placé  ainlessus  de  la  membrane  du  tympan,  est 
aplati  de  dedans  en  dehors,  irrégulièrement  quadrilatère,  el  creusé  sur  sa 
pal  lie  antérieure  d’une  facette  pnifonde  el  sinueuse  qui  s’articule  avec  la 
télé  du  marteau. 

I.a  branche  supérieure,  courte,  épaissi-,  conoi’de,  se  porte  horiîontalenient 
d’avant  en  arrière.  Klle  est  située  sur  le  même  niveau  que  le  corps  et  se  ler- 
iniiie  pur  une  pointe  mousse. 

Lu  branche  inférieure,  toujours  plus  grêle  el  plus  longue  que  la  précé- 
dente, se  porte  verticalement  en  bas  ou  un  peu  obliquement  en  bus  el  en 
arrière.  Klle  se  termine  par  une  |ielile  courbure  dont  la  concavité  regarde 


Kig.  704. 


Dssekis  lie  Ionie  isoles  el  vus  /mr  leurs  iliffèreiitci  faces. 


1.  Marlcuu  ilu  lùlë  ilruil,  vu  >«/c  su  fui-e  iiilerne.  — 11,  è'ie  du  uiaiti  uu.  — 4,  larclK-  juii 
luaucllr  il  s’nrtirule  nvcc  le  corps  de  |■cncluall•.  — c,  son  manche.  — a.  son  opopliysc  grue. 

2.  Le  nieme  osselet  vu  fsav  sn  face  ejrierne.  — o,  tète.  — h,  fncellc  amculsire. 

c,  manche.  — il,  apophyse  gn'lc.  — e,  opophyse  courte.  , - , ■ 

3.  .Mëiue  osselet  vu  par  sou  côté  posiérteue.  — a,  télé  et  facette  articulaire.  0,  col. 

— c,  apophyse  courte.  -, 

4.  Enclume  vue  par  sa  face  inlrrne.  — u,  corps.  — b,  ficelle  par  laquetle  eelai-ei  s^jmil 

U la  tète  du  marteau.  — c,  eoiirtc  hranclie.  — il,  longue  branche.  — e,  os  IcDliculaire  anlic- 
rent  a rexlrémilc  de  celle  branehe.  . , . 

5.  Enctuoie  vue  par  sa  face  e-rierac.  — a,  corps.  — 6,  faeelte  articulaire.  c,  courle 
branche.  — il,  longue  hranclie. 

0.  Or  lenticulaire  eu  pue  sa  face  ialeviie. 

7.  Étrier  en  juir  sa  facette  supeeieiive.  — «.  iSte  de  cet  osselet.  — o,  sa  hraiitiic  po*- 
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iMi  «li-iliiiin  ('(  |)iir  line  rarel((>  niiieiixe  presque  mieriiseiqiiqiie  qui  s’.irlieule 
HM‘c  rapiqiliviK'  (le  l'os  lenlieiilaii-e.  ('elle  brandie  esl  |iarallt-le  an  inandie 
(In  iriarli'nii,  en  iledan*  et  en  arriéré  duquel  elle  se  trouve  placée.  I.a  corde 
du  tympan  passe  entre  ces  deux  osselets,  en  croisant  à angle  droit  le  nianrhe 
du  marteau,  sur  lequel  elle  est  immédiatement  appliquée. 

1,'enclunie  se  compose,  ainsi  que  le  marteau,  d’une  couche  de  tissu  coni- 
pacte  i\  reviériciir,  et  d'iin  noyau  de  tissu  s|Mingieu\  qui  occupe  son  corps. 

I.’oi  lenticulaire  se  distingue  surtout  par  son  e\ci“ssi>e  petitesse,  comparable 
iU-elle  d’un  grainde  sable.  Sa  face  interne, convexe, répond  àla  létede  l'étrier. 
Sa  face  externe  varie  dans  sa  contlgiiratioii  : quelquefois  elle  se  prolonge  en 
cOne  dont  le  sommet  s'unit  ii  la  facette  qui  teriiiiiie  la  branche  inférieure 
de  l'enclume;  d’antri's  fois,  cette  face  donne  naissance  à une  saillie  qui  s'ar- 
licule  avec  la  m(''nie  facette,  et  qui  a été  décrite  par  Vieiissens  sous  le  nom 
(Vapophyse  de  l'os  lenticulaire.  — Il  est  si  fréquent  de  trouver  cet  osselet  soudé 
à renclnme.  qu  'un  grand  nombre  d'auteurs  l’ont  considéré  comme  une  simple 
épiphyse  de  celle-ci.  .\  celle  opinion  on  peut  objecter  ; 1°  que  l’os  lenticu- 
laire conserve  quelquefois  son  indépendance  primitive  jusqu’il  un  fige  assez 
avancé;  2"  que  s’il  se  soude  à l’encluine,  il  se  soude  aussi,  mais  plus  rare- 
ment, il  esl  vrai,  A la  li’le  de  l’élrier;  qu'en  se  soudant  avec  l’un  nu  l'autre 
de  ces  osselets,  et  dans  quelques  cas  plus  rares  avec  Ions  les  deux,  il  ne  se 
confond  pas  enliéremeiil  avec  cciiv-ci  : un  rétrécissement  plus  ou  mciiis 
marqué  accuse  pri'sque  toujours  ses  anciennes  limites  ; A"  que  cette  soudure, 
simple  ou  double,  ne  dillére  pus  de  celle  qui  réunit  chez  les  vieillards  les 
divers  os  du  crâne,  et  qu'elle  esl  aussi  le  résnllid  d'une  alléralinu  sénile. 


Kig.  705. 


Kig.  700. 


t'hniiie  lies  ussetets  une  par  su  pin  lie 
aiilérieltrp. 


l 'haine  îles  osselets  vue  fiar  sa  partie 
eeleriie. 


Kig.  705. — 1.  TéU'  du  iimrlraii  arliralre  en  arriére  avec  le  corps  de  l'ém  lunic. — 2 Ai>o- 
pliysc  citerne  du  même  m.selei.  — 3.  Son  a|Kiphjrse  gn'lc  ou  antérieure  nui.ssant  de  la  partie 
inférieure  de  son  col.  — û.  Son  nianrhe.  — 5.  f.ongue  hranche  de  renclume.  — ti.  Os  lenti- 
eidaire.  — 7.  lilrier  ru  par  son  bord  antérieur. 

700.  — 1.  Téie  du  marteau.  — 2.  Son  a|)ophjsc  courte  — 3.  Son  apophyse  prèle.  — 
A.  Son  manche.  — 3.  Base  ou  corps  de  t'enrlunie.  — 6.  Sa  courte  branche.  — 7.  Sa  longue 
hranche.  — 8.  Etrier  vu  par  son  sonimet. 


lérieure.  — c,  au  branrhe  antérieure,  moins  longue  et  moins  courbe  que  lu  précédente. 

(/,  sa  base,  vue  par  sa  circonférenre. 

8.  Itiise  de  I étrier. 

0.  Etrier  dont  la  hase  et  tes  branches  ont  été  excisées  en  partie  pour  montrer,  a,  a,  ta 
viinnctme  de  crifrs-ri. 
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Si  ces  Tails  iriillcsIniOiit  pas  siillisannnent  r<‘\istcncc  piopiv  et  indépen- 
dante de  l'os  lenticulaire,  j'ajouterais  que  cet  osselet,  dans  les  premiers  temps 
de  la  vie,  n'est  pas  uni  à renclume  par  un  cartilage  inlerrnédiairt;  compa- 
rable à celui  des  épipliyses,  mais  qu'il  en  est  séparé  nu  contraire  par  une 
petite  synoviale  tout  il  fuit  semblable  à celle  qui  le  sépare  de  l'étrier.  Sa 
soudure  u’est  si  fréquente  que  parce  que  ses  surfaces  manquent  d'étendue, 
parce  que  ses  mouvements  sont  presque  nuis,  et  surtout  jiari’e  qu'il  est  en- 
loiiré  d'une  capsule  liltreiise  très-épaisse,  relativement  a son  volume. 

1,'é/ri'er,  dernier  anneau  de  la  cliainedes  osselets,  s'étend  liorizontulemenl 
de  l'os  lenticulaire  et  de  la  partie  correspondaule  de  renclume  vers  la  fenêtre 
ovale.  Il  se  coiiijmjsi-  d'une  té/e,  d'une  iate  et  de  deux  bronchet. 

I.a  tête  de  l'étrier  est  un  peu  aplatie  de  haut  eu  bas.  — Sur  son  extrémité 
libre  ou  externe  on  remarque  une  facette  plane  ou  légèrement  concave  qui 
s'articule  avec  la  facette  interne  de  l'o.s  lenticulaire.  — Son  extrémité  oppo- 
sée, confondue  avec,  les  deux  bruiicbes,  est  plus  épaisse  que  la  précédente  ; 
quelquefois  cependant  elle  l'est  moins,  et  représente  alors  une  sorte  de  cul. 
— Son  côté  postérieur  est  surmonté  d'une  trv’s-petite  saillie,  qui  donne 
altaclie  au  tendon  du  muscle  de  l'étrier.  (Fig.  70/i.; 

I.a  6u4eest  constituée  par  une  lame  osseuse  dont  le  contour  se  moule  exac- 
temeiit  sur  la  fenêtre  ovule.  Sou  bord  supérieur,  par  conséquent,  est  convexe 
et  semi-ovalaire,  et  l'intérieur  plus  ou  moins  rectiligne.  Sa  face  interne  baigne 
dans  le  liquide  du  vestibule.  Sa  face  exierne,  tournée  en  dehors,  c’est-à-dire 
du  côté  de  la  caisse  du  tympan,  est  bordée  d'une  petite  crête  circulaire  qui 
lui  donne  l'aspect  d'une  cupule. 

I.es  6ronc/i«  décrivent  une  courbe  dont  lacmieavité  regarde  le  centre  de 
l'étrier.  L'antérieure  est  ordinairement  un  peu  minus  longue  et  moins  courbe 
que  la  postérieure.  Toutes  deux  sont  unies  sur  leur  face  convexe,  et  creusées 
d'une  gouttière  sur  leur  face  concave.  L'espace  compris  entre  elles  n'est  pas 
occupé  par  une  membrane  iiropre;  en  se  pndongeant  du  pourtour  de  la 
fenêtre  ovale  sur  l'élrier  et  sur  toute  la  cbaiiie  des  osselets,  la  muqueuse  de 
lu  caisse  du  tympan  vient  le  remplir  : aussi,  lorsqu'on  délaebe  celle  muqueust-, 
Irouve-l-on  cet  es|iaee  conslammenl  vide. 

b.  Liijaments  des  osselets. 

Les  ligaments  destinés  à unir  les  osselets  de  l'oui'e  peuvent  êire  divisés  eu 
e.i  lrinsegues  et  iiitrniseqiies. 

Les  Uijainents  extrinsèques  étendus  de  ces  osselets  aux  parois  de  la  caisse 
du  tvmpan  sont  au  nombre  de  quatre  : deux  appartienneul  nu  marteau,  un  à 
l'enclume  el  le  dernier  à l'élrier. 

Iles  deux  ligaments  qui  coneoureiil  à lixer  le  marteau  dans  la  situation  qu’il 
occupe,  1 uu  e.st  supérieur  el  l unlre  cxli-rue.  — Le  supérieur  s'étend  presque 
verliculemeni  de  la  partie  la  plusélevée  de  la  cavité  lympaniqiie  vers  la  fêle 
du  marteau.  Il  est  court  el  usser  délié.  Son  existence  n’est  pas  constante.  — 
l.'externe  se  porte  de,  la  partie  supérieure  el  un  peu  postérieure  du  cadre 
de.  la  membrane,  du  tvmpan  vers  la  partie  sniiérienre  du  cvd  du  marteau. 
Il  est  plus  ténu  encore  que  le  précédent  ; c'est  un  simple  lllameul  que  Cas- 
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«■riuf,  en  1032,  ii  déi-uiivert  et  décrit  comme  un  muscle,  opiiiiuii  qui  depuis 
celle  époque  a été  tour  à tour  admise  et  eomliattue.  Mais  eu  e^le^Hlll  les 
parois  supérieure  et  antérieure  de  la  caisscMlu  tympan,  et  eu  détaeliaiil  a\ec 
méuuKemenI  renclunie,  ainsi  que  le  recoimnande  VaUulvu,  il  est  facile  de 
reconnaitre  que  ce  lilameiit  est  exclusiseineul  tibreuv.  Su  destination  est 
d’unir  lu  partie  evierue  du  murleau  à la  partie  supérieure  du  cadre  de  la 
membrane  du  tympan  et  de  coulie-balaueer  rucliou  du  muM'Ie  qui  attire  en 
dedans  et  cetu>s<del  et  celle  membrane,  h'icéen  haut  par  son  ligament  supé- 
rieur, en  bas  pur  la  membrane  du  tympan  qui  lui  constitue  pour  ainsi  dire 
un  grand  ligament  inférieur,  en  dehors  par  son  ligament  externe,  en  avant 
par  son  apiqdiyse  grêle  qui  appuie  sur  la  scissure  de  lilaser,  en  arriére  par 
l'enclume  qui  arc-boule  elle-même  laintV»’  une  saillie  osseuse,  le  marteau 
ne  peut  que  basculer  de  dedans  en  ileliors,  et  de  dehors  en  deilnns,  autour 
rie  sa  partie  moyenne  ; ce  momemeni  de  bascule  a prmr  conséquence  la  ten- 
sion et  le  relAcbemenI  nllernatifs  de  la  membrane  du  tympan. 

I.e  ligament  à l’aide  iluquel  l’enclume  s’attache  aux  parois  de  la  caisse?  est 
beaucoup  plus  résistant  que  ceux  qui  precedent.  Il  liait  du  sommet  de  sa 
branche  supérieure,  w porte  rl  avant  en  arrière  et  s’insi’-re  aux  partiras 
osseuses  voisines.  Sa  forme  est  rayonnée.  — l.a  première  mention  de  ce 
ligament  remonte  à Duvernej. 

I.e  iigumentqui  unit  la  base  de  l'étrier  au  pourtour  de  lu  fenêtre  ovale  se 
compose  de  libres  irrégulièrement  étendues  de  l'une  à l’autre.  Uuelqties-unes 
de  ces  fibres  sont  de  nature  élastique. 

I.es  lijicimeiits  intniixeyitfs  unissent  eidre  idles  les  surfaces  articulaires  des 
osselets.  Ils  revêtent  la  forme  de  ea]isub's  fibreuses,  l/nne  de  ces  capsules  en- 
toure l’arliculalion  du  marteau  avec  l’enclume  ; raiilre,  celle  de  rencinme 
avec  l’os  lenlicnluire  et  de  cet  os  ave<-  l'étrier. 

I.'articulatiou  ilu  marteau  avec  rencinme  peut  être  classée,  avec  Vieussens 
et  V'ulsalva,  au  nombri-  des  ginglymes.  I.es  deux  surfaces  articulaires  sont 
revêtues  d’une  légère  couche  de  cartilage,  l.a  capsule  qui  les  unit  se  confond 
sur  cbacnne  d'elles  avec  le  périoste  correspondant. 

I.’urliculalion  de  rencinme  avi-c  l’os  lenticulaire,  et  celle  de  l’os  lenticu- 
laire avec  l'étrier,  sont  des  arlbrodies.  l ue  seule  et  même  capsule  embrasse 
toutes  ces  surfaces  articulaires.  I.e  lemion  du  muscle  de  l'étrier  l’orme,  par 
son  épanouissement,  1a  plus  grande  iiartie  de  celle  capsule. 

c.  /l/iMide»  des  osselets. 

Tnds  muscles  viennent  s'attacher  à lu  cliaine  des  osselets  : ibuix  au  mar- 
teau, c’est-ii-dire  à la  partie  externe  île  celle  cliaine,  et  le  troisième  à l’étrier, 
ou  à sa  partie  interne.  — I.es  muscles  qui  s’allacbenl  nu  marteau  se  distin- 
guent. d'apii's  leur  insertion,  en  iiileiiie  et  exleine.  (l’ig.  *07.) 

T.e  miisrle  interne  du  marteau,  découvert  par  Kusiacbi,  est  le  plus  volumi- 
neux et  le  plus  important  de  ceux  qui  meuvent  la  chaîne  des  osselets.  Il  s’in- 
sère en  dedans  et  en  avant  : t“à  lu  jiortion  cartilagineuse  de  lu  trompe  d Eus- 
tache  ; 2'’  à l épine  du  sphénoïde  ; 3“  à l’angle  rentrant  du  temporal.  Parti  de 
celle  triple  origine,  il  s’engage  dans  le  conduit  qui  lui  est  propre,  se  place 
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par  l'UiiiiéqutMit  aii-rlessus  el  un  prii  ni  dedan»  df  la  lairlinn  oasause  do  la 
trompe  d'KusIaelie,  pénétre  ensnile  dans  la  eaisso  dn  Ijinpan  en  s'adossant 
à SB  paroi  iiilerne,  puis  su  rélléiliit  au  deiuiil  de  lu  fenêtre  ovale  ponr  venir 
s'attaelier  àlaparlie  itiférienie  et  interne  dn  eol  dn  murtemi.ànii  millimètre 
au-dessous  de  l'apoplivse  gn'le  de  eet  osselet;  une  tiés-petite  saillie  eorres- 
pond  quelquefois  à relie  insertion.  Comme  le  rondnil  dans  lequel  il  est  logé, 
le  muscle  interne  dn  marteau  présente  donc  : t”  une  purliun  qui  se  porte 
un  peu  obliquement  en  arriére,  en  dehors  et  en  haut;  2"  une  portion  qui  se 
porte  presque  transvei-salement  en  dehors.  I.u  première  se  compose  do  libres 


OrciUe  iitoyeune  r«r  po$'  su  fturtv'  yoatèiO’SUfu'vieure. —^i'hatne  dts  osseUts  i 
mxtsriesqui  tn  vtp}went, — Origine  trajet  rte  ta  rorrte  rtu  fymftun. 


I.  MriiilMHiie (lu  (Tinpan.  — 2.  Marteau.  — 3.  Tendon  de  son  inusele externe.  — 
iiiu!<cte  interne  dont  le  tendon  se  rultnclii*  à uii((le  droit  pour  aller  s'insi^rer  a lu  partie  ihtrrnc 
du  vol  de  cet  osselet.  » 5.  EnHuiiiv  dont  la  courte  branche  repose  |inr  soiiiiiiet  sur  une  fos- 
sette »itU4^e  a rentrée  des  cellules  mastofdieniies,  tandis  que  sa  loiicue  branche  s'unit  a l'os 
lenticulaire.  — 0.  Strie  tournée  par  su  base  Tvrs  In  covitv  du  vestibule.—  7.  Muscle  de  l'étrier 
dont  le  corps  charnu  est  beaucoup  plus  voluiiiineux  une  le  tendon,  lequel,  apres  avoir  tra- 
versé le  ranal  de  lu  pyramide,  se  rend  a la  pauic  po-térieure  de  la  tête  de  cet  osselet.  — 
8.  Tronc  du  fnrial  dont  la  partie  supérieure  a été  excisée.  — 0.  Itumuscuicquc  ce  ueiT  dvuiie 
au  mnsrie  de  Tétrier.  — 10, 1 0.  fiordc  du  tympan,  naissint  du  facial  pénétrant  dans  l oreille 
moyenne,  passant  entre  la  longue  branche  de  reiiclume  cl  le  manche  du  maiicaii,  et  inarchani 
ensuite  parallclrment  au  muscle  externe  danv  un  canal  o.sscux  suii.s-jacent  a la  sci>sure  de 
Gloser.  — 11.  Partie  externe  ou  lympanique  de  la  trompe  d'Ku.stacbe.  — 12.  Coupe  des  ccl  • 
Iules  mastoïdiennes.  — 13.  Cavité  du  vestibule.  — W|.  Cavité  du  limaçon , ouverte  par  sa 
partie  supéiieiire. 
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i;hariiiu-«  (|iii  roiiM'rgt'.iil  miloiir  du  Ituidnn  du  inusclt;.  I.a  sccondi'  furnu^r 
parce  leiidoii,  qui  se  réllécliil  pours'allaclier  au  marteau. 

C.e  muscle  est  eulmir^  d'uue  gaine  fibreuse  remarquable,  qui  s’iMeiid  depuis 
sou  origine  jusqu  a sa  terminaisuu,  cVsl-i-din:  jusqu'au  manche  du  marteau, 
auquel  elle  s'atlacbe  et  pour  lequel  elle  de\ienl  uii  veril  ible  ligament  in- 
terne. C'est  dans  l'inlérieur  de  celle,  gaine  que  glisse  le  lendmi  du  muscle, 
l ue  sjnoviale  facilite  ce  glissement.  Presque  tous  les  auteurs  dogmatiques 
ont  passé  sous  sileni  e celle  gaine  libreiise,  qui  n'avait  pas  êi  happé  cependant 
A la  sagacité  de  Vietisscns  et  qui  a été  mentionnée  aussi  par  Duvei  ney. 

I.e  muscle  interne  du  in.irleau  imprime  A cet  osselet  un  mouvement  di‘ 
bascule  en  verlu  duquel  la  léle  de  celui-ci  se  porte  eu  didmi-s  et  son  manche 
eu  dedans.  Ce  luoincmeul  a pour  ell'et  de  letidre  la  membrane  du  tympan  et 
d'enfoncer  la  base  de  l'étrier  dans  la  cavité  du  vestibule:  car  le  manche  du 
marteau  ne  peut  sc  porter  eu  dedans  sans  eiilrainer  avec  lui  la  membrane 
A laquelle  lise  Ircjuve  lié;  d'une  aulre  part,  le  manche  du  marteau  se  por- 
tant en  dedans,  sa  tête  se  porte  eu  dehors,  entraîne  dans  le  même  sens  le 
corps  de  l'enclume,  qui  pivote  alors  autour  de  sa  branche  horizontale,  pen- 
dant que  su  branche  verticale  s'incline  en  dedans  et  refoule  l'clrier  vers  le 
vestibule. 

I.e.  muscle  ej  /irtie  du  marteau,  donl  l'evislence  ne  me  parait  pas  démontrée, 
est  un  cordon,  d'apparence  llbreiise,  qui  s'attache  par  son  extrémité  live  à 
l'épine  du  sphénoïde,  et  aussi  par  quelques  fibres  au  cartilage  de  la  Irompc 
d'Eustache.  De  celte  double  insertion  il  se  ixrrte  obliquemeul  eu  dehors  el 
en  arriére,  parallélemenl  à la  scissure  de  lilaser,  au-dessous  de  laquelle  il 
est  situé,  s'engage  ensuite  dans  un  trou  de  celle  scissure  el  s'attache  à l'apo- 
physe antérieure  du  marteau. 

Ce  muscle  aurait  pour  usage  d'allirer  le  marteau  eu  avant  et  en  dehors,  el 
de  relâcher  pur  conséquent  la  membrane  du  Ivmpati. 

I.e  muscle  de  l'étrier,  logé  dans  le  canal  qui  lui  est  priqire,  se  porte  verlicu- 
lemenl  en  haut.  Parvenu  au  sommet  de  lu  pjramide,  il  se  rélléi'lu'l  A angle 
droit,  comme  le  muscle  interne  du  marteau,  el  sc  dirige  horizoïilalement  en 
avant  veiw  la  lèli’  de  l'étrier,  A la(|uelle  il  s'allacbe.  Sa  portion  verticale,  ou 
ascendante,  est  cbaruue;  sa  portion  horizontale,  ou  réllérhie,  est  tendineuse. 
La  longueur  de  la  première  est  de  !t  millimètres,  el  sou  diamètre  de  1 milli- 
mètre et  demi  à ‘2  millimètres.  La  |>orlion  tendineuse  est  courte  et  compara- 
tivement très-grêle. 

Ce  muscle  est  aussi  entouré  d'une  gaine  qui  sc  continue  en  bas  avec  le  pé- 
rioste de  la  face  inférieure  du  rfa-her,  el  qui  se  termine  en  haut  A l'orifice 
de  la  pyramide.  — 11  reçoit  du  facial  uu  rameau  perpendiculairement  étendu 
du  tronc  de  la  septième  paire  vers  le  corps  du  muscle;  ce  rameau  se  jiar- 
tage  en  deux  lilels,  l'un  ascendant,  l’autre  descendant,  lesquels  ne  lardent 
pas  A disparutlre  dans  son  épaisseur.  — L’artère  sl.vlo-masloïdienne  lui 
fournil  uu  ou  plusieurs  rarouscules.  O,  rameau  iierveuv  el  les  ramuscules 
artériels  ont  élé  décrits  et  représentés  |iar  Valsalva  ; ils  sont  mentionnés  aussi 
par  Vii’iissens,  par  AVinslovv,  par  flotugno,  par  Sabatier,  etc. 

Le  muscle  de  l’étrier  attire  en  arriére  lu  tête  de  cet  os  et  la  branche  infé- 
rieure de  l'enclume;  de  là  uu  double  mouvement  de  bascule:  1“  un  mouve- 
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mcnl  do  buM  iilodc  lu  buso  do  l'étrior,  qui  s'enftmoo  duiis  lo  \oslibulo  pur  f;i 
purlio  po^ldrieiiro  cl  qui  se  itdf'u*  |)ur  sa  partie  aiilérioui  i-  ; 2“  un  inouvemeni 
lie  biis(!ulo  do  lu  base  do  l'enolume  qui  s'itirliiic  on  bas,  eu  doduus  et  on  avant, 
on  puussunt  dans  le  indino  sons  la  k'Ie  du  niarleau  dnnl  le  inanolie  se  porte 
en  sens  oonirairo:  d'où  il  suit  que  l'aotion  de  ce  muscle  a pour  résullal  déli- 
nitif  un  ébranlement  du  liquide  Iabvrinllii(|iie  et  un  relâcliomi’ut  de  la  mem- 
brane du  Irmpan. 

K,  — Membrane,  arierea,  «elnes  et  iierfa  de  la  eaiate  du  Ijmpan. 

I.n  membrane  qui  tajiisso  la  cuisse  du  lympun  s'applique  Iros-cxacleinont 
A SOS  parois  sur  certains  points.  Sur  d'aiilros,  elle  toile  en  partie  les  saillies  cl 
dépressions  qu  elle  l'eeoiixre;  aussi  eetle  eatilé  dilTére-l-tdle,  dans  son  aspeel, 
snitani  (pi'on  l'examine  à l étal  sec  ou  à l étal  fraia  : à l'étal  sec,  elle  est  Irés- 
irréguliére:  à l’état  (rais,  elle  l’est  beaucoup  moins. 

lictie  membrane  est  trés-mince.  .Sa  couleur  est  d'un  blanc  rosé,  l u épi- 
Ibélium  pat  inienleux  reeoutre  sa  surface  libre.  Sa  face  adhérente  se  confond 
d’une  manière  si  intime  avec  le  périoste  des  parois  de  lu  caisse  et  avec  celui 
des  osselets,  qu’il  esl  impossible  de  l'enleter  sans  détacher  aussi  ce  périoste. 
On  n’a  pas  constaté,  jusqu’il  présent,  de  glandes  dans  son  épaisseur;  l’absence 
de  toute  trace  de  mucus  à sa  surface  semble  nnnnneer  qu  elle  ne  possède  ni 
follicules  ni  glandes  nuicipares. 

Les  artères  de  la  caisse  du  Itmpan  tiennent  : 1"  ilu  rameau  tympunique 
lie  la  maxillaire  interne,  lequel  rameau  pénétre  par  la  scissure  de  C.lasr'r: 
2"  de  l’artère  stylo-mastoïdienne,  qui  fournit  le  principal  rameau  de  la  meni- 
brane  du  tympan,  les  rameaux  du  niust  le  de  l’étrier  et  idusicurs  ramuscules 
qu’on  voit  pénétrer  dans  la  caisse  par  sa  paioi  postérieure  ; .’l”  de  l’artère 
spliéno-épineuse,  dont  plusieurs  lines  ditisions  pénètrent  dans  lu  cutilé  du 
tympan  par  sa  paroi  supérieure,  au  niteau  de  la  suture  pétro-écailleuse  ; 
V du  coude  que  foi  me  la  carotide  interne  en  passant  de  la  |iortion  xerticale 
dans  la  |Hirtion  horizontale  du  canal  carotidien.  — l’arini  ces  branches,  la 
dernière  est,  sans  contredit,  lu  plus  imporlunle.  Llle  a clé  décrite  et  repré- 
sentée par  Valsaha. 

'foules  ces  artérioles  s'auastumusent  entre  elles,  ijuelques-unes  de  leurs 
divisions  se  pridongent  dans  les  parois  ossi-tises  de  la  caisse.  Mais  lu  plupart 
se  distribuent  à la  membrane  muqueuse,  dans  laquelle  elles  forment  un 
riche  plexus  que  Huysch  a fail  graver  avec  son  exactitude  ordinaire. 

Les  veines  sont  nombreuses  aussi  et  ne  suivent  pus,  en  général,  un  trajet 
parallèle  à celui  des  artères.  Valsalva  a démontré  que  la  principale  d’entre 
elles,  c’est-à-dire  celle  qui  corre>iMiud  an  rameau  de  la  carotide  interne,  se 
porte  en  bus  et  en  dedans  vers  le  gidfe  de  la  veine  jugulaire  interne,  dan^ 
lequel  elle  se  termine. 

Les  nerfs  tirent  leur  origine  : I"  du  rameau  auriculaire  du  pneumogas- 
trique qui  fournil  à la  membrane  du  tympan;  2"  du  ramoau de  Jucobsoli, 
qui  donne  à la  muqueuse  de  la  caisse;  3‘ du  grand  sympathique,  dont  un  et 
quelquefois  deux  ramuscules  pénètrent  dans  cette  cavité  pour  s anastomoser 
avec  le  nerf  de  Jacobson,  et  qui  probablement  aussi  fournit  à la  même  mem- 
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hraiif  11110  II»  iilusjoiu'MÜvisiiins  ; à"  il»  fai-iul  qiiiuniiiio  lo  iiuisrio  do  l'élrier 
of  lo  iniisrio  iiitorno  d»  mui-loau,  ol,  imiviint  qiiolqiioü  anatnmiitcs,  de  la 
bniiiolio  niiitrioo  île  In  riiiqiiiomo  pairo,  qui  présidorait  aux  contractions  do 
ce  dornior  niusolo. 


K.  — Crllul»  niaHlaldIrnnrB. 


Mans  qiioiqiios  ioi  toliii->,  la  caisso  d»  luiipaii  no  dobiinio  pas  la  ciroonfé- 
ronco  do  la  base  d»  nii  lior.  Mais,  dans  un  grand  iminbro,  elle  so  prolonge 
a»  dolà.  C.0  sont  oos  prolongonionts,  tros-iariablos  dans  lour  élonduo,  lonr 
dii'oclioii  et  lonr  nombre,  qui  ont  l'to  doorits  mois  le  ternie  générique  de  crl- 
lules  inii^liiïdiennes. 

Dans  les  oiseaux,  celle  cavité  se  prolonge  A la  fois  en  arriére,  en  avant,  et 
en  bas.  — I.e  prolongeinoni  postérieur  s'étend  dans  répaissonr  de  roccipilal 
jusqu'il  la  ligne  médiane,  on  il  commnniqne  avec  celui  du  célé  opposé.  — 
l.'antérieurocciipo  l'épaisseur  de  la  base  du  cr.lne  et  arriveaussi  jusqu'au  plan 
médian  , où  celui  du  cùlé  droit  communique  éu’alemenl  avec  celui  du  côté 
gauche.  — I. 'intérieur,  qui  est  le  plus  petit,  se  porte  entre  les  canaux  demi- 


llg.  7U8. 


1 . PronHiMloirr.  — 2.  Pyiumiitc.  — 3.  l'ilrt  osirux  qui  uait  le  souiinet  de  la  pyramide  au 
pioiiiuiiluiie.  — h-  l'ovaeUf  dans  le  fond  de  laquelle  ou  entrevoit  la  fenêtic  iniulc.  — 5.  Fe- 
nêtre ovale.  — fl.  Porlinn  o-sruse  de  la  trompe  d'husUirhe.  — 7.  Petite  surface  à laquelle 
s'atlarbe  la  puiliuu  cartilagineuse  de  celte  trempe.  — B.  Canal  du  inusi'lc  interne  du  mar- 
teau, rialuit  il  l'clat  de  simple  geulticrr,  et  ronsliluum  iluns  cet  l’Iat  de  mutilation  le  bec  de 
eiiiller.  — 9.  Aqueduc  de  l'ullope  dont  la  paroi  externe  a été  enlevée.  — 10.  fioultiere  de 
rcieption  du  grand  nerf  pétreux. — 11.  Cellules  mastoïdiennes.—  12.  Canal  pélro-mastoldicn, 
— 13.  Orifice  par  lequel  sort  la  eorde  du  tympan. 

ni.  — 52 
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circulaires.  C’est  dafis  l'orfruie  que  ces  |>niIoii:,'eiiieuls  dr  la  caisse  tympa- 
nique  arrivenl  à leur  plus  grand  développenienl.  Hans  les  uuircs  liiboux  cl 
chouelles,  ils  sont  déjà  inniiis  développés  et  diininuetil  de  plus  en  plus  jus- 
qu’au casoar  el  à l’aulruclie,  chez  lesquels  ils  perdent  luute  impurlance. 

Chez  les  inaniiniréres,  les  pridungeinenls  qui  partent  de  la  cuisse  du 
tympan  suivent  une  direction  opposée.  — Dans  la  pln|>arl  des  carnassiers 
el  des  rongeurs,  on  observe  un  proloiigemeut  qui  se  jxirle  directement  en 
bas  et  qui  forme  sous  le  crAne  une  saillie  arrondie.  — Chez  les  rniiiinanis  el 
les  chevaux,  lu  cuisse  se  prolonge,  en  has  el  en  arriére,  dans  une  longue 
apopliyse  qui  appartient  A roccipilal.  — Idiez  les  paresseux,  elle  se  prolonge 
dans  la  base  de  l'apophyse  zjgomalique. 

Chez  riionime,  lu  cavité  du  lyinpan  se  prolonge,  en  ai-riére,  dans  toute  l'é- 
paisseur de  la  portion  mastoïdienne  du  temporal,  lie  prolongement  est  d'abord 
étroit  ; mais  il  ne  larde  pas  à s'élargir  el  à s'étendre  irrégulièrement  dans  tous 
les  sens.  A s<m  point  de  départ,  il  forme  un  canal  prismatique  et  triangu- 
laire, dont  la  paroi  supérieure. est  concave  el  rugeuse,  la  paroi  externe  plane 
et  plus  régulière,  la  paroi  interne  convexe  el  lisse.  Celle  dernière  paroi  cor- 
respond au  conduit  demi-cirrulaire  externe,  (t  ig.  708.) 

.\  ce  canal,  très-court,  constitué  à la  fois  [>ur  la  (Hirtion  pierreuse  el  par 
lu  portion  mastoïdienne  du  lcnii<orul  el  qu'on  peut  appider  ranal  /lelro-mas- 
totdien,  succède  tantôt  une  large  cellule  dans  laquelle  viennent  s’ouvrir  des 
cellules  plus  petites,  tantôt  une  série  de  cellules  de  moyenne  grandeur,  et 
tantôt  un  amas  de  cellules  comparables,  pour  leurs  dimensions,  à celles 
qu’on  observe  A rexirémilé  des  os  longs.  La  capacité  île  ces  cellules,  comme 
celles  qui  forment  le  tissu  spongieux  des  os,  augmente  avec  l'Age  ; il  est  ex- 
trêmement rare  que,  chez  les  vieillards,  on  ne  trouve  pas  au  centre  de  l'apo- 
physe inostoïde  une  ou  deux  cellules  de  grandes  dimensions.  Chez  quelques 
ndividus,  ulles  s'étendent  dans  la  partie  la  plus  inférieure  de  la  jiurliun  écail- 
leuse jusqu'au  voisinage  de  l'apophyse  zygomatique. 

Toutes  ces  cellules  sont  levélues  par  une  meuihrane  muqueuse  cuntimie 
avec  celle  qui  tapisse  la  caisse’  du  lyinpan.  De  noinlireiix  capillaires  sanguins  se 
perdent  dans  leurs  parois.  L’air  pénétre  et  circule  librement  d ins  leur  cavité, 
d’où  la  possibilité,  plusieui-s  fois  réalisée,  de  lélublir  l'audition,  lorsqu’elle 
se  trouve  abolie  par  l’imperméabilité  de  la  trompe  d Lustaehe,  eu  perforant 
l'apophyse  mastoide  ; l'air,  pénétrant  par  eello  voie,  arrive  dans  la  caisse  du 
tympan,  el  lu  transmission  des  ondes  sonores  eonlinue  de  s'accomplir. 

C.  — Trompe  cTEuslaciir. 

La  trompe  d Eustachf,  tuba  Eu.‘ilarhiann,coniMt  ijullural,  s’étend  de  la  partie 
antérieure  de  la  caisse  du  tympan  vers  In  paroi  externe  de  l’arrière-cavité 
des  fosses  nasales,  sur  laquelle  elle  s'ouvre  par  un  orilicc  infundibuliforiue. 

La  direction  de  ce  conduit  est  oblique  d'arrière  eu  avant,  de  dehors  eu 
dedans  el  de  haut  en  bas.  Il  commence,  dans  la  cavité  de  la  caisse,  par  un 
orifice  as,«cz  large,  se  rétrécit  en  se  portant  vers  l'angle  renirant  dn  temporal, 
puis,  A partir  de  ce  poinl.se  dilate  de  plus  en  plus  ju^qn'^l  sa  ierminaison.  plus 
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évasfc  qiio  son  ori|;iiU'.  Ou  poiil  diitir  li-  roiiipanT,  a\oc  Valsalva,  A deux 
cOncs  rcunis  par  luiir  sommet  et  aplatis  de  deliors  en  dedans  et  d'iixanl  en 
arrière,  de  telle  sorte  qn'im  les  di\isant  perpendicnlairement  à leur  axe,  le 
plan  de  la  eonpe  represioilerail  une  ellip^e. — Ces  deux  ednes  n’ont  pas  la 
nn'me  étendue  ; eelni  qui  répond  par  sa  hase  à la  l aisse  du  tympan  oITre 
une  longueur  de  fj  ou  l'i  millimètres,  et  eelni  dont  la  hase  eorrespond  A 
l’arriere-eoxilé  des  fusses  nasales,  uiu'  longiienr  de  Ü'i  A ‘J8  millimètres.  I.a 
longueur  l(dale  du  conduit  giillural  xnrie,  par  conséqueni,  de  36  A 42  milli- 
mètres ; en  l'éraluanl  A 2 ponces.  .Meekel  l’arail  exagérée. 

Ouant  aux  diamètres  île  ce  conduit,  sa  forme  aplatie  nous  laisse  pressentir 
que  le  vertical  remporte  très-nolahlemeni  sur  le  transversal.  I.e  premier  est 
de  ô millimètres  au  niveau  de  l'orilice  lympanique,  de  3 au  point  de  jonc- 
tion des  deux  cènes,  de  4 A .'i  vers  la  partie  moyenne  du  côni‘  le  plus  long,  et 
de  6 à 8 à la  hase  de  celui-ci.  I.e  diamètre  transversal  est  de  3 millimètres 
nia  partie  mojenne  du  cène  lympanique,  de  I A 2 millimètres  au  point  de 
jonction  desdeuxcènes,  de  3 millimètres  vers  le  milieu  du  cène  gullural,et  de 
5 A 6 à la  base  de  ce  même  cène.  — J'ujouterai,  pour  terminer  ce  qui  a trait 
A la  ilireclion  et  aux  dimensions  de  la  trom|ie  d'Kiislache,  que  l’ave  du  cène 
guttural  n’est  ji.as  situé  evacteineul  sur  le  prolongement  de  l’ave  du  cène 
lympanique.  Ces  deux  cènes  sont  obliques  en  bas  et  en  avant;  mais  l’uhli- 
qnilé  du  premier  esl,  en  général,  un  peu  plus  prononcé)';  de  là,  au  niveau 
de  leur  continuité,  un  anglecdilus  dfint  r)iuverlurc  regarde  en  bus  ; de  là  aussi, 
dans  le  cathétérisme  du  conduit  gullural,  un  imiivel  (dislaclc  nu  passage  de 


1 . Cavité  ilii  tympan.  — 3.  Msrtesii.  — 3.  Membrane  du  tTinfiai)  dont  la  partie  supérieure 
H étit  etilerée  et  dont  ta  partie  eentrule  donne  ]itluehc  uii  manetie  du  marlenn.  — ti.  Muscle 
interne  du  marteau.  — 5.  Musele  externe  iln  marteau.  — 0.  Liuuuiciil  su|>érieur  du  marteau. 
— 7.  Enclume.  — 8.  t.ig  iiueiit  qui  tixe  ila'is  - a .viltialion  la  niiirte  lu  uiiidie  )îe  cet  osselet.  — 
9.  Tète  <|e  l'étrier  dont  la  base  l't  les  hninelic,s  dis)>untisseiil  presque  eiitièrenieiit  derrière  lê 
marte.'iu.  — 10.  Teuilnu  ilii  luusrle  île  l'iàiirr  M.rtiiiit  île  son  euiml  ossi'ux  et  allant  s’attadier 
à lu  tfite  de  cet  osselet.  — 1 1.  Conlc  du  lympnii.  — 12.  Pavillon  de  tu  trompe  li'Eiistaehe.  — 
1.1.  Portion  carlilaRineuse  de  relie  trompe  oITraiil  la  rurinc  d’une  gouttière.  — 14.  Puroi  pos- 
térieure lie  la  porlioii  osseu-e  du  même  eumluil. 
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la  sonde,  qui  vient  se  heurter  contre  le  sommet  de  cet  angle,  précisément 
dans  le  point  où  le  conduit  présente  sa  plus  grande  étroitesse. 

I.c  mode  de  conrormntion  de  la  trompe  d’Eiistache  permet  de  lui  distinguer: 
deuv  faces,  l’une  nnléro-exierne,  l'autre  postéro-inlernc  : deux  bords,  l'un 
supérieur,  l'autre  inférieur;  et  deux  orilices. 

I,a  face  antéro-externe  répond  : 1"  en  dehors,  à la  scissure  de  Glaser;  2"  jiar 
sa  partie  moyenne , au  muscle  péristaphylin  externe,  auquel  elle  fournil  des 
points  d'attache  et  qui  la  sépare  du  muscle  plérigo'idien  interne;  3"  en 
dedans,  nu  bord  postérieur  de  l’aile  interne  de  l'apophyse  plérygoïdc,  toril 
qui  est  ordinairement  légèrement  échnneré  dans  sa  moitié  supérieure, 
comme  pour  s’adapter  à la  saillie  de  la  trompe. 

\.a.face  im.itéru-inierne  ■ic  trouve  en  rapport,  de  dehors  en  dedans  : 1“  axer 
la  portion  horizontale  du  canal  carotidien,  qu’elle  croise  à angle  aigu  ; 2“  avec 
le  muscle,  péristaphylin  interne;  3”  avec  In  muqueuse  du  pharynx. 

Les  hardi  de  la  trompe  d’Eustache  revêtent  l’aspect  de  gouttières.  — l.e 
supérieur  correspond  : nu  conduit  du  muscle  interne  du  marteau,  A la  ligne 
de  jonction  du  bord  postérieur  de  la  grande  aile  du  sphénoïde  avec  le  sommet 
du  rocher,  et  ïi  la  base  de  l’apophyse  plérygoïdc.  — I. 'inférieur  occupe  l’in- 
terstice des  muscles  périslaphylins  externe  et  interne. 

1,’or/^ce  externe,  ou  tympaniqnr , répond  il  la  partie  antérieure  et  supé- 
rieure, de  la  caisse  du  tympan,  immédiatement  au-dessus  du  diamètre  antéro- 
postérieur de  celte  cavité.  Il  est  un  peu  évasé  et  inégal.  (Fig.  70U.) 

I.’ori’/ice  interne,  ou  gutturai,  appelé  aussi  parillon  de  la  trompe,  est  beau- 
coup plus  large  que  le  précédent,  dont  il  dilfère,  en  outre,  par  sa  dilatabilité 
cl  par  sa  forme  ovalaire.  Get  orifice  déborde  un  peu  l’aile  interne  de  l’apo- 
physe plérygoïdc.  Il  est  situé  nu  niveau  du  bord  supérieur  du  cornet  infé- 
rieur, A 3 millimètres  du  sillon  qui  limite  en  arrière  la  paroi  externe  des 
fos.ses  nasales,  A 10  millimètres  au-dessus  du  voile  du  palais.  L’intervalle  qui 
sépare  celui  du  côté  droit  de  relui  du  côté  gauche  est  mesuré  par  l’ouverture 
postérieure  des  fosses  nasales  ; cet  inlerxalle  est  de  25  A 30  millimètres.  (Kig.  630. 

Envisagée  dans  su  structure,  lu  trompe  d’Kiislaclie  nous  otTre  A considérer  : 
une  portion  osseuse,  une  portion  cartilagineuse,  une  jrurtion  fibreuse,  et  une 
membrane  muqueuse,  qui  la  revêt  dans  toute  son  étendue. 

La  portion  ofseuse,  creusée  dans  le  l'ocher,  s’étend  depuis  lu  caisse  du  tym- 
pan jusqu’à  l’épine  du  sphénoïde;  elle  constitue  le  cône  lympuuiquc. 

La  portion  cartilagineuse  est  une  lame  triangulaire  réidiée  en  gouttière.  La 
concavité  de  celle  gouttière  regarde  en  bas  et  en  dehors.  — Son  bortl  anté- 
rieur est  plus  épais  que  le  postérieur.  — Sa  hase,  légi'-remeni  échancrée. 
s’applique  à l’aile  interne  de  l'apophyse  ptérygoïde,  et  lui  adhère  par  des 
faisceaux  fibreux  Ircs-rosislanls.  Son  sommet  s’attache  A la  portion  osseuse 
de  la  trompe.  — -t'elie  lame  est  étroitement  unie  au  nadierel  an  bord  pos- 
Igrijur  de  ta  grande  aile  du  sphénoïde,  (l'ig.  70!>.) 

lai  portion  ^itiywjMr  cnmplète.  le  demi-canal  que  forme  la  portion  cartila- 
gineuse; elle  occupe,  par  conséquent,  la  partie  inférieure  de  la  paroi  anté- 
rieure de  la  trompe. 

La  membrane  muqueuse  qui  tapisse  le  conduit  guttural  adhère  peu  à sa 
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[Kirlion  osseuse,  mais  Irùs-solideinent  aux  portions  carlilngiaouse  el  fibreuse. 
Elle  est  remarquable  par  le  nombre  cunsiilérable  de  gluudules  qui  lui  sont 
annexées.  Sur  le  pavillon  de  la  trompe,  ees  glandes  forment  une  eouehe  de 
plusieurs  millimétrés  d'épaisseur;  les  orillees  pur  lesquels  s’éeoule  au  dehors 
le  mucus  qu’elles  sécrètent  se  voient  très-bien  A l'feil  nu.  A mesure  qu'on 
se  rapproche  de  la  portion  osseuse  de  lu  trompe  d'Eustucbe,  les  glandulcs 
mucipures  deviennent  de  moins  en  moins  nombreuses  el  disparaissent  en- 
tièrement au  point  de  jonction  des  deux  cènes.  - (ielte  muqueuse  est  encore 
remni-quable  par  le  réseau  lymphatique  qui  lu  recouvre  ; en  piquant  sa  partie 
siiperlicielle  sur  le  ponrfourde  l'orilice  guttural,  on  obtient  aussitôt  un  très- 
beau  réseau  qui  se  prolonge  dans  le  eouduit,  mais  qu'il  m'a  été  impossible 
de  suivre  au  delà  de  sa  partie  moyenne.  Ee  résruiu  se  continue  avec  celui  qui 
recouvre  le  voile  ilu  palais  el  toute  la  muqueuse  pharyngienne;  de  là,  sans 
doute,  lu  rapidité  avec  laquelle  les  inllummations  du  pharynx,  du  voile  du 
palais  cl  des  amygdales  se  Irausmellent  à l'organe  de  ruiidilion. 

I.a  trompe  d'EusIaehe  a pour  usage  d'établir  nue  eommunicalion  per- 
manente entre  les  voies  aériennes  el  la  caisse  du  tympan.  Inclinée  en  bas  el 
en  avant,  sous  un  angle  de  33  à !t0  degrés  environ,  elle  ouvre  aux  liquides 
qui  pourraient  s'accumuler  ilans  cellt*  cavité  une  issue  étroite,  mais  toujours 
IxVinte. — Ehi  se  coiitraelanl,  le  muscle  périslaphylin  externe  dilate  sa  portion 
libix»-cnrtilagineuse. 


ARTICEK  III. 

OREILLE  INTERNE  OU  LABVRINTIIE. 


I. 'oreille  interne,  située  dans  l'épaisseur  du  rocher,  en  dedans  el  un  peu  en 
arrière  île  la  caisse  du  tympan,  se  compose  de  dcu.v  appareils  : 

1"  n’un  apparrit  de  protection,  constitué  par  des  parties  dures  et  eiive- 
lop|iaiites  : 

2“  D’un  apporeit  seintiiif,  formé  de  parties  molles  el  membraneuses,  dans 
lesquelles  viennent  s'épanouir  les  dernières  divisions  du  nerf  acoustique. 

Bc  ces  deux  a|)pareils  le  premier  a reçu  le  nom  de  lahiirinthe  osseux  et  le 
second,  celui  de  labyrinthe  membraneux.  (Kig.  710.) 

§ 1. — Labyrinthe  os.seu.x. 

Considéré  extérieurement,  le  labyrinthe  osseux  se  confond,  chez  radulle, 
avec  le  tissu  compacte  du  rocher  dont  il  forme  la  partie  la  plus  dure  et  la 
plus  fragile.  (Fig.  710.) 

Considéré  dans  su  conformation  intérieure,  il  présente  trois  compartiments 
principaux  disposés  sur  un  plan  parallèle  à la  caisse  du  tympau  : le'  v.sti- 
bule  qui  répond  à la  partie  moyenne  de  celte  caisse,  les  canaux  demi-circu- 
laires qui  correspondent  à su  partie  postérieure  et  supérieure,  et  le  limaçon 
situé  à sa  partie  anlérienre  et  inférieure. 
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Eig.  A.  Lnfti/rutiheO'seur  ; situation  r^tntiuu  dos  ranau.r  doi/ii-cirnitaires  et  au  itmaçon. 

— I.  Cnitiliiil  auflitif  iiiinnia.  — 2.  (laiial  ileiiii-firrulairc  siipi-iit'ur.  — :i.  ftaiial  dciiii-rirru- 
laire  p(»t^ri4'iir.  — ri.  Canal  ileiui->*irctilairc  l'Mpruo.  — 5.  l.iiiTaron.  — fl.  Aqueduc  cl  liialua 
de  Fallupe. — 7.  GoiiUicri'  qui  rcç'Ui  le  gruipd  m-rf  P'-lrcux  supiMllcicl.  — 8.  l'arlie  >updMcure 
de  ta  raisüp  du  tviiipaii  daiia  la>pielle  ou  uperquil  l'viirlume  cl  la  tdte  du  iuarte.uu, 

Hj!.  B.  Lihijrintho  osseux  et  conduit  auditif  interne,  niii  ei  ts  juir  leur  partie  sa/drieure. 

— 1 . Cunduit  uudilif  inlcrne. — 2.  Canal  demi-circulaire  supérieur. — 3.  Canal  dciiii-i  ii  culuù* 


HU2 

ivs  tioi»  partios  |irind|mli's  on  |ii‘iil  rnItacliiT  liM-nniliiil  aiiililir  inlurnc 
qui  li-s  préri'ili'  fl  qui  leur  truiisnie I les  divisions  le rminales  du  nerf  au- 
dilif. 

A.  — Veailbale  ouseux. 

I.e  scstiliule  est  une  l iiNild  irrépiiiierfmi'Ul  nvoïde,  ri-eusée  au  eeiilre  du 
rucher.  Celle  cavilé  est  située  : d'une  pari,  eiilre  la  cuisse  du  lynipan  el  le 
eoudiiil  audilif  iuleriie  quelle  séjiarc.  de  l'aulre  cuire  les  eniiaux  demi- 
eirculuires  el  le  limui;uii  qui  sieuueul  s'uinrir  sur  ses  parois  el  à l'égard 
desquels  elle  joue  ainsi  le  rdle  d'une  soile  de-  eairefuur.  l'.lle  esl  uu  peu 
nplalie  de  dedans  eu  dehors,  de  telle  sorte  que  sou  diiuuélre  transversal  se 
trouve  réduit  à .1  ou  h iiiilliuiélres  seuleiueut,  laiidis  que  le  vei  lieal  s'élève  à 
d uu  5,  el  l'auléro-poslérieur  à S ou  0. 

I.e  veslihule  se  moule  en  partie  sur  les  vésicules  inemlnnnenses  qu'il  ren- 
ferme : de  lA  des  inipressious  el  des  reliefs  gi  avés  sur  ses  parois. 
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Il  établit  uni!  l oiiiiiuiiiicalion  Ktitm  les  canau\  di'ini-i'ii'culaii'i-s  ut  lu 
limm;on  : de  là  un  premier  pruupu  d’oriliees  ouverts  dans  sa  eavilé. 

Il  livre  passape  à des  nerfs  et  « des  vaisseaux  qui  viennent  se  perdre  dans 
ses  vésieules  membraneuses:  de  lA  des  perinis  nerveux  et  vasculaires  qui  ont 
ebaeun  leur  siépe  déteruiiiiA. 

Abu  d'assifîiier  à ebaeun  de  ces  détails  sa  place  resperliAe,  je  considérerai 
à la  cavité  veslibulaire,  deux  parois  et  une  circonférence. 


a.  l'aroi  interne  rin  cestihule. 

dette  paroi,  formée  pai’  la  partie  profonde  du  conduit  auditif  interne, 
regarde  en  dehors  et  un  peu  en  arriére.  Klle  «v  moule  Irés-evaclement  sur 
les  deux  vésicules  membraneuses  du  vestibule  et  présente  : l”  une  crête 
demi-circulaire  qui  est  rei.nie  dans  rinlervalle  de  ces  vésicules;  2°  une  fos- 
sette hémisphérique  qui  reçoit  la  vésicule  inférieure  ou  lesaccu/e;  3”  une 
fossette  semia)voïde  qui  reçoit  la  vésicule  supérieure  ou  Vutricule;  U"  une 
petite  gouttière  ou  feissetle  xiilrifnrme  de  Morgagni.  (Fig.  711.) 

l.a  cretc  (/a  ie\tioiile  unit  de  la  panti  inférieure  de  celle  cavité  sur  le  pour- 
tour de  Foritice  veslibulaire  du  liin.icon.  Klle  se  porte  d'abord  presque  ver- 
licalemeul  eu  haut,  puis  en  haul  et  en  avant,  puis  direclemeni  en  avant  et 
un  |)eii  an  dessus  de  la  fenêtre  ovale.  — Au  niveau  de  sa  terminaison  elle 
s'élargit  pour  prendre  l'aspect  d'une  petite  saillie  à base  triangulaire  connue 
sous  le  nom  de  pyrainiile.  — Il  existe  dans  le  meme  pidnl  une  lâche  blanche 
qui  s'étend  de  la  pyramide  jiisqii'an  voisinage  de  l'orilice  aqapullaire  des 
canaux  demi-circulaire  supérieur  et  externe.  Kn  examinant  à la  loupe  celle 
tache  blanche,  manita  major  de  Morgagni,  on  remarque  qu  elle  est  criblée 
de  Irès-pelils  perluis,  d'où  le  nom  de  tache  ci  ihtèe  antéricnre,  macula  crihrosa 
anierior,  sous  lequel  elle  est  connue  depuis  les  travaux  de  Scarpa. 

I.a  partie  de  la  tache  crihlée  antérieure  qui  correspond  A la  pyramide  livre 
passage,  par  ses  perinis.  aux  lilels  du  nei  f ulriculaire.  — Celle  qui  se  trouve 
au-dessus  et  eu  dehors  de  la  pyramide  donne  passage,  d'une  part,  aux  divi- 
sions du  nerf  auipuliaire  supérieur,  de  l'autre  A celles  du  nerf  ampullaire 
externe.  *'Fig.  711.) 

l.a  fossette  hémisphérique  est  située  A la  partie  inférieure  de  la  paix)i 
interne,  immédialemenl  au-dessus  de  l'orilice  veslibulaire  du  limaçon.  Son 
bord  inférieur,  presque  droit,  répond  A eet  orifice.  Son  bord  supérieur,  un 
peu  plus  que  demi-circulaire,  est  formé  par  la  crête  du  vestibule  qui  la 
sépare  de  la  lossetle  semi-ovo'ide,  el  en  arriére  de  la  fossette  sulciforme. 

imstéririir.  — V Onnsl  (lenii-cimdairc  rxleriu*.  — Limaçon.  — 6.  Aqneduo  de  Fallopc.  — 
7.  Goutliére  du  nerf  pClrrux.  — 8.  Caisse 'Tu  lyni|  an.  — 9.  Comiuil  du  niutelc  interne  du 
marteau. — la.  Portion  osseuse  de  la  trompe  d‘F.ustaclie.  — tl.  Vestibule. 

Kip.  C.  CattouT  ilemi-riixulnires  oisetcr  et  niemhrnnenr.  — |.  (.ianal  dcnii-cirrulaire 
membruneux  sU|M;rieur. — 2.  Cunul  membraneux  postérieur.  — 3.  Portion  commune  aux  deux 
canaux  qui  précédent  — 'i.  Cunal  membraneux  externe. 

Fip.  t>.  Vestibule  et  cannu.r  ftemi-rieulnires  membraneux.  — 1.  Extrémité  non  ampul- 
tairu  du  canal  meintirarieux  supiiricur.  — 2.  Extréniité  non  ampullaire  du  canal  membraneux 
postérieur. — 3.  Porlioti  coniiiiuoc  b ces  deux  canaux.  — A.  Extrémité  non  umpullaiie  du 
canal  externe. — 5.  Ampoule  du  canal  supérieur. — 0.  Ampoule  du  canal  externe.  — 7.  Am- 
poule du  canal  posterienr.  — 8.  L'iricule.  — 9.  Saccule. 
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I.a  partie  centrale  et  inférieure  de  la  fossette  hémisphérique  présente  une 
tache  blanche  d’aspect  poreux  et  rugueux,  qui  conslitue  la  tache  criblée 
moyenne,  macula  iiiinor  de  Morgagni,  macula  cribrusa  fureir  hemisphæricœ  de 
Scarpa.  Les  porosités  ou  pcrtuis  microscopiques  de  celle  lâche  sont  Iraxersés 
par  les  divisions  du  nerf  sacciilaire. 

La  fossette  semi-ovbùte  se  voit  au-dessus  de  lu  précédente,  au  point  de  jonc- 
tion de  la  paroi  interne  avec  la  paroi  supérieure  du  vestibule.  Son  grand  axe 
SC  dirige  d'avant  en  arriére.  Son  bord  inférieur,  plus  accusé  que  le  supérieur, 
est  formé  par  la  crête  veslibulaire  qui  la  sépare  de  la  fossette  hémisphérique. 
Sa  surface  est  unie  dans  scs  trois  quarts  postérieurs,  et  rugueuse  au  contraire 
en  avant,  où  elle  correspond  A cette  partie  de  la  face  criblée  antérieure  qui 
donne  passage  aux  nerfs  ampulluire  supérieur  et  ampullairc  externe. 

La/'os*rl/e  siilriforme  occupe  la  i>artie  la  plus  reculée  de  la  paroi  interne 
du  vestibule.  Elle  se  présente  sons  l’aspect  d'une  gnullière  semblable  à celle 


Fig. 


Fig.  712. 


Paroi  interne  du  re.tfibui** 
(gt'Oêsissemenf  4 ritamétres). 


.Même  ftoroi 
de  grandeur  naturetle. 


Fig.  711.  — 1.  Catial  di  nii-rirrii'aire  supciieiir.  — 2.  Son  evtréoiiié  antéikure  ou  anipiil- 
aire.  ~ 3.  Canal  üeiiii-nrculuiie  poisti^ricar.  — A.  Son  extrc^init^^  ntnpiillaire  sur  laqiiollc  on 
remarque  la  laclic  rrihl(*r  fnsu'ricurp.  — 5.  Porlinn  commune  aux  ilnix  ranniix  pr»*ct'dents. 
— 0.  FosseUc  fiilriforine.  — 7.  Foÿscüe  hj^mlsplufriquc  doit!  !n  inoilij*  inrèrieurc  csl  re<’ou- 
verte  par  la  la^lie  criblée  moyenne,  — R Kos^eiie  semi-ovofile,  recouverte  en  partie  par  ta 
tache  criblée  aiilétieure.  — U.  Oricine  du  la  i-réle  du  veniibule.  — > 10.  Su  piii  tiu  terniinali', 
recouverte  par  lu  tuebe  criblér  uiiiérieure. ll.Orieine  de  la  lame  spirale  et  des  deux 
rampes  du  limaçon,  niisi  s u uu  par  la  section  du  .sommet  du  promontoire. 

Fig.  712.  — Canal  demi-circulaire  supérieur.  — 2.  Son  extrémité  ampulluire.  — ■ 3.  Cagal 
dcmi-eireulaire  poMéricur.  — 4.  Smi  extrémité  ampulluire  et  la  larhe  criblée  postérieure.  — 
5.  Portion  eommiine  des  canaux  .su|H*neur  et  postérieur.  — G.  FoMClle  sulriforine.  — 7.  Fo*- 
selle  hémisphérique  et  tache  rrililce  moycune.  — R.  Kosscllc  seir.i-ovoïde  et  larhe  crihlée 
antérieure.  — 9.  Origine  de  la  crête  du  u'.stihulo.  — 10.  Partie  icnninale  ou  pyramidale  de 
cette  crête.  — 1 1 . Origine  de  la  lame  spirale  et  des  deux  ram|»es  du  limaçon.  — 12.  Mur- 
tenu. — Mcinbrunc  du  tympan.  — l 'i.  ('•utipc  de  lu  put  lion  osseuse  du  conduit  auditif 
externe. 
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qu'on  oblicmlrait  un  coupant  un  petit  tulie  en  bec  du  llûle.  On  lu  \oit  naître 
supérieurement  entre  lu  fossette  8emi-o\ale  et  remboucluire  commui.A  des 
cannux  demi-circulaires  supérieur  et  postérieur;  de  là  elle  se  dirige  c"  Ijbs 
et  un  peu  en  avant  pour  venir  se  terminer  au-dessus  de  l urilice  vcstibnluire 
du  limai, on,  entre  la  fossette  liémispliérique  et  l'orilice  inférieur  ou  ampul- 
laire  du  canal  deini-circuluire  postérieur.  — Vers  son  sommet  on  remarque 
un  orilice  : l'embouchure  de  roquei/ur  du  vestilmle. 

Lut  aqueduc  est  un  conduit  osseux  qui  s'étend  de  la  pnroi  interne  du  vesti- 
bule vers  la  face  postérieure  du  rocher,  sur  laquelle  il  s'ouvre  sous  la  forme 
d'uue  fente,  en  arriére  d'une  lame  osseuse  inégalement  découpée.  Son  trajet 
décrit  une  courbure  dont  1a  concavité  regarde  en  bas.  Sa  cavité  est  occupée 
par  un  repli  de  la  dure-mère,  par  une  artériole  et  par  uu  ramiiscule  veineux  ; 
il  n'établil,  par  conséquent,  aucune  communication  entre  la  cavité  du 
vestibule  cl  la  cavité  de  rarachuoide,  ainsi  que  le  cixiyait  Lolugno,  qui  avait 
fondé  sur  cette  donnée  toute  une  théorie  de  l'audition. 

En  arrière  et  au-dessous  de  1a  fossette  sulciforme,  au  niveau  de  l'orilice 
ampullaire  du  canal  demi-circulaire  postérieur,  existe  une  troisième  tache 
blanche:  c’est  la  lâche  criélée  postérieure,  «locu/a  Hiim'mo,  de  Morgagni, à tra- 
vers laquelle  se  tamise  le  nerf  ampullaire  inférieur. 

Historique  des  trois  fossettes.  — Iles  fossettes  n'ont  pas  été  décrites  de  la 
même  manièie  par  tous  les  auteurs,  l 'n  coup  d'ieil  rétrospectif  sur  leur  dé- 
couverte et  sur  les  recherches  dont  elles  ont  été  l'objet,  nous  expliquera  la 
cause  de  ce  dissentiment. 

l a fossette  hémisphérique  et  la  crête  qui  l'entoure  ont  été  mentionnées 
en  1711  par  \ieiissens,  1a  première  sous  le  nom  de  carrefour,  et  la  seconde 
sous  celui  d'éminence  osseuse  de  la  conque  {l] . 

En  17.35,  Eassehidiin  reconnut  l’existence  de  deux  fossettes  : l’une  infé- 
rieure, orhiculaire ; l’autre  supérieure,  elliptique.  Mais  il  ne  fit  que  les 
signaler  (2). 

En  1750,  Morgagni  a décrit  avec  une  parfaite  exactitude  1a  fossette  orhicii- 
lairo  sous  le  nom  d'hémisphérique,  cl  l’elliptique  sous  celui  de  semi-ovale  (3).  Il 
a signalé,  en  outre,  la  fossette  sulciforme,  les  pertuis  (|ui  livrent  passage  é 
toutes  les  divisions  de  la  branche  veslibulaire  du  nerf  acoustique,  et  les  ta- 
ches blanches  d'aspect  rugueux  qui  correspondent  à ces  pertuis. 

En  17(it,  Cotugno  cotistate  l’exactitude  de  la  description  de  Morgagni  et  la 
complète  en  déiuonlranl  que  l'orilice  situé  au  srunmet  de  lu  fossette  sulci- 
forme  constitue  l’embouchure  d'un  canal  osseux,  qu’il  appelle  aqueduc  du 
vestibule.  Il  compare  lu  crête  veslibulaire  é une  épine  qui  s’élargit  brusque- 
ment à sa  base,  et  donne  à celle  base  le  nom  de  pyramide  (U). 

Vers  la  même  époque,  Alhiuus  fil  représenter  quelques-unes  des  parties 
de,  l’oreille,  et  purliculièremenl  celles  qui  forment  le  labyrinthe.  L une  de 
ses  figures  montre  le  labyriidhe  de  l'oreille  gauche  par  ses  parties  antérieure 

(1)  VicusM'W,  Traite  nuurrau  tic  ta  -•iti  urturr  ftr  forntte.  l7J/i,  p. 

(2)  Cussel-ohm,  Truüatas  anal,  ttr  aure  hum.  1735,  p.  3. 

(3)  \ühii\s.i,Tt  adatui  (h  aure  hitm.y\^  j'Hil  p.  38'i.r.85  t-e  ûîi3, 

û;  Colu^jno,  /V  nnHædudihua  auri'i  hutmum-.  sNaplfs.  1701,  p.  3,  5.  cl  /|7,  4b. 
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i‘l  ovlorm’,  t ’i'sl-à-iliiv  par  i clli'  de  ses  faces  ipii  eori'i  spDiid  à la  l aisse  du 
tympan  (1).  Dans  celle  ligure,  In  parui  interne  du  veslihule  est  vue  de  profil  : 
il  esl,  par  l•ons('qllenl,  iinpossihle  de  dislingiier  netlenieni  les  trois  fosselles  : 
leur  place  seulement  pou\ail  être  indiquée.  Toujours  evict,  cel  illusire  niia- 
lomisle  se  borne,  en  efi'el,  à une  simple  indicalioii.  el  pour  leur  élude  renvoii- 
le  lecteur  à Morgngni. 

ICn  Scarpa  reproduit  la  figure  d’.Mbiiiiis  en  l'nmplilinnl,  afin  de  mieux 
reitrcsenler  les  trois  fosselles,  mais  sans  plus  de  sucrés,  puisque  celles-ci  ne 
soni  pas  visibles  en  se  plaraul  à ce  point  de  vue  2). 

Kn  IROli,  Siemmering,  adoptant  aussi  la  figure  il'.Uhinus,  suppose  que  le 
vestibule  i‘sl  vu  par  sa  partie  siipérienre  el  se  trouve  conduit  A placer  les  fos- 
selles bémis|ibérique  et  semi-ovoïde  sur  la  paroi  inférieure  de  celle  cavité  (3/. 

Il  résulte  de  cel  aperçu  bislorique  que  les  trois  l'osselles  du- vestibule  n’ont 
été  bien  décrites  jusqu'il  présent  que  p.ir  Morgagni.  el  quelles  n’ont  été  bien 
représentées  p.ir  aucun  anatomiste;  c’est  pourquoi  je  me  suis  altacbé  à les 
reproduire  avec  plu.s  d'evaclilude.  Dans  ce  but,  j'ai  ouvert  le  vestibule,  non 
par  sa  partie  anléro-evterne,  ou  lympaniqiie,  comme  l'ont  fait  Albinus  el 
tous  ses  successeurs,  mais  par  sa  partie  posiéro-evierne.  I.ne  coupe  perpen- 
diculaire à l’ave  <lii  rocber,  passant  imméiliatement  en  arriére  de  la  fenêtre 
uvale  el  sacrifiant,  par  conséquent,  les  canauv  semi-circulaires  postérieur  et 
evierne,  ou  ce  dernier  seulement,  permettra  d’observer  dans  scs  moindres 
détails  toute  la  paroi  interne  de  la  invité  veslibulaire.  (Fig.  711). 

b.  l’arni  externe  du  veslifuile. 

Celte  paroi  regarde  en  dedans  et  nu  peu  eu  avant.  Klle  présente  sept  ori- 
fices, dont  cinq  appartiennent  aux  canauv  demi-circulaires;  le  sixième  fait 
communiquer  le  vestibule  avec  la  caisse  du  tympan;  le  septième  esl  l'orifice 
veslibulaire  du  limaçon.  — (les  orifices  sont  échelonnés  par  paires  de  haut  en 
bas.  Dans  chaque  paire,  ils  se,  dislingnenl  par  leur  position  en  antérieur  el 
postérieur. 

Les  oriliccs  de.  la  première  paire  occupent  l'angle  de  réunion  de  la  paroi 
externe  avec  lu  paroi  sn|)érieure.  — I,  antérieur,  un  peu  pins  élevé,  plus  large 
el  elliptique,  représente  rorilice  ampiillaire  du  canal  demi-circulaire  supé- 
rieur.— l e postérieur,  plus  déclive  et  arrondi,  représente  reinbonchure  com- 
mune des  canaux  demi-circulaire.s  supérieur  el  postérieur. 

I.es  orifices  de  la  seconde  jiaire,  ou  de  la  paire  moyenne,  sont  situés  im- 
médiatement au-dessous  des  précédents.  I. 'antérieur  esl,  en  général,  un  peu 
plus  large  que  le  postérieur.  Tous  deux  appartiennent  au  canal  demi-circu- 
laire evierne. 

I.es  orifices  de  la  troisième  paire,  ou  de  la  paire  inférieure,  dill’èreni  beau- 
coup l’un  de  l'autre,  I.  antérieur,  qui  est  allongé  et  qui  s’ouvre  dans  la  caisse 
du  tympan,  nous  i"!  déjà  connu  : c'est  la  fenéln-  ovale.  Le  postérieur,  qui 

(1)  lî.  S.  AltiliuK,  .Inidrtuie.  miiil  , lili.  iv,  pl.  I,  fis.  li. 

(2)  Scai-ps,  Annt.  c/ïv^uiv.  de  nuditu  rt  tdfitdu.  Milan.  17'-*',,  pl.  V|,  tis.  ri  2. 

(3)  Sffiinmpring,  teon^s  et  orgnni  auddus  humnni.  1806,  pt.  lit,  fip.  7. 
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est  arrondi,  représmite  rorilioi-  inférieur  ou  amptillniro  du  « anal  demi-circu- 
laire postérieur. 

I.e  septième,  et  le  plus  déclive  de  tous  les  orilices  situés  sur  lu  paroi 
externe  du  xestihule,  se  voit  au-dessous  de  la  fenêtre  ovule,  en  avant  de 
lorillce  aiiipiiltnire  itu  canal  demi-circulaire  postérieur;  il  conduit  dans  la 
rampe  vestihulaire  du  limaçon.  Sa  forme  esl  alloiiRée  et  sa  direction  oblique 
en  bas  et  en  dedans. 


c.  ('iTconféreiice  du  vestibule. 


l.a  c.irconférencc  du  vestibule  jieul  être  subdivisée  en  quatre  parties  : une 
partie  supérieure, ou  voûte;  une  partie  inférieure,  ou  plancher;  une  partie 
postérieure  et  une  partie  antérieure. 

I.a  partie  supérieure  de  la  circonférence,  ou  voûte  du  vestibule,  est  eon- 


fig.  713.  |,ij 


Paroi  e.rtrrn*  du  vedibuh, 
ffraudrur  naturrUr. 


ta  eitvite  vue^ur  m ^iuriie 
supMeure, 


r»}î.  713.  — 1.  Canal  dcmi-circiilairt*  postérieur.  — 2.  Canal  doini-rirculairf  supérieur. 

— 3.  Portion  roiniHimc  à doux  nmaux.  ù.  Em'botiebure  de  ccllo  portion  commune.  — 
5.  Orilirr  umpiillaire  du  canal  rieini-ciiTulairc  postérieur.  G.  Oriricc  ampullairc  du  canal 
demi-circulaire  supérieur.  ~ 7.  Orifice  uiiipulluirc  du  canal  demi-circuluire  externe.  — 
8.  OriHce  non  ampullaire  de  ce  meme  ruiiul.  — 9 Hiriur  dont  la  buse  rcmplilla  fenélie  ovale 
ou  oriticc  lyuipani«|ue  du  vestibule.  — in.  Orifice  vc^tibulaire  du  lmiu<;on«  — 11.  Limaçon. 

— 12.  Conduit  auditif  interne.  ~ 13.  Caiml  curolidieii. 

Kip.  7|/i.  A.  Vestibule  osseux.  — 1.  Canaux  denii  circiilaires  supérieurs  osseux  et 
mciubraiiciix. — 2.  Canaux  demi-circulaires  postérieurs  osseux  et  membraneux.  — 3.  Portion 
coiriiiinne  des  canaux  supérieur  cl  postérieur. — 4.  Canaux  demi-circulaires  externes  osseux 
Cl  membraneux.  — 5.  Vestibule  osseux. 

Fip.  714.  IL  Votibulc  cl  canaux  demi-circulaires  membram  ux.  1 . ('anal  membraneux 
supcriiiir.  ~ 2.  (^anal  menibraneux  postérieur.  — 3.  Portion  commune  a ces  deux  canaux. 

— 4.  Caiiiil  incmlu'uncux  externe.  — 5.  .Ampoule  du  tube  meiiibruucux  supérieur.  — G.  Am- 
|MMile  du  tube  meiiibiaiieux  externe.  — 7.  Ampoule  du  tube  membraneux  po>térieur.  ^ 
H.  Utricule.  — 9.  Sactule. 
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rinc.  Elle  répond,  en  dedans,  à lu  fussetle  semi-ovoïde  qui  s'avnnee  sur  elle 
et  qui  conronrl,  par  roiiséqueiil,  A la  Torraer.  1,'orilice  antérieur,  ou  ainpul- 
laire  du  canal  demi-circulaire  supérieur,  s'ouvre  en  partie  sur  celte  voûte, 
ainsi  que  retnboucliure  commune  des  canaux  demi-circulaires  supérieur  cl 
postérieur. 

La  parlie  inférieure  de  la  circonférence,  ou  le  plancher  du  vestibule,  pré- 
sente en  avant  l orilice  vestibulaire  du  lima^-on,  et  en  arriére  l'orilice  ampul- 
laire  du  canal  demi-circulaire  postérieur.  Les  deux  orifices,  que  nous  avons 
déjà  trouvés  sur  la  paroi  externe,  mais  qui  appartiennent  aussi  et  plus  spé- 
cialement à l'inférieure,  sont  séparés  l'un  de  l'autre  par  une  petite  crête 
transversale. 

La  partie  postérieure  de  la  circonférence  oll're  deux  orifices  : 1'  l'emliou- 
clmre  commune  des  canaux  demi-circulaires  supérieur  et  postérieur,  em- 
boiicbure  qui  occupe  le  point  de  Jonction  des  pamis  postérieure,  supérieure 
et  externe  ; 2“  l'orilice  ampullnire  du  canal  demi-circulaire  postérieur  et  la 
taclie  criblée  postérieure,  que  nous  avons  déjà  remarqués  sur  les  parois 
externe  et  inférieure.  — Les  orifices  sont  séparés  l'im  de  I nntre  juirun  inter- 
valle de  2 on  3 millimètres. 

La  partie  antérieure  de  la  circonférence,  un  peu  plus  étroite  que  la  posté- 
rieure. répond  en  liant  à raqnediirde  Kallope  qui  la  contourne,  en  bas  et  en 
dedans  an  limaçon,  en  bas  et  en  dehors  à lu  caisse  du  tympan.  La  fenêtre 
ovule,  que  nous  avons  observée  sur  la  paroi  externe,  appartient  aussi  ,à  celle 
paroi  antérieure  ; il  en  est  de  même  de  roiiverlure  vestibulaire  du  limaçon 
creusée  aux  dépens  de  sa  partie  inférieure.  A l'anple  de  réunion  de  celle 
même  paroi  avec  la  paroi  interne,  on  aperçoit  la  lâche  criblée  antérieure  qui 
s'étend  jusqu’à  la  fenêtre  ovale. 


|l.  ~ Canaux  drinl  rlreulalrrs. 

Les  canaux,  an  nombre  de  trois,  répondent  A la  partie  externe  et  posté- 
rieure du  vestibule,  llsont  été  distingués  tantôt  d’après  leur  longueur,  tantôt 
d'après  leur  direction,  tantôt  d’après  leur  situation  respective. 

Mais  leur  dénomination  peut  être  déduite  avec  plus  d'avantages  de  la  posi- 
tion qu'ils  occupent  relativement  au  vestibule;  or,  l’im  d’eux  est  situé  au- 
dessus  de  celle  cav  ilé,  un  autre  en  arrière,  le  dernier  en  dehors.  .Nous  admet- 
trons, par  conséquent  : un  ramil  ilemi-oirculairr  .vnpérïeur,  un  cuiinl  demi- 
circulaire  postérieur  et  un  cuiial  demi-circulaire  externe. 

Les  canaux  demi-circulaires  supérieur  cl  postérieur  sont  verticaux  ; le 
canal  demi-circulaire  externe  est  horizontal. 

Les  parois  de  ces  canaux  sont  unies  cl  revêtues  il’mi  périoste  extrêmement 
mince.  Leur  calibre  varie,  se’on  l’Age  et  selon  les  individus,  de  1 millimètre 
ià  I millimètre  1/2, 

Tous  se  dilatent  à une  de  leurs  extrémités.  (Jiielqiicfois  celte  dilatation 
s’opère  il  une  manière  pradnelle;  l’exlrémilé,  ainsi  dilatée,  représente  alors 
assez  bien  le  pavillon  d'une  trompette,  ainsi  que  l'ont  fait  remarquer  Duver- 
ney  et  Vieussens.  .Mais,  le  plus  souvent,  elle  all’ecle  la  forme  d'une  ampoule, 
qui  a été  bien  décrite  chez  l’homme  par  Valsulva,  et  ensuite  dans  toute  la 
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série  des  niiini.iu.v  serlébrés,  [mr  Scorpu.  Dans  iliaque  canal  demi-circu- 
laire, nous  avons  donc  à considérer  une  parlie  movenne,  une  eviréinité 
nmpultaire  cl  une  exlréinilé  nun  ampullairf. 

I.e  corw/  dc/Mi-c/iTidfi/re  .vapérô'iir,  canalis  semi-cirntlaris  mhior  de  Valsalva, 
canal  supérieur  vertical  de  Winslow,  est  perpendiculaire  A l’ave  dn  rocher. 
Une  légère  saillie  correspond  A sa  parlie  lapins  élevée.  Ses  deux  inoiliésne 
sont  pas  comprises  dans  le  même  plan  ; ranlérienre  s'incline  nn  peu  en  dedans 
et  la  |Mi>lérienre  en  dehors.  I.a  eonrhe  qu'il  décrit  est  plus  que  deini-circn- 
laire.  Sa  lonKueur  varie  de  12  à l.'v  millimètres.  — Son  extrémité  ampullaire 
s'ouvre, ainsi  que  nous  l'avons  vu,  A la  parlie  snpérieui'e, antérieure  et  externe 
delà  cavité  du  vesliliule;  elle  est  ovoïde  et  un  peu  aplatie.  — Sonevirémilé 
non  ampullaire  se  réunit  A l’exlrémilé  correspondante  du  canal  demi-circu- 
laire postérieur  pour  former  un  canal  commun  qui  vient  se  terminer  A la 
partie  supérieure,  postérieure  et  externe  du  vestibule,  lie  canal  commun 
oll're  une  lon;:nenrde  8 A A millimètres.  Son  calibre  est  un  [leii  plnsconsidé- 
rable  que  celui  des  canaux  qui  le  constituent,  (b'ig.  71 1,  5.) 

I.e  canal  tlemi-circulaire  pnstéritur,  canalis  semi-cirr.ularis  majur  de  Valsalva, 
canal  vertical  postérieur  de  Winslow,  canal  inférieur  de  Dnverney,  commence 
A la  partie  inférieure,  postérieure  et  externe  du  vestibule  par  une  ampoiiie 
arrondie;  de  lA  il  se  porte  en  bas,  en  arrière  cl  en  dehors,  se  dirige  ensuite 
de  bas  en  haut,  puis  d’arrière  en  avant  et  de  dehors  en  dedans,  et  se  réunit 
alors  au  canal  demi-circulaire  supérieur  pour  former  le  canal  qui  leur  est 
commun.  Il  suit  de  cette  direction  que  l'extrémité  inférieure,  ou  ampullaire, 
du  canal  demi-circulaire  postérieur  sort  en  quelque  sorte  du  plan  de  ce  canal 


Us  Ireis  canaux  (/emi-circulaircs.  l'es  tnémes  canaux  ouverts.'' 


Kia.  715.  — 1.  Conduit  auditif  iiiternr.  — î.  Canal  dcnii-rirculairc  supérieur. 3.  Canal 

demi-circulaire  posulricur.  — h.  Canal  dcmi-circulairc  externe.  — 5.  Limaçon  G Hiatus 
de  Kallope.  — 7.  Conduit  du  grand  nerf  pdtreux  supciBciel.  — 8.  Caisse  <fu  tympan. 

Fig.  71C).  — 1 . Conduit  auditif  interne.  — !.  Canal  demi-circulaire  supérieur.  — 3 Canal 
demi-circulaire  postérieur.  — 4.  Canal  demi-circulaire  externe.  — s.  I.imacon.  — g Anuedur 
de  Kallope.  — 7.  Conduit  du  grand  nerf  pélreux  superllciel.  — 8.  Caisse  du  tympan,  — 
;)  Conduit  du  muscle  interne  du  marteau.  — io.  Portion  osseuse  de  la  trompe  d'Eustaclic 
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pour  se  |K)rter  on  loani,  el  qu'elle  se  eoinporte,  sous  ce  ruppori,  conitne  l'ex- 
trémité eorrespoiidfinte  du  ciiiinl  demi-circulaire  supérieur  que  nous  a\ons 
vue  sortir  aussi  ilu  plan  de  ce  dernier  pour  se  porter  en  dedans;  chacun  de 
CCS  canaux,  en  un  mot,  semble  avoir  subi  autour  de  son  axe  inllécbi  en  demi- 
cercle  une  sorte  de  torsion  qui  porte  ses  deux  extrémités  en  sens  inverse. 

Oinsidéré  d'une  manière  absolue,  le  canal  demi-circulaire  postérieur  est 
vertical;  considéré  relativement  à l'axe  dn  rocher,  il  lui  est  |inrulléle;  con- 
sidéré dans  ses  rapports  avec  le  canal  demi-circulaire  supérieur,  il  lui  est 
perpendiculaire.  I.a  courbe  qu'il  décrit  représente  les  trois  quarts  d'ini  cercle. 
Sa  lonpueur  moyenne  est  de  tK  millimèlres;  chez  quelques  individus,  elle  se 
réduit  do  2 A 3 millimètres;  chez  d'aulres,  clic  s'élève  jusqu'.i  21  ou  22.  Iles 
résultats  coïncident  avec  ceux  de  Valsnlva,  quia  mesuré  les  trois  canaux  sur 
douze  individus,  et  qui  a fait  graver,  dans  une  de  ses  planches,  rétendue  li- 
néaire de  ces  trente-six  canaux  , afin  que  chaque  observateur  puisse  vérifier 
l'exactitnilc  de  ses  rerberebes.  (l'ig.  715  el  710.) 

l.e  canal  ilcmi-vncularre  ej  tenie,  caualis  nemi-circularis  minimus  de  Val- 
salva,  canal  horizontal  de  Winslovv,  canal  nui/en  de  Duvernev,  e.--l  silné  en  de- 
hors et  au-dessous  dn  supérieur  avec  lequel  il  forme  un  angle  droit,  en  avant 
dn  postérieur.  Son  trajet,  bien  que  moins  étendu  que  relui  des  précédents, 
est  cependant  un  peu  idnsque  demi-circulaire.  Sou  étendue  movenneeslde 
12  millimètres;  elle  dill'èrc  très-peu,  par  conséquent,  de  celle  dn  canal  demi- 
circulaire  supérieur,  d'on  il  suit  que  cette  distinction  des  trois  canaux,  en 
grand,  moyen  el  petit,  à laquelle  Valsalva  attachait  tant  d'importance  el  qu'a- 
doptèrent aussi  Morgagni  et  Albinos,  doit  être  repous.-ée  comme  tendant  à 
introduire  dans  le  langage  une  certaine  conrnsinn.  (l'ig.  715.) 

(le  canal  u pour  origine  une  ampoule  infiindihuliforme,  déprimée  de  haut 
en  bas,  variable  dans  ses  dimensions,  située  sur  In  paroi  externe  du  vesti- 
bule, immédiulemeul  au-dessus  de  la  fenêtre  ovale.  De  là  il  se  dirige  en  de- 
hors. puis  en  arrière  et  enfin  en  dedans,  pour  s'onvi  ir  par  son  second  orifice 
sur  la  même  paroi  an-dessons  de  rembonebure  commune  des  deux  canaux 
verticaux.  — t'.e  second  orilice  est  ordinairement  plus  pelil  que  le  premier. 
•Mais  il  ti'esl  pas  très-rare  de  voir  legdenx  evirémilés  dn  canal  demi-circulaire 
externe  offrir  des  dimensions  .à  peu  près  égales;  l'nn  el  l'antre  alors  présen- 
tent une  disposition  infnndibuliforme.  r.'esl  la  connaissance  de  ce  mode  de 
conformation,  dont  ils  n’ont  pus  distingué  le  caractère  exceptionnel,  qui  u 
conduit  nnverney  et  Vienssens  à avancer  que  tous  h‘s  canaux  demi-circu- 
laires se  rétrécissent  à leur  partie  movenne  el  se  ililalent  A leur  embou- 
chure, à la  manière  du  pavillon  d’une  trompette. 

Par  su  moitié  antérieure,  le  canal  demi-circulaire  externe  l'époud  à l'aque- 
duc de  Fallope  el  A l'entrée  des  cellules  masloïdieunes. 

(!.  — l.lniacon. 

I.c  limaçon,  on  cochléc,  est  un  cône  creux  enroulé  autour  d'un  cflne  plein 
et  formant  par  cet  enroulement  une  saillie  conoïde  située  au  devant  du  vesti- 
bule, entre  la  caisse  du  tympan  et  le  conduit  auditif  interne.  L'ue  cloison, 
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életiiliie  de  la  base  au  sominul  de  ee  cône,  le  partage  eu  deu\  cavités  secuii- 
duires.  II  nuus  alfre  donc  d considérer  : 

1°  La  lame  osseuse,  qui  constitue  ses  parois,  ou  lu  laine  des  conluurs; 

2'  L'ttve  autour  duquel  il  s'enroule,  ou  le  noyau  du  limaçon; 

S'’  Lu  cloison,  qui  le  partage  eu  deux  deini-rloisons,  ou  lu  lame  spirale; 

U°  Ces  deu\  deini-cénes,  ou  les  rampes  du  limaçon  ; 

5"  l u canal  qui  s'étend  de  l une  de  ces  rampes  A l'eAtcrieur  du  rocher,  ou 
Vaqueduc  du  limaçim. 

U.  Lame  des  conlours. 

La  lame  qui  Torme  le  tube  conique  du  limaçon  correspond,  par  su  base,  au 
sommet  du  promontoire  ; de  là  elle  se  porte  en  avant  et  un  pen  en  bas,  puis 
en  haut,  ensuite  en  arriére,  marriic  en  un  mot  en  spirale  ascendante  et  décri- 
rait ainsi  deux  tours  et  demi,  suivant  la  plupart  des  auteurs.  .Mais  lorsqu'on 
l'observe  dans  son  état  d'intégrité,  il  est  facile  de  constater  qu'elle  décrit  trois 
tours  complets.  — Ces  tours  sont  disposés  par  étage  de  la  buse  uu  sommet. 
Au  niveau  de  chaque  étage,  les  deux  tours  superposés  s'unissent  de  la  ma- 
nière la  pins  intime,  de  telle  sorte  que  les  cavités  correspondantes  sont 
séparées  l'une  de  l'autre,  non  par  deux  plans  osseux  contigus,  mais  pur  un 
plan  unique. 

Vue  extérieurement,  la  lame  des  contours  se  confond  chex  l'adulte  avec  le 
tissu  compacte  du  rucher.  Cliex  l'enfant,  elle  est  entourée  d'un  tissu  spon- 
gieux rougeâtre  et  facile  à diviser.  — Llle  répond  : en  haut,  uu  coude  que 


Siiualion  , forme,  rapi>orls  du  limaçon. 


1.  Canot  rlctiii- circulaire  supérieur.  — S.  Canal  deiiii-eirculairo  postérieur.  — 3.  Canal 
(Icmi-circulalre  externe.  — 4.  .Xonciluc  de  l'allope.  — 5.  t.oiiaçon.  — 6.  Fenélrc  ovale.  — 
7.  Fenêtre  ronde.  — *.  Farlie  intérieure  de  la  circonférence  de  la  caisse  du  ijnnpan  constituée 
par  une  lame  mince  qui  sépare  In  cavité  de  la  caisse  du  golfe  de  la  veine  jugulaire  interne.  — 
7.  Pjrniiiide  et  Hlct  osseux  qui  s'étend  de  sou  somnietau  sommet  du  promonluire.  — 10.  Fos- 
sette sous-pyramidale.  — II.  Fossette  sus  pyramidale.  — 13.  Orifice  par  lequel  sort  lu  corde 
•lu  tyni|>an.  — 13.  Cadre  osseux  de  la  ineuiliranc  du  tympan.  — lf|.  Conduit  auditif  exierue. 
— 15.  Canal  carotidien. 
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furment  l«s  deux  promic'res  portions  de  l uqiieduc  do  Kullopo  ; en  bus  où  ello 
est  libre,  à la  caisse  du  lympan  dont  elle  contribue  A former  la  pand  interne; 
)>n  avant,  ntl  conduit  du  muscle  interne  du  marteau  et  au  canal  carotidien; 
en  arrière  et  au  vestibule,  au  conduit  uuilitif  interne. 

Vue  intérieurement,  cette  lame  nous  odVe  deux  parois:  l'une  externe  on 
périphérique,  opposée  à l'axe  du  limaçon;  l’autre  interne  on  micléenne, 
adhérente  à cet  axe.  (les  deux  parois  dilfércnl  Irès-nolablemenI,  soit  dans  leur 
Ir.ijel,  soit  par  leur  extrémité  terminale. 

I.u  fmrui  ex/mic  décrit  d'abord  deux  tours  pour  mouler  jusqu'au  sommet 
du  noyau,  puis,  conlinuanl  de  tourner  dans  la  in 'me  direction , elle  fait 
au-dessus  de  ce  sommet  un  troisième  tour. 

I.a  paroi  interne  se  distingue  de  la  précédenle  par  son  peu  d'épaisseur,  par 
sa  fragilité,  pur  son  :idbérence  au  noyau,  dont  on  peut  la  séparer  cependant 
et  par  son  étendue  moins  considérable  : elle  ne  s'élève  pas  au-dessus  du  noyau 
et  décrit  deux  tours  seulement.  — Il  résulte  de  celte  dilférence  de  longueur 
des  deux  parois  que  le  cône  formé  par  la  lame  des  contours  n’est  pas  complet; 
ce  cène  reste  ouvert  sur  son  cèlé  iuleriie  ou  concave  dans  presque  toute 
l'étendue  du  dernier  tour;  il  uil'ecte  par  conséquent  à sa  terminaison  In 
forme  d'une  gouttière  curviligne,  dont  la  moitié  antérieure  épaisse  et  com- 
pacte constitue  le  sommet  on  la  roupole  du  limaçon,  tandis  que  la  moitié 
postérieure,  mince  et  fragile,  s'enroule  en  demi-raine  au-dessus  de  l'exlrémilé 
lei.ninaledu  noyau. 

(le  demi-cùne,  décrit  par  (lotugno  sous  le  nom  d’in/uar/il/ti/Hi»,  se  continue 
par  sou  sommet  avec  le  sommet  du  noyau,  et  par  sa  base  avec  la  circonfé- 
rence de  la  coupole.  Nous  verrons  plus  loin  comment  la  lame  spirale  se  com- 
porte relativement  A cet  infundibitluin,  que  nous  appellerons  lumtlle  seiiii- 
infiindibnh forme  (le  la  lame  des  rnnlotirs. 

b.  Axe  ou  noyau  du  lima{on. 

l.’nac  ou  Muj/au  du  limaron,  modi'oiu*  de  Valsalva,  uuijau  pyramidal  delà 
cii(/iiii/cde  Vietisseus,  eolumelle  de  llrcscliel,  est  un  prolongement  de  forme 
conique  qui  s'étend  de  la  partie  antérieure  et  |irofonde  du  conduit  auditif 
interne  vers  la  coupede  du  limaçon  au-dessous  de  biquelle  il  se  termine  sans 
se  prolonger  jusqu'à  elle.  — Sa  direction  est  liori/onlale  d'arrière  en  avant 
et  de  dedans  en  dehors. 

Son  diamètre,  qui  s’élève  A 3 millimètres  au  niveau  du  premier  tour,  se 
réduit  à 1 millimètre  au  niveau  du  second. 

Lu  base  du  noyau,  tournée  en  arrière  vers  le  conduit  auditif  intei  ne  dont 
elle  fait  partie,  est  creusée  d'une  fossette  sur  laquelle  ou  remarque  un  (rés- 
grand  nombre  de  petits  Irons  disposés  sur  une  doirtde  ligne  spirale  qui 
s'enroule  dans  le  même  sens  que  le  tube  cochléeii,  et  qui  décrit  deux  toui's. 
Cette  ligne  spirale  a été  mentionnée  par  ('.otngno  sous  le  nom  de  traelus  spi- 
ralis  foraininosus  ; ia  l'appellerai  lame  criblée  spiroïde  de  la  hase  du  limaçon- 
Kn  revuminuni  à lu  loupe,  on  remarque  : 

1»  (Juc  les  deux  séries  de  pertuis  qu  elle  présente  sont  séparées  par  une 
crête  osseuse  qui  s’ell'acc  insensiblement  dans  la  seconde  moitié  du  premier 
tour  et  qui  n’est  pus  également  apparente  chez  tous  les  sujets. 
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‘2°  Une  de  l’un  et  de  l'autre  eùté  de  cette  crête  existe  une  série  linéaire  de 
fossettes  séparées  par  des  crêtes  perpendiculaires  à lu  crête  principale. 

3°  One  chacune  de  ces  fossettes  est  percée  de  quatre,  cinq  ou  si.\  perluis, 
et  peut  être  considérée  comme  un  petit  crible  à contours  parfaitement 
arrêtés.  (Kig.  5'.5.) 

It"  Une  vei-s  la  tin  du  premier  tour  et  dans  tout  le  trajet  du  second,  les  crêtes 
et  les  fossettes  deviennent  en  général  beaucoup  moins  apparentes  et  dispa- 
raissent itiême  entièrement  chez  quelques  individus. 

hufin,  qu’un  orilice  plus  large  occupe  l’extrémité  terminale  du  second 
tour,  c’est-à-dire  le  centre  même  de  lu  lame  criblée  spiroïde  de  la  base  du 
limaçon. 

(diacuii  des  trous  qui  concourent  à former  cette  lame  criblée  représente 
l’orifice  inférieur  d'un  petit  canal  qui  marche  d’abord  parallèlement  à l’aze 
du  limaçon,  mais  qui  s’iulléchit  ensuite  pour  se  porter  vers  le  canal  spiral  de 
Hosenihal  et  la  lame  spirale  osseuse.  Le  trou  situé  au  centre  du  la  lame 
ci'iblée  spiroïde,  est  l’orilice  d’un  canal  plus  large  qui  occupe  l a.xe  du  no|uu, 
et  qui  souire  à sou  sommet. 

Le  sommet  du  noyau  répond  à lu  lin  du  second  tour  du  tube  cochléen.  La 
distance  comprise  entre  ce  sommet  et  lu  coupole  du  limaçon  est  d’un  milli- 
métré.— L’onlice  qu’il  présente,  visible  à l’oeil  nu,  correspond  au  canal 
central  de  l’axe.  Lu  lèvre  externe  de  cet  orilice  s’unit,  ainsi  que  nous  le  ver- 
rons, à lu  partie  terminale  de  lu  lame  spirale  osseuse.  Su  levre  interne  sc 
continue  avec  la  lamelle  seiui-inrundibuliforuie  de  lu  lame  des  contours, 
qui  semble  prolonger  le  noyau  jusqu'au  sommet  du  limaçon,  et  qui  en  a été 
considérée,  eu  ellél,  mais  bien  u tort,  par  la  plupart  des  uuulouustes  mo- 
dernes comme  une  dépendance,  d’où  le  nom  de  lOHicilc  lerinimite  de  la  culu- 
melie  sous  lequel  elle  u été  du  reste  bien  décrite  par  M.  Iluguier. 

La  surface  du  noyau  est  unie  dans  toute  sa  hauteur  à lu  paroi  interne  de  la 
lame  des  001110111-8  et  à lu  lame  spirale  osseuse,  l.e  tissu  de  ce  noyau  diU’ére 
trés-notublenient  de  celui  qui  forme  les  autres  parties  du  labyrinthe  osseux; 
il  est  mince,  blanc,  cumule  poreux  et  Irês-I’riable. 

Canal  si^irat  de  lluseiitlial  — A l’union  du  noyau  du  limaçon  et  de  la  paroi 
interne  de  la  lame  des  contours  un  remarque,  chez  l'homme  et  lu  plupart  des 
mammifères,  un  canal  assez  régulièrement  cylindrique  qui  suit  le  Iriçjet  de 
la  lame  spirale,  et  qui  monte  avec  celle-ci  jusqu'au  sommet  du  noyau. 

Le  canal  s|druide,  sigiudé  et  très-bien  décriu  pai'  Uoseiithal,  n’est  pas  situé 
exuclemenl  au  niveau  de  lu  lame  spirale,  mais  un  peu  au-dessous  ou  plutôt 
en  arrière,  de  telle  sorte  que  sa  paroi  interne  et  le  canalicule  osseux  qui  la 
piecède  tout  saillie  dans  lu  rampe  lynipauique  du  limaçon.  Il  renferme  le 
ijaiKjtiuH  iiiirat  ou  ganglion  de  Loi ti,  dépendance  de  la  branche  limucienne 
du  nerf  auditif.  — 5>a  paroi  interne  est  purcée  d’une  longue  série  d’orilices 
inégaux  et  inégalement  espacés  que  traversent  les  divisions  de  cette  branche 
pour  venir  se  jeter  dans  le  ganglion  correspondant.  — Su  paroi  externe  pré- 
sente une  autre  série  d'orifices  par  lesquels  ces  mêmes  divisions  passent  du 
ganglion  dans  1 épaisseur  de  la  lame  spirale  osseuse.  (Fig,  7‘J8,  ‘Jl.) 

111.  — 53 
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Lame  ipirale. 

La  lame  spirale,  vue  dans  sou  ensemble,  s'étend  de  lu  base  jusqu'au 
sommet  du  limai;on.  Elle  était  considérée  aiilrerois  comme  une  simple  cloison 
composée  d'une  lone  interne  ou  osseuse,  d'une  zone  moyenne  de  consistance 
flbro-rartilagincuse,  et  d'une  zone  externe  ou  membraneuse. 

Des  études  plus  complètes  ont  démontré  qu  elle  comprend  deux  parties, 
une  partie  interne  et  une  partie  externe.  — La  première  constitue  la  lame 
spirale  osseuse.  — La  seconde  est  formée  de  deux  canaux  spiroïdes,  adossés 
dans  toute  leur  longueur  : l'un  antérieur,  très-large,  de  forme  prismatique 
et  triangulaire;  l'autre  beaucoup  plus  petit,  situé  en  arrière  du  précédent, 
c'est  le  canal  de  Corti.  Tous  deux  cnmiuuniquent  à leur  extrémité  profonde 
avec  le  saccule.  Dénuis,  ils  représentent  le  limaçon  membraneux.  En  se  con- 
tinuant en  dedans  avec  la  lame  spirale  osseuse,  ces  canaux  contribuent  é par- 
tager,la  cavité  que  circonscrit  la  lame  des  contours  eu  deux  cavités  secondaires 
ou  rampes. 

Ainsi  considérée  dans  sou  ensemble,  la  lame  spirale  décrit  trois  tours 
complets.  L'une  de  ses  faces  regarde  en  dehor.-'  et  en  avant  du  cOté  de  la  rampe 
vestibulaire , l’autre  en  arriére  et  en  dedans  du  célé  de  1a  rampe  tynipa- 
nique.  — Son  bord  le  plus  long,  on  bord  convexe,  répond  6 la  paroi  externe 
du  tube  cochléen.  Le  plus  court,  ou  bord  roucaxe,  se  continue  avec  la  paroi 
interne  du  même  tube;  au-dessous  de  cette  continuité,  on  remarque  des 


l lg.  718.  Fi(!.  719. 


OriffUtCf  Irafet,  mode  de  terminaison  de  la  laine  des  contours 


et  de  In  Ifitne  spirale. 

fi*.  718.  Limaçon,  cnnaii.i  demi-circuliiires  et  luineduc  de  L'allo/ie  oureiis  par  leur 
partie  antérieure. — I,  Cunat  Hemi-ciri'tilairc  supérieur.  — 2.  Cunat  «leiiii-circuiaire  poslé- 
rieur.  — 3.  Canal  Hrmi-eireulairc  externe.  — Purtiuii  mnyeune  de  l'aqueduc  de  Fattopc 
passant  au-devant  du  vestibule  entre  les  canaux  detni-circulaires  et  le  limnçon.  — 5.  Limaçon 
OS.SCUX  sur  lequel  on  distinfine  : la  lame  des  rontnurs  et  sa  larucllc  scnii  iiirundjliulifoiine , ta 
laine  spirale  osseuse  et  sou  boc,  le  soimiiet  du  noyau  i l l'orlBee  qui  en  occupe  le  centre.  Pour 
'étude  des  détails  de  ce  limai. un,  voyez  la  ligure  720. 

Fig.  '71 9.  CamKs  du  tahi/rinllir  ourertes  plus  lari/eineiil  ipte  dans  In  fiyiii  r précédente 
afin  de  laisser  voir  le  vestibule  et  rnriyine  de  In  laine  spirale.  — 1,2,3.  Catiaux  denii- 
eireulaires.  — j.  Cavité  du  vMibtile.  — 5.  Fossette  suleifuriiie.  — 0.  Fossette  senii-ovoide. 
— 7.  Fos,setle  liétnisphériquc.  — 8.  Litnaçoii  osseux  et  tiiembranrux , reproduit  dans  là 

figure  i2l  avec  un  giossissetiieiit  de  trois  diamètres.  —9.  drigine  de  la  lame  suirale  

10.  Fenêtre  ronde.  . 
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saillies  allongées,  parallèles,  régulièrement  espacées  qui  proéminent  dans 
la  rampe  tympanique,  et  qui  ont  été  décrites  par  Cntugno  sous  le  nom  de 
colonne*  de  la  rampe  du  iijmpaii;  nous  avons  vu  qu  elles  répondent  an  canal 
de  Hosenthal. 

I.a  lame  spirale  osseuse  forme  à son  origine  la  plus  grande  partie  de  la 
cloison  du  tuhe  corhléen.  Dans  toute  l'étendue  du  premier  tour,  sa  largeur 
est  encore  plus  considérable  que  celle  des  deux  canaux  avec  lesquels  elle  se 
continue.  .Mais  dans  le  second,  elle  diminue  trcs-nolablement  ci  de  plus  en 
plus  jusqu'é  la  fin  di-  ce  tour,  c'est-é-dire  jusqu'au  sommet  du  noyau  où  elle 
se  termine  sons  la  forme  d'une  pointe  curviligne,  décrite  tourà  tour  sous  les 
noms  de  hamulus,  de  roslrum,  de  Lee  de  la  lame  spirale  osseuse.  — I.c  bord 
convexe  de  ce  bec  fait  suite  nu  bord  convexe  de  la  lame  spirale  osseuse,  et 
donne  altacbe  comme  celui-ci  à la  zone  moyenne. — l.e  bord  concave  s'at- 
tarlie  d'abord  àla  lèvre  externe  de  l’oritice  qui  occupe  le  sommet  du  noyau; 
plus  haut,  il  devient  libre  et  concourt  avec  la  partie  terminale  de  la  zone 
moyenne,  à former  un  orifice  qui  établit  une  libre  communication  entre 
les  deux  rampes.  — l.e  sommet  du  ber  répond  & la  partie  moyenne  de  l’in- 
tervalle compris  entre  le  noyau  et  le  centre  de  la  coupole. 

La  lame  spirale  osseuse  est  trav  ersée  de  son  bord  concave  vers  son  bord 
convexe  par  une  série  de  canaux  anastomosés  et  si  nombreux  qu’on  la  divise 
facilement  en  deux  lamelles,  l'.elles-ci  se  continuent  avec  la  paroi  interne  de 
lu  lame  des  contours  dont  elles  constituent  une  sorte  de  repli  destiné  k pro- 
onger  les  canaux  que  parcourent  les  divisions  du  nerf  cochléen. 

Fig.  720.  Fig.  721 


Umaeoii  des  figures  précidentes,  vu  à un  grossissement 
de  trois  diamètres. 

Fig  720.  Limaron  osseux  ru  par  sa  fuirtic  antérieure.  — 1, 1, 1.  Trajet  de’.la  tame  des 
ooDloura.'—  2-  Lamelle  seiui-iiifuudibuliforme  vue  par  sa  surface  roiicave.  — 3, 3.  Lame  spi- 
rale osseuse.—  li.  ExirémiK  terminale  ou  bec  de  cette  lame.—  5.  Sommet  du  noyau  et  orifice 
nu'il  présente  • on  voit  que  la  circonférence  de  cet  orifice  se  continue  en  dehors  avec  le  bord 
ronrave  du  bec  de  lu  lame  spirale  et  en  dedans  avec  le  sommet  de  ta  lamelle  srmi-infundibuli- 
forme  de  la  lame  des  contours.  — 6,0.  Hampe  tympanique  dont  une  moitié  est  recouverte  pur 
la  lame  spirale  osseuse.  — 7.  F.ntréc  de  cette  rampe. 

Fig.  721.  Limaçon  osseux  et  t/ic»i4rniie«T.  — 1, 1, 1.  Lame  des  eontonrs.  — 2.  Zone 
osseuse  ou  nucléenne  de  la  lame  spirale.  — 3.  Sou  extrémité  terminale  ou  son  bec. — 4,4.  Zone 
rartilagiiicUM-  ou  moyenne,  plus  ronnuc  aujuurd'tiui  sous  le  nom  de  bandelette  sillonnée.  — 
5.  Bcc  de  ectte  rone.'—  0,0.  Zone  périphérique  ou  membraneuse.  — 7.  Son  bec.  — 8.  Ori- 
fice de  eommunieation  des  deux  rampes. 
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(1.  Hampes  du  limaçon. 

I.C3  doux  domi-cOiies  ou  rampes  qui  rdsullent  de  Indivision  du  lube  cocliléou 
par  la  cloison  spirale,  s'étendent  de  la  base  jusqu'au  sommet  du  lima«;on,  où 
ils  communiquent  entre  eux.  I.’uiie  de  ces  rampes  s'ouvre  dans  le  vestibule; 
l’autre  correspond  à la  fenêtre  ronde,  c'est-à-dire  à la  cuisse  du  tympan  : de 
là  le  nom  de  rampe  veslibulaire  donné  à la  première,  et  celui  de  ram/ie  lym- 
panique  donné  à la  seconde. 

Les  autours,  pour  lesquels  l'axe  du  limai, on  s’incline  en  bas  par  son 
sommet,  ont  considéré  la  rami>e  vestibulaire  connue  inférieure,  et  lu  tyrapu- 
nique  comme  supérieure  : celte  erreur  a été  commise  par  Vulsalva  et  par 
Ncarpa.  l’our  ceux  qui  ont  cru  remarquer,  au  contraire,  que  le  .commet  de  ce 
même  axe  s’incline  en  haut,  la  rampe  vestibulaire  est  devenue  supérieure 
et  la  lympanique  inférieure  : telle  était  la  distinction  adoptée  par  lUiverney. 
.Mais  comme  cet  axe  chez  l'bomme  se  porte  horizontalement  en  avant  et  en 
dehors,  on  voit  que  les  qualifications  précédentes  ne  sont  réellement  pus 
applicables  aux  deux  rampes.  Si  celles-ci  devaient  être  désignées  d'après  leur 
situation  respective , la  seule  dénomination  qui  pourrait  leur  convenir 
serait  celle  de  rampe  antérieure  donnée  par  Vieussens  à la  rampe  vestibu- 
laire,  cl  celle  de  rampe  postérieure  appliquée  par  le  même  auteur  à la  rampe 
lympanique. 

Les  deux  rampes  n'oITrent  pus  des  dimensions  égales  ; la  rampe  lympanique 
est  d’abord  plus  large  que  la  rampe  vestibulaire.  A la  lin  du  preiilier  tour 
celte  dill'érenre  disparaît.  Vers  la  fin  du  second  et  dans  le  troisième  tour, 
‘'lie  se  reproduit,  mais  en  sens  inverse.  La  capacité  relative  des  deux 
rampes  présente,  en  outre,  quelques  variétés  individuelles. 

La  rampe  vestibulaire  a |iour  origine  un  orillce  elliptique  situé  à la  partie 
inférieure  et  antérieure  du  vestibule.  Partie  de  cet  orifice,  elle  se  dirige  en 
avant  et  en  bas,  puis  eu  bas  et  en  dedans,  et  décrit  ensuite  une  courbe  régu- 
lièrement spirale.  A son  point  de  départ,  elle  est  située  au-dessus  de  la  rampe 
lympanique  ; dans  le  reste  de  son  trajet,  elle  se  trouve  au-devant  et  en  dehoi's 
de  celle-ci. 

La  rampe  lympanique,  née  de  la  fenêtre  ronde,  se  porte  d’abord  en  haut, 
au-dessous  de  la  rampe  vestibulaire  ; mais  presque  aussitôt  on  la  voit  s’inflé- 
chir en  bas  pour  devenir  parallèle  A celte  même  rampe  dont  elle  occupe 
ensuite  le  côté  postérieur  et  interne  dans  toute  l'étendue  de  la  com  be  qu  elle 
décrit.  --  A son  origine,  un  observe  immédiatement  au-dessus  cl  en  dedans 
de  la  membrane  qui  ferme  lu  fenêtre  ronde  un  perluis  plus  ou  moins  appa- 
rent. O pertuis  représente  l'oritice  interne  d’un  canal  qui  s'ouvre  pur  s<in 
extrémité  opposée  sur  le  bord  inférieur  et  postérieur  du  rocher,  et  qui  a été 
décrit  par  Colugno  sous  le  nom  d'aqueduc  du  limaçon. 

Parvenuoi  au-dessusdn  sommet  du  noyau,  les  deux  rampes  n'olfrenl  plus 
de  paroi  interne  ; elles  sont  formées  seulement  p.ir  la  paroi  externe  de  la 
lame  des  contours  qui  prend  l'aspccl  d’une  gouttière,  et  p.ir  la  lame  spirale 
qui  divise  celte  goiillière  en  deux  gouttières  plus  petites,  l’une  posiéricure 
qui  continue  la  rampe  lympanique,  l’autre  antérieure  qui  conliniie  la  rampe 
vestibulaire. 
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l^liiiciiiK’ de  ci‘s  goutliiTt’s  nous  o(Ti'c  deu\  parois  : la  paroi  postérioiirt*  do 
la  goiilliôri’ lyiiipanique  t‘sl  ronsliluée  par  la  lama  des  contours  qui  s enroule 
au-dess\isdu  noyau  du  lima(;on  à la  luauiùi  e d un  entonnoir  ; la  paroi  anté- 
rieure de  la  gouttière  vestibulaire  est  constituée  aussi  pur  la  lame  des  con- 
tours qui  s'enroule  au-dessus  de  cet  entonnoir  en  forme  de  voûte  ou  de  cou- 
pole ; 1a  paroi  antérieure  de  la  gouttière  postérieure  et  la  paroi  postérieure  de 
la  g.mttière  antérieure  sont  formées  par  une  seule  et  même  lame,  par  la  lami! 
spirale,  qui  en  s'enroulant  par  son  bord  concav  eilevenu  libre,  circonscrit  un 
orilice  à l'aide  duquel  les  deux  rampes  communiquent  entre  elles  dans  toute 
l'éteudue  de  leur  dernier  tour. 

Cet  orilice,  signalé  en  1677  par.Mery,  mciitioniié  ensuite  par  Nogues,  bien 
décrit  en  t76t  pur  tà.tugno,  a été  tour  A tour  désigné  sous  les  noms  de  canalis 
communia  scaUtrum  par  (àissebolnn , d'ori/ln'am  infuwbhuU  par  l-otugno, 
d'hiataii  par  Scarpu , d’hélirol reme  par  Urescbel  ; nous  1 appellerons  plus 
simiilement  orifice  de  nommunicntion  des  deux  ram/ies.  — Su  ligure  n est 
ui  circulaire,  ni  demi-circulaire;  elle  ne  peut  être  compa.ée  qua  un  pas 
de  vis,  qui  répon.l  par  une  de  ses  extrémités  au  sommet  du  noyau,  et  par 


Fui.  712. 


Kip.  723. 


Origine,  trajet,  teriiiiHUi-'an 
de  la  lame  spirale  osseuse^ 


Ijts  ilciw  rampes  du  limu^ua  ; 
leur  orifice  de  communication- 


, , , |„mr-.lesconlour».— 2.Uraclles*im-mfundibu\itorniB 

de  la  lame  des  . onloui.s.  — 3.  burlacc  l oi.ruy.  a lemiine.  - 5.  Exlrémilé  aiUerieure 

qu'uue  faillie  iiarlie.  — 4-  l'ori  ‘ couiiole  — ü.  C.iiiuiulc  du  limaron  dont 

,1e  re  bord  ».  de  ta  llm.elk.  seM.i-infuadi- 

tes  deux  tiers  suiiib  ii  uis  iiiil  ité  enl  _ , • j i,„se  >e  eoiilinuaiil  avee  la  partie 

biilifmnie.  -7.  i'ai lie  inferieure  “b  l.ame  spiiale  osseuse.  - U.  Origine 

eorrespondaitle  de  „f^,“,Jle  — ’ll,  Il  llaiiipc  tviiipaiiiiiue  et  rnloniio» 

de  celle  lame.  — 10.  bon  bee  ou  1“''*® _ [o  I2.  Uaiiipc  veslibiilaiie 
r;>!;»m^Xs'^^^::qurrùrdr  U pvdcdd.^ile,_13.  conduit  audmf  mlcrne. 

- t 'I.  Fos«elU‘  de  la  base  du  nnyaii  du  linisoon.  

Fig.  723,  - 1.  rSiii  «coud 

8.8.  Zone  moyenne  ou  ; i„f,irieïre  de  l'orillce  de  ^ 

,«.  llee  de  lu  ^ ne  lo  'mî'ie  la  nu>idd  supéiieure  de  rel  orifue. 

■.l!^V“i!^deT»V«në  mnnlîrumusc  r.-rourraiil  rextidii.ité  aalérieure  du  bord  concave  de  1» 
lumelio  seiiii  infiindibiiliforme  de  la  lame  de»  contours. 
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l'autre  A la  partie  interne  de  la  cireoal'érence  de  laroupole.  I*oiir  l'étudier, 
il  faut  prendre  de  préférenee  des  temporaux  parfaitement  secs,  et  enlever 
avec  une  scie  à dents  extrêmement  fines  toute  la  coupole  du  limaçon  en 
agrandissant  peu  A peu  ta  perte  de  substance,  c'est-A-dire  en  se  servant  de  la 
scie  A la  manière  d'une  lime. 


e.  Aqurduc  du  limaçon. 

l, 'aqueduc  du  limaçon  est  un  conduit  de  forme  pyramidale  et  triangulaire 
qui  s'étend  de  la  partie  inférieure  du  rocher  vers  l'origine  de  la  rampe  tyni- 
paiiique.  Il  est  situé  au-dessous  du  conduit  auditif  interne  dont  il  suit  lu  direc- 
tion et  dont  il  égale  la  longueur. 

l.’orificc  externe  de  ce  conduit  occupe  la  partie  moxenuo  du  bord  postérieur 
et  inférieur  du  meher.  Il  revêt  lu  forme  d'une  fossette  pyramidale  et  trian- 
gulaire. — l.’orilîce  interne , cxtrêmeiuent  étroit,  s’ouvri-  immédiatement 
en  dedans  de  la  membrane  qui  ferme  la  fenêtre  ronde. 

I.  aqueduc  du  limaçon  présente  le  plus  souvent  une  ou  deux  divisions  qui 
vont  se  penlrc  dans  l'épaisseur  du  rocher,  l.e  conduit  principal  et  les  branches 
qui  en  parlent  sont  occupés  par  uu  prolongement  de  la  dure-mére,  une 
artère  et  une  veine.  — I. 'artère,  après  avoir  [lénélré  dans  la  rampe  tvinpanique, 
SC  distribue  au  périoste  qui  en  tapisse  les  parois;  elle  donne  des  ramillcations 
A la  lame  spirale  osseuse,  l.'une  de  ces  divisions  terminales  suit  le  trajet  de 
la  portion  lisse  de  la  membrane  basilaire. 

Cet  aqueduc,  les  vaisseaux  qu’il  contient  cl  les  principales  ramillcations  de 
ceux-ci  ont  été  très-bien  décrits,  en  1083,  par  Duveruey.  — (;olugno,  qui 
n'avait  pas  observé  ces  vaisseaux,  émit  l’opinion,  eu  1761,  que  le  conduit 
étendu  du  bord  postérieur  du  rocher  dans  la  rampe  tympanique,  était  destiné 
A établir  une  communication  entre  le  liquide  inlra-cochléeu  et  la  sérosité 
sous-arachnoïdienne;  ainsi  que  l’aqueduc  du  vestibule, il  constituait  pour  le 
liquide  des  cavités  labyrinthiques  une  voie  dérivative  par  laquelle  celui-ci 
refluait  dans  le  crAne  lorsque  la  base  de  l’étrier  le  comprimait,  et  par  laquelle 
aussi  il  rentrait  dans  ces  mêmes  cavités  lorsqu'il  n'était  plus  soumis  A aucune 
compression.  Cette  opinion  a trouvé  un  grand  nombre  de  partisans.  .Mais, 
fondée  sur  une  erreur,  elle  ne  pouvait  résister  longtemps  à des  recherches 
mieux  dirigées  qui  sont  venues  la  réfuter  et  démontrer  l’exaclilude  des 
observations  de  Ituveniey. 

f.  Conduit  auditif  interne. 

l.e  conduit  auditif  interne  s’étend  de  lu  face  iKisIérieure  du  rocher  vers  le 
vestibule  et  la  base  du  limaçon. — Sa  direction  est  oblique  d'arrière  en  avunl 
et  de  dedans  eu  dehors,  de  telle  sorte  que  sou  axe  croise  celui  de  la  portion 
pétrée  du  temporal  sous  un  angle  de  45».  — Sa  longueur  varie  de  8 A 10  mil- 
limètres, et  sou  calibre  de  4 à 5. 

Son  extrémité  interne,  ou  sou  entrée,  all’ecle  lu  ligure  d'une  ellipse  dont  le 
grand  axe  se  dirige  de  dedans  en  dehors  et  d'avant  en  arrière.  — Son  extré- 
mité externe,  ou  le  fond  du  conduit,  est  divisée  en  deux  étages  par  une 
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trt'le  liorizoïiinle  el  fit Icifornu*,  dont  le  bord  libre, concave, se  dirige  en  arrière 
et  en  dedans.  I ne  lrès~petite  saillie  verticale  subdivise  l'étage  supérieur  en 
deux  fossettes  qui  sc  distinguent  pur  leur  situation  en  antérieure  et  posté- 
ricnr4*.  l/étage  inférieur,  plus  grand,  se  décompoM*  aussi  en  deux  fossettes, 
dmil  l'une  correspond  au  Umat^nn  et  reganle  en  avant,  tandis  que  l'autre 
répond  au  vestibule  et  regarde  en  dehors. 

La  fossette  supérieure  cl  antérieure  rcuislitue  l’entrée  de  raqueduc  de  Fal- 
1ope;elle  donne  passage  au  neiTraeial. 

La  fossftte supérieure  el  posiérieurey  moins  considérable,  forme  l’entrée  d'un 
autre  canal,  qui  reritit  la  brandie  supérieure  du  nerf  xeslibulaire.  Ce  canal 
se  subdivise  en  doux  ou  trois  autres,  lesquels  se  partagent  A leur  tour  en 
cmialicules  de  plus  en  plus  ténus  jusqu'à  ce  qu’ils  arrixent  à la  tache  criblée 
antérieure  sur  laquelle  ils  s'ouxrent  par  un  grand  nombre  de  pertuis  visibles 
seulemiuit  à la  loupe.  Ainsi  conformée, celle  fosselle  constilue  un  petit  crible 
de  forme  conique. 

La  fossette  inférieure  et  postérieure  ou  fossette  vesUbuiaire^  est  presque 
plane.  Elle  offre:  I®  ni  baul  el  en  arrière  un  Irou  cuiislant,  Irès-apparenl, 


Kig  73&.  — 1 • Paroi  antérieure  du  conduit  auditif.  — 3, 3.  Coupe  de  la  paroi  (losiérieure 
de  ce  conduit.  — 3.  Cr^ic  Mcifornif  qui  divise  le  fond  du  ronduit  en  deux  étages.  — k.  Fos  - 
selte  supérieure  et  antérieure  ou  entn^e  de  i’aqucduc  de  Eailope.  — 5.  Fosselle  supérieure  et 
postérieure. — 0.  Oriliees  livrant  passage  au  nerf  sac(  ulaire.  — 7.  Conduit  qui  s’étend  du 
foruincu  siugulare  de  Morgogni  à l'ampoule  du  tube  demi-circulaire  postérieur.  — 8.  Laine 
criblée  spirotile  de  la  buse  du  limaçon.  — 0.  Vestibule.  — 10.  Canal  demi-circulaire  supé- 
rieur. — 11.  Canal  üemi-circolaire  postérieur. 

Fig.  725.  ~ 1, 1.  Premier  tour  de  la  Isinie  criblée  spirotile  correspondant  au  premier  tour 
de  ta  lame  des  contours  et  de  la  loinc  spirale.  — 3,  3.  Deuxième  U>ur  de  cette  lame  corres- 
pondant au  dcijvieiiie  tour  des  latiies  pn-ccdenles.  — 3.  Trou  terinin:il  de  la  inéiue  lame 
foriiianl  l'ondre  inférieur  du  canut  central  de  Taxe  du  limaçon.  — tt.  'fiois  nous  silué>  entre 
t'origine  de  la  lame  ciiblcc  spiioMc  et  lu  néie  fulrifoiiiie,  livrant  passage  aux  dlvi^ions  du 
nerf  sacculnire.  — 5.  Fossette  supérieure  et  postérieure  k travers  laquelle  se  luniisc  la  branche 
qui  va  se  distribuer  a rulrimle  et  aux  ampoules  des  canaux  demi-circulaires  supérieur  et 
externe.  — 0.  Fossette  sup«‘rieurc  cl  antérieure,  ou  entrée  de  l'.iqueduc  de  Fullope.  — 7.  Petite 
crête  verticale  qui  sépare  ces  deux  fossettes.  — 8.  Crête  fulciforme  du  conduit  auditif. 


Fig.  73A. 


Fig.  735. 


%T  SI  : 1 

Lame  criblée  spirolrte  dit  /tmaçon  vue  à 
un  ^rwrtVtemenf  de  cinq  diamètre*. 


partie  profonde  du  rondud 
auditif  interne. 
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situé  sur  la  paroi  postérieure  du  conduit  auditif  et  décrit  par  .Morgagni  sous 
le  nom  de  foramen  singulare;  il  forme  l’orifice  d’un  conduit  qui  se  dirige 
vers  la  tache  criblée  postérieure,  c’est-à-dire  \ers  rorilice  nmpulloire  du 
canal  demi-circulaire  postérieur  au  niveau  duquel  on  le  voit  s’ouviir  après 
s'être  brusquement  divisé  en  huit  ou  dix  canalicules  : ce  trou  et  les  canali- 
cules  qui  en  partent  logent  le  nerf  ampullaire  inférieur  ; 2'*  deux  ou  trois 
autres  trous  situés  sur  le  prolongement  ou  immédiatement  au-dessous  de 
l'extrémité  postérieure  de  la  crête  falciforme  du  conduit  auditif  interne  ; ces 
trous  deviennent  le  point  de  départ  d'autant  de  canaux  subdivisés  en  cana- 
licules  allant  s’ouvrir  sur  la  tache  criblée  de  la  fossette  hémisphérique  par 
des  pertuis  d’une  extrême  ténuité;  ils  transmettent  dans  le  vestibule  le  nerf 
sacculaire. 

l.a  fmxelte  inférieure  ét  antérieure  ou  fossette  roehtéenne  répond  à la  base  du 
noyau  du  limaçon.  Nous  avons  vu  précédemment  qu'elle  se  compose  de  fos- 
settes plus  petites  disposées  sur  une  double  ligne  spirale,  et  que  ces  fossettes, 
à Iravei's  lesquelles  se  tamisent  les  divisions  du  nerf  cochléen,  constituent  la 
lame  criblée  spiroïde  du  limaçon.  (Fig.  72.5.) 

§ 2.  — LaBYRINTIIE  MEMBRANEUX. 

I.e  labyrinthe  membraneux  est  un  ensemble  de  lames  molles,  minces  et 
transparentes  sur  lesquelles  viennent  s’épanouir  les  dernières  divisions  des 
nerfs  auditifs,  et  qui  constituent  par  conséquent  la  partie  essentielle  ou  fon- 
damentale du  sens  de  l’ouïe.  Os  lames  se  retrouvent  dans  tontes  les  parties  du 
labyrinthe  osseux;  mais  elles  sont  conformées  difTéremmenl  dans  chacune 
d’elles. 

Dans  le  vestibule,  elles  se  présentent  sous  l’aspect  de  deux  vésicules  super- 
posées ; dans  les  canaux  demi-circulaires, sous  l’aspect  de  tubescurv  dignes  et 
flexueux  ; dans  le  limaçon,  sous  l’aspect  de  deux  canaux  spiroïdes.  qui  s’éten- 
dent de  la  base  au  sommet  du  tube  cochléen  et  qui  forment  la  /jurtion  molle 
de  la  lame  spirale. — Autour  de  toutes  ces  lames,  si  diversement  configu- 
rées, on  trouve  un  liquide  qui  les  sépare  des  parois  osseuses;  et  dans  les 
cavités  qu’elles  circonscrivent  un  autre  liquide  qui  soutient  leurs  parois,  l.e 
labyrinthe  membraneux  nous  oITre  donc  à étudier  : 

1“  l.es  deux  vésicules  du  vestibule,  collectivement  désignées  sous  le  nom 
de  vestibule  membraneux. 

2’  l.es  trois  canaux  ou  tubes  demi-circulaires  membraneux. 

3“  l.es  deux  canaux  formant  la  portion  molle  de  la  spirale  ou  le  limaçon 
membraneux. 

6“  l.e  liquide  qui  l’entoure,  ou  liquide  du  labyrinthe  osseux,  appelé  aussi 
périlymphe,  et  celui  qui  occupe  ses  diverses  cavités,  ou  liquide  du  labyrinthe 
membraneux,  désigné  par  opposition  au  précédent  sous  le  nom  d’endolymphe. 

5“  Le  mode  de  distribution  et  de  terminaison  des  nerfs  auditifs. 

6“  Knfin  des  artères  et  des  veines. 

Après  avoir  décrit  le  labyrinthe  membraneux,  nous  passerons  en  revue  les 
principaux  faits  qui  se  rattachent  à sa  découverte. 
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A.  — Vetllbnle  meinkraneax. 

Di's  diniï  >ésitiilos  qui  composonl  le  \i‘>liliiili‘  nii'iuhrnrlpiiv,  l'uno  psi  infé- 
ripure,  sphéroïde  et  plus  petite,  c'est  le  s/ir-nile  ; l'iiutre,  supérieurp  et  ovoïde, 
c'est  ru/cïci(/c.  (Kig.  7t4.  Il  et  727.) 

I.e  sarculf,  siirculiis  rnlundu-s  de  .Scarpa,  ocrupe  In  partie  la  plus  déclive  du 
vestibule.  Sa  Forme  est  très-réguliéremeut  arrondie,  et  sou  diamètre  d’un  mil- 
mélre  et  demi.  Il  répond  : eu  dedans  A lu  fossette  hémisphérique  à laquelle  il 
est  llvé  par  le  nerf  sarculaire  ; en  dehors,  à la  paroi  externe  du  vestibule  dont 
il  est  séparé  par  le  liquide  du  labyrinthe  osseux  ; en  haut,  A l ulricule  auquel 
il  adhère  et  dont  sa  cavité  cependant  reste  indépendante;  en  bas,  à l’orilice 
veslibulaire  du  limaçon,  au  niveau  duquel  il  se  continue  par  une  sorte  de 
prolongement  ou  de  col  avec  les  deux  canaux  du  limaçon  membraneux. 

L’utriCH/c,  sarculws  nhlongiis  seu  alveus  nmimiinis  utriciilipirinis  de  Scarpa, 
sium  médian  de  Brpschel,  occupe  la  moitié  supérieure  du  vestibule.  Pour  con- 
stater son  existence  et  sou  mode  de  conliguration,  il  faut  enlever  avec  ména- 
gement toute  lu  voûte  du  vestibule  en  conservant  intact  le  tube  demi-circu- 
laire membraneux  supérieur,  et  plonger  ensuite  la  préparation  dans  l’eau; 
un  l’eiaminanl  alors  attentivement,  ou  le  verra  flotter  A la  manière  d'une 
bulle  oblougue. — Son  grand  diamètre  varie  de  d A A millimètres,  .‘^es  dia- 
mètres transversal  et  vertical  ne  dépassent  pas  2 millimètres.  — l-ai  dedans) 
rulricnle  est  en  rapport  avec  la  fossette  semi-ovoïde;  en  dehoi's,  avec  les 
canaux  demi-circulaires  membraneux  qui  viennent  s’ouvrir  dans  sa  cavité, 
et  dont  elle  représente  en  quelque  sorte  le  conilueni,  d'où  le  nom  d’o/ccu.v 
aimmiinis  que  lui  a donné  .'■carpa  ; en  haut,  avec  la  voûte  du  vestibule  ;'en 
bas,  avec  le  saccule;  eu  avant,  avec  lu  base  de  l’étrier  et  lu  tache  criblée 
ontéiieure  A laquelle  il  est  uni  par  le  nerf  utriculuire  ; en  an  ière  et  en  bus, 
Hvec  l'ampoule  du  tube  demi-circulaire  membraneux  postérieur. 

Quelirs  suiit  les  dimensions  relatives  du  vesliliule  membraneux  et  du  vestibule 
osseux?  I.e  saccule  et  rulricule  réunis  occupent  les  deux  tieiis  environ  du 
vestibule  osseux.  J'ajouterai  que  le  volume  de  ces  vésicules  ne  peut  être 
apprécié  d'une  manière  exacte  qu'aulant  que  le  labyrinthe  membraneux  est 
parfailemiml  intact;  car  si  celui-ci  a été  ouvert  sur  un  point  quelconque,  le 
liquide  qu’il  renferme  s’écoule  en  partie  et  scs  dimensions  diminuent  dans  la 
pioportion  de  cet  écoulement.  Il  faut  donc  s'allucher  en  ledéi'ouvrant  A éviter 
toute  lésion,  ce  qui  devient  facile  après  quelques  essais,  alors  même  qu’on 
emploie  pour  celte  préparutiou  des  temporaux  d'adulte  ; il  faut,  en  outre, 
l’examiner  sous  l’eau  qui  remplace  à son  égard  le  liquide  du  labyrinthe 
osseux  et  qui  le  rétablit,  en  pui  lie  uu  moins,  dans  ses  conditions  primitives. 

Slruclure  du  wslibule  membraiieii.v.  — I.e  saccule  et  l ulricule  se  compo 
sent  : 1“  d'une  couche  externe  très-mince,  transparente  et  résistante  ; 2"  d’une 
couche  interne  de  nature  épithéliale. — l.a  couche  externe  est  formée  pur  des 
fibres  lumineuses  : c’est  dans  son  épaisseur  que  vieiment  se  perdre  les  der 
nières  divisions  des  nerfs  sacculaire  cl  utriciilairc  ; c’est  dans  son  épaisseur 
aussi  que  se  ramilieiil  les  artères  et  les  veines  du  vestibule  membraneux.  — 
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I.u  L'oiirhc  Épilhélialc  rcvôt  la  face  interne  do  la  couche  fibreuse  ; elle  est  en 
contact  immédiat,  par  conséquent,  avec  le  liquide  du  labyrinthe  membra- 
neux. l.es  cellules  qui  la  constituent  sont  aplaties  et  présentent  un  contour 
polygonal. 

Au  niveau  de  l'épanouissement  des  divisions  nerveuses,  la  couche  épilhé- 
liale  cesse  d’exisler.  Sur  ce  poini  on  ohsene  une  tache  blanche,  circulaire 
tache  auditive),  plus  grande  sur  l'ulricule  que  sur  le  saccule.  Celle,  tache  est 
due  à la  présence  d'une  substance  de  nature  calcaire  qui  se  montre  dans  bois 
les  animaux  vertébrés,  mais  axec  des  caractères  difl'érenls  : dans  les  uns  à 
l'élat  pulvérulent,  dans  d’autres  ii  l'état  de  masse  concrète.  Sous  la  première 
forme,  cette  substance  constitue  la  poudre  vulrniiv  du  vestibule;  sous  la 
seconde,  elle  prend  le  nom  de  pierres  unditives. 

I.a  poudre  rulaiire  du  vestilmle,  poussière  auditive,  otoconie  de  lirescliet, 
existe  chez  rhonnne  et  dans  tous  les  mammifères,  les  oiseaux  et  les  reptiles. 
C’est  dans  riiuiniiie  qu'elle  se  représvmte  A son  plus  grand  élat  de  division.  Kn 
descendant  l'échelle  des  vertébrés,  on  voit  sa  quantité  et  sa  consistance  aug- 
menter graduellement,  de  telle  sorte  que  les  éléments  calcaires  .sont  A la  fois 
et  plus  abondants  chez  les  reptiles  et  unis  entre  eux  d’une  manière  plus 
inlitne.  Mais,  qu'elle  suit  rare  ou  abondante,  que  ces  élémens  composent  une 
masse  demi-concrète,  ou  sans  cohésion , constamment  la  poudre  calcaire 
occupe  un  point  dét<‘rminé;  constamment  elle  est  appliquée  sur  1a  face 
interne  du  saccule  el  de  ruiricule  au  niveau  de  répanouissement  îles  libres 
nerveuses,  et  au  niveau  de  ces  libres  seulement.  — Chacune  des  molécules 
impalpables  qui  la  composent  semble  correspondre  à rime  des  libres  qui  for- 
ment les  nerfs  sacculaire  el  utriculaire.  Vue  au  miemseope,  la  poudre  calcaire 
se  transforme  en  petits  cristaux  dont  chacun  représente  un  prisme  à six  pans, 
terminé  par  des  pyramides  A six  faces. 

Les  pierres  auditives,  otolUhes  de  Hreschel,  se  rencontrent  chez  les  poissons 
osseux  et  les  chondroplérygiens  à branchies  libres.  Clles  offrent  la  forme  de 
calculs  blancs,  aplatis,  durs  et  cassants  comme  du  marbre.  On  en  trouve  tou- 
jours trois  : une  dans  l'iilricule  et  deux  dans  le  saccule. 

il.  — TnkM  aeml-rlreulalrc*  mrnibruieui. 

l.es  tubes  ou  canaux  demi-circulaires  membraneux  reproduisent  très- 
exactement,  sous  des  dimensions  moindres,  le  mode  de  conformation  des 
canaux  demi-circulaires  osseux.  Comme  ceux-ci,  ils  sont  au  nombre  de  trois  : 
un  supérieur,  un  postérieur,  le  troisième  externe,  tiomme  eux,  ils  présen- 
tent niie  exlrétnité  ampiillaire  el  une  extrémité  non  ampullaire.  De  même 
que  les  premiers  vienuent  s'ouvrir  dans  le  vestibule  osseux  par  cinq  orifices, 
de  même  les  seconds  s'ouvrent  dans  ruiricule  par  cinq  emfiouchures,  le  tube 
demi-circulaire  supérieure!  le  postérieur  se  réunissani  aussi  par  leur  exlré- 
inilé  non  ampullaire  pour  former  un  tube  commun. 

I.ediam’dre  relatif  de  cesdeux  ordres  de  tubes  a été  l’objet  d’évaluations 
Irès-dill'érentes.  Selon  quelques  auteurs,  les  tubes  membraneux  seraient  aux 
tubes  osseux  dans  le  rapport  de  nn  A deux  ; selon  d’autres,  leur  calibre  ne 
représenterait  pas  la  moitié,  mais  le  quait  seulement  de  celui  des  canaux 
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demi-ciiTulaires  us9uu\  ; puiir  il’autrus,  ils  seraient  plus  petits  encore  et  ne 
eunstitucraieiit  qu'un  filament  presque  imisible.  Ces  différences  d'évaluation 
tiennent  aux  conditions  dilVérenles  dans  lesquelles  se  sont  placés  les  divers 
observateurs.  Si  l'on  ouvre  les  tubes  osseux  sans  altérer  les  tubes  membra- 
neux, et  si  l'on  examine  ces  derniers  sous  l'eau,  on  reconnaît  que  leur  dia- 
mètre équivaut  il  la  moitié,  aux  deux  tiers  et  quelquefois  même  aux  trois 
quarts  du  diamètre  du  tube  osseux.  Leur  calibre  a donc  été  généralement 
diminué,  el  il  l'a  été  parce  que  1a  plupart  des  anatomistes,  en  ouvrant  le  laby- 
rinthe osseux,  ont  aussi  ouvert  le  labyrinthe  membraneux,  et  ont  évalué  le 
volume  de  celui-ci  dans  l'état  de  vacuité,  tandis  qu'il  devait  être  estimé  dans 
l'état  de  plénitude.  Vides,  les  canaux  demi-circulaires  membraneux  se  rédui- 
sent eu  ed'et  à un  filament  d'une  extrême  ténuité  ; pleins,  ils  oUreiit  des 
dimensions  beaucoup  plus  grandes. 

Les  tubes  demi-circulaires  membraneux  ne  décrivent  pas  une  courbe  aussi 
régulière  que  les  canaux  osseux  ; ils  sont  légèrement  flexueux,  de  telle  sorte 
qu'ils  répondent  tantôt  à Taxe  de  ces  canaux,  et  tantôt  à leurs  parois.  Des  llla- 
menls  de  tissu  cellulaire,  qui  se  détachent  de  distance  en  distance  de  leur 
surface,  les  unissent  h ces  mêmes  canaux. 

L'extrémité  ampullaire  du  tube  membraneux  supérieur  otl're  la  forme  d un 
ellipsoïde,  tielle  ilu  tube  ineiubraneux  externe  représente  aussi  un  ellipsoïde, 
et  alfecte  le  iiiêine  volume  el  la  inêiiie  direction  que  la  précédente.  Lelle  du 
tube  membraneux  postérieur  est  arrondie.  — Chacune  de  ces  ampoules  com- 
munique avec  ruirir.ule  ]iar  une  de  ses  exiréniilés  el  avec  le  tube  qui  lui 
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t>.«/ïAw/r  e/  ïiiAes  tl&rni-cù'cu/aires  membraneux.  — Ternwutison  fte  la  branche 
ceelibulairr  du  nrrf  awUtif, 

Fig.  726.  — Labyrinthe  membraneux  de  grandeur  naturelle.  — 1.  Brandie  vevlitiu- 
taire  du  nerf  aeousiiquc.  — 2.  Hameau  que  celle  branche  fournil  au  saccutc  3.  Hameau 
qu'elle  fournit  a l'ulrieiile.  — 4 Hameau  qu'elle  fournil  a l'ampoule  du  tube  uieinbraneui 
pnstiaïeur.  — 5.  Rameau  qu'elle  donne  il  l'ampoule  do  tube  membraneux  externe.  — 6.  Hameau 
qu  elle  donne  a l'amiaiule  du  luhe  membraneux  supérieur.  — 7.  Branche  rochlecnne  du  nerf 
aeousiique.  — b.  Limaçon  ourcrl  par  sa  partie  supérieure  pour  montrer  sa  lame  spirale  dans 
laquelle  eetle  branche  vient  se  ramifier. 

Fig.  727. — Vedibule  et  canaux  denii-circulniret  membraneux,  vue  à un  g>atntse- 
meut  de  traie  dtamétres.  — t.  Branche  ve.vtibulaire  du  nerf  auditif.  — 2.  Nerf  sacculaire 
s'épanouissant  en  cveniuil  sur  le  saceute. — 3.  Nerf  utriculairc  se  terminant  par  une  expansion 
rayonnée  sur  la  partie  antérieure  de  t'ulricule.  — 4.  Nerf  ampullaire  postérieur  se  dmsanl  en 
deux  fiirtv  et  s'irradiant  de  la  iiiéine  manière.  — 5.  Nerf  ampullaire  externe  se  bifurquant 
aussi.  — 0.  Nerf  ampullaire  supérieur  otfraut  le  môme  mode  de  terminaison. 
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correspond  par  l'cxlréinilé  opposée. — (.liacune  d elles  .s<‘  déprime  à sa  parlie 
aitlérieure  et  donne  ainsi  naissance:  I- à un  petit  sillon  perpendieiilnire  à 
l'axe  du  tube;  2"  à un  repli  en  forme  de  croissant  qui  cloisonne  en  [lariie  sa 
cavité,  ti'esi  vers  ce  repli,  on  crête  <imtUive,  sipnalé  par  M.  Iluschke,  qui'  se 
dirigent  les  nerfs  ampnllaires  ; c'est  dans  son  épaisseur  que  ceux-ci  se  rami- 
tienl,  d'où  il  suit  qu'il  peut  éire  considéré  comme  une  sorte  de  pupille 
semi-lunaire. 

I.'exlrémilé  non  ampullaire  des  trois  luhes  membraneux  s’ouvre  dans  l'utri- 
cule  par  deux  orilices  : run  de  ces  orilices,  commun  aux  tubes  supérieur  et 
postérieur,  est  arrondi  ; l’autre,  qui  dépend  du  tube  externe,  est  arrondi  aussi 
et  précédé  d une  dilatation  infundibuliforme. 

Lu  structure  de  ces  tubes  est  identique  .î  celle  de  l'ulricule  et  du  saccnle. 
Injectés  au  mercure,  ils  peuveni  suiiporler  la  pi'ession  d’une  colonne  de  ôOeen- 
timêtres  de  hauteur. 


(1.  — l.lmaroii  memkraneax. 

Le  limaçon  membraneux  comprend,  ainsi  que  nous  l'avons  vu  précédem- 
menl,  deux  canaux  de  même  élendue,  mais  de  diamètre  très-inégal  : l'un 
antérieur,  tn'‘s-larpe  ; l'autre  postérieur,  beaucoup  plus  petit  et  connu  sous  le 
nom  de  ranat  de  Corli. 

Les  canaux,  adossés  l un  A l'autre  dans  toute  leur  longueur,  ont  pour  ori- 
gine un  cul-de-sac  sous-jacent  au  saccnle,  communiquant  avec  celui-ci  par 
l'iiitermédiaire  du  col  annexé  à sa  partie  inférieure,  et  débordant  nu  peu  ce 
col  en  arrière,  l’énétrant  aiissilfd  dans  le  tube  cocbléen,  ils  comblent  tout  l in- 
tervullequi  s'étend  de  sa  paroi  externe  à la  lame  s|iirale  osseuse,  complèleni 
en  d autres  termes  la  cloison  du  tube,  et  s'élèvent  jusqu'à  la  coupole  du 
limaçon  où  ils  se  terminent  par  un  autre  cul-de-sac,  après  avoir  décrit  autour 
de  son  axe  trois  tours  entiers. 

Itéunis,  les  deux  canaux  membraneux  du  lima<;on  aU'eclent  la  forme  d'un 
prisme  Iriangulaire  dont  la  base  répond  à la  paroi  externe  du  tube  cocbléen 
ou  plulùt  an  li'niimeiit  spiral  qui  revêt  celle  paroi,  et  dont  le  sommet  tronqué 
repose  sur  le  bord  libre. ou  convexe  de  la  lame  spirale  osstmse. — C.e  prisme  ne 
se  constitue  pas  aux  dépens  des  deux  rampes,  [nais  seulement  aux  dépetis  de 
la  rampe  veslibiilaire  dont  il  absorbe  environ  le  tiers  externe.  Son  sommet 
est  formé  par  cette  partie  de  la  lame  spirale  qui  a d’.ibord  été  décrite  sons  li-s 
noms  de  zone  moyenne,  de  zone  cartilagineuse,  et  qu'on  ilésigne  assez  géné- 
ralement anjounl'lmi  sous  celui  de  Imudeletle  sillonnée. — Il  a pour  piind 
antérieure  une  membrane  mince,  délicate  et  transparente,  appidée inrrntroric 
de  neisiiier,  et  pour  |iaroi  postérieure  une  antre  membrane  plus  épaisse  et 
jilus  résistante,  située  sur  le  prolongement  de  la  lame  spirale  osseuse:  c'est 
la  membrane  basilaire. 

I.’<‘space  circonscrit  par  ces  deux  membranes,  par  le  ligament  spiral  en 
dehors,  pur  la  bandebdie  sillonnée  eu  dedans,  est  divisé  en  deux  esi>ac[‘s  ou 
canaux  secondaires,  par  une  troisième  membrane  située  au  devant  de  la 
membrane  basilaire,  et  p.u  allèle  à celle-ri  : c'est  la  membrane  de  Corli. 

De  ces  deux  canaux,  l'antérieur  n'est  remarquable  que  par  sa  capacité 
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notablomeni  plus  grande  et  sa  forme  (riangulairc.il  eontienl  un  liquide  scm- 
blahle  a celui  que  renferrnenl  le  t»acculc  et  rutriculc.  — Le  poslérietir,  dont 
la  coupe  représente  un  quadrilatère  ullongé,<»fl‘rc  beaucoup  plusiriinporlance, 
bien  que  Irès-niinime  ; c est  dans  sa  cavité  que  se  trouve  logé  l'organe  de 
cVsl-i\-dire  rensemble  des  parties  les  plus  délicates  et  les  plus  essen- 
tielles du  linin<;on. 

Les  canaux  membraneux  du  limaçon  nous  présentent  donc  à considérer  les 
piirius  qui  les  liiniteii!  el  1 organe  de  l^)rti.  L étude  de  leurs  parois  comprend: 
le  ligaint'id  spiral,  la  bandelette  sillonnée,  la  membrane  de  Keissner,  la  mem- 
brane basilaire  el  la  membrane  det^orli. 

Kiç.  72ÎJ. 


1.  Hampe  tvrnpaitique.  — 2.  Hampe  vestiUulaire.  — 3.  Canal  antërienrou  irianfjulaire  du 
limaçon  nienthraneux.  — • fi.  Canal  posti5ricur  ou  quadrilatère  appelé  aussi  ranal  de  Corti.  — 
5,5.  Ligament  spiral.-^  6.  Partie  moyenne  ou  an(^uleii<e  de  re  ligamer.l  donnant  attaclic  à la 
uiemhranc  baHÎluiro.  — 7.  Ituurrelcl  du  ligament  spiral  sur  lequel  vient  sc  fixer  la  membrane 
réticulaire  ou  niembiaue  de  0>rti.  — H.  Sillon  spiral  externe,  doublé  nar  un  prolongement  de 
lu  membiane  buMluire  — > 0.  Extrémité  aiitciiciire  du  lignmcnl  spiral  donnant  insertion  a lu 
membrane  d^  Heissner.  — 10.  Membruite  de  ReisMuT  sé'parant  le  eanal  triangulaire  de  la 
idinpr  vtslibulaire.  — 10'  Hunde  vasculaire,  liniilunt  en  dehors  le  canal  Inangulaire.  — 
11.  Membrane  de  Oirli. -•  13.  Membrane  ba^^ilaire. — 1.1.  Vaisseau  spiral  sous-jacent  k la 
zone  lisse  de  celle  membrane.  — > Mi.  Coupe  de  la  bandcIt'Ue  silloniice.  l5.  8a  face  anlê- 
rivurc  Mirtiionlée  de  saillies.  — IG.  Su  fucc  |H>sléricurc  icposanl  sur  I»  lame  spirale  osseuse. 
— 17.  Sa  levre  aiilërieure  ou  ve.stibiilairr.  — Id.  8o  lèvre  postérieure  on  lympanique.  — 
10.  Les  deux  piliers  de  l’organe  de  Corti.  — 20.  Un  rameau  du  nerf  cuciiléen  montant  obli> 
qucmcnl  vers  le  canal  spiral  de  Hozemliul  i>our  se  jeter  dans  le  ganglion  spiral  que  icnfcnne 
I c canal.  — 21 . (iunglioii  spiral.  — 33.  Ce  même  rameau  nerveux  qui,  apres  avoir  Ir-iversë  le 
ganglion  spiral,  cheninie  entre  le»  deux  laiiielles  de  la  laine  spirale  ovseuee.  — 30.  L'un  des 
oriliccs  par  lesquels  ce  rameau  pénètre  dans  le  eanal  üc  Corti  {tour  aller  so  terminer  dans 
l’organe  qu'il  renferme.  — 36, 3â.  Tissu  o.saeux  de  la  lame  des  ronUiui'».  — 35, 25.  Périoste 
qui  revêt  la  paroi  inlerno  du  tube  cochléen. 
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A.  Ligament  spiral.  — l.es  deux  rampes  sont  revêtues  d'un  périoste.  Sur  la 
paroi  externe  du  tube  eochléen,  celui-ci  acquiert  une  grande  épaisseur  et 
alTectc  en  outre,  sur  les  coupes  transversales,  une  forme  triangulaire  fort 
remarquable.  C'est  à cette  partie  épaisse  et  triangulaire  du  périoste  que 
s'applique  le  nom  de  ligament  spiral. 

En  arriére,  ce  ligament  est  d'abord  assez  mince.  Mais  A mesure  qu'on  se  rap- 
proche de  la  partie  moyenne  de  la  paroi  externe,  il  s'épaissit  de  plus  en  plus^ 
atteint  son  maximum  d’épaisseur  au  niveau  de  cette  partie  moyenne,  et  donne 
attache  sur  ce  point  à la  membrane  basilaire  nu  portion  molle  de  la  lame 
spirale.  Immédiatement  au-devant  de  celle-ci,  il  présente  une  dépression  ou 
gouttière  appelée  sillon  spiral  externe.  I.a  lèvre  antérieure  de  cette  gouttière, 
saillante  et  arrondie,  constitue  le  bourrelet  du  ligament  spiral.  Au  delà  du 
bourrelet,  le  ligament  diminue  graduellement  d'épaisseur;  il  se  trouve 
doublé  alors  d’une  couche  de  tissu  conjonctif  très-riche  en  vaisseaux,  d’où  le 
nom  de  bande  vasculaire.  (Eig.  728,  tO.) 

I.e  ligament  spiral  adhère,  par  sa  face  externe  ou  convexe,  à la  paroi  cor- 
respondante du  tube  (wbléen. — .Sa  face  interne  ou  concave  répond  par  sa 
partie  postérieure  .à  la  rampe  tympanique.  Sa  partie  moyenne,  ou  le  sillon 
spiral  externe,  constitue  lu  paroi  externe  du  canal  de  Coiii.  Su  partie  anté- 
rieure , tapissée  par  la  bande  vasculaire , forme  la  paroi  externe  du  canal 
triangulaire  ou  canal  de  l,c<*wenberg.  — Il  se  compose  de  nombreux  faisceaux 
de  tissu  lumineux,  culrecroisés.  Hans  ses  aréoles,  on  remarque  des  cellules 
qui  renferment  des  granulations  pigmentaires  de  couleur  brune  ou  jaunâtre. 

B.  Bandelette  sillonnée.  — Eelte  bandelette,  appelée  aussi  zone  moyenne, 
zone  cartilagineuse,  de  la  lame  spirale,  revêt  la  forme  d’un  prisme  triangu- 
laire qui  s'étend  de  la  base  vers  la  coupole  du  limaçon  en  diminuant  pro- 


Fig.  7i«. 


CoUfte  transeeesale  de  ta  baudeiette  sillonnée. 

1,1.  Partie  de  celte  coui>e  qui  se  •unllniiu  utcc  le  pcriosle  de  la  rampe  vestihulairc.  — 
2.  Origine  de  la  inriiibranc  de  Heissner.  — 3.  Sillon  spiral  interne.  — li.  I.erre  unlérieurc  ou 
leslihulairr  de  ce  sillon.  — 5.  Sa  lèvre  postérieure  on  ivinpanique.  — 0, 0.  Coupe  des  saillies 
mamelonnées  les  plus  rapptocliée.s  de  la  niemliiaue  de  Heissner.  — 7,7.  faillies  plus  volu- 
mineuses dans  l’intervalle  desquelles  on  obseive  des  eorpuseules  spliéinides. — 8,8.  Saillies 
très-rapprocbées  de  la  lèvre  vesliliulaire,  s'inclinant  vers  eeltc  lèvre.  — V.  Saillies  qui  répon- 
dent S la  lèvre  vesiibulaire  ou  dents  auditives.  — 10,10.  Fibres  laniineuses  de  la  bandelette 
sillonnée  et  cellules  disséminées  dans  les  interstices  des  taiseeaux  qu  elles  eonstituent. 
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grcssivpmrni  dt-  liirpciir.  Ollp-d,  qui  Mirie  à son  point  de  départ  de  0"",25 
A 0”",30,  se  réduit,  au  niveau  de  son  troisième  tour,  A 0”",12  ou  0"",15. 

Le  sommet  du  prisme  répond  A la  lame  spirale  osseuse.  Sa  base,  tournée 
vers  la  paroi  externe  du  tube  eochléen  , esl  creusée  d'une  gouttière,  siilon 
spiral  interne,  que  limitent  deux  lèvres  inégalement  saillantes:  l’une  anté- 
rieure,plus  courte  et  libre,  lèvre  vcstibiilaire  ; l'aulre  postérieure,  plus  longue, 
se  continuant  avec  la  membrune  basilaire,  lèvre  lympamiiue.  Indépendam- 
ment de  cette  poulliére,  la  bandelette  sillonnée  nous  offre  A étudier  une  face 
antérieure  et  une  face  postérieure. 

Sa  face  antérieure,  convexe,  est  remarquable  par  la  présence  de  saillies 
arrondies,  plus  volumineuses  A leur  extrémité  libre  qu'au  niveau  de  leur 
implantalion.  <!es  saillies  dont  le  diamètre  mesure  01  prennent  des 
dimensions  de  plus  en  plus  grandes  A mesure  qu  elles  se  rapprochent  de  la 
lèvre  vestibulaire:  en  même  temps,  elles  s'inclinent  en  dehors,  s'aplatissent 
d’avant  eu  arrière,  puis  deviennent  transversales  au  niveau  de  celle-ci,  et 
revêtent  alors  une  forme  qui  n’est  pas  sans  analogie  avec  celle  des  dents  inci- 
sives, d'où  le  nom  de  dénis  auditives  que  leur  a donné  lluschkc  (dents  de 
1a  première  série  de  (iorti).  L’est  le  boid  libre  de  ces  dents,  très-régulière- 
ment juxtaposées  cl  alignées,  qui  constitue  la  lèvre  vestibulaire  du  sillon 
spiral  interne.  Leur  nombre  est  évalué  de  2000  à 2500.  Les  sillons  qui  les 
séparent,  sensiblement  plus  larges  vers  leur  racine,  sont  remplis  de  corpus- 
cules arrondis  et  rangés  eu  série  linéaire,  dont  le  rêle  cl  la  nature  n’ont  pas 
encore  été  déterminés. 

(t  Sa  face  postérieure  adhère  à la  lame  spirale  osseuse,  au  niveau  du  premier 
tour,  eu  partie  A cette  lame  et  en  partie  aux  divisions  du  nerf  rocbléen  dans 
le  second,  et  uniquement  à celles-ci  dans  le  troisième. 


Kig.  “au. 


liandelette  âltonnée  et  lueuthraue  basüuive. 


].  CoDcbe  fibreuse  de  la  ban<)eleue  sillonnée.  — 3,3,  Saillies  ((u'un  observe  sur  la  face 
antérieure  on  convexe  de  celle  bandcIcUe.  — 3, 3.  Denis  auditives  donl  le  bord  libre  forme  la 
lèvre  vestibulaire  du  sillon  spiral  interne.  — ti.  Lèvre  postérieure  ou  tvmpaitiquc  de  ce  sillon. 

— S.  Épilbélluin  qui  recouvre  celle  lèvre  et  le  sillon  spiral  interne.  — O.  Lamelle  anterieure 
de  la  lame  spirale  os.seiise.  — 7.  Tubes  nerveux  cbeminanl  dans  l'épaisseur  de  relie  lame. 

— 8, 8.  Urifiees  par  Icsquel.s  passent  ees  tubes  nerveux  iiour  se  rendre  a l'organe  de  Corti.  — 
0.  Zone  lisse  de  ia  membrane  basilaire.  — 10  Coupe  du  vaisseau  spiral  sous-jacent  a cette 
rone.  — 11.  Zone  striée  de  la  même  membrane.  — 13,  Epilbélium  de  sa  face  antérieure. 
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l,e  sillon  siiiral  inturnc  limite  en  Heduiis  le  canal  de  Cajrli.  Il  uflede  «no  • 
forme  demi-cylindi  ique.  l'ti  épilhéniim  pavimenteux  le  rocoux re  duos  toute 
sa  longueur  et  toute  sa  largeur.  (Fig.  730.) 

Sa  U'vre  antérieure  ou  xestiliulaire,  consliliiée  par  le  bord  libre  des  dents 
auditives,  est  libre,  mince  et  Irancbanle. 

Sa  léxre  postérieure  ou  tympaniqne.  d'une  largeur  à peu  prés  double  do 
la  précédente,  présente  d'abord  une  épaisseur  uniforme  ; mais  nu  voisinage 
de  la  membrane  basilaire  elle  s'amincit  et  oll're  sur  ce  point  une  série  de 
canaux  oblique;  par  lesquels  passent  les  dixisioiis  terminales  du  net  f cochléen 
pour  80  rendre  dans  le  canal  et  l'organe  de  (àirli. 

La  bandelette  sillonnée  est  fnnnée  d'une  trame  de  tissu  fibreux  se  conti- 
nuant, à son  origine,  avec  le  pério.ste  qui  recouvre  la  face  vostibulaire  de  la 
lame  spirale  osseuse.  D’abord  asseï  mince,  celle  couche  libreuse  augmente 
d’épaisseur  d mesure  qu  elle  sc  rapproche  du  sillon  spiral  interne,  d’où  la 
cotncxité  de  lu  face  antérieure  de  la  bandelette,  et  la  largeur  de  la  gouttière 
par  laquelle  elle  se  termine.  la  couche  fibreuse  se  superposent  : 1”  une 
couche  amorplH',  hyuliue,  très-dense , constituant  les  dents  auditives  et  sc 
prolongeant  sur  le  sillon  spiral  interne,  ainsi  que  sur  ses  deux  lèvres  ; 2“  la 
couche  épithéliale  qui  a été  précédemment  mentionnée.  Dans  l'épaisseur  de 
la  couche  libreuse,  on  obsr-rve  chez  les  mammifères  quelques  vaisseaux, 
dont  l'existence  rbez  l'homme  est  encore  douteuse. 

C.  iirmbraiie  de  /leisxner. — Signalée  en  1851  pur  < i't  auteur,  elle  a été  pett- 
dant  quelques  années  tour  à tour  niée  et  admise.  I.(>exxenberg,  en  1868,  a mis 
lin  il  celle  controverse  en  démonfrant  nettement  sa  réalité  et  sa  constance. 

Sa  ténuité  est  telle,  qu'on  lu  rencontre  bien  rarement  inlucle  sur  les  coupes 
transversales  du  limaçon;  alors  qu’on  procède  .5  leur  exécution  avec  tous  les 
ménagements  possibles,  th’lle  membrane  s’étend  obliquement  de  l’origine  ou 
du  sommet  de  la  bandelette  sillonnée  vers  l’extrémilé  antérieure  du  ligumefit 
spiral  et  de  la  bande  vasculaire,  od  elle  se  termine  en  se  continuant  avec  l'im 
et  l’autre.  Elle  limite  en  dedans  le  canal  de  I.eewenberg,  que  la  membrane 
de  lk)rti  limite  en  arrière  et  la  bande  vasculaire  en  dehors.  Elle  sc  compose 
d'un  mince  prolongcmeul  de  lu  couche  fibreuse  de  la  bandelette  sillonnée. 
Une  lame  épithéliale  la  recouvre  en  dehors,  c’esl-è-dire  du  côté  du  canal 
qu’elle  contribue  A former.  (Eig.  728,  to.) 

I).  Membrane  Ixisilaire. — Cette  membrane  s'étend  transversalement  de  la 
lèvre  tympaniqne  de  la  bandelette  sillonnée  au  ligament  spiral.  Elle  com- 
prend deux  parties  ou  zones  d’épaisseur  inégale. 

I.a  zone  interne,  zone  lisse,  zone  non  striée,  est  plus  mince,  plus  éiruile  que 
la  zone  externe,  et  d’une  largeur  uniforme  sur  toute  sa  longueur.  Sa  face 
antéricnre,  recouverte  de  cellules  épithéliales,  lisse  et  unie,  supporte  les  piliers 
internes  de  l’organe  de  Corti.  Sur  sa  face  postérieure,  on  remarque  le  vaisseau 
.vyu’rof,  simple  capillaire  qui  communique  en  dedans  avec  les  capillaires  de 
la  lame  spirale  osseuse.  Cadle  zone  sc  compose  d’une  substance  homogène 
tout  à fait  semblable  à colle  de  1a  lèvic  lympanique.  (Fig.  730.) 

La  zone  externe,  ou  zone  striée,  plus  large  et  plus  épaisse  que  1a  précédente, 
est  homogène  comme  celle-ci,  mais  s'en  distingue  par  l’aspect  fihroide  qu  elle 
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préfonle.  l-.lle  so  ronliiiuf  en  deliors  .ner  le  ligamenl  spiral  aiir  lequel  on  la 
'oii  se  réllécliir  pour  tapisser  le  sillon  correspondanl.  Sa  Tare  iinlérieiire 
donne  en  partie  atlaelieaiu  piliers  externes  de  l'orpane  deCorti.  l ue  couche 
lie  helles  cellules  épithéliales  A eonlonr  polygonal  la  revêt  dans  le  reste  de 
son  étendue.  Sa  face  postérieure  on  tyinpauiqne  est  reeonverle  de  saillies  ou 
papilles  hémisphériques.  (Fig.  7.1(1.) 

I'..  Ori/Kiie  de  — Hans  le  canal  limité  par  la  tnembrane  basilaire,  la 

nieiubrane  réticulaire  et  les  deux  sillons  spiraux  on  ob.serve,  indépendam- 
ment du  liquide  qu'il  renrerme  (etidolymphe),  et  de  réiiithélium  qui  en 
tapisse  les  parois,  nn  organe  particulier,  d'une  structure  complexe,  dans 
lequel  xiennenl  se  perdre  les  dernières  ramifications  du  nerf  cochléen.  tà;l 
organe,  dont  Corti  le  premier  a fait  connaître  les  principaux  éléments,  se 
compose  d'une  longue  suite  d'arcades,  et  de  plusieurs  ordres  de  cellules  dont 
la  lornie,  la  disposition  et  les  connexions  ne  sont  pas  encore  complètement 
connues. 

I.es  arcades,  nu  nombre  de  1000  emirou,  sont  juxtaposées.  Leur  sommet, 
tourné  en  axant,  se  continue  avec  la  membrane  réliculaire  qu  elles  sem- 
blent suppoi  ter.  Leur  base,  d'une  largeur  uniforme  de  0“”",1 , s'ajipuic  sur  la 
membrane  basilaire  et  plus  particuliérement  sur  la  zone  lisse.  Files  consti- 
tuent pour  C.orti  les  dents  de  la  deuxième  l angée. 

Lhuqiie  arcade  se  cürapo>c  de  deux  piliers,  appelés  aussi  bàtonuetu  auditifs, 
et  distingués  en  interne  et  externe.  L'un  et  l'autre  se  contournent  en  S. 
Ils  sont  plus  étroits,  plus  grêles  dans  leur  partie  tuovemie  ou  corps,  et  renflés 
.à  leurs  extrémités. 

l'o:.  731. 


/.»».«  f/fiux  pifter*  île  V organe  fie  Corit. 

Fip.  A.  Pilier  e.xieme  de  t organe  de  Corii.  — 1.  Son  corps  ou  partie  moyenne.  — 
2.  Son  extrémité  postérieure  ou  hasilairc.  — 3.  Cellule  qui  en  recouvre  le  côté  inlerue. — 
h.  Son  extrémité  aniérieurc,  renflée  comme  la  précédente.  — 5.  Surface  convexe  par  laquelle 
elle  s’unit  au  pilier  interne.  — 6.  Prolongement  ou  apophyse  de  cette  extrémité. 

Kig.  B.  Pilier  inteiw  de  l'organe  de  Corli.  — 1.  Su  partie  moyenne  ou  corp».  — 2.  Son 
••xtrémilé  postérieure.  — 3.  Cellule  qui  en  recouvre  le  cAté  externe.  — 'i.  Son  cxtréniilé  anté- 
rieure. — 5.  Surface  concave  j*ar  laquelle  elle  s’unit  au  pilier  externe.  — 0.  Son  apophyse 
terminale  sus-jacente  h celle  du  pilier  externe. 

Fig.  C.  Ijen  deux  pilierx  de  Corgane  de  ('orii,  unii  par  leur  extrémité  antérieure  et 
formant  une  ureade  dtmt  la  concavdé  regarde  en  arrière.  — 1,1-  Corps  ou  partie  moyenne 
de  CCS  pilier-s.  — 2,  2.  I^eur  extrémité  postérieure.  — 3,3.  Cellule  qui  en  forme  une  dépen- 
dance. — I.eur  extrémité  antérieure  unie  l'une  n l’autre.  — 5.  AtK>pliyse  terminale  de 
cette  extrémiù. 

tli.  — bli 
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I.es  piliers  internes,  plus  courts,  se  juxlaposonl,  ou  du  moins  , ,.j  eslent 
séparés  qu’au  niveau  de  leur  corps  et  pur  des  feules  étroites.  Leur  extrémité 
postérieure  s'insère  sur  la  ïime  lisse  de  la  inembrnne  basilaire,  immédiate- 
ment en  dehors  des  Irons  qui  donnent  passage  aux  divisions  terminales  du 
nerf  cocbléen.  — heur  extrémité  antérieure  est  concave  en  dehors,  où  elle 
s’unit  à l’extrémité  correspondante  du  pilier  externe,  et  saillante  en  dedans; 
elle  se  tennine  par  un  i.rolongement  qui  recouvre  le  pilier  externe  en  se 
continuant  avec  la  membrane  réticulaire. 

Les  piliers  externes  différent  des  précédents,  non-seulement  par  leur  lon- 
gueur plus  considérable,  mais  aussi  par  leur  corps  qui  est  plus  gnfleel  arrondi, 
en  sorte  que  sur  toute  l’étendue  de  celui-ci  ils  se  trouvent  séparés  les  uns  des 
autres  par  des  intervalles  Irés-sensibles.  — l.eurextrémilé  postérieure  adhère 
ft  la  membrane  basilaire;  elle  répond  i\  l’union  de  sa  portion  lisse  avec  sa 
portion  striée.  Leur  extrémité  antérieure  s’nnil  en  dedans,  par  une  surface 
convexe,  ù la  surface  concave  du  pilier  opposé.  Elle  se  termine  par  un  pro- 
longement effilé,  dirigé  en  dehors,  que  recouvre  le  prolongement  correspon- 
dant du  pilier  interne.  Ainsi  unis  en  avant,  tandis  qu’ils  s’écartenl  en  arriére, 
les  piliers  internes  et  externes  forment  une  longue  série  de  petites  voûtes  qui, 
juxtaposées  et  fermées  du  cûté  de  leur  b.ise  par  la  membrane  basilaire,  con- 
stituent cllcs-mCmes  une  sorte  de  prisme  spiral  montaul  de  la  base  au  sonunel 
du  limaçon. 

Les  cellules  qui  entrent  dans  la  constitution  de  l’organe  dellorli  sont  nom- 
breuses. On  peut  les  diviser  en  postérieures  et  antérieures. 

Les  cellules  postérieures  occupent  la  cavité  prismatique  que  circonscri- 
vent les  piliers  et  1a  membrane  basilaire.  Elles  se  disposent  sîlrdeu.v  rangées, 
dont  l’une  est  située  sur  le  pied  des  piliers  internes,  à runion  de  ceux-ci  avec 
la  membrane  basilaire,  cl  l’autre  sur  le  pied  des  piliers  externes.  Les  cellules 
de  ces  deux  rangées  sont  sphériques  et  peu  régulières;  elles  contiennent 
un  noyau  très-apparent.  (Eig.  731, 3,  3.) 

Les  cellules  antérieures  se  trouvent  surtout  on  connexion  avec  la  mem- 
brane réticulaire.  Filles  se  partagent  en  deux  ordres:  les  celiulex  de  Corti  et 
les  cellules  de  Deilen.  — Les  cellules  de  Corti  s'éleudeiit  obliquement  de  la 
membrane  basilaire  A la  membrane  réticulaire.  Filles  all’ectenl  une  forme 
cono’ide  et  se  rangent  sur  trois  séries.  Leur  sommet  s’insère  A la  première  de 
ces  membranes.  Leur  base,  adhérente  A la  seconde,  est  recouverte  de  cils 
qui  ne  paraissent  animés  d’aucun  mouvement.  — Les  cellules  de  Deilers 
s’enilent  A leura  deux  exlrémités,  se  renflent  A leur  partie  moyenne  et  rev'’ 
teni  ainsi  une  configuratiun  fusifonne.  l'ar  leur  extrémité  antérieure,  ces 
cellules  s’attachent  A la  membrane  réticulée;  par  l'autre,  elles  s’unissent 
au  sommet  des  cellules  de  Corti,  par  l'intermédiaire  desquelles  elles  adhè- 
rent A la  membrane  basilaire. 

Usage.  — La  plupart  des  physiologistes  se  rallient  aujourd’hui  A l'opinion 
de  llelmhollz,  qui  considère  i'orgune  de  Corti  comme  un  appareil  de  réson- 
nance. Les  3000  piliers  externes,  seion  cet  auteur,  représenteraient  autant 
de  cordes  tendues  pai'  les  piliers  internes,  remplissant  l’oflicc  de  chevalets. 
Chacune  de  ces  cordes  enlrerail  en  vibration  lorsqu’un  certain  son  lui  est 
transmis  ; et  ce  son  elle  le  transmet  A son  tour  A la  libre  nerveuse  qui  lui  cor- 
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respon-  s piliers  de  l’organe  de  Corli  se,  enraporleraieat  donc  à Ja  manière 
descordesd  un  piano  qui  »ibrenl  lorsque  l’air  atmusplidriqiie  leur  apporte 
un  son  à runissuu  de  c<dui  qu  elles  produisent.  .Mais  eoniine,  le  nombre  des 
cordes  dans  le  limaçon  est  beaucoup  plus  considérable,  celui-ci  pourrait  re- 
produire des  nuances  de  son  infiniment  plus  variées. 

11.  — LIqaldes  du  labyrlnllie  ouruv  rl  du  labrrlome  mrmbrauenx. 

Jusqu’en  1683,  Ions  les  anatomistes  otd  pense  que  le  labyrinthe  est  rempli 
d’air  ; et  comme  les  cavités  labyrinthiques  étaient  fermées  de  tontes  parts, 
comme  cet  air  ne  pouvait  provenir  des  voies  aériennes,  il  fut  admis  qu'il 
prenail  naissance  dans  cos  l'avilés  mêmes  : d’mi  les  noms  d’uir  roiiyénitat, 
iVair  implanlé,  sous  lesquels  on  le  trouve  mentionné  dans  les  auteurs  des 
AVI*  et  XVII"  siècles. 

En  1684,  Valsalva,  le  premier,  annonça  que  le  labyrinthe  osseux  était  rempli 
il’un  liquide  transparent  : « l'our  ne  rien  omellre,  dit-il,  j'ajouterai,  en  lermi- 
1)  liant,  (fue  les  parois  du  labyrinthe  sont  arrosées  par  une  humeur  agueuse  et 
n abondante  qui  entretient  l’humidité  des  membranes  qu'il  renferme,  et  dont  les 
Il  auteurs  a’oa/  fait  jusqu'à  présent  umune  mention.  Dans  le  fétus,  cite  humeur 
» présente  une  eoloration  rouyedire;  mais  ave  le  temps  elle  se  dépouille  de  cette 
H couleur  et  devient  limpide  comme  de  l’eau  [i).  a l.a  découverte  de  ce  liquide 
heurtait  une  opinion  depuis  trop  longtemps  accréditée  pour  être  admise  sans 
conlestalion.  Vieussens  s'elforça  de  démonirer  qu’il  existait  de  l'air  dans  l’in- 
lérieur  du  labyrinthe,  et  que  cet  air  passait  de  la  caisse  du  tympan  dans  le 
vestibule  à travers  des  pertuis  qu’il  disait  avoir  remarqués  sur  la  base  de 
l'étrier.  H'aulres  observateurs  parlèrent  dans  le  même  sens.  Ileauconp  restè- 
rent dans  le  doute. 

Tel  fut  l’étal  de  la  science  jusqu’à  (lotugno  qui,  en  1760,  émit  de.  nouveau 
la  pensée , non-seulement  que  le  liquide  du  labyrinthe  existe , mais  que 
sous  rinfluencc  des  mouvements  iinpriinés  à l'étrier,  il  fine  et  reflue,  par  les 
aqueducs,  de  l’oreille  interne,  dans  le  crâne  et  du  crâne  dans  les  cavités  de 
l’oreille  interne.  Appelé  soudainement  à jouer  un  rOle  aussi  iinporlanl  dans 
le  mécanisme  de  randilion,  le  liquide  du  labyrinthe  osseux  fixa  dès  ce  mo- 
ment rallenlion  générale,  et  son  exislence  ne  fut  plus  contestée.  Si  Cotuguo 
ne  l'a  pas  découvert,  il  a donc  contribué  à le  faire  inscrire  nu  nombre  des 
' ils  acquis  à la  science  : de  là  le  nom  d'humeur  de  Cotuyno,  s<ius  lequel  il  esl 
genéraleineni  connu.  Mais  il  y a dans  celle  dénomination  beaucoup  d'ingra- 
titude à l’égard  de  Valsalva,  que  (.'otugno  avait  lu,  qu’il  cile  même  quelque- 
fois, et  qu'il  a eu  le  tort  de  ne  pas  citer  en  celle  occasion. 

l.e  liquide  du  labyrinthe  osseux,  hunieiir  de  Valsalva,  péritymphe  de  Breschel, 
entoure  de  toute  part  le  labyrinthe  membraneux. 

Sa  quantité  est  en  raison  inverse  du  volume  de  celui-ci.  Hans  certaines 
espèces  animales,  il  forme  une  couche  assez  épaisse,  et  dans  d’autres  une 
couche  mince.  Chez  rhonnne  il  remplirait,  d'après  quelques  anatomistes,  la 

(1)  Vbisalva,  Tract,  tte  nuce  hioa.,  4*  V'eniliiîi,  17'i0,  p.  51. 
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lotaliié  des  rampes  du  limaçon  et  la  plus  grimde  partie  du  \eslibule  ainsi 
que  des  eanaiu  demi-circulaires.  .Mais  il  est  Tacile  de  reconnaître,  en  s en- 
tourant des  précautions  que  j'ai  déj.i  indiquées,  et  en  examinant  sons  1 eau 
les  dimensions  relatives  du  lahyritillie  osst-u\  et  du  labyi  inthc  membraneux, 
que  son  volume  représente  le  tiers  seulement  de  la  capacité  du  vestibule  id 
des  c, maux  demi-circulaires.  I.'utricule,  par  conséquent,  n'est  pas  en  rapport 
immédiat  avec  la  base  de  l'étriei-  ; lorsque  celle-ci  s'enronce  dans  1a  cavité 
veslibulaire,  c’est  par  riutei  médiaire  de  rhumeiir  de  Valsaha  qu  elle  ébranle 
les  ampoules  membraneuses  du  sens  de  fouie. 

t'.e  liquide  présente  la  limpidité  et  la  lluidité  de  l'eau.  Il  Itlancbil  légère- 
ment lorsqu'on  le  mêle  à l'alcool.  I.e  périosie  qui  tapisse  les  parois  des  cavités 
labyrinthiques,  parait  être  la  source  dont  il  émane.  Il  a pour  usage  île  tenir 
en  suspension  les  parties  les  plus  délicates  de  l'organe  de  I ou'ie  et  de  trans- 
mettre à res  parties  les  vibrations  sonores  qui  lui  arrivent,  soit  par  la  chaîne 
des  osselets,  soit  par  la  fenêtre  ronde,  soit  enlin  par  les  parois  du  crâne  et  la 
substance  compacte  du  rochi-r. 

Le  liquide  du  liibyTinlhe  membraneujr,  humeur  de  Scarpa,  vitrine  auditive 
de  Uucrotuy  de  Itlainville,  radolyuip/ii’  de  Breschel,  a été  longtemps  confondu 
avec  le  liquide  du  labyrinthe  osseux.  O n'est  qu'en  17!)/i  qu'il  en  a été  dis- 
tingué par  le  premier  de  ces  unatumistcs,  dans  les  termes  suivants:  u Les 
U tubes  membraneu.x, ainsi  que  leur  sac  commun,  sont  remplis,  dans  1 homme, 
» les  poissons,  les  reptiles  et  les  oiseaux,  d'une  humeur  aqvieuse  et  limpide. 
Il  dont  la  présence  concourt  tellement  à augmenter  leur  diaphanéité,  qu'ils 
» échappent  facilement  à des  yeux  inexpérimentés.  Le  sac  commun  de  ces 
U tubes,  vu  dans  son  intégrité,  est  distendu  par  ce  liquide  et  si  Iranspa- 
» reut  qubu  peut  le  comparer  à une  bulle  d air  obloiiguc.  Les  tubes  meni- 
n braneux  oll'rent  l'apparence  de  vaisseaux  lymphatiques  ; en  comprimant 
n leurs  ampoules,  J'ai  vu  l'humeur  qu'ils  contiennent  se  déplacer,  aller  et 
B venir  dans  leur  cavité.  Lhaque  fois  qu'on  ouvre  avec  une  pointe  l’un  de  ces 
B tubes  ou  leur  sac  commun,  celle-ci  s'écoule  aussitôt  et  leui's  parois  s'af- 
B laissent  (Ij.  « 

Le  liquide  du  labyrinthe  meuibraneuv  ne  difl'ére  pus  sensiblement,  chez 
I adulte,  de  celui  du  labyrinthe  osseux,  t.hez  le  faduset  pendant  les  premiers 
mois  qui  suivent  la  naissance,  il  olfre  un  re.tlet  rougeâtre  et  une  fluidité  un 
peu  moindre,  surtout  dans  le  saccule  et  rulriciile.  En  descendant  1 échelle 
des  vertébrés,  on  voit  sa  cniisislance  augmenter  de  plus  en  plus,  de  telle  sorte 
que,  dans  la  plupart  des  reptiles,  il  prend  l'aspeel  d'une  solution  de  gomme, 
et,  dans  un  grand  nombre  de  poissons,  celui  d'un  fluide  visqueux  on  d'une 
sorte  de  gelé  -. 

Ce  liquide  a pour  usage  : l"  de  concourir  â la  h uiismissiou  des  sons  ; ‘i*  de 
soutenir  les  parois  des  cavités  membraneuses  sur  lesquelles  viennent  s'épa- 
nouir les  divisions  du  nerf  acoustique,  et  «l'étaler  en  quelque  sorte  les  expan- 
sions de.  ce  nerf,  alln  que  ci-lles-ci  se  présenleni  aux  ondes  sonori-s  par  toute 
l'étendue  de  leur  surface.  Itreschet  ayant  cru  remarquer  que  la  poudre  cal- 
caire nage  dans  le  liquide  du  sai-ciile  et  du  vestibule,  avait  émis  la  pensée 

(1)  Scarpa,  .4nai.  de  nivtitn  et  id  'irtii.  1704,  |>.  âî. 
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qui!  les  inuléi'iiles  de  iflli-  jioudie,  mises  eu  uiuiiiemeiit  par  le  chue  des 
ondes  sonores,  icnaieni  lieiirler  re\lrémité  lermiiiale  des  nerfs  aeoiistiqiies 
el  eontribiiaienl  ainsi  à donner  pins  d'inlensilé  an\  impressions  undilives. 
Cette  petite  théorie  est  démentie  par  l'obsenation  ; ear  nous  a\ons  \u  que  la 
poudre  ealeuire  du  vestibule  adhère  aux  parois  du  saeeule  el  de  l’ulrirule  à 
peu  pivs  romuie  les  rellules  épithéliales,  mais  seulement  d'une  manière 
heaneoup  moins  intime  : e'est  pourquoi  elle  s'en  détache  assez  promptement 
après  la  mort,  flottante  alors  dans  le  liquide  de  Srnrpa,  elle  peut  refluei' 
avec  ce  liquide  de  l utricule  dans  les  ranauv  demi-rireulaires  membraneux, 
el  purliculierenieiil  dans  le  tube  commun  aux  ranauv  supérieur  el  postérieur 
où  je  l'ai  rencontrée  plusieurs  fois. 


K.  — bisirlbiilloii  el  lernitualson  de*  nerfs  «ndlllfs. 

I.es  nerfs  arousliqiies,  à leur  entrée  dans  le  conduit  auditif  interne,  se  par- 
tapenl  en  deux  bl  anches,  1 une  aniérienre  ou  corhléenue,  l'aiilre  postérieure 
ou  veslibnlaire. 

I.a  bniiiilie  luihléniur  allecle  une  disposition  dont  on  cherrherail  vaine- 
ment nu  second  exemple  dans  l'économie;  elle  se  contourne  en  tourbillon, 
ou  plutôt  elli'  prend  la  forme  d'une  lame  qui  s'enroulerait  autour  de  l'un 
de  ses  bords  A la  maniéré  d'une  voliite.  Kn  élalant  celle  lame,  on  voit  qu  elle 
décrit  deux  tours  environ  el  que  son  eimmlemenl  coiTespoiid  trè.s-exaclemcnl 
à 1a  lame  criblée  spiro'éle  du  limaçon.  l e bord  autour  duquel  elle  s'enroule 
ainsi,  occupe  W canal  central  du  noyau  du  limaçon.  I.es  autres  faisceaux  qui 
roniribueni  A former  le  nerf  lorhléeii  pénétrent  dans  les  canalicules  de  ce 
noyau  pur  les  Irons  de  la  lame  criblée,  eu  prenant  une  situation  d'autant  pins 
excentrique  qu'ils  vont  se  rainilier  dans  une,  partie  de  la  lame  spirale  plus 
rapprochée  de  su  base.  — Il'abord  parallèles,  ces  faisieaux  nerveux  ne  tardent 
pasA  s'inlléchir  pour  se  dirijier  vers  le  canal  s|iiral  de  Hosenibal  et  le  gan- 
glion de  Corli.  .Vprès  avoir  traversé  ce  ganglion,  ils  pénètrent  dans  l'épaisseur 
de  la  lame  spirale  osseuse  en  s'anaslomosanl,  puis,  dans  les  Irons  situés  sut 
lu  lèvre  lympaniqne  de  lu  bandelette  sillonnée,  s'engagent  ensuite  dans  les 
fentes  qui  séparent  les  piliers  internes  de  l’organe  de  l/irli,  et  se  répandent 
dans  cet  oigane.  I enr  mode  de  lei  ininuison  n u pa»  encore  été  bien  claire- 
ment déterminé.  (Kig.  ;28,  20,  el  7.e2.) 

I.a  iriiiiilii-  vffh’ljiiliiiii'  se  divise,  au  niveau  de  la  i réle  falciforme,  en  trois 
rameaux  : un  rameau  supérieur  el  antérieur,  un  rameau  moyen  el  un 
rameau  postérieur. 

I.e  rameau  supérieur  et  antérieur,  plus  volumineux  que  les  deux  autres, 
se  porte  avec  le  facial  au-dessus  de  la  crête  fulcilorme  du  conduit  auditif 
interne,  se  sépare  ensuite  du  tronc  de  la  septième  paire,  revêt  dans  ce  point 
un  aspect  légèrement  ganglifornie  déjà  observé  pur  Scarpa,  puis  se  dirige 
vers  lu  fossette  située  immédiatement  en  arrière  de  l'orilice  initial  de  l'aque- 
dne  de  Kallope,  s'engage  dans  cette  fossette  et  traveiXie  les  |»ertuis  de  la  tache 
criblée  antérieure.  Sorti  de  ce  petit  crible,  il  se  divise  en  trois  rumuscules, 
dont  l'ini  se  rend  à In  parlii‘  aniérienre  el  supérieure  de  I ulricule , c est  le 
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lurf  utriculaire  ; I nulrc  à l'ampoule  du  lube  deini-ciiculaii  f supérieur,  c'est 

le  aer/’aiapullaireïupénVur;  le  lioisirmei  rumpoule  du  tube  demi-cin  ulaiiv 

externe,  c'est  le  nerf  ampullaire  externe. 

Le  rameau  moyen,  ou  nerf  snenilfiire^  s engagt*  dans  un  petit  groupe  de 
trous  situé  au  iiixeau  ou  immédiatement  au-dessous  de  l'c^xtrémité  postérieure 
de  la  cix'tc  faleifoi-me  du  conduit  auditif,  arrive  après  un  court  trajet  aux 
pertuisdela  tache  criblée  moyenne  à traxei-s  lesquels  il  s'exprime,  et  s'épa- 
nouit ensuite  Jt  la  surface  du  sacculc. 

Le  rameau  postérieur,  ou  nerf  nmputlnire  postérieur,  est  re^•u  dans  le 
foramen  sinyuhre  de  Morgagni , puis  dans  le  conduit  qui  succède  à ce  trou. 
Après  un  trajet  de  6 millimètres,  il  ai  rixe  à la  tache  criblée  postérieure,  s'ex- 
prime à travers  les  pertuis  de  celle-ci,  puis  se  termine  dans  l'ampoule  du 
tube  demi-circulaire  postérieur. 

Les  trois  nerfs  ampullaires,  parxenus  au  repli  semi-lunaire  de  l'ampoule 
qui  leur  correspond,  se  partagent  chacun  en  deux  filets  qui  se  ramifienf  dans 
l'épaisseur  de  ce  repli. 

Le  nerf  utriculaire  et  le  nerf  saccnlaire  s’épaiioiiissenl  en  éxentail  dans 
l'épaisseur  des  parois  de  l utricule  et  du  saccule,  sur  les  points  qui  eorres- 
pondenl  il  la  tache  et  à la  poussière  auditives,  de  telle  sorte  que  chaque  par- 
ticule calcaire  semble  suspendue  é une  fibre  nerveuse.  — Le  mode  de  termi- 
naison de  toutes  ces  fibres  est  encore  un  objet  de  controverse  : selon  Srarpa 
et  C^rti,  elles  se  terminent  par  des  extrémités  libres  ; selon  Huschke,  elles 
formeraient  des  anses. 


Kig.  7aî. 


l-hvtsionjf  teriHÙuiiet  du  nerf  eor/t/érn  wrttmt  tht  vnnnl  tie  Hu^eutlvil  cl  chcoiinont 
dnm  Vépuisseur  de  lu  inme  *fdraie  osseuse, 

1.  Tronc  ilii  nerf  codilécn.  — 2, 2, 2.  Zone  nëri|»hérlque  ou  memi>ranou«r  ilc  la  latnc  spi- 
rale. — 3,3,3.  Expaiisions  icrminolcs  du  nerf  coclil^en  mises  à mi  dans  toute  leur  étiiiduo, 
par  l’ablation  de  la  lamelle  supi^rieure  de  In  lame  spiiale  ovsruse.  — 4.  Orilice  de  commu- 
nication des  deux  ranipesî  à lu  partie  supt^rieure  de  ccl  nnftce  on  rcinun^nc  le  rameau  nerveux 
qui,  après  aroir  parcouru  le  canal  central  de  Taxe,  s'ëpunouit  sur  le  dernier  lourde  la  lame 
spirale. 
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K — Arffr»  et  trlae»  do  lubyrlntbe  membraoeax. 

(Jimtre  branches  artér  ielles  |irinci|iales  su  distribuent  an  labyrinthe.  — l.a 
première,  destinée  au\  canuuv  demi-circulaires,  occupe  un  crriialicule  étendu 
du  bord  supérieur  du  rocher  au  nuynu  compacte  qui  relie  ces  canaux. — l.a 
seconde  suit  la  direclinn  de  l'aqueduc  du  vestibule.  — l.a  troisième  est  logée 
dans  laquediic  du  limaçon. — l.a  quatrième,  plus  importante,  pénètre  avec 
le  nerf  acoustique  dans  le  conduit  auditif  interne,  et  avec  les  divisions  de 
ce  nerf  dans  les  caviti-s  labyrini biques. 

I.  artériole  qui  descrord  du  bord  supérieur  du  rocher  vers  les  canaux  demi- 
circulaires,  donne,  dans  son  trajet  des  ramilications  extrêmement  déliées  au 
tissu  compacte  dans  lequel  ces  canaux  sont  creusés  ;clle  pénètre  ensuite  dans 
leur  cavité  pour  se  ramifler,  soit  dans  le  périoste  qui  les  tapisse,  soit  dans  les 
tubes  membraneux  qu’ils  coiiliennenl. 

I.e  rameau  artériel  contenu  dans  l'aqueduc  du  vestibule  se  divise,  lorsqu’il 
est  parvenu  dans  la  fossette  sulciforine  en  deux  ordres  de  ramifications,  dont 
les  unes  se  rendent  uu  périoste  de  la  cavilé  vestibulaire,  tandis  que  les  autres 
se  répandent  sur  les  parois  du  saccule,  sur  celles  de  rutricule  et  sur  l’ampoule 
du  tube  membraneux  postérieur. 

I.e  rameau  logé  dans  raqiiednc  du  limaçon,  décrit  et  représenté  par  Duver- 
ney,  se  distribue  : 1”  à la  membrane  de  la  fenêtre  nmdc  ; 2"  au  périoste  des 
deux  rampes;  3”  à la  lame  spirale.  I.e  ramusciile  qui  accompagne  cette  lame 
est  connu  sous  le  nom  de  vaisseau  spiral  ; il  est  situé  sous  la  zone  lisse  de  la 


l'ii!.  73a. 


Le\  ittfua  Ontiiriie' 
du  nerf  muUtif. 


Fin.  734.  . 


Disli  ibuliun  Je  la  branche 
vestihulaire. 


Kig.  733.  — Labyrinthe  membrantu.r  Je  yrumteur  naturelle. — î.  Brandir  restibu- 
iaire  du  nerf  acoustique.  — 2.  Kaincau  que  celle  brandie  fournit  au  sim  ule.  — 3.  Hameau 
qu  elle  fournit  U l'ulriculc.  — 4.  Kauii  au  qu'elle  fournil  il  ranipoule  du  tube  iiienihraneux 
postérieur.  — 5.  Hanirau  qu'elle  donne  a l'ampoule  du  tube  membraneux  externe.  — 6.  Hameau 
qu’elle  donne  k l'ampoule  du  tube  mmibraneiix  su|iérifur.  — 7.  Brandie  cochléeniie  du  nerf 
acoustique.  — 3.  Limaçon  ouvert  par  sa  partie  supérieure. 

Fig.  734.  — yeslibule  et  canaux  Jrnii  rirculaites  membraneux , eut  à un  yrostirse- 
ment  Je  trois  JinmHres.  — I.  Branche  vestibulaire  du  nerf  auditif. — 2.  Nerf  sacrulaire 
s’épanouissant  en  éventail  sur  le  sacrule.  — 3.  Nerf  utrirulaire  se  terminant  par  une  expansion 
rayonnée  sur  la  partie  antérieure  de  l'utricule.  — 4.  Nerf  ampullaire  postérieur.  — 5.  Nerf 
ampullaire  exterue.  — 6.  Nerf  ampullaire  supérieur.  — 7.  Brandie  coehléenne. 
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membrune  basilaire,  zone  qu'il  {tarcourl  dans  toute  Uingueur.  Des  ramiti  • 
cations  ténues  naissent  do  ses  [>arfies  latérales  et  se  dirigent  pour  la  plupart 
vers  le  bord  interne  de  la  même  zone  où  elles  s’anastomosent  avec  les  divi- 
sions correspondantes  de  l’artère  cochléenne. 

l-e  rameau  witellile  du  nerf  acoustique  se  partage  en  ramiücations  veslibu- 
Uiireseten  ruraitlcations  cochléennes. — Les  premières  se  rendent  avec  les  nerfs 
correspondants  au  saccule,  à rulricule  et  au\  urai>oules  des  tubes  membra- 
neux supérieur  et  externe. — Les  secondes  traversent  la  lame  criblée  spiroïde 
du  limac^on,  marchent  parullèlcrnent  à Taxe  du  noyau,  puis  s’infléchissent  à 
angle  droit  pour  s’insinuer  dans  les  canaliculcs  de  la  lame  spirale  osseuse,  où 
elles  s’anastomosent  entre  elles  et  avec  les  divisions  du  vaisseau  s[iiral.  Selon 
Dreacbel,  les  ramifications  de  rartère  cochléenne  s’anastomoseraient  û la 
manière,  des  artères  mésentériques  et  formerulenl  aussi  une  série  d'arcades 
qui  s’étendraient  jusqu'au  bord  eonxexede  la  lame  spirab‘.  Lotte  dc^^riplioIl 
ne  repose  sur  aucun  fait  d’observation. 

Les  veines  du  labyrinthe  suivent,  en  général,  le  trajet  des  artères.  Celle  qui 
accompagne  l'artère  des  canaux  demi-circulaires  vient  sc  jeter  dans  le  sinus 
pétreux  supérieur  ; relies  qui  occupent  Taqucduc  du  vestibule  et  l aqueduc 
du  limaçon  s'ouvrent  dans  le  sinus  pétreux  inférieur. 


HISTORieiV  l>l  I.AUVRIMIIF  VlKXiBÜ  « NKt  X. 


L^a  inctiibrai)«8  sur  lesquelles  vieiiiieiil  s'épanouir  les  dernicre»  divisions  du  nerf  acous- 
tique ne  Aoiit  dérobées  longtemps  aux  rechen'hes  des  atialnmistes.  Les  observateurs  suivaient 
ce  nerf  jusqu  a l’extrémité  de  son  conduit;  la,  ils  le  vovaieiil  sepurtuger  en  deux  brunrbes, 
une  pour  la  cocblce,  et  une  t>our  le  vestibule.  Ces  braneben  leur  seiubluieiit  sc  diriger  vers 
les  raTité<i  l ibyiuitliiques.  Mais  lorsqu'ils  tentaient  de  les  |K)ursnivie  u travers  ees  ravités, 
qu'ils  comparaimi  a des  cavernes  ou  voies  souterraines,  ils  n'uiHTcevaient  plus  dans  rel|i>!<i-ci 
(ju'un  fluiile  aérifortne.  menliuutiê  dans  leurs  écrits  sous  les  noms  iloer  conyentlusf  uer 
imptantatui. 

G.  Bauhin  cependant  se  inonlra  un  (>eu  plus  fiënétraiil.  Dans  son  Theuirum  nnaiomicum 
qui  parut  en  1G05,  il  s'exprime  ainsi  sur  le  mode  de  terminaison  du  nerf  acoustique  ; « O 
U nerf  passe  du  méat  audiiif  dans  |»  caverne  de  l’os  pierreux  ; scs  principaux  rameaux  sc 
U terminent  dans  la  principale  caverne  en  se  dilatant  a l iiistur  d'une  membrane  qui  eonsliiue 
a l organe  essentiel  de  Toute  (1).  » 

Dans  la  première  édition  de  son  Traité  (fr  T oretf/r,  publiée  en  iGS.'i,  lluveiiicy  parle  eu 
termes  plus  explicites  de  la  terminaison  du  nerf  acoustique  : « l.a  portion  molle  de  la  sep- 
U lieme  paire,  dit-il»  se  partage  eu  trois  branclics  : la  pluscunsidérublc,  étant  arrivée  a la  base 
M du  noyau  du  limaçon,  semble  S4*  terminer  et  se  perdre  en  i et  endroit  : rc|irndant  il  est  vrai 
U qu'en  eiitraiil  dans  le  noyau  pur  tous  les  petits  trous  obliques  liooi  nous  nvotw  parlé,  elle 
» se  partage  en  plusieurs  filets  i|ui  >c  disti  ibueiit  u toutes  Us  )>ui  lie»  de  iu  laiiiu  spirale.  On  lu- 
» peut  comparer  la  division  et  la  distribution  de  ce  nerf  qu  a relie  du  m rf  olfuciif.  Les  deux 
n autres  branrhes  de  la  {lortiuii  molle  sont  destinées  au  vestibule.  La  plus  considérable  s’en- 
U gage  obliquement  dans  un  trou  particulier  qui  xoiivre  dans  la  voûte  du  vestibule.  Cette 
U bninchr  étant  entrée  fortiie  comme  une  boupe  dont  nue  partie  s’avance  dans  lu  porte  (Taiii- 
u |Mjulel  du  raiiul  dcmi-eirrulairc  supérieur,  et  dans  celle  de  Tnnléneur  qui  est  tout  joignant, 
« et  lu  bouebe  en  partie;  rnsniie  elle  fourmi  un  petit  fllci  nerveux  a ebucuu  «le  res  « unaux. 
U L autre  partie  de  l;t  boupe  s'allonge  vers  le  fond  du  vestibule  et  produit  uii  petit  filet  qui 
M entre  dans  la  porte  commune  (le  eunal  (ommun;.  Lu  seconde  brunclic  sedivi«>een  deux 
U filets,  dont  Tuii  entre  dans  la  [M>rle  du  caiiul  inférieur  et  Tuutrv  reiiiuute  vers  lu  |iorte  coin- 
U mu  ne  (2).  » Ce  passage  nous  montre  : 

1**  Ç>ue  Duverney  avait  poursuivi  les  nerfs  ueoustiqiirs  jusqu'u  leur  lerminaiv>ii  ; 


(1)  G.  Ibuhini  Theatrum  aitutomicuM,  1005,  p.  H'i7. 

(2)  Tnntéile  Toryanetit  Touie,  iioiiv.  édit.,  L'*nUii,  1731.  p.  37,  a»  cl  ao. 
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2''Qu  il  avait  nilrevu  aii^ki  le  vestibule  et  le:»  canaux  deiNi*t:in*uUires  lueiuhruiicux.  Car 
rette  houpt'  dont  U parle  n'dlult  bien  lUBnifestement  qu’une  purlioii  de  l uti  irulc,  de  meme  que 
U*v  filcU  (|u'il  en  U \ u partir  n êtaienl  autre  rho&e  que  lex  tubes  detiii'circuluires  meinbruneux. 
Mais  tré.s-pr«bubleiiient  ret  auteur,  en  ouvrant  le  lubyrintbc  »>stuXj  avait  divix^  le  labyriiillie 
membraneux, d'uù  refTu>inndu  liquide  contenu,  puis  unedi^forinutiun  et  rélrariiondn  labyrinthe 
qui  ne  s'cst  plus  pn^oiité  a lui  dan.s  le  vestibule  que  sous  l’aspect  d une  boupe,  et  dans  les 
canaux  sous  celui  de  titanieiits. 

Kn  1686  parurent  le  travail  de  Sebelliummer  et  les  reeherebes  de  Valsava,  le  premier  d une 
valeur  preM(ue  nulle,  les  secondes  fort  importantes. 

ScbeilmiiiTner.  dans  son  travail,  fuit  preuve,  en  effet,  de  plus  d't'rudition  que  de  .vuç:ui*ilé. 
Tous  les  en'orls  qiril  u tentés  pour  suivre  le  nerf  auditif  dans  les  cavités  du  labyriinhe  ont  été 
infructuebx.  Cepeiidaiil  il  n ose  l ontiediic  Ihtubin  ; car  il  a pu  retirer  une  fois  de  l'uu  des 
canaux  denii-drculaiies  du  coriieau  une  im-mbrane  entière  (1). 

Tandis  que  le  labyrinthe  meinbruneux  n'upparuissait  aux  yeux  de  Sehelbummei'  qu'eiilouré 
des  plus  ép.iis  nuages,  il  s'illuminait  d’une  srmdaine  clarté  sous  le  regard  pénéiraut  de  VuU 
sulvu.  I.'coutoiis  ret  illustre  oliservateur  : <«  l.u  )M>rtion  molle  parait,  uu  fond  du  conduit  auditif, 
» se  pailager  rn  deux  bniiicbes,  une  |>our  la  cochiée,  l'autre  pour  le  vestibule  et  les  canaux 
U demi  circulaires.  Celle-ci  se  divi^c  en  cinq  rameaux  qui  s'épanouissent  dans  la  cavité  du 
» vestibule  en  une  membrane  d'une  extrême  ténuité,  de  laquelle  partent  iKs  prolongements 
» pour  chacun  des  canaux  «lemi-eirriilaiies.  Ces  p'oluitgements  présentent  la  forme  d'une 
U bami  lelle  étroite  (nous  «lirions,  dans  notre  langue,  d une  cortlelelto,  initi  conkUina)  uu 
H d'une  petite  zone  ; leur  dcsiination  est  de  reniciUir  le.s  iiiipressimis  huduive.s;  c'est  poureuui 
M je  les  appelle  zones  sunon‘i.  Ils  sont  au  nombre  de  trois  comme  les  canaux  qu  ils  occu|)eni. 
» Leur  longueur  égale  celle  de  ees  canaux;  mais  leur  largeur  u'anive  pus  a une  demi-ligne. 
« Telles  sont  ees  zones  que  j’ai  vues  si  souvent,  qu'on  ne  }>eui  eoi. server  aucun  doute  sur  leur 
» existence.  A une  époque  oU  j'étnis  iiioins  exercé  dans  ce  genre  de  recherches , il  m'eü 
» cependant  arrivé  quelquefois  de  n'en  irtiuver  que  quelques  débiis  ou  vestiges,  bien  qu’elles 
» soient  constantes,  ainsi  que  j'ai  pu  m'en  assurer;  mais  alors  je  suivais  pour  les  découvrir 
» un  procédé  défectueux.  S’il  en  arrive  autant  a quelque  autre  observateur,  qu'il  ne  se  laisse 
n donc  pas  induire  en  erreur,  et  surtout  qu'il  se  gaide  de  meure  en  doute  rexisteiue  de  ces 

w zones,  dont  les  auteurs  jusqu'à  présent  n'ont  fait  aucune  ineiition La  branche  qui  pénètre 

» dans  la  cochiée  traverse  do  petits  trous  ou  canaux  osseux  ; st  s filets  s'épanouissent  ensuite 
U en  une  membrane  qui  forme  lu  portion  inembiuueu^c  de  la  cloison  spirale,  et  que  j'ap|id- 
» lerai  zone  tie  la  rorhlée  (2).  » 

En  présence  de  cette  «lescriplion  cl  des  plimcbes  qui  raccouipugiieiit,  on  lie  saurait  coiUejger 
a Vulsalvu  lu  propriété  de  la  découverte  du  labyrinthe  ineiiibraneux.  Voyons  moMUoaaut 
comment  cette  découverte  fut  accueillie. 

Vieu.sseos,  qui  a cette  épu<{ue  s'occupait  déjà  de  la  structure  de  l’oreille,  mais  dont  le  travail 
fut  publié  beaucoup  plus  lard,  eut  u peine  pris  coiinuissaiice  des  vei  berehes  de  Valsalva,  qu'il 
s’empre.ssa  de  lui  adresser  une  réclamation  de  priorité  : « M.  Valsulvu,  dit  il  dans  sa  préface. 
» a bien  oaé  a'aUribiier  la  plus  considérable  de  mes  découvertes,  i^ur  en  faire  sans  doute  le 
u principal  fnndemenl  de  ces  grandes  louaiiecsqu'ou  a données,  dans  les  journaux  des  suvunls, 
•»  u son  Trmlt'  de  tornlle  de  Chomme.  J ai  démontré  ce  fait  très*  clairement  dans  la  lettre 
M lutine  que  j'écrivis  dans  l'année  1*06  à cet  auteur,  pour  le  remercier  du  présent  qu'il  m’avait 
u fait  de  son  livre  par  la  voie  d'un  marchand  loinain  qui,  passant  par  Montpellier  ;>our  aller 
w à Nérac,  en  Gascogne,  me  le  présenta  de  sa  part.  Voyant  que  M . Valsalva  n u jamais  daigné 
« répondre  à cette  lettre.  J’ai  bien  voulu  la  mettre  en  tête  de  eei  ouvrage,  afin  que  les  savants 
M qui  la  liront  ne  puissent  nullement  douter  de  ce  que  je  viens  d'avancer.»  Kn  parcourant 
celle  lettre  on  y trouve,  en  effet,  ee  passage  : « Vous  vous  attribuez  la  découverte  des  inembra- 
• nuî.'s  qui  occupent  les  trois  canaux  demi-circulaires,  et  vous  avancez  qu'elles  n’ont  été 
u obs<'rrée.s  juM;u'à  ce  jour  par  aucun  anatomiste  ; mais  voila  prés  de  trente  aus  que  je  les  ai 
» signalées  flans  ma  ncvrograpliie  sous  le  nom  ilc  cot'dons  nert  eus.  » 

OUe  dénomination  seule  suffirait  pour  ruiner  les  prétentions  de  Vicusaeiis;  car,  d une  part, 
(>tiv<'rney  avait  déjà  trcs-cluirement  signalé  ces  cordons,  et  de  l’autre  ce  ne  sont  pas  de  simple.'» 
cordons  ou  filumenis  nerveux  qu'on  observe  «lans  les  canaux  demi -circulaires  osseux,  mais  de 
véritables  membranes  enroulées  en  forme  de  cordelettes,  ainsique  l'avait  très-bien  observé 
Vulsalvu. 

i.a  desfTiption  qu>;  l'anatoiniste  français  nous  a laissée  du  labyrinthe  membraneux  offre,  du 
reste,  bcuiiroup  d'analogie  avec  celle  de  runul«>viiistc  ilulieii  ; lu  voici  : «>  Le  rameau  mol  du 
» netf  de  roreilie  donne  une  branche  pour  la  cmiuille  (la  cocbléi) , et  deux  pour  la  conque 
» (le  vcstiiutle;  ; celles-ci  filtrent  dans  la  huitième  et  la  ncuviénic  de  «es  ouvertures  et  s’y 
»»  répandent  en  une  meiiibrane  irèvdélicate  que  nous  appelons  la  metahrane  nmeuse  de  ta 


fl)  Schelbammer,  Hdditjih.  anal.  i.  l|.  p.  2011. 

'2.  VuNnIva,  Trnrt,  dr  anre  hu>n.j  V*  cdil.,  Veiicliis,  I7VS  p.  .|T,  .'ib  cl  iU. 
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»>  co»iy««’,  purrc  qu'elle  rouvre  toute  lu  surfarc  iiiierne  de  sa  cavili?,  sans  fermer  cependant  li*> 
a embouchures  des  conduits  derai  circulaires  dans  lesquels  elle  s'insinue,  de  telle  manière 
U qu  elle  en  couvre  toute  la  surface  (H . n 

Otle  description  atteste  que  Vieussens  a connu  le  labTrinthe  iiiembraneua  ; mais  elle  ne 
fut  piihlide  que  trente  ans  après  celle  de  Valsuva.  Lés  dates  plaident  donc  en  faveur  de  l'ana* 
tomiste  italien,  qui  a cet  avantage  en  réunit  déni  autres  : sa  description  est  plus  complète  ; 
et  |KHir  donner  aux  faits  «tu'il  avait  observés  une  nouvelle  valeur,  il  les  a représentés  dans 
des  pianchos  dont  l'exactitude  et  ta  netteté  ne  laissent  presque  rien  a (]é^irer  : les  figures  8,  9 
et  10  de  SA  huitième  pianchc  suffiraient  a elles  seules  pour  établir  ses  droits  U la  priorité  de 
la  découvertedii  labyrinthe  im  mhraneux.  il  n’en  est  pas  ainsi  des  )daiu-iies  qu'on  trouve  dans 
l'oiivragc  de  Vieiissens;  elles  sont  |)our  la  plupart  extrémeiiicnl  défectueuses. 

Cassebohm,  après  avoir  admis  nvoc  ValsaUaque  le  nerf  auditif  envoie  cinq  rameaux  au 
vestibule,  s'ulluche  a démontrer  que  res  rameaux,  un  lieu  de  s'épanouir  en  une  seule  et  même 
membrane,  s’épanouissent  en  autant  de  membranes  distinctes.  De  ces  membranes  partent  des 
prnlongemeats  qui  pénèlrcmt  dans  les  canaux  de.mi-cireulaires  et  qui  lui  ont  paru  être  de 
simples  tliumeiils  (2^.  Kn  parcourant  scs  planrlies  et  sa  description,  on  reste  suq»ris  que  eet 
auteur,  dont  le  travail  atteste  sur  plusieurs  points  un  remarquable  esprit  d observation,  soit 
resté  cependant  aussiinférietir  U V'alsalva,  dont  il  avait  consulté  les  recherches. 

Morgagni,  dans  sa  douzième  lettre  publiée  eu  17&0,  abordant  le  même  .sujet,  commence 
par  déclarer  qu'il  est  l'uini  de  Vulsalva,  mais  qu'il  est  plus  encore  l'ami  de  la  vérité.  Il  discute 
ensuite  longuement  les  titres  de  Vieussens  a U découverte  de  la  membrane  nerveuse  du  vesti- 
bule, puis  il  émet  son  opinion  ; or,  d'après  ses  observations,  celle  membrane  serait  tendue  h 
U manière  d’une  toile  d'araignée,  en  travers  de  lu  cavité  vesiibulaire  qu  elle  diviserait  ainsi 
en  deux  cavités  secondaires,  une  supérieure  plus  grande,  et  l'aulre  inférieure  ; de  celte  mem' 
brano  luiiiôt  carrt^e,  tanlAl  semidunaire.  partiraient  des  lilainems  pour  Ie<  canaux  demi-circu- 
laires (3).  Ce»  quelques  mots  nous  montrent  que  Morgauni,  qui  tvoil  si  bien  décrit  les  peiiu 
cribles  à travers  lesquels  s'expriment  les  divisions  du  nerf  acoiistuiue^  avait  ûlé  beaucoup 
moins  heureux  dans  l’élude  dn  mo  le  do  teniiiuaison  de  ce  nerf.  La  vérité  et  l'amilié  devaient 
en  faire  un  défenseur  de  Valsava  ; Terreur  Ta  rangé  au  uoinbre  de  ses  adversaires. 

Coiugno,  cil  1661,  suivit  les  errenienus  do  Morgagtii,  ainsi  que  TaUesient  le»  parole»  sui- 
vantes : K Toute»  les  divisions  que  le  nerf  a«-ousiiquc  envoie  dans  le  vestibule  s’épanouissent  en 
» une  membrane  qui  cloisonne,  celle  cavité  et  qui  la  n irtage  on  deux  parties,  l'une  antérieure 

et  supérieure,  l’autre  p<M(érieure  : l unténeure  contient  la  fosse  .semi-ovale  avec  les  orifices 
» ■ on  espoiidauLs  des  cuiiaux  supérieur  et  externe  ; ta  postérieure  renferihc  la  eavilé  hémisphé- 
» rique,  Torificc  du  canal  commun,  l'orifice  postérieur  du  canal  externe,  et  l'orifice  propre 
» <lu  postérieur.  J'appelle  cette  membrane  c/oixon  nervetise  du  ttextihule  (4),  n 

Après  une  description  aussi  erronée,  t>lugno  a cru  pouvoir  se  permeUrn  un  trait  ironique 
a l'adresse  de  Valsalva  : n Qu’esl-ce  que  les  ondes  sonores  de  Val.salsa.  s’écrie-t-il?  l’ne  de 
» ees  rêveries  dans  lestfuelles  tombe  quelquefois  le  bon  Homère  (5).  » Celte  irouie  est  d'autant 
plus  étrange  dans  la  bourbe  de  Colugno  qu  elle  s’adresse  à un  passage  h la  suite  duquel  Val- 
.salvn  décrit  le  liquide  dn  labyrinthe  osseux, et  qu’elle  prend  place,  dans  l'ouvrage  de  Colugno, 
iniinédialeiiient  après  un  article  dans  lequel  ce!  auteur  réclame  pour  lui  la  découverte  de  ce 
même  liquide. 

Scarpa  arrive  enfin.  H rcpren<l  nh  ono,  en  1704,  toute  I élude  du  labyrinthe  mombraneux, 
décrit  rulrieiile,  le  sacrule,  les  tubes  dcmi-i'irculaircH.  la  |H>rtioti  multe  de  la  lame  spirale,  les 
deux  liquides  du  labyrinthe,  b-  trajet  el  le  mode  de  terminaison  des  nerfs  auditifs,  avec  cette  exac- 
titude, eeite  précision,  cette  sévérité  qui  n'apparlienncnt  qu'aux  esprit.»  éminents.  Il  démontre, 
en  outre,  que  dans  toute  la  série  des  animaux  vertébrés,  Torgunc  fondamental  du  sens  de  l'au- 
dition est  constitué  sur  un  même  type. Pourquoi  faut-il  que  dans  cet  admirable  travail  l'iliustre 
analomisie  italien  se  montre  ingrat  envei's  ses  prédécesseurs?  u La  doctrine  des  ondes  sonores, 

* dît  Scarpa,  n'a  trouvé  jusqu'à  présent  aucun  partisan,  si  ce  n'est  l'auteur  lui-même.  » Dire 
que  Valsalva  a inventé  une  doctrtoü,  c'esl-a-dire  une  simple  théorie  de  raudition,  c'éiail  assu- 
rément comnieitre  un  grand  acte  d'injustice  ; car  Valsalva  ne  fait  pas  de  théorie;  il  observe  el 
expose  avec  simplicité  el  clarté  les  faits  tel»  qu  ils  se  pré?eulcnt  a son  observation.  Scarpa  ne 
pouvait  se  trom]>er  sur  la  p^vrtée  de  ces  faits.  l.es  termes  dans  lesquels  ils  sont  énoncés  ne 
lai.^senl  aucune  prise  a l'ainbiçuUé  ; les  planches  qui  les  représenlcul  ne  sont  pas  moins 

(1)  Vieussens,  Trai/é  «ourcuu  de  Ut  structtn't  de  /*orei7/e,  1714,  p.  69  el  7u. 

f2]  Cassebolmi.  Tractotut  quintus'  auat.  de  nure  hitrn.f  1735,  p.  26  à 31 . 

(3;  Morgagni.  Epist.  rina/.,  1740,  p.  440  et  453. 

(4)  Colugno,  De  aquitduL'tibus  auidt  hum.,  1761,  p.  20. 

(5)  Quid  towp  fonor*e  n Ÿahnlrn  pt'optmtte?  AUquid  iw  qm  bonu»  r/orwifori'f 
Homevus  'op.  cil.,  p.  23,. 
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CMiiduaiittfH.  Mui>  il  ciait  à VuImaUu  U'uLtii  tier  le  premier  IVuidedu  île  l'ouïe  avec 

uue  graïuie  superioriié  de  vue,  et  «ruvoir  contre  lui  ses  plua  tlluMies  eompulriote:). 

Aprè^  le  travail  de  Searpa  est  venu  relui  de  Bre>ehet,  lu  k rAeadëmie  des  sciences  de 
|N30  k 183/|.  Hniis  ce  mémoire  esirêmeinetit  Tolumiiieux,  on  ne  trouve  qu’un  fait  nou- 
veau : reilsteiicp  de  la  poussière  euleuire  du  vestibule,  poussière  que  Morgapui  d’abord  et 
ensuite  Scarpa  avaient  entrevue,  et  que  le  dernier  avait  même  comparée  aux  pierres  auditives 
«les  poissons,  niais  qu'il  finit  par  considérer  eoimne  un  amas  de  lilirilles  nerveuses.  Bresriiet 
eut  le  mérile  de  reconnaître  que  la  poudre  caleuire  de  l'utricule  et  du  saccule,  bien  qu'elle 
corresponde  aux  nerfs  uiriniluire  et  sai  culaire,  en  est  indépendante.  Ce  fait  olTruit  sans  doute 
un  certuiii  intérêt.  OpenduiU  ce  ii'était  qu'un  fait  isolé;  et  un  fait  aussi  simple  ne  pouvait  lui 
ouvrir  les  portes  de  riiistitul,  objet  de  ses  plus  ardentes  aspirations.  Afin  d'en  prossir  l'inipor* 
tance,  il  voulut  recoiislmire  sur  ces  quelques  grains  de  poussière  toute  l'hisloire  du  labyrinthe. 
Pour  une  pareille  œuvre,  te  futur  aradéinicieii  ne  possédait  aucune  recherche  qui  lui  fût 
propre.  Mais  il  avait  dan.i  ses  mains  le  travail  de  Scarpa,  mine  féconde  et  a peine  eonmie  eu 
France.  Il  y puise  largement,  en  déguisant  .ses  empriinLs  sous  des  nioLs  nouvemix  ; et  comme 
il  y a peu  ou  point  de  lenteurs  qui  aient  le  temps  ou  la  volonté  de  remonter  aux  sources  pour 
conlnMer  la  valeur  de  l'érrit  qu'ils  parcourent,  comme,  d'une  autre  part,  il  y en  a beaucoup 
qui  pensent  qu'on  ne  crée  des  mots  nouveaux  que  |>our  dire  des  choses  nouvelles.  Bre.sehet 
|H)uvail  es|K^rcr  qu'un  travail  édifié  sur  ees  données  sérail  aenieilli  avee  la  faveur  nui  Vatlacbe 
nux  œuvres  de  progiês;  tel  fut,  en  effet,  l'accueil  qu'il  lecut. Certes,  ce  travail  n était  pas  un 
progrès;  c'étuit  une  œuvre  a la  fois  audacieuse  et  habile  ; audacieuse,  car  il  fallait  beaucoup 
ifuudaee  pour  oser  s'emparer  en  plein  xix*  siècle  des  recherches  d'un  homme  qui  possédait 
un  nom  européen;  hulule,  car  il  fallait  l'être  pour  se  construire  sur  une  |>âreille  base  la 
réputation  d'uu  grand  anatomiste. 

hrt  het  A eu  un  autre  tort  encore.  Pour  compléter  son  trop  volumineux  mémoire,  il  a cru 
devoir  renrichir  de  quelquts  uperens  hi-toriques.  Mais  re»  aperçus  ne  sont  pas  puisés  dans 
la  leeiiire  des  auteurs  originaux  qu'il  ctie  le  plu.s  souvent  sans  les  avoir  lus,  et  sur  la  foi 
d'autivs  auteurs  Afin  de  ne  pas  prolonger  cet  examen  critique,  que  l'on  trouvera  trop  sévère, 
}>eul-ètro,  et  que  je  iirefTurce  cependant  d'adoucir  beaucoup,  je  n’en  citerai  qu'un  exemple  pris 
au  hasard:  o Havmond  Vicusmois,  dit-il,  parle  plus  Inngneinent  que  Valsaiva  du  liquide  du 
» labyrinthe  ; il  dit  CJCurf  ax^iHfiii  qu’il  est  contenu  dans  le  vestibule,  le  liiiiuçoti  el  les  canaux 
O demi-circulaires.  » Ce  passage  renferme  deux  erreurs  : VhIsbIvu  parle  assez  longuement 

et  surtout  irès  cluireinent  du  liuuiilc  du  labyriuthe;  2”  Vienssens,  au  cotilraire.  n'en  parle  pas. 
Coinmeiit  pourrait-il  en  parier?  il  admet  que  tout  le  labyrinthe  est  plein  d’air!  Pre.s«|ueh 
rhariue  page  il  revient  sur  cet  air,  sur  sa  subtilité , sur  le  rAlc  important  qu'il  joue  dans 
l'audition,  etc.  !!!  Tout  l'histonque  de  Ureschet  présente  ce  mfrne  cachet d'exaeiHa^. - - ■ 


CONSIDKHATlüNS  CÉNICItAf.lùS  SFR  LES  OlUiANES  UES  SENS; 
• PAHALl.KLE  UE  CES  tïRGANES. 


I.i'S  orgaiioî?  dus  si*ns  \;irienl  dans  leur  mode  de  r onlonnalion  e!  leur  struc- 
ture eoinine  les  eveilanis  qui  doivent  agir  siirenx  varient  dans  leur  nature. 
OpendanI,  en  les  eomparant  entre  eti\,  on  ne  larde  pas  A reeonnaitre  qu’iU 
eümpreiinenl  dans  leur  eomposition  une  partie  essentielle  oti  eommunc,  el 
des  parties  acressoii-cs  propres  àcliaetin  d’eux. 

La  partie  essenlielle  mt  fondamentale  des  sens  est  tme  membrane,  repré- 
sentée pjir  la  /w«u  pour  le  sens  du  lad,  par  la  muqueuse  Unquale  pour  le  sens 
du  gotU,  par  la  pituitaire  pour  le  sens  de  l’odorat,  par  la  rétine  pour  le  sens  de 
la  vue,  par  le  labyrinfhe  membraneux  pour  le  sens  de  l’ouïe. 

A l’aspeet  de  eette  membrane  douée  d'une  .sensibilité  exquise,  et  com- 
mune à tous  les  smis,  ou  ne  saurait  méeomiaitre  l élrvïiie  parente  qui  les 
unit.  Tous  dérivent  évidemment  d’iui  mèim*  type  dont  le  sens  du  tact  nous 
offre  l’expression  ta  plus  simple  : goûter,  c'est  bmelier  axec  l’organe  du  goût 
les  moléeules sapides  des  corps;  odorer,  c'est  toucher  avec  la  pituitaire  leurs 
molécules  odoranles;  voir  el  entendre,  c’e.“l  loucher  avec  la  réliue  el  le 
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labyrinllie  incinbriiiK'iix,  H une  paît,  les  vibrutipiis  que  ics  iiu'nies  corps 
impi'iir'’iil  à l'élbcr,  de  l'aulre,  celles  qu’ils  transmelleiil  à l'almosplière. 

I.i's  iiiirlief  accesioirf.i  des  sens  ont  pour  attribiilioiis,  UiiitAl  d’nlIAnuer  les 
impressions  qu'ils  reeoi\enl,  et  lanlOI  de  les  fa\oriser. 

I.cs  premières  joucnl  le  rôle  d'organes  |iix)teeleurs:  en  iliodérunl  l'aclion 
des  exeilauls,  elles  luénageul  la  seiisibililé  de  l’organe  fondaineiilal  qui  ne 
larderail  pas  A s'émousser.  celle  liasse  apparlienneul  la  concile  épiilei- 
inique  de  l'emeloppe  culauéeel  répilliéliuui  de  la  muqueuse  linguale,  qui 
prolégeul  les  papilles  sous-jacenles;  réminencc  nasale,  qui  prolége  la  pilui- 
laire  ronire  l’aclion  des  coips  eirungers  cl  même  conire  l’influence  Irop 
dii'ecle  du  coiiraul  odorilère;  le  conslricleiir  des  narines,  qui  déxiececou- 
ranl  ; bss  sourcils,  les  (umpiéres  et  l’iris  qui  rernseul  l’accès  de  1a  réline  au\ 
rayons  lumineux  lorsqu’ils  se  présenleni  Irop  nombreux  ou  Iriqi  éclalanls; 
les  luiiBcles,  qui  détourncnl  le  pavillon  de  l’oreille  des  sous  Irop  aigus;  la 
membrane  du  lympan  el  son  muscle  leuseur,  doiil  le  riMe  esl  ininlogne,  eic. 

I. es  secondes,  plus  imporlunles,  remplisseni  une  desliuation  o|iposée  : elles 
raciliteni  l’accès  des  sens  aux  evcifanls  du  ilehors,  mulliplieni  les  points  de 
coutai'l  entre  ces  excitanis  et  l’appareil  sensorial,  accmisseiil  par  conséquent 
riiitensité  des  impressions  qui  seraieul  trop  faibles  pour  être  perçues,  el 
aionl(>nl  par  ce  mécanisme  nue  nouvelle  étendue  à la  sphère  de  nos  sensa- 
lions.  Nulle  pari  peut-être  lu  nature  ne  s’est  montrée  plus  admirable  dans  ses 
lenvres  que  dans  les  moyens  mis  eu  usage  pour  réaliser  ces  divers  perfeclion- 
iiemeuts;  il  semble  qu’au  mi'inent  de  lier  riiomme  à tout  ce  qui  l’entoure, 
elle  ail  voulu  teuli'r  un  dernier  el  sublime  etl’orl  afin  d’agrandir  encore  le 
domaine  de  ses  invesligalious  et  de  son  intelligence,  eu  reculant  les  limites 
de  sa  pensée  jusqu’au  sentiment  de  l’inliui. 

Nous  l’avons  vue,  pour  communiquer  au  sens  du  tact  plus  de  délicatesse, 
liéi'isser  la  peau  de  papilles  dans  lesquelles  vienueul  s’épanouir  les  dernières 
divisions  des  nerfs  sensitifs;  el  dans  les  régions  où  ces  papilles  sont  le  plus 
développées,  leur  donner  pour  point  d’appui  un  appareil  mécanique  composé 
de  pièces  nuilliples  el  mobiles,  de  telle  sorte  que  si  les  corps  extérieurs  ne 
s’appliquent  pas  , à elles,  ou  s’y  appliquiml  mal,  celles-ci  penveul  s’appliquer 
il  euv  et  en  pairoiirir  tous  les  contours. 

four  perfectionner  le  sens  du  goftl,elle  l’a  recouvert  aussi  d’innoinbrables 
saillies;  puis  elle  a plai'é  dans  sou  voisinage  des  organes  sécréletirs  chargés 
de  dissoudre  les  i orps  sapides  el  d’inonder  de  leiii-s  molérules  le  corps 
pupillaire  de  la  langue. 

Pour  développer  le  sens  de  l’oiloral.elle  a multiplié  la  siirfaci’  de  la  pitui- 
taire en  rélalanisur  des  laines  osseuses  roulées  eu  volnles. 

Pour  faciliter  aux  cùuos  lumiiieuv  partis  des  divers  points  de  l’horizon 
I accès  de  lu  rétine,  elle  a disposé  au  devant  de  celle  membrane  : un  appareil 
diuptriqiie  qui  lui  transmet  une  image  réduite  de  Ions  les  corps  exposes  à nos 
regards  ; et  un  diaphragme  qui  élimine  de  ces  cônes  les  rayons  excentriques, 
atin  de  donner  aux  images  une  |ilus  grande  netteté. 

Pour  favoriser  l’ébranlemeul  des  nerfs  de  l’audition  par  les  ondes  sonores^ 
elle  U couslruil  au  devant  de  leurs  dernière!,  divisions  un  appareil  acoustique 


Digitized  by  Google 


l'AKAI.I.KI.K  DKS  OKt.ANKS  l»K>  SENS.  861 

rt>iiri''S('iilé  P'ii'  le  <li‘  IViirilli',  rt  au  delà  du  r(dui-i  i mi  ürcond  appii- 

reil  de  c.misliliié  par  la  caisse  du  lympau. 

.A  eliaquo  sens  est  aiiiu>xd  uu  petit  gmupe  de  inuseles.  — Sous  la  peau 
ou  trouxedes  muscles  niemhrainfnnues  qui  ne  lui  adhérent  eu  pciicral  que 
par  une  de  leurs  eviréiiiilés  : re  sont  les  /es  iimnriers.  Irés-rudiinentaires 
l'heï  riioinine  où  on  les  observe  sur  les  parties  latérales  du  eou,  autour  du 
ei  Aiie  et  à la  l'ace,  tres-développés  au  contraire  dans  un  grand  noinlue  d'ani- 
imiuv.  — Sous  les  papilles  de  la  langue  existe  uu  corps  charnu  qui  lui  im- 
prime des  mouvemenls  variés,  et  qui,  eu  s'appliquant  aux  diverses  parois  de  la 
houehe  et  surtout  à lu  paroi  supérieure,  lui  permet  d écraser  certaines  sub- 
stances sapides  et  de  les  étaler  A lu  surface.  — 1,'enlrée  des  fosses  nasales  est 
l'ntourée  d'un  appareil  musculaire  qui  la  resserre  ou  la  dilale,  suivant  que 
les  molécules  oiloraiites  nous  sont  pénibles  ou  agréables.  — lieux  gioiipes 
de  muscles  uppartiennent  au  sens  de  la  vue  eide  l'ou'ie  : l'un,  superficiel, 
chargé  de  mouvoir  les  sourcils,  les  pauidéres,  le  pavillon  de  l'oreille  ; 1 autre, 
profond,  qui  dirige  lu  rétine  vers  les  objets  dont  nous  voulons  recevoir  I im- 
pression, et  qui  tend  ou  relâche  lu  membrane  liu  tympan. 

Entre  tous  nos  oreaucs,  les  sens  se  distinguent  pur  le  grand  nombre  de 
branches  nerveuses  qu'ils  reçoivent.  Uuelques-uues  de  ces  hrunches,  les  plus 
grêles  en  général,  vont  se  peidre  dans  leur  uppareil  musculuire.  .'  es  autres 
sont  des  branches  sensitives  qui  président,  celles-ci  à la  sensibilité  s»éciale, 
celles-là  à la  sensibilité  générale. 

I.'exislenee  des  hruiu  lies  motrices  ne  saurait  être  contestée  pour  aucun 
sens.  Il  11  en  est  ii.is  ainsi  des  iieifs  spéciaux,  l.es  organes  de  l'oiiû  . de  lu  vue 
et  de  l odorut  ont  pour  siégé  de  leur  sensibilité  spéciale  les  nerfs  acoustiques, 
optiques  et  olfuctifs,  et  pour  agents  de  leur  sv'iisibililé  géiiérulc  des  bruuches 
émanées  de  la  poi  lion  gaugliouiiaire  de  la  cinquième  paire.  .Mais  ces  deux 
ordies  de  libres  nerveuses  se  retrouvent-ils  aussi  dans  le  sens  du  ^oùt  et  dans 
celui  du  tactï,  A celte  question,  la  plupart  des  physiologistes  répondent 
iiégulivemeul.  J incline  au  contruire  vers  ruflirmative.  Ue  ce  que  le  glosso- 
pharyiigieii  et  le  nerf  lingual  président  à la  fois  à la  sensibilité  tactile  et 
gustative,  pouvons-nous  légitimement  conclure  en  elfet  que  chuciiiie  de  leurs 
libres  réunit  eu  elle,  ces  deux  aptitudes'.’  Puisque  les  deux  modes  de  sensibi- 
lité sont  conliés,  dans  les  autres  sens  spéciaux,  à deux  ordres  dillércnis  de 
tubes  nerveux,  n'esl-il  pas  plus  rutionnel  d'ndiiiellre  qu'il  en  est  de  uiOiiie 
pour  le  sens  du  goût,  sens  tout  aussi  spécial  que  ceux  de  l odorut,  de  lu  vue 
et  de  l'ouie  '.’  Pourquoi  ii'evisteruil-il  pas  sous  le  iiévrilémedu  glo.sso-phuryii- 
gien  et  sous  celui  du  lingual  des  libres  de  deux  ordres,  les  unes  alVeclées  à 
lu  sensibilité  géiiéiule.  les  autres  à la  sensibilité  spéciulu'l  Au  lieu  de  former 
des  branches  et  des  divisions  distinctes,  elles  se  trouveraient  mélangées,  il  est 
vrai,  de  lu  iimiiièie  la  plus  intime,  .'lais  ne  vovoiis-iious  pas  les  nerfs  moteurs 
et  les  nerfs  sensitifs  se  mêler  ainsi  sur  presque  toute  rélendue  de  leur  trajet  '/ 
et  cepeiiduiit  les  deux  ordres  de  libres  qui  cuinposent  les  nerfs  mixtes  ne  dif- 
féreiit  pus  moins  que  les  deux  ordres  de  libres  préposés  à la  sensibilité, 
l.es  considérulioiis  qui  précedeni  sont  applicables  au  sens  du  lad;  car  la 
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pouu  fst  rtoiiée  aussi  de  plusieurs  modes  de  seiisildlilé.  I.a  sensation  que  nous 
éprouvons  au  eontacl  deseorps  diffère  beaurou|i  de  celle  qui  succède  au  cha- 
touilleinenl,  de  celle  que  détermine  l'impressiou  d’un  corps  froid,  de  celle 
que  nous  oci  asionneut  les  barbes  d'une  plume  ou  le  piétinement  d un  in- 
secte, etc.;  dès  lors  ne  sommes-nous  pas  autorisé  à penser  qu  à chacun  de  ces 
modes  de  sensibilité  correspond  un  ordre  particulier  de  libres  sensitives? 

liomparés  dans  leur  situation,  les  organes  des  sens  |(ourraienl  être  distin- 
gués on  médians  et  latéraux. 

t.es  sens  médians,  au  nombre  de  deux,  celui  du  tact  et  celui  du  goût,  se 
rapprochent  par  une  granile  analogie,  soit  qu’on  les  considère  dans  leur 
partie  fundanientale  ou  dans  leurs  parties  accessoires  ; un  contact  immédiat 
est  la  condition  nécessaire  de  toutes  les  impressions  qu'ils  éprouvent.  Kntre 
eux  il  existe  seulement  cette  différence  que  les  agents  de  ce  contact  se  pré- 
sentent le  plus  habituellement  à l'état  solide  pour  le  premier,  et  à l'état 
liquide  pour  le  second. 

t.es  sens  latéraux  diffèrent  asse*  notablement  des  précédents.  I.eur  partie 
essentielle  se  montre  plus  délicate,  et  leurs  parties  secondaires  plus  compli- 
quées; pour  eux,  plus  de  contact  immédiat,  mais  un  llnide  subtil,  intermé- 
diaire, qui  leur  transmet  les  elTluves  odorantes,  les  ondes  lumineuses  et  les 
ondes  sonores  émanées  de  corps  plus  ou  moins  éloignés. 
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